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Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterías de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en línea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio püblico. El que un libro sea de 
dominio público significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio público son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si está llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte útil disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio público con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribución La filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Búsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio público para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no 
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algún libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 
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El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
Búsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas 
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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
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les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
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M. Alfred Soulier, ancien élère diplômé de l'École de 
physique et de chimie industrielles de la ville de Paris, avait 
bien voulu remplacer provisoirement M. Le CarpexTier dans ses 
fonctions de secrélaire. Nous sommes heureux de lui confier à 
litre définitif le titre de SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION DE l'Industrie 
électrique, dont il s'est montré si digne pendant l'intérim. 


INFORMATIONS 


L'année 1896. — On nous dispensera de passer en revue 
les progrès scientifiques et industriels réalisés par l'électricité 
en 1896. Les rayons Röntgen y occupent une place prédomi- 
nante, dont nos lecteurs pourront se rendre compte en consul- 
tant la table des matières parue avec le dernier numéro. Dans 
le domaine industriel, les progrès à signaler sont plus impor- 
tants en grandeur qu'en véritable nouveauté. Il semble que 
l'on se réserve déjà pour 1900. Qui vivra verra. 


Le principe de Carnot devant l'Académie des sciences. 
— Dans la séance du 28 décembre dernier, M. Delsol a pré- 
senté une note Sur une machine thermique dont les conclu- 
sions nous paraissent révolutionnaires au preier chef, En 
recueillant le travail produit par le gaz qui se dégage d'une 
solution d'ammoniaque quand on la chaufle, et en A faisant 
décrire un cycle spécial, on arrive, d'aprés M. Delsol, à cette 
conséquence assez inattendue, que le rendement déduit de la 
formule classique de Carnot n'est pas le rendement maximum 
d'une machine thermique fonctionnant entre deux limites de 
température données. La Note de M. Delsol figure aux Comptes 
rendus sans auçun commentaire, et sans que personne ait osé 
prendre la responsabilité de son parrainage. N'est-il pas regret- 
table que l’Académie des sciences se réduise ainsi, par prin- 
cipe ou de parti pris, au rôle plus que secondaire d'une simple 
boite aux lettres scientifique? Si M. Delsol s'est trompé, il 
fallait se contenter d'insérer le titre seul de sa communica- 
tion aux Comples rendus; s'il a raison, l'Académie des sciences 
se devait à elle-même de proclamer hautement l’inexactitude 
du principe de Carnot, une des bases fondamentales de la 
therinodynamique. Aujourd'hui le doute, l'horrible doute nous 
envahit. Autrefois, Kerimghea a parlé, mais l'Académie des 
sciences parlera-t-elle ? Cruelle énigme... 


Appareils de mesure à longue échelle. — Sur le principe 
des galvanométres à circuit mobile, MM. Muirhead et Cie, de 
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Londres, construisent industriellement des ampéremètres et des 
voltmètres dans lesquels l'échelle circulaire devant laquelle 
se meut l'index a un développement qui varie entre 220 et 
280 degrés. La bobine mobile, de forme rectangulaire, se meut 
autour d'un de ses côtés comme axe, — dispositif employé 
depuis de longues années par MM. Deprez et d’Arsonval, — 
tandis que le côté opposé se déolace dans un champ annulaire 
dont l'épaisseur varie entre 1,6 et 2,5 mm. On obtient ainsi 
un champ très intense et très constant, grâce à la faible réluc- 
tance de l’entrefer. Le couple résistant est produit par deux 
ressorts en spirale qui servent aussi à amener le courant à la 
bobine mobile. Les déviations sont proportionnelles aux gran- 
deurs à mesurer sur toute l'étendue de l'échelle, mais on peut 
les augmenter à volonté dans telle ou telle région en excentrant 
entre elles les deux parties formant le champ annulaire. Les 
axes pivotent sur des rubis et n'introduisent pas d'erreur sen- 
sible, car le couple moteur des appareils atteint 500 dynés-cm 
pour la déviation maxima. 


Une nouveauté téléphonique. — Une innovation qui va 
faciliter le service des agents de bureau central téléphonique 
vient d'être introduite à Worcester (Massachusetts). L'inno- 
vation consiste en ce qu'une petite lampe électrique placée au 
bureau central s'allume aussitôt qu'une personne désirant 
téléphoner détache le cornet de l'appareil. La lampe s'éteint 
dès que l'employé enfonce la fiche établissant la communi- 
cation entre lui et la personne qui téléphone. Aussilôt que 
l'employé a pris connaissance du numéro réclamé, il enfonce 
sa seconde fiche à l'appareil demandé et, de la sorte, allume 
une petite lampe placée tout à côté, qui s'éteint dès que 
l'abonné appelé détache le cornet de l'appareil. De cette facon 
et sans changer de place, l'employé peut s'assurer si la com- 
munication est donnée entre les deux correspondants. Les 
lampes se rallument aussitôt que les personnes qui ont été 
mises en communication replacent le cornet à leurs appa- 
reils respectifs; l'employé voit donc immédiatement que la 
conversation est terminée. Les lampes s'éteignent aussitôt 
qu'il a retiré la fiche donnant la communication. 


Une coopérative villageoise d'électricité. — Une installa- 
tion d'électricité à coup sûr intéressante est celle du petit 
village de Borsbeke, non loin de Sottegem et que nous fait 
connaitre L'Industrie, de Bruxelles. 

Dans ce coin perdu, de 1200 habitants seulement, une société 
coopérative a établi une laiterie mécanique traitant journel- 
lement 1600 litres de lait pour la production du beurre, con- 
jointement à une station centrale d'éclairage électrique. Un 
moteur Lebrun, d’une vingtaine de chevaux, actionune une 
dynamo Schuckert bipolaire à tambour de 9000 watts sous 
440 volts. Cette dynamo charge une batterie de 65 éléments 
Julien d’une capacitè de 150 ampères-heure. La canalisation, 
aérienne naturellement, présente 1700 ın de développement. 
Elle alimente 120 lampes à incandescence de 16 bougies, dont 
40 pour l'éclairage public. Le prix approximatif de l'installation 
est de 19 500 fr. 

Pour pouvoir disposer d'une lampe, les coopérateurs doivent 
souscrire à une action de 100 fr et payer 10 fr par an à forfait 
pour la consommation. Il n'y a pas de compteur. Les uns ver- 
sent les 100 fr; les autres amortissent cette somme en douze 
ans à raison de 9 fr par an, soit 19 fr. La commune est action- 
naire pour ses 40 lampes. Elle a versé 4000 fr et paye chaque 
année 300 fr (au lieu de 400, parce qu'elle bénéticie d'un tarif 
réduit). 

Cette originale installation, étudiée par M. Schœntjes, pro- 
fesseur de physique à l'université de Gand, est conduite par des 
paysans de la localité, qu'on a envoyés se mettre au courant à 
l'école industrielle de la capitale flamande. Et ils s'acquittent 
remarquablement de leur tàche.. 
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DÉPARTEMENTS 


Brides-les-Bains (Savoie). — Éclairage. — La Compagnie 
des Eaux thermales et minérales de Brides-les-Bains et Salins- 
Moutiers vient de décider la création à Brides-les-Bains d'une 
nouvelle usine électrique pouvant alimenter 1000 lampes. 

Les travaux vont commencer immédiatement, sous la direc- 
tion de M. Meuley, ingénieur. 


Dunkerque. — Éclairage. — Les travaux de construction 
de l'usine électrique pour l'éclairage de la gare et des docks 
viennent enfin d'ètre terminés, nous avons indiqué dès le 
début toutes les difficultés qui se sont présentées (n° 45, 1893, 
p. 490; n° 53, 4894, p. 91, et n° 90, 4895, p. 542); nous n'y 
reviendrons pas, qu’il nous suffise d'annoncer à nos lecteurs 
que depuis peu tout fonctionne dans les meilleures conditions. 

Dans une construction élevée à proximité de la rue du Ma- 
gasin Général ont été installées : la chaufferie, les machines, 
les dynamos et les accumulateurs. 

La vapeur est produite dans deux chaudières semi-tubu- 
laires ayant chacune 150 m? de surface de chauffe. Dans la 
salle des machines sont installées deux machines à vapeur du 
type Corliss d'une puissance de 200 chevaux chacune, con- 
struites par la maison Weyher et Richmond. Ces machines 
attaquent par courroie deux dynamos Desroziers qui peuvent 
fournir 800 ampères sous 160 volts. Un tableau de distribu- 
tion permet de relier les dynamos à une batterie d'accumula- 
teurs de 120 éléments placée dans une chambre séparée. 
L'usine a été prévue pour une plus grande puissance en vue 
de l'éclairage électrique des quais qui ne saurait tarder. 

Cette installation, qui n’a pas coûté moins de 500000 fr, 
fournit l'éclairage électrique aux voies de la gare tout entière. 
Le voyageur qui arrive à Dunkerque le soir apprècie surtout 
cette innovation, mais sitôt qu'il a quitté la gare, il ressent 
une impression pénible en voyant les réverbères de la Compa- 
gnie du gaz parcimonieusement éclairés et jetant une lumiére 
jaune qui dissipe mal les ténèbres de la nuit. 

Quand donc la ville de Dunkerque se décidera-t-elle à avoir 
un éclairage digne d'elle et de l'importance chaque jour crois- 
sante de son port? 


Espalion (Aveyron). — Éclairage. — Nous sommes heureux 
de constater que les nouvelles conditions consenties par 
M. Rozier, propriétaire de l’usine électrique, ont obtenu auprès 
du public espalionnais la faveur qu'elles méritaient. 

Un grand nombre de maisons bourgeoises sont éclairées 
aujourd'hui à la lumière électrique et les employés de l'usine 
sont littéralement débordés par les demandes nouvelles. 


Granville (Manche). — Éclairage. — La Compagnie du gaz 
de Granville étudie en ce moment, paraît-il, un projet d’éclai- 
rage de la ville par l'électricité. 

Ce ne serait toutefois qu'après entente préalable avec la 
municipalité et à certaines conditions que ce mode d'éclairage 
pourrait être substitué à l'éclairage par le gaz reconnu insuf- 
fisant et que les progrès de la science ont aujourd'hui relégué 
au second plan. 

Plusieurs villes, notamment Cherbourg, liées comme Gran- 
ville avec des compagnies concessionnaires, ont acceplé cet 
éclairage et accordé à ces compagnies la prolongation du con- 
trat existant. 


La Grave (Isère). — Traction électrique. — Il y a quelque 
temps déjà qu'un avant-projet avait été présenté par M. le 
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D’ Prompt, du Bourg-d’Oisans, en vue de l'établissement d'un 
tramway à traction électrique et à crémaillère, entre La Grave 
et la cime du Rateau. Le dossier a été envoyé à l'approbation 
de M. le Ministre des travaux publics, qui a demandé un sup- 
plément d'études et de renseignements. Nous espérons que 
cette affaire ne tardera pas à recevoir une solution favorable. 


Le Puy. — Demande en concession. — La Chambre de com- 
merce du Puy s'est réunie sous la présidence de M. A. Besson, 
pour donner son avis sur une demande en concession d’une 
distribution d'énergie électrique présentée par la Société élec- 
trique de la Loire. 

La Chambre de commerce, après avoir pris connaissance de 
tontes les pièces du dossier, donne un avis favorable sous 
réserve des modifications adoptées par la Commission d'enquête 
et dont les principales sont : 

1° Extension de 15 à 25 km de la zone qui aura droit à 
demander l'énergie électrique comme force motrice et comme 
pouvoir éclairant ; 

2° Que les tarifs soient, pour l'arrondissement d'Yssimgeaux, 
de 25 pour 100 plus faible que pour la Loire, et que cette 
différence soit maintenue dans toutes modifications de tarifs 
qui pourront intervenir ultérieurement. 

Que spécialement dans le département de la Haute-Loire, 
la force motrice, étant obtenue par voie hydraulique, le prix 
de revient restera invariable. 

9 La Chambre, trouvant trop longue la durée de quatre- 
vingt-dix-neuf ans donnée à la concession, est d'avis de la 
réduire à soixante ans. 


Lusignan (Vienne). — Éclairage. — Nous avons suivi pas à 
pas (n° 85, 4895, p. 279 et n° 117, 1896, p. 491) la question de 
l'éclairage électrique de la ville de Lusignan, et ainsi que nous 
le faisions prévoir, les premiers essais ont eu lieu dernière- 
ment. L'honorable M. Métayer, propriétaire du moulin et de 
l'usine électrique de Vauchiron, a donné satisfaction aux impa- 
tients. Tous les quartiers de la ville ont été éclairés à la 
lumière électrique. De nombreux habitants étaient dans les 
rues; ils constataient avec plaisir la supériorité du nouvel 
éclairage sur l'ancien. 

ll n'y a pas eu d'essai préalable et cependant tout a parfai- 
lement fonctionné, ce qui fait le plus grand honneur à l'habile 


directeur, M. Ducellier, qui a présidé à toute l'installation. 
e 


Pontarlier (Doubs). — Éclairage. — La Commission des 
eaux et du gaz vient de déposer son rapport relativement au 
projet d'éclairer la ville à l'électricité au moyen de moteurs à 
gaz pauvre. 

Dans son traité conclu en 1874 avec la Société du gaz, la 
Ville concédait à MM. Eichelbrenner et C" le droit et le privi- 
lège exclusif d'établir et de conserver sous les rues, places et 
lerrains dépendant de la voie publique les tuyaux nécessaires 
pour la conduite et la distribution du gaz destiné à l'éclairage 
et au chauffage, tant public que particulier. Mais d'après l'ar- 
ticle {4 ainsi concu : 

« Si dans le cours de la concession et avant le rembourse- 
ment intégral du capital social, une découverte se produisait 
dans la fabrication du gaz qui fût de nature à apporter une 
Modification très importante présentant une économie d'un 
tiers au moins dans le prix de l'éclairage, la Ville pourrait 
mettre fin à la concession. » 

On se trouve donc en présence d'un nouveau mode d'éclai- 
rage q parait plus avantageux et plus économique. — En 
Consequence, la Ville peut mettre en demeure la Compagnie 
du gaz d'avoir à fournir ce mode d'éclairage; mais cette 
Société est venue au devant de ses désirs et a offert d'ins- 
taller dans la ville l'éclairage électrique, 

Les nombreux perfectionnements apportés dans les moteurs 
permettent de produire artiticiellement sur place l'éclairage 


électrique dans des conditions aussi avantageuses qu'avec les 
forces naturelles. 

il est donc possible de posséder dans un délai très court 
ce mode d'éclairage dont la ville ne pourrait profiter que 
dans une quinzaine d'années au moins, si elle se croyait 
obligée de passer par des Sociétés ayant des forces motrices. 

I semble donc que le Conseil municipal a tout intérêt à 
profiter des avantages que parait offrir l'éclairage électrique, 
tel qu'il a été présenté par M. Georges Vandel, président de 
la Société du gaz. 

De la Société actuelle, il reste un capital de 56600 fr à 
rembourser; d'aprés les annuités payées, on peut prévoir 
qu'il faudrait un délai de 6 ans pour rembourser complète- 
ment ce capital, plus 5 années de jouissance accordées par 
le’ susdit traité, ce qui représenterait déjà un délai de 
11 années. 

La Société, dont l'usine primitive, construite pour fabriquer 
400 mř, est arrivée à fournir de 12 à 1500 m5 de gaz; — elle 
ne peut donc plus garantir l'éclairage nécessaire. 

En raison de l'accroissement des besoins de la population 
et de la ville en général, cette Société exige des travaux d'en- 
tretien et de construction de première nécessité dont le 
montant s'éléverait à 14000 fr au minimum : travaux qui 
ont été retardés en raison de la perspective de l'installation 
de l'électricité. 

Ces nouvelles dépenses prolongeraient la durée du traité 
de 3 ans encore, de sorte que nous pouvons dire que la ville 
n'entrerait en possession de l'usine à gaz que dans 14 ans au 
plus tôt. 

Suivant les propositions faites par M. Vandel, pour que la 
ville et les particuliers puissent profiter de l'électricité, il fau- 
drait qu'une nouvelle Société fût fondée. 

Cette Société au capital de 250000 fr, divisé en actions de 
300 fr, devrait avoir une durée de 20 années; — ce délai 
paraitra peut-être un peu trop long, mais il est néces- 
saire pour que les prix de revient de l'éclairage soient moins 
chers et à la portée de tout le monde. — Plus le délai sera de 
courte durée, plus l'amortissement devra être rapide, et par 
conséquent plus l'éclairage sera cher. 

Mais alors, il y a nécessité de fusionner l'ancienne Société 
avec la nouvelle et dans les conditions suivantes : 

La ville garantirait les nouveaux capitaux à 3,5 pour 100 
et à l’expiration du traité, Pontarlier deviendrait possesseur 
de l'usine ct de tout le matériel en dépendant. 

Chaque action de 300 fr serait remboursée par voie de 
tirage au sort, et remplacée par une autre dite de jouissance 
donnant droit, suivant les bénéfices, à un dividende qui ne 
pourra excéder le 1,5 pour 100. 

Cette dernière restriction est faite dans le but d'arriver 
plus rapidement à l'amortissement du capital versé. 


Saint-Dié (Vosges). — Éclairage. — M. Fabius Henrion vient 
de remettre au maire de la ville, qui Fa somnis tinimédiate- 
ment au Conseil municipal, un projet de la police d'abonne- 
ment que devront signer les abonnés particuliers aux termes 
du contrat d'éclairage qui a été passé avec les parties con- 
tractantes en septembre dernier (n° 115, 4896, p. 587). 

Apres un mûr examen, le Conseil, reconnaissant que cette 
police d'abonnement est bien conlorme aux dispositions du 
contrat en question, et adoptant le rapport de sa commission 
d'éclairage qui avait été consultée à ce sujet le 19 octobre, 
émet Favis qu'il y a lieu d'accepter le projet présenté par 
M. Fabius Henrion et autorise M. le maire à lui donner consé- 
eration oflicielle en tant que de besoin, à la condition, toute- 
fois, que le prix à payer par abonné et dont font mention les 
articles 14 et 1% demeurera fixé à I fret non pot à ò fr, 
conformément aux stipulations de la lettre de M. Fabius Henrion 
du 8 octobre. Le Conseil msiste, en outre, pour que le règle- 
ment municipal de la ville de Paris, relatif aux installations 
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électriques faisant l'objet d'un arrêté préfectoral du 26 juil- 
let 1895 et qui doit être appliqué à Saint-Dié, soit reproduit 
in exlenso à la suite desdites polices. 


ÉTRANGER 


Berlin. — Traclion électrique de bateaux. — D'après le 
Journal des Transports, un projet d'application de l'électricité 
pour le remorquage des bateaux sur les voies navigables qui 
traversent Berlin vient d'ètre présenté à la municipalite de 
cette ville. En voici les données principales : 

Le réseau des voies navigables de Berlin est de 12 km. Sur 
ses rives seraient placés 600 poteaux analogues aux poteaux 
télégraphiques et destinés à recevoir les conducteurs. Le cou- 
rant électrique serait transmis par un fil aérien à un remor- 
quer spécial, dont l'hélice serait mue par un moteur élec- 
trique; 40 de ces remorqueurs sont prévus. L'énergie électrique 
serait fournie par sept stations, de manière à éviter les trans- 
formateurs. 


Pavie (Italie) — Éclairage. — Une Société anonyme 
coopérative s’est constituée à Pavie sous le nom d'Alexandre 
Volta, au capital de 500 000 fr en 10 000 actions, pour le 
transport d'énergie électrique à l'effet d'éclairage. Les frais d'in- 
stallation sont au préventif de 300 000 fr. La puissance motrice 
sera donnée par une turbine de 180 chevaux placée sur le 
Naviglio de Pavie, à 4 kilomètres de la ville et par deux machines 
à vapeur de 100 chevaux chacune fourni par la maison Tosi de 
Legnano. Le courant sera fourni par trois dynamos à courant 
alternatif et à 3600 volts, construites par la maison Belloni et 
Gadda de Milan. L'installation, une machine restant en réserve, 
permettra d'alimenter 4000 lampes de 10 bougies, dont moitié 
est déjà assurée par des souscriptions à l'acte de constitution 
de la Société. 


Point-Saint-Martin (Italie). — Traction. — En septembre 
dernier a été inauguré le chemin de fer électrique qui met en 
communication les forges de Point Saint-Martin avec la gare 
de même nom. La nouvelle ligne qui est à écartement réduit, 
a été construite pour le compte de la Société des mines, et est 
le premier chemin de fer électrique ouvert en Piémont. Les 
deux dynamos génératrices de 30 chevaux chacune à 500 volts, 
les moteurs électriques et tout le matériel relatif, la locomo- 
tive, la ligne aérienne, les wagonnets, les plates-formes, tout a 
été fourni par la Société Nationale des usines de Savigliano. 


Strasbourg. — Éclairage. — Le réseau d'éclairage recoit 
chaque jour une plus grande extension, on a établi, dans ces 
derniers temps, de nombreux raccordements, soit pour l'instal- 
latiou de l'éclairage électrique dans les maisons, soit pour la 
mise en aclion de moteurs électriques. Actuellement la station 
centrale alimente 30 000 lampes à incandescence environ, 
plusieurs centaines de lampes à arc et fournit la puissance 
nécessaire à 130 moteurs électriques. On met en place en ce 
moment, sur la route du Polygone, une ligne destinée à fournir 
le courant pour l'éclairage électrique de différents établisse- 
ments industriels du Neudorf. 


NÉCROLOGIE 
DU BOIS-REYMOND 


Le 25 décembre dernier, a disparu l’un des initiateurs de 
l'électro- physiologie ; Émile Du Bois-Reymond s'est éteint, après 
une longue maladie, à l’âge de 78 ans. ll était né le 7 novembre 


1818 à Berlin, où son père, venu de la principauté de Neuchâtel, 
s'était établi. 

On a dit, à ce propos, que le canton de Neuchâtel était à 
cette époque, une principauté prussienne; l'affirmation est au 
moins exagérée; en 1818, Neuchâtel était un canton suisse, 
et non point, comme on l'a dit, une annere du royaume de 
Prusse; mais, par une bizarre anomalie historique, il avail 
gardé, comme son protecteur et prince, le roi de Prusse, 
choisi librement par les Neuchätelois à une époque où les 
républiques étaient rares. Le roi de Prusse avait pour eux l'in- 
appréciable avantage d'être déjà assez puissant pour les proté- 
ger au besoin, moyennant une somme versée annuellement, 
et assez éloigné pour ne pas les gèner trop; ces deux considé- 
rations avaient fait écarter Louis XIV du rang des candidats à 
la principauté de Neuchâtel, car le Roi-soleil s'était aussi mis 
sur les rangs. Le père de Du Bois-Reymond tenait à conserver 
à sou fils la langue de son pays d'origine ; il le fit étudier au gym- 
nase francais de Berlin, puis l’envoya au collège de Neuchätel, 
d'où il ne sortit que pour entrer à l'Université de Berlin. 

D'abord hésitant sur la voie à suivre, entrainé par son goùt 
pour la culture générale, il passa quelque temps dans la 
Théologie, pour se fixer à la Physiologie qu'il étudia sous la 
direction du célèbre J. Muller, dont il devint le préparateur. 

Matteucci venait de publier son mémoire «sur les phénomènes 
électriques des animaux »; il le prit comme point de départ, 
et, après avoir donné ses propres observations dans une thèse 
de Doctorat, rassembla une quantité plus grande de matériaux 
dans un mémoire intitulé «Sur le phénomène appelé courant 
des grenouilles, et sur les poissons électromoteurs »; pendant 
les dix années qui suivirent, il fit de nombreuses expériences, 
mais publia peu; il préféra très sagement rassembler les 
nombreux résultats acquis dans son célèbre ouvrage sur 
« l'électricité animale ». Cet exemple mériterait d'être plus 
souvent suivi; que de redites, que de demi-opinians, que de 
faux départs on éviterait ainsi; combien on l'aciliterait la tâche 
des lecteurs si l'on s'astreignait à ne leur donner que des 
faits bien vérifiés, des opinions longuement müries. 

D'ailleurs, ce mode de procéder caractérise l'une des meil- 
leures qualités de Du Bois-Reymond; il aimait la perfection; 
toutes ses expériences dénotent un soin extrème; il sut de 
plus allier une forme exquise à un fond parfaitement étudié. 
Dans la langue écrite comme dans le discours, Du Bois-Reymond 
fut un maitre. Loin de lui créer une difficulté, ses débuts dans 
la langue française avaient éveillé en lui le besoin de clagté 
qu'il transporta dans son enseignement. Ìl fut un délicieux 
causeur, un professeur incomparable; sa langue sobre et lim- 
pide attirait autant que l'objet mème de son enseignement; on 
allait l'entendre. 

Lorsque Du Bois-Reymond débuta dans ses études d'électro- 
physiologie, l'outillage restait à créer; il inventa et perfeclionna 
plus d'un appareil qui a conservé jusqu'ici la forme qui lui 
avail été donnée par le célèbre physiologiste. Son appareil à 
chariot est dans tous les laboratoires. 

Du Bois-Reymond ne s'est pas borné, dans son enseignement, 
à la branche de la science qu'il avait choisie comme principal 
objet de ses recherches. Ses écrits portent la trace de préoccu- 
pations d'un intérêt beaucoup plus général. 

ll a exposé dans un langage ciselé ses idées sur « les limites 
des connaissances humaines », « les énigmes du monde », et 
tant d’autres sujets historiques ou philosophiques dans lesquels 
ses profondes connaissances en histoire naturelle et son goût 
inné pour la précision lui furent un guide sùr. 

Erttré à l'Académie des Sciences de Berlin‘en 1851, Du Bois- 
Raymond en devint le secrétaire perpétuel en 1867. 

En physiologie, Du Bois-Reymond a fait école; un grand 
nombre de chaires dans les universités allemandes sont occu- 
pées par ses anciens élèves; c'est là surtout que vivra son 
œuvre. ; C. E. G. 
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LES ALTERNATEURS DIPHASÉS 
DE LA SOCIÉTÉ D'ÉCLAIRAGE ET DE FORCE 


Le secteur de la Société anonyme d'Éclairage et de 
Force dont l'usine génératrice est à Saint-Ouen transporte 
l'énergie sous forme de courants continus à haute ten- 
sion (!}. Ces courants, produits par des génératrices Marcel 
Deprez à 2400 volts, sont, dans les postes récepteurs de 
Paris, Saint-Denis et Asnières, ramenés à 110 volts par 
des transformateurs rotatifs formés d'un moteur et d'une 
ou deux génératrices calés sur le même arbre. 

Le rendement d'une pareille transmission est forcément 
très faible, aussi est-ce une des raisons principales pour 
lesquelles la Société d'Éclairage et de Force a renoncé, 
pour l'extension qu'elle vient de donner à son usine, à 
l'emploi de ce système de transport. 

Les stations réceptrices comprenant un matériel assez 
considérable d'accumulateurs, il était impossible d'aban- 
donner complètement le courant continu. D'un autre côté, 
l'emploi de l'alternatif s'imposant de plus en plus pour le 
transport de l'énergie; la solution seule acceptable était 
donc de transmettre l'énergie sous forme de courants 
alternatifs à haute tension et de les redresser à l'arrivée. 

La solution pour le redressement des courants alter- 
natifs, à l'aide d'un appareil spécial, préconisée par 
MM. Hutin et Leblanc, a été adoptée et fonctionne depuis 
quelques mois avec un plein succès. 

L'exécution du matériel générateur électrique a été 
confié à la maison J. Farcot de Saint-Ouen; quant aux 
redresseurs, ils ont été construits partie pour cette même 
maison, partie pour les ateliers de la Société anonyme 
pour la transmission de la force par l'électricité. 

La description du nouveau matériel générateur fera 
l'objet de cet article; nous donnerons prochainement 
quelques détails sur les appareils récepteurs. 


Moteurs. — Les moteurs à vapeur sont ceux qui, jumel- 
lės, actionnaient le matériel électrique de la station cen- 
trale de la Société pour la Transmission de la force à 
l'Exposition de 1889. Ce sont des moteurs Corliss mono- 
cylindriques à 4 tiroirs et à condensation. Leur puissance 
nominale est de 550 chevaux, leur vitesse angulaire de 
65 tours par minute. 


Alternateurs. — Les alternateurs-volants à courants 
diphasés (fig. 1) sont munis d'amortisseurs système Hutin 
et Leblanc. Leur puissance est de 250 kw. 

La différence de potentiel aux bornes est de 88 volts et 
le débit de 1420 ampères par circuit. 


Induit. — Les tôles constituant le circuit magnétique 
de l'induit (fig. 2) sont les mèmes que pour l'alternateur 
Hutin-Lehlanc-Farcot des Champs-Élysées (°), l'épaisseur 

4) Voy, L'Industrie électrique du 25 octobre 1895, n° 115, p. 466, 

() Voy. L'Industrie électrique du 10 nov. 1896, n° 117, p. 493. 
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des paquets de tôles et leur nombre seul différent. Ce 
dernier est de 36, ce qui conduit à une fréquence de 
59 périodes par seconde. 

L'euroulement induit est obtenu à l'aide de barres D de 
cuivre de 720 mm? de section logées dans les 36 >< 12 — 459 
encoches présentées par le fer induit. Ces barres sont 
reliées convenablement entre elles par des dévelop- 
pantes en forme de V qui permettent de les grouper 
tout d'abord en douze circuits donnant deux à deux des 
forces électromotrices de même phase, les six forces élec- 
lromotrices à phases différentes ainsi obtenues étant 
décalées successivement un douzième de période. 

De ces deux séries de six circuits on forme ensuite, en 
réunissant en tension les trois premiers et les trois derniers 
de chaque série, quatre groupes donnant deux à deux 
des forces électromotrices de même phase ou décalées 
d'un quart d'onde. En reliant enfin en quantité les deux 
groupes de même phase, on obtient finalement deux cir- 
cuits donnant des tensions décalées d'un quart de pé- 
riode. 

Les connexions des barres de l'induit entre elles sont 
représentées dans les figures 4 et 5 dont la première 
indique le schéma du groupement des barres entre quatre 
circuits et la seconde celui des circuits entre eux. 

Le procédé de fixation des paquets de l'induit après la 
masse est le mème que pour l'alternateur des Champs- 
Élysées et est du reste montré suffisamment sur la figure 5. 

L'entrefer est de 8 mm, le diamètre extérieur de l'in- 
duit de 6,25 m, sa largeur de 40 cm. 


Inducteurs. — L'inducteur mobile de chaque alterna- 
teur comporte 72 pôles identiques comme conslitution à 
ceux de l'alternateur précité mais de largeur moindre. 
Les barres et segments constituant les circuits amortis- 
seurs sont groupés seulement par paires de pôles. 

L'un des alternateurs a les cornes polaires coupées 
comme l'indique la figure 4 de notre précédent article: 
dans l'autre au contraire les cornes polaires ont la forme : 
indiquée sur la figure 2 où les tôles entourent en C les 
boulons extrêmes des circuits amortisseurs sur chaque 
pôle. Cet accroissement des épanouissements polaires sur 
l'un des alternateurs avait pour but de faciliter le fonc- 
tionnement de cette machine comme génératrice asyn- 
chrone. Nous reviendrons plus loin sur ce point. 

Le rôle des circuits amortisseurs se réduit ici théori- 
quement à augmenter la stabilité des alternateurs syn- 
chronisés, le flux induit donnant un champ constant fixe 
par rapport à l'inducteur. Pratiquement les intensités et 
flux dans l'induit n'étant jamais rigoureusement sinusoï- 
daux, les amortisseurs agissent sur les harmoniques de 
ces quantités qu'ils tendent à détruire. Ce ròle s'explique 
facilement en appliquant le théorème connu de M. Leblanc 
sur la décomposition des flux alternatifs à chacune de ces 
harmoniques. La présence des amortisseurs permettrait 
donc à la rigueur l'emploi d'inducteurs pleins. 


Transformateurs. — À chaque alternateur es? associé 
2 
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un transformateur de même puissance élevant la tension | Ces appareils sont formés de deux transformateurs 
de 88 à 6000 volts. monophasès à circuit magnétique de retour commun. lls 


Fig. 1. — Alternateurs volants de 250 kilowatts à courants diphasés, 
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sont représentés sur la figure 6 dans leur ensemble et en | section égale à 1,41 fois celles des autres, les deux extrêmes 
coupe sur les figures 7 et 8. À, et A, portent seuls les enroulements primaires et secon- 
Des tbis noyaux verticaux dont le central A, a une | daires de chaque circuit. 
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Les noyaux horizontaux B, B, complétant le circuit ma- 


Fig. 2. 


Fig. 2et 5. — Coupes perpendiculaire à laxe et par l'arc d’un alternateur 
Hutin-Leblanc-Farcot. 


gnètique des deux transformateurs monophasés sont 


complètement noyés dans des caisses en fonte formant le 
chapeau et le bâti du transformateur diphasé. Les rebords 
des caisses sont réunis par des tirants en fer. 

Les enroulements primaires à basse tension P placés à 
l'intérieur sont formés chacun de 13 spires de 15 càbles 


} 


Fis. 5. — Schéma de groupement des circuits. 
? Le) 


de 93 mm? de section. Les prises de courants corres- 
pondantes sont disposées en haut et en bas sur le devant 
de l'appareil. 

Les enroulements secondaires extérieurs se composent 
de six bobines de 161 spires chacune isolées à la micanite 
et recouvertes extérieurement dans un sens perpendicu- 
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Fig. 4. — Schéma des connexions de l'induit. 


laire à celui du fil d'une hélice de cordelette pas assez 
large qui assure une largeur suffisante à la cheminée 


ménagée entre les deux enroulements pour la bonne ven- 
tilation des circuits. Les prises de courant primaire des 
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deux circuits sont réparties sur les deux faces latérales 
de l'appareil l'une en haut, l'autre en bas. 

Ces transformateurs ont une forme très ramassée, ils 
sont aussi hauts et larges et ces dimensions communes 
sont de 1,75 m environ. Malgré cette faible hauteur, ces 
appareils ont des coefficients de fuites magnétiques assez 
faibles, 10 pour 100 environ. 


Essais caractéristiques. — Nous donnons sur les 
figures 9 et 10 les caractéristiques à vide et en court 


Fig. 6. — Transformateur J. Farcot à courants diphasés de 250 kilowatts 
6000 volts. 


Rendements. — Les rendements des deux alternateurs 
et des transformateurs s'établissent facilement en éva- 
luant séparément les différentes pertes. 

Les pertes par hystérésis et courants de Foucault ont été 
obtenues en prenant sur le moteur à vapeur deux séries 
de diagrammes, l'un à vide à la vitesse angulaire nor- 
male de 65 tours par minute, l'autre à la mème vitesse 
avec une excitation telle que la force électromotrice in- 
duite soit égale à la somme de la différence de potentiel 
normale aux bornes, 88 volts, et de la perte de tension 
ohmique dans chacun des deux circuits 2,5 volts. La 
différence des moyennes des travaux indiqués donne la 


circuit relevées sur les alternateurs Hutin-Leblanc-Farcot 
de l'usine de Saint-Ouen. Elles montrent très nettement 
l'influence bien connue des fuites magnétiques de l'in- 
ducteur sur la caractéristique à vide. Malgré la différence 
des courbes les coefficients de self-induction pour des 
courants décalés d'un quart de période en arrière des 
forces électromotrices induites sont sensiblement les 
mèmes pour les deux machines, celui de l'alternateur à 
faibles épanouissements polaires étant même un peu plus 
grand par suite du peu de saturation des inducteurs. 
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Fig. 7et 8. — Coupes d'un transformateur à courants diphasés de 250 kw. 


perte cherchée. Le rendement de l'alternateur à épa- 
nouissements polaires exagérés s'obtient ainsi : 


Watts. 
Pertes par hystérésis et courants de Foucault. . 6 850 
Pertes par effet Joule induit (résistance réduite 
par circuit 0,0016 ohm). . . . . . . . . . .. 6 500 
Pertes par effet Joule inducteurs (résistance ré- 
duite 1,65 ohm). . ....... ...... 7 000 
Pertes totales . . . . . . . . . .. 20 550 
Le rendement est donc de : 
250 000 
gnana LL UNS — 92,5 pour 100. 
9250 000 + 20550 
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Pour l'alternateur à épanouissements normaux, les 
pertes dues au courant d'excitation se réduisent à 
2150 watts; dans ce cas, le rendement à pleine charge 
est de : | 

250 000 _ 
250000 + 15500 — 94,5 pour 100. 


Le rendement des transformateurs peut être obtenu 
par une méthode analogue en mesurant avec deux watt- 
mètres les pertes à vide pour une différence de potentiel 
aux hornes de 88 volts augmentée de la chute tension 
environ 0,5 volt. On a pour ces appareils : 


Watts. 

Pertes par hystérésis et courants de Foucault . . . 5900 
Pertes par effet Joule dans la basse tension (résis- 

tance par circuit 0,00055 ohm) . . . . . . . . . 1420 
Pertes par effet Joule dans la haute tension (résis- 

tance par circuit 1,8 ohm) . . . . . . . . . .. 1560 

Pertes totales . . . . . . . . . . . . 8880 


ce qui conduit à un rendement de : 


250 000 
250 000 + 8880 


— 96,7 pour 100. 


o 20 +0 60 8o 
Excitation en amperes . 


Fig. 9. 


Essais de couplage. — De nombreux cssais de mise 
en parallèle ont été exécutés sur ces deux alternateurs 
et ont eu un plein succès. 

Ces essais ont porté sur trois points principaux : 

a. En premier lieu, on a étudié la facilité de synchro- 
nisation initiale des alternalcurs. À cet effet, l'une des 
machines étant en pleine charge, on a excité l’autre de 
façon à avoir une f. 6. m. d'environ 92 volts, puis sans 
s'assurer si les machines étaient en coïncidence de phase, 
on les a couplées l'une sur l'autre. L'accrochage s'est 
toujours fait avec facilité et d'autant plus spontanément 
que la différence de vitesse était moins grande. 

Les machines une fois synchronisées, le débit a été 
passé de l’une sur l’autre en agissant à la fois sur les 
excitalions et sur un curseur mobile dont l'un des régu- 
lateurs des moteurs à vapeur avait été muni à cet effet. 

On a également, pour vérifier le fonctionnement de 
chaque alternateur comme moteur synchrone et établir 
la valeur du courant minimum, supprimé alternative- 
ment l'admission de la vapeur sur chacun des moteurs; 
les alternateurs sont toujours restés synchronisés et le 


3000 150 


© 
$ s 
E > 
0 20 0 60 60 
Excitation en amperes. 
Fig. 10. 


Fig. 9. et 19. — Caractéristiques des alternateurs de l'usine de Saint-Ouen. 
1, caractéristique à vide en fonction de courant d'excitation. — Il, caractéristique en court-circuit en fonction du courant d'excitation. 


Courant minimum est pour chaque alternateur compris 
entre 360 a et 400 a par circuit. | 

b. En second lieu on a vérifié la stabilité du synchro- 
nisme avec la charge. La charge totale a été portée jus- 
qu'à plus de 600 kw dans différentes positions relatives 
des bielles, les oscillations des voltmètres non apério- 
diques installés aux bornes n'ont pas dépassé 2 à 3 
pour 100 dans les positions les plus défavorables. 

Pour se faire une idée de la stabilité du synchronisme 
et de la facilité de la synchronisation initiale, il suffit, 
Comme on le sait, les deux arbres des alternateurs étant 
Sur le prolongement l'un de l'autre, de regarder les 
bobines de l'un des inducteurs à travers les espaces libres 
laissés par celles de l'autre, Le phénomène d'optique bien 
Connu que l'on utilise consiste en somme à interposer 


entre l'œil et chaque bobine de l'inducteur le plus éloi- 
gné un écran formé par les. bobines de l'inducteur le 
plus proche chaque fois que le volant avance de la lar- 
geur d'un pôle. Grâce à la persistance des impressions 
lumineuses, l'observateur semble apercevoir toujours les 
mèmes bobines de l'inducteur éloigné, fixes dans l'espace 
si les machines sont synchronisées. Si au contraire les 
deux alternateurs ont une légère différence de vitesse, 
on verra les bobines de l'un sembler se déplacer dans 
l'espace avec une vitesse angulaire égale à la différence 
de vitesse des volants. Ce dernier point permet donc de 
se rendre comple de visu de la facilité d'accrochage. 

La photographie reproduite sur la figure 11 montre 
très nettement ce phénomène ; on voit en effet que, 
alors que les bobines inductrices ne donnent licu qu'à 
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Fig. 11. — Photographie de deux alternateurs en marche à pleine charge et synchronisés montrant la stabilité du synchronisme. 


l'autre paraissent fixes; de plus. la largeur de l'image de | chaque bobine ainsi vue, comparée à celle des bobines. 


Dorain Google 
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les machines étant arrêtées, donne une idée de l'ampli- 
tude des oscillations des deux alternateurs l'un par 
rapport à l'autre. 

ll est intéressant, tant au point de vue de la facilité de 
l'accrochage ou du raccrochase des machines que de 
l'action des circuits amorlisseurs, de connaître le glisse- 
ment de chaque alternateur fonctionnant comme moteur 
asynchrone. Pour ce faire, après avoir supprimé l'arrivée 
de vapeur sur l’un des moteurs, on a coupé l'excitation 
de la dynamo correspondante. Le glissement est alors de 
0,4 pour 100 pour l'alternateur à cornes polaires exagé- 
rées et 0,6 pour l'autre. Avec ce dernier, on a obtenu, en 
débiellant son moteur, un glissement inférieur à 0,1 
pour 100. 

c. Comme nous Pavons dit, l'un des alternateurs a son 
inducteur plus particulièrement disposé pour fonctionner 
comme génératrice asynchrone. Le principe de ce nouveau 
genre de machine a été indiqué par MM. Hutin et Leblane, 
en 4891. Îl est facile d'expliquer le fonctionnement des 
génératrices asvnchrones. On sait, en effet, que le couple 
d'un moteur asynchrone n’est moteur que pour des vitesses 
inférieures à celle qui correspond au synchronisme ; pour 
des vitesses supérieures, il est résistant et croit avec 
l'augmentation de vitesse si celle-ci ne dépasse pas une 
certaine limite. Un moteur asynchrone ne peut donc fonc- 
tionner de lui-mème à une vitesse supérieure à celle du 
synchronisme; mais si, à l'aide d'un moteur à vapeur ou 
autre, on le fait tourner à cette vilesse supérieure, il sera 
capable de fournir de l'énergie électrique au réseau qui 
l'alimente. De plus, on concoit facilement que le généra- 
leur asynchrone peut n'emprunter à ce réseau que les 
courants déwattés ou quadratiques nécessaires à son exci- 
tation. Si donc, le système étant en fonction, on supprime 
la vapeur sur le moteur de l'alternateur excité, de l'alter- 
nateur synchrone, celui-ci devra fournir au générateur 
asynchrone les courants d'excitation qui lui sont néces- 
saires, tandis que ce dernier fournira au moteur synchrone 
les courants wattés ou symphasiques qui l'alimentent et 
les deux alternateurs fonctionneront comme s'ils étaient 
synchronisès au glissement près. 

Ces particularités ont été vérifiées à nouveau avec suc- 
cès sur les alternateurs Hutin-Leblanc-Farcot, de lusine 
de Saint-Ouen. 


En résumé, les essais que nous venons de relater, joints 
à ceux que la maison J. Farcot exécute en ce moment 
sur le réseau du secteur des Champs-Élysées avec les 
deux alternateurs dont nous avons parlé récemment, 
constituent un réel succès pour l'industrie française. 


F. GUILBERT. 
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L'abondance des matières nous oblige à retarder la publica- 
lion de notre étude sur la FABRICATION INDUSTRIELLE DE CARRURE DE 
CALCIUM. Elle parailra dans notre numéro du 10 février 1897. 


MATÉRIEL A COURANTS ALTERNATIFS 
DE LA WESTINGHOUSE ELECTRIC C° 


| 


Dans un précédent article (') nous avons sommaire- 
ment étudié les alternateurs de la Westinghouse Electric 
and Manufacturing C°. Ses transformateurs et les boites 
de sûreté qui s'y adaptent sont le complément indispen- 
sable de ce matériel à courants alternatifs. 


Transformateurs. — Le principe de construction des 
noyaux de fer en est bien connu. Il consiste, comme on 
sait, à découper dans des feuilles de tôle rectangulaires 
deux rectangles destinés au passage de la bobine sur 
laquelle sont effectués les deux enroulements primaire et 
secondaire, Mais l'introduction de ces tôles estampées, 
partie à l'intérieur et partie à l'extérieur de la bobine, 
exige un double sectionnement des tôles indiqué par la 
figure {, avec relèvement provisoire de deux des barrettes 


Fig. 1. — Toles de noyau du transtormateur Westinghouse. 


seclionnées, de manière à permettre d’enfiler celle du 
milieu dans le creux de la bobine et de rabattre les 
deux autres transversalement, Il résulte cependant de 
ce sectionnement et des joints magnétiques qui en sont 
la conséquence une augmentation dans la réluctance du 
noyau; et, pour en atténuer les effets, on alterne, dans 
l'empilement successif de ces tôles, leur sens d'introduc- 
tion de facon à superposer aux joints magnétiques inévi- 
tables des barrettes non sectionnées, comme.le montrent 
les positions respectives des deux tôles représentées par 
la figure. 


Un transformateur parfait devrait, en modifiant respec- 
tivement les facteurs de la puissance dans les circuits 
primaire et secondaire, effectuer cette transformation 
sans perte et dans des conditions identiques quelle que 
fùt la charge. Mais, d'une part, la nature ne donne rien 
pour rien, aussi doit-on toujours s'attendre à des pertes, 
et, de l'autre, la tension diminue quand la charge aug- 
mente. 

Les pertes sont, on le sait, de deux genres : les unes, 
dans le fer, résultent, indépendamment des courants de 
Foucault, de ses changements d'état magnétique; pour 
une fréquence donnée, elles sont pratiquement constantes 


otre 


(1) Voy, L'Industrie électrique, w 190, p. 566. 
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et indépendantes de la charge; les autres, dans le cuivre, 
sont fonction de la résistance électrique du métal et de 
l'intensité du courant fourni. La perte la plus onéreuse, 
pour un fonctionnement continu dans les stations cen- 
trales, est, en raison mème de sa constance, celle qui se 
produit dans Île fer, celle due au cuivre étant minime 
quand la charge est relativement faible. De là la nécessité 
d'une excellente qualité de matière et d'une bonne étude 
de construction pour atténuer cette perte dans le fer. 

En ce qui concerne la régulation, si nécessaire dans les 
éclairages par incandescence, tant au point de vue du 
service qu'au regard de la conservation des lampes, la 
décroissance de la f. é. m. est due à deux causes : l'une, 
la résistance des fils, dont nous avons déjà parlé; l’autre, 
la self-induction dont le transformateur est le siège. Ces 
effets de self-induction sont bien connus, et l’on sait com- 
bien, à égalité de courant d'alimentation, ils sont plus 
grands, avec les anciens types de transformateurs, dans 
le fonctionnement des foyers à arc et des moteurs que 


Fig. 3. — Transformateur complet de 25 kw. 


Fig. 4. — Transformateur de 25 kw 


dans un circuit de lampes à incandescence. C'est de ce 
côté que la Westinghouse C° a porté ses efforts en vue de 


Fig. 2. — Bobines assemblées. 


créer des types règlant aussi bien sur charge inductive 
que sur charge non inductive. 

Les bobines primaire et secondaire sont séparément 
enroulées et isolées (fig. 2), sans risque possible de con- 
tact entre elles comme lorsqu'elles sont enroulées sur la 


Fis. 5. =- Transtormateur de 7,5 kw 


sans son enveloppe. 


mème carcasse. Ces bobines, de forme identique, sont 
superposées, ce qui élimine tout effort sur elles ou sur 
leur isolant, comme dans les montages à pénétration de 
l'une dans l'autre. L'isolement entre elles est d'ailleurs 
assuré par des isolants plans. 

Les bobines primaires comportent un grand nombre 
de couches comprenant chacune peu de spires. La ten- 
sion se trouve ainsi répartie de manière à ne donner 
qu'une faible différence de potentiel de couche à couche 
et à parer aux efforts excessifs qui en résultent, 

Les transformateurs sont généralement réducteurs de 
potentiel. Dans les types à grand débit, les bobines secon- 
daires sont constituées par une bande de cuivre, d'épais- 
seur uniforme, enroulée sur plat en spirale, avec inter- 
position d'une lame isolante entre les différentes spires. 


Dans les types de débit moyen ces secondaires sont faites 
en fil de section carrée et de manière à éviter les chevau- 
chements ordinaires de fils aux extrémités. Ce choix de 
bandes ou de fils à section rectangulaire permet, à égalité 
de volume extérieur, de faire passer dans les bobines un 
courant supérieur de 20 à 50 pour 100 à celui que lais- 
seraient passer des fils ronds. La résistance du circuit 
est, de ce fait, réduite et le rendement de l'appareil 
amélioré. 

Une portion relativement considérable des bobines est 
extérieure au fer; leurs extrémités saillantes sont, dans 
les grands types, écartées en éventail par incurvalion, ce 
qui laisse entre elles une ample circulation d'air, la 
surface ainsi exposée au refroidissemant étant trois ou 
quatre fois supérieure à ce que donneraient des bobines 
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serrées en masse compacte. Cette disposition ne laisse | auxquels on est exposé quand le courant a un grand 

d'ailleurs à la chaleur qu'une faible distance à parcourir | nombre de joints à traverser. 

pour passer d'un conducteur à la surface. Les enveloppes des appareils d'extérieur ne comportent . 
La fabrication de la Westinghouse C° comporte deux | elles-mêmes aucun joint, sauf en dessous, comme l'in- 


nn aona Fo, 


Pour 1000 volts. Pour 2000 volts. 
Fig. 6. — Type d'intérieur. — Connexions primaires. 
classes d'appareils, les uns d'extérieur, jusques et y com- Pour 50 volts. Pour 100 volts. 
pris 10 kw ou 200 bougies; les autres d'intérieur et Fig. 9. — Type d'extérieur. — Connexions secondaires. 


dique la figure 9. Les fils sortent du fond, sans danger 
de pénétration d'eau par des joints défectueux. 
L'isolation en est particulièrement soignée et constam- 


Pour 1000 volts. Pour 2000 volts. 


Fig. 7. — Type d'extéricur. — Connexions primaires. 


exigeant néanmoins une protection contre les actions 
atmosphériques, de puissances supérieures. 
Les fils de connexion, dans les transformateurs d'exté- 


Pour 50 volts. Pour 100 volts. Fig. 10. — Transformateur pour arc, 


Fig. 8. — Type d'intérieur. — Connexions secondaires. 
ment éprouvée au cours de la construction, chaque trans- 


rieur, sortent de l'enveloppe de l'appareil sans joint | formateur étant finalement essayé sous tension double de 
mécanique ou borne d'aucun genre, ce qui évite les pertes | celle qu'il doit supporter el sous une surcharge propor- 
el inconvénients résultant de contacts rongés ou desserrés, | tionnée à son régime normal. 
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Fermée. 
Fig. 41 et 12. — Bolte de sûreté n° 1750. 


Le primaire est enroulè en deux parties égales pour | tableau de distribution pour les types d'intérieur. Les 
1000 volts chacune, que l'on peut connecter en parallèle | figures ci-dessous donnent les diagrammes des con- 
pour 1000 volts ou en série pour 2000 volts. Cette con- | nexions : 
nexion s'effectue dans un bloc de porcelaine intérieur Le secondaire est de mème enroulé en deux parties 
pour les types d'extérieur et sur la barre du primaire au | correspondant chacune à 50 volts. Les deux fils terminaux 
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afférents à chacune d'elles sortent du fond de l'enveloppe 
dans le type d'extérieur et vont au tableau secondaire pour 
le type d'intérieur. On voit dans les figures 8 et 9 les 


ESTR & MEg 


Fermée. 


modes de connexion pour 50 et 100 volts dans les deux 
cas : 
Dans d'autres types pour transport d'énergie méca- 


Ouverte. 


Fig. 13 et 14. — Boîte de sûreté n° 2704. 


nique, le même type d'enroulement double est pratiqué 
pour 100 volts en parallèle et 200 volts en série. 
Les transformateurs courants ainsi construits sont 


-æ 


A en re S ORE ERIO fin Le Se 


élablis, comme les alternateurs de la mème Compagnie, 
pour des fréquences de 153 et de 60 périodes par seconde 
et pour des puissances croissantes de 250 à 25 000 watts. 


Fig. 15. — Boîte de sürcté n° 2704 ouverte, les tubes de porcelaine enlevés, 


Pour les lampes à arc, les enroulements des primaires 
correspondent à 1000 volts ou à 2000 volts, mais sans 
groupement facultatif comme ci-dessus, et les enroule- 
ments des secondaires, à 50 ou 37 volts suivant Îles 
besoins. Les bornes afférentes sont montées sur porce- 
laine au-dessous du transformateur (fig. 10). Ils se con- 


struisent d'ailleurs en cinq types respectivement destinés 
aux installations par un, deux, trois, quatre et six foyers 
de 16 ampères. 

Les types spéciaux pour tensions élevées, tels que ceux 
employés dans des transmissions sous 1000 volts, sont 
isolés à l'huile. 
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Boîles de sûreté. — Ces boites à fusibles, pour stations 
centrales, se construisent en deux modèles que, confor- 
mément aux nombres inscrits sur les figures, nous dési- 
gnerons par leurs numéros d'ordre, 1750 et 2704. Le 
premier s'emploie dans les installations à 1000 volts avec 
tous les transformateurs dont la puissance ne dépasse 
pas 16000 watts, ou pour celles à 2000 volts avec les 
transformateurs de puissance au plus égale à 4000 watts. 
Dans tous les autres cas, on applique le modèle n° 2704. 
Les figures 11 à 14 les représentent. 

Ces boites sont naturellement à l'épreuve de l’eau. Les 
fusibles y sont montés à l'intérieur de tubes en porcelaine 
complètement clos, à l'exception d'une petite ouverture 
ménagée à l'arrière. La persistance de tout arc formé au 
moment d'une rupture de circuit est prévenue par l'ingé- 
nieuse application du principe auto-souffleur : la chaleur 
intense qui accompagne la fusion du métal protecteur 
détermine une rapide expansion de l'air intérieur au 
tube, d'où émission d'un souffle brusque par l'ouverture 
ménagée dans la porcelaine, et extinction de l'arc. Les 
figures représentent les tubes de porcelaine en position 
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Fig. 16. — Transformateur monté sur sa boite de sùreté. 


de fonctionnement ; ils sont maintenus par de forts col- 
liers formant ressorts qui servent en même temps d'inter- 
rupteurs; le primaire du transformateur est en effet 
Complètement hors circuit quand les tubes de porcelaine 
sort enlevés. 

. Cette disposition est très pratique en ce qu'elle permet 
au surveillant de ligne d'enlever complètement les tubes 
de la boite et d'y insérer les fusibles tout à son aise. Il 
ne Saurail davantage être atteint dans le cas où il voudrait 
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placer un fusible sur une ligne en court-circuit, les pro- 
duits de la fusion ne pouvant s'échapper que par l'ouver- 
ture réservée à cet effet dans une direction fixée d'avance. 

Le mode d'attache du couvercle donne en outre libre 
accès à l'intérieur de la boite, en même temps qu'il faci- 
lite la confection du joint étanche de fermeture. 

Sur les figures on voit au-dessous des boîtes les 
amorces en hélice des fils primaires allant au transfor- 
mateur, des bouchons spéciaux empêchent l'humidité de 
pénétrer par les trous d'entrée. 

La figure 15 représente une boite n° 2704 ouverte, les 
tubes de porcelaine enlevés et laissant voir tous les détails 
de construction. 

Dans la figure 16, un transformateur est monté sur une 
de ces boites n° 1750; c'est généralement le cas des 
transformateurs d'extérieur. On peut monter de même la 
boite n° 2704 avec des transformateurs d'extérieur de 
4000 watts et au-dessus. Il est également loisible de 
placer la boite de sûreté à distance du transformateur, et 
c'est le montage ordinaire des types d'intérieur. 

Quant aux fusibles, ils sont faits des matières et dia- 
mètres suivants : 

Pour intensités de 10 ampères au maximum, fil de 
plomb, dont le diamètre varie suivant la conductibilité 
et le point de fusion des divers alliages vendus sous ce 
nom; 

Au-dessus de 10 et jusqu'à 15 ampères, fil de cuivre de 
0,50 mm, ou fil d'aluminium de 0,57 mm de diamètre; 

Au delà de 45 et jusqu'à 20 ampères, fil de cuivre de 
0,57 mm, ou fil d'aluminium de 0,62 mm de diamètre; 

Au delà de 20 ct jusqu'à 25 ampères, fil de cuivre de 
0,62 mm, ou fil d'aluminium de 0,71 mm de diamètre. 


Ces détails de construction sont intéressants tant 
comme utilisation immédiate que comme renseignements 
d'étude; ils nous ont paru rentrer dans l'esprit de ce 
journal. E. BoistEL. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 14 décembre 1896. 


Sur quelques erreurs admises comme vérités en 
électromagnétisme. — Note de M. Vascur. — L'appli- 
cation du principe de la conservation de l'énergie à un 
phénomène physique n'offre aucune difficulté lorsqu'on 
est sûr de connaitre complètement les travaux et les 
variations d'énergie (calorifique, chimique, électrique, 
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force vive, etc.) qui interviennent dans ce phénomène. 
La formule à appliquer se réduit à 


ÔT+5W—0, 


oW désignant, par exemple, la somme des accroissements 
d'énergie d'un système de corps A, et òT la somme des 
travaux effectués par ce système sur les corps extérieurs 
pendant le mème temps, aucun autre échange d'énergie 
que òT ne s'effectuant d'ailleurs entre le système A et 
l'extérieur. 

C'est ainsi qu'on calcule l'expression de l'énergie élec- 
trique et celle de l'énergie magnétique d'un système 
d'aimants quand on connaît l'expression du travail des 
forces électriques et magnétiques, car il n'intervient pas 
forcément d'autre travail ou variation d'énergie. Mais ces 
deux cas particuliers ne doivent pas servir de modèles 
pour calculer l'énergie d'un champ magnétique créé par 
des courants, car dans le circuit d'un courant il inter- 
vient inévitablement un accroissement d'énergie calori- 
fique dont on doit tenir compte. Bien des auteurs com- 
mettent néanmoins dans ce calcul des erreurs graves, 
que je me propose de signaler en partie dans cette Note. 

Voici un exemple de raisonnement incorrect : 


Preuier cas : Déplacement relatif d'un aimant et d'un 
courant constant 1; calcul de leur energie relative. — Ce 
déplacement crée un accroissement d W d'énergie relative, 
égal et de signe contraire au travail des forces électro- 
magnétiques. Donc : « l'énergie potentielle relative du 
courant J dans un champ magnétique est la même que 
celle du système magnétique (aimant) par rapport au 
courant, c'est-à-dire — Ib, D désignant le flux de force 
émis par le champ dans la face négative du courant ». 
Soit W = — Ib. 

Dans ce raisonnement, on néglige la chaleur RI'{ di- 
gagée par le courant; la formule de W est fausse. 


DEUXIÈME cas : Même déplacement; calcul de la force 
électromotrice induite. — Ici on néglige, au contraire, la 
variation de l'énergie relative W calculée .ci-dessus : 
« L'excès de l'énergie chimique sur l'énergie calorifique, 
ou l'énergie disponible, représente alors le travail exté- 
rieur dT, ce qui donne 


(EI — Rijdt = dT. » 


Comme dT — Id, la f. é. m. induite a pour formule : 
db 
e= dc 
Ce raisonnement, qui manque de rigueur, mais dont le 
résultat est expérimentalement exact, est dù au génie de 
Ielmholtr. Il a généralement été admis comme rigou- 
reux. La vérification expérimentale prouve que l'énergie 
relative W, que l'on a négligée, est nulle et non égale à 
— Id, ce qui se démontre aussi par un calcul égal de W. 
On remarquera combien les deux raisonnements pré- 
cédents, relatifs à une même expérience et exposés dans 
un mème ouvrage, sont contradictoires par le choix des 
énergies dont il plait de tenir compte contrairement au 
principe de la conservation de l'énergie. 


Autre exemple. — Par un choix analogue entre les 
énergies qui devraient intervenir, on démontre que 
l'énergie relative de deux courants J et l'a pour formule 
W— — MIT. 

Un peu plus loin, on déduit de la théorie de l'induc- 
tion électromagnétique l'expression correcte de la même 
énergie W = + MIT. 

Prenons encore, dans deux ouvrages, un raisonnement 
fondé sur l'analogie des courants et des feuillets magné- 
tiques (analogie perfide) et appliqué au calcul de l'énergie 
relative d'un courant J et d'un système A d'autres cou- 
rants. La formule trouvée, qui est fausse, est 


W — Id (— 1Q et — iN), 


étant le flux d'induction magnétique du système À à 
travers le contour du courant I. De là résulte, dans le 
cas de deux courants I et l’, W = — MIT. 

Quant à l'énergie intrinsèque du champ du courant I, 
elle a été calculée, dans l’un des ouvrages, comme devant 
être égale à l'intégrale de + Lidi, ce qui donne + { LI’; 
dans l'autre, comme étant l'intégrale de — Lidi, soit la 
valeur négative — { LI?. Mais, dans ce dernier, un autre 
calcul de la mème énergie rétablit la valeur + $ LI’. 

Ces exemples suffiront. lls sont tirés d'ouvrages très 
répandus et jouissant d'une grande autorité, notamment 
dans l'enseignement industriel et mème scientifique. 
Pour faire disparaitre les méthodes de raisonnement que 
l'on vient de voir, il suffira de les signaler à l'attention 
des savants. 


Analyse du cuivre industriel par voie électroly- 
tique (‘); dosages de l'arsenic, de l’antimoine, du 
soufre et des métaux étrangers. — Note de M. A. llor- 
LARD, présentée par M. Arm. Gautier. 


Dosage de l'arsenic et de l'antimoine. — La liqueur de 
laquelle on a précipité le cuivre par électrolyse (°) est évaporée 
au bain de sable jusqu'à ce qu'il ne reste plus que quelques 
gouttes d'acide sulfurique. Après refroidissement, on reprend 
par 4 ou © cm5 d'acide chlorhydrique additionné d’eau, et l'on 
chauffe un peu, avant de tout dissoudre. La dissolution, occu- 
pant un volume de 200 cm5 environ et portée à 70°-75°, est 
soumise à l'action d'un courant d'hydrogène sulfuré. On fait 
passer ce gaz jusqu'à complet refroidissement. On laisse 
reposer vingt-quatre heures. 

L'arsenic et l'antimoine se trouvent en totalité dans le pré- 
cipité des sulfures. Il contient, en outre, le plomb qui ne s'est 
pas déposé sur la spirale pendant l'électrolyse du cuivre, et 
du cuivre si celte électrolyse n'avait pas élé poussée assez 
loin. Ce précipité est séparé par filtration de la liqueur où 
restent le fer, le nickel et le cobalt. < 


OR 


(1) Voy. Comptes rendus du T décembre 1896. On retrouvera, 
dans cette méthode d'analyse, quelques éléments des méthodes de 
Hampe et de Classen, ainsi qu'il a été déjà dit. p. 1003 de ce volume. 

(3) Pour le dosage des impuretés du cuivre, il faut agir sur 100 g 
au moins de métal. Après qu'on a séparé le cuivre par électrolyse 
(voy. p. 1005), toutes ses impuretés restent dans le liquide. 

L'arsenic, étant mauvais conducteur du courant, arrête l'électro- 
lyse aussitôt qu'une petite couche de ce métalloïde a recouvert la 
cathode (Expériences de M. Moissan; Annales de Chimie et de Phy- 
sique, 6° série, t. XII, p. 301); de là l'impossibilité qu'il y a d'ap- 
pliquer l'analyse électrolytique au dosage de ce corps. 
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On lave les sulfures insolubles avec une solution d'acide 
sulfhydrique, puis on traite à chaud par du sulfure d'ammo- 
nium fraichement préparé. On filtre, et la solution filtrée, 
contenant la totalité de l'arsenic et de l’antimoine, est éva- 
porée à sec au bain-marie. Le résidu est chauffé doucement 
avec de l'acide chlorhydrique étendu et du chlorate de potasse. 
Lorsque l'odeur des composés chlorës a disparu à peu près, 
on ajoute au liquide de l'acide tartrique et de l’amnoniaque, 
on filtre et l'on précipite l'arsenic par la mixture magné- 
sienne, Le précipité d’arséniate ammoniaco-magnésien est 
redissous dans l'acide chlorhydrique, reprécipité par l'ammo- 
aiaque avec addition de quelques gouttes du réactif magné- 
sien, et enfin pesé. Le liquide ammoniacal, débarrassé d'ar- 
senic et contenant tout l’antimoine, est additionné d'acide 
chlorhydrique jusqu'à réaction acide, puis traité par un cou- 
rant d'hydrogène sulfuré, filtré et lavé comme il a été dit 
plus haut. Le précipité de sulfure d'antimoine est dissous 
dans une solution concentrée de sulfure de sodium, de den- 
sité 1,2, préparée d'après les indications de Classen (t). Cette 
solution, introduite dans un verre de Bohème, est additionnée 
de 5 cm3 d'une solution de soude à 12,5 pour 100 pour un 
volume de 70 à 80 cm3 et soumise à l'action d’un courant de 
0,18 ampère. On fera bien de ne pas dépasser ce volume afin 
d'avoir un dépôt électrolytique sur une petite surface de la 
cathode, en raison des faibles proportions d’antimoine à 
déposer. Au bout de douze heures, le dépôt d’antimoine est 
complet; on le lave à l’eau et à l'alcool, et on le sèche comme 
il a été dit à propos de l'électrolyse du cuivre (?). 


Dosage du nickel et du cobalt (par électrolyse en solution de 
sulfale double ammoniacal) et dosage du fer par le perman- 
ganale. — Le liquide, débarrassé du cuivre par électrolvse, de 
l'arsenic et de l'antimoine par l'hydrogène sulfuré, est chautté 
jusqu'à élimination du gaz sulfhydrique, On peroxyde ensuite 
le gaz par addition d'acide nitrique et ébullition de la liqueur. 
Celle-ci est évaporée à sec au bain de sable jusqu’à l'appa- 
rition de fumées blanches d'acide sulfurique. Après refroidis- 
sement, on dissout le résidu dans l’eau; on obtient ainsi une 
solution de sulfates de nickel, de cobalt et de fer contenant 
un petit excès d'acide sulfurique. Cette solution est addi- 
tionnée des quantités d'ammoniaque et de sulfate d'ammo- 
niaque nécessaires pour l'obtention du dépôt électrolytique. 
A ect effet, on verse une quantité mesurée d'ammoniique 
pure ordinaire jusqu'à neutralité de la liqueur; on ajoute 
encore un petit excès de ce réactif pour précipiter le fer; on 
fait bouillir; on filtre le peroxyde de fer et, pour le débar- 
rasser des oxydes de nickel et de cobalt entrainés, on le 
redissout dans le moins possible d'acide sulfurique, et sa 
solution est reprécipitée par une nouvelle quantité d’ammo- 
niaque mesurée; on filtre : le fer sera dosé volumétrique- 
ment par le permanganate de potasse. 

Toutes les eaux contenant le nickel et le cobalt sont réunies. 
Eiles sout additionnées d'ammoniaque et d'acide sulfurique, 
s'il y a lieu, de facon à contenir, pour 100 cm de liquide 
8 à 11 cm3 d'ammoniaque combinée à l'acide sulfurique et 
12 à 20 cm3 d'ammoniaque libre. On soumet alors à l'électro- 
lyse la solution ainsi préparée avec un courant de 0,48 am- 
père. Au bout de douze heures, le nickel et le cobalt se sont 
en er 

(1) CLASSEN, Analyse électrolytique quantitative, 2 édit., p. 198. 

(*) Si l'électrolyse du cuivre n'avait pas élé poussée assez lain, 
les petites quantités de ce métal restées dans la liqueur se retrou- 
véralent au moins cn partie dans le sulfure de sodium, dans 
lequel le sulfure de cuivre n'est pas complètement insoluble. Cette 
Solubilité, moins marquée que celle du sulfure de cuivre dans le 
sulfure d'ammonium, est, cependant, très appréciable et peut 
fausser les résultats d'un dosage électrolytique d'antimoine, comme 
l'ont prouvé nos essais : de petites quantités de sulfure de cuivre, 
ont élé traitées par du sulfure de sodium de densité 1,2; après 
filtration, la liqueur a été soumise à l'électrolyse dans les mèmes 


conditions que l'antimoine et a donné, sur le cône, un dépôt de 
Cuivre métallique. 


entièrement déposés sur le cône relié au pôle. On lave et l'on 
sèche celui-ci, comme il a été dit précédemment. Si l'on désire 
avoir isolément les teneurs en nickel et en cobalt, on les 
sépare et dose par les méthodes connues, 


Dosage de l'argent (par électrolyse). — Si le cuivre primitit 
était riche en argent, on dissout le cuivre déposé électrolyti- 
quement sur le cône; nous savons qu'il contient la totalité de 
l'argent. Dans le cas contraire, on dissout une nouvelle prise 
de 10 à 50 g de cuivre, suivant sa teneur présumée en argent, 
dans de l'acide nitrique. La solution nitrique, filtrée s'il y a 
lieu, et contenant l'argent, est précipitée à l'état de chlorure ; 
le précipité, filtré et lavé, est redissous dans de l'ammoniaque, 
puis reprécipité par l'acide nitrique, refiltré et relavé. Entin, 
le chlorure d'argent est dissous dans du cyanure de potassium 
à 2 pour 100 et cette solution, soumise à un courant de 
0,025 à 0,055 amptre. Au bout de douze heures la précipita- 
tion est complète. Les lavages, séchage et pesée se font comme 
pour le cuivre. 


Dosage du plomb (par éleclrolysc). — Une nouvelle prise de 
10 g de cuivre est attaquée par de l'acide nitrique étendu 
contenant 50 cm? d'acide nitrique à 56° B. Le hquide, filtré 
s'il y a lieu, et étendu à 550 cm3 est soumis à l'électrolvse, le 
pôle de platine étant relié au pôle + et la spirale au pôle —. 
L'intensité du courant doit être de 0,3 ampère. Au bout de 
douze heures, le plomb s'est intégralement précipité sur le 
cône à l'état de PhO? hydraté en un dépôt très adhérent, 
brun ou noir suivant l'épaisseur, tandis que le cuivre s’est 
déposé en partie sur la spirale. Le cône est alors plongé suc- 
cessivement dans deux vases remplis d'eau distillée, puis 
introduit dans une étuve que l'on chauffe à 120°, point qu'on 
maintient durant une demi-heure. Dans ces conditions, le 
bioxyde de plomb est complètement déshydraté; il suffit de 
multiplier son poids par le facteur 0,866 pour avoir le poids 
correspondant au plomb métallique. Les dosages sont tout à 
fait exacts. 


Dosage du soufre (à létat de sulfate de baryum). — On 
attaque de 5 à 20 g de cuivre, suivant sa richesse en soufre, 
par de Feau régale chargée d'acide nitrique, et l'on dose le 
soufre dans la liqueur par les méthodes connues. 


Séance du 21 dérembre 1896. 


M. A. Conxu prononce l'allocution suivante : 


MESSIEURS, 

L'étude désintéressée des grands phénomènes de la nature 
a eu souvent le privilège de couduire à des résultats considé- 
rables dans des directions bien éloignées de celles que le pubhe 
croyait apercevoir, parfois aussi de celles que les chercheurs 
eux-mêmes avaient primilivement en vue. 

Lorsque Volta, Ampère où Faraday étudiaient la production 
ou la transformation de l'électricité sur des phénomènes 
minuscules, qui done, à l'exception de quelque rare génie, 
pouvait imaginer que leurs découvertes arriveraient à changer 
la face du monde, à modifier les condilions sociales et à créer 
la richesse dans des régions déshéritées ? 

Lorsque Lavoisier, Gay-Lussac, Schwann, Cagniard-Tatour 
étudiaient la fermentation de la bière; lorsque Pasteur, vepre- 
nant la question, suivait patiemment le développement de ces 
êtres microscopiques dans les générations dites spontanées, 
dans les maladies des vins où des vers à soie, qui aurait pu 
prévoir qu'un jour vieudrait où cet admirable enchainement 
de travaux aurait une sanction intéressante pour lhumamité, 
où l'on parviendrait à démontrer que ces infiniment petits 
sont l'un des facteurs les plus redoutables de la vie humaine? 
C'est pourtant la conclusion de toutes ces recherches, Pasteur, 
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en effet, dans sa longue et fructueuse carrière, nous a appris 
qu’il est possible de spécifier ces organismes, de les combattre 
et mème de les diriger; car, suivant qu'ils sont pour nous des 
alliés ou des ennemis, ils ont le pouvoir de conférer une 
iminunité certaine ou de conduire fatalement à ja mort. 

Le public ne voit que le succès final; il ignore généralement 
le point de départ, souvent mystérieux, de ces recherches ; il 
ignore surtout ce qu'il a fallu d'efforts et de persévérance pour 
arriver à ce qu'on nomme vulgairement une découverte pra- 
tique; il serait même enclin à dédaigner la Science abstraite, 
source de toutes ces méditations, et à mesurer le mérite du 
savant à l'utilité immédiale, pour ainsi dire à la valeur com- 
merciale de ses découvertes. 

L'utilitarisme est, en effet, une des maladies de notre société 
actuelle, peut-être l'une des plus graves, parce qu’elle tend à 
briser l'essor de l'esprit humain vers l'idéal et à le rabaisser 
au culte exclusif des intérêts matériels, L'histoire des grandes 
découvertes du siècle, fruit d'études longues et désintéressées, 
devrait au contraire montrer que la source des progrès réels 
est moins dans l'exploitation des résultats acquis que dans la 
recherche libre, abstraite, fantaisiste mème, en un mot dans la 
Science pure et indépendante, largement ouverte à toutes les 
aspirations de l'intelligence. 

L'année qui vient de s'écouler nous offre précisément un 
exemple de ces résultats surprenants, somme des efforts accu- 
mulés de plusieurs générations de savants, dont le point de 
départ était bien modeste, mais dont les conséquences ont pris 
une ampleur et une importance exceptionnelles. 

Je veux parler de la découverte de M. le professeur Röntgen 
dont je ne puis guère, en ma qualité de physicien, me dispenser 
de vous entretenir aujourd'hui, car les faineux rayons X ont 
été, pour le public, comme pour les savants, l'événement 
scientifique de l'année. 

Je vais donc vous conter leur histoire, qui d'ailleurs est 
assez instructive. 

Pour trouver le premier germe de leur développement, il 
faut remonter jusqu'au milieu du siècle dernier. A cette 
époque, l'étude des phénomènes électriques récemment décou- 
verts excitait un vif intérèt, l'assimilation si hardie des expé- 
riences de laboratoire avec les manifestations grandioses qui 
ont leur siège dans les nuages orageux, l'explication des éclairs 
et de la foudre, l'invention du paratonnerre par Franklin 
avaient frappé les imaginations et répandu le goût des expé- 
riences d'électricité : la Physique était devenue un divertisse- 
ment à la mode. Les gens de qualité ne dédaignaient pas 
d'aller écouter les lecons de l'abbé Nollet, maitre de Physique 
de Monseigneur le Dauphin, et de suivre les démonstrations 
que l’habile expérimentateur répétait sous leurs yeux. Les 
gravures du temps nous retracent quelques-unes de ces 
séances; on y voit, pimpants et coquets, de jeunes abbés de 
cour, d'élégants cavaliers, des dames en grande toilette, 
empressés autour d'appareils aux forines étranges, prendre 
plaisir à tirer les étincelles de la machine électrique ou à 
exciter de brillantes aigrettes. L'expérience des aigrettes dans 
le vide était l’une des plus curieuses par le volume et l'éclat 
que revêt alors l'effluve lumineux. On les obtenait dans l'œuf 
électrique, globe de verre transparent où deux tiges métal- 
liques terminées en boules laissent jaillir la décharge élec- 
trique; l'étincelle, d'abord en zigzag comme l'éclair, s'étale 
peu à peu à mesure qu'on fait le vide : observée dans l’obscu- 
rité, on la voit s'étendre jusqu'à remplir tout le globe d'une 
maguifique gerbe rose ou violacée. 

Telle est l'expérience simple et charmante qui, après avoir 
fait la joie des dilettanti de la Physique, a conduit finalement 
à ces fameux rayons doués de propriétés si curieuses; mais la 
route a été fort longue. 

Pendant près d'un siècle, rien de nouveau n'est ajouté à 
l'analyse de ce brillant phénomène; c'est seulement en 1845 
qu'Abria, de Bordeaux, occupé de recherches sur l'induction, 


eut l'idée de faire passer la décharge induite à travers l'œuf 
électrique; il reconnut qu'à un certain degré de vide, la belle 
lueur violette diffusée dans tout le globe devient stratifiée, 
c'est-à-dire divisée en tranches alternativement brillantes et 
sombres; de plus, la boule positive présente toujours une 
aigrette, la boule négative une sorte de gaine obscure; c'est 
cette gaine qui jouera bientôt le rôle décisif. Après Abria, la 
décharge stralitiée, excitée avec des appareils électriques plus 
puissants, est étudiée en Angleterre et en Allemagne par 
Gassiot, Warren de la Rüe, Spottiswoode, Iittorf et Crookes; la 
forme du globe prend définitivement celle dune ampoule 
allongée munie de deux électrodes qui remplacent les deux 
tiges de l'œuf électrique. 

Les stratitications régulières s'y montrent au degré de vide 
et avec les caractères signalés par Abria, à savoir : une aigrette 
à l'électrode positive, une gaine sombre à lélectrode négative, 
désormais nommée cathode. l 

I va sans dire que ces expériences n'étaient pas, comme au 
siècle dernier, de simples récréations pour le plaisir des veux; 
on espérait y découvrir le mécanisine de la décharge, c'est-à- 
dire résoudre le grand probleme de la propagation de l'élec- 
tricité. Mais sous ce rapport l'espoir fut décu et toute recherche 
dans cette voie risquait d'être abandonnée lorsque M. Crookes, 
guidé par des vues théoriques sur l'état de la matière dans les 
gaz raréliés, chercha ce que deviendrait la décharge électrique 
en poussant la raréfaction à estrème. 

H observa alors une série de phénoménes nouveaux: à 
mesure que le vide augmente, la gaine obscure de la cathode 
grandit, chassant devant elle les stratifications qui s'éva- 
nouissent l'une après Fautre; lorsque enfin la gaine obscure 
remplit tout l'espace, le verre de Fampoule devient fluorescent 
surtout à l'opposite de la cathode. M. Crookes voit dans ce 
phénomène la confirmation de ses idées; pour lui ce sont les 
molécules du gaz rarélié, repoussées par l'électricité négative, 
qui bombardent le fond de l'ampoule et par leurs chocs font 
jaillir ces lueurs. Il institue alors une série d'expériences fort 
curieuses pour démontrer l'existence de ces projectiles; ici, il 
les arrête par un écran intérieur en aluminium, l'ombre de 
l'écran se peint alors au fond du tube; ailleurs, il emploie leur 
impulsion à faire tourner un moulinet; enfin, dans un dispo- 
sitif spécial, qu'on appellera plus tard le lube focus, il dirige 
les feux convergents de cette artillerie invisible sur un point 
déterminé, véritable foyer où les corps réfractaires, le rubis, 
je platine jettent un éclat éblouissant. 

Ces brillantes expériences de M. Crookes, imaginées il y a 
une vingtaine d'années, firent une vive impression ; elles furent 
répétées dans diverses conférences auxquelles beaucoup d'entre 
vous ont certainement assisté et dont le succès rappelait, à un 
siècle et demi de distance, la vogue des lecons de Physique 
expérimentale de l'abbé Nollet. 

Mais la gloire passe vite en ce monde; la mode change, les 
renommées s'évanouissent ; le tube de Crookes tomba bientôt 
dans l'oubli et alla rejoindre, dans les vitrines des collections, 
l'œuf électrique, son aïeul; ce pauvre abandonné méditait 
depuis quinze ans sur l'inconstance de la faveur populaire 
lorsqu'un beau jour, il se voit tirer de sa solitude. Hertz, guidé 
par d'autres vues, le reprend et vérifie que le bombarde- 
ment moléculaire traverse l'écran d'aluminium enfermé dans 
l'ampoule lorsqu'il n'est pas trop épais; les physiciens, sachant 
depuis longtemps que l'argent en couche mince, opaque pour 
la lumière, est transparent pour les rayons ultra-violets, n'y 
virent rien d'extraordinaire, Mais le phénomène devint autre- 
ment intéressant quand M. Philipp Lénard, profitant de cette 
transparence de l'aluminium, fit sortir dans l'air ces rayons 
cathodiques jusque-là confinés dans le vide, en percant 
l'ampoule d'une très petite fenétre fermée par une lame mince 
de ce métal. Les radiations filtrées à travers cette singulière 
vitre excitent la fluorescence, impressionnent les plaques 
photographiques, déchargent les corps électrisés, et mème 
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traversent une feuille de papier noirci. Toutes ces propriétés, 
étudiées minutieusement par M. Lénard, sont précisément 
celles auxquelles M. Röntgen devait, quelques mois plus tard, 
donner un sigrand retentissement ; il est juste de le proclamer 
afin de bien mettre en lumière ces laborieux eflorts, précur- 
seurs ordinaires des grandes découvertes. 

Malheureusement les appareils de M. Lénard étaient com- 
plexes, délicats à manier et ne formaient qu'un mince faisceau 
de ces rayons si curieux; la découverte avait donc besoin 
d'être complétée par l'invention d'un dispositif plus simple et 
surtout capable de fournir un rayonnement intense el copieux. 

C'est le hasard, ce hasard heureux dont savent seuls profiter 
les observateurs perspicaces, qui mit aux mains de M. Röntgen 
l'appareil définitif, simple et puissant. Un tube de Crookes, 
enfermé dans une boite de carton, fut mis en action au fond 
d'un laboratoire obscur; une plaque fluorescente se trouvait 
par hasard à côté, elle s'illumina. 

M. Röntgen l'apercut; il en conclut immédiatement que les 
radiations cathodiques d’un simple tube de Crookes sont assez 
intenses pour traverser l’ampoule de verre et le carton épais. 
La photographie à travers les corps opaques était inventée. 

Vous savez le reste: M. Röntgen constitua bientôt une 
méthode d'investigation des plus précieuses qu'il sut imposer 
à l'attention publique par cette image un peu macabre d'une 
main transparente laissant voir son squelette, La Chirurgie et 
méme la Pathologie ont déjà largement bénéficié de la nouvelle 
méthode; les rayons Röntgen, puisque c’est ainsi qu'on les 
nomme désormais, décèlent dans le corps humain les objets 
étrangers cachés dans l'épaisseur des chairs, les affections des 
os ou des cartilages; ils permettent méme de contrôler le 
diagnostic des épanchements pleurétiques, comme l'a récem- 
ment annoncé notre confrère M. Bouchard. À mesure que la 
technique se perfectionnera, les applications médicales devien- 
dront plus faciles et plus étendues ; la méthode de M. Röntgen 
est donc appelée à concourir au soulagement des infirmités 
humaines: c'est donc un nouveau bienfait à mettre à l’actif 
de la science pure. 

J'ai déjà un peu abusé de votre patience en vous parlant si 
longuement de ces rayons; je dois pourtant ajouter quelques 
mots sur une de leurs propriétés qui leur donne un intérèt 
théorique considérable. 

ll s'opère, depuis quelques années, un grand mouvement 
dans le domaine des relations entre l'électricité et la lumière. 
Les travaux de Hertz ont conduit à prouver que les actions 
électriques sous forme oscillatoire se propagent dans Fair ou 
dans le vide avec une vitesse égale à celle de la lumière; les 
ondes électriques et les ondes lumineuses sont donc les mou- 
vements du même milieu. Les rayons cathodiques, ayant la 
propriété soit de décharger les corps électrisés, soit de revêtir 
eux-mêmes une sorle de charge électrique qui les rend sen- 
sibles à l'action des aimants, ajoutent un lien nouveau entre 
la lumière et l'électricité; il reste encore bien des obscurités à 
percer, mais on sent que les physiciens sont à la veille d'opérer 
une de ces grandes synthèses mécaniques des agents natu- 
rels, semblable à celles qu'on doit au gènie de Fresnel et 
d'Ampère... 

.…. La seconde médaille Arago a été offerte à M. le profes- 
seur William Thomson, aujourd'hui Lord kelvin, l'illustre 
doven de nos Associés étrangers, à l'occasion de la solennité 
organisée pour fêter la cinquantième année de son élection 
comme professeur de philosophie naturelle à l'Université de 
Glasgow. Je ne saurais mieux faire que de citer un passage 
du discours de notre confrère M. Mascart, que l'Académie avait 
délégué à cette cérémonie. 

. Après avoir présenté nos félicitations et rappelé que Lord 
Kelvin, président de la Société Royale de Londres, était venu 
au centenaire de l'Institut de France exprimer les sentiments 


de cordialité de cette grande et célèbre institution, M. Mascart 
ajoutait: 


« Dans une autre occasion où vous parliez en votre nom 
« personnel, vous nous avez causé une profonde émotion en 
« déclarant que vous aviez une dette de reconnaissance envers 
« notre pays, que nos grands esprits tels que Fourier, Laplace 
a et Sadi Carnot avaient été vos inspirateurs et que vous con- 
« sidériez la France comme l'alma mater de votre jeunesse 
« scientifique. 

« Si la dette existe, vous l'avez pavée avec usure. Dans la 
« longue série de travaux et de découvertes que jalonne votre 
« admirable carrière, une des plus nobles que Fon puisse 
« rêver, vous avez abordé toutes les questions de cette science, 
« à laquelle la littérature anglaise conserve le beau nom de 
« Philosophie naturelle, soil pour contribuer aux progrès des 
« conceptions théoriques, soit pour en déduire des applica- 
« tions utiles au développement de l'industrie et au bien de 
« l'humanité. » 

Rien ne fut plus touchant que le nombre et l'unanimité des 
témoignages apportés de toutes les parlies du monde à ce 
descendant d'une famille de fermiers irlandais qui a su con- 
quérir par la puissance de son esprit un renom universel; qui 
a mérité d’être élevé par le suffrage de ses admirateurs aux 
plus hautes dignités scientifiques, et par le gouvernement de 
son pays au plus haut rang social. 

Rien de plus réconfortant, de plus consolant pour l'avenir 
que le spectacle de ces honneurs rendus par des délégués de 
toutes les nations à ces grands savants comme Lord Kelvin, 
comme naguère Pasteur, qui représentent si bien la Science 
dans ce qu'elle a de plus élevé et en même temps de plus 
bienfaisant. Les nations modernes, bien que courbées sous le 
joug des intérèts matériels et écrasées sous la loi barbare du 
fer et du sang, savent, aux grandes occasions, lever les veux 
vers les régions sereines rayonnant au-dessus des haines et 
des convoitises et fêter ensemble les grands hommes dont le 
labeur accroit le patrimoine commun de Fintellisence, le 
prestige de leur Patrie, en mème temps que le bien-être de 
l'humanité. | 


Prix proposés pour 1897. — Prix Trémont. — Destiné 
à lout savant, artiste ou mécanicien auquel une assistance 
sera nécessaire pour atteindre un but utile et glorieux 
pour la France. 


Prix Gecxer. — Destiné à soutenir un savant qui se sera 
distingué par des travaux sérieux poursuivis en faveur du 
progrès des Sciences positives. 


Prix Perit D'Onuorx. — Sciences mathématiques pures 
ou appliquées et Sciences naturelles. 


Poix TemHarcuer. — Destiné aux naturalistes de toute 
nationalité qui auront fait, sur le continent asiatique (ou 
iles limitrophes), des explorations ayant pour objet une 
branche quelconque des Sciences naturelles, physiques 
ou mathématiques. 


Prix Gastos PcaxrTé. — Destiné à l'auteur francais d'une 
découverte, d'une invention ou d'un travail important 
dans le domaine de l'électricité. 


L'abondance des malières nous oblige à remellre au prochain 
numéro le comple rendu de la séance du 28 décembre 1896. 
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SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du G janvier 1897. 


Au début de la séance, M. Sera, président, annonce 
la visite de M. Manks, ingénieur américain, actuellement 
à Paris, qui a bien voulu accepter de faire à [a Société, le 
20 janvier prochain, une communication sur farc élec- 
trique en vase clos. 


M. L. Kniëcer présente une nouvelle Voiture élec- 
trique à accumulateurs. — Cette voiture, construite 
avec un vieux fiacre transformé, a pu fonctionner et cir- 
culer dans Paris. Dans cette voiture, le tracteur agit sur 
l'essieu d'avant-train. Cet essieu est rigide et supporte une 
roue à chaque extrémité. Sur chacune de ces roues agit 
un moteur électrique. Chaque moteur porte calé sur 
l'arbre de l'induit un pignon à denture hélicoïdale engre- 
nant avec une roue de même denture fixée directement 
sur la roue motrice correspondante. Le rapport des engre- 
nages est de 4 à 10. Chaque machine est centrée sur 
l'essieu par sa culasse et suspendue par une pièce polaire 
à un ressort, de telle facon, qu'oscillant autour du point 
de suspension pris sur l'essieu, la distance des centres 
des roues dentées ne varie pas. L'emploi d'un grand rap- 
port pour les engrenages permet de donner aux moteurs 
une vilesse angulaire suffisante pour atteindre, avec un 
poids réduit, un rendement élevé nécessaire à une marche 
économique. Dans le moteur, le poids et l'encombrement 
sont très réduits par suite de la forme des inducteurs 
supprimant tout bâti pour la machine et par suite du 
bobinage en anneau de l'induit à dentures fixes; on a pu 
adopter un palier unique fixé sur l'inducteur par 3 vis. 
Le moteur a été étudié par MM. Krièger et Rechniewski, 
et construit par la Société des établissements Postel- 
Vinay. 

La direction peut être faite de trois façons différentes : 
soit par une aclion purement mécanique, soit par un 
procédé purement électrique à l'aide d'un servo-moteur, 
soit enfin par la combinaison de ces deux systèmes. Pour 
obtenir ce résultat, on fournit aux bornes des induits 
moteurs une même différence de potentiel et à chacun 
d'eux une même intensité de champ magnétique en grou- 
pant les deux inducteurs en tension et les deux induits en 
quantité. Avec la direction électrique, les deux induits 
couplés en quantité, il suffit de mettre en court-circuit 
linduit commandant la roue qui doit se trouver dans 
l'intérieur de la courbe, pour que l'avant-train s'incline 
du côté où l’on veut diriger la voiture. Cette mise en 
court-circuit est faite à l’aide d'un commutateur spécial 
disposé pour le couplage. L'avant-train de la voiture 
tourne d'un angle égal à celui dont tourne la manette. 
La première voiture, formée d'un fiacre transforme, d'un 
poids total de 1150 kg, dont 285 kg d'accumulateurs 
Fulmen, a pu effectuer des parcours de 50 km. 

Une deuxième voiture a été spécialement construite pour 
traction électrique. D'un poids total de 1860 kg à vide, 


elle renferme 640 kg d'accumulateurs Julien, soit 16 élè- 
ments de 50 kg de plaques, d'une capacité de 450 am- 
péres-heure, et deux moteurs de 150 kg, tournant à la 
vitesse angulaire de 600 tours par minute, et donnant un 
couple moteur maximum de 13 kgm, le couple normal 
étant de 4,5 kgm. Le régime de décharge des accumu- 
lateurs est de 50 à 60 ampères, à 50 volts, pour la 
marche en palier, avec une vitesse moyenne de 10 à 
12 km par heure. Dans certaines rampes, l'intensité a 
atteint 185 ampères. La voiture peut effectuer un trajet 
de 60 à 80 km sans rechargement. 

M. Kriéger termine son intéressante communication en 
donnant quelques renseignements sur un fiacre électrique 
à 2 places actuellement en construction, et en exprimant 
l'espoir de voir enfin dans Paris, avant la fin de l'année, 
des fiacres électriques en exploitation régulière. 

La discussion sur la communication relative à la Trac- 
tion mécanique dans Paris, faite par M. Iuainer dans 
la dernière séance, a ensuite continué. 

M. Hillairet fait part de quelques observations qu'il a 
reçues, puis il mentionne un rapport que M. Ziffer a pré- 
senté à Vienne sur celle même question. 


M. Manécnar insiste sur certaines considérations spé- 
ciales à Paris; il montre que le trolley pourrait parfai- 
tement être adopté le long d'un certain nombre de bou- 
levards et dans quelques artères, en prenant diverses 
précautions. Le Conseil municipal a du reste autorisé 
dernièrement une installation de ce genre dans l'avenue 
Daumesnil. M. Maréchal parle ensuite des avantages 
qu'offre la traction par accumulateurs, et trouve qu'il 
faut se méfier des systèmes à contacts à niveau. Les cani- 
veaux dans Paris seront exposés à la poussée du pavage 
en bois; une galerie centrale que l'on pourrait nettoyer 
de temps à autre serait avantageuse, la dépense s'élèverait 
à environ 250 000 fr par kilomètre. M. Maréchal se montre 
surtout partisan des systèmes mixtes à caniveau, à trolley 
et à accumulateurs. 

M. Laumor critique le trolley et donne quelques ren- 
seignements sur le tramway de Romainville. Le caniveau 
souterrain éfabli rue de Châteaudun a permis d'observer 
des rétrécissements d'environ 5 mm sous la pousste du 
pavage en bois. 

M. VoiLzEUmIER répond aux diverses critiques et dit que 
les ratés survenus dans le fonctionnement du tramway de 
Romainville ont été dus pour la plupart à des courts- 
circuits causés par des objets de toutes sortes, épingles à 
cheveux, cercles de tonneaux se trouvant sur la voie et 
attirés par les moteurs électriques. Quelques accidents 
mécaniques seuls sont arrivés. | 

M. Mékanski a défendu ensuite la traction par air com- 
primé, M. Venoveuu s'est montré contraire à tout établis- 
sement de trolley, et M. Rrcxann a présenté quelques 
observalions générales. 

La séance a été levée à onze heures et demie et la suite 
de la discussion remise à la prochaine séance. J. L. 
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REVUE DE LA PRESSE 


POTR 


Sur le décalage dans les circuits alternatifs com- 
plexes. — L'effet d'un condensateur intercalé dans un 
circuit sur lequel agit une force électromotrice pério- 
dique, semble toujours délicat à interpréter à certains 
électriciens. La différence de phase produite par le con- 
densateur entre la force électromotrice et l'intensité du 
courant constitue-t-clle une avance (lead) ou un retard 
(lag) de celle-ci sur celle-là? Voici la réponse très simple 
à cette question que fournit M. W.G. Ruoves dans The 
Electrical Review. 

L'équation différentielle du courant i dans un circuit 
de résistance R, d'inductance L et de capacité C sur le- 
quel agit une force électromotrice E sin wt est 


d'i di i 
LT R qt g= e E cos ut. (1) 
Équation dont la solution est 
E sin (ot -+ o) 
n z (2) 
R: + (oL — T) 
avec la condition 
a-i 
T 3) 


en désignant par ọ la différence de phase entre e et i. 

Lorsque le circuit ne renferme pas de condensateur, 
Cest infini, et la différence de phase, ou décalage, est 
donnée par l'équation 


wL 
B= 


(4) 

Dans ce cas particulier, on admet universellement que 
le courant . retarde sur la force électromotrice d'une 
quantité dont l'équation (4) limite la valeur à 90°. 

Si le circuit renferme un condensateur, mais pas de 
self-induction, L= 0, le décalage est donné par l'ex- 
pression : 

8 =— TR (5) 

Mais, par hypothèse, aucune des quantités wC et R 
n'est nulle, donc la valeur de + déduite de l'équation (5) 
est plus petite que 90°. 

Mais l'équation (3) montre que pour 


i 
zo 7 eL (6) 
ona 
tg ọ = 0. 


La différence de phase entre e et i ne peut être que 0° 
ou 180». Cette dernière valeur est inadmissible puisque 
les décalages produits séparément par la capacité et la 


selfinduction sont inférieurs à 90°; le décalage dù à 
leur somme doit être inférieur à 180°. 

La seule alternative lorsque l'équation (6) est satis- 
faite, est donc que © = 0 (ou un multiple entier de 27, 
hypothèse rejetée pour une cause analogue). Donc, si la 
self induction retarde le courant sur la force électro- 
motrice, la capacité avance le courant sur la force élec- 
tromotrice. La nature physique du phénomène nous con- 
duit à considérer une avance ou un retard de plus de 
180° comme dénué de toute signification lorsqu'un cir- 
cuit ne comprend qu'une force électromotrice pério- 
dique, une capacité et une self-induction. 


Influences de la fréquence sur la perte dans le 
fer des transformateurs. — On construit actuellement 
avec les mêmes dimensions et les mêmes enroulements 
tous les transformateurs de même puissance, entre 1 et 
10 kilowatts, sans tenir compte de la fréquence. Electri- 
city, de Londres, montre par un exemple quelle perte 
annuelle entraine l'emploi d'une faible fréquence avec un 
transformateur établi dans ces conditions, en prenant 
pour exemple un transformateur de 6 kw renfermant 
86 kg de fer, dont l'induction est de 5500 gauss pour une 
fréquence de 100 et 5840 gauss pour une fréquence de 
60 périodes par seconde. Le tableau suivant résume les 
pertes en watts et en pour 100, ainsi que l'économie 
d'énergie, en kilowatts-heure par an, pour 3 transforma- 
teurs de 2, 6 et 10 kilowatts fonctionnant aux trois fré- 
quences 60, 80 et 108 périodes par seconde. 


Puissance 
des transformateurs 
en kilowatts. 


CR. uuan 
2. 6. 10. 
Pertes dans le fer, en watts, à 60. . . 64,3 128,9 135,2 
— 8, . . 51,5 101,6 119,6 
— 100. . . 44,84 91,2 111,3 
Pertes dans le fer, en pour 100, à 60. 3,22 207 1,35 
_ 80 . 2,58 1,69 1,19 
— 109 . 2,22 1,52 1,11 
Économie annuelle. en kilowatts-heure 
par an, avec la fréquence 100 au lieu 
de se ie 26 ie 0 4 TR 174 29 212 


Cette économie atteint 289 kw-h. pour un transforma- 
teur de 6 kw en employant la fréquence 100 au lieu de la 
fréquence 60. Une station alimentant 500 kw de transfor- 
mateurs économiserait de ce chef environ 5000 fr par an, 
ce qui n'est pas à dédaigner. 


BIBLIOGRAPHIE 


The dynamo, par Hawkins et Wallis (2° éd. anglaise). 
— Whiltaker et C°, éditeurs, Londres, 1896. 


L'apparition de la seconde édifion anglaise de cet 
ouvrage, dont nous avons, il y a quelques mois, publié la 
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traduction française (‘), ici mème présentée par notre 
collaborateur et ami M. G. Roux (°), est le meilleur éloge 
que l'on puisse en faire. Nous y ajouterons cependant 
encore quelque chose en disant que la revision de la pre- 
mière édition n'a amené que des modifications insigni- 
fiantes se résumant par l'addition de quatre pages, en 
tout, dans la description de quelques machines spéciales. 
Tant il est vrai que, quand un livre est bien fait et repose 
sur des bases solides, les progrès de la science ne lui 
apportent en si peu de temps qu'un maigre appoint de 
renouveau. | 

Nous ne pouvons qu'en féliciter les auteurs et les 
remercier de nous avoir laissé les interprèter. E. B. 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 8 décembre 1896. 


Sout présents : MM. Bancelin, Berne, Hillairet, Juppont, 
Meyer, Mildé, Poitevin, Roux, Sartiaux. 

Excusés : MM. Ducretet, Clémançon, Beau, Cance, Grammont, 
Ebel, Picou, Tricockhe. 


M. Roux informe la Chambre que le contrat passé avec 
M. Barbry pour la Direction d'un bureau de contrôle régional au 
Havre a été résilié à l'aimable. M. Roux va s'occuper d'organiser 
dans la région normande un contrôle directement desservi par 
son bureau de Paris. 

La Société des Ingénieurs Civils de France devant quitter, à 
dater du 15 décembre, son hôtel de la cité Rougemont pour 
prendre possession de ses nouveaux locaux situés rue Blanche, 
49, la Chambre Syndicale décide de Transférer le siège social à 
cette nouvelle adresse. Avis en sera donné à tous les adhérents 
du Syndicat. 


Le Pnésinext informe la Chambre que le Comité d'Électricité 
institué près du Ministère des Postes et Télégraphes, en vertu 
de la loi de 1895, vient d'être partiellement renouvelé. Les 
membres sortants sout : MM. Scrama, HanLé, Sarriaux et Loy- 
BARD-GERIN; un nouveau membre appartenant à l’industrie a été 
désigné en mème temps qu'un fonctionnaire représentant le 
Ministère de l'Intérieur. Les cinq nouveaux élus sont : 
MM. Haré et Santratux, anciens membres, MM. AZARIA, HOSPITALIER 
el LALANCE. 


La Chambre décide de porter à la connaissance des adhé- 
rents, par la voie dn procès-verbal, trois demandes de personnel 
qui lui ont élé adressées. 


M. Lœwenbruck, ingénieur-constructeur à Maromme (Seine- 
Inférieure), demande un ingénteur-électricien pratique, au 
courant de la construction des dynamos et des installations. 

M. E. Mathieu, ingénicur-constructeur à Reims, demande 


(t) J. Fritsch, éditeur. Paris, 
(#) Voy. L'Industrie électrique, n° 111, 10 aoùt 1896, p. 
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un bon contremaitre au courant de la construction pratique 
des dynamos. 


M. Robin, à Grenoble, demande un mécanicien-électricien 
capable de diriger une station centrale. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Émis BanrauLt, fondé en 1856, 
58", Chaussée-d'Aniin, Paris. 


257497. — Société anonyme des Grands Magasins du 
Louvre. — Appareil de préhension destiné particulièrement 
à la pose des lampes électriques à incandescence (20 juin 
1896). 

257469. — Société dite Chemisch Electrische Fabrik « Pro- 
metheus » Gesellschaft. — Appareils électriques appli- 
cables à la cuisson (22 juin 1896). 


257549. — Preece. — Griffe à friclion pour des tiges glis- 
santes applicable à des culots de lampes électriques incan- 
descentes aux porle-charbon et à d'autres buts analogues 
(24 juin 1896). 

257593. — Marschner. — Fabrication de plaques d'élec- 
trodes pour accumulateur d'électricité (26 juin 1896). 


257681. — Ferra. — Réducleur-commutaleur de démarrage 
bipolaire à rupture brusque principalement destiné à la mise 
en marche d'une dynamo commandant un ascenseur, mais 
pouvant êlre utilisé pour le démarrage de tout électro- 
moleur (30 juin 1896). 


257716. — Scott et Janney. — Syslème pour la transmis- 
sion, la distribution et la régulalion des courants électriques 
(30 juin 1896). 

257663. — Ferrario. — Perfectionnements aux régulateurs 
pour lampes électriques (29 juin 1896). 


l 

Société Industrielle des Téléphones. — L'exercice clos le 
30 juin dernier a produit d’heureux résultats dus à une pro- 
gression marquée du chiffre d'affaires dans toutes les branches 
exploitées par la Société. 

C'est ainsi qu'après déduction du service des obligations et 

© des frais généraux, le bilan laissait pour faire face aux amortis- 
semeuts, à la réserve et à la distribution d'un dividende, un 
solde de 1 519 412,59 fr accusant ainsi un bénéfice plus que 
. double de celui du précédent exercice. 

La construction des appareils s'est développée au point que 
l'usine de la rue des Entrepreneurs devient trop exigué. 

La Société s'attache à conserver sa prépondérance dans la 
construction des appareils téléphoniques et télégraphiques. 

La fabrication des objets en caoutchouc, momentanément 
stagnante, a repris une large expansion et la Société recherche 
les matières complexes destinées à remplacer la gutta percha, 
Pébonite, ele... ; Je prix des objets manufacturés en 
caoutchouc, gutta, etc., tend de plus en plus à s'avilir. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 
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L'usine de Calais, après être restée longtemps inactive est 
en plein travail, car les décisions gouvernementales attendues 
ont été prises. 

Les ministres qui ont successivement occupé depuis un an 
le département du Commerce ont fait adopter par le Parlement 
l'établissement d'un nouveau cåble sous-marin entre Brest et 
New-York; ce càble a été concédé à la Société francaise des 
Câbles Télégraphiques et sera construit par l'usine de Calais et 
posé par la Société industrielle des Téléphones. 

Passons en revue les principaux chapitres du bilan. 

L'usine de la rue des Entrepreneurs est estimée 1 927 219,68 fr 
après augmentation de 49 990,71 fr pour constructions nou- 
velles et mouvements entre les usines. 

L'usine de Bezons, après augmentation de 501 182,37 fr pour 
installations nouvelles et mouvement de matériel entre les 
usines, vaut 5 543 450,56 fr. 

L'usine de Grenelle a reçu pour 55 215,36 fr d'augmenta- 
tions, mais après déduction de 317 575,25 fr pour matériel cédé 
aux autres usines, elle ne figure plus que pour 3 555 922,86 fr. 

L'usine de Calais est estimée 1 672 450,45 fr après affecta- 
tion de 41 865,47 fr à de nouvelles installations. 

La nouvelle organisation des usines a eu pour but de con- 
centrer : à Calais, la fabrication des câbles sous-marins; à 
Bezons, la fabrication des câbles terrestres; à Grenelle, la fabri- 
cation du caoutchouc; à la rue des Entrepreneurs, on continue 
a fabriquer le matériel téléphonique, télégraphique etc..., 

Le navire François-Arago est estimé 1 411 785 fr; aprés avoir 
reçu pour 1785 fr d'installations nouvelles. 

Les brevets ne figurent plus que pour 316 590 fr; au cours 
de l'exercice on a acquis des brevets nouveaux : la somme de 
9370 fr qui leur est afférente ne représente que les frais de 
prise tant en France qu'à l'étranger, les frais d'essais ayant été 
impulés au compte de frais généraux. Ces inventions sont 
relatives à un nouvel appareil de transmission dans les lignes 
sous-marines, et à un nouveau système de relais entre ces 
lignes. 

Le Portefeuille, estimé 4 153 625.65 fr, comprend entre autres 
14046 actions de la Société française des Câbles Télégraphiques 
et 1416 actions de la Société Lazare Weiller. 

Le compte Débiteurs 2988 848,25 fr ne comprend qu'une 
très faible proportion de créances douteuses pour lesquelles 
une provision de 20 000 fr a été créée au passif. 

Les marchandises en magasin 8 656 477,06 se décomposent 
comme suit : 


Matières premières. . . . . . . . . . . , 
Marchandises en cours de fabrication . . . 


5 698 415,74 fr. 
2 958 061,32 


Le total présente sur le chiffre correspondant de l'année 
dernière une augmentation de plus de 3 millions et demi qui 
porle, pour la presque totalité, sur les matières premières 
approvisionnées en vue de la construction de câbles sous-marins. 

Les frais de premier établissement 224 413,17 se décompo- 
sent comme suit : 


Frais de constitution , . . . . . . . . 85 959.20 fr. 
Aménagement du siège social . . . . . . . . 25 830,31 
Lignes téléphoniques entre le siège et les 

usines... . . . . . . . DÉTENTE eu 25 340,41 
Mobilier ... 55 2 Las ere L'eau 87 065,25 


Le compte prime de remboursement amortissable des obliga 
lions 1450 100,95 fr, a été crédité d’une somme de 95 192,26 
comprenant à la fois les primes payées sur les obligations rem- 
boursées à la suite des tirages semestriels et les fractions de 
primes acquises au cours de l'exercice par les obligations en 
arculation. 
_ La balance des deux comptes Prime de remboursement amor- 
lusable des obligations et obligalions en circulation représente 
donc la valeur au 30 juin des engagements de la Société vis-à- 
“is des obligataires. 
Au passif, notons que le compte Obligations à rembourser ne 


a o 


figure plus que pour 9 868 500 fr, 263 obligations sur les 
20 000 créées ayant été remboursées. 
Les comptes crédileurs se subdivisent en deux parties : 


Fournisseurs et divers a.s . . , . . 1 657 594,32 fr. 


Effets à payer . . . . . . . . . . . . . . 2 613 092.57 
Totale arica an ee eus 4 270 685,89 fr. 


L'ensemble des recettes 2 446 071,08 est en augmentation 
de 620 698,24 fr sur le chiffre correspondant de 1894-1895. 
Les bénéfices industriels sont, en ce qui les concerne, en 
augmentation de 700 675,14 fr. 

Les frais généraux : 


Frais généraux d'administration . . . . . . 286 076,95 fr. 
Frais généraux du service commercial.. . . 171 584,57 
Total = en LEE x 4e Aa 457 400,82 fr. 


sont inférieurs de 89 625,53 fr à ceux de 1894-1895 malgré 
l'augmentation du chiffre d’affaires. 


BILAN AU 30 JUIN 1896 


Actif. 

Usine de la rue des Entrepreneurs . . . . . . 1 927 219,68 fr. 
z=- RéZONS ss Ne Nu ses 5 385 450,56 
— Grenelle. ............. 3 535 922,36 
= Galais es se er RH are à 1 672 4150,43 

Navire François-Arago . . . . . . . . . .. 1 411 785.00 

Brevets: à s sa dec do des a me 316 590,00 


4 153 625,65 
2 256 105,42 
2 913 274,14 


Participations industrielles... . . . . . . . 
Caisse, comptes courants et disponibilités . . 
Comptes débiteurs . e... ., . . . . .. 
Marchandises en magasin et en cours de fabri- 

cation . . re diese 8 656 477,06 
Frais de premier établissement amortissables,. 224 415,17 
Prime de remboursement amortissable des 


obligations . . . ..... enrere 1 450 100,95 
Divers.. à ms cts 2 0 o ne à ; 99 182,88 
Totales sus 2 a re 35 961 987,80 fr. 
Passif. 
Capital social. e. . . . . . . . . . . . . . 95 000 000,00 fr. 
Réserve légale. . . . . . . . . . . . . . . . 55 833,069 
Obligations en circulation. . . . . . . . à 9 868 500.00 
Comptes créditeurs (fournisseurs et divers). . 1 657 591,32 
Effets à payer. . . . . . ee + + 2 613 594,32 
Coupons d'obligations échus non payés (impôt 
déduit e ia e Le 66 see à à ds La 22 878,83 
Coupons d'obligations à échéance du 1‘ juillet 
1896 (impôt déduit). e.s . + + +. 181 862,70 
Obligations amorties à rembourser (impôt 
déduit... ...... .. NET ES 44 813,50 


32 442 575,41 
Solde du compte Profils et perles. 


Applications proposées : 


Amortissement sur immeubles. . , . e.s 175 000,00 

— matériel... 310 000,00 

= le navite.. . . . . os 120 000.00 

Z= les brevets. . , . . ... 35 (0,00 

2e les frais amortissables , . 40 000,00 
Réserve légale (3 pour 100 du bénélice net 

restant)... ss ee 39 070,60 

Dividende. #2 e. 2454 ee X Lt es 720 000,00 

Report à l'exercice 1896-1897. . . . . . se 22 541,79 

Total; e Same sus © 35 W1 7,80 fr. 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES 


Doil. 
Frais généraux : 

Administration e. eo se 286 076,235 fr. 

Service commercial. .. essee oeo e 171 384,57 

Intérèts des obligations. s.e. Fu S 396 730,00 

Annuites sur brevets. 4... 2 205,00 

Abonnement au timbre. .. s.s.s.. ” 13 #44,77 

Pertes sur créances irrécouvrables, , . . . . 4 82.05 

© Provision pour débiteurs douteux . . . .". . 2) 000,00 
A reporter . . . .. N94 742,64 fr. 
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Report. . ... 894 742,64 fr. 
Amortissement de la prime de remboursement 
de 154 obligations. , . . . . Su eu : 25 192.26 
Agios et divers essensen’ PE E 6 125,79 
Solde créditeur. 
Applications proposées : 
Amortissement oo esse. és es 738 000,00 
Réserve légale 0.0... À 34 070,60 
Dividende (exercice 1893-1896). o.e.. o. 720 000,00 
Report à l'exercice 1893-1897 . . . . ea.. 22 341,79 
Toiles Less ts Su 2 446 071,08 fr. 
Avoir. - 
Report de l'exercice 1894-1895 . . . , . . . . 22 266,79 fr. 
Bénéfices bruts sur ventes de marchandises. . 2 077 183.45 
Bénéfices sur contrats d'entretien, locations et 
LIVES à voue © de de ae aae 173 171,66 
Revenus des participations industrielles . . . 94 320,48 
Intérêts des comptes courants, reports et di- 
VETS cs a a u a a U a U 79 128,50 
Total. .....’ TE 2 446 071,08 fr. 


L'Assemblée a voté les résolutions suivantes : 

4. L'Assemblée, après avoir entendu lecture du rapport du 
Conseil d'administration et du rapport des commissaires 
chargés de la vérification des comptes de l'exercice 1895-1896, 
approuve les comptes de cet exercice tels qu'ils sont présentés 
par le Conseil d'administration. 

Elle vote en conséquence la répartition ci-dessous du solde 
bénéficiaire de 1519 412,39 fr. 


Amortissements: 
Sur la valeur du navire François-Arago. . . . . 120 000,00 fr. 
Sur la valeur des brevets. . . . . . . . . . . . 53 000,00 
Sur les frais de premier établissement amortis- 

sables LS Ce, el er aao e e e æ.. ev où o oO o 10 000,00 
Sur les bâtiments des différentes usines. . e e e 175 000.00 
Sur le matériel des usines . . . . . . . . . e . 310 000,00 
Si l'on retranche le total des amortissements que 

nous venons énumérer, soit... . . . . . . 753 000,00 
Du solde du compte des Profits et pertes, il reste 

disponible une somme de... . . . + +... 181 412,59 
Dont il y a lieu d'affecter, conformément à la loi, 

5 pour 100 à la réserve légale, soit. . . + . . . 59 070,60 
Sur le surplus, qui est de. . . . . . . . . . . . 742 341,79 
li sera distribué à titre de dividende (12 fr par 

action), Mit... 720 000,00 


Et reporté à l'exercice prochain le reliquat de... 22 341,79 fr. 


2. L'Assemblée approuve la répartition des bénéfices et des 
divers amortissements décidés par le Conseil. Elle fixe, en 
conséquence, à 12 fr par action le dividende afférent à lexer- 
cice 1895-1896, payable à partir du 1* janvier 1897, sous 
déduction des impôts résultant de la loi des finances, et décide 
qu'il sera reporté au compte de profits et pertes de l'exercice 
1896-1897 une somme de 22 341,79 fr. 

3. L'Assemblée élit administrateurs, conformément à Far- 
ticle 48 des statuts: MM. Edmond Bernheim, Philippe Riche- 
imond et Édouard de Traz. 

Ces administrateurs resteront en fonctions jusqu'à l'Assem- 
blée générale qui se réunira en mil huit cent quatre-vingt- 
dix-neuf, laquelle renouvellera le Conseil en entier. 

4. L'Assemblée, conformément aux stipulations de lar- 
ticle 40 de la loi du 24 juillet 1867, renouvelle les autorisations 
précédemment données en ce qui- concerne les traités et 
marchés à passer avec les Sociétés qui ont avec la Société 
Industrielle des Téléphones des administrateurs communs. 

Elle autorise M. Bernheim, administrateur, à prendre ou à 
conserver un intérêt direct ou indirect dans les entreprises 
ou dans les marchés faits avec læ Société ou pour son compte. 

5. L'Assemblée nomme commissaires chargés de la vérifi- 
cation des comptes pour l'exercice 1896-1897, MM. Ed. Petit et 
Octave Fidière des Prinvaux, avec stipulation qu'en cas de 
décès, empêchement ou démission de l’un d'eux, il n'y aura 
pas lieu de pourvoir à son remplacement. 

Elle fixe à 1500 fr l'allocation attribuée à chacun d'eux. 


INFORMATIONS 


Société des Carbures métalliques, — D'une délibération 
prise le 26 octobre 1896 par l'assemblée générale extraordi- 
naire des actionnaires de cette Société dont le siège est à Paris, 
rue de Trévise n° 4, il résulte que le capital de la Société qui 
était de 250 000 fr, a été porté à 1 200 000 fr par l'émission de 
950 actions nouvelles de 1000 fr. 

Par suite de la souscription des 950 actions nouvelles, 
l'article 5 des statuts a été modifié comme suit : 

Art. 5. — Le capital social est de un million deux cent mille 
francs, divisé en 1200 actions de 1000 fr chacune. 


Compagnie des Tramways mécaniques de Paris et envi- 
rons. — L'Assemblée du 10 décembre a modifié comme suit 
la rédaction des statuts : 

4" résolution. — À l'article 2: La rédaction actuelle du 
premier alinéa disant : « La Société prend la dénomination de : 
Compagnie des Tramways Mécaniques de Paris et des environs 
(Société anonyme) », est supprimée et remplacée par la sus- 
vante : « La Société prend la dénomination de : Compagnie 
des Tramways Mécaniques des Environs de Paris (Société 
anonyme). : 

2° résolution. — À Varticle 25 des statuts : Les mots « ou des 
parts » figurant encore par oubli dans le deuxième alinéa sont 
supprimés. 

Le 20 janvier, les actionnaires se réuniront extraordinai- 
rement avec l'ordre du jour que voici : 

4° Approbation définitive du nouveau texte des statuts et 
ratifications des moditications apportées aux statuts originaires 
par les délibérations des assemblées générales extraordinaires 
du 25 décembre 1895, du 13 mai et du 10 décembre 1896; 
2 création de 700 obligations de 500 fr au lieu des 610 obli- 
gations dont l'émission avait été autorisée par résolution de 
l'assemblée générale extraordinaire du 11 novembre 1895. 
Conformément à l'article 41 des statuts, l'assemblée se com- 
pose de tous les actionnaires propriétaires de 25 actions au 
moins. Cependant les propriétaires d'un nombre d'actions 
inférieur au chiffre ci-dessus peuvent se réunir pour former 
ce chiffre et se faire représenter par l'un d'eux. Pour assister 
à l'assemblée, les propriétaires d'actions au porteur devront 
déposer leurs titres cinq jours au moins avant l'époque ci- 
dessus fixée pour la réunion, au siège social. Nul ne peut se 
faire représenter que par une personne ayant droit person- 
nellement d'assister à l'assemblée. L'assemblée ne pourra 
délibérer valablemeut que si la moitié du capital social est 
représentée. 


AVIS. — Nous publierons dans notre numéro du 25 janvier 
le tableau semestriel résumant la situation au 31 décembre des 
principales valeurs d'électricité. 

Nous invitons les Sociétés que nous y nommons habituelle- 
ment et celles qui, n’y ayant pas encore figuré, désireraient y 
trouver place, à nous faire connaitre : 

i. La situation de leur capital actions et capital obligations. 

2. La valeur nominale, le taux de remboursement et l'époque 
d'amortissement de leurs titres. 

3. Le dernier cours de leurs titres, celui du 31 décembre 
autant que possible. 

4. Le numéro, la valeur brute et la valeur nette du dernier 
coupon payé. 
m a A 

L'Énrreoa-Génanr : A. LAHURE. 
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vier 1897. — Trois lampes à arc en tension sur 410 volts. Statistique des stations centrales de distribution d éner- 
— Les rayous Röntgen en Allemagne. — L'Éclairage élec- gie électrique établies en France le 1° janvier 4897. — 
trique par stations centrales en Angleterre. — Le principe (Seplième édition.) — En publiant cette statistique comme 
de Carnot et l'Académie des sciences. — Exposition de supplément à notre numéro, nous devons renoncer à en 
2o — Exposition générale Italienne à Turin. . | donner une analyse, qui conduirait à des conclusions for- 
— Une pile extraordinaire. . . . . . . .... + 25 | cément inexactes sur l'importance de ces applications. En 
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effet, au furet à mesure que le nombre des stations centrales 
Cannes. Cany. El-Biar. Pia. Saint-Pier re d' E — : 1 


se multiplie, il devient de plus en plus difficile d'obtenir des 


Etranger : Clenezzo. . . . . EE” ia Hi à à i : 
\g renseignements, sinon sur les installations nouvelles, du moins 
AécROLOGIE. — Jacob Brett. = John ashince: ss ends 8 3 g . . . | 
R | sur les modifications et accroissements des stations existant 
ÉNORQUAGE FUNICULAIRE, SYSTÈME Mourinp er Durac, M.. . . 29 ; , 

i ne | depuis quelques années. Nous devons donc nous contenter de 
Les roures ELECTRIQUES, J. Laffargue . . . . . . . . . . . . 50 | à 

| nor compléter nos précédents renseignements et exprimer le 

Rever DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES : eret j ne M ts . r 4t | li . st tisti R 
ACADÉMIE DES SUIENCES, — Séance du 2R décembre 1896 : Nou- SR Rd UE APIS 
velle note sur l'application de la radioscopie au diagnostic exacte et complète si peu encouragés par ceux qui ont tout 
des maladies du thorax, par M. Ch. Bouchard. — Mc- intérêt, général et particulier, à mettre en relief les progres 
thodes de calcul en one par M. Vaschy. — de l'industrie que notre organe représente et défend. Nous 

Différence d'action de l'état des surfaces polaires d'un espérons être plus heureux avec la stalistique des trarnways et 

excitateur sur les potentiels explosifs, statique et dyna- chemins de fer électriques que nous préparons pour notre 


mique, par M. Swyngedauw. — Action des rayons X sur 
les diélectriques gazeux, par M. L. Benoist. — Sur un 
tube de Crookes pour dynamos à courants alternatifs, par 


numéro du 40 mars prochain. 


NM. Oudin et Barthélemy. — Sur le phénomène de Ilall Trois lampes à arc en tension sur 110 volts. — On cherche 
dons les liquides. par M. H. Bagard. — Sur la réduction depuis longtemps à monter trois lampes à arc en série sur la 

du wolfram par le charbon au four électrique. par distribution à courant continu à 110 volts, et à supprüner 

N. E. Defacqz. — Séance du 4 janvier 1897. — Séance du ainsi la perte très importante que représente le rhéostat inter- 

11 janvier 1897: Sur la valeur absolue des éléments ma- calé d'une façon permanente dans le circuit des lampes à arc 
a a MH A N 54 montées universellement par paires. Avec les courants alter- 
Sur l'émisxion des ravous X. . . ve Ne 37 natifs, grâce aux propriétés toutes spéciales del are alternatif, 
ER O d'une part, et aux bobines inductives ou de réaction, d'autre 
naire du 20 janvier 1897 : L'arc voltaïque ou globe fermé, part, le probléme n'est qu'un jeu, mais il n'en est pas de mème 
par M. le D° Marks. — Traction mécanique dans Paris. 58 | avec les courants continus. Pour éviter les grands écarts de 
BREVETS D'INVENTION . o. o o n a aL eo. 58g | courant produits par le réglage individuel de chaque lampe. il 
CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE. — Affaires nouvelles : a fallu jusqu ici acc epler le rhéostat et la perte de 50 à 35 
Compagnie française pour la pulvérisation des métaux. pour 400 qui résulte de son emploi. Grâce à un dispositif très 
Société francaise du Self-Allumeur. . . . . .. 98 | ingénieux, M. Hegner a levé la difficulté, et fait fonctionner 


MTUATION DES PRINCIPALES VALEURS D'ÉLECTRICITÉ AU DÅ DÉCEMBRE IRJ. 40 | trois régulateurs en tension sur distribution à 410 volts. Nous 
2 décrirons le systéme de M. Hegner dés que nous y serons 

autorisés par l'inventeur, après ladéhvrance de certains brevets 

SUPPLÉMENT étrangers dont les demandes sont actuellement en instance. 


r 


Statistique des Stations centrales de distribution d'énergie E TE 
électrique établies en France au 1” janvier 1897. ; Les PYS Rontgen ja Allemagne. = PEUR ii 
lustruction publique en Allemagne vient de consacrer une 

SEPTIÈME ÉDITION somme de 90 000 marks (62900 fr) à l'étude des rayons 
a - Röntgen et de leurs applications dans le domaine de la 
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physique, de l'anatomie, de la physiologie, de la zoologie, de 
la botanique et autres sciences connexes. Ce fonds est destiné 
à procurer aux instituts et aux savants les appareils néces- 
saires et à les défrayer des dépenses occasionnées par leurs 
recherches dans ce champ nouveau d'investigation, Grâce aux 
ressources nouvelles ainsi mises à la disposition des savants 
allemands, nul doute que nous n'ayons à enregistrer avant peu 
des découvertes intéressantes. 


. L'Éclairage électrique par stations centrales en Angle- 
terre. — The Electrician du 1° janvier publie une intéressante 
statistique relative au développement actuel des stations cen- 
trales en Angleterre. Les chiffres qu'il reproduit se référent 
au nombre de lampes de 8 bougies. En voici la répartition : 


Londres. Provinces. Totaux. 


Courants alternatifs. . 762 000 TIN (X) 4 570 000 
Courants continus, . 670 000 K? 000 14 494 000 
Totaux. . . 1 162 000 1 596 000 5 064 000 


On voit par ce tableau qu'il y a sensiblement égalité entre le 
courant alternatif et le courant continu. et que Londres compte 
autant de lampes que tout le reste de l'Angleterre. 

Au point de vue de la répartition de l'exploitation entre les 
municipalités et les compagnies privées, notre confrère à 
dressé le tableau suivant : 


Muuicipalites. Compagnies, Totaux. 

Londres. . 8i (NN 4 538 000 4162 000 
Province . . 1 126 000 456 000 1 6472 000 
Totaux. . . . 14 210 000 1 856 000 5 054 000 


Ce tableau montre que si l'éclairage municipal est peu 
huportant dans Londres mène, il représente plus du double 
de l'éclairage par Compagnies privées en province, et la 
moyenne générale établit que les deux cinqruèmes de léclai- 
rage électrique en Angleterre est fait par les municipalités, 
Nous constatons le fait sans en tirer des conséquences qui 
seraient difficilement applicables à notre pays. 

Au point de vue de la puissance des dynamos, les stations 
se répartissent ainsi : 


Nombre Puissance 


de stations. en kw. 

Courants continus. 4... 4. R2 56 dot) 
Courants alternatifs. 0 0 aaa Gi 35 749 
Courants alternatifs et continus.. . . . 4 5 21) 
Totaux. 2 LT DS Late 120 7N 0 


La répartition de ces stations entre Londres et la Province 
s'établit conformément au tableau suivant : 


Londres. Province, 


Courants continus sa... 9 11 081 in 2% [8Y 
Courants alternatifs, 10 11 870 D 21 879 
Courants alternatifset continus. » » 4 » 24) 

Totanx e. ..... 19 25 951 109 52 GIN 


Ces chiffres établissent une prédominance bien caractérisée 
des courants alternatifs sur les courants continus en province, 
où la densité de population est moins grande que dans la ville 
de Londres. Les usines électriques de Londres ont une puis- 
sance totale de 26 000 kilowatts. L'étude faite par M. Laffarguo 
el publiée dans notre numéro du 25 octobre dernier sur les 
secteurs de Paris, montre que la puissance totale des usines 
electriques des secteurs de Paris est supérieure à 25 000 kilo- 
watts. Ni l'on tient compte des populations respectives de 
Londres et de Paris, on arrive à celte conclusion indiscu- 
table que, dans l'état actuel, l'éclairage électrique est beau- 
coup plus répandu à Paris qu’à Londres. C'est sans commen- 
taires que nous livrons ces deux chiffres comparatifs anx 
meditations de nos lecteurs. 


Le principe de Carnot et l'Académie des sciences. — C'est 
seulement le {1 janvier 1897 que l'Académie des sciences a 
inséré une Note de M. Pellat en réponse à celle de M. Delsol, 
présentée le 28 décembre 1897. Le principe de Carnot est donc 
sauvé, mais pas par un académicien. Il a fallu l'intervention 
d'un candidat — d'ailleurs chanceux — pour rendre à Carnot 
le prestige de la vérilé de son principe mis en échec pendant 
quinze jours dans les Comptes rendus. Le moindre examen 
préalable de la Note de M. Delsol par nos savants officiels aurait 
évité cet incident pénible, — oh combien: 


Exposition de Bruxelles, 4897. — Couiré P ADMISSION ET D'IN- 
STALLATION DE LA CLASSE XV (Électricité). — Section française. 


Président : M. MascanT, membre de l'Institut, professeur au 
Collège de France, président du jury en 1889. 

Vice-président : M. Hiprozyre Foxrainr, administrateur de la 
Société Graimime, président du conseil de la Compagnie fran- 
caise des métaux, membre du jury en 1889. 

Secrétaire trésorier : M. Hnzawmer, constructeur. 

Membres: MM, Canrevrier, ingénieur constructeur; — CHARDIN, 
électricien; — Crénac, directeur ingénieur au Ministère du 
commerce, de l'industrie, des postes et télégraphes. — Graw- 
sonT, constructeur de câbles électriques; — Léauré, membre 
de l'Institut; — Liermaxs. membre de l'Institut; — Minué, 
constructeur: — Mors, constructeur; — Postez-Vixay, construc- 
teur; — Rar, adininistrateur de la Société Edison; — pe Taver- 
MER, directeur du secteur de la rive gauche; — Scnya, direc- 
teur de la maison Breguet. 


Exposition générale Italienne à Turin. — Avril-oclobre, 
1898. — vi? piviSION. — EXPOSITION INTERNATIONALE D'ÉLECTRICITÉ. 
— Une Exposition générale italienne de tous les produits 
industriels, des arts et des sciences aura lieu à Turin en avril- 
octobre 1898, dans le but de célébrer d'une manière solen- 
nelle le cinquantième anniversaire de la proclamation du 
Slatuto (Charte constitutionnelle du royaume d'Italie), La sec- 
lion spéciale de l'Électricité a été par exception déclarée 
internationale, elle sera done ouverte aux exposants de tous 
les pays qui pourront y concourir dans les classes suivantes : 

l. Matériel d'enseignement. — II. Canalisations. — HI. Instru- 
ments de mesures électriques et magnétiques. — IV. Télé- 
graphes et téléphones, — V. Transınission de signaux et appa- 
reils de sûreté pour les chemins de fer. Éclairage et chauffage 
des voitures. — VI. Dynamos et moteurs électriques. — 
VIL Applications mécaniques. Traction électrique, — VII. Éclai- 
age électrique. — IX. Électrochimie et électro-métallurgie. — 
\. Applications diverses, — XT. Exposition historique. 

Le Comité exécutif et la Commission spéciale, en s'adressant 
aux industriels de tous les pays, ont l'espoir de réunir à Turin 
eu 1898 les spécimens des produits les plus importants des 
usines nalionales el étranséres, ainsi que les inventions les 
plus récentes qui ont trait à l'électricité. 

Le Comité et la Commission se sont proposés de donner à 
celte Exposition ce cachet d'universalité qui seul peut amener 
à des comparaisons fructueuses, à des progrès scientitiques et 
industriels. 

Le souvenir de l'Exposition de Turin de 1884 doit être de 
bon augure, puisqu'elle a été la première à mettre en évidence 
la portée pratique des transformateurs, et à appeler latten- 
lion des électriciens sur l'importance des distributions indi- 
rectes par courants alternatifs, qui jouent un si grand rôle 
dans l'électrotechnique moderne. 

Les électriciens des différentes nations trouveront en Italie, 
où les forces hydrauliques abondent et où les entreprises 
industrielles font de grands progrès, un champ tout préparé 
pour l'application de leurs produits et de leurs inventions, 
nous nous adressons dont à enx avec cunliance et avec la cer- 
litude que leur précieux concours assurera le succès de notre 
cutreprise patriotique et mdustrielle. 
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L'appel que Ton vient de lire est signé par le président de 
la Commission d'électricité, M. le professeur GauiLeo Ferranis, 
le secrétaire, M. C. Caxnestero, el le président du Comité 
exécutif, M. T. Vus. 


Une pile extraordinaire. — On lit dans le Figaro du 
17 janvier : 

«€ H west bruil depuis quelques jours dans le monde des 
« électriciens que d'une nouvelle pile impolarisable, supérieure 
«à dout ce qu'on connaissait jusqu'ici en fait de batteries 
électriques et d'accumulateurs, puisqu'elle serait capable de 
fournir pendant trente-deux heures consécutives, avec seu- 
« lement 125 g du liquide excitateur, un courant constant de 
« 25 ampères avec un potentiel de 2 volts, c'est-à-dire que 
« pour avoir un cheval de force, il suffirait de quatre à cinq 
« litres de ce précieux électrolyte. Ce serait la réalisation, tant 
« de fois escomptée en vain, du rève de Galvani et de Volta, 
« toute une révolution dont les machines à vapeur et les dyna- 
« mos, reléguées au rang de simples curiosités, feraient les 
« frais. » 

Mazetle! Si nous savons bien compter, 25 ampères pendant 
trente-deux heures au potentiel de 2 volts, cela représente 
1600 watts-heure obtenus avec 125 g de liquide seulement. 
Où se tronve donc celte pile vraiment sèche, où donc que j'y 
coure? (Quand les journaux politiques et mondains se décide- 
ront à traiter scientifiquement les questions scientifiques, les 
poules auront des dents et, depuis longtemps, les rayons Rönt- 
gen n'auront plus rien à dévoiler de notre peu chétive per- 
sone, 
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— Par un arrèté longnemeul moliy, en date du 21 cou- 
rant, la Cour d'appel de Paris vient, sur appel de Dujardin et C', 
el conformément aux conclusions du rapport de MM. Léauté, 
Hospitalier et Boistel, experts commis par elle en cette affaire. 
de déclarer Dujardin ct C non contrefacteurs des brevets 
Faure et Sellon, contrairement aux prétentions de la Société 
francaise des Aceumulateurs électriques. — Nous reprodutrons 
cet arrèl i extenso lorsque nous l'aurons sous les veux. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPAGTEMENTS 


Argentat (Corrèze). — Éclairag”. — Nous apprenons que 
l'installation de l'éclairage électrique sera faite à Argentat, et 
celi d'ici peu de temps. Une Société de Mauriac a commencé 
des études à ce sujet. 


Bolbec (Seine-Inférieure). — Éclairage. — Le Conseil 
Municipal de cette ville vient de consacrer toute une longue 
seance à Ja question de l'éclairage électrique (n° 54, 59. 60, 
1994, p, 42, 955 et 267 et n° 85, 4895, p. 231), qui prend 
chaque jour une nouvelle extension, Dans une lettre, M. Fèvre, 
Propriétaire de l'usine, soumet à M. le maire et à MM. les con- 
seillers municipaux, une offre des conditions fermes pour 

éclairage total des rues et places de la ville. L'éclairage serait 
permanent, c'est-à-dire qu'il commencerait chaque jour pen- 
dant toute l'année à la tombée de la nuit et finirait au jour 
“nS interruption, Le prix annuel de consommation serait de 

0 fe par lampe de 16 bougies. 


Cannes (Alpes-Maritimes). — Traclion électrique. — Wua 
"apport présenté au Conseil municipal de Cannes pour N 
creation d'un réseau de tramways, nous extrayons les passages 
anvants, qui nous paraissent intéressants : 
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« La fraction animale ne répond plus aux exigences de la 
vie moderne, 

«En Amérique, la transformation est à peu près complète; en 
Europe il n'est pas une seule grande ville qui n'ait pas com- 
mencé cette transformalion; en France, on ne concède plus 
pour ainsi dire, de tramways à traction par chevaux, et quel- 
ques villes même, pourvues de cette traction, sont en instance 
aujourd'hui pour changer ce système (Lyon, Nice, etc.) 

€ La traction animale a vécu, 

« Le coût de cette traction est trop élevé, sa vitesse trop 
faible, son service insuflisant. 

« Le prix de la traction animale par voiture-kilomètre revient 
à 0.60 fr au minimum., 

€ Par la traction mécanique, à situation égale, ce prix pent 
se réduire à 0,20 fr par voiture-kilomètre. 

« En se servant de Ja traction animale les départs sont forct- 
ment jimilés, à moins d'avoir recours à une cavalerie non- 
breuse et dés lors ruineuse, Par la traction mécanique, rien à 
redouter de ce côté; l'usine seule agit, elle n'a qu'à fournir de 
l'énergie en quantité suftisante et la Compagnie des tramways 
n'a qu'à mettre en service un nombre de voitures correspon- 
dant à l'énergie produite. H résulte de cette nouvelle situation 
que les transports deviennent plus réguliers, plus fréquents et 
moins coûteux ; que les jours de fète on pourrait faire face par 
une simple addition de voitures aux demandes du public, ce 
qui est à peu près impossible avec la traction animale. 

La Commission a donc conclu au rejet de l'établissement des 
tramways à Cannes par traction animale. E:le a rejeté aussi les 
demandes relatives aux machines à vapeur, car celles-ci ne 
conviennent sous ancun rapport à une ville d'nn caractère 
comme celni de Cannes. 

« Les principaux inconvénients des tramways à vapeur sont 
le dégagement de gaz délétères provenant de Ja combustion 
auquel ils donnent lieu, le bruit, la lourdeur des véhicules, la 
fumée. 

« La Commission a retenu la traction par l'électricité et la 
traction par l'air comprimé. 

« Des nombreux documents versés au dossier de Ja Commis- 
sion, il résulte que c'est le tramway electrique par fil aérien 
qui doit être préféré, 

«De grandes villes en France et à l'étranger concédent chaque 
jour de nouvelles lignes par ce système et les résultats, parail- 
1, sont des plus satisfaisants. Au Havre le réseau qui, au début 
élait de 12 km, s'est continuellement accru. 

« Les principanx avantages résultant de l'application de la 
traction électrique par le trolley sont les suivants: 

« Rapidité des trajets, fréquence des départs, régularité du 
service, rendu indépendant, propreté des rues avec les consé- 
quences hygiéniques, matériel confortable et diminution consi- 
dérable des prix de transport. » 

À la suite de la lecture du rapport et après une courte 
discussion, le Conseil municipal adopte le principe de l'éta- 
blissement à Cannes d'un réseau de tramways, 

Le mode de traction adopté est la traction électrique avec 
câble ou fil aérien par trolley. 


Cany (Seine-Inférieure). — Érlairayge. — Le Conseil muni- 
cipal de Cany a pris dans sa dernière réunion une délibération 
demandant lexpropriation pour cause d'utilité publique de 
deux chutes d'ean. I s'agit d'un projet d'établissement d'éclai- 
rage électrique, 


El-Biar (Algérie). — Traction électrique. — Le Conseil 
municipal d'ElBiar s'est réuni dernicrement, sons la prési- 
deuce de M. d'Aurelles de Paladines. 

Après l'examen de diverses questions, le Conseil examine 
le nouveau projet de chemin de fer électrique, soumis par 
M. Dalaise, 

Le parcours comprendrait les tournants Rovigo jusqu'à la 
cité Bisch, où le chemin de fer passerait sous un tunnel de 
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250 m pour arriver au chemin du Telemly et, de là, monterait 
à El-Biar en côtoyaut la propriété Olivier et, d'El-Biar, irait 
jusqu’au Petit Lycée en passant par Château-Neuf. 

M. Dalaise s'engage à verser une somme de 400 000 fr 
comme cautionnement de garantie. 

Le Conseil, ayant déjà approuvé le projet soumis il y a 
quelque temps par M. Padros, lequel projet est en bonne voie 
d'aboutissement, ue peut donner une solution immédiate à 
M. Dalaise et, pour étudier son projet, augmente la Commission 
des chemins de fer de deux membres : MM. de Galand et Drouot. 


Pia (Pyrénées-Orientales). — Inauguration de l'éclairage. — 
C'est tout dernièrement qu'elle a eu lieu cette inauguration et 
ainsi que le veut l'usage elle a été l’occasion d'une petite fête. 
Un punch offert à M. Abram, ingénieur, et à M. de Lamer a 
sanctionné cette belle journée. L'usine est hydraulique et utilise 
une chute d'eau, son fonctionnement est très régulier, sauf 
peut-ètre pour le jour de l'inauguration, les distributeurs de 
la turbine s'étant trouvés obstrués par un amas de feuilles 
sèches, mais cela n'a pas amoindri le succès de la fête et 
depuis tout fonctionne à souhait. 


Saint-Pierre d'Albigny (Savoie). — Inauguration de l'éclai- 
rage. — Depuis longtemps quelques ouvriers s'occupaient des 
travaux d'installation de l'éclairage électrique, travaux qui 
étaient suivis avec grand intérèt par la population. Nous 
apprenons que tout récemment la lumière a brillé pour la 
première fois et a pleinement satisfait les nombreux curieux 
qui assistaient à l'inauguration. 


ÉTRANGER 


Clenezzo (Italie). — Stalion centrale. — Une réunion impor- 
tante des industriels de Legnano, Galiarate et Busto Arsizio, 
centres industriels très importants de Lombardie, a eu lieu, 
le 15 courant, à Milan, à l'effet de discuter la proposition de 
ingénieur C. Macchi du transport électrique d'une force 
motrice hydraulique d'environ 18 000 chevaux, existant à 
Castelnovate, à une distance relativement peu considérable 
des centres précités. 

Après une discussion assez longue, un ordre du jour, voté à 
l'unanimité, a nommé une commission de neuf membres, avec 
le plus large mandat, qui aura, dans un délai convenable, à 
présenter des propositions concrètes pour la constitution et le 
fonctionnement d'une entente industrielle, capable d'atteindre 
les buts de commun intérêt. 

La principale difficulté est dans la réalisation du projet de 
l'ingénieur Macchi, qui voudrait la création d'un consortium 
industriel, ou dans la constitution d'une Société qui garantisse 
aux industriels l'énergie électrique à un prix inférieur à celui 
de la vapeur. 

Dans quelques jours vont commencer, dans la province de 
Bergame, à Clenezzo, les travaux pour l'utilisation d'une 
importante force motrice hydraulique à transmettre à Bergame 
par le moyen de l'électricité. 

Il s'agit de détourner le Brembo et de créer une chute de 
25 m, pouvant développer une puissance de 2300 chevaux. 

La concession à été faite le 5 février dernier à la Société 
Schuckert et C°, de Nuremberg. 

Le canal de prise aura 5500 m de longueur avec environ 
708$ m sous tunnel. Une tubature métallique forcée conduira 
l'eau aux moteurs hydrauliques : trois alternateurs à courant 
triphasé fourniront le courant à haute tension qui sera conduit 
à Bergame et distribué par transformateurs aux usines et 
particuliers. - 

Les travaux dureront dix-huit mois : la station centrale de 
Clenezzo sera certainement une des plus timportantes d'Italie. 


————— 


NÉCROLOGIE 


JACOB BRETT 


Le samedi 10 janvier s'est éteint, à l’âge de quatre-vingt-huil 
ans, l'un des fondateurs de la télégraphie sous-marine, Joseph 
Brett, né à Bristol le 16 octobre 1808. 

La première patente prise par cet inventeur porte le date de 
1349 et c'est le 16 juin de la mème année qu'il fit enregistrer 
à Londres la première compagnie ayant pour objet l'industrie 
de la télégraphie océanique, sous le nom de The General 
Oceanic Telegraph Company, qui devint plus tard The Atlantic 
Telegraph C°. Les débuts furent pénibles, et c'est seulement en 
avril 1849 qu'un décret promulgué en France par le Prési- 
dent de la République lui accorda le privilège exclusif, pendant 
dix ans, d'établir des câbles télégraphiques entre l'Angleterre 
ct la France. Le premier câble, très rudimentaire, fut posé le 
25 août 1849 et détruit très peu de temps après par des 
pècheurs ignorants. 

Les frères Brett posérent successivement le câble d'Ostende 
à Douvres en 1853, celui reliant Alger à la Sardaigne et à la 
Corse en 1854. Jacob Brett prit une part importante à la for- 
mation de la première compagnie des télégraphes transatlan- 
tiques formée en 1856 par sir Charles Bright, et à toutes les 
entreprises successives établies dans le mème but jusqu'à la 
mort de son frère, John Watkins Brett, survenue en 1863. 

Jacob Brett se retira en 1863, avec une grande fortune dont 
il dépensa une partie en œuvres charitables et perdit le reste 
en spéculations malheureuses. C'est dans une véritable gène 
que l’un des créateurs de la télégraphie sous-marine passa les 
dernières années de sa vie, n'ayant pour toules ressources 
qu'une pension de 100 livres par an (2500 fr) obtenue pour lui 
en 1886 par M. Gladstone. 


JOHN AYLMER : 


Nous avons le regret d'annoncer la mort d’un des plus sym- 
pathiques représentants de Pindustrie électrique anglaise à 
Paris : John Aylmer, né à Bath le 24 juin 1841, s'est éteint le 
21 janvier à Paris. 

Après quelques années passées dans des laboratoires de 
chimie, John Aylmer entra dans la maison Siemens, où il 
s'occupa avec Schwendler et R. Sabine de mesures électriques 
et de pose de càbles. Après la guerre, Avlhmer s'établit à Paris 
qu'il n'a jamais quitté depuis. Ayant pris la représentation de 
sir Charles Wheatstone, il contribua à répandre l'emploi du 
transmetteur autoinatique en France, en Îtalie, en Espagne et 
en Russie. Il organisa la section anglaise à l'Exposition inter- 
nationale d'électricité de 1881 et fut nommé, en récompense 
de ses services, chevalier de la Légion d'honneur. I fit partie 
de la Conférence internationale des unités électriques de 1884 
el fit partie du jury de la classe 62 (électricité). IL fut promu 
au grade d'officier de la Légion d'honneur à la suite de cette 
exposition. À la Conférence télégraphique internationale siégeant 
à Paris en 1890, Aylmer représentait la Nouvelle-Zélande et la 
Nouvelle-Galles du Sud. 

Il était, depuis de nombreuses années, représentant de la 
maison White de Glasgow et trésorier honoraire, en France, de 
l'institution of Electrical Engineers. I laisse à tous ceux qui 
l'ont connu le souvenir d'un travailleur consciencieux et 
modeste, d'une affabilité et d'une serviabilité jamais démenties. 
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REMORQUAGE FÜNICULAIRE 
SYSTÈME MOLLARD ET DULAC 


Les chemins de fer funiculaires à forte rampe des 
systèmes actuels ont donné lieu à un nombre restreint 
d'applications en France comme à l'étranger, et la cause 
en est au principe même de leur fonctionnement. 

Ce sont de véritables ascenseurs destinés à relier deux 
points séparès par une différence de niveau importante, 
et comme tels ils sont intercalés entre les modes de 
transports qui conduisent le voyageur à l’un ou l'autre du 
terminus des funiculaires. 

Si l'on imagine, en effet, un funiculaire F intercalé 
entre deux lignes T T’ de tramways à simple adhérence, 
le voyageur qui se rend de A en B doit être transbordé 
deux fois, en C et en D (fig. i). 

Il en résulte, en même temps qu'une complication de 
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Fig. 1. 


l'exploitation, une augmentation des frais et, pour le 
voyageur, un désagrément sensible. Or il faut compter 
beaucoup avec ce dernier élément aujourd'hui que l'on 
cherche surtout à rendre facile et agréable le transport 
des voyageurs. 

MM. Mollard et Dulac ont cherché à concilier les deux 
conditions : réduction des frais actuels d'exploitation, 
simplicité du service, facilité pour le voyageur, et, d'après 
les essais effectués, le problème peut être considéré comme 
résolu. 

Le résultat est obtenu par la circulation de la mème 
voiture à traction mécanique ou électrique, sur les 
ð tronçons du réseau (fig. 4). H n'y a donc plus de 
transbordement en C ct en D, et mème en ces deux points, 
il peut ne pas y avoir de stationnement. Ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, la voiture qui parcourt les 5 tron- 
“ons du réseau peut utiliser un mode de traction méca- 
nique quelconque, et dans l'application qui va être faite 
à Lyon du système Mollard et Dulac, on emploiera le 
trolley, 

Nous supposerons donc que les 2 voies de tramways 
qui prolongent le funiculaite sont disposées en consé- 
quence, et nous allons indiquer le dispositif qui sera 
employé pour permettre à la mème voiture de parcourir 
tout le réseau. 
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Le funiculaire de Fourvières, actuellement à mouve- 
ments alternatifs, va être transformé en funiculaire à mou- 
vement continu; c'est-à-dire qu'il sera formé d'un câble 
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Fig. 2. 


C Voie montante. 


Voie descendante. C 
Fis. 5. 


Fig. 2 e15. — Profil et plan sehématiqne d'un funienlaire alternatif. 
sans fin G C passant sur deux galets T T” montés chacun 


à un terminus. 
Les voitures mues électriquement arriveront en Det en E 


et là, s'accrocheront automatiquement au câble ou l'aban- 
donneront suivant le sens de leur marche. Elles seront 
transportées de D en E ou réciproquement par le câble. 


Voici, dans ses grandes lignes, le principe du dispositif 


qui sera employé. 


Tout d'abord, en D ct en E Îles voies présenteront une 


dénivellation de facon que le càble soit à une certaine 


hauteur au-dessus du sol et à faciliter ainsi la prise par 
le gripp G monté en-dessous de la voiture et en son 
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Fis. 8 Disposition de la voie pour la prise du câble, 

milicu (fig. 4). Des galets auxiliaires aideront à surélever 

le câble. 

Le gripp ne sera pas lié d'une facon rigide au car, 
mais par des bielles de suspension sollicitées par un 
ressort antagoniste R (fig. 7). Cette disposition atténue 
les chocs à l'accrochage, désagréables aux voyageurs et 
préjudiciables au matériel. 

Le gripp est fait de deux sabots S S mobiles dans un 
plan horizontal et pouvant coulisser chacun sur un plan 


Fig. 5. — Schéma du gripp. 


incliné vertical ab.ab; le frottement de glissement est 
atténué par l'interposition de galets. 

On se rend compte que si l'on fait avancer les sabots 
dans le sens de la flèche, ceux-ci arriveront au contact du 


càble moteur dont le frottement achèvera de les entrainer 
dans la direction ab, produisant un serrage du gripp d'au- 
tant plus énergique que l'effort de remorquage sera plus 
grand. 

Le mouvement d'avancement des sabots est obtenu soit 
automatiquement, soit à volonté par la manœuvre d'une 
vis convenablement filetée mise à la portée du mécanicien, 
ou actionnée automatiquement au moyen de chemins de 
forme spéciale placées sur Ha voie en haut et en bas du 
plan incliné. 

La voiture arrivée en D, le mécanicien serre le gripp, 
et la voiture gravit la pente. En E, le mécanicien desserre 
le gripp, et la voiture continue sa rnarche sous l'effet de 
l'énergie électrique seule. 

Le desserrage du gripp est obtenu par la manœuvre 
d'une vis présentant deux pas inverses, et traversant 
horizontalement l'une des extrémités A du gripp. Ce 
dernier élant fait de deux parties distinctes articulées en 
M, la manœuvre de la vis permettra done d'ouvrir ou de 
fermer la mâchoire pour abandonner le câble el remettre 


Fig. 6. 


le gripp en état de le ressaisir. Cette manœuvre est indé- 
pendante de celle des sabots dont nous avons parlé précé- 
demment (fig. 6). 

Ainsi, par la seule manœuvre de deux volants, le méca- 
nicien est maître de saisir ou d'abandonner le câble. 

MM. Mollard et Dulac ont complété le système de 
remorquage par l'adaptation d'un frein automatique, plus 
simple, moins coûteux et plus léuer que les systèmes 
actuellement en usage. 

Le frein est formé d'un gripp analogue à celui qui a été 
décrit ci-dessus, gripp qui, en cas de rupture du cäble 
moteur, vient saisir un cäble fixe, dit cäble-frein, qui se 
trouve sur chaque voie. 

Le gripp-frein fonctionne automatiquement ou à la 
main : il est monté à côté du gripp moteur et il est en 
liaison avec le ressort R; les sabots embrassent le cäble 
frein en même temps que ceux du gripp moteur embrassent 
le cable moteur. Le grippe-frein est donc toujours prêt à 
fonctionner en cas de rupture de ce dernier càble (fig. 7) : 

En effet, en cas de rupture du càble moteur, le ressort 
R et la masse MM des gripps reprennent leur position pri- 
mitive, mais les sabots du gripp-frein saisissent le cäble 
fixe et la voiture reste suspendue après celui-ci. 

Le desserrage du gripp-frein s'opère en faisant remonter 
la voiture de quelques centimètres. 

Nous arréterons là cette description de principes, 
l'étude du détail du mécanisme et des différentes ma- 
nœuvres devant nous entraîner trop loin. Il est certain, 
toutes aulres considérations mises de côté, que ce système 
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de funiculaire donnera des résultats économiques meilleurs 
que ceux de l'ancien système : il sera possible d'employer 
des machines motrices à grande vitesse consommant de 
la vapeur à haute pression, ce qui est impossible actuel- 
lement; il n'y aura plus cette perte d'énergie due à 
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Gripp moteur. 


Fig. 3. — Assemblage du gripp-frein et dn gripp-motenr. 


l'inertie de l'énorme masse que composent le tambour et 
le cable d’un funiculaire alternatif. 

Dans une exploitation telle que celle qui sera montée à 
Lyon, la mème usine desservira le funiculaire et les 
deux tronçons de tramways électriques : les travaux vont, 
croyons-nous, commencer dans le début de Fannéce cou 
rante. 

On procède actuellement à des essais destinés à indi- 
quer la meilleure disposition de l'appareillage, et sous 
peu il en sera fait à Lyon une application sur une grande 
échelle. 

il est en effet question de grouper plusieurs funiculaires 
et de les prolonger en decà et au delà par des voies à 
simple adhérence. 

Naturellement, l'énergie électrique sera mise à contri- 
bution et une seule usine génératrice desservira len- 
semble du réseau. 

Le fil aérien ne sera pas supprhnèé sur łe parcours des 
funiculaires, car les inventeurs espèrent l'utiliser pour 
récupérer par les voitures descendantes une fraction de 
l'énergie disponible du véhicule en monvement. M. 


LES POMPES ÉLECTRIQUES 


Depuis déjà de longues années, on actionne les pompes 
à l'aide de moteurs électriques, en raison des avantages 
que présente ce mode de commande. La maison Siemens 
et Halske de Berlin nous a envoyé une notice sur diverses 
installations de ce genre qu'elle a eu l'occasion de faire; 
nous allons en dire quelques mots. 

Les pompes actuellement en usage sont à piston ou cen- 
trifuges. Ces dernières conviennent spécialement pour de 
faibles pressions ou de faibles hauteurs et de grands 
débits. Les hauteurs que l'on peut atteindre sont comprises 
entre 0,5 et 25 m, et ce dernier chiffre représente ła 
limite extrème. Lorsqu'il s'agit d'atteindre de grandes 
pressions. les pompes sont couplées en quelque sorte en 
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Fig. 1. — Vue d'une pompe électrique avee transmission par esgrerago utilice dans useanine de caarbon, en Styrie. 


e 
Fig. 2 — Vue intérieure de l'asine électrique de la mine Ashio, au Japon. 


ct la seconde fait monter la pression à 5 atmosphères. | Les pompes centrifuges tournent à nne vitesse angu- 
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laire élevée qui permet de les fixer directement sur l'arbre 
des moteurs. Pour les pompes à piston au contraire, dont 
la vitesse angulaire est très faible, on doit avoir recours 
à des transmissions intermédiaires, doubles ou simples, 


roues d'engrenages, poulies et courroies. Dans le premier 
cas, le moteur et la pompe sont montés sur le même 
bâti, afin d'obtenir un meilleur ajustage des dents d'en- 
grenage. Dans le deuxième cas, pour éviter le bruit, la 
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Fig. 5. — Installation d'une pompe électrique dans un puits profond. 


poulie placée sur l'arbre du moteur est souvent recou- 
verte de cuir. | 

Les maisons C. Hoppe et Siemens et Halske construisent 
des pompes électriques avec transmissions par engrenages 
pouvant donner de 0,5 à 12 m? par mihute à une hauteur 
de 100 m. D'autres modèles destinés aux mines et aux 
montagnes fournissent de plus faibles débits à 500 m. 


Toutes ces pompes sont montées en triplex. Afin de réduire 
dans certaines proportions les transmissions, on a augmenté 
autant que possible la vitesse angulaire des pompes elles- 
mèmes et l'on a pu atteindre 150 tours par minute. 

La Cie Weiss et Monski a construit des pompes élec- 
triques en duplex, avec deux pistons à double effet, les 
manivelles étant calées à 90°. 
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La figure t nous montre les dispositions d'une pompe 
avec transmission par engrenage. On apercoit dans le 
fond à droite le moteur électrique situé sur le même bâti 
que la machine et commandant par engrenage une transmis- 
sion: intermédiaire qui actionne à son tour l'arbre des 
manivelles de la pompe. Un voit que tous les organes 
sont réunis dans un espace très restreint. Cette pompe, 
utilisée dans une mine à charbon en Stvyrie, fournit 1,8 m° 
d'eau par minute à une hauteur de 40 m. 

La figure 5 nous montre une autre disposition adoplée 
pour une pompe électrique dans une grande brasserie. Le 
puits est situé à quelques centaines de mètres de l'usine; 
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Fig. 4. — Réglage automatique d'une pompe électrique à l'aide 
d'un régulateur à force centrifuge. 


de grand diamètre. On a adopté une transmission inter- 
Médiaire, comme le montre notre figure. Le moteur est 
fixé Sur un bâti séparé, et met en marche une poulie 
placée sur le mème arbre qu'une autre petite poulie qui 
porte une courroie pour actionner le volant de la pompe. 
La maison Siemens et Halske a encore installé un grand 
nombre d'autres pompes électriques, notamment des 
pompes centrifuges au chemin de fer souterrain de 
udapest. 


A la station centrale de la gare de Dresde, dont nous 


on ne pouvait songer à installer une machine à vapeur 
près du puits et à l'alimenter à l'aide de conduites venant 
de la fabrique. On a donc installé une transmission élec- 
trique. Le puits étant profond, il était nécessaire d'assurer 


une longue course au piston et par suite d'avoir un volant 
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Fiz. 5. — Schéma de l'installation d'une pompe électrique à la mine Ashio, 
au Japon. 


avons donné la description dans le n° 89 du 10 septembre 
1895, p. 582, l'eau d'alimentation est fournie aux chau- 
dières par des pompes électriques qui la prennent dans 
un puits situé à 150 m de la salle des chaudières. Les 
moteurs électriques à courants triphasés sont situés à la 
partie supérieure du puits, et ils commandent à l'aide 
d'axes transmetteurs les pompes placées dans les puits. 

H nous faudrait encore rappeler ici les pompes et mo- 
teurs fixés dans des cages mobiles que l'on descend dans 
les puits de mines. 
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Le réglage ordinaire des pompes électriques se fail 
généralement à la main, en faisant varier la résistance 
d'excitation; on peut cependant adapter sur l'arbre de la 
pompe une courroie qui actioune un régulateur à force 
centrifuge comme dle montre la figure 4. Ce régulateur 
fait varier la résistance d'excitation suivant les besoins, 

Nous terminerons en citant l'installation de pompes 
électriques qui a été faite dans la mine de Ashio, au Japon. 
Celte installation utilise une chute d'eau à l'aide de 5 roues 
Pelton qui actionuent à l'aide de courroies 5 dynamos à 
courants continus (fig. n° 2) d'une puissance de 750 che- 
vaux, à 625 volts. L'énergie électrique est répartie dans 
toute la mine pour actionuer des cabestans et des locomo- 
tives; un moteur de 75 chevaux mel en marche une 
pompe électrique; la figure 5 donne le schéma de l'instal- 


. lation. J. LAFFARGUE. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADEMIE DES SCIENCES 


Séance du 28 décembre 1896. 


Nouvelle Note sur l'application de la radioscopie 
au diagnostic des maladies du thorax, par M. Cu. 
Boccuanp. (Extrait) — Depuis mes dernières Communi- 
cations sur ce sujet ('), j'ai eu l'occasion de vérifier, bien 
des fois, la concordance qui existe dans l'exploration des 
maladies du thorax entre les données que fournit la per- 
eussion el celles que donne la radioscopie, l'ombre portée 
sur l'écran phosphorescent marquant en teintes sombres 
les régions où l'on constate la matité, Plusieurs fois, la 
radioscopie a révélé ce que les autres moyens de l'explo- 
ration physique avaient laissé inaperçu, ce que mème ils 
ne révélaient pas après un nouvel examen. (Suit le détail 
des expériences.) 

Ces faits, Joints à ceux que j'ai communiqués antérieu- 
rement, montrent que l'emploi des rayons de Röntgen, 
qui rend au chirurgien de si grands services pour l'étude 
des lésions osseuses ou pour la recherche des corps 
étrangers métalliques, est tout aussi précieux pour le 
médecin. La démonstration est faite pour les maladies du 
thorax. L'application de la radioscopie à l'étude des mala- 
dies de l'abdomen n'a, jusqu'à ce jour, donné des résul- 
tals moins satisfaisants. Je vois très nettement la voûte 
que forme la face convexe du foie, mais j'arrive rarement 
à délimiter la partie inférieure de cet organe. Je ne vois 
pas les reins. Je n'ai pas pu distinguer un volumineux 
cancer de l'estomac. Une seule fois j'ai entrevu. d'une 
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manière incertaine, la tête du fœtus dans un cas de 
grossesse, Mais Festomac apparait nettement comme une 
tache claire sur le fond sombre de l'abdomen, à la condi- 
ton, toutefois, qu'il contienne du gaz. 

En faisant usage de bobines puissantes, qui élèvent la 
tension des courants alternatifs au point de fournir des 
étincelles de 40 cm, j'ai pu triompher de la résistance 
que le thorax de l'adulte oppose aux rayons invisibles et 
j'ai fait apparaitre sur l'écran phosphorescent le détail 
des organes de la poitrine. J'espère, en augmentant encore 
la puissance de pénétration des rayons, traverser aussi la 
masse des organes beaucoup plus résistants de l'abdomen. 


Méthodes de calcul en électromagnétisme. — Note 
de M. Vascuv. — Communication très théorique pour 
laquelle nous renvavons le lecteur aux Comptes rendus. 


Différence d'action de l'état des surfaces polaires 
d'un excitateur sur les potentiels explosifs. sta- 
tique et dynamique. — Note de M. SwyxGEnacw, pré- 
sentée par M. Lippinann. — Lorsqu'on fait éclater suc- 
cessivement plusieurs étincelles entre les pòles d'un 
excitateur préalablement poli à émeri, les surfaces entre 
lesquelles éclatent les étincelles se ternissent par suite 
d'une oxvdation des pôles. Nous étudierons ici Finfluenee 
de eette couche d'oxyde sur les potentiels explosifs. 
statique et dynamique. 

La méthode des deux excitateurs dérivés (') s'applique 
trés bien à cette étude. 

Cette méthode permet, en effet, de déterminer la 
distance explosive d'un excitateur E se déchargeant pour 
le mème potentiel qu'un excitateur N maintenu dans un 
état constant: le quand E est poli: 2 quand les pôles 
de E sont déjà ternis, et cela quel que soit le mode de 
charge statique ou dynamique des execitaleurs. 

L'expérience à donné les résultats suivants : 

Quand les surfaces polaires se Lernissent sous action 
oxydante des étincelles : 

t° Le potentiel erplosif statique reste sensiblement eon- 
slant ou semble plutôt diminuer légèrement. 

2 Le potentiel erplosif dynamique subil une augmen- 
tation qui peut être considerable (la distance explosive 
dynamique d'un excitateur poli peut ètre deux ou trois 
fois plus grande que celle de l'excitateur terni). 

P Le potentiel erplosif dynamique peut varier dans 
de grandes proportions d'une étincelle à la suivante. 

On peut expliquer cette différence d'action de l'oxvda- 
tion des pôles sur les potentiels explosifs, statique et 
dynamique, de la manière suivante : 

On peut admettre que la mince couche d'oxyde” formée 
par les étincelles, n'est ni un isolant parfait, ni un bon 
conducteur pour l'électricité. 

Lorsque la charge se fait très rapidement, par la 
méthode dynamique, l'électricité est distribuée sur chacun 
des pôles de l'excitateur entre le métal et la couche 
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d'oxyde. En raison de la très faible durée de la charge 
dynamique, cette couche joue le rôle d'un diélectrique 
solide. Pour qu'une décharge éelate entre les pôles de 
l'excitateur, l'électricité doit non seulement traverser 
l'air, mais encore la mince couche d'oxvde; or, pour 
percer un diélectrique solide, il faut une différence de 
potentiel beaucoup plus considérable que pour percer la 
mème épaisseur d'air, danc : | 

Le potentiel explosif dynamique d'un ercitateur terni 
est plus grand que le potentiel explosif de l'excitateur 
poli. i 

Dans la charge statique, l'excitateur se charge lente- 
ment; la couche d'oxyde qui est douée d'une certaine 
conductibilité joue le ròle de conducteur. 

L'électricité est distribuée à la surface libre de la 
couche d'oxyde. 

La décharge, pour se produire, n'a pas à traverser de 
diclectrique solide; elle ne doit percer qu'une couche 
d'air très peu inférieure à celle qu'elle aurait à traverser 
si l'excitateur était poli et 

Le potentiel explosif statique de l'excitalenr terni es! 
legerement inferieur au polentiel explosif de l'ercitateur 
poli. 

Ce dernier fait a été signalè par M. Baille ('). 


Action des rayons X sur les diélectriques gazeux. 
— Note de M. L. Bexoisr, présentée par M. Lippmann. 
(Voir les Comptes rendus.} i 


Sur un tube de Crookes pour dynamos à courants 
alternatifs. — Note de MM. Ocmx et Banrnéteu, pré- 
sentée par M. Bouchard. — L'utilisation directe des 
alternateurs et des transformateurs industriels pour la 
radioscopie et la radiographie présente cet inconvénient 
capital que leur courant, de forme à peu près sinusoidale, 
ne donne pas de polarilé fixe comme ta bobine de 
Rulhinkortf; et que, par conséquent, dans une ampoule 
de Crookes, chacune des deux électrodes devient alter- 
nativement cathode et anode, qu'on n'a pas de foyer 
défini et que les images ne présentent aucune netteté. 

Pour tourner cette difficulté, on a imaginé différentes 
formes d'ampoules avec lesquelles on a toujours cherché 
à utiliser la totalité de l'énergie formée par la source 
d'électricité alternative. Ceci entrainait fatalement Fasymé- 
trie des électrodes et la formation de foyers parasites nui- 
sibles à la netteté de la radiographie. 

Nous avons pu éviter ces inconvénients en reliant les 
fils conducteurs à deux électrodes concaves en aluminium 
placées en face l’une de l'autre aux extrémités du tube, 
de telle sorte que leurs foyers coincident en un point 
central. À ce point est placée une lame de platine inclimèe 
de 45 degrés sur la ligne axiale et symétriquement par 
rapport à chacun des miroirs concaves. Quand l'un des 
miroirs agit comme cathode, il envoie la totalité de ses 
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rayons sur cette lame qui les réfléchit sur un des hémi- 
sphères de l'ampoule; et de mème pour l'autre. 

Dans ces conditions, nous n'utilisons qu'une alternance 
par période, mais élant donné le nombre minimum de 
périodes des alternateurs industriels, qui est de 40 à 
100, cela suffit amplement pour assurer à la lumière la 
fixité parfaite indispensable à la radioscopie. 

La mème ampoule nous a donné, comme cela devait 
êlre, de très bons résultats avec les courants de haute 
fréquence fournis par le dispositif de Tesla ou de 
d'Arsonval. 

La lame de platine doit avoir une surface plus grande 
que celle des miroirs, de facon à arrèter tous les ravons 
cathodiques envoyés par chacun d'eux. Sans cette précau- 
tion, les rayons qui passeraient à côté d'elle ne manque- 
raient pas, étant données les hautes intensités que les 
alternateurs permettent d'utiliser, de chaufler et de 
fondre le miroir d'aluminium placé en face. 


Sur le phénomène de Hall dans les liquides. — 
Note de M. H. Bacarn, présentée par M. Mascart. — Dans 
une Note présentée cetle année à l'Académie (!}, j'annon- 
çais l'existence du phénomène de Hall dans les liquides. 
Or, à la suite d'un travail qu'il a publié récemment (*), 
M. Florio conelut, conformément à l'ancienne assertion 
de M. Roili, à la non-existence de ce phénomène. 


M. Florio, ayant repris une de mes expériences sur une solu- 
tion de sulfate de zinc, reconnut l'exactitude des faits rap- 
portés dans ma Note. Mais il remarqua que de petits fikunents 
métalliques s'étaient détachés de ses électrodes de zinc amal- 
gamé et il émit cette opinion qu'avant de tomber, ces filaments 
avaient dù s'orienter sous l'action de l'ainant suivant des 
directions variables avec le sens de l’aimautation. Il en arriva 


alors à attribuer les effets observés à de telles déformations 


des électrodes. | 

Ayant observé aussi que des secousses légères, inprinées à 
son appareil, produisaient des deviations de l'électrométre, il 
vit dans ce fait la confirmation de son hypothèse; car, selon 
lui, ces seconsses n'ont d'autre effet que de faciliter Forienta- 
tion des filaments. Or, de mon côté, je n'ai jamais constaté le 
moindre effet produit par des secousses. Cette divergence entre 
nos observations s'explique d'ailleurs par une différence entre 
nos dispositifs. Ainsi que je lindiquais déjà dans ma Nole, ma 
laine liquide est reliée en deux points à deux électrodes à 
grande surface, disposées dans deux vases indépendants de la 
cuve, par Fintermédiaire de tubulares et de siphons appro- 
priés; c'est par ces deux électrodes que je prends la différence 
de potentiel entre les deux points de la lame. La disposition 
adoptée par M. Florio est toute différente : ses électrodes trans- 
versales se composent de « deux fils de zinc amalgamé toun- 
chant la lame liquide en deux points ». Or, il peut naitre une 
différence de potentiel entre de telles électrodes par le seul 
fait de l'agitation du liquide; et, eu effet, M. Florio a retrouvé 
les mêmes effets produits par des secousses dans des expé- 
riences où il ne pouvait plus invoquer la présence de filaments 
orientables. 

D'autre part, j'avais opéré non seulement sur des solutions 
de sulfate de zinc, mais aussi sur des solutions de sulfate de 


O W Bagiwd, Sur le phénomène de Hall dans les liquides 
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enivre. Or, dans ce dernier cas, la surface des électrodes de ! compartiments plus profonds de 4 cm, au fond desquels sont 


cuivre employées ne présentait pas la moindre trace de fila- 
ments et restait rigide. I est donc regrettable que M. Florio 
n'ait pas songé à reprendre aussi ces observations qui échap- 
pent absolument à son interprélation. 

Après avoir ainsi répété une seule de mes expériences, 
M. Florio cherche à s'affranchir des causes auxquelles il attri- 
bue les effets observés en employant des électrodes en amal- 
game liquide placées à une grande distance de l'aimant. En 
méme temps, il fait subir à mon dispositif des modifications 
qui ne sont pas très heureuses. Sa lame liquide est rectangu- 
laire et a 1,6 mm d'épaisseur; mais le courant électrique y 
pénètre par l’un des sommets du rectangle et en sort par le 
sommet opposé et l'on observe la différence de potentiel entre 
les deux autres sommets; c’est là, évidemment, la disposition 
la plus défectueuse qu'on puisse imaginer. La lame commu- 
nique d'ailleurs avec les électrodes d'amalgame liquide, par 
l'intermédiaire de deux tubes remplis de la solution étudiée ; 
ces tubes ont 3 cm de diamètre, 50 cm de longueur et sont 
plusieurs fois recourhés. Entin, le courant est fourni par 
7 éléments Daniell montés en tension. 

M. Florio, opérant sur trois solutions de sulfate de 2 zinc de 
densités 4,200, 1,500, 1,050 et sur une solution de sulfate de 
cuivre de densité 1,100, n'observa plus aucune indication de 
l'électromètre lors de l'inversion du champ ou du courant. Il 
en conclut que le phénomène de Hall ne se produit pas dans 
ces électrolvtes et qu'il ne se manifestera provai enci dans 
aucun liquide. 

Sans insister davantage sur les défauts du dispositif expéri- 
mental de M. Florio, je ferai remarquer d’abord qu'il n'a étudié 
que des solutions riches en sel, alors que j'avais signalé dans 
ma Note un phénomène plus marqué dans les solutions éten- 
dues, et enfin que la force électromotrice qu'il a employée est 
manifestement insuffisante, étant données les formes et les 
dimensions des conducteurs liquides. Ces expériences de con- 
trôle manquent donc de sensibilité et ne suffisent pas à justi- 
fier la négation catégorique de M. Florio. 


J'ai décrit, en détail, dans le Journal de physique (!), 
des expériences que j'ai faites, depuis la publication de 
ma première Note, et antéricurement à l'apparition de 
celle de M. Florio sur des lames liquides de 1 cm d'épais- 
secur. Comme dans ces nouvelles recherches, la densité 
du courant est toujours extrêmement faible, la surface 
des électrodes, même lorsqu'il s'agit de lames de zinc 
amalgamé, est à peine altérée après une expérience de 
plusieurs heures et, en aucun cas, on n'observe la moindre 
trace de filaments. Ces expériences ne peuvent laisser 
aucun doute sur l'existence véritable du phénomène de 
Hall dans les liquides. Mais, néanmoins, il m'a semblé 
qu'il ne serait pas complètement dénué d'intérêt de 
mettre une fois de plus le phénomène en évidence en 
employant, cette fois, des électrodes en amalgame liquide 
placées en dehors du champ magnétique avec un dispo- 
sitif plus convenable que celui de M. Florio. 


L’ appareil qui m'a servi à cet effet ne diffère guère de celui 
que j'ai décrit dans le Journal de physique que par les dimen- 
sions, La lame liquide, épaisse de 1 cm, a 64 mm de long 
(c'est-à-dire suivant la direction du flux électrique) et 78 mm 
de large. Les deux auges qui lui sont contiguës ont chacune 
28 cm de long et 8 cın de large; elles contiennent le liquide 
sur une hauteur de 2 cm. A leurs extrémités opposées à la 
lame, elles se terminent, sur une longueur de à cm, par deux 


(9 H. Dagard, Phénomène de Hall dans les liquides (Journal de 
Physique, 1896, 5° série, t. V, p. 499). 


les électrodes d'amalgame liquide qui touchent ainsi la solution 
suivant une surface reclangulaire de 40 em. La cuve tout 
entière plonge dans un bain d'eau pure à la température du 
laboratoire. La lame est comprise entre les deux pièces polaires 
cylindriques d'un électro-aimant de Faraday, qui ont 7 cm de 
diamètre et sont distantes de 3 cm. Dans ces conditions, les 
électrodes se trouvent à l'abri de toute action de ła part de 
l'aimant. 

J'ai employé comme liquide une solution de sulfate de zine 
contenant 1/4 de molécule en grammes (40 g) de sel anhvdre 
pour 1000 g d’eau, avec des électrodes d'amalgame de zinc 
liquide. Le courant électrique était fourni par des éléments 
Daniell de petite surface montés en tension, au nombre de 25 
d’abord, puis de 10. La densité du courant à travers la surface 
des électrodes d'amalgame était extrêmement faible et j'ai 
observé que cette surface restait parfaitement nette et brillante. 

La marche de l'expérience et le procédé de mesure sont 
décrits dans le Mémoire cité plus haut. Je me contenterai donc 
de transcrire dans le tableau suivant, avec les notations que 
j'ai déjà employées, les résultats numériques fournis par cette 
expérience : 


Intensité 

du champ 

magnétique. 
Intensité 

du courant. 
Variation 

de Va— Vb 

lors de l'inversion 


© 
ka 
— 
— 
— 
=. 
= 
A 
re 
m 


secondes. 


En minutes 
secondes. 


daniell. 
0,0016 
0,0005 


degrés Jun. C.G.S. 
17 5R 0,0363 
» » COL 


Les valeurs de l'effet Hall ainsi déterminées sont du 
mème ordre de grandeur que celles que j'avais déjà obte- 
nues avec le même liquide. 

Cette nouvelle épreuve confirme donc pleinement mes 
précédentes conclusions. 


Sur la réduction du wolfram par le charbon au 
four électrique. — Note de M. En. Deracoz, présentée 
par M. H. Moissan. (Ertrait.) — En réduisant l'acide 
tungstique pur par le charbon de sucre au four électrique, 
M. Moissan (') a obtenu le tungstène pur, dont il a donné 
les propriétés et l'analyse. A la suite de cette publication, 
nous avons pensé qu'il serait intéressant de répéter ces 
expériences sur le minerai mème de tungstène, c'est-à-dire 
sur le wolfram. 

Nos échantillons de wolfram provenaient de Zumwald 
(Bohème); nous en avons fait d'abord l'analyse sur un 
échantillon moyen préparé avec soin. (Suit le détail des 
expériences.) 

Conclusions. — Un échantillon de wolfram, dont nous 
avons donné l'analyse, peut donc ètre réduit par le char- 
bon avec facilité au four électrique et fournir de suite un 
métal assez pur : le manganèse et le calcium ont complè- 
tement disparu, le silicium et le fer ont diminué dans 


(t) H. Moissan, Recherches sur le tungxiène {Comptes rendus, 
. CXXHI, p, 13); et Préparation au four électrique de quelques 
Rp réfractaires : tungstène, molybdène, vanadium (Comptes 
rendus, t. CXU, p. 1225). 
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une notable proportion ; ces réactions sont produites en 
partie grâce à la température élevée du four électrique 
et grâce à la scorie qui s'est formée. Elles semblent Lien 
démontrer que le traitement direct des minerais au four 
électrique pourra produire des métaux assez purs pour 
entrer directement dans la pratique industrielle (!). 


Séance du $ janvier 1897 


Pas de communication présentant un caractère élec- 
trique. | 


Séance du 11 janvier 1891. 


Sur la valeur absolue des éléments magnétiques 
au 4 janvier 4897. — Note de M. Tu. Mourrarx, pré- 
sentée par M. Mascart. — Parc Saint-Maur. — Les obser- 
vations magnétiques, en 1896, ont été continuées dans 
les mèmes conditions que les années précédentes. Les 
courbes de variations des trois éléments sont dépouillées 
pour chaque heure, et les repères vérifiés’ par de fré- 
quentes dèterminations absolues. 

Les valeurs des divers éléments au łe janvier 4897 
sont déduites de la moyenne de toutes les valeurs horaires 
du 51 décembre 1896 et du 4° janvier 1897, rapportées 
à des mesures absolues faites les 26 et 51 décembre. La 
varialion séculaire résulte de la comparaison entre les 
valeurs actucHes et celles qui ont été données pour le 
1" janvier 1896 (?). 


Valeurs absolues Variation 


au seulaire 
1” janvier 1897. en I8. 
Déclinaison. ee 151.5 — 5,9 
Inclinaison. . o ene‘ 650'.N e 
Composante horizontale .. |. 0,19695 + 0,00017 
Composante verticale. . -0 i220 — 0,00015 
Force totale... . . . . .. 0, 46619 — 0,0000N 


L'observatoire du parc Saint-Maur est situé par 0923” 
de longitude est et 48°48'54” de latitude nord. 


Perpignan. — Les observations magnétiques sont faites 
à Perpignan, avec des instruments semblables à ceux du 
parc Saint-Maur, et d'après les mêmes méthodes. Les 
courbes relevées et réduites sous la direction de M. le 
D Fines sont également dépouillées heure par heure. Les 
valeurs au 4” janvier 1897 résultent de la moyenne des 
valeurs horaires du 31 décembre 1896 et du ie jan- 
vier 1897, contrôlées par des mesures absolues faites par 
M. Cœurdevache les 28, 29 et 50 décembre. 


, Valeurs absolues Variation 


au Séculaire 
1” janvier 1897. en LRO. 
Deéclinaison, . .. 1553". -- 4,0 
Inelinaison. . . . . . . . . . our 57,2 — 1.7 
Composante horizontale... ,  0,22416 + 0.000 
Composante verticale... 0,502 + 0.009016 
Force totale. 4. , . . . .. 0,44950 TEER DC 
SS a ee CS 


6% travail a été fait au laboratoire des Hautes Etudes de 
M. Loissan. 


t Comptes rendus, 1. CNN 1896, p. 50. 


L'observatoire de Perpignan est situé par 0°52’45” de 
longitude est et 42°48” de latitude nord. 


Nice. — L'installation magnétique de l'observatoire de 
Nice est identique à celles du parc Saint-Maur et de Per- 
pignan. Les valeurs des éléments au 1 janvier 1897 
résultent du dépouillement horaire des courbes de varia- 
tions relevées pendant les journées du 51 décembre 1896 
et du i“ janvier 1897, et des mesures absolues faites par 
M. Auvergnon les 26, 29 et 51 décembre. 


Valeurs absolues Variation 


au séenlaire 
1°" janvier 1897. en 1890. 
Déclinaison +. .…. 125.4 — FR 
Inelinaison. . a eaaa eriei — 2R 
Composante horizontale.. . 0.2204 + 0.000 
Composante verticale... . 0,506 + 0.00011 
Force totale. . . . . . . . . 0, H982 + OOS 


L'observatoire de Nice est situé par 49748" de longi- 
tude est et 453°4517” de latitude nord. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 18 decembre 1K96. 


Sur l'émission des rayons X. — MM. Imbert et 
Bertin-Sans ont trouvé que l'intensité des rayons X 
émanés d'une surface plane est à peu près constante 
jusqu'à 50 ou 40 degrès de la normale. 

M. Gouy a repris cette expérience avec des tubes à 
foyer métallique, et a montré que, jusqu'au voisinage de 
l'émission rasante, l'intensité reste sensiblement la mème. 
M. Gouy a utilisé cette propriété pour obtenir un faisceau 
plan très intense de rayons X; la source remplace ainsi 
d'elle-même la première fente dans les expériences de 
réfraction. 


M. Guuuravus cherche à expliquer cette particularité 
des rayons X, en parlant de faits connus. On sait que le 
bombardement pénètre à une petite profondeur dans 
l'anticathode ; si l'on admet que tous les points atteints 
par les particules en mouvement deviennent des centres 
de production des rayons X, on devra s'attendre à rece- 
voir ces rayons d'une couche d'épaisseur finie. L'absor- 
ption des rayons cathodiques étant d'ailleurs très rapide, 
celte couche reste peu épaisse. Mais les rayons X, venant 
d'une très petite distance au-dessous de la surface, sont 
peu absorbés et émergent presque en totalité. 

Dans l'émission oblique, la surface apparente d'émis- 
sion est réduite proportionnellement an cosinus de l'angle 
formé par la normale avec Ha direction considérée; mais. 
par compensation, la longueur des droites comprises 
dans cette direction oblique entre la surface de lanti- 
cathode et la surface limite de l'émission augmente dans 
la mème proportion; le produit reste done le mème. La 
seule différence consiste en ce que, dans le dernier cas, 
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les rayons X sont plus fortement absorbés dans lanti- 
cathode: mais un calcul élémentaire montre que, st 
l'absorption des rayons ‘cathodiques est beaucoup plus 
énergique que celle des rayons X, le phénomène est très 
peu modifié et que l'on doit trouver, jusqu'au voisinage 
de l'émission rasante, des rayons X en quantité constante. 


Séance extraordinaire du 20 janvier RIT. 


La Socièté internationale des électriciens a tenu le 
20 janvier une séance extraordinaire pour entendre la 
communication de M. le Pr Marks sur L'arc voltaïque 
ou globe fermé. M. Marks ne s'exprimant que dificile- 
ment en français, M. Gosselin a fait connaitre ses princi- 
paux travaux sur celte question. Nous n'y reviendrons pas, 
devant publier un article spécial sur la question. M. Cixce 
a rappelé que dès 1879 et 1885 il avait fait des recherches 
analogues sans obtenir de bons résultats. Une petite 
diseussion a suivi; des expériences comparatives entre 
l'arc à vase clos et l'are à l'air libre n'ont pu être citées 
pour fixer définitivement les idées. 

La discussion relative à La traction mécanique dans 
Paris a ensuite continué. M. Bochet a proposé d'installer 
des points de contact fixes, et de faire supporter au train 
(puisque l'administration de la Ville de Paris a semblé 
indiquer une préférence pour des trains au lieu de 
voitures nombreuses et légères) le conducteur qui vien- 
drait s'appuyer sur les contacts. M. Korda a lu une notice 
montrant tout le ròle que l'on peut attribuer aux accu- 
mulateurs dans la traction par système mixte à trolley el 
à accumulateurs. Cette communication renfernrut, au 
moins, des éléments d'appréciation, et non des rediles 
inutiles. 

La suite de la discussion a été remise au mois de mars 
et la séance levée à 41 heures. J. L. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Émis Bannauzr, fondé en 1856, 
58", Chaussée-d'Antin, Paris. 


257770. — Germer et Huller. — Lampe à incandescence 
(ie juillet 1896). 

2571861. — Compagnie française pour l'exploitation des 
procédés Thomson-Houston. — Perfechionnements aur 
dynamos el à leur compoundage (7 juillet 4896). 


257 862. — Dujardin. — Perfeclionnements aux accumula- 
teurs électriques et à leur montage (7 juillet 189). 
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251946. — The Britannia Motor Carriage Company Li- 
mited. — Perfeclionnements aux dynamos, à leurs com- 
mandes el aux moleurs électriques de véhicules (9 juillet 
1896). 


257789. — Von Siemens. — Compleur el appareil de me- 
sure électrique avec mécanisme moteur électrique (2 juillet 
1896). 


297852. — Société Constantia Incandescent Lamp Manu- 
factory (4 juillet 1896). 


257875. — Patin. — Four électrique auto-régulateur el con- 
linu pour la fabrication du carbure de calcium el fondre les 
corps qui peuvent s'oryder à l'air dans le vide (7 juillet 
1896). 


258014. — Roche. — Nouveau système de transmission mul- 
liple au moyen de Morse non transformé (18 juillet 1896). 
208120. — Lebet. — Appareil arerlisseur de durée des con- 


versalions téléphoniques (16 juillet 1896). 


258006. — Headland. — Perfeclionnements aux accumula- 
teurs électriques (11 juillet 1890). 


238156. — Société Elektrizitäts Actien Gesellschaft vorm. 
W. Lahmeyer et C°. — Montage électrique des machines à 
trois conducteurs (17 juillet 1896). 

28041. — Bazin, Leroy et Londe. — Trembleur à grande 
fréquence (15 juillet 1896). 

208115. — Grob et C". — Disposilif pour lirer des rourants 
sans élincelle du collecteur des machines électriques à cou- 
rants égaux (16 juillet 1896). 


201991. — Cini. — Commulateurs pour courants électriques 
(11 juillet 1826). 
208155. — Leitner. — Lampe à are {17 juillet 1896). 


298165. — Cerebotani et la Société Wallmann et C. — 
Appareil pour la transmission télégraphique de dessins 
(18 juillet 1596). | 


208260. — Germain. — Poste telephonique (25 juillet 1596). 


28211. — Courtoisnon. — Plaque d'accumulalceur élec- 
{rique 20 juillet 1896). 
28:27. — Lanhoffer. — Transformateur dynamo-éleclrique, 


électro-dynamique pour courant continu (24 juillet 1896). 

258194. — Schmitt. — Fabrication de fil conducteur pour 
sonnerte électrique (18 juillet 1896). 

258279. — Vosmaer. — Disposilif pour oblenir des décharges 
électriques obscures sans l'emploi d'un diélectrique (22 juillet 
1896). 

208019. — Bastian et Hodges. — Porfrclionnements dans 
les compleurs électriques (23 juillet 1896). 

298092. — Heusch. — Noyau de solénoïde pour voltmèlre 
(24 juillet 1896). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIERE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie française pour la pulvérisation des métaux. - - 
Cette dénomination est imparfaite, car elle ne fait pas com- 
prendre que la Société a pour objet la fabrication d'acenmula- 
teurs. 

D'après les statuts, elle a été créée pour : 

P L'exploitation industrielle et commerciale de tout ee qui a 
rapport à la pulvérisation des métaux el aux diverses applica- 
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lions qui peuvent en ètre faites et à la construction d'appa- 

reils électriques, notamment d'accumulateurs électriques. 

La Société pourra faire partie comme Sociétaire de Sociétés 
commerciales et s'intéresser dans les Sociétés anonymes ou 
Sociétés en commandite par actions, où même dans telles 
autres Sociétés qu'il y aura lieu, en souscrivant des actions, 
en faisant tous apports moyennant l'attribution d'actions libé- 
rées, de parts bénéficiaires ou parts de fondateur. 

Elle pourra établir des agences, des succursales 
Sociétés en commandite où bon lui semblera. 

2 L'achat et la vente de tous brevets se rattachant au but 
social, l'acquisition et la cession de toutes licences; en un 
mot, la mise en valeur sous quelque forme que ce soit de tous 
brevets dont elle sera propriétaire, mais sous les conditions 
qui sont stipulées aux présentes. 

La durée de la Société est de 25 années, et sou siège social 
est établi 25, rue des Mathurins. 

M. Schoffer a fait apport, au nom de la Société d'Électricité 
de Gelnhausen de tous les brevets pris pour les inventions 
relatives à l'objet social et puur tous objets et appareils devant 
èlre utilisés pour le méme objet, ainsi que d- tous brevets de 
perfectionnement, certificats d’addition et enfin, de tous bre- 
vets pour les nouvelles inventions à prendre en France pen- 
dant la durée de la Société. 

Tous ces nouveaux brevets, brevets de perfectionnement, ou 
cerlilicats d’addition, seront pris au nom de la présente Société ; 
mais en raison du présent apport, les droits de propriété de 
la Société dans lesdits brevets, brevets de perfectionnement ou 
certificats d'addilion, seront les mêmes que ceux que la Société 
possède sur les brevets actuels. 

Tous les frais qui seront faits pour fournir des descriptions 
des dessins ou modèles seront supportés par la présente Société 
ainsi que tous droits et frais faits et payés pour la prise de 
brevets nouveaux, à partir du jour de la constitution de la 
Nociélé. 

Tous les brevets déjà pris el faisant partie du présent apport 
seront remis à la Société, le jour de sa constitution définitive. 

Eu raison de cet apport, il est formellement stipulé que la 
présente Société et la Société d'Électricité de Gelnhausen 
devront se communiquer réciproquement tous perfectionne- 
ments, procédés el inventions nouvelles te rattachant à l'objet 
social. 

En représentation du présent apport, il est attribué à la 
Société d'Électricité de Gelnhausen 200 actions libérées de la 
présente Société. 

Le capital social est fixé à 400 000 fr divisé en 800 actions 
de 500 fr chacune, dont 200 numérotées de 4 à 200 ont été 

remises libérées à la Société de Gelnhausen : le solde a été 
souscrit en espèces 
Aa Société est administrée par un conseil composé de 
9 membres au moins et de 9 menbres au plus, propriétaires 
chacun de 10 actions qui seront affectées à la Le de 
kur gestion. 

L'Assemblée générale se tiendra chaque année d; ns le cou- 
mnt du premier semestre : elle comprendra tous les porteurs 
d'au moins > actions. 

L'année sociale conunence le 4% avril pour prendre fin le 
vl mars suivant. 

Les produits de l'exploitation seront d'abord employés à 
déqquaitter les dépenses d'entretien et d'exploitation, les frais 
administration et généralement tous les frais généraux et les 
charges sociales. 

Ces frais payés, sur les bénétices en résultant, il sera prélevé 
dans l'ordre suivant : 

Y > pour 100 pour la constitution de la réserve légale; ce 
prélévement ne pourra ètre réduit où suspendu qu'après que 
le fonds de réserve aura atteint le dixième dn capital social; il 

veprendra son cours aussitôt que ce fonds de réserve sera 
descendu au-dessous de ce chiffre; 


et des 


eq 


ment, 


2° 6 pour 100 du capital social, déduction faite des sommes 
qui resteraient à verser sur le montant dudit capital, lesquels 
6 pour 100 seront attribués à litre d'intérêts, tant aux actions 
d'apport qu'aux aclions en espèces, tous impots restant à la 
charge des actions. 

+ Les sommes votées par l'Assemblée générale pour réserves 
spéciales où études et aflaires nouvelles, fonds d'amortisse- 
etc. 

4" 10 pour 100 attribués au Conseil d'Administration. Le 
surplus sera attribué ainsi qu'il suit : ò pour 100 à l'Admi- 
nistrateur-délégué; 95 pour 100 aux actionnaires à titre de 
dividende supplémentaire ; 

Le paiement des dividendes aura lieu dans Fannée qui suit la 
clôture de l'exercice auquel ils sont attribués et aux époques 
fixées par le Conseil d'Administration. 

Toutefois pour le premier semestre de chaque année, le 
Conseil d'Administration est autorisé à distribuer un à-compte 
sur les bénéfices réalisés. 

Tous dividendes qui n'ont pas été touchés cinq ans après 
l'époque fixée pour le paiement sont prescrits et acquis à la 
Sociéte. 

Le Conseil d'adininistration comprend : MM. Siegfried, 
Cuénod, Bentz-Audeond, Herbault, Azaria et Schotter. 


Société francaise du Self-Allumeur. — Cette Societé a 
pour fondateurs MM. Kratz-Boussac et Canellopoulos. 

Art. 2. — La Société a pour objet imnédiat la fabrication et 
la vente de l'appareil dit « Self-Allumeur », destiné à allumage 


automatique des becs de gaz et faisant l'objet des brevets dont 


apport est fait ci-après à la Société ; la vente et la cession totale ou 
partielle desdits brevets, soit en propriété, soil en jouissance. 

Elle pourra également acquérir, céder totalement ou partiel- 
lement, et exploiter tous brevets, licences et procédés relatifs 
à l'allumage du gaz et plus généralement à l'industrie de 
l'éclairage, commanditer tous particuliers, former toutes 
Sociétés particulières pour des opérations rentrant dans F objet 
de la présente Société; faire partie de celles existantes, ou s'y 
intéresser, et généralement faire toutes opérations commer- 
ciales, industrielles et financières se rattachant par un côté 
quelconque à l'industrie de l'éclairage. 

Le fonds social est fixé à 5295 000 fr., divisé en 5250 actions 
100 fr chacune entièrement souse rites. 

En représentation et pour prix de leur apport, il est 
attribué aux fondateurs : 4° une somme de 250 000 fr en 
espèces: 2 une part dans les bénéfices déterminée ci-dessous. 

ll est créé, en outre, 10 000 parts bénéficiaires sans fixation 
de valeur nominale, lesquelles seront attribuées aux fondateurs. 

Sur les bénéfices nets, il sera prélevé : f° 5 pour {00 pour 
la constitution du fonds de réserve légale; 2° une somme 
suffisante pour servir ò pour 100 d'intérêt aux actionnaires sur 
le montant du capital dont les actions sont hhérées. Le surplus 
sera réparti comme suit : 5 pour 100 au Conseil d'administra- 
tion; 45 pour 400 aux actions: 50 pour 100 à l'ensemble des 
parts bénéficiaires. 

Le siège social est 37, rue de Lille. 

La durée de la Société est fixée à 50 aus. Ont été nommes 
administrateurs : MM. Mollier-Carroz, demeurant à Paris, rue 
du Fauhourg-Saint-Honoté, 453; Kratz-Boussac, demeurant A | 
Paris, 5, rue Saint-Laurent; L'Épine (Maurice), demeurant à 
Paris, 1, rue Beaujon. 

- Le Conseil d'administration a décidé appel du 2° verse- 
ment de 29 fr par action. 

Ce versement devra étre effectué, de 26 au of janvier 1897, 
daus les caisses de la Banque francaise de l'Afrique du Sud, 
50, Chaussée- Antin, Paris. 


A. LAHURE. 
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Juillet. — — t de Part, 2 000! > » | > 8 1 Janv. 94] 6 | 2,50| 2,54 
Avril-Octübre. [Compagnie du Télégraphe de Paris à New- ei 
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circonstances nous obligent à retarder encore l'apparition de 
l'étude que nous devions publier sous ce titre dans le présent 
numéro. L'industrie du carbure de calcium subit d'ailleurs un 
temps d'arrêt causé, d'une part, par les explosions d'acétylène 
survenues depuis quelque temps avec une trop regrettable 
fréquence, et, d'autre part, par les saisies descriptives prati- 
quées chez un certain nombre d'acétylénistes par la Société 
des carbures mélalliques qui, possédant les brevets Bullier, 
prétendrait mouopoliser la fabrication du carbure de calcium 
au four électrique. En attendant qne la justice prononce, nous 
espérons établir, avec pièces à l'appui, qu'un semblable mo- 
nopole ne saurait exister, en droit comme en fait : le dispo- 
sitif seul du four électrique constitue une propriété revendi- 
cable par tel ou tel inventeur, 


La fatigue magnétique des transformateurs. — Tous les 
métaux magnétiques soumis à des inversions de magnétisme 
fréquentes el répétées pendant longtemps, comme le sont, par 
exemple, les noyaux de fer des transformateurs, subissent, 
avec le temps, des moditications moléculaires dont les consé- 
quences ne sont pas indifférentes aux directeurs des stations 
centrales de distribution d'énergie électrique par courants 
alternatifs. Les inversions magnétiques produisent un vieillis- 
sement de mélal qui n'est pas précisément de mème qualité 
que celui de leau-de-vie ou de la fine champagne. Ainsi, par 
exemple, un transformateur de 2500 watts, construit avec du 
fer de qualité médiocre et qui dépensait 62 watts à la fréquence 
de 60 périodes par seconde a vu sa perte s'accroitre de 
69 pour 100 après 90 jours de service continu représentant 
467 000 000 de cycles magnétiques et, par suite, 934000 000 in- 
versions d'aunantation. Un second transformateur de même 
puissance, mais fabriqué avec du fer meilleur, a vu sa dépense 
dans le fer s'accroitre de 48 à 50 watts, soit 6 pour 100 dans 
le mème temps. Pour un troisième transformateur d'un type 
tout récent, la perte dans le fer, qui était de 61 watts au début, 
s'est accrue de f2 pour 100 après 70 jours de fonctionnement 
continu. Ces chiffres obtenus par la General Electric C*, sur 
un transformateur ancien et deux translormalenrs modernes, 
montrent quelle importance présente le choix du fer servant 
à la construction des transformateurs. 

I serait mteressant de reprendre ces expériences avec les 
transformateurs actneement en service sur les secteurs 
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depuis quelque temps déjà, et de comparer Îles résultats obte- 


nus avec les transformateurs au moment de leur mise en 


cireuit, et après 4 ou ò milliards d'inversions magnétiques. À 
la fréquence la plus basse, employée pour l'éclairage, 40 pério- 
des par seconde, un transformateur restant en circuit pendant 
un an subit 2923 millions d'inversions de magnétisme, et 
chaque watt dissipé en trop représente tout près de 9 kilowatts- 
heure dans l'année. 


Exposition Universelle de 4900. — Czassirication pu Cix- 
QUiÈME GROUPE, — ÉLECTRICITÉ, 


Classe 25. — Production et utilisalion mécanique de l'élec- 
tricilé. — Appareils générateurs de courants. Dynamos à cou- 
rants continus, à courants alternatifs, à courants polyphasés. 
— Transmission de l'énergie à distance. Moteurs à courants 
continus, à courants alternatifs, à champs tournants. — Modifi- 
cation des courants. Dynamos de transformation. Transforma- 
teurs de courants alternatifs. — Application aux transports : 
locomotives électriques; tramways électriques. — Applications 
mécaniques diverses : ascenseurs, treuils, grues, cabestans, 
ponts roulants, machines-outils, touage magnétique. — Cana- 
lisalions spéciales. -- Appareils de sûreté et de réglage. 


Classe 24. — Électrochimie, — Piles. — Accumulateurs. — 
Matériel et procédés généraux de Ja galvanoplastie. Dépôts 
métalliques. Production et affinage des métaux et alliages. — 
Applications à la chimie industrielle; ‘blanchiment; désinfec- 
tion des eaux d'égout ; traitement des jus sucrés; fabrication 
de la soude, du chlore, du chlorate de potasse, etc. 


Classe 25. — Éclairage électrique. — Emploi des courants 
continus ou alternatifs. — Lampes à arc. Régulateurs. Char- 


bons pour lumière. — Lampes à incandescence. — Installa- 
tions particulières : ateliers, administrations publiques et habi- 
lalions privées. — Stations centrales. — Applications aux 


phares, à la navigation, à l'art militaire, aux travaux publics. 
— Appareils de sùreté et de réglage. Compteurs. — Photomé- 
trie. Appareils pour déterminer la puissance des foyers, la 
distribution de lumière et l’éclairement. — Appareillage élec- 
trique spécial : lustres. candélabres, appliqnes, supports, etc. 


Classe 26. — Télégraphie et téléphonie. — Appareils télé- 
graphiques, expéditeurs et récepteurs. — Appareils multiples. 
— Transmissions simultanées. — Organes divers. Relais, rap- 
pels, paratonnerres. — Transmission de la parole. Téléphones 
et microphones. — Bureaux centraux, appels, annonciateurs. 
— Télégraphie et téléphonie simultanée. — Canalisations pour 
télégraphe et téléphone. Fils aériens, câbles souterrains et 
sous-marins. 

Classe 27. — Applicalions diverses de l'électricité. — Appa- 
reils scientifiques et instruments de mesure. — Électricité 
médicale. — florlogerie électrique. — Applications aux che- 
mins de fer, aux mines et aux travaux publics. — Signaux. 
Exploseurs. — Indicateurs et enregistreurs à distance pour 
des phénomènes de toute nature. — Fours électriques. — 
Soudure électrique. — Appareils de chauffage par l'électricité. 


Exposition Internationale de Bruxelles (1897). — Secriox 
DES SCIENCES, — Classe 81. — Physique. -- M. Eug. van Overloop, 
commissaire du gouvernement près la section des sciences, 
nous communique l'avis ci-dessous : 

L'Exposition internationale de Bruxelles en 1897 comprendra 
une Section spéciale des « Sciences » (Section 5 bis) qui sera 
consacrée exclusivement aux sciences pures, dégagées de 
toute idée commerciale ou industrielle. 

Les savants sont invités à y produire leurs travaux et à 
faire connaitre les résultats qu'ils ont obtenus et les méthodes 
qu'ils ont suivies, soit par l'exposition des instruments spé- 
ciaux qui leur ont servi, soit par celle de photographies ou de 
schémas explicatifs, ou mème par les ouvrages ou brochures 
qui ont rendu compte de ces travaux. 
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ll est spécialement insisté sur l'utilité de la production de 
courtes notices, mème sons forme d'étiquettes, permettant au 
public de se rendre compte des méthodes exposées, de leur 
portée et des résultats obtenus. 

Jl est fait également appel au concours des institutions et 
et des sociétés savantes pour les prier vivement d'exposer tous 
les objets présentant nn intérêt historique, ou permettant de 
faire apprécier l'importance de la participation prise par l'ins- 
titution ou la société au mouvement scientitique du siècle. 

H sera mis, autant que possible, à la disposition des savants 
qui désireront répéter au public des expériences, soit de 
manière permanente, soit temporairement, les aides et l'outil- 
lage qui leur seront nécessaires. 

Des conférences et des démonstrations publiques seront 
orsanisées sur les objets exposés et sur les grandes décou- 
vertes de la science, 

La gratuité des emplacements est accordée aux exposants de 
la Section des Sciences. — Si les objets ne sont pas d'un 
volume trop considérable, cette gratuité s'étendra à l'usage 
des armoires destinées à exposer les objets. 

Sans entendre assumer la responsabilité des dégâts que peu- 
vent causer le transport et la manutention des appareils, le 
Bureau s'eflorcera de mettre un personnel de gens spéciaux 
au service de la Section, de manière à assurer que tous les 
soins possibles seront pris dans le maniement des objets à 
exposer. 

La gratuité du transport sur les chemins de fer belges est 
acquise. Des réductions sur les prix de transport seront égale- 
ment accordées par les chemins de fer étrangers. 

L'Exposition sera ouverte le 24 avril et clôturée au plus tard 
le 15 novembre. 

La Section des Sciences comprend 7 classes : Mathématiques 
et Astronomie; Physique; Chimie; Géologie et Géographie; 
Biologie ; Anthropologie; Bibliographie. 

Les personnes désireuses d'exposer dans la Classe de Phy- 
sique peuvent obtenir tous les détails nécessaires en s'adres- 
sant, sans délai, au Bureau de la Classe 81, dont le Président 
est M. E. Rousseau, professeur à l'Université de Bruxelles, Pré- 
sident de la Cominission consultative des Poids et Mesures, 
20, rue Vautier, et le Secrétaire. M. L. Gérarn, professeur à 
l'Université libre de Bruxelles, directeur adjoint de l'institut 
Solvay, 6, rue du Méridien, à Bruxelles. 

Alin de fixer les idées au sujet de ce qui pourrait être 
exposé avec avantage dans la Classe 81 (Physique), le Bureau 
de la Classe signale spécialement les objets suivants : 


Puysique. — A. Appareils et méthodes ayant servi à des 
recherches de physique. — Photographies des appareils. — 
Schémas. — Synthèse des résultats. — Notices explicatives. 

B. Travaux des sociétés savantes, mémoires et publications 
des particuliers ou des sociétés relatifs à la physique. 

C. Partie historique : Instruments, matériel, résultats, pro- 
duits des recherches les plus marquantes d'un même physi- 
cieu. — Listes d'ouvrages et notices explicatives sur ces tra- 
Vaux. 

Instruments et matériel de collections de sociétés savantes, 
ou d'institutions montrant la part qu'elles ont prise dans le 
mouvement scientifique moderne. 

D. Organisation de l'enseignement de la physique : Disposi- 
tions élémentaires pour les exercices pratiques. — Plans et 
photographies de laboratoires de recherches ou de laboratoires 
d'élèves. 

Mérrozocie. — À. Étalons légaux ou proposés, anciens ou 
modernes, pour toutes les mesures légales, y compris les 


mesures électriques. 
B. Instruments servant à la métrologie : Comparateurs. — 


Cathétomètres. — Micromètres. — Densimètres. — Appareils 


de mesures électriques, etc. 
C. Organisation des bureaux officiels des poids et mesures 
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et des laboratoires des mesures y compris les mesures élec- 
triques. — Plans et photographies. — Organisation des ser- 
vices privés et publics de comparaison. 

D. Publications et résultats des recherches des bureaux et 
laboratoires de métrologie. 
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DÉPARTEMENTS 


Amiens. — Éclairage. — Il y a déjà longtemps (n° 29, 4893, 
p. 98), nous avons signalé à nos lecteurs le peu de réussite d'un 
projet d'éclairage électrique présenté au Conseil municipal. 
Nous apprenons aujourd'hui, que le temps et la réflexion aidant, 
la ville d'Amiens approuve la création d'une station centrale. 
La Société Schneider et C du Creusot n'attend plus pour 
commencer la construction que d'avoir l'adhésion pour 
2000 lampes, espérons que son attente ne sera pas de longue 
durée. 


Champeix (Puy-de-Dôme). — Éclairage. — Dernièrement 
(n° 116, 1896, p. 459) nous avons annoncé la création d'une 
slation centrale non loin de cette ville et nous avons vu que 
les habitants de Champeix ne seraient pas seuls à jouir des 
avantages du nouvel éclairage, Plauzat et Neschers seront 
également desservis par la même usine. 

Elle s'élève dans la pittoresque vallée de la Couze, tout près 
de la route de Coudes à Champeix. Le voyageur qui passe là 
devine tout de suite l'affectation des coquets bâtiments qu'on a 
construits, en voyant les fils qui partent dans toutes les direc- 
tions. 

Ces bâtiments ont une longueur de 10 m sur 5 m de lar- 
geur. Dans le sous-sol est installée une turbine américaine 
perfectionnée, construite par la maison Teisset et Ci", de 
Chartres. 

La chainbre d'eau a une contenance de 70 000 litres: elle 
est construite en fer avec revètement intérieur de ciment. 

L'axe de cette turbine se prolonge jusqu'au rez-de-chaussée, 
où il actionne une transmission commandant un alternateur 
Mordey-Victoria de 50 000 watts avec son excitatrice. Dans la 
salle des machines se trouve également le tableau de distribu- 
tion avec les appareils de mesure, de contrôle et de sûreté. 
Une ligne téléphonique relie Plauzat et Champeix à l'usine. 

Les travaux de construction out commencé le 5 juin der- 
nier, ils seront terminés dans quatre mois, mais on peut dès 
à présent alimenter quelques lampes. 


Le Pouzin (Ardèche). — Éclairage. — La question de 
l'éclairage électrique de cette ville vient de faire un grand 
pas. Dans une de ses dernières séances, le Conseil municipal 
a examiné les diverses propositions qui ont été faites. Jl est 
permis d'espérer que sous peu l'installation de l'usine sera 
bientôt chose faite. 


Le Tréport (Seine-Inférieure) — Traction électrique. — Si 
nous sommes bien informés la question du tramway électrique 
Eu-Tréport-Mers recevra une solution prochaine. Nous appre- 
nons en effet que MM. les maires des villes d'Eu, Tréport et 
Mers ont été saisis d'une demande de concession ferme qui 
va être présentée aux trois Conseils. 


Lille. — Éclairage. — Le Conseil municipal de Lille, dans 
une séance pour laquelle le huis clos a été prononcé, a décidé 
d'aviser immédiatement les Sociétés qui fournissent le gaz 


pour l'éclairage public et privé de la ville de la délibération 
suivante : 

« L'administration municipale est chargée de notifier immé- 
diatement aux Compagnies d'éclairage de la ville par le gaz la 
résolution de la ville d'user : l° de la faculté qui lui est réser- 
vée par le paragraphe {‘" de l'art. 42 des conventions de con- 
céder l'autorisation nécessaire pour l'établissement d'un nou- 
veau systéme d'éclairage de la voie publique autre que le gaz. 

2 De la faculté qui n'a pas été ahénée par les conventions 
de procéder elle-mème à l'établissement d'un nouveau sys- 
tème d'éclairage autre que celui de l'éclairage au gaz, tant 
pour la voie publique et les bâtiments communaux que pour 
l'éclairage privé. 

Cette décision a été votée à l'unanimité; les conventions qui 
lient fes Compagnies du gaz et de la Ville ont été signées en 
1887 pour une durée de quarante-neuf années. 

Ou prévoit un gros proces à l'horizon. 

D'autre part la municipalité a l'intention de pourvoir elle- 
ième à son éclairage, qui serait électrique. 


Limoges. — Éclairage. — Après bien des pourparlers, aprés 
bien des entraves (n° 54, 1893, p. 227; n° 59, 4894, p. 139; 
n° 78, 82, 85, 4895, p. 111, 207, 279; n 115, 117, 1896, 
p. 587 et 491), la création d'une station centrale d'énergie 
électrique dans Limoges est sinon chose faite, du moins chose 
commencée. 

Nous apprenons en effet que derniérement venait d'être 
posée la premiére pierre de l'usine, boulevard des Petits- 
Carmes, près le pont Saint-Étienne, dans un terrain apparte- 
nant à M. Constantin Laroudie. 

L'usine aura 47 m de longueur sur 17 m de largeur. Son 
aspect sera décoratif et sa facade sera ornementée d'une frise 
céramique du plus bel eftet. 

Les bätiments seront en retrait de 6 m et une grille monu- 
mentale en garantira l'accés. La construction de ce bàti- 
ment sera laissée à l'entreprise. Ajoutons que la Société alsa- 
cienne de Belfort aura à fournir tout le matériel électrique ct 
à vapeur. 


« Lisieux. — Éclairage. —- Nous avons suivi avec soin depuis 
son origine le développement de la question de l'éclairage 
électrique à Lisieux (n° 54, 57, 1893, p. 226 et 298, et n° 97, 
1896, p. 5). Nous disions dans notre dernière chronique qu'une 
Commission composée de huit membres avait été élne pour 
donner une solution prochaine à cette question. 

Il résulte des pourparlers eutamés que la Compagnie parait 
décidée à installer à Lisieux, à ses frais, l'éclairage élec- 
trique. Les principes le plus longuement discutés ont été 
ceux du prix de cet éclairage, et de la durée de la conces- 
SION. 

Sur la question du prix, la Compaguie a fait observer qu'elle 
ne pouvait consentir uu prix très bas sans être assurée d'un 
certain nombre de lampes. Comme la Commission ne voulait 
point, d'autre part, garantir un nombre de lampes quelconque, 
elle a pensé qu'il y avait un moyen de résoudre la difficulté, 
en adoptant un tarif décroissant avec l'augmentation du nom- 
bre des lampes. 

Pour ce qui est de la concession elle-méine, la Compagnie a 
fait observer que tous les frais d'installation, qu'elle évalue à 
trois ou quatre cent mille francs, étant à sa charge, il y avait 
lieu d'assurer à son entreprise une durée qui permit à la 
Compagnie de faire plus facilement appel au crédit de ses 
actionnaires. 

Elle a douc réclamé comme condition de l'entente la proro- 
galion pour un certain nombre d'années de la concession du 
gaz, et la concession pour une mème période de l'éclairage 
électrique. Toujours dans le mème esprit, elle a demandé que 
l'article 8 fút rédigé de telle facon qu'on ne puisse pas désor- 
mais, d'ici fort longtemps, compromettre la nouvelle entre- 
prise. 
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Les membres du Conseil municipal ont immédiatement fait 
remarquer que sans repousser absolument le projet de proro- 
gation, ils estimaient que l'iustallation de l'éclairage électrique 
n'en saurait être une compensation suffisante, et que des 
maintenant, devrait intervenir un abaissement notable, non 
seulement pour la ville, mais pour les particuliers du prix de 
l'éclairage par le gaz. ls ont déclaré en outre que les droits de 
la ville au bout de vingt-cinq ans, en cas de découverte d'un 
mode d'éclairage nouveau devraient être expressément sti- 
pulés, de mème qu'à pareille époque devrait pouvoir interve- 
nir, Sous certaines conditions, une moditication des prix qui 
auraient été pratiqués pendant les vingt-cinq dernières 
années pour l’éclairage électrique. 

Partant de ces points conimuns, les représentants de la 
Compagnie et ceux de la ville se sont mis d'accord, en prin- 
cipe, sur la rédaction d'un cahier des charges et d'une police 
d'abonnement. Depuis cet accord de principe, qui devait 
nécessairement ètre sanctionné par le Conseil d'adnnmistra- 
tion de « Gaz el Eaux » et par le Conseil lui-mème, la Com- 
mission a pensé qu'il y avait hen d'ajouter quelques clauses 
nouvelles au projet élaboré, clauses qui ne sont pas de nature 
à entraver la réalisation de ce projet dans l'étude duquel les 
deux parties ont apporté un égal souci de l'équité, et un même 
désir d'arriver à une prompte solution. 


Lyon. — Traction électrique, — Par arrèté de M. le préfet 
du Rhône, il est ouvert une enquète sur l'avant-projet d'éta- 
blissement d'un tramway à traction électrique de Lvon-Kaint- 
Just à Francheville-le-[ant. 

A cet elfet, un registre d’enquète, destiné à recevoir les 
observations auxquelles pourra donner lieu le tramway pro- 
jeté, sera ouvert à la mairie de Lyon el à celles de St-Genis- 
Laval et Vaugnerav, pendant un mois. 

Les pièces du projet resteront déposées, pendant ce temps, 
à chacune des mairies ci-dessus désignées où les intéressés 
pourront en prendre connaissance, 


Montbéliard (Doubs). — Éclairage. — Nons apprenons 
qu'une Société vient de se former à Montbéliard dans le but de 
procurer aux habitants l'éclairage électrique avec tous ses 
avantages. 

Cette nouvelle Société a pour raison sociale Schwander et Ci, 
son administrateur est M. Auguste Schwander. 

Une circulaire questionnaire va ètre adressée sous peu à 
tous les négociants de Montbéliard. 

MM. Schwander et C se sont rendus acquéreurs de la chute 
de Belchamp en vue de l'établissement de l'éclairage électrique. 


Pia (Pyrénées-Orientales). — Éclairage. — Comme suite à 
ce qui a été dit dernièrement (n° 122, 1897, p. 128) nous don- 
nerous aujourd'hui quelques détails sur Ja nouvelle station 
centrale. Cette installation à double but, fournira, en mème 
temps que la lumière, l'eau dont manque à certaine saison 
cette petite localité, à l'aide d'une disposition spéciale permet- 
tant de brancher sur la turbine un mouvement actionnant une 
pompe à grand débit. Cette pompe éléverait dans le haut de 
la localité 6 à 700 m? d'ean par vingt- quatre heures. 

L'éclairage comprendra 25 lampes à incandescence et 
6 lampes à arc destinées à l'éclairage pour les jours de fête. 


Saint-Malo (Ille-et-Vilaine). — Éclairage. — En présence 
des critiques auxquelles a donné lien, dans la dernière séance 
du Conseil municipal de Saint-Malo, l'éclairage public, ne 
s'est trouvé personne dans Fassemblée — le fait est digne de 
remarque — personne pour défendre la Compagnie chargée 
de ce service. 

Cette innnunité dans le mécontentement à l'égard du ser- 
vice d'éclairage est très significative. Elle a été très justement 
soulignée par M. le maire, qui a promis de transmettre à la 
Compagnie du gas les doléances du Conseil. 


LS 


La même Compagnie est chargée de l'éclairage de Granville, 
et le Granvillais nous apprend que, peut-être aussi à la suite 
de plaintes du public, le Conseil municipal de cette ville 
demande à cette Compagnie de substituer au gaz l'électricité. 

À l'exemple de ce qui s'est passé dans plusieurs villes, cette 
substitution s s'opér erailimovennant une DEORSEANSE du contrat 
qui he la ville à la Compagnie. 

La municipalité malouine ne pourrait-elle pas imiter la 
municipalité granvilluse? La Compagnie Lebon ne se refusera 
certainement pas à une transformation qu'impose chaque jour 
davantage l'insuflisance reconnue de l'éclairage au gaz. 

Nous savons de bonne source que la ville de Saint-Servan 
prépare celte transformation au protit de ses services publics 
et particuliers, Déjà Paramé est éclairé électriquement. Saint- 
Malo ne peut rester en retard sur les agglomérations voisines. 
[l lui suffira de vouloir. 


Toulon. — Projet d'éclairage, — Un projet est préparé par 
la marine pour l'éclairage électrique de l'Arsenal et de tous 
ces ateliers, 

Une connnission chargée de l'installation de cet éclairage 
se réunira incessannnent pour examiner ledit projet. Elle est 
composée de MM. le capitaine de vaisseau Bugard, directeur 
des mouvements du port, président; du lieutenant de vais- 
sean des défenses sous-marines; d'un captiaine d'artillerie de 
marine; d'un ingénieur des constructions navales; d'un ingé- 
meur des travaux hydrauliques. 


ÉTRANGER 


Thuin (Belgique). — Éclairage. — Les travaux pour léta- 
blissement d'une station centrale dans cette ville, qui devaient 
étre termines en décembre dernier Viennent d'être arrêtés. 
On en a remis Fachévement à une date ultérieure. Cette 
remise aurait pour cause un conflit entre la ville et le gou- 
vernement, 


Valsassine (Italie). — /nstallalions électriques. — Le 5 août, 
devait avoir heu, à Taceno, la visite technique sur les lieux 
par les soins de l'ingénieur en chef du génie civil de Còme, à 
la suite de la demande présentée par les ingénieurs G. C. Conti 
et F. Gallavresi de Milan. 

Cette visite avait pour effet d'obtenir la concession d'utilisa- 
tion des eaux du torrent Pioverna pour une grande instal- 
lation hydraulico-électrique à l'usage d'éclairage et de force 
motrice et pour les applications industrielles des arrondisse- 
ments de Côme et de Lecco; mais elle fut suspendue, une 
instruction étant pendante sur une autre demande présen- 
tée par le Comité promoteur du chemin de fer Lecco-Ballabio 
par Taveno, à lefet d'obtenir les eaux de la Pioverna pour le 
service de la ligne projetée. Le Comité promoteur du chemin 
de fer en question a demandé l'appui materiel el moral de la 
province. 


Vernier (Suisse). — Inauguration de l'éclairage. — Emprun- 
tant l'énergie électrique à la station centrale de Genève, la 
ville de Vernier a voulu, elle anssi, avoir l'éclairage électrique. 
Nous apprenons que Finauguration vient d'avoir heu et ainsi 
que Je veut l'usage, elle a été l'occasion d'une petite fête, Un 
banquet a été offert par la munie ipalité aux promoteurs de 
Fentreprise et au cours de cette reunion quelques paroles ont 
été échangées entre MM. Turrettini, Pictet, ete. Le village est 
dés maintenant éclairé par de nombreuses lampes et on constate 
chaque jour de nouveanx abonnés. Les Vermierands, qui récla- 
maient depuis longtemps la lumiere, produite sur leur terri- 
toire, apprécient beaucoup les « étreunes » que la grande 
municipalité genévoise vient de leur offrir. 
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SUR LES PROCÉDÉS DE TRANSFORMATION DIRECTE 


DE 


L'ÉNERGIE THERMIQUE EN ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


La transformation directe de l'énergie thermique pro- 
duite par la combustion du charbon ou de tout autre 
combustible liquide ou gazeux en énergie électrique fait 
toujours l'objet des recherches actives d'un grand nombre 
d'inventeurs et de savants; on lit de temps en temps 
l'annonce d'une découverte nouvelle destinée à révolu- 
tionner tous les procédés actuels et à reléguer à la 
ferraille les moteurs à vapeur et les dynamos de nos 
usines électriques. Jusqu'à ce jour, et en dépit de toutes 
ces annonces pompeuses, moteurs et dynamos conti- 
nuent à tourner, et les types anciens feront place aux 
types modernes avant que l'on renonce à produire indus- 
triellement la transformation sans passer par un inter- 
médiaire jusqu'ici fatal : le travail mécanique. 


Quelques chiffres justifieront ces prémisses et mettront, 
il faut l’espérer, une sourdine aux enthousiasmes irré- 
fléchis ou intéressés. ; 

Rappelons d'abord que i kg de houille de qualité 
moyenne produit, par sa combustion, 8000 calories 
(kg-d), correspondant à 9250 watts-heure et que | nm 
de gaz de ville produit 5000 calories (kg-d) correspon- 
dant à 5800 watts-heure. 

Or, dans les meilleures conditions possibles d'emploi, 
on obtient une quantité d'énergie électrique égale à 
1 kilowatt-heure en actionnant un dynamo par un moteur 
à vapeur avec 1 kg de charbon brûlé sous la chaudière, 
ou avec 700 litres de gaz de ville dans un moteur à 
explosion. Le rendement est donc de 10 pour 100 avec le 
moteur à vapeur et de 17 pour 100 avec le moteur à gaz. 


Le plus ancien procédé — et le plus connu — pour 
transformer directement l'énergie thermique en énergie 
électrique est la pile thermo-électrique. Ur, les résultats 
les plus favorables obtenus jusqu'ici dans cette voie sont 
ceux fournis par la pile Gülcher, qui consomme 20 m° de 
gaz de ville par kilowatt-heure, avec un rendement de 
0,8 pour 100, soit 21 fois moins qu'en passant par le 
moteur à gaz. Quant aux piles thermo-électriques brûlant 
de la houille ou du coke, les chiffres font encore défaut, 
mais il n'y a pas de raison de leur supposer un rende- 
ment plus élevé que pour les piles à gaz. 


En 1887, Edison fit grand bruit autour d'un appareil 
quil dénomma pompeusement generateur pyromagne- 
lique, dans lequel l'énergie électrique était — devait être 
serait plus exact — engendrée en mettant à profit les 
variations de perméabilité magnétique du fer avec la 
température. Un modèle sous verre figura mème à l'Ex- 
position universelle de 1889, mais nul ne le vit fonc- 
tionner, et oncques n’entendimes parler des résultats 
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obtenus avec ce générateur, qui continue toujours à 
figurer en bonne place sur la longue liste des merveil- 
leuses découvertes du célèbre inventeur américain. Il en 
fut de même des appareils brevetès vers la même époque 
par M. Menges, M. Bernstein, etc., fondés sur le même 
principe et tombes depuis longtemps dans l'oubli. 


Piles thermo-électriques et générateurs pyromagnéti- 
ques forment un premier groupe dans lequel la chaleur 
produite en dehors de l'appareil se transforme — très 
partiellement — en énergie électrique par un phénomène 
purement physique, sans action chimique ou électro-chi- 
mique, par le simple jeu de différences de températures. 

Bon nombre d'inventeurs ont cherché à produire cette 
énergie électrique par combustion directe du charbon; 
la pile de Becquerel de 1855, celle de Jablochkoff en 1877, 
les briquettes électrogéniques de M. Brard, en 1889, et 
tant d'autres, ont échoué, non seulement à cause du fai- 
ble rendement, si faible qu'on ne l’a jamais mesuré, mais 
aussi à cause du prix excessif, absolument prohibitif du 
comburant, dans l'espèce un azotate de potasse ou de 
soude. 


En 1896, un nouveau générateur électrique, celui du 
D: William W. Jacques, de Boston, a soulevé de nom- 
breuses discussions qui ne semblent pas terminées, et ne 
permettent pas de dire dans quelle classe il convient de 
le placer, car il semble participer à la fois de la pile 
électrochimique à haute température et de la pile thermo- 
électrique. 

Cet appareil est constitué par un charbon plongé dans de 
la soude caustique. Une pompe actionnée mécaniquement 
comprime de l'air dans une boîte perforée qui le distri- 
bue uniformément dans l'électrolyte. 

La solution est contenue dans un vase en fer qui forme 
le pôle positif, le charbon constituant le pôle négatif, et 
le tout est porté à une température de 500° C par un four- 
neau. Une batterie de 100 éléments montés en tension 
aurait fourni 90 volts et 16 ampères (1440 watts) pen- 
dant 18 h 45 m avec une consommation de 8 livres 
(5,624 kg) de charbon, ce qui correspond à un rende- 
ment de plus de 80 pour 100. 


Ce chiffre a été considérablement réduit dans une com- 
munication ultérieure faite par le docteur Jacques au 
Harper's Magazine, et publiée dans le numéro de dé- 
cembre dernier. Dans sa première communication, l'au- 
teur avait négligé, en effet, le travail mécanique dépensé 
par la pompe, et le charbon dépensé pour maintenir la 
soude caustique en état de fusion. D'après les chiffres de 
l'inventeur, un générateur de 1500 watts fonctionnerait 
avec une pompe absorbant seulement 82 watts, et con- 
sommerait 500 g de charbon par kilowatt-heure dans 
les éléments eux-mêmes et 740 g de charbon par 
kilowatt-heure sur la grille du fourneau. Le rendement 
serait encore de 52 pour 100, c'est-à-dire 12 fois plus 
élevé que celui des installations électriques par moteurs 
à vapeur et dynamos les plus modernes. 

Ce serait parfait si M. C.-J. Reed n'avait soulevé une 
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nouvelle objection qui semble démolir toute l'argumen- 
tation de l'inventeur qui n'a tenu aucun compte du rôle 
du fer formant l'enveloppe des éléments. Cette enveloppe 
jouerait un rôle actif au même titre que le charbon et 
serait soumise, soit à une oxydation, soit tout au moins 
à une désagrégation qui mettrait rapidement l'appareil 
hors de service, et fausserait, par suite, les résultats 
annoncés. 

Nous suivrons de près l'intéressante discussion à la- 
quelle donne lieu la pile à charbon du docteur Jacques, et 
nous la décrirons en détail lorsque nous serons bien con- 
vaincu, par des expériences exactes et indépendantes, 
que son auteur n'est pas, comme bien d'autres inven- 
teurs qui l'ont précédé, le jouet d'une erreur ou d'une 
illusion. E. H. 


SUR LA RÉACTION D'INDUIT 


ALTERNATEURS UNIPOLAIRES 
PAR KOLOMAN DE KANDO (') 


DES 


Depuis la machine classique de Klimenko (1883), de 
nombreux constructeurs ont essayé de construire des 
alternateurs à enroulements fixes, autrement dit des ma- 
chines unipolaires. Mais ce n'est guère que depuis envi- 
ron deux ans que ces machines ont acquis une certaine 
importance dans la pratique européenne, lorsque les 
principales maisons du continent sont parvenues à en 
établir quelques types. 

Il est certain que les alternateurs unipolaires réalisent 
un progrès réel sur les alternateurs à enroulement mo- 
bile, au point de vue de la construction; d'autre part, un 
calcul superficiel donne des résultats superbes pour ce 
qui est des qualités électriques. Cependant, si l'on étudie 
les dispersions magnétiques dues au courant de l'arma- 
ture et leur influence sur la chute de tension, ce qui est 
possible généralement, les avantages de ces machines 
unipolaires sur celles multipolaires, au point de vue de 
chute de tension, deviennent fort problématiques. 

Nous possédons aujourd'hui les résultats d'essais effec- 
tuës sur différents types; nous pouvons donc discuter 
avec certitude leurs avantages incontestables ainsi que 
leurs mauvais côtés. 

Si nous comparons la naissance des f. é. m. dans les 
deux systèmes, nous apercevons des différences essen- 
tielles. Dans les alternateurs multipolaires, la f. é. m. 
est proportionnelle au maximum absolu du flux de force 
traversant les sections des bobines d'armature; dans les 
alternateurs unipolaires, cette f. é. m. est proportion- 
nelle à la différence entre le maximum et le minimum 
du flux. Cette circonstance donne, dans les machines 


(t) Élektrotechnische Zeitschrift, 10 décembre 1896. 


unipolaires, une importance particulière au flux de dis- 
persion, au point de vue de la chute de tension, car le 
minimum du flux traversant la bobine induite constitue 
précisément une grande partie du flux de dispersion. 

Pour se rendre compte de la relation entre la f. é. m. 
et le flux de dispersion, prenons le cas d'un alternateur 
unipolaire à deux armatures (fig. À et 2). 

Au moment où le pôle magnétique se trouve vis-à-vis 
de la bobine d'induit, nous pouvons décomposer le flux 


Fig. 1. 


Fig. 2 


magnétique dů aux enroulements induit et inducteur en 
4 faisceaux distincts : 

4° Le faisceau F, passant directement du pôle tour- 
nant dans la bobine induite placée en regard; 

90 Le faisceau F, qui sort de l'aimant tournant pour 
pénétrer dans la bobine induite située entre les pôles; 

3° Le faisceau F, qui sort de l'aimant tournant pour 
entrer dans la carcasse de fer en évitant les bobines in- 
duites; 

4° Enfin le faisceau F, qui sort de l'armature par la 
bobine placée vis-à-vis du pôle magnétique, sans toucher 
l'aimant, et revient dans l'armature par la bobine voisine. 

Sur un alternateur de 100 kilowatts du type à deux 
induits, on a constaté les valeurs de F,, F, et F, à l'état 
de repos, à l'aide d'un enroulement d'épreuve placé sur 
différentes parties de la machine, au moyen d'un galva- 
nomètre balistique, par commutation du courant d'exci- 
tation. Ces valeurs sont exprimées en pour 100 du flux 
total passant par la section de la bobine magnétisante : 


F, = 14 pour 100, 


P 8 Fa 
F,=18 — 
Fi — D 


Comme nous n'avons aucune raison de supposer que, 
la machine tournant et étant excilée à vide avec l’induit à 
circuit ouvert, les valeurs de F,,... F, soient sensiblement 
différentes de celles obtenues pour l'état de repos, nous 
pouvons admettre ces valeurs ci-dessus pour l'étude de 
l'induction dans la marche à vide. 

Il est facile de voir que la f. é. m. induite est propor- 
tionnelle à F, — F,—4F,. 

La réaction d'induit se manifeste par une diminution 
directe de F, et par une augmentation de F, et de F,; 
pour estimer sa valeur, on considère ordinairement le 
courant de l'induit en court-circuit. Nous ferons de 
même étant donné que, si l'on admet une certaine chute 
de potentiel entre la marche à vide et la pleine charge; 
la grandeur relative du courant en court-circuit donne 
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une mesure de la puissance de l'alternateur. Cela est en 
général admissible pour les génératrices présentant une 
petite chute de potentiel : en effet, dans ce cas, la masse 
de cuivre entrant dans la construction de l'induit est très 
petite; on peut donc augmenter notablement la section 
du cuivre sans entrainer par là une diminution impor- 
ümte de la section du fer de l'induit. 

Pour l'alternateur précédent, avec l'enroulement induit 
en court-circuit, on a admis que la f. é. m. était approxi- 
mativement nulle, ce qui donne : 


F, e F, me 4F,= 0) 
puis, tenant compte des ampèretours agissant sur les 
différents circuits magnétiques ainsi que des réluctances 


déduites des précédents essais, on a calculé les valeurs 
suivantes : 


F',—45 pour 100 
F= — 
F', =18 — 
F,= 85 — 


Ces valeurs sont données en pour 100 du flux magné- 
tique traversant la bobine magnétisante, pour la mème 
excitation qu'à vide. 

On voit que, pour la marche en court-circuit, la va- 
leur du flux magnètique total est 


FF, + F', = T4 pour 100, 


ce qui représente une réduction de 1/4 environ sur la 
valeur obtenue pour la marche à circuit ouvert. 

Cette valeur calculée fut contrôlée par l'expérience : 
l'un des induits étant en court-circuit, on déterminait la 
chute de tension du second à circuit ouvert, à excitation 
et nombre de tours constants : cette chule de tension 
élait de 13 pour 100; le nombre total de lignes de force 
était donc réduit à 87 pour 400. En appliquant cette va- 
leur au cas où les deux induits sont en court-circuit, le 
flux magnétique total — 0,87 >< 0,87 — 75,69 pour 100, 
ce qui concorde bien avec la valeur de 74 pour 100 cal- 
culée précédemment. 

Cette faible réaction inductive d'un induit sur l'autre 
présente une importance capitale pour les machines à 
vollage constant. 

D'après ce qui précède, le rapport des ampèretours de 
l'induit en court-circuit à ceux de l'excitation est donné 
par 

F,— F, 
F, 


soit dans le cas considéré CE = 0,392. L'essai a 


74 
donné 1950 ampèretours (‘) pour une bobine d'induit 
en court-circuit, avec une force magnétisante inductrice 


() On ne s'est servi dans les calculs ni de l'intensité maxima, 
ni de celle efficace, mais de l'intensité moyenne. Ceci se trouve 
justifié par le fait que l'oscillation du flux magnétique, produite 
par l'oscillation de la réaction d'induit, est à peu près complètement 
détruite par les courants parasites dans les amants massifs et par 
oscillation du courant d'excitation. 


de 10000 ampèretours; si l'on remarque qu'il y a deux 
bobines d'induit suivant un circuit magnétique, on obtient 
par l'expérience 

2 >< 1950 


710000 — 0,359. 


La formule ci-dessus nous permettra de calculer d'une 
manière approchée les variations du courant de l'induit 
en court-circuit lorsque l’on modifiera les dimensions de 
la machine; nous étudierons particulièrement l'influence 
de l'induction magnétique, de la longueur d'entrefer et 
de la vitesse périphérique. 


Induction magnetique. — On ne peut guère dépasser 
6500 gauss comme demi-amplitude des valeurs de l'in- 
duction dans le fer des bobines induites; il est en effet 
facile de voir que le maximum de l'induction pour la 
marche à vide est alors 
2(F, —2F)) 


OXER AR 


Dans le cas étudié, on a 
6500 >< 2,24 — 1400 gauss. 


Et l'on peut facilement obtenir des valeurs supérieures 
à 17000 gauss en alimentant des moteurs, par suite de 
l'augmentation de F, et de F,. La valeur de 6500 gauss 
n'est guère admissible, au point de vue de l'échaufte- 
ment, que dans le cas d'induits très bien ventilés et 
pour des fréquences de 42 à 50 périodes par seconde; il 
est même souvent impossible d'admettre une induction 
de 6000 gauss, à cause dela saturation magnétique du fer. 

L'induction magnétique est donc exclusivement limitée, 
dans les machines unipolaires, par la saturation du fer 
de l'induit, pour les fréquences adoptées sur le con- 
tinent. 


Longueur d'entrefer. — Si toutes les autres dimensions 
demeurent invariables, les flux F,, F, et F, resteront sen- 
siblement constants, pour les mêmes forces magné- 
tisantes; F, seul variera à peu près proportionnellement 
à la valeur inverse de la longueur d’entrefer (en ne tenant 
pas compte de la saturation du fer). 

Le tableau ci-contre donne une idée de ces varia- 
tions : 

L'excitation se rapporte dans tous les cas à la mème 
valeur du voltage normal à vide; dans ces conditions, le 
tableau montre que le courant de l'induit en court-circuit 
n'augmente que jusqu'à un entrefer de 15 mm, il 
diminue ensuite de 5 pour 100 lorsque l'entrefer passe 
de 43 à 45 mm, tandis que le courant d'excitation pour la 
marche à vide augmente de 20 pour 100. 

L'entrefer augmentant de 4 à 15 mm, le courant de 
court-circuit devient 1,74 fois plus grand (valeur maxima), 
alors que l'excitation a dù être augmentée dans le rapport 
de 3,86 à 1; en mème temps, le flux magnétique devient 


4,66 fois plus grand et le rapport Fr 1,2 fois. 
1 2 
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Si l'on veut conserver le mème échauffement de la 
bobine magnétisante ainsi que le même degré de satu- 
ration magnétique pour le fer: l'entrefer de 13 mm, 
exigera 6 fois plus de cuivre pour l'excitation, une 
augmentation de section de 66 pour 100 des parties de 
fer massives XX et YY, et enfin un accroissement de 
20 pour 100 du fer feuilleté de l’induit. 


MARCIE A VIDE. 
ENTREFER 


en mm. Ampèretours 


d'excitation. Flux total. 


- 
do 
Knas 
" ws 


Snte 


- - - - 


frais de fabrication n'est pas en rapport avec l'auginen- 
tation de la puissance, lorsque l'on passe de l'entrefer de 
4 mm à celui de 15. C'est une affaire de calcul de déter- 
miner l'entrefer pour lequel le prix de revient par kilo- 
watt est minimum. 

Il est à remarquer que le rapport des ampèretours de 
l'induit en court-circuit à ceux de l'excitation augmente 
lorsque l'entrefer diminue, et cette augmentation est plus 
lente que celle de la valeur inverse de l'entrefer; ce 
rapport peut être considéré comme une mesure de l'uti- 
lisation de l'enroulement inducteur. 


F 
Indépendamment dece rapportet de EF on a encore 
1. ‘3: 


considéré le suivant 
F, + F, + F; 
F, =F, 
dont l'importance est relative à l'utilisation des maté- 
riaux d'une machine; c'est le rapport dans lequel on doit 


MARCHE A VIDE. 


VITESSE 
PÉRIPHÉRIQUE 
en m:s. 


EXCITATION. 
nn, 


Watts. 


Flux 
magnétique 


Ampèretours. total. 


1,10 
1,00 
1,00 
4,05 


0,71 
1,00 
1,26 
1,57 


Nous voyons que, pour une chute donnée de potentiel, 
le courant de court-circuit et la puissance de la machine 
augmentent avec la vitesse périphérique entre les valeurs 
limites de 15 et 40 m par seconde. Les ampèretours 
d'excitation nécessaires pour la marche à vide avec même 
voltage dans les différents cas restent à peu près con- 
stants ainsi que le flux total ('). L'énergie nécessaire à 


(1) Le flux magnétique augmente naturellement avec le diamètre 
de la machine; mais cette augmentation du flux traverse principa- 


Par conséquent, indépendamment du plus grand poids 
de cuivre induit exigé par l'augmentation de la puis- 
sance, la section de la bobine excitatrice devient beau- 
coup plus grande, ce qui produit un allongement de la 
longueur moyenne du circuit magnétique; en outre, 
l'élargissement du fer induit entraine l'augmentation des 
valeurs de F, et F,. On voit donc que l'importance des 


MARCHE EN COURT-CIRCUIT. 


Ampéretours d'induit 
Ampëretours d'excitation 


Courant. 


augmenter la section des parties massives du circuit 
magnétique, calculée sans dispersion, pour tenir compte 
de cette dernière. 


Vitesse périphérique. — Considérons comme variable la 
vitesse périphérique, en prenant comme constantes le 
nombre de pôles, le nombre de tours, les nombres de 
spires des enroulements, la section du fer de l'induit 
et l'entrefer. 

Le diamètre augmentant, la largeur de l'induit dimi- 
nuera plus rapidement puisque, la largeur des entailles 
restant constantes, la diminution relative de la section 
du fer de l'induit causée par ces entailles sera d'autant 
plus petite que le diamètre sera plus grand. On sera donc 
bien près de la réalité si l'on admet que la valeur de F, 
demeure constante, pour un même nombre d'ampère- 
tours, tandis que F, et F, varient proportionnellement à 
la largeur de l'induit et F, au diamètre. On a calculé 
d'après ces hypothèses le tableau suivant : 


MARCHE EN COURT-CIRCUIT. 


Amperetours d'induit _ 
Ampéretours d'excitation 


F,+F,+ F; 


i = Intensité. 
=, À 


l'excitation, et parsuite le poids de cuivre de la bobine 
inductrice, sont directement proportionnels au courant 


de court-circuit. 


TRONS: . j F 
La diminution lente et continue du coefficient FF 
LE | 


montre que pour une même saturation du fer, l'induit 
peut être plus resserrè, ce qui diminuerait encore les 


lement le moyeu agrandi de la carcasse mobile, et non pas les par- 
ties magnétiquement actives de la machine. 
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valeurs de F, et de F,. Cependant, il faut se rappeler que 
nous avons pris F, et F, proportionnels à la largeur de 
l'induit que l'on a négligé les variations des flux de 
dispersion provoqués par les bobines de l'armature sur 
ses surfaces de front; il est vrai qu'ils ne forment qu'une 
petite portion de F, et de F,, mais ils devraient être pris 
proportionnels au diamètre de la carcasse mobile, de 
telle sorte que l'on doit considérer comme légèrement 
optimistes les valeurs calculées du courant de court- 
circuit. 

Par suite de l'augmentation de diamètre, on devra 
augmenter proportionnellement la profondeur radiale de 
la carcasse lamellée, afin d'obtenir le même degré de 
saturation. La largeur de l’induit diminue, il est vrai, plus 
rapidement que l'inverse du diamètre, mais le courant de 


E: + 85 .. 
court-circuit ne diminue que 3 0p lois plus lentement que 


le diamètre; on peut donc dire que le poids du fer 
lamellé croit proportionnellement au courant de court- 
circuit lorsque le diamètre de l'alternateur augmente. 

Le poids du fer massif ne change pas sensiblement : il 
deviendrait même un peu plus petit à cause du rétré- 
cissement de l'induit; mais en fait il y a compensation 
en ce que le moyeu de la carcasse devient plus lourd par 
suite de l'augmentation de diamètre. 

Toutes les déductions précédentes ne sont rigoureu- 
sement exactes que pour le type de machine étudié, avec 
un mème profil des entailles d'armature. On peut néan- 
moins en tirer quelques conséquences générales : 

1° Il est désavantageux de construire des alternateurs 
unipolaires en n'employant qu'un seul induit, lorsque 
l'on ne veut admettre qu'une faible chute de tension: 
comme nous l'avons vu pour la machine étudiée, avec la 
même carcasse de fer, la même excitation et la même 
chute de potentiel, on peut obtenir avec 2 induits une 
puissance plus considérable de 74 pour 100, que celle 
obtenue avec un seul induit. 

2° Le courant de court-circuit n'augmente que dans 
une limite restreinte avec l'allongement de l'entrefer ; il 
existe une longueur de l'entrefer pour laquelle ce cou- 
rant de court-circuit passe par un maximum. 

9° Le courant de court-circuit augmente avec la vitesse 
périphérique; mais en même temps les poids du fer 
lamellé de l'armature et du cuivre inducteur croissent 
sensiblement. 

La partie massive du circuit magnétique reste à peu 
près constante ou n'augmente que très légèrement ; par 
conséquent, pour une puissance et une chute de tension 
déterminées de l'alternateur, on pourra diminuer sensi- 
blement le poids des parties massives du circuit magné- 
lique, en augmentant la vitesse périphérique. 

Pour des machines à faible chute de tension, la vitesse 
périphérique devra être choisie aussi élevée que le per- 
meltront les considérations de construction. Si le nombre 
de tours n'est pas imposé, on le prendra aussi grand que 
possible, afin de diminuer le diamètre et par suite le 
poids de la bobine inductrice. | 


4 Le rapport des ampèretours de l'armature en court- 
circuit à ceux de l'excitation est de 0,64 à 0,7 dans les 
machines multipolaires, tandis que dans l'exemple traité 
il varie de 0,18 à 0,65: l'utilisation de l'enroulement 
inducteur était donc assez défavorable pour tous les cas 
examinés, et elle serait toujours inférieure à celle 
des bonnes machines multipolaires, mème lorsqu'on 
emploierait la forme la plus avantageuse des rainures 
d'induit, en même temps qu'un faible entrefer et une 
grande vitesse périphérique. 

De même les coefficients de dispersion 

F, 


=—— et 


F, +F, +F, 
F, —F, 


~ FRF, 


varient dans l'exemple choisi respectivement de 1,05 et 
1,053 à 1,3 et 2,42, alors que, pour de bonnes machines 
multipolaires, le coefficient de dispersion de l'armature 


F , 
correspondant à p p peut être pris égal à 1, et le 
47 da 


coefficient de dispersion de l'aimant, correspondant à 
F, +F, + F; 
F, — F, 

En résumé, on peut affirmer que les alternateurs uni- 
polaires sont inférieurs aux multipolaires, à égalité de 
chute de tension, en ce qui concerne la bonne utilisation 
des matériaux, sauf lorsque le nombre de tours peut être 
choisi très élevé par rapport à la puissance de la machine; 
l'avantage d'une grande vitesse périphérique, présenté 
par le mode de construction de la partie tournante, doit 
être utilisé le plus possible. D. G. 


» présente une valeur moyenne d'environ 1,5. 


MOTEUR A ESSENCE DE PÉTROLE 
SYSTÈME DAIMLER 


nd 


Bien que l'application de ce moteur se soit surtout 
étendue, depuis quelques années, dans le domaine de la 
locomotion automobile, il intéresse les électriciens à plus 
d'un titre, car il fournit une solution simple, commode 
et pratique d'un moteur fixe de petite puissance pour 
l'éclairage électrique des villas et des châteaux par l'inter- 
médiaire d'une dynamo et d'une batterie d'accumulateurs. 
Il est mème possible d'utiliser, pour cette application, le 
moteur mème d'une automobile, sans rien démonter, car 
le mécanisme de transmission de la voiture permet d'isoler 
le moteur d'une manière absolue. Une simple courroie 
passée sur le volant du moteur, ou sur les poulies inter- 
médiaires lorsque la transmission est faite par courroies, 
permet d'actionner directement la dynamo de charge des 
accumulateurs une fois ou deux par semaine. Nous re- 
commandons la combinaison à nos collègues qui pos- 
sédent à la fois une villa et une automobile à essence de 
pétrole. 
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Mais lors mème qu'il y aurait lieu d'installer un moteur 
spécial, l'application sera souvent rationnelle et avan- 
tageuse, et nos lecteurs nous sauront gré de leur exposer 
les conditions de fonctionnement d'un moteur Daimler 
d'une puissance de 5 à 4 chevaux, type courant utilisé 
sur les automobiles et utilisable dans les petites installa- 
tions électriques. Nous empruntons ces renseignements 
très précis à une étude très complète présentée par 
M. H. Kesrxer à la Societé industrielle de Mulhouse, et 
dont un résumé a été publié dans son bulletin de dé- 
cembre dernier. 

Bien que le moteur Daimler ait été remplacé, dans les 
voitures de construction récente, par le type Phenix, ce 
dernier ne diffère du précédent que par des détails de 
construction qui en réduisent le prix et en facilitent l'en- 
tretien, mais ne changent rien au principe et au ren- 
dement. 

Le moteur Daimler utilise le cycle à quatre temps de 
Beau de Rochas dans deux cylindres indépendants faisant 
entre eux un angle de 15°. L'admission et l'échappement 
se font par des soupapes. La soupape d'admission est un 
simple clapet de retenue, la soupape d'échappement 
commandée par l'arbre moteur règle la distribution. Un 
régulateur à force centrifuge interrompt automatiquement 
l'alimentation du moteur chaque fois que la vitesse angu- 
laire dépasse 750 tours par minute. L’admission est ainsi 
complète ou nulle. 


Le cycle à quatre temps du moteur Daimler se décom- 
pose comme suit : 


Tewps I: Admission (première sortie du piston). — La 
soupape d'échappement est maintenue sur son siège par 
un ressort. Le mélange carburé, aspiré par le piston, 
afflue ätravers le clapet d'admission et emplit le cylindre, 
en se mélangeant avec les gaz brûlés demeurés dans la 
chambre de compression. 


Tewrs Il : Compression (première rentrée du piston). 
— La soupape d'échappement reste fermée. Le clapet 
d'admission obéit à l'action de son ressort et se referme. 
Les gaz contenus dans le cylindre et dans la chambre de 
compression sont comprimés par le piston, à 2,8 kg: cm° 
environ. L'inflammation du mélange comprimé se produit 
un peu avant le point mort. 


Tewps III : Détente (deuxième sortie du piston). — L'in- 
flammation se propage rapidement à travers le mélange 
et détermine une pression évaluée approximativement à 
12 kg:cm?. Le piston est chassé par la dilatation des gaz. 
La soupape d'échappement s'ouvre progressivement avant 
la fin de la course. (La valeur de l'avance à l'échappe- 
ment est très variable; elle atteint, dans les moteurs de 
conStruction récente, un maximum de 0,25 de la course 
du piston). 


Tewrs IV : Échappement (deuxième rentrée du piston). 
— L'échappement, commencé précédemment, se continue. 
La soupape d'échappement reste ouverte pendant toute 
la durée de la marche en arrière du piston. Le piston 
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refoule au dehors une partie des produits de la combus- 
tion. Les gaz brûlés restès dans la chambre de compres- 
sion ne sont pas expulsés et se mélangeront avec le gaz 
frais admis ultérieurement. La soupape d'échappement 
sera complètement fermée peu après le point mort. Il y 
a, par conséquent, un retard à l'échappement, rentrant 
dans le cadre du temps I. Sa valeur ne dépasse jamais 


1 
TT de la course du piston. 


Voici le dispositif du moteur : 

Le bâti de la machine se compose d'une boite en fonte. 
formée par deux coquilles assemblées par des boulons. 
Les deux cylindres font entre eux un angle de 15° et 
sont rapportés sur cette boite dont les coquilles portent, 
chacune, un des paliers de l'arbre moteur. Dans cette 
boite sont renfermés les deux plateaux-manivelles en 
fonte. Ils servent de volant et sont munis des contre- 
poids nécessaires pour équilibrer la machine en marche. 
Le bouton de manivelle unique réunit les deux plateaux- 
manivelles l'un à l'autre. L'une des bielles motrices 
attaque directement ce bouton, tandis que la tête de 
l'autre bielle entoure celle de la première, grâce à une 
entaille pratiquée dans la tète extérieure. 

Les têtes de ces bielles ne sont pas coupées, d'où ré- 
sulte la nécessité de rapporter, au montage, le bouton 
sur les plateaux-manivelles, après aveir emmanché les 
bielles. Les bielles sont articulées directement dans les 
pistons creux, qui remplissent le rôle de coquilles, tandis 
que les cylindres servent de glissières. La longueur des 
pistons est à peu près égale à la course. Ils sont munis 
de 3 ou 4 segments en fonte, très minces et flexibles. 

La distribution est effectuée par la soupape d'échap- 
pement. Cette dernière doit s'ouvrir et se fermer une fois 
tous les deux tours de l'arbre moteur. Elle est maintenue 
sur son siège par un ressort à boudin entourant sa tige. 
Au moment voulu, un petit levier à deux branches, 
verticale et horizontale, nommé culbuteur, vient buter 
contre la tige de la soupape, comprime le ressort et 
ouvre l’échappement. Les culbuteurs sont articulés cha- 
cun à l'extrémité d'une tige parallèle à l'axe du cylindre. 
Cette tige reçoit un mouvement de va et vient d'un cou- 
lisseau marchant dans une rainure pratiquée sur la face 
extérieure d'un des plateaux-manivelles. Cette rainure 
fait deux fois le tour du centre de rotation, en accusant 
un point de croisement. Elle forme, en quelque sorte, 
une combinaison de deux excentriques, pouvant déter- 
miner un va-et-vient pour deux tours du plateau-mani- 
velle. 

L'articulation des culbuteurs sert pendant l'interven- 
tion du régulateur. En dehors du fonctionnement de ce 
dernier, le culbuteur conserve toujours la mème position 
par rapport à la tige sur laquelle il est articulé. Un petit 
ressort en spirale le ramène dans la position normale 
chaque fois que le régulateur cesse de fonctionner. Le 
régulateur à boules fixé sur l'arbre moteur fonctionne 
comme suit : 
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Lorsque la vitesse angulaire de la machine dépasse 
750 tours par minute, un levier de butée est sollicité par 
les boules du régulateur. Il vient se placer sur le passage 
des culbuteurs, dont les branches horizontales entrent en 
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contact avec lui dans leur course ascendante. Aussitôt le 
culbuteur fléchit, oscillant autour de son point d'articu- 
lation. La soupape d'échappement demeure fermée, s'oppo- 
sant à l'évacuation des gaz brûlés. L'introduction d'une 


3 


o~ 


Fig. 1. — Moteur à essence de pétrole, système Daimler. 


nouvelle charge est prévenue et le moteur est abandonné 
à l'inertie acquise, jusqu'au moment où, la vitesse étant 
tombée, l'action du régulateur aura cessé. 

Le moteur Daimler a été étudié pour être une machine 
légère, mais puissante. L'économie, contraire à la réduc- 
tion de la détente des gaz, ne pouvait être prise en grande 
considération. La consommation d'essence de pétrole est, 


pour un moteur de 280 kgm : s, de 0,86 litre par cheval- 
heure. | 

L'inflammation du mélange dans les cylindres se pro- 
duit automatiquement au moyen d'un tube de platine 
maintenu à l'état incandescent par un brûleur spécial. 
Quand la compression du mélange carburé se produit 
dans le cylindre, les gaz sont refoulés dans la cavité du 


on Google 
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tube de platine et s'enflamment au contact de ses parois 
incandescentes. 

Les cylindres sont rafraichis par une circulation d'eau 
actionnée par une petite pompe. Ils sont pourvus, à cet 
effet, d'une chemise venue de fonte avec les cylindres. La 
mise en marche du moteur se fait à la main. 


Carburateur. — Le carburateur du moteur Daimler est 
représenté figure 2. L'essence de pétrole, provenant du 
réservoir principal, pénètre en N dans l'appareil ettraverse 
la toile-filtre O, puis passe par l'ajutage C dans la chambre 
A qu'elle emplit. Le flotteur B a pour rôle d'établir un 
niveau constant en fermant, par l'intermédiaire des con- 


” 


=} 
PPT | 
> 
, 


SSSSSSSSSSSSSSSSSNSSS ONE 


SS 
à 
à 
N 


— ——— m 
ee ee me 


SXANANNNNN NAN 


4 Aae 
NS RKS 
LIN un 


LOL EE LL 1/00 n 
| 


TILL 


AAAA RRNA RNA NNN NRA NARR ANRA RRRA R NARA NANN 


7AE AE 
ESS 


Éééhédds/ / 
A 


Fig. 2. — Carburateur. 


poids E, l'entrée du liquide en C. Celui-ci se tient dans 
l'ajutage J au même niveau que dans la chambre A. 
L'aspiration du moteur, s'exerçant par M, donne naissance 
à un courant d'air provenant de F et dont la direction est 
indiquée par des flèches sur la figure 2. Cette mème aspi- 
ration fait jaillir l'essence par J, à la faveur du courant 
d'air produit, dans le même sens. Le jet vient se briser 
contre le champignon K et se volatilise mécaniquement 
en se mélangeant intimement avec l'air. La lanterne L 
sert à additionner d'air le mélange carburé à une trop 
forte dose. 

Ce carburateur utilise complétement l'essence, sans 
donner la préférence aux parties les plus légères. Son 
réglage effectué, pour une qualité d'essence donnée, il ne 
demande plus aucun remplissage et épuise le combustible 


contenu dans le réservoir principal jusqu'à sa dernière 
goutte. 

Voici les principales conditions de construction et de 
fonctionnement d'un moteur produisant sur l'arbre une 
puissance effective de 280 kgm par seconde : 


Densité de l'essence de pétrole . . . . . .. 0,68 à 0,71 
Vitesse angulaire, en tours par minute. , , . . . . . 750 
Course du piston, en cm . , . « . . . RE UN 14,6 
Diamètre du cylindre, en em . ........... 7,6 
Vitesse moyenne du piston, en em par seconde, . . 3,65 
— maxima — —- Ga i 5,7 
Volume engendré par le piston, en dm, . . . . . . 0,662 
— dela chambre de compression, en dm? . . . 0,567 
Compression du mélange au point mort, en kg: cm? . 2,8 
Pression approximative après l'allumage, en kg:cmê. 12 
Avance à l'échappement, en pour 100. , . . . . . . 52 
Poids du moteur: en Egs s a e Has ega a A AO 
Puissance du moteur, en kgmis . ......... 280 
Consommation spécifique, en litres par cheval-heure. 0,86 


Ces chiffres se rapportent aux essais faits au frein sur 
des moteurs neufs et fires, c'est-à-dire placés dans les 
meilleures conditions possibles. 

Le graissage, la carburation, l'allumage, la tempéra- 
ture de l'air et de l'eau de refroidissement, la composi- 
tion de l'essence peuvent modifier les résultats dans une 
grande mesure. 

Le mémoire de M. Kestner se termine par une descrip- 
tion des automobiles Panhard et Levassor et Peugeot sur 
lesquelles le moteur Daimler est utilisé, mais nous ne 
saurions les analyser sans sortir du cadre de notre revue. 

Nous n'avons voulu retenir ici que les dispositifs très 
simples et très pratiques d'un moteur qui peut recevoir 
facilement son application aux petites installations d'éclai- 


rage électrique domestique. A. Z. 
CORRESPONDANCE ANGLAISE 
Les ondulations électriques. — M. Jagadis Cuuxper 


Bose, un jeune professeur indien, nous a ravi hier soir 
au Royal Institution avec des expériences d'une exactitude 
phénoménale avec les ondes hertziennes. En désignant ses 
appareils, il s'est plus préoccupé d'obtenir un petit fai- 
sceau qu'il pùt diriger, que de produire un faisceau de 
grande intensité. Son récepteur ou coherer consiste en 
plusieurs spirales en acier qui ne sont pas tenues aux 
extrémités, et qui reposent librement les unes sur les 
autres. 

Le professeur a démontré toutes les lois de réflexion, 
de réfraction et de polarisation qui se manifestent pour 
les ondes électriques aussi bien que pour les radiations 
lumineuses. Grâce à la longueur de ces ondes, il y a une 
masse de substances dont on peut se servir comme 
milieu d'absorption sélective; entre autres presque tous 
les cristaux, les pierres stratifiées, l'ardoise, les cheveux 
d'homme, la fibre et jusqu'à un indicateur de chemin 
de fer, dont l'air entre les pages est un isolant et, par 
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suite, transparent aux ondes, tandis que le papier est 
conducteur et opaque. Le professeur Bose nous a appris 
qu'il va faire un tour en Europe avant de retourner 
aux Indes; espérons qu'il montrera ses curieuses expé- 
riences à Paris. 


The Institution of Electrical Engineers. — Le 
papier qu'a lu M. F. T. Hortiys à la séance du 28 janvier 
n'était intéressant que pour un très petit nombre de 
membres de la Socièté. Le titre, que je ne pourrais tra- 
duire en français, était Electric Interlocking the Block 
and Mechanical Signals on Railways, disons « les Signaux- 
Bloqueurs Couvrants ». M. Holins est électricien du Great 
Eastern Railway. 


La Société municipale d'Ingénieurs-électriciens se 
plaint que les Compagnies d'assurances contre les incen- 
dies aient augmenté leurs primes de 5 shillings à 10 shil- 
lings et demi. Une réunion a été cohvoquée, et on a résolu 
de n'assurer que dans les bureaux qui n'ont pas de tarif 
fixe, et de refuser le paiement de ces primes exorbitantes. 


Les automobiles. — La manie automobile semble 
prendre fin en Angleterre. Elle a atteint son apogée au 
moment où le public a souscrit pour les actions du British 
Motor Syndicate à 200 pour 100 au-dessus du pair. La 
London Electric Cab Company, qui s’est obligée à payer 
une somme de 50 000 livres sterling et 4 livres sterling 
par fiacre et par an comme licence pour les brevets d'inven- 
tion, n'a pas encore un seul fiacre circulant dans les 
rues, et J'apprends que Lord Winchilsea va donner sa 
démission de président de la Great Horseless Carriage 
Company. 

La London Electric Omnibus Company, qui est peut-être 
la seule de ces Compagnics ayant quelque chance de réus- 
site, n'a construit que deux omnibus d'expérience, dont 
l'un est déjà considéré comme une antiquité. Cette der- 
mère Compagnie n'invite jamais les membres de la presse 
technique à voir ses voitures. Les courses d'expérience 
sont réservées aux reporters des journaux quotidiens, 
qui trouvent toujours plus facile de louer que de criti- 
quer les choses qu'ils comprennent à peine, spéciale- 
ment si les coussins sont confortables. 

Enfin, il y a encore une masse d'autres Compagnies, 
dont la plupart n’iront jamais plus loin que de faire cir- 
culer leurs prospectus. On a vraiment raison, à la Bourse, 
d'appeler ces motor-cars, des promoler-cars ! 

C. 


Diaa 


Pour éviter toute perte de temps, nous prions nos lec- 
teurs de vouloir bien adresser toutes les communications 
concernant la Rédaction à M. É. HOSPITALIER, 12, rue 
de Chantilly, et toutes celles relatives à l'Administration, 
9, rue de Fleurus, Paris. 
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Séance du 18 janvier 1891. 


Méthodes pour comparer, à l'aide de l’étincelle 
électrique, les durées d'oscillation de deux pen- 
dules réglés sensiblement à la même période. — 
Note de M. G. Liprmanx. — 1. La méthode des coïnci- 
dences, généralement employée pour la comparaison des 
durées d'oscillations, devient d'une application difficile, 
lorsque ces durées deviennent sensiblement égales. La 
méthode que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie 
est, au contraire, d'un usage d'autant plus commode que 
les périodes sont plus près de l'égalité; elle me parait 
ètre plus rapide et plus précise que les méthodes des 
coincidences; enfin, elle permet de comparer deux pen- 
dules quelconques, en les laissant en place, et sans les 
charger de pièces accessoires de masse appréciable. 

2. Pour mesurer le rapport des durées d'oscillation 
des pendules A et B, on les éclaire par l'étincelle de dé- 
charge d'une bouteille de Leyde. A la lueur de cet éclair 
artificiel, les pendules paraissent parfaitement immobiles. 

On peut donc observer ou, mieux encore, photographier 
leurs positions simultanées au moment de l'éclair. On 
obtient ainsi deux clichés qui, plus tard, développés et 
mesurés micrométriquement, donneront les phases a et b 
de l'oscillation des deux pendules au moment de l'éclair. 
On attend ensuite quelque temps, puis on recommence 
l'expérience, en photographiant à la lumière d'une 
seconde étincelle les deux pendules sur deux plaques 
fraiches; on obtient ainsi les phases simultanées a’ et b’ 
des deux pendules au moment de la seconde étincelle. 
Pendant l'intervalle de temps inconnu qui s'est écoulé 
entre les deux étincelles, le premier pendule a exécuté 
n + a — a’ oscillations; n étant un nombre entier, a —a’ 
une fraction. Le second pendule a exécuté, pendant le 
même temps, n + b — b oscillations (‘). Le rapport 
cherché est donc | 

n+a— a 
n + b—b 


(*) La différence de phase a, exprimée en temps, a pour expres- 
sion 


T Y 
a = = arc sinh 7?’ 
QT A 


y étant la distance observée à la verticale, A l'amplitude, T la pė- 
riode. Au voisinage de la verticale, on a sensiblement 
y 


? 
a = T —. 
Ial 


Afin d'avoir À en mème temps que y, on éclaire d'une manière 


Rod 
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Si les deux pendules sont trop éloignés l'un de l'autre 
pour être éclairés par une même étincelle, on les illu- 
mine par deux étincelles simultanées, produites par une 
mème décharge dans un circuit qui présente deux inter- 
ruptions. 

3. Il arrive fréquemment que l'un des pendules à 
comparer, le pendule A, soit muni d'un circuit électrique 
dans lequel il interrompt périodiquement un courant de 
pile. La méthode s'applique alors très simplement. On 
met dans le circuit du pendule À un relais qui interrompt 
périodiquement le courant inducteur d'une bobine d'in- 
duction armée d'une bouteille de Leyde. Celle-ci produit 
chaque fois une étincelle; on se sert de cette étincelle 
pour éclairer l'index du second pendule B. L'index du 
pendule B est donc éclairé périodiquement par une étin- 
celle synchrone du pendule A. Cet index se meut dans le 
champ d'un microscope micrométrique. 

À cause de la brièveté de l'étincelle, l'index apparait 
immobile dans le champ du microscope. On note cette 
position. Si les deux pendules ont exactement la même 
période, cette position demeure invariable ; on voit l'image 
de l'index se projecter indéfiniment sur la mème division 
de l'échelle micrométrique. Si, au contraire, il y a une 
petite différence de marche, la position de l'index change 
lentement; l'image se déplace peu à peu dans le même 
sens que le pendule B si celui-ci est en avance, en sens 
inverse dans le cas contraire. 

Pour avoir une idée de la sensibilité de la méthode, 
supposons que l'amplitude de B soit de 10 mm; que 
chaque division du micremètre oculaire corresponde 


1 
à 0,01 mm, et, par conséquent, à 6000 de seconde en 


temps. Supposons que l'on ait constaté que l'image de 
l'index avance d'une division en trois cents secondes ou 


cinq minutes. Il s'ensuit que la différence de marche est 


4 
de 1800000 Pour mesurer cette différence de marche 


par la méthode des coïncidences, il eût fallu opérer sur 
un ou plusieurs intervalles de vingt fois vingt-quatre 
heures (!). » 


M. Poraix présente, au nom de M. Serbanesco, élève de 
son Service, et au sien, une série de Radiographies des 
extrémités, recueillies chez des sujets affectés de goutte 
ou de rhumatisme chronique. 


continue, pendant une ou deux oscillations, un index très fin collé 
au pendule, et formé d'un fragment de fil à la Wollaston. On 
obtient ainsi sur le même cliché trois images de l'index : deux 
extrêmes qui fournissent l'amplitude, et une intermédiaire pro- 
duite par la lumière de l'étincelle. On mesure micrométriquement 
sur le cliché les distances p et q de l'image intermédiaire aux 
images extrêmes. On a ainsi 
Ye 2719) 
D —1 

(f) Le relais intercalé dans le circuit introduit un retard qui est 
une constante et qui, par conséquent, disparait du résultat. Je me 
suis assuré de cette constance en microscopant le pendule À à la 


lumière de ses propres étincelles; l'index apparaît indéfiniment 
dans la même position. 


Tandis que, chez les derniers, l'ostéite condensante 
des extrémités osseuses donne à celles-ci une opacité plus 
grande, chez les goutteux au contraire on remarque, au 
niveau des extrémités des phalanges et des métacarpiens, 
parfois même sur le corps de l'os, des taches blanchätres 
entourées le plus souvent d'une étroite auréole foncée. 
Ces résultats ont été obtenus sur le vivant. 

Des radiographies de pièces osseuses provenant de 
goutteux montrent que les taches translucides tiennent, 
non à un amincissement ni à une raréfaction du tissu 
osseux, mais à la présence de tophus faisant saillie à la 
surface de l'os ou à la transformation de la substance 
osseuse elle-même. 

Cette transformation parait être la substitution des 
urates au phosphate de chaux qui entre normalement 
dans la composition des os. 

Comparant entre eux les différents sels qui entrent dans 
celte composition, les présentateurs, en effet, ont trouvé 
qu'ils sont très inégalement perméables aux rayons de 
Röntgen. Le phosphate de chaux, le carbonate de chaux, 
le chlorure de sodium le sont extrêmement peu. La soude 
et la magnèsie le sont davantage et l'urate de chaux 
encore beaucoup plus. En se servant de deux petites 
boites de carton accolées : l'une en forme de parallélé- 
pipède, l’autre de prisme très allongé de même longueur 
et de même hauteur de base, le premier rempli d'urate 
de chaux, l'autre de phosphate de chaux tribasique, et 
les soumettant simultanément à la radiographie, il a été 
facile de constater que l'urate de chaux est huit fois plus 
transparent que le phosphate; car l'unité de teinte des 
deux photographies ne se trouve que dans le point où 
l'épaisseur de ce dernier est huit fois moindre que celle 
de l'autre. On comprend par là que les points de l'os 
où les urates se substituent aux phosphates deviennent 
beaucoup plus transparents. On conçoit également que 
l'ostéite condensante, provoquée par ces dépôts dans leur 
voisinage, détermine la formation de zones relativement 
opaques. 

La radiographie pourra donc aider le diagnostic, dans 
les cas où il y aura doute entre la goutte et le rhumatisme 
chronique osseux. 

Chez les sujets affectés de nodosités d'Heberden, lésion 
dont la nature goutteuse est encore un sujet débattu, on 
trouve, au niveau des phalanges, des taches transparentes 
fort distinctes, qui semblent devoir trancher le différend 
en faveur de ceux qui admettent la goutte comme origine 
première de cette affection. » 


Loi de transparence des gaz pour les rayons X.— 
Note de M. L. BEexoisr, présentée par M. Lippmann. (Ex- 
trait.) — Dès les premières expériences sur les rayons X, 
on a remarqué que l'opacité des différents corps pour ces 
rayons augmentait en général avec leur densité, et l'on à 
pensé qu'il pourrait exister une relation simple, telle que 
la proportionnalité directe, entre ces deux caractères. 
Mais une telle relation ne parait pas exister pour les 
solides. 
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J'ai pensé que les corps pris à l'état gazeux devraient 
donner des résultats plus simples, et j'ai entrepris l'étude 
du pouvoir absorbant des différents gaz pour les rayons À 
en employant la méthode électrométrique que nous avons 
indiquée les premiers, M. Hurmuzescu et moi (!). 

Les gaz sont enfermés dans un cylindre métallique, à 
bases d'aluminium, d'une longueur de 74 cm, interposé 
entre notre électromètre et le tube de Crookes, et dans 
lequel chaque gaz est alternativement porté aux pressions 
de i et 2 atmosphères. 

J'ai trouvé, en opérant sur l'acide sulfureux, le chlo- 
rure de méthyle et l'air, que l'absorption produite est 
proportionnelle à la densité du gaz employé. C'est la 
relation que M. Lénard avait déjà obtenue pour les rayons 
cathodiques, avant la découverte de Röntgen. 

Voici les nombres résultant d'un assez grand nombre 
de mesures : | 


Masse 
spécifique Quotient 
Absorption normale p p 
a. en grammes. a 
Acide sulfureux. . . . . . . 0,265 2,861 10,87 
Chlorure de méthyle. . . .. 0,225 2,254 10,11 
AD Mae as mens et à IR 0,111 1,295 11,60 
Moyenne. . . . . . . .. de a tes 10,86 


| | „d 
La valeur trouvée pour l'air, soit j’ concorde bien avec 


celle que nous avaient fait prévoir les écarts croissant 
avec la distance, que nous avions constatés en vérifiant 
pour les rayons X la loi du carré des distances : nous 


Barai | , 1 1! 
avions en effet conclu à u 9e å = 
ne absorption de 95 à sg Pour 


une distance de 25 cm. 

Si l'on appelle pouvoir absorbant spécifique d'une sub- 
stance celui d'une lame dont l'épaisseur représente l'unité 
de masse par centimètre carré de surface (il convient de 
prendre pour unité le décigramme), on voit que le pou- 
voir absorbant spécifique des gaz est une constante, pour 
une température et une pression initiale données, et 
pour une même espèce de rayons X. Je compte utiliser 
les variations de cette constante pour différencier ces 
rayons. 

De plus, il convient désormais de comparer le pouvoir 
absorbant spécifique des différents corps à celui des gaz; 
ansi apparaitra mieux une relation possible dans le cas 
des solides et des liquides. 

Je trouve, comme pouvoir absorbant spécifique des gaz 
résultant des mesures précédentes, la valeur 0,14. 

Or l'aluminium, dont j'ai eu plusieurs fois l'occasion 
de mesurer la transparence, donne 0,09. L'écart n'est 
Pas grand, et par suite l'aluminium satisfait presqu'à une 
loi générale de proportionnalité entre le pouvoir absor- 
bant et la densité; ce nombre, un peu trop faible, s'ex- 
pliquerait par des phénomènes possibles de luminescence. 
Au contraire l'argent me donne 0,84, soit un nombre 
Six fois trop grand. Donc l'écart paraît augmenter avec 
la densité pour les corps solides. 
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\} Comptes rendus, 3 février 1806, et suivants. 


J'ai pu constater en outre, pour les gaz, que l'absorp- 
tion diminue rapidement quand la température s'élève 
sous pression constante, ce que la loi des densités permet 
d'ailleurs de prévoir. Je me propose de vérifier si le 
pouvoir absorbant spécifique est indépendant de la tem- 
pérature, comme cette prévision l'indiquerait, du moins 
sous volume constant (1). 


Séance du 25 janvier 1897. 


M. Le Mixistre ne LA Guerre invite l'Académie à lui faire 
connaître son opinion sur les modifications qu'il y aurait 
lieu d'apporter aux prescriptions actuellement en vigueur, 
pour les précautions à prendre dans l'établissement des 
lignes télégraphiques ou autres conducteurs d'énergie 
électrique, dans le voisinage des magasins à poudre el 
des magasins d'explosifs. — (Renvoi à la Section de 
Physique, à laquelle MM. Berthelot, Marcel Deprez et 
d'Arsonval sont priés de s'adjoindre.) 


Sur la dilatation des aciers au nickel. — Note de 
M. Cu.-Eo. Guicrauxe, présentée par M. A. Cornu. — Au 
mois de mars 1896, M. J.-René Benoît, directeur du 
Bureau international des Poids et Mesures, ayant entrepris 
de déterminer l'équation d'une règle à bouts en acier au 
nickel (?), appartenant au service technique de l'artillerie, 
reconnut, en comparant ses observations, des divergences 
difficiles à expliquer, et qui l'engagèrent à faire une 
mesure approximative de la dilatation de cette règle. Ces 
mesures, faites dans l'air, à des températures comprises 
entre 8 et 2%, conduisirent à un résultat inattendu : au 
lieu de suivre approximativement la loi des mélanges, la 
dilatation de cette règle était un peu supérieure à celle 
d'une barre de bronze employée comme terme de compa- 
raison. 

M. Benoit me conseilla alors de répèter ses mesures à 
l'aide du comparateur à dilatation. Une autre règle, de 
même provenance que la première, fut comparée, dans 
l'eau, à un étalon de platine iridié, à des températures 
comprises entre 0,4 et 37°,1. Le coefficient de dilatation 
de cette règle fut trouvé égal à (18,180 + 0,004 26 T) 10-<. 

Cette formule, comme toutes celles qui seront données 
dans la suite, exprime le coefficient de la dilatation 
moyenne entre 0° et T°, la température étant évaluée 
dans l'échelle du thermomètre à hydrogène. 

Cette singulière anomalie, ajoutée au fait que cet acier 
n'était pas magnétique, nous engagea à faire, M. Benoit 
et moi, quelques essais en vue de produire les transfor- 
mations décrites par le D" J. Hopkinson. 

La règle, plongée dans un bain d'alcool auquel on ajou- 


tait peu à peu de la neige carbonique, se contracta régu- 
a —————— 

(1) Travail fait au Laboratoire de recherches physiques, à la Sor- 
bonne. 

(3) La composition de l'alliage dont cette règle est formée n'est 
pas connue très exactement; d'après des renseignements qui nous 
ont été fournis ultérieurement, cet alliage contiendrait 22 à 
23 pour 100 de nickel et 1 à 2 pour 400 de chrome. 
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lièrement et n'éprouva pas, aux températures les plus 
basses, l'allongement irréversible observé par M. Hopkin- 
son; au réchauffement, elle revint sensiblement à sa 
longueur initiale. D'autres échantillons, plus petits, du 
même métal, plongés entièrement dans la neige carbo- 
nique, sous une pression de quelques centimètres de 
mercure, ne passèrent pas davantage à l'état magnétique. 
La transformation irréversible a été cependant constatée 
plus tard sur d'autres alliages. 

Nous avions abandonné ces recherches, qui ne semblaient 
pas devoir conduire à un perfectionnement quelconque 
dans la construction des étalons, lorsque, au mois de 
mai 1896, j'eus l'occasion de déterminer la dilatation 
d'une règle d'acier-nickel non chromé, d'une teneur en 
nickel un peu supérieure à la première. Je trouvai que la 
dilatation de cetle règle était d'un tiers environ plus 
faible que celle du platine. 

Cet alliage, comme celui des premières règles, avait 
été préparé dans les forges d'fmphv de la Société de 
Commentry-Fourchambault; encouragé par M. Benoit à 
poursuivre cette étude, je m'adressai à M. L. Dumas, 
secrétaire général de cette Société, qui voulut bien faire 
préparer, dans les forges d'Imphy, tous les alliages 
nécessaires à l'étude de cette anomalie. J'ai été ainsi 
conduit à étudier successivement dix-sept alliages dont la 
plupart étaient nouveaux (!). Les plus intéressants ont été 
analysés dans le laboratoire de l'usine de Fourchambault; 
les autres ne sont connus que par synthèse; mais, parmi 
ces derniers, quelques-uns ont été préparés avec un soin 
tout particulier en partant de matériaux identiques à ceux 
qui avaient servi aux alliages les plus voisins, de telle 
sorte que leur composition présumée doit être assez 
exactement connue. La continuité des propriétés trouvées 
est d'ailleurs une garantie de l'exactitude des dosages. 

Trois des alliages étudiés contiennent du chrome; ils 
contiennent tous de petites quantités de carbone, de sili- 
cium, de manganèse et de phosphore, en tout i pour 100 
environ. 

Les alliages ont été livrés en barres forgées, de forme 
rectangulaire, de 22 mm ou 25 mm au côté; ces barres, 
ajustées à une longueur un peu supérieure à i m, ont 
été polies au voisinage des extrémités et tracées pour la 
mesure de la dilatation. Ce travail a été exécuté à l'atelier 
du Bureau international. La mesure de la dilatation a été 
faite à l'aide du comparateur, les règles étant immergées 
dans l’eau. Les barres d’acier-nickel ont été comparées à 
la règle n° 13 en platine iridié, étudiée autrefois avec 
beaucoup de soin par M. Benoit. Pour les premières barres 
livrées, on a fait des comparaisons à cinq groupes de 
températures, régulièrement espacés entre 0° et 38°. Plus 
tard, et notamment pour les alliages voisins du minimum, 
le nombre des groupes a été porté à six. L'alliage à 
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(t) Tous ces alliages ont été gracieusement fournis au Bureau 
international par la Société Commentry-Fourchambault. Je dois des 
remerciments particuliers non seulement à M. L. Dumas, mais 
aussi à M. Fayol, directeur général, et à M. G. Delabroise, ingé- 
nieur de cette Société pour leur aimable concours. 


ð pour 100, qui présentait moins d'intérèt, a été étudié 
par un procédé plus rapide et moins précis qui sera décrit 
ultérieurement. 

Je donnerai maintenant les valeurs trouvées pour les 
coefficients de dilatation des alliages étudiés ; pour faciliter 
la comparaison avec les résultats que l'on dèduirait de la 
loi des mélanges, j'ajoute au Tableau les valeurs de la 
dilatation de l'acier, d'après une mesure de M. Benoit, et 
du nickel, d'après mes propres mesures. Tous ces alliages 
sont désignés par leur teneur en nickel ou en chrome. 
Les alliages connus seulement par synthèse sont marqués 
d'un astérisque. 


Coefficients 


de la 
dilatation moyenne 
Alliages. entre tr et T°. 
0 pour 100 Ni..... ... (10,551 + 0,005325 T) 10 
RE a RP A (10.529 + 0,00580 T) — 
122+10r.......... (LTO, 00508 T) — 
168+10r. . . . . . . . .. 111,456 +0,00170T) — 
Ars Se ss e e. e. (11.427 +0.005627T) — 
218 +ICr. o oeh‘ à a‘ ‘ať (17.097 + 0.00974 T) — 
+ E E : (17, i8 +0, OO AT) — 
26.2 RE a S (15,105 + 0,02125 T; — 
IR o a en ei aoa A (11,2898 + 0,02889 T) — 
UE CR ER ‘ť SH Se (4.570 + 0,01194 T) — 
5 ess... (5.595 0.008 T) — 
De DS déesse ee se (1.515 + 0,00257 T) — 
56.1, UE se Am tu do (0,877 + 0.00127 T) — 
LS PRES SE . (1.058 + 0.00520 T) — 
90,0 a a T aa e a (1,t4i+ 0.00171 T) — 
nT NÉ E LS os à (3,457 — 0.00647 T) — 
mA E E E EST : (5,557 — 0.00448 Ti — 
Aide she ae (8,508 — 0,00251 T) — 
100 i e aa Las . (12,661 + 0,00550 T) — 


On voit que les dilatations, normales jusqu'à une teneur 
voisine de 20 pour 100, croissent rapidement au delà, 
passent par un maximum et diminuent ensuite graduelle- 
ment jusqu à une teneur un peu supérieure à 56 pour 100; 
puis elles se relèvent lentement vers la valeur normale. 
Le coefficient minimum est égal au dixième environ de 
celui du platine. 

La forme de la courbe de dilatation présente aussi une 
particularité digne de remarque. Le coefficient du 
deuxième terme passe par un premier minimum peu 
accentué, augmente ensuite très fortement, puis diminue 
jusqu'à devenir négatif pour les teneurs supérieures à 
37 pour 100; il passe par un deuxième minimum pour 
remonter ensuite (!). 

Indépendamment de l'inclinaison à l'origine, la forme 
de la courbe des dilatations varie donc sensiblement avec 
la teneur en nickel; sa courbure est très accentuée pour 
les teneurs comprises entre 26 et 50 pour 100, la con- 
vexité étant alors dirigée vers l'axe des abscisses. La cour- 
bure diminue ensuite, s'annule et change de sens pour 
revenir vers sa première direction. 

Cette forme de la courbe des dilatations présente une 
corrélation bien nette avec d'autres propriétés des aciers 
au nickel sur lesquelles j'espère avoir l'occasion de revenir. 


(t) Les faibles irrégularités dans la marche de ce coefficient au 
voisinage des alliages les moins dilatables tiennent probablement à 
de petites erreurs d'observation. Il est beaucoup plus difficile, en 
cffet, de déduire, d'un système d'observations, la part exacte qui 
revient aux deux termes de binòme de dilatation que de calculer 
les dilatations moyennes entre deux temperatures données. 
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Sur un électromètre absolu destiné à la mesure des 
petites différences de potentiel. — Note de MM. A. Pénor 
el Cu. Fapay, présentée par M. A. Potier. — Les électro- 
mètres absolus employés jusqu'ici ne se prètent pas à la 
mesure des faibles différences de potentiel, à cause de la 
petitesse des forces mises en jeu. C'est ainsi qu'avec 
l'électromètre à anneau de garde de lord Kelvin, on est 
obligé d'opérer sur une centaine de volts au moins. 

On peut, de plusieurs manières, accroître dans un 
appareil de ce genre la force attractive des deux plateaux, 
soit en augmentant la surface des parties attirantes, soit 
en dimiauant leur distance, soit en faisant intervenir un 
potentiel auxiliaire élevé (instrument hétérostatique). 

Si l'on cherche à augmenter les surfaces, on est arrêté 
par le poids trop grand de la partie mobile par rapport 
aux forces mises en jeu, l'attraction et le poids variant 
à peu près proportionnellement. Au contraire, rien, au 
point de vue mécanique, n'empèche, sous certaines con- 
ditions, de diminuer beaucoup la distance des deux 
plateaux. Il faut, pour cela, que leurs surfaces soient 
parfaitement planes et que l'on puisse facilement, et à 
chaque instant, contrôler leur parallélisme et mesurer 
leur distance. 

Cette double condition nous a amenés à constituer les 
plateaux par des disques de verre argentés; leur parallé- 
lisme et leur distance (de l'ordre du dixième de milli- 
mètre dans notre appareil) peuvent être alors l'un 
contrôlé, l'autre mesurée par une méthode interféren- 
tielle. 

La possibilité de faire la mesure rigoureuse de la 
distance permet de donner à l'expérience une grande 
simplicité, l'appareil étant réellement idiostatique ct ne 
comportant qu une mesure à une seule distance; de plus, 
grâce au faible écartement des deux {plateaux, on peut, 
au lieu d'employer l'anneau de garde, produire l'attrac- 
lion entre la base plane d'un cylindre circulaire et un 
plan quasi indéfini, ce qui simplifie la construction sans 
entrainer des corrections où le diélectrique verre inter- 
viendrait. 

La surface attirante inférieure fixe est, par suite, un 
cylindre circulaire en verre, dont la base supérieure est 
plane; ces deux surfaces, cylindre et plan, se coupent à 
arèle vive. La hauteur de ce cylindre, 4 cn, est très 
grande relativement à la distance qui le sépare de l’autre 
plateau. Son diamètre, mesuré par une méthode optique, 
a été trouvé égal à 5 cm, 9504 à 22° (!). Il est porté par 
un système convenable de vis calantes. 

Le plateau supérieur est une lame de verre circulaire 
ayant 2 mm d'épaisseur et 7 cm de diamètre; elle se 
comporte comme un plateau indéfini. 

Ces deux plateaux sont faiblement argentés; si on les 
fait traverser normalement par un faisceau de lumière 
monochromatique, on voit apparaître un système de 
franges dû à l'interférence des rayons qui ont directement 


(9 Cette pièce a été taillée avec une grande perfection par 
M. Jobin. Le plus grand écart trouvé entre deux diamètres ne 
dépasse pas 1,5 u. 


traversé les deux lames, avec ceux qui se sont réfléchis 
un nombre pair de fois sur les lames argentées. 

L'observation de ces franges permet un réglage très 
précis du parallélisme des deux surfaces. Leur distance 
peut, à chaque instant, être déterminée par comparaison 
avec l'épaisseur en un point d'une lame mince prisma- 
tique d'air, suivant la méthode que nous avons antérieu- 
rement décrite. 

Le plateau supérieur est supporté par trois ressorts, en 
sorte que l'attraction des deux plateaux se traduit par une 
diminution de leur distance. Les mouvements sont apé- 
riodiques, et même très lents, à cause de la viscosité de 
la mince couche d'air qui sépare les deux plateaux. Afin 
supprimer toute trèpidation de l'appareil, nous l'avons 
placé dans une cage complètement close, suspendue au 
plafond d'une cave par des tubes de caoutchouc. 

Lorsque les deux plateaux sont à des potentiels diffé- 
rents, la densité électrique sur le plateau fixe est uni- 
forme, excepté au voisinage de ses bords. L'attraction 
peut ètre calculée dans ce cas comme si la densité avait 
partout sa valeur normale, à la condition d'ajouter à la 
surface du disque la surface d'une bande dont la lon- 

2e 
gueur est — e étant la distance des deux plateaux; on a 
négligé, dans le calcul de cette correction, l'influence de 
la courbure du cylindre, dont le rayon est environ trois 
cents fois la distance des deux plateaux. 

L'attraction électrique est mesurée, comme dans l'élec- 
tromètre de lord Kelvin, en substituant cette force au 
poids d'une masse connue. On établit par tâtonnements, 
entre les deux plateaux, une différence de potentiel telle 
que la substitution de lune des forces à l'autre ne pro- 
duise aucune variation dans l'état de l'appareil. Cette 


_ différence de potentiel peut ètre alors calculée en valeur 


électrostatique absolue. On la compare aussitôt, par la 
méthode d'opposition, avec celle que l'on veut mesurer. 

La masse servant de surcharge (0,05 g à 0,10 g) peut 
être à volonté soulevée ou posée au centre du disque supé- 
rieur, sans donner aucune secousse à l'appareil, au moyen 
d'une communication pneumatique. 

Nous avons trouvé, pour la valeur électrostatique de la 
force électromotrice de l'élément Latimer Clark, à 0°, les 
nombres suivants : 


0,0048H16  O,O04RGO O,0018529  0,0048397 
O,0088405  O,000506  O,008387  O,LOiNE3G 
0,00858  O,UOINSAI . 
dont la moyenne est 
0,0018167. 


Si l'on admet, pour cette force électromotrice en unités 
électromagnétiques, le nombre donné par M. Limb ('), 
1.4555. 10% unités électromagnetiques. 
il en résulte, pour le rapport des unités, le nombre 
r = 2,9089.101°, 


1 
l'erreur relative moyenne étant de TT 


€) Limb, Thèse de doctorat, 1815. 


Les nombres que nous venons de donner ne sont que 
provisoires, les poids qui nous ont servi devant être pesés 
au Bureau international des poids et mesures. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du 5 février 1891. 


M. L. Colin a présenté les appareils de chauffage élec- 
trique construits en France par la Société du familistère 
de Guise, MM. Dequenne et C't, concessionnaires des pro- 
cédés Crompton. L'auteur a d'abord expliqué que pour 
les appareils de chauffage électrique il était nécessaire de 
trouver une résistance métallique pouvant être noyée 
facilement dans un isolant peu fusible, et quil fallait 
donner à l'ensemble une solidité à l'abri de toute 
épreuve. Après une série d'essais, la Société a trouvé un 
isolant spécial en verre, fusible à 800° seulement et dans 
lequel il a été possible de noyer des fils ayant 4 mm de 
diamètre. Des expériences ont montré que les alternatives 
de marche et d'arrêt n'exerçaient aucune influence et que 
les appareils, après 14 mois de marche ‘par 5 minutes 
d'arrèt et 5 minutes de marche, n'offraient aucune dété- 
rioralion. 

La surface des fils a été calculée de façon à obtenir le 


Fig. 1. — Modèle de gril pour côtelette, becfteack. 


rouge sombre si le fil était nu à l'air. On compte en pra- 
tique une température de 550° dans le fil. Une formule 
expérimentale permet de calculer la résistance en tenant 
compte de la chaleur absorbée par le métal et de la 
chaleur absorbée par l'air ambiant. On sait que 1 hectowatt- 
heure équivaut à un dégagement de 86,55 calories kg- 
degré. Pour atteindre la température dont il était question 
plus haut, il faut compter par mètre carrè de surface de 
plaque et par heure environ 6664 calories dont 3491 pour 
le métal et 3172 pour le verre. On trouve ainsi qu'il faut 
une dépense de i hectowatt-heure par heure pour uue 
surface de plaque de 1 dm?. 

D'après ces principes, un grand nombre d'appareils 
ont été construits. Les figures å et ? nous montrent un 
gril pour côtelette, beefteack, et un réchaud électrique. 
Le gril a une puissance de 5 ou 8 hw et consomme 4,5 
ou 7,5 ampères à 110 volts; il peut avoir une longueur 
totale de 0,250 m sur une largeur de 0,295 m ou 0,410 
avec une hauteur de 0,08 m. Dans ces appareils horizon- 
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taux, il a fallu prendre quelques dispositions pour éviter 
le dégagement de chaleur par en dessous à l'aide d'iso- 
lant. I faut ici obtenir des effets immédiats. On compte 


2. — Rechaud électrique. 


un dégagement de 120 calories kg-degré par décimètre 
carré de grille et par heure, soit une dépense de 140 watts- 


Fig. 3. — Bouilloire électrique. 


heure par heure. Le prix devente de l'énergie électrique 
est de 0,06 fr et peut descendre à 0,05 fr l'hwh sur les 
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Fig. 4. — Calorifère électrique. 


réseaux de distribution. On peut compter qu'un beefteack 
sera cuit en 5 minutes; la dépense sera donc de 0,092 fr 
environ. 

La figure 5 représente une bouilloire électrique; cet 
appareil a été construit de façon à atteindre une tempé- 
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rature de 450° dans le fil. Des expériences ont montré 
qu'une surface de 1 m° à cette température pouvait 
vaporiser 100 kg d'eau par heure. En comptant un déga- 
gement de 536 calories kg-degrè par décimètre carré, on 
trouve qu'il faut fournir 6 hwh. Le temps nécessaire pour 
faire bouillir 4 litre d’eau est de 12 minutes. On trouve 
que pour vaporiser dans ces conditions un demi-litre 


2... G 


LENS 


Fig. 5. — Chauffeuse applique électrique. 


d'eau, il a été nécessaire de fournir 452 calories g-degré, 
on en retrouve 558 dans l'eau; le rendement de l'opéra- 
tion atteint donc encore 80 pour 100. 

Quelques appareils ont été spécialement disposés pour 
le chauffage des appartements. La figure # nous fait voir 
la vue extérieure d'un calorifère électrique, la figure 5 
une chauffeuse-applique, la figure 6 un radiateur de 
salon portatif et la figure 7 une chaufferette électrique. 


Tous ces appareils, dont le nom désigne suffisamment la 


Il il) 


Fig. 6. — Radiateur électrique de salon 


fonction, ont été construits pour des puissances variables, 
el avec des dimensions différentes. Mentionnons, en par- 
ticulier, un calorifère de 20 ampères à 110 volts, et d'une 
hauteur de 0,76 m. Pour porter une pièce à une tempé- 
rature d'environ 22° supérieure à la température exté- 
rieure, il faut compter 85 watts-heure par mètre cube de 
pièce. En se basant sur ces chiffres, il est facile de choisir 


dans les divers modèles dont nous venons de parler. 
M. Lalance a fait diverses expériences de chauffage pour 
des pièces d'une contenance de 50 m5. Il a utilisé soit 
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Fig. 7. — Chaufferette électrique. 


des plaques radieuses, soit le refoulement d'air par ven- 
tilateur à travers six plaques chauffeuses en chicane. Ce 
chauffage, qui ne comporte aucun entraînement de pous- 


Fig. 8. — Chauffe fer à friser électrique, 


sières avec l'air chaud, est le chauffage par excellence. 
M. Colin montre ensuite à la Société divers autres appa- 
reils, notamment un chauffe-fer à friser (fig. 8), une 


Fig. 9. — Cuisinière électrique. 


cuisinière électrique (fig. 9), un fer à souder, un chauffe- 
couteau, etc. Puis il insiste sur les rhéostats et résis- 
tances qui ont été construites sur les mêmes principes el 


Fig. 10. — Résistance pour chauffage électrique. 


qui peuvent rendre de grands services dans l'emploi des 
moteurs électriques pour les démarrages, pour les lampes 
à arc et dans les tramways. Quelques appareils ont même 
eté arrangés pour servir de bouilloires et chauffer les 
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pieds des voyageurs. Une résistance absorbant 1 kw, 
dont la figure 10 représente le modèle type, pèse 5,5 kg 
et a pour dimensions 0,55 m de longueur, sur 0,04 m de 
largeur et 0,52 m de hauteur. 

Comme on le voit par ces quelques renseignements, il 
existe aujourd'hui une série d'appareils thermiques très 
pratiques permettant d'utiliser l'énergie électrique dans 
des conditions avantageuses. Le prix de ces appareils 
n'est pas très élevé; on compte une dépense de 1,95 fr 
par dm? de plaque. 

A la suite de cette communication, M. F. Bonfante a 
présenté quelques considérations sur l'établissement des 
circuits électriques à l'intérieur des habitations. Il a parlé 
du voisinage dangereux des canalisations métalliques 
diverses et des canalisations électriques. Cet état de 
choses a déjà été reconnu depuis plusieurs années, et 
l'on s'efforce aujourd'hui de l'éviter par les précautions 
prises à l'installation. En s'appuyant sur des faits exces- 
sivement rares, comme il l'a reconnu lui-mème, il est 
arrivé à des conclusions que les électriciens ne peuvent 
admettre sans étude et discussion approfondie. 

J. L. 


REVUE DE LA PRESSE 


Sur la vitesse angulaire et le rendement des 
dynamos. — En étudiant graphiquement l'influence de 
la variation de la vitesse angulaire d'une dynamo sur son 
rendement, M. Arxoi G. Haxsarn (The Electrician, 
22 janvier 1897) est arrivé à ce résultat inattendu que 
cette vitesse angulaire est celle pour laquelle la perte due 
aux courants parasites est égale à celle produite par l'effet 
Joule dans les conducteurs. Pour arriver à ce résultat, en 
représentant par w la vitesse angulaire, l'auteur suppose 
que la puissance utile est proportionnelle à w; que la 
perte par effet Joule est la mème à toutes les vitesses et 
à pleine charge de la machine; que les pertes par hysté- 
résis et les pertes par frotiement sont proportionnelles 
à w et que les pertes dues aux courants de Foucault sont 
proportionnelles à w?. 

Toutes ces hypothèses sont évidentes et conformes aux 
résultats de l'expérience dans les machines à induit lisse 
en tôles minces et à denture fine. On peut arriver faci- 
lement par le calcul au mème résultat, en représentant 
par a, b, c, d les facteurs qui multipliés par la vitesse 
angulaire ou son carré donnent respectivement la puis- 
sance utile (aw), les pertes par courants de Foucault 
(bw?), les pertes par hystérèsis et frottements méca- 
niques (cw) et la perte par effet Joule (d), perte indépen- 
dante de la vitesse angulaire. Le rendement y a pour 
expression 


dw 


A= aw + bo? + co + d 


En égalant à O la dérivée de cette expression, on a 
comme condition du maximun 


bo? = d , 


résultat conforme à celui donné par la solution graphique. 


Conductibilité des liquides. — M. Loomis, atlaché 
au laboratoire de physique de l'Université de Princeton 
(États-Unis), vient de publier dans The Physical Review, 
l'organe de l'Université de Cornell (Ithaca), une étude 
sur la densité et la conductibilité électrique de certaines 
solutions salines normales d'un usage industriel courant. 
Mais, par une bizarrerie singulière en ce temps d'unifica- 
tion, les conductibilitèés sont rapportées à celle du mercure 
à 4° C. Nous reproduisons ici les résultats trouvés par 
M. Loomis, mais en y ajoutant une colonne donnant les 
résistivitès en ohm-cm déduites des conductivités relatives 
par rapport au mercure. 


Conductibilite Résistivité 


rapportée en 
Composé. Densité. au mercure. ohms-cm. 
NaO, a...‘ 1,0418 14.5.10-° 6.5 
RU o 528% 0 1,0481 17,9.10-9 5,54 
HCL. mes er «9 2 1,0165 27,9.10-° 5.07 
HA7O“ un 5e 1,0524 27,8.10-° 5,59 
HS0. a. a a 1,0506 18,3.10-9 5,15 
(COOH 2... . . 1,0199 5,5.10-° 17,15 


Ces chiffres donnent les valeurs des résistivités pour la 
température de 18° C. 


La constante de la gravitation. — La loi de Newton, 
qui régit le mouvement des astres, et les attractions des 
masses entre elles s'exprime par la formule suivante : 

1 
F=G pa 

F étant la force exercée entre les masses ; 

M et M’ les masses; 

L leur distance; 

G une constante qui dépend des unités choisies et qui 
porte le nom de constante de gravitation. 

Dans le système C.G.S., en adoptant comme grandeurs 
fondamentales la masse et la longueur, et la force comme 
grandeur dérivée ayant pour dimensions LMT-? la con- 
stante de gravitation a pour dimensions : 


LM! T~. 


elle est donc absolument différente de la constante g9 
représentant la gravitation exercée par la terre sur les 
corps placés à sa surface, et qui a pour dimensions LT? 
dans le système C.G.S. 

Pour pouvoir, dans l'équation (1), exprimer les masses 
en fonction des forces qu'elles exercent entre elles et de 
leurs distances, il faut déterminer le coefficient G. 

Les premicres déterminalions de ce coefficient ont été 
faites par Bouguer, de 1757 à 1740, il y a plus d'un siècle 
et demi. Depuis celte époque, une vingtaine de physiciens 
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de tous les pays ont repris cette détermination. La plus 
récente, la plus précise et la plus complète est celle 
‘entreprise et menée à bien par M. Vernon Boys, F. R. S., 
professeur de physique à l'École des mines de South- 
Kensinglon (Londres). 

La valeur numérique du facteur G dépend naturelle- 
ment des unités dans lesquelles sont exprimées les forces, 
les masses et les longueurs. M. Vernon Boys a déterminé 
la valeur de G dans le système C.G.S., et trouvé pour 
valeur numérique 66,576 . 10%. Il en résulte que : 

Deux sphères de 1: gramme-masse dont les centres sont 
à une distance de À centimètre exercent entre elles une 
force égale à 66,576 . 10? dynes. 

Ce chiffre permet de fixer la densité de fa terre à 
5,527 grammes-masse par centimètre cube. 

Ceux que la question intéresse trouveront un résumé 
trés complet des travaux de M. Vernon Boys, et une 
description des appareils d'une sensibilité extraordinaire 
qui ont fourni ces résultats, dans un article écrit par 
l'auteur et publié dans la Revue générale des sciences 
pures et appliquées, numéro du 30 janvier 1897. 
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Annuaire du Bureau des Longitudes pour l'an 1897. 
— Gauthier-Villars et fils, Paris. 


À lout seigneur, tout honneur. Nous ne pouvons mieux 
commencer notre série de bibliographies de l’année 
qu'en rappelant la publication périodique de cet Annuaire 
qui constitue, en malière de mesures et de science, la loi 
ct les prophètes. Comme tel, il est immuable sur bien 
des points et l'éloge n'en est plus à faire, tant comme 
valeur inappréciable que comme composition soignée. 
Aussi n'en dirons-nous que quelques mots relatifs à la 
partie de la science qui nous occupe le plus. 

Une douzaine ‘de pages y sont consacrées, comme 
d'habitude depuis plusieurs années, à l'électricité et aux 
unités électriques. Nous n'insisterons pas sur la question 
des notations (mmq, ce, etc.) mises en exposant pour la 
plus grande difficulté des compositeurs et la moins facile 
intelligence du système décimal; il est inutile d'y revenir 
tant que l'Académie des sciences n'aura pas modernisé 
Si manière de faire en écrivant simplement mm’, 
em’, ete., sur la ligne et après les décimales: mais trois 
eu Quatre points secondaires ont fixé notre attention. 

Nous remarquons tout d'abord que le Bureau des Lon- 
filudes écrit simplement 0,196 C.G.S. (par exemple), au 
lieu de 0,196 unité C.G.S., quand il écrit immédiatement 
aprës unites de Gauss, unités anglaises: et cette fois C.G.S. 
est sur la ligne, en capitales et après les décimales, ct 
pu Plus en exposant et en bas de casse. Il v a là une 
Petite anomalie, dont la rectification logique exigerait du 
meme Coup, pour éviter toute confusion, la substitution 


de capitales penchces pour les symboles et le maintien de 
lettres droites pour les abréviations. 

Nous observons ensuite l'orthographe « 1,960 unités, 
10-t unités » ; il nous semble pourtant que, du moment où 
n'y a pas plus de f unité entière, et, à plus forte rai- 
son, quand il s'agit de quantités inférieures à 1 unité, ce 
mot unité devrait ètre au singulier. 

En troisième lieu, l'ohm légal a èlè maintenu sans 
mention de l'ohm ¿nternalional; c'est Tégal, mais peut- 
être n'eût-il pas été inutile, dans l'intérêt de l'entente 
générale, de définir ce dernier. 

Enfin, nous regrettons de ne pas voir consaerée, dans 
le tableau « Résistances des métaux et alliages », la 
notion très nette de la resistirite ou resistibilité (différente 
de résistance) et son unité lohm-centimètre, au licu de 
l'indication un peu capricieuse de la résistance d'une 
longueur de fil de 10 m, pour une section où un dia- 
mètre donnés. # En ohms legauc» nous eût en outre 
paru plus correct que «en ohm legal». 

Ce petit tribut payé à notre manie de précision et 
d'homogénéité, qu'on traitera, si l'on veut, de cuis- 
trerie, nous signalons comme modification importante 
dans cette nouvelle édition, le remaniement, par M. Ber- 
thelot, des Tableaux relatifs aux corps simples et à Ja 
thermochimie, avec expression de toutes les formules 
en poids atomiques, au lieu des équivalents aujourd'hui 
surannés. 

Nous ne saurions d'ailleurs terminer cette courte pré- 
sentation d'une publication qui est une de nos gloires 
sans appeler l'attention sur les Notices particulières tou- 
jours si remarquables qui s'y ajoutent chaque année. 
Elles sont cette fois défrayées, pour la plupart, par des 
études du regretté M. Tisserand et par les hommages 
rendus à sa mémoire et à celle de M. Fizeau. Un travail 
de M. Poincaré sur les Rayons cathodiques et les rayons 
Röntgen intéressera particulièrement nos lecteurs. 

E. Boister. 


Petite encyclopédie électro-mécanique (tomes VII 
et VIH). — T. ne Grarriëxy, directeur. — E. Bernard 
et Cie, éditeurs, Paris, 1896. 


« Ce qu'on gagne en vitesse, on le perd en force ». Ce 
principe, auquel ne saurait échapper une Encyclopedie 
electro-mecanique, Si pelite qu'elle soit, m'a fait bien 
peur au début de cette collection, quand j'en ai vu 
annoncer les douze volumes comme devant paraitre suc- 
cessivement à un mois d'intervalle dans le courant de la 
présente année. I me semblait, d'une part, y avoir là 
matière à plus d'un an de travail; d'autre part, en pré- 
sence du prix annoncé qui devait mettre cette publication 
à la portée de toutes les bourses, devant cette publicité 
qui l'exposait à la montre des moindres libraries de 
journaux, des bibliothèques des chemins de fer, ete., je 
me suis demandé avec frayeur quel serait le résultat de 
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cet immense propagande de notions qu'il est si difficile, 
même aux plus forts, de conciser el d'exposer avec toute 
la netteté de conception qu'exigent une science nouvelle 
et une éducation complète à faire. 

En réalité les deux premiers volumes n'ont que trop 
justifié mes craintes. J'ai dû dire ailleurs ce que j'en pen- 
sais ; mais. heureusement pour les lecteurs de ce journal, 
je n'ai pas eu à les apprécier ici, ces volumes n'ayant pas 
sans doute été jugés dignes de lui être envoyés. Malgré le 
soin que j'avais pris, gràce à l'absence de noms d'auteurs, 
d'adresser mes critiques à la cantonade, elles m'ont valu, 
de la part du directeur (ne serait-on donc jamais trahi 
que par soi-mème”?), la lettre la moins avouable que 
puisse écrire un homme qui se respecte. Mais je suis 
au-dessus de tels procédés, et, bon prince au fond, sous 
une apparence sévère, je m'empresse de dire avec une 
certaine satisfaction que les volumes VIT et VUL qu'on 
nous adresse aujourd'hui comme premier spéciinen et 
respectivement intitulés : Guide pratique d'éclairage elec- 
trique et Le monteur appareilleur electricien, ne sont 
pas mal. 

Le principe que j'ai émis au début de cet article serait 
il donc en défaut? Non pas; mais il est souvent mal 
interprété. D'après son expression mème (P = Fv), il 
ne s'applique qu'à une puissance constante. Or, dans 
l'espèce, la puissance n'est pas constante ; elle est essen- 
tiellement variable, puisqu'elle réside dans une pluralité 
d'auteurs anonymes abrités sous celui du directeur. Soit 
donc que ces deux volumes aient été confiés à des mains 
plus expérimentées ou plus consciencieuses que d'autres; 
soit que l'exposé des applications présente moins de diffi- 
culté que celui des principes; soit enfin que, dûment 
prévenu, le directeur ait, en homme intelligent, compris 
qu'il lui fallait changer son fusil d'épaule ; toujours est-il 
qu'il y a dans son œuvre une amélioration très sensible. 
A quel volume remonte-t-elle? Je ne saurais le dire, 
n'ayant pas sous les yeux les numéros intermédiaires, et 
regrelte vivement de ne pouvoir à cel égard renseigner le 
lecteur, premier sujet de ma sollicitude. Les livres, en 
effet, sont faits, non seulement pour être vendus, mais 
bien un peu aussi pour être lus, et, entre le public et 
deux personnalités, auteur et éditeur, très dignes assu- 
rément de sympathie, j'avoue humblement que j'aime 
mieux ètre utile au plus grand nombre. 

Est-ce à dire que ces deux petits volumes soient par- 
faits? — Qui peut se vanter de l'être? — lls contiennent 
encore bien des erreurs, mais plutôt des incorrections qui, 
avec moins de précipitation et plus de suite dans les idées, 
eussent été facilement évitées. On y sent, par contre, 
comparativement à d'autres volumes, un grand effort pour 
bien faire, et notamment une juste préoccupation de 
l'homogénéité. Nous n'en demandons pas davantage pour 
commencer. 

Énumérerons-nous d'ailleurs les neuf chapitres qui 
forment les 150 pages de chacun de ces petits vade 
mecum? Nous n'en voyons pas bien la nécessité. Nous 
préférons dire simplement qu'ils donnent sensiblement ce 


qu'ils promettent, et que, sauf quelques lacunes, quel- 

ques figures incorrectes dont il faut se méfier, et autres 

petites peccadilles, ils peuvent être consultés avec fruit. 
E. B. 


L'Acétylène, llistrortE, Prornérés, FABRICATION ET AppLi- 
CATIONS, par G. Drsosrt et E. Ilesov. — Publications du 
Genie civil, Paris, 1896. 


MM. Dumont et Hubou ont, au cours de l'année 1896, 
publié dans le Genie civil une étude sur l'acétylène, à 
laquelle nous avons eu déjà loccasion de nous référer à 
propos d'une communication sur le même sujet faite par 
un des auteurs au Congrès de Chimie appliquée. C'est ce 
mème travail, réuni en un fascicule spécial in-8°, que 
nous présentons aujourd'hui à nos lecteurs sous un 
format plus commode que le grand in-folio original et 
dans un ensemble plus facile à lire de suite que les 
numéros successifs d'un journal périodique. Le sujet en 
valait la peine : il est à l'ordre du jour; le travail le 
méritait aussi : c'est un des plus complets et des plus 
sérieux qui aient été écrits sur la matière. 

S'il est, en effet, sur bien des points une intelligente 
compilation et un intéressant résumé de ce qui a èté 
publié ailleurs, il contient en mème temps une partie 
originale, fruit des études personnelles des auteurs dans 
les essais entrepris par la Compagnie des chemins de fer 
de l'Est, au point de vue de l'éclairage des voitures à 
voyageurs. 

La partie historique, tant de l'acétylène lui-même que 
du carbure de caleium qui sert à le préparer, n'est pas 
une de celles qui ont le moins préoccupé les auteurs, et, 
si M. Moissan n'est l'inventeur ni de l'un ni de l'autre, 
ils ont du moins tenu à donner à notre grand électro- 
chimiste Ja juste part qui lui revient dans les travaux y 
relatifs. Ces pierres d'attente postes pour tout un édifice 
de revendicalions passées ou futures, les auteurs exa- 
minent ensuite les propriétés physiques et chimiques du 
nouveau gaz, son prix de revient, et le comparent aux 
divers illuminants actuellement employés. C'est dans ce 
chapitre qu'intervient ce qu'il y a de plus personnel dans 
leur œuvre, et nous croyons volontiers avec eux à l'avenir 
de ce mode d'éclairage pour les voitures de chemins de 
fer quand, après étude suffisante, on saura manier l'acé- 
tylène, l'emmagasiner et l'utiliser rationnellement, c'est- 
à-dire sans vouloir aller trop vile, comme en tout ce 
qu'on fait aujourd'hui, par des adaptations et des assimi- 
lations plus ou moins heureuses du vieux avec le neuf. 
Les autres applications industrielles de l'acétylène font 
l'objet d'un quatrième chapitre qui précède immédiate- 
ment le plus considérable comme étendue, celui relatif 
aux appareils de production du précieux carbure d'hy- 
drogène sous ses diverses formes. Nous y voyons naturel- 
lement défiler sous nos yeux toute Ia kyrielle des appa- 
reils connus alors et qui, s'ils ont eu le charme des 
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primeurs, n'ont peut-être pas toute la perfection des fruits 
naturellement arrivés à lenr pleine maturité. 

Après examen des objections faites à l'emploi de l'acé- 
ivlène et exposé des projets de règlements administratifs 
x l'étude, à celte époque, le dernier chapitre « Résumé 
et Conclusions » amène naturellement la critique rai- 
sonnée de ses divers modes et appareils de production et 
d'utilisation; mais, si l'avenir est entièrement réservé en 
ce qui concerne le gaz sous certaines pressions, notam- 
ment après de récentes et cruelles expériences, les 
auteurs ne dissimulent pas leurs sympathies pour le gaz 
lui-mème, et leur mémoire sera utilement consulté par 
tous ceux qu'intéresse cette brillante et brûlante question. 

E. Boisrer.. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 11 janvier 189%. 


Présents : MM. Beau, Berne, Bernheim, Clémançon, Cance, 
Ducrelet, Denis, Ebel, Fontaine. Geoffroy, Harlé, Hillairet, de 
Lominie, Meyer, Mildé, Radiguet, Roux, Sartiaur, Sciama, 
Vernes. | 


Excusés : MM. Bénard, Porlevin, Grammont, Tricoche, Ban- 
celin, 


Lie Exposition spéciale de Mécanique el d'électricité doit 
avwair lieu à Newcastle en février 1897; le Ministère du Com- 
merce envoie à ce sujet les documents susceptibles d'intéres- 
ser les électriciens. 

M. Le Borre, ingénieur en chef de la Société d'électricité du 
Para (Brésil), membre du Syndicat, s'adresse à notre Associa- 
tion pour demander des Propositions de fournilures de machines 
ainsi concues : 

. © Comme j'ai l'honneur de faire partie du Syndicat des 
électriciens, je m'adresse à lui pour m'indiquer en France un 
où des constructeurs pouvant fournir dans un délai relative- 
ment Court, une dynamo ou mème un alternateur de 2000 volts 
et 120 ampères la fréquence élant de 40 environ, pouvant se 
Coupler en parallèle avec des dynamos Siemens et Halske à 
inducteur tournant. En même temps, comme nous n'avons 
ancun fournisseur (attitré), je serais heureux d'ètre an con- 
rant des améliorations apportées journellement dans le maté- 
riel électrique. D 

elte Communication sera portée au procès-verbal de facon 
d elre connue des adhérents intéressés, qui pourront faire 
directement leurs offres à M. Le Bourg, Hòtel central au Para. 

La direction générale de l'Exposition de 1900 a transmis 
‘lliciellenent à la Chambre syndicale, en la priant de fa com- 
Munquer à ses adhérents, les répartitions défimitives des cinq 
classes où figurera l'industrie électrique. — La copie de cette 
classification sera reproduite en annexe au procès-verbal. 

Le président informe la Chambre qu'un certain nombre 
teleetriciens se sont déjà occupés de l'Organisalion des ser- 
uices électriques de l'Erposilion, et il donne la parole à M. Fon- 
laine pour exposer l'état de la question. 


M. Foxruxe rappelle ce qui s'est passé en 1889, époque à 
laquelle l'industrie électrique était peu avancée, et où il à 
paru nécessaire d'organiser un syndicat général pour entre- 
prendre dans sa totalité l'éclairage de l'Exposition et donner à 
la Direction la garantie commune des plus importantes mat- 
sons de France. 

Aujourd'hui la situation n'est plus la même : mais il n'en 
parait pas moins utile de créer une organisation ou Office 
central, dans lequel tous les électriciens pourront se faire 
représenter. Ce serait le moyen de donner à l'Administration 
supérieure un concours eflicace tout en soutenant les intéréts 
des industriels francais. 

La discussion s'engage sur cette question entre MM. Beau, 
Seraya, Cance, HarLé, CLÉMAXCON, etc. 

A l'issue de cette discussion, le président remercie les fon- 
dateurs de l'Office Central d'avoir pris en main les intérèts de 
l'industrie électrique, et la Chambre ajourne à sa prochaine 
séance l'étude de la question. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Émre BarrauLr, fondé en 1856, 
58°", Chaussée-d'Antin, Paris. 


258519. — De Mare. — Filament pour lampes électriques 
incandescence (25 juillet 1896). 


258588. — Farcot. — Réqulaleur de tension applicable aux 
transformateurs el dynamos à courants allernatifs (27 juillet 
1896). 

298 429. — Société dite Electrizitäts Gesellschaft Triberg 
G. m b H. — É'ectrodes pour batteries secondaires (28 juillet 
1806). 

208505. — Heusch. — Régulateur pour machines dynamos 
électriques (25 juillet 1896). 

208417. — Telge. — Compteur d'électricité (28 juillet 1896). 

258560. — André. — Télégraphe imprimeur (1° août 1896). 

298627. — World Flash Company. — Machine à écrire et 
transmetteur électrotélégraphique(t août 1896). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie francaise des Hauts Fourneaux Électriques. — 
Cette Société a été constituée par M. Octave, Sosthèéne Patin, 
demeurant à Paris, rue Théoplile-Gautier, 15. 

Le capital, de 500 000 fr, est divisé en 5000 actions de 
100 fr dont 4500 sont attribuées au fondateur : les 1500 au- 
tres actions ont été souscrites en numiéraire. 

M. Patin a recu, en outre, 900 parts de fondateur. 

La durée de la Société est de 90 ans, et son objet la fabri- 
cation du carbure de calcium et de tous produits résultant de 
l'emploi de l'électricité, Elle peut faire toutes opérations de 
commerce et d'utilisation de ces produits, de leurs matières 
premières et de leurs dérivés, tels que te charbon, la chaux, 
le coke, Facétvléne, les métaux, les minerais, ete. Elle peut 
acheter, mettre en valeur, aliéner, louer toutes usines, chutes 
d'eau, concession, brevets, licences se rapportant à ces opèra- 
tions et à toutes applications de électricité. Elle realise son 
objet soit directement, soit par la création de Sociétès spé- 
ciales de participation ou de toute autre matière, 
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. Ont été nommés administrateurs : Gustave Saleta, Mention 
Félix, Patin Octave. 
Le siège social est 46, boulevard Haussmann. 


Compagnie des Tramways de Poitiers. — Son fondateur 
est M. Marcel Delmas, demeurant à Paris, 10, boulevard Enile- 
Augier, | 

La Société a pour objet la création et Fexploitalion de ser- 
vices de transports de personnes où marchandises, par tram- 
ways ou autrement, à Poitiers et dans ses environs, comme 
aussi tous services qui s'y rattachent, tels que factage, messa- 
geries, etc. Elle peut demander ou acquérir toutes concessions, 
faire toutes constructions, acquérir tous immeubles, reprendre 
toutes exploitations, se ratlachant à l'objet social, céder ses 
concessions, affermer ses exploitations, fusionner ou s'allier 
avec d’autres Sociétés. Elle peut entreprendre ces opérations, 
soit seule, soit en participation. En général, elle a pour objet 
toutes opérations commerciales et financières qui se rapportent 
à l’industrie des tramways à Poitiers et ses environs, à la trac- 
tion mécanique et plus spécialement à la traction électrique. 

La Société pourra encore distribuer et vendre à Poitiers et 
ses environs l'énergie électrique, sous toutes ses formes, pour 
toutes applications, par exemple, pour éclairage et s'occuper 
de toutes les opérations annexes financières ou commerciales 
que comporterait cette distribution. 

Le capital, de 4 million de frances, est divisé en 10 000 actions 
de 400 fr chacune entierement souserites. 

Il pourra être créé des obligations à court terme ou à long 
terme. 

La durée de Ja Société est de 7ò ans; son siège est à Paris, 
7, rue Beudant. 

Le conseil d'administration comprend : MM. le vicomte 
Fernand Benedetti, villa Maddi, à Fontainebleau: Marcel 
Delmas, 10, boulevard Emile-Augier; René kæechlin, 54. bou- 
levard Bineau, à Levallois; Jules Siegfried, fils, 97 (bis), rue 
Notre-Dame-des-Champs. 


Compagnie française de Caoutchouc manufacturé. — 
Cette Société a pour objet : 

La fabricalion et la vente de tous les articles de caoutchouc 
el de tous autres articles généralement quelconques ; 

L'exploitation en France du brevet français pris le dix-huit 
février mil huit cent quatre-vingt-onze, sous le n° 209555, et 
connu sous le nom de Brevet Clincher, apporté à Va Société ; 

La prise de tous brevets relatifs à la fabrication du caout- 
chouc, des objets caoutchoutés, l'achat de toutes concessions 
et licences pour les mèmes objets, leur prise à bail, leur 
exploitation, leur cession et sous-location et toule participation 
ou Stipulation d'intérêt dans semblable concession ou licence; 

L'exploitation de l'nsine sitnée à Val-Notre-Dane, apportée 
par M. Morel, 

Et généralement toutes opérations industrielles et commer- 
ciales se rattachant notamment à l'industrie du caoutehouc, 
par tous procédés connus ou qui pourraient ètre découverts 
par la suite. 

La Société pourra aussi fusionner avec d'autres Sociétés 
ayant pour objet des entreprises industrielles et commerciales 
analogues, s'y intéresser par voie de participalion et souserip- 
tion, ou d'achat d'actions où autrement. 

Elle pourra participer à la fondation de toutes Sociétés simi- 
laires et leur céder tont ou partie de son actif par voie d'ap- 
port, de vente ou autrement. 

Son siège est à Paris, rue Jean-Jacques Rousseau, 27. Le 
capital est de 1800 000 fr, divisé en 5600 actions de >00 fr 
chacune, dont 2 500 sont attribuées à M. Maurel et à la North 
British Rubber Company en représentation de leurs apports : 
les 1100 autres ont été souserites en espèces. La durée de la 
Société est de 60 ans. 

Le conseil d'administration compreud : MM. John Hammond, 


Victor Besse, Sigismond Strauss, Ernest Berlyn, Henry Morel, 
Martin Rumpf, Hermann Ludert. 


— On constitue : 
La Société de Tramways et de Voitures automobiles, 5, rue 
d'Antin. 


La Compagnie Française des Carbures de calcium, 10. rue de 
Saint-Quentin. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie des Moteurs électriques et à vapeur (J.-J. 
Heilmann). — L'assemblée derniére sanctionna les vœux du 
parti de l'opposition; en voici le compte rendu résumé : 

Le Conseil d'administration, dans son rapport, expose qu'un 
groupe très important d'actionnaires a exprimé le désir de 
voir ses représentants entrer dans le conseil pour prendre 
une influence prépondérante et une part active dans la direc- 
tion de la Société, à laquelle il se propose de donner un grand 
développement ; que ce groupe se présente comme étant à 
méme d'assurer les concours financiers nécessaires et qu'il a 
déjà rendu, à ce point de vue, des services importants. 

Dans ces conditions, ajoute le rapport, il parait juste de 
mettre la composition dn conseil en harmonie avec le corps 
des actionnaires pour assurer une gestion conforme aux idées 
de la majorité; en conséquence, le conseil d'administration 
donne sa démission pour permeltre à l'opinion des intéressés 
de se manifester dans les forines prescrites par la loi et les 
statuts. 

L'assemblée, après avoir entendu la lecture du rapport, a 
voté les résolutions suivantes : 

1° L'assemblée générale, après avoir entendu les explications 
du conseil d'administration, accepte sa démission ; 

2 L'assemblée générale nomme administrateurs pour six 
ans, sauf l'effet des renouvellements partiels : 

MM. le baron Piérard, propriétaire; J.-J. Heilmann, ingé- 
nieur à Paris; Ancel, ingénieur à Lyon; Weissenburger, ar- 
mateur au Havre; M. Kœehlin, administrateur délégué de la 
Société de construction de Levallois-Perret, administrateur de 
la Banque suisse et francaise; Rossier, adininistrateur de ha 
Banque suisse et francaise, 

Après ce vote, M. Heilnann fournit divers renseignements 
sur la situation des travaux et annonce que la locomotive 
électrique, dont l'on parle depuis si longtemps sera, dans 
quelques semaines, livrée à la Compagnie de l'Ouest, qui pro- 
cédera alors aux essais définitits. 


INFORMATIONS 


Compagnie générale de Traction. — Les actionnaires sont 
informés que le Conseil d'administration fait l'appel des 2, 5 
et 4 quarts du montant des actions souscrites contre espèces. 

Les versements devront ètre eflectuës chez MM. Henrotte et 
fils, 20, rue Chauchat, 


Société française de l'accumulateur Tudor. — Suivant 
délibération du 44 janvier, le Conseil d'administration a décidé 
d'appeler le versement de 150 fr restant par aclion. 

Ce versement aura lieu à la Caisse sociale, 19, rue de 
Rocroy. 


Compagnie d'Éclairage électrique du secteur des Champs- 
Élysées. — L'assemblée annuelle se tiendra le 26 février, au 
siège social, 2, avenue des Ternes. 


L'Énireur-Géranr : A. LAHURE. 


34754. — lmprimeric Lanvure, 9, rue de Fleurus à Paris. 
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Un électromoteur de 79 kw destiné, en cas de basses eaux, 
à aider la rone d'un moulin mù hvdrauliquement. 

Enfin, un électromoteur de 112 kw à 500 tours par minute 
cominandera un lavoir à installer ultérieurement el traitant 
400 tonnes de menus à l'heure. 

Canalisation à 3 fils avec 240 volts entre chacun des ponts. 
Les lampes sont à 120 volts et montées par deux en tension; 
les arcs sont groupés par quatre en tension. 


Société internationale des Électriciens. — ÉcoLE SUPÉRIEURE 
D'ÉLecrniQté (!). — Le Comité d'administration de la Société 
internationale des Électriciens a décidé, dans sa séance du 
25 novembre, de séparer les services du Laboratoire central 
d'Électricité et ceux de l'Ecole supérieure d'Eleetrieté qui lui 
avait été adjointe au mois de novembre 4894, Cette séparation 
était rendue nécessaire par l'origine différente des ressources 
qui subviennent aux frais de ces deux établissements. 

Le budget du Laboratoire comporte, en etlet, aujourd'hui. 
en recettes et en dépenses, des sommes à peu près fixes. 

Le budget de l'École, variable avec l'extension des services, 
est alimenté par des souscriptions spéciales et par les rétribu- 
tions des élèves et des auditeurs lhibres. 

Le Comité a pensé, en outre, qu'il était utile de séparer les 
Conseils de ces deux institutions, et d'intéresser plus directe - 
ment les donateurs aux progrès de F'École supérieure d'Élec- 
tricité. I a, en conséquence, arrèté le réglement suivant, en 
vigueur depuis le 1° jauvier 1897. 


Règlement administratif. 


Art. 4. — Le budget de l'École supérieure d'Électricité est 
alimenté : 

4° Par les souscriptions recueillies pour l'entretien ou le 
développement de l'École; 

2 Par les rétributions des éléves et des auditeurs libres. 

Art. 2. — Hl est institué un Conseil de perfectionnement de 
l'École qui comprendra : 

4° Le Président de la Commission administrative du Labo- 
ratoire, Président ; 

2 Le Président en exercice, le Président désigné pour lexer- 
cice suivant, et le Secrétaire général de la Société internatio- 
nale des Electriciens ; 

5° Trois membres de la Société des Électriciens, élus pour 
une période de trois ans par le Comité d'administration de la 
Socivle ; | 

4 Le Directeur de l'École centrale des Arts et Manufac- 
tures (2); 

D Les membres fondateurs (5); 

Ge Les personnes qui donnent leur concours à l'École par 
des conférences régulières; 

7 Le Directeur de l'École. 

Art. 5. — Le Conseil de perfectionnement se réunit sur la 
convocation du Président el an moins deux fois par an. 

ll détermine les conditions admission, le programme de 
l'enseignement et des travaux de l'École. 

I se prononce sur toutes les questions relatives à Ja nomi- 


(tj Dans sa séance du 50 décembre 1896, le Comité d'adininistra- 
tion a décidé que l'École d'application porterait désormais le nom 
d'École supérieure d Electricité. | 

2, Par décision de M. le Ministre du Commerce, PÉcole Centrale a 
été autorisée à subvenir aux frais d'études d'un certain nombre de 
ses élèves, avant satisfait aux examens de sortie, et désireux de 
compléter leur instruction, air point de vue électrique. en suivant les 
cours de l'École supérieure d'Electrieité. 

(5) Sont considérés comme membres fondateurs les administra- 
tions, sociétés ou particuliers, qui contribueront à l'entretien et au 
développement de l'Ecole par une souscription annuelle de 1000 fr 
ou par une donation de 10000 fr. 

Ces administrations où sociétés sont représentées au Conseil de 
perfectionnement par un délégué, 
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nation et aux traitements des professeurs et du personnel. 

Il règle, en fin d'exercice, l'emploi de tous les excédents 
disponibles, à charge par lui den rendre ultérieurement 
compte au Comité d'administration de la Société internationale 
des Electriciens. 

I fait exécuter, dans la linite des crédits dont il dispose, 
toutes les améliorations à apporter aux installations ou au 
matériel de l'Ecole. 

Il soumet au Comité d'Administration les propositions de 
dépenses extraordinaires, pour lesquelles un crédit supplémen- 
taire serait jugé nécessaire. 

I prépare annuellement le budget de l'École et le soumet à 
l'approbation du Comité d'adininistration. 


Art. 4. — Le Conseil de perfectionnement pourra proposer, 
au Comité d'administration de la Société internationale des 
Electriciens, les moditications au présent règlement dont l'expé- 
rience aura fait reconnaitre l'utilité. 


Laboratoire central d'électricité. — Une place de chef de 
travaux, chargé des mesures, est actuellement vacante au 
laboratoire central d'électricité, MM. les candidats sont invités 
à adresser lenr demande et leurs titres au Directeur du Labo- 
ratoire, 1$, rue de Staël, Paris. 


— Le professeur Alexandre Graham Bell, inventeur dn télé- 
phone électromagnétique, né en Ecosse, et qui vécut long- 
temps au Canada, vient de se fatre naturaliser citoyen américain. 


— Thomas Alva Edison a atteint sa cinquantième année le 
44 février. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Aigues-Mortes (Gard). — Éclairage. — Reconnaissant enfin 
les avantages sans nombre offerts par l'éclairage électrique, le 
Conseil municipal d'Aigues-Mortes dans une de ses dernières 
séances, a diseuté longuement la question. Après avoir con- 
staté que le cahier des charges comporte toutes les garanties 
désirables pour la vile, il a approuvé le rapport de la com- 
mission et voté à l'unanimité la mise en adjudication du projet 
de couvention de leclairage électrique. 

Le concessionnaire devra fournir à Ja ville l'éclairage élec- 
tique au prix de 4200 francs par an pour 150 lampes de 
46 bougies à 150 volts avec une tolérance de ò pour 100 en 
plus ou en moins, ces lampes étant allumées depuis le jour 
qui finit jusqu'au jour qui commence. 

La ville se réserve le droit de modifier le nombre des 
lampes à installer, à charge pour elle d'augmenter ou dimi- 
nuer l'intensité de certaines lampes, et ce, jusqu'à concur- 
rence du nombre de 150 lampes de 16 bougies, pour lesquelles 
elle contracte engagement vis-a-vis du concessionnaire; si, 
actuellement ou dans lavenir, la ville veut augmenter le 
nombre des lampes prévu, le prix d'abonnement pour cha- 
eune d'elles sera, comme pour les autres, de 28 francs. 

La délibération du Conseil municipal ayant été approuvée 
par le préfet du Gard à la date du 8 janvier, l'adjudication de 
l'éclairage à lelectricité aura lieu dans une des salles de l’h6- 
tel de ville d'Aigues-Mortes, et l'usine devra fonctionner six 
mois après Ja notification au concessionnaire de l’acceptation 
de sa soumission. Ainsi auront été, en peu de temps, réalisées 
denx améhorations des plus importantes, l'installation des 
tuachines à vapeur qui ont amené les eaux du Rhône à Aigues- 
Mortes et l'éclairage à l'électricité, 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 6 


Aubusson (Creuse). — Éclairage. —MM. Sallandrouze frères, 
manufacturiers à Aubusson, viennent d'adresser au maire de 
celte ville une demande d'autorisation pour établir dans les 
rues et places dépendant de la petite et grande voirie, une 
canalisation destinée à fournir la lumière électrique aux par- 
ticuliers désireux de se procurer ce nouveau mode d'éclairage. 

Cette demande, accompagnée du cahier des charges, a été 
soumise au Conseil municipal, qui a chargé une commission 
d'étudier le projet et d'en donner le rapport dans sa prochaine 
réunion. 


Châtillon-sur-Indre (Indre) -— Inauguration de l'éclairage. 
— Nous avons suivi pas à pas la question de l'échurage élec- 
trique de la ville de Châtillon-sur-Indre (n° 102, 112, 4896, 
p. 114 et 565); nous n’y reviendrons pas, et pour compléter 
l'histoire de cette station centrale, nous annoncerons à nos 
lecteurs son inauguration qui a eu lien il y a peu de jours. 

Une fète, on le devine, a sanctionné la cérémonie; un 
cortège formé par les autorités et les invités s'est rendu à 
l'usine électrique. Cette dernière comprend un moteur à 
vapeur de 60 chevaux actionnant un alternateur de 35 kw; 
notons en passant qu'un second moteur et un second alter- 
uateur vont être installés. Après les présentations d'usage, 
l'usine est visitée et toute la machinerie est mise en action, 
puis successivement, M. le Secrétaire général et le Maire de 
Châtillon sont invités à manœuvrer les interrupteurs desser- 
vant le circuit de ville. L'inauguration est faite: de nombreux 
distours suivis de non moins nombreux toasts ont ensuite 
terminé cette belle journée. 


Montmarency (Seine-et-Oise). — Traction électrique. — 
L'établissement en Seine-et-Oise, d'une ligne de tramways 
électriques destinée au transport des voyageurs et des messa- 
geries entre Montmorency et Saint-Gratien, est déclaré d'utilité 
publique. 


Nimes. — Éclairage. — Une feuille locale nous communique 
le résumé des propositions faites à la ville de Nimes, pour 
l'éclairage public et particulier : 

le La Compagnie nationale d'électricité installerait à ses 
frais les appareils et canalisations nécessaires à l'éclairage des 
boulevards du tour de ville ainsi que FEsplanade et l'avenue 
Feucheres ; 

% L'entretien de tout ce matériel serait à Ja charge de la 
Compagnie et le prix de l'éclairage sera fixé à 28 centimes par 

heure et par lampes de 12 ampères; 

+ Le traité serait de dix années; la ville aura la faculté de 
résilier son engagement au bout de la cinquième année; 

Y Augmentation de l'éclairage du foyer et de la scène du 
Grand-Théâtre sans augmentation de prix et renonciation par 
cela mème au droit que confère le cahier des charges d'élever 
d'environ 60 pour 100 le prix de l'éclairage du théàtre; 

+ Abaissemient de 25 pour 100 du tarif d'éclairage pour les 
particuliers. 

Le conseil municipal sera appelé à examiner ces propositions. 


Poitiers. — Traction électrique. — On vient d'entreprendre 
dans le faubourg de la Tranchée la construction de la station 
centrale d'énergie électrique destinée à alimenter le réseau de 
lranways projeté dans cette ville. 


Rouen. — Traction électrique. — Un décret récent déclare 
d'utilité publique le tramway électrique de Rouen à Bon- 
Secours et Mesuil-Esnard. 

M. Armand Requier, le concessionnaire, qui a déjà fait 
depuis plusieurs mois d'importants travaux de terrassement 
Pour préparer la plate-forme de la voie, va pouvoir les conti- 
nuer et mener à bien l'établissement de sa lune entière. 

L'usine de production de l'énergie électrique construite à 


LS 


Bonsecours est à peu près terminée. TI reste à poser les voies 
ferrées et à placer les poteaux et les fils conducteurs. 

M. Requier pense que ces travaux pourront ètre terminés 
avant la fin de l'année 1897, si aucune difficulté ne vient 
entraver ses efforts. 


Samatan (Gers). — {Inauguration de l'éclairage. — Nous 
apprenons qu'il y a quelques jours la lumière électrique a été 
inaugurée dans les rues et places de la ville. 

L'usine électrique est installée dans les bâtiments de la 
minoterie de MM. Troyes. Sa situation bien centrale favorise 
admirablement la canalisation ct, par conséquent, la distribu- 
tion de la lumicre. 

Samatan est fa deuxième ville du département qui se trouve 
dotée de cet éclairage. Ses habitants réclamaient depuis long- 
temps une amélioration dans ce service, si inportant pour son 
commerce qui est très étendu. 

Le succés a été aussi complet que possible, d'autant plus 
qu'en réalité Ja ville n'avait jamais été sérieusement éclairée, 
La lumière a toute la tixité et l'intensité désirables. 

Il serait injuste de ne pas ajouter que les directeurs de 
l'usine out fait les plus louables et les plus énergiques 
efforts pour mener à bonne fin cette entreprise et terminer 
leur œuvre d'initiative et de progrès à l'expiration de l’année. 


Toulouges (Pyrénées-Orientales). -- Éclairage. — Si nous 
en croyons une feuille locale, la municipalité de Toulouges 
s'occuperait activement de l'éclairage de la commune à l'élec- 
tricité. Une entente serait possible entre quelques communes 
voisines de Toulouges, ce qui dininnerait de beauconp les 
dépenses. I y a d'ailleurs à Toulouges de nombreuses chutes 
d'eau, que Fon pourrait, à cet effet, utiliser avantageusement, 


Vinça (Pyrénées-Orientales). — Éclairage. — M. Roquet- 
Lalanne vient de commencer au moulin de Rodès, entre Bou- 
leternère et Vinca, les travaux d'installation d’une usine élec- 
trique. À partir du mois de juillet prochain, au plus tard, les 
petites villes de Vinca, Kodés, Bouleternère et Me seront 
éclairées électriquement. : 

On annonce, d'autre part, que M. Bartissol a l'intention 
d'établir dans les gorges de Rodès une nouvelle usine élec- 
trique qui alunenterait diverses communes de la plaine du 
Roussillon. 


Wattrelos (Nord). — Éclairage. — Dans un rapport très 
clair et très documenté, M. Henri Pollet a somnis an Conseil 
municipal un projet d'éclairage électrique de la ville de 
Wattrelos. Il insiste sur l'inégalité qui existe aujourd'hui à ce 
point de vue dans la commune, montre les hameaux les plus 
importants et les plus populeux dépourvus d'éclairage, les 
dangers de la circulation dans l'obscurité, et comme personne 
ne paraît contester Futinté du projet, il propose de voter la 
dépense, qui sera couverte sans prélèvement de fonds nou- 
veaux et sans imposition nouvelle, de maniere qu'en ramenant 
les annuilés de paiement à leur taux réel, la dépense, qni est 
de 20 000 francs environ par an, pendant les trente premières 


années — frais d'échuirage et amortissement de l'emprunt 
compris — se trouverait couverte sans aucune augmentation 


des charges des contribuables. 

M. Louis Beuscart, tont en reconnaissant Futilité du projet, 
recule devaut Funportance de la dépense — 200 000 francs 
environ. I propose d'affecter à l'éclairage publie une somme 
supplémentaire de 9000 franes chaque année jusqu'en 1900; 
il estime que Wattrelos anurut à protiter des systèmes d'éclai- 
rage nouveaux que FExposition produirait. 

La question de la dépense est mise aux voix et l'éclairage 
de la commune tout entière par Pélectrieté, projet comprenant 
1200 lampes à incandescence de 16 bougies ehaeune, réparties 
dans tous les hameaux el sur toutes les voies de la commune, 
est voté, au scrutin secret, à Funaninité, 
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ÉTRANGER 


Birmingham (Angleterre). — Traction électrique. — Dans 
les comtés du centre de l'Angleterre, d'importants projets pour 
l'extension des tramways électriques sont sur le point d'être 
exécutés; les tramways de Birmingham ont été, depuis de 
longues années, exploités d'après différents systèmes. Une 
section marche à l’aide de chevaux, une autre par câble, une 
autre à la vapeur, une quatrième par accumulateurs. (Statistique 
des chemins de fer et tramways électriques.) 

Une nouvelle Compagnie, connue sous le nom de City of 
Birmingham Tramway C°, a l'intention de pourvoir le résean 
entier du système à trolley aérien. Un grand nombre de 
districts manufacturiers seront ainsi reliés à la ville, tels que : 
West, Bromnich, Dudley, Ipton, Wednesbury, Darlaston, 
Walsall, etc. La longueur totale de la ligne sera de 43 km. La 
Compagnie, composée de Canadiens, a racheté l'entreprise et 
fait un bail avec la ville pour 21 années. Un autre grand projet 
de tramways électriques dans le même district est proposé par 
un syndicat qui désire acquérir les tramways de Dudley et les 
lignes additionnelles, pour les exploiter par l'électricité. Cette 
ligne relie Dudley, Stourbridge, Wolverhampton et Kingwind- 
ford. Si ces importantes propositions sont exécutées, les comtés 
du centre posséderont un splendide réseau de tramways élec- 
triques. 


Chester (Angleterre). — Éclairage. — Une station d'éclai- 
rage électrique vient d'être ouverte par la municipalité de 
Chester, Cette installation comprend 3 machines à grande 
vitesse Belliss à double action, compound, donnant 155 chevaux 
et marchant à 3580 tours par miunte. Les dynamos sont 
couplées directement aux machines et elles peuvent produire 
chacune 184 ampères sous 440 volts. Deux de ces ensembles 
fonctionnent seuls, le troisième constituant la réserve. On 
emploie le système à 3 fils avec S la batterie se 
compose de 115 éléments E. P. S. d'une capacité de 500 am- 
péres-heure, on emploie pour lé un voltage relative- 
ment élevé qui est de 210 volts sur chacun des deux ponts. 

Une pompe centrifuge actionnée par nn moteur électrique 
puise dans un bassin l'eau de condensation qui y revient au 
sortir de la caisse à eau du condenseur, L’ingénieur chargé de 
cette installation est le professeur A. B. W. Kennedy. 


Cossonay (Suisse). — Éclairage. — Cossonay sera à son tour 
bientôt doté de l'éclairage électrique. Les autorités commu- 
nales de la localité ont accordé à la Société électrique de la 
Venoge, représentée par MM. E. et C. Huguenin à la Sarraz, la 
concession et le monopole de l'éclairage public pour une durée 
de 25 ans. 

Les travaux d'installation de l'usine électrique sont actuelle- 
ment en cours d'exécution, et tout permet d'espérer que 
l'énergie électrique sera distribuée dés l'automne prochain. 


Dinant (Belgique). — Demande en concession. — M. Lam- 
bert, bourgmestre d'Auseremme, est en pourparlers avec 
l'adinimistration communale de Dinant pour obtenir la con- 
cession de l'éclairage de cette ville an moyen de l'électricité. 
Le Conseil communal de Dinant a admis la demande de 
M. Lambert en ce qui concerne l'éclairage des rues, mais ce 
n'est qu'à l'expiration du contrat qui lie la Ville à la Com- 
pagnie du gaz que les projets de M. Lambert pourront se réa- 
liser. 


NÉCROLOGIE 


GALILEO FERRARIS 


Le 7 février s'est éteint, après une courte maladie, lun des 
plus illustres représentants de la science électrique, le pro- 


fesseur Galileo Ferraris. Né à Livourne en 1847, il fit ses 
études à l'Université de Turin, dont il fut le lauréat en 1866. 
Il était professeur de physique à l'Ecole de guerre, professeur 
de technologie physique au Musée industriel de Turin et 
directeur du laboratoire électrotechnique qu'il y avait fondé. 
il y a dizaine d'années, 

Les travaux qui rendent son nom célèbre dans le monde 
entier sont, en premier lien, son étude sur les transforma- 
teurs à Ja suite de l'exposition internationale de Turin en 
1884, et sa publication en 1888 à l'Académie des sciences de 
mème ville sur les Rotations électrodynamiques produites par 
les courants alternatifs, où se trouve nettement indiqué le 
principe des champs tournants et des courants polvphasés. 

N représenta dignement flalie à la Conférence interna- 
tionale de 1834, aux Congrès des électriciens de Paris en 1889, 
de Francfort en 1891, de Chicago en 1893 et de Genève en 
1816. Dans toutes ces assemblées, la grande valeur scientifique 
du professeur Ferraris, la haute portée de ses vues, l'élégance 
de sa parole, la profonde sympathie qu'inspirait toute sa per- 
sonne, en faisaient l'orateur le plus écouté, le plus applaudi 
et le plus triomphant. 

Pour nous, qui avons eu l'honneur de compter au nombre de 
ses amis, jamais nous n'avons aussi péniblement ressenti la 
cruauté barbare du memento quia pulvis es, qu'en voyant dis- 
paraitre, en plein talent et en plem succès, un savant aussi 
éminent que modeste, dont la perte sera vivement regrettée 
dans le monde eutier. E. H. 


ROTHEN 


Vendredi dernier, 42 janvier, est mort à Berne M. le doc- 
teur Rotnes, directeur de l’Adminislralion internationale des 
tétégraphes. 

Rothen naquit en 1830, à Rueschegg (canton de Becne) et 
fut élevé à Bâle. Après avoir terminé ses études, il quitta sa 
ville natale pour faire un séjour prolongé en Angleterre et en 
italie. De retour dans sa patrie, il fut nommé professeur de 
mathématiques et de physique à l'Institut Zellweger, à Tro- 
gen. Vers 1860, Rothen entra comme collaborateur à la fabrique 
de télégraphes Hipp à Neuchâtel. En 1867, il obtint la place de 
deuxième secrétaire à la division technique de FAdininistra- 
tion fédérale, À dater de cette époque, son avancement est 
rapide. Successivement premier secrétaire en 1869, adjoint à 
la direction en 1872, directeur de l'Administration des télé- 
graphes suisses en 1890, Rothen est nommé, en automne de. 
la même année, directeur du Bureau international des Admi- 
nistrations télégraphiques. En cette qualité il se distingua par 
ses travaux sur l’électricité et ne tarda pas à être considéré 
eomme une autorité dans ce domaine. Ses efforts furent cou- 
ronnés de succès et passèrent rapidement de la théorie à la 
pratique. Comme rédacteur du Journal télégraphique, Rothen 
s'est signalé par ses articles et plus particulièrement par une 
série d'études sur la téléphonie. En 1890, il assista en qua- 
lité de délégué de l'Administration des télégraphes, à la con- 
férence internationale de Paris et fonctionna comme directeur 
à celle de Budapest. 

En 1886, l'Université de Berne lui décerna le titre de sloc: 
teur honoris causa. 

La mort a surpris Rothen en pleine activité avant qu'il eùt 
mis la dernière main à l’œuvre principale de sa vie, un Dic- 
tionnaire universel de langage télégraphique. Cet ouvrage 
compte déjà environ 500 000 mots tirés des langues allemande, 
francaise, espagnole, anglaise, hollandaise, italienne, portu- 
gaise et latine. 

La Suisse perd en Rothen un citoyen distingué et la science 
un de ses plus infatigables champions. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 69 


LAMPES À ARC EN VASE CLOS 


Dans notre numéro du %5 octobre 1896, nous signalons 
la récente apparition en France des lampes à arc en vase 
clos et nous reproduisions les renseignements que nous 
avions pu recueillir sur cette application, nouvelle au 
point de vue industriel, mais ancienne au point de vue 
historique, puisque les premières recherches dans cette 
voie furent faites, sans succès d'ailleurs, par Staite, 
dès 1846. Depuis le mois d'octobre, nous avons eu la com- 
munication faite par M. Marks, l'inventeur de la lampe 
Pioneer, devant la Société internationale des Électriciens, 
ainsi qu'une étude faite sur la lampe Jandus, par M. C. 
Picrron, et présentée à l'Association alsacienne des pro- 
priélaires d'appareils à vapeur dans la séance du 27 jan- 
vier dernier. L'étude de M. Pierron présente sur tout ce 
qui a té publié jusqu'ici l'avantage inapréciable d'une 
imparlialité absolue, et mérite d'être résumée ici. 

Après une description sommaire de l'appareil, M. Pierron 
expose ainsi les actions dont l'arc est le siège : Lorsqu'on 
fait jaillir l'arc, l'oxygène contenu dans la capsule est 
rapidement absorbé pour former de l'acide carbonique 
d'abord, puis de l'oxyde de carbone; l'excès des gaz, 
dilatés par la chaleur, s'échappe par la soupape s dans le 
globe dont l'oxygène est, au bout de peu de temps, 
entièrement combiné, de sorte qu'il ne reste que de 
l'oxyde de carbone et de l'azote. Il se forme aussi des 
produits nitriques, ainsi que le révèle l'odeur des gaz 
contenus dans le globe lorsqu'on l'ouvre. 

La lampe Jandus est une lampe à arc long; l'arc se 
forme dans une atmosphère où la combustion des char- 
bons est extrêmement lente. C'est là le point caractéris- 
tique qui explique toutes les particularités de cette lampe, 
comparativement à l'arc ordinaire. La différence de poten- 
tiel aux bornes de l'arc est de 75 à 80 volts, au lieu de 
%8 à M) dans les lampes ordinaires. Les charbons, au licu 
de s'user, l'un (le négatif) en pointe et l'autre (le positif) 
en cratère, s'usent droits, le charbon positif étant très 
lécérement creusé. De plus, l'arc se déplace conti- 
nüucllement, cherchant le point de moindre résistance 
entre les surfaces des deux pôles. C'est précisément celte 
Mobilité de Pare qui explique l'absence du cratère et de 
la pointe, dns évidemment à la combustion rapide des 
charbons dans les lampes ordinaires. 

Les essais de la lampe Jandus ont été faits en employant 
une capsule intérieure en verre laiteux et un globe exté- 
rieur en verre clair ordinaire. 

Pendant ces essais, le courant, fourni par des accu- 
mulateurs, a varié entre 5,25 et 5,52 ampères, la diffé- 
rence de potentiel totale entre 114,5 et 116,5 volts, la 
Puissance totale entre 607 et 640 watts. 

L'intensité lumineuse dans chaque direction varie 
Conlinuellement par suite des déplacements de l'arc, 
Le maximum est souvent, dans chaque direction, plus 
du double du minimum. Le tableau ci-dessous résume la 
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moyenne des résultats photométriques. Les intensités 
lumineuses sont exprimées en bougies allemandes. 


Tops en heures Consommation 
depuis le Moyenne Moyenne Intensité spécifique 
commencement des des lumineuse en watts 
de l'essai. maxima. minima. inoyenne. par bougie. 
2 1056 6x) #71 0,6% 
26 819 514 737 0,825 
5) 747 450 588 1.055 
14 763 JOR 631 0,885 
u9 864 416 655 0,947 
125 058 465 700 0.914 
147 943 498 120 0,885 
Moyennes. . . . , . 887 515 701 0,886 


Malgré les variations considérables de l'intensité lumi- 
neuse dans une direction donnée, l'intensité lumineuse 
moyenne sphérique varie peu, et, par l'emploi d'un globe 
opalin répartissant la lumière, les changements d'inten- 
sité sont moins sensibles que les chiffres he semblent 
l'indiquer, mais ce résultat n'est obtenu qu'en sacrifiant 
encore de 50 à 40 pour 100 du flux lumineux absorbés 
par le globe opalin. Le dépôt pulvérulent qui tapisse la 
paroi intérieure de la capsule fait varier l'intensité lumi- 
neuse en fonction du temps. Le dépôt se forme très rapi- 
dement; il est composé d'une poudre impalpable d'une 
teinte jaune-ocre, qui tombe au moindre attouchement ; 
vers le bas de la capsule il est plus adhérent. L'analyse 
chimique a montré que c'est un oxyde de fer, probable- 
ment mélangé d'alumine. Ce dépôt est très dense et jau- 
nâtre vers le haut de la capsule; il va en se dégradant 
vers le bas, où il est presque blanc. C'est ce qui explique 
la diminution rapide de l'éclat lumineux, puis son relè- 
vement; car au fur et à mesure que les crayons s’usent, 
l'arc descend vers le bas de la capsule où le dépôt, 
quoique plus adhérent, est léger et peu opaque. 

Pour comparer l'arc en vase clos à l'arc ordinaire, 
M. Pierron a employé une lampe à ruban de Siemens, en 
l'entourant d'une capsule en verre laiteux analogue à 
celle de la lampe Jandus, mais ouverte aux deux bouts, 
puis avec l'arc nu. Avec un courant de 14,5 ampères et 
416 volts, correspondant à deux lampes en tension, soit 
58 volts par lampe, la puissance électrique dépensée par 
la lampe à arc ordinaire est de 667 watts. 

L'intensité luminense moyenne sphérique est de 
1455 bougies pour l'are avec sa capsnle et de 1 #42 bougies 
pour Vave nu. La consommation spécifique est de 
0,577 watt par bougie pour l'are avee la capsule et de 
0,462 watt par bougie pour Fare nu. Avec le même globe, 
la consommation spécifique de la lampe à are enfermé 
est donc de 55,5 pour 100 plus élevée que celle de l'arc 
ordinaire. Quant à la consommation de charbon, elle 
est de 0,959 g par heure pour l'arc enfermé et de 10 g 
par heure pour l'are ordinaire. 

Ces chiffres permettront à nos lecteurs de conclure sur 
les valeurs respectives des deux systèmes qui, comme 
toutes choses en ce monde, out leurs avantages et leurs 
inconvénients. E. I. 
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CALCUL DES DYNAMOS 


LA DENSITÉ DE COURANT DANS LE FIL INDUIT 
DES MACHINES DYNAMOS A COURANT CONTINU 


Ed 


Nous avons donné dans un précédent article () une 
série de relations entre les éléments de fonctionnement 
des induits des machines dynamos à courant continu, et 
nous avons montré de quelle manière ces relations pou- 
vaient être utilisées pour le calcul des induits : cette 
méthode est simplement nouvelle en ce qu'elle tient 
compte des conditions d'emplacement du fil induit. 

Le problème ainsi résolu revient au calcul d'une 
dynamo présentant un rendement déterminé, puisque 
l'on se donne la perte par effet Joule dans le fil induit. 

C'est du reste ainsi que la question devrait toujours se 
poser : en effet, si nous considérons une installation élec- 
trique, ayant un régime de fonctionnement déterminė, el 
pour laquelle la dynamo est la seule inconnue, en prenant 
l'année comnie temps périodique de fonctionnement, le 
prix de revient net comprendra : 


je Une quantité constante : intérêts et amortissement 
des différentes parties de l'installation, à l'exception de 
l'ensemble générateur (chaudière, moteur et dynamo, par 
exemple); — appointements du personnel et frais gèné- 
raux; — il faut en retrancher les recettes prélevées chez 
des abonnés lorsqu'il s’agit d'une exploitation ; 

2 Une quantité variable suivant le choix de l'ensemble 
générateur : intérêts et amortissement du prix d'achat F 
(en francs) de cet ensemble, soit aF, a étant une con- 
stante ; — prix de revient brut de l'énergie électrique aux 
bornes de la génératrice, soit 


EE 
en 
P, étant la puissance disponible aux bornes en kw; 

t le temps de fonctionnement annuel, en heures; 
f le prix spécifique brut de l'énergie fournie sur l'arbre 
du moteur, en francs par kilowatt-heure ; 


n le rendement de la génératrice, en supposant qu'elle 


fonctionne toujours en pleine charge. 
La dépense totale sera minimum en mème temps que 
ceite dernière quantité 


T 


Or F comprend une quantité constante : le prix de la 
chaudière et du moteur si on les suppose établis précé- 
demment; el une quantité variable : le prix F’ de la 
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dynamo qui est fonction de son rendement. Il suffit donc 
de chercher le minimum de l'expression 


aP p BLT. 
T 
Ia lieu pour 
IF" st à l. 
PN tl ou oE ai 
dn t d'h a.n? 


Or, comme nous le verrons plus loin, la courbe des 
prix d'une dynamo de puissance donnée en fonction du 
rendement présente une forme telle que celle AMB indi- 
quée figure 1 : F’ est infini pour les deux valeurs 0 et 1 


| 

| | 

| 
F” | 

| ; 

| a 
ol m T, 1 

Fig. 1 


de n; il passe par un minimum en un point M correspon- 
dant à un rendement très faible; nous verrons également 
que toutes les valeurs de n inférieures à cette dernière 
Om sont inacceptables au point de vue de la sécurité de 
fonctionnement. 

Il n'y a donc à tenir compte que des valeurs comprises 


[à 


dans la portion MB de la courbe, pour laquelle di aug- 


mente en mème temps que y ct par suite en même temps 
que F’. Il en résulte, d’après la dernière formule, que le 
prix d'une dynamo varie en raison directe de sa durée 
d'utilisation annuelle et du prix spécifique de l'énergie 
mécanique fournie, el en raison inverse des taux d'in- 
lerêt et d'amortissement des capitaux engages. 

Le facteur principal est la durée d'utilisation; il est 
certaines applications pour lesquelles cette durée est très 
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faible : il est alors rationnel de rechercher un prix d'achat 
peu élevé; malheureusement, il arrive trop souvent que 
l'on sacrifie le rendement pour obtenir un prix moindre 
en s'inspirant de considérations d'intérèt par trop immé- 
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diat; ceci étant une règle à peu près admise de la part 
des acheteurs, il est rationnel, commercialement parlant, 
que le constructeur cherche à construire des dynamos 
bon marché. Le problème suivant est intéressant à cet 
égard : 

Déterminer les différents éléments d'un induit, élant 
donne entre autres le diamètre du fil induit ou, ce qui 
revient au même, la densité de courant admise dans ce fil. 


GÉNÉRATRICES. — Dans les différents cas examinés, nous 
supposons toujours l’induit dépourvu de dents et bobiné 
avec un fil de section circulaire. 


Anneau bipolaire. — Soient (fig. 5) : 


Hi 


' 
0 5 10 15mmI0 
Fig. 5. — On a porté en abscisses les diamètres du fil induit nu en dixièmes 
de mm. — Í division des ordonuées représente §: 1 cm pour d; 100 amı- 
peres par cm? ponr 3a; 100 tils à la périphérie pour N. 


d le diamètre extérieur de l'anneau, en cm ; 

e—fd son épaisseur, en cm; 

l= yd sa longueur, en cm; 

À le rapport de la section efficace s?à la section totale 
el apparente du fer de l'anneau; 

K = 8 un coefficient auxiliaire pour le calcul; 

K" =y +B un second coefficient auxiliaire; 

Qa l'induction moyenne dans le fer de l'anneau, en 
gauss; 

la vitesse angulaire, en tours par seconde; 

E la f. é. m. induite, en volts; 

u la différence de potentiel aux bornes, en volts; 

l, l'intensité du courant dans l'induit, en ampères; 

ẹ la résistivité du cuivre pour la température de régime 
correspondant au fonctionnement normal, en microhms- 
cm. On corrige la trop faible valeur admise pour la lon- 
gueur d'une spire en donnant à pọ des valeurs variant de 
1,8 microhm-em, pour les machines puissantes à une 
seule couche de fil, à 2,4 microhms-cm pour les très 
petites machines à plusieurs couches; p— 2 microhms- 
cm constituant une bonne moyenne; 

s la section du fil induit, en cm?; 

à son diamètre, en cm; 

N le nombre de fils à la périphérie de l'anneau; 

1+K le rapport du diamètre efficace du fil au point 
de vue de l'enroulement à celui du fil nu; 


A, la densité du courant dans le fil induit, en ampères 
par cm; 

n le nombre de couches. 

La résistance ohmique de l'enroulement induit est 


__2o.K".N.d 


Ta x A0. (1) 
La f. é. m. induite, en volts, est 
__ 24.8, .w.N. d L) 


Cette f. é. m., diminuée de la perte de tension r, . I due 
à la résistance de l'anneau, donne la différence de poten- 
tiel aux bornes u 


E —r,. lL =u. 
Ou, en remplaçant E et r, par les valeurs précédentes 
2A'.B.w'N.d 925.K".L.N.d _ A 
oo e on 0 
D'autre part la relation suffisamment approximative 
d'emplacement du fil induit donne 
n.z.d=N.5. (1 +K) 
D'où 


d.n.x 
N=; (4) 


A+) 


En portant cette valeur dans l'équation (3), elle devient 


2k'.B.w.n-r.d  2ç.K".L.n.d (5) 
IO.U HS  10.(—+A).& A 
Si l'on pose, pour simplifier, 

. 2K. a.w. n.T 
SE CENT ET (UE (6) 

20. k".l,.n 
as 7 
b= 100 F K) (D 

il vient 

b .Ô 

P—— d'= (8) 


Équation que l'on résout facilement sur la règle à calcul, 
par approximations successives, en la mettant sous la 
forme 


(9) 


On calculera le nombre de spires par la formule (4), 
en conservant dans les calculs les résultats théoriques 
consécutifs. Ensuite, on arrondira ces différents résultats 
en tenant compte des considérations de construction. 


Minimum de d. — Cherchons s'il est une valeur de ô 
pour laquelle la valeur correspondante de d passe par un 
minimum ; on devra alors avoir 

dd 


—— 


d3 
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L'équation (8) nous donne en dérivant 


.n dd 2b.d dd 2b.d? u 
dl. RH =. 
dò a. dj a. ò a 
D'où - 
u 2b. d 
dl a a. 0° 
dò 2b.d 
~ a. 


Cette dérivée s'annule uniquement pour 
u  2b.d* 


a a. 
que l'on peut écrire 
u. _2b.( 
a a.® 


(10) 


En remplaçant des deux façons possibles dans l’équa- 
tion (8), on obtient ` 


ou. 0 
P F; (11) 
3b. dd: 
— 9 
pi a. òt LA 
dont la combinaison donne, pour le diamètre minimum 
27b.u? z 
dnin — 4a (15) 
ou 
dain = 1,544 vr - (14) 
Avec le diamètre de fil correspondant 
~ 2a. d . 
=: (15) 


En pratique, cette valeur de è nous a toujours donné 
une densité de courant inadmissible, beaucoup trop élevée. 
Comme les variations de d entraînent toujours celles de 
mème sens des autres dimensions, il en résulte que, 
toutes autres choses égales : une dynamo est d'autant 
moins volumineuse, et par suite plus légère, que le dia- 
mètre du fil induit est plus fin. 

-Il serait donc très utile, pour un constructeur de petites 
machines recherchant l'économie de matière première, 
de connaître assez exactement les densités maxima de 
courant qu'il est possible d'employer avec sécurité pour 
chaque diamètre de fil, cette densité pour un mème fil 
variant en raison inverse du nombre de couches, de la 
perfection de l'enroulement, de la température du local 
et en raison directe de l'efficacité de la ventilation ; pour 
deux fils de diamètres différents, le plus fin pourra 
supporter une plus forte densité de courant. 

À ce point de vue, le constructeur ne pourra s'instruire 
que par une pratique assez longue et à la condition qu'il 
sache interpréter les résultats de ses observations. 

On a l'habitude d'indiquer une densité maxima de 
400 ampères par cm? dans les fils d'induit; c'est une 
indication assez vague; en effet, la pratique conduit, pour 
les dynamos très puissantes, à des densités de 200 et 


même 150 ampères par em; par contre, pour de très 
petits moteurs, il est possible d'emplover des densités 
de 7 à 800 ampères par cn, pour des fils assez fins 
(diamètres inférieurs à 8/10 mm). Les densités précė- 
dentes s'appliquent à des anneaux non dentés et ayant 
une surface de refroidissement satisfaisante (9 cm? par 
watt d'effet Joule dans le fil induit); du reste, les anneaux 
sont ordinairement fort bien ventilés, ceux de grand 
diamètre surtout : indépendamment de la simplicité de 
leur construction, leur excellent refroidissement procure 
une sécurité de fonctionnement fort appréciable et une 
élasticité souvent nécessaire. 


Applications numériques. — Prenons une machine 
dynamo devant fournir une différence de potentiel de 
420 volts aux bornes, avec un courant de 10 ampères 
dans l'induit, avec les données suivantes : 


u = 120 volts; 

I, = 10 ampères; 

w — 27 tours par seconde 
GB, = 15 000 gauss; 


B— 0,13; 
y = 0,62; 
À — 0,9; 


K’ = 0,0725; 
k" = 0,15; 
o = 2,2 microhms-cm; 
— 9 couches; 
1+ — 1,25. 
Nous avons conservé pour tout le calcul la valeur 
1 -+ K =1,25. Pour plus d' exactitude, il faudrait faire 
varier 4 + K avec à; mais les résultats obtenus en suppo- 
Sant cette constance seront néanmoins très suffisants pour 
montrer assez exactement la nature des variations du 
diamètre d en fonction de à. 
Nous obtenons successivement : 


- 9 $ 
= 2 . 0,0725 TA .2.9,14 — 95. 10-5 
a 9 
p— +4: 0,15 20 _ 508 10-7, 


“408.141,25 
Et l'équation (9) devient 
9) 5 
æ (a RL A) 469506 (9) 


On donne à è successivement différentes valeurs con- 
venablement espacċes; après avoir remplacé dans l'équa- 
tion (9)', on résout sur la règle. On obtient ainsi le 
tableau de la page 73 dans lequel on a en outre ajouté 
la densité de courant A, en ampères par cn. 

D'après les formules (15) et (15) le minimum de d a 
lieu pour 


144. 10° 


97.528.107. — 5058 . 10", 


min == Jos 10-10 
d'où 
diin = 16,31 cm. 
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Avec le diamètre correspondant 
ô — 0,06155 cm 


ce qui correspond à une densité de 1680 ampères par cm?. 


$ d da 

cm. cm. amp. : cin?. N. 

0,16 19,86 218 624 
0,15 19,50 283 651 
0,14 19,08 325 683 
0,13 18,69 377 123 
0,12 18,28 45? 706 
0,11 17,88 526 817 
0,10 17,46 636 878 
0,09 17,05 186 933 
0,08 16,69 995 1 049 
0,07 16,41 1 300 1 180 
0,05 16,32 1 770 1 570 
0,05 16,68 2 516 1 678 
0,04 18,44 3 980 2 330 
0,0 25,18 7 075 4 220 
0,02 51,91 13 90) 13 080 
0,01 206,30 63 300 103 700 


Du reste les courbes de la figure 3 montrent nettement 
les résultats des calculs; le prix de la dynamo sera assez 
sensiblement proportionnel au cube d du diamètre de l'in- 
duit; néanmoins, le prix augmentera relalivement plus 
vite pour les fortes densités de courant, la main-d'œuvre 
rapportée à l'unité de masse devenant beaucoup plus 
grande puisque le nombre des spires et par suite le prix 
du bobinage augmentent. 

Le minimum du prix de la dynamo en fonction de la 
densité de courant correspondra donc à une valeur de 
celte densité notablement inférieure à celle correspon- 
dant au minimum des dimensions. Comme le rendement 
de l'induit et par suite celui de la dynamo augmentent 
el diminuent en même temps que le diamètre du fil, Ia 
forme de la courbe du prix en fonction du rendement est 
bien celle admise précédemment figure 1. 


Tambour bipolaire. — Le calcul se fera suivant une 
marche identique à la précédente, 


Fig. 4. 


Soient (fig. 4) : 


d le diamètre extérieur du fer du tambour, en cm; 
e—8.d son épaisseur, en cm; 

l=}.d sa longueur, en cm; 

à, le cuefficient d'utilisation du fer de l'anneau; 

9 + ee ni 
p= RE la demi-longueur totale des raccords 
d'une spire, c'est-à-dire la longueur des connexions cor- 
respondant à un fil à la périphérie, en cm; 


1 le rapport de cette demi-longueur au diamètre; 


en général, c = ył; 
K' —ì . y . B le premier coefficient auxiliaire ; 
K" — y + 6 le second coefficient auxiliaire modifié 


Les autres notations restent le même 

On trouvera facilement que, si l'on pose 

2K'.B.w.n.r 
4108. (L+K) 


p— eh .n 
=K) 


a = 


on obtient 


avec 
d.nx 


N= GET 


Le diamètre minimum du noyau sera encore donné 
par l'expression 
97b.u? 
| 

4 a° 


dhin = 


Comme on le voit, la seule différence avec l'anneau 
réside dans la suppression du coefficient 2 dans l'expres- 
sion de b, comme il fallait s’y attendre. 


Induits multipolaires. — Soient : 


2 p le nombre de pôles; 
r, la résistance intérieure ohmique de l'induit définie 


; Wa 
par la relation r, = 7;; 
a 


w, étant la perte par effet joule dans le fil induit, en 
watts, et 

I, l'intensité totale du courant qui traverse l'induit, 
égale à 2 p fois l'intensité traversant un fil pour les enrou- 
lements en quantité, et à 2 fois seulement pour les enrou- 
lements en tension. 

N le nombre total de spires à la périphérie ; 

p, le flux induit émanant d'un pôle inducleur, en 
webers. 


Les autres notations seront respectivement les mêmes 
que celles employées pour l'anneau et le tambour bipo- 
laires. 

Nous examinerons les quatre cas différents d'anneaux 
et de tambours multipolaires, enroulés en quantité et en 
série. 


Anneau multipolaire en quantité. — Rappelons que 
la force électromotrice induite est donnée en volts, 
comme pour les anneaux bipolaires, par l'équation 


E=N.w.®,.10*. 


La résistance intérieure change seule : 
__2p.N. ({+e) 2o.K".N.d 


"a= hp. s. 10  pt.r.10$.5* 
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à 


En réalité, il faudrait majorer K” pour tenir compte 
des connexions plus ou moins importantes. 
En posant 
2K'.@.w.n.r 


SE ONE 
p 2e Kha 


PAU. (+) 


on obtient encore 


avec 


Pour le diamètre minimum, 


27b.u? 
AH DT 
avec 
~ Ja. 
Ô = -— 
ou 


La seule différence avec le cas de l'anneau bipolaire 
consiste dans l'introduction du facteur p? au dénomina- 
teur, dans l'expression de b. 


Anneau multipolaire en série. — La force électro- 
motrice change seule dans ce cas : 


E=p.N.w.®,.10-4. 


La résistance intérieure est, comme pour l'anneau bi- 
polaire, 
__2p.K".N.d 
F7. 106.0? 


en posant 


Les équations finales (19), (4), (15) et (15) sont tou- 
jours les mêmes que pour l'anneau bipolaire. 

L'expression de a est donc seule modifiée par l'intro- 
duction du facteur p au numérateur. 


Tambour multipolaire en quantité. — Soient : 


f la longueur moyenne des connexions correspondant 
à un fil à la périphérie, en supposant que ces connexions 
aient la mème section que le fil, 
d 


K” — y + c le second coefficient auxiliaire modifié. 


a = - le rapport de cette longueur au diamètre: 


Les autres relations sont les mêmes que pour l'anneau 
multipolaire. Nous avons : 


. E—N.o.®,. 1678. 


La résistance intérieure devient 


_8-N.(l+7f)_ e.K".N.d 
É 4p .s. 10 p.n. 108.61 


Si l'on pose 


_2K".B.w.n.r 
EU (A + À) 
b o. K”. ha.n 


pe. (TH K) 


Les équations finales (9), (4),(13) et (15) restent tou- 
jours les mêmes. 
L'expression de b est donc seule modifiée. 


Tambour maltipolaire en serie. — En employant les 
mêmes notations que pour le tambour multipolaire en 
quantité, l'expression de E devient 


E =p. N. %9. 0%. 10” 
comme pour le tim” our bipolure 
c. K” N.d 


SE Ea 
Si nous posons 
__2p.K.@.w.n.xr 
= TU (1 + À) 
peh han, 
7 106. (1 + 4) 


nous avons encore les mêmes équations finales (9), (4), 
(13) et (15) pour un diamèlre quelconque ct pour le dia- 
mèlre minimum. 


Récerrnices, — Les relations sont analogues à celles 
obtenues dans le cas d’une génératrice; il faut simple- 
ment remarquer que la différence de potentiel aux bornes 
u est égale à la force contre-électromotrice E du moteur 
augmentée de la chute de potentiel ohmique dans l'en- 


roulement induit 


E + iE mma 


Pour l'anneau Gramme bipolaire par exemple, l'équa- 
tion (9 est modifiée comme suit : 


b u. 
? = 7- o 
j (a T a. =) a 


Il est facile de voir que d augmente toujours en même 
temps que 5. Par conséquent : 

Un moteur absorbant une intensile I, determinee sou: 
une difference de potentiel de u volts, sera d'autant msins 
volumineuc que la densité de courant sera plus e’evee. 


SURFACE DE REFROIDISSEMENT. — Îl est fac le, en utili- 
sant la condition d'emplacement du fil induit, d'établir 
une relation entre le diamètre à en em du fil induit, et la 
surface de refroidissement spécifique correspondante q 
en em? par walt perdu par effet Joule dans l'enroulement 
induit. 
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Anneau Gramme bipolaire. — Soit : 
S La surface totale de refroidissement. 
ll y a deux cas à considérer : 


4° En prenant toule la surface exposée à l'air, 
S=? (e+ l). x. (d — e) = 2x . kK”. (1 — $). d. 


On doit avoir : 
Sd: 


ou en remplaçant r, par sa valeur de l'équation (1) pré- 
cédente et après quelques transformations faciles, 


5 — q.o.n.lk 


EE AE AT (19) 


2% En prenant seulement la surface extérieure de l'an- 
neau. | 
D —rdl=n. d qe, 
et il vient de même 


ss — 2q.p.K".n.L 
r.7.(1+ 4). 10° 


(17) 


Il sera facile d'établir des formules analogues pour les 
différents cas examinés précédemment. 

Il en résulte une méthode rationnelle de calcul des 
induits des dynamos à courant continu, présentant les 
dimensions minima compatibles avec la sécurité : 


On se donnera la surface de refroidissement spécifique q 
minima dépendant de l'efficacité de la ventilation obte- 
nuc avec le type adopté; les équations (16) ou (17) don- 
neront le diamètre du fil correspondant, les autres élé- 
ments s'obtiendront successivement au moyen des 
équations (9) pour la valeur de d et (4) pour celle du 
nombre N de spires. 

Ceci pourra être surtout utilement appliqué lorsqu'il 
s'agira d'applications exigeant une grande légèreté et un 
fible encombrement. Pacs GIRAULT. 


-ul — ———————— 


ALTERNO-MOTEUR LANGDON-DAVIES 


L'étude de cet alterno-moteur, empruntée à FEngi- 
neering, est intéressante non sculement pour l'appareil 
lui-même, mais aussi en raison d'une digression sur 
les champs tournants elliptiques généralement peu 
connus. | 

Ce moteur est remarquable en ce que, malgré sa faible 
puissance maxima (654 watts environ), il aurait, d'après 
des essais faits par le professeur Thompson, un rende- 
ment de 91 pour 100 à pleine puissance aussi bien qu'à 


= 
R 
= 
A 
L 
d P 7 
e 
j 


= 


X 


Re 


Fig. 1. — Moteur à courants alternatifs de M. Langdon-Davies. 


demi-charge, tandis que, entre ces limites, il atteindrait 
le chiffre extraordinaire de 95 pour 100 et donnerait 
cncore 75 pour 100 à tiers de charge. ll démarrerait 
‘ailleurs sous charge absolument morte avec un couple 
équivalant au quart environ de son couple maximum. On 
Pourrait même, en pratique, doubler ce chiffre, et, en 
sacrifiant un peu sur son rendement, augmenter encore 


ce couple au démarrage pour des ascenseurs, elc. Avec 
un engrenage intermédiaire, tel qu'on l'applique ordinai- 
rement, il démarrerait dans des conditions encore plus 
défavorables. 

Ce démarrage est dù d'ailleurs à l'artifice connu, qui 
consiste à produire au départ un décalage des courants de 
deux enroulements distincts au moyen d'une résistance 
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Po 


inductive, jusqu'à ce que le moteur ait atteint sa vitesse 
de régime; la concordance de phase étant alors obtenue, 
on supprime la résistance transitoire et il continue à 
fonctionner comme un moteur synchrone. 

La figure 1 représente dans leur ensemble et en détail 
deux types de ces moteurs, dont l’inducteur est formé de 
disques annulaires en tôle isolés et percés de trous, à 
leur périphérie intérieure, mieux indiqués d ailleurs sur 
les figures 7 à 18. Ces trous servent à l'enroulement de 
deux systèmes de bobines complètement indépendantes 
destinées à produire des champs de deux directions dif- 
férentes. Quant à l'induit, que montrent les figures 1 à 4, 


A 


A 


I 


| 


Hs re 


# 


LPLIL IL EL III 


dans les deux bobines, de telle sorte que le champ résul- 
tant ait toujours la mème intensité. Si, par exemple, la 
différence de phase correspond à un décalage d'un hui- 
tième de période et que les bobines soient à angles droits 
l'une par rapport à l'autre, le champ résultant ne sera 
pas uniforme. C'est le cas indiqué par la figure à, dans 
laquelle les ordonnées représentent l'intensité du champ 
due aux bobines B à un instant donné, et les lignes 
horizontales celle due aux bobines À au même instant. 
L'intensité maxima de chacun des champs est repré- 
sentée respectivement par les lignes O À et O B. Si, à 
l'instant considéré, le champ A est à son maximum, 


SAS 
NVEAPAN 
RSA] 

KE 


AN 
V AN/ 
f PS 
LR 
Rp 


Fig. 6. 


on obtiendra l'intensité correspondante de B au mème 
instant en tirant la ligne OC à 45° avec OA (ces 45° 
correspondant à la différence de phase) et en abaissant 
la perpendiculaire de C sur O A. La longueur de cette 
perpendiculaire représentera l'intensité de B à cet instant, 
et l'intensité résultante des deux champs sera donnée par 
la ligne O E, diagonale du rectangle A O D E. Un instant 
après, soit au bout d'un seizième de période, l'intensité 


il est constitué en cage d'écureuil noyée dans des disques 
de tôle également isolés les uns des autres et rainès longi- 
tudinalement de manière à éviter le développement de 
courants parasites. 

Le mode de création des champs tournants étant 
supposé connu, il est évident que, au point de vue 
économique, le champ résultant dû aux deux courants 
indépendants doit rester uniforme, c'est ce à quoi s'est 
appliqué M. Langdon-Davies. Chaque bobine créant par 
hypothèse un champ uniforme entre ses surfaces polaires, 
l'angle entre les deux champs doit tout d'abord être 
ajusté, eu égard à la différence de phase des courants 


TETE 


Fig. 4. 


du champ dů à A sera représentée par O G, grandeur 
fournie par la perpendiculaire abaissée sur O A du point 
F, intermédiaire entre A et C, sur la circonférence A BA’ B. 
De mème, le champ dù à B à cet instant sera représenté 
par JG, et le champ résultant par O J. En procédant 
ainsi pour d'autres intervalles de la période complète, on 
trouvera que le champ résultant est représenté à un 
instant quelconque par les rayons correspondants de 
l'ellipse F EJK DL M NPQ. Mais, si les bobines sont 
disposées à 155°, au lieu de 90e, les unes des autres, la 
différence de phase étant toujours d'un huitième de 
période, on obtientra un champ d'intensité uniforme, 
comme sur la figure 6. Dans ce cas, le champ A étant re- 
présenté par AO, le champ B le sera par OD = 0B . cos #5, 
et le champ résultant par Ô E. De même, un seizième de 
période plus tard, le champ A correspond à OG, et le 
champ B à O1=-0B.cos HOÏ, ce qui donne pour le 
champ résultant O J fourni par l'intersection de IJ et de 
G J. En procédant de mème pour une période complète, 
on trouve que, à un instant quelconque, le champ résul- 
tant est représenté tant en grandeur qu'en direction par 
les rayons du cercle EJKLDMNPQ. On a dès lors un 
champ tournant constant aussi bien comme grandeur 
que comme vitesse angulaire. C'est ce qui, en fait, se 
présentera toujours, comme on peut le démontrer mathé- 
matiquement, quand l'angle eutre les bobines sera égal 
au supplément de celui qui correspond à la différence 
de phase. 

La démonstration précédente ne subsiste, comme il a 
déjà été dit, que pour un flux magnétique uniforme. Si, 
par exemple, on prend un disque tel que celui représenté 
par la figure 7 et qu'cn fasse passer des bobines par A 
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et B, on obtiendra, en y lançant uu courant, une distri- 
bution d'aimantation N et S respectivement au-dessus et 
au-dessous du diamètre horizontal. Mais, comme la dis- 
tance transversale de N en S est beaucoup plus grande 
que celle qui sépare les bobines du fer situé dans leur 
voisinage immédiat, le flux magnètique tendant toujours 
à suivre la plus petite trajectoire, on n'aura pas une 
distribution uniforme de l'aimantation. ll en sera encore 
de mème si l'on superpose deux de ces champs, comme 
dans la figure 8. Pour remédier à ce défaut, il faut dis- 
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Figures 


sur le métal entre G et H est supérieure à celle qui agit 
dans les autres parties de l'anneau. Il en est de même de 
chacune des sections par rapport à celles qui la suivent 
en descendant; et, en proportionnant convenablement les 
nombres de spires de chaque bobine, on arrive à un 
champ sensiblement uniforme. 

Les bobines sont réparties de la manière suivante : Sur 
la figure 40 les points À, B, C, D, E, F, G, Il correspondent 
à des trous également espacés. Les intervalles entre ces 
points sont dédoublés en 1, 2, 5, ete. Du point neu- 


11 


poser les bobines de telle sorte que la force magnéto- 
motrice agissant sur la portion de l'anneau iinmėédia- 
tement voisine de N (fig. 7), soit plus grande que celle 
qui agit dans le voisinage immédiat de A et de B. 
Conformément à cet objectif, M. Langdon-Davies enronle 
ses bobines d'une façon analogue à celle indiquée par la 
figure 9. Les trous À et B ne reçoivent qu'une partie de 
l'enroulement, landis qu'une autre portion en passe par 
C et D, une troisième par E et F, et une quatrième par 
G et H. Ilen résulte que la force magnéto-motrice agissant 


Tà. 


tre 4 et du point 5 on mène des rayons convergeant 
en 0. De 2, 5, 4 on abaisse des perpendiculaires sur 0 1 
et l'on mène les horizontales 2-7, 5-8, 4-9. Dès lors les 
longueurs 2-6, 3-7, 4-8 et 5-9 sont respectivement pro- 
portionnelles anx nombres des spires qui doivent passer 
par les trous A-B, C-D, E-F et G-H. Cette règle a été dé- 
duite du fait que la réluctance des deux trajectoires 
représentées sur la figure 12 par les lignes y et 3 varie 
approximativement comme les sinus des angles Y et Z. 
Quand le nombre total de spires nécessaires est faible, on 
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n'arrive pas à une exactitude suffisante avec des trous 
également espacés; il vaut mieux alors espacer inégale- 
ment les trous et maintenir constant le nombre des spires 
de chacun d'eur. C'est ce qu'indique la figure 13. On 
divise le diamètre vertical en deux fois autant de parties 
4, 2, 5, 4, etc., qu'on a de bobines à mettre. Par tous les 
numéros impairs on mène alors des lignes horizontales 
jusqu'aux points de rencontre avec la surface polaire et 
on place les trous sur les rayons correspondants. 

Pour un champ tétrapolaire on procède suivant la 
figure 15, tout à fait analogue à la figure 10, sauf en ce 
que le rayon US fait maintenant avec le rayon Oi un 


e en chevaux. 


angle de 45° au lieu d'un angle de 90°. Comme précé- 
demment, dans chaque bobine les nombres de spires 
doivent être proportionnels aux lignes 2-6, 3-7, 4-8, 5-9. 
Si l'on veut avoir le mème nombre de spires par trou, on 
espacera de mème inégalement ces trous, comme dans la 
figure 14. Ce sera alors ici la ligne S N qui sera divisée 
en deux fois autant de parties qu'on veut de bobines, et 
les trous seront placès sur les rayons correspondant à la 
rencontre des perpendiculaires élevées à S N par les points 
de rang pair avec la surface polaire. 

Il n'est question dans ce qui précède que d'un seul 
enroulement; mais on procédera de même pour celui 
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qui doit créer le second champ, les mêmes trous ou un 
certain nombre d'entre eux pouvant servir pour les deux. 
C'est ce qu'indique la figure 16 par les trous tracés en 
plein et en pointillé. Dans la pratique on ajuste les trous 
qui chevauchent de manière à les faire coïncider, comme 
on le voit sur la figure 17. La figure 48 donne la dispo- 
sition des trous pour les deux jeux d'enroulements corres- 
pondant à un décalage d'un huitième de période, tandis 
que la figure 17 s'applique à un décalage d'un quart de 
période. 

Les diagrammes 19 à 22 illustrent quelques-uns des 
résultats obtenus par le professeur Thompson dans ses 
essais. Le premier donne les variations de vitesse angu- 
laire du moteur en fonction de sa charge; la figure 20, 
la relation entre la puissance mécanique fournie par lui, 
au frein, suivant la puissance électrique absorbée; tandis 
que la figure 24 montre son rendement pour diverses 
puissances fournies, et la figure 22 le couple sur la poulie 
à différentes vitesses angulaires. 

En résumé, le professeur Thompson reconnait à ce petit 
moteur un rendement remarquablement élevé et une 
facilité de démarrage jusqu'ici peu commune. 

E. B. 


La cinquième édilion de la slalistique des CHENINS DE FER ET 
TRAMWAYS ÉLECTRIQUES établis en Europe au 1° janvier 1897 
parailra dans nolre numéro du 10 mars 1897. 


L'ÉLECTRICITÉ DANS LES MINES 


Dans notre récent article sur les pompes électriques 
paru dans le numéro 122 du 25 janvier 1897, p. 51, nous 
avons donné quelques renseignements sur les installations 
électriques des mines Ashio, au Japon, faites par la maison 
Siemens et Halske, de Berlin. 

Nous ajouterons aujourd'hui quelques détails sur deux 
autres appareils intéressants utilisés par la mème Socicté 
dans diverses applications. 

La figure 1 ci-jointe nous moutre les principales dis- 
positions adoptées. Un moteur électrique porte, dans 
le prolongement de l'induit, l'arbre qui maintient le 
ventilateur. La jonction est faite à l'aide d'un manchon. 
Un palier supporte l'arbre au point de fixation du venti- 
lateur proprement dit. Ce dernier est placé dans une roue 
en tôłe avec un orifice de sortie. Le moteur électrique 
est fixé sur un bâti en fonte qui porte les paliers, et tout 
est ensuite placé sur des fondations solides. Cette dispo- 
sition est très pratique, car elle n'exige qu'un emplacement 
très restreint. 

La figure 2 nous montre l'exemple d'un dévidoir 
actionné par un moteur électrique dans une mine d'où l'on 
extrait des sels de potasse à Aschersleben. Le moteur 
électrique est placé dans une cage ; il commande par vis 
tangente un dévidoir dont la chaine est attachée à un 
chariot qu'on voit sur la pente. La corde, en s'enrou- 
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Fig. 2, — Dévidoir mis en marche par un moteur électrique. 


CAFMENS A ALTOKÉ 
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ant, remonte le chariot. Le moteur électrique rend en ce 
point, où la montée est assez pénible, d'inconteslables 
services. J: E: 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Un nouvel alternateur. — La Compagnie Brush met 
une nouvelle génératrice sur le marché, spécialement 
construite pour les courants alternatifs à faible fré- 
quence. Cette machine est à inducteurs et induits fixes. 
Les bobines excitatrices sont roulées dans un anneau en 
fonte sur lequel sont des projections qui reçoivent les 
bobines induites. Sur ces projections se trouvent des 
paquets de fer laminé qui tiennent les bobines. La roue 
inductrice tournante est aussi en fonte. En face des 
inducteurs celle est cylindrique, mais en face de chaque 
deuxième projection de l'induit est une projection de 
celte roue, tenant au bout un paquet de fer laminé. 

La Compagnie construit aussi des machines doubles, 
qui ont deux rangs de bobines induites, un à chaque côté 
du bâti de l'aimant. Dans ce cas la partie tournante 
prend la forme d'une double étoile, dont la partie centrale 
est cylindrique. 

Une génératrice de ce type, qu'on a montée récem- 
ment à l'usine du Brush C°, à Loughborough, donnait 
150 kw à 2000 volts en faisant 300 tours par minute et 
avec une fréquence de 50 périodes par seconde. L'excita- 
tion à pleine charge ne demandait que 1500 watts, à 
demi-charge 1125 watts, et sans charge 750 walts. Pen- 
dant que la machine tournait à une vitesse constante, on 
n'a constaté qu'une différence de 5,5 pour 100 dans la 
tension, entre la pleine charge et la charge nulle. 


Un laboratoire national de physique. — Au dernier 
meeting de la British Association, tenu à Liverpool en 
septembre 1896, on a longuement discuté la question de 
l'établissement d'un laboratoire national, analogue au 
Reichsanstalt à Berlin. Il a été décidé d'adresser une 
pétition au gouvernement à cet égard. Avec cet objet en 
vue, lord Lister a présenté une députation de savants à 
lord Salisbury aujourd'hui. Le professeur Rucker, qui 
prit la parole pour ses collègues, expliqua que la 
dépense de premier établissement serait de 30 000 livres 
sterling, et qu'on devrait dépenser 5000 livres sterling 
par an pour l'entretien. | 

Lord Salisbury a répondu que le sujet présentait la 
plus haute importance. Bien que le Chancelier de l'É- 
chiquier (Sir M. Iicks Beach) fùt absent, lord Salisbury 
croyait qu'il pouvait les assurer de la sympathie de ce 
fonctionnaire. Lord Salisbury est cependant d'avis que 
la dépense annuelle indiquée serait bientôt dépassée, que 
l'on devrait se borner à monter un laboratoire pour les éta- 
lonnages seulement et réserver la question de recherches 
pour les munilicences privées. 


La fatigue magnétique des transformateurs. 
— Sur la première page de l'Industrie Électrique du 
10 février se trouve un petit article avec ce titre. Des 
chiffres sont donnés pour trois transformateurs, dont les 
pertes dans le fer avaient augmenté avec la vieillesse. 
Mais on a tort de croire que ce vieillissement du métal 
soit causé par les inversions magnétiques. 

En décembre 1894, M. G. W. Partridge a fait publier 
un rapport dans le Electrician citant des observations 
tout à fait semblables à celles faites récemment par la 
General Electric C°. Plusieurs ont ensuite essayé de 
donner des explications pour ce phénomène, et d'autres 
ont raconté des observations semblables; mais M. W. M. 
Mordey a expliqué la chose. Il a fait des expériences dont 
on ne pouvait mettre l'exactitude en doute, qui prou- 
vaient définitivement que l'effet ne se produisait que par 
la chaleur. En effet, on peut soumettre un transformateur 
à des millions d'inversions magnétiques sans causer ce 
« vieillissement » du fer, si la temperature ne s'elève 
pas; mais, d'autre part, en chauffant l'appareil pendant 
quelques jours sans inversions de magnétisme — ou même 
sans courant — la qualité du fer (indiquée par les pertes) 
est diminuée d'une façon certaine. 


Ed 
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Séance du 25 janvier 1897. 


Fluorescence des matières vitrifiées, sous l'action 
des rayons Röntgen. — Note de M. Ramicuer, présentée 
par M. A. Cornu. — J'ai l'honneur de porter à la connais- 
sance de l'Académie les phénomènes suivants qui, je 
crois, n'ont pas encore été signalés. 

Les substances ci-dessous deviennent lumineuses sous 
l'influence des rayons X, dans l'ordre décroissant que 
voici : les émaux cuits; le crown; le flint-glass; le verre 
ordinaire et, plus particulièrement, celui dit cristal; la 
glace de la manufacture de Saint-Gobain; la porcelaine, 
la faïence émaillée, la poudre d'émail avant cuisson, et 
même le diamant taillé. 

On sait d'ailleurs que la plupart de ces substances sont 
plus ou moins fluorescentes dans les rayons violets et 
ultra-violets. Il est donc possible d'établir avec ces 
substances des écrans fluorescents permettant de répéter 
les expériences de radioscopie, avec cet avantage que les 
corps vitrifiés que nous venons de signaler peuvent être 
travaillés optiquement. Les images obtenues sont plus 
nettes, quoique moins brillantes qu'elles ne le sont avec 
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les cristaux collés sur carton employés jusqu'à ce jour. 

Nous utilisons aussi avec succès ces corps pour réduire 
la pose dans les expériences de radiographie et n'avons 
pas à redouter les taches grenues données par les cristaux 
précités. 

Cette florescence du verre n'expliquerait-elle pas ce fait 
discuté, que les personnes atteintes de cataracte voient 
les rayons X? En effet, si l'on se place dans le champ 
d'émission d'un tube de Crookes, étant muni de lunettes 
à verres convexes assez épais, on éprouve la sensation 
d'une lueur semblable à des phosphènes. Cette sensation 
est le résultat de la fluorescence du verre, lequel forme 
devant les yeux un nuage lumineux facile à constater par 
les personnes environnant le patient. 

Outre les applications scientifiques, il est toute une 
série d'expériences fort belles que je suis en train de 
classer, que je publierai sous peu. 


Courants à intermittences rapides. Générateur. 
Effets physiques; effets physiologiques; effets thé- 
rapeutiques. — Note de M. Boisseat ou Rocner, présentée 
par M. d'Arsonval. (Ezxtrait.) — M. le professeur d'Arsonval 
a fait connaître les courants à haute fréquence, qui sont 
des courants alternatifs. Le générateur qui fait l'objet de 
cette Note donne des courants sans changement de pôles. 
Aussi, pour différencier ceux-ci des précédents, je les 
désinerai sous le nom de courants à inlermittences 
rapides. 

Ces courants s'obtiennent en modifiant, comme je vais 
le dire, la machine statique dont on sert en électrothé- 
rapie. La première modification consiste à placer, en 
nombre pair, dans le champ électrique de la machine, 
des condensateurs spéciaux, à charge et à décharge lentes, 
el à les relier à la chaine de terre. Ces condensateurs, 
que j'ai fait construire sur les données fournies par le 
théorème de Faraday, sont constitués par une sphère de 
cristal dans laquelle on a fait le vide de Crookes; une 
lige inètallique intérieure centrale, qui sert de pòle, étant 
rehée à la chaine de terre. lls n'ont done qu une seule 
armature métallique, l'air ambiant servant de seconde 
armature. Une première série de condensateurs de faible 
capacité, et tous de même capacité, permettent d'augmen- 
ter, autant qu'il est nécessaire, par conséquent de régler 
le potentiel. D'autres condensateurs, de grande capacité 
el de grandes surfaces, ont leur pôle intérieur constitué 
par Une Spirale en métal. Ces derniers, construits, du 
reste, sur Je mème principe que les précédents, permet- 
lent d'augmenter et de régler le débit. Ces deux types de 
condensateurs sont à charge et à décharge lentes; le vide 
de Crookes ayant été fait dans les sphères, ils ont, en 
efet, une très grande résistance intèrieure. L'expérience 
ma prouvé, en outre, qu'on augmentait encore la puis- 
sance de la machine en complétant l'installation au moyen 
d'une spirale métallique de grande capacité; il se pro- 
duit, en effet, dans ces conditions, des phénomènes de 
Slfinduction, comme l'a établi M. d'Arsonval. 


Interrupteur. — L'interrupteur est formé d'un manche 


isolant, à l'extrémité duquel est montée une tige métal- 
lique sur laquelle se fixent les excitateurs, pointes, 
boules, etc. Sur cette tige métallique est fixée une sphère 
de métal, de capacité variable, suivant les cas, en général 
de 0,10 m à 0,15 m de diamètre. Enfin, sur la partie 
isolante du manche, glisse un curseur portant une boule 
de métal de petit diamètre. C'est entre ces deux boules 
que jaillissent les étincelles qui produisent les interrup- 
tions et règlent les intermittences, le curseur permettant 
de faire varier la distance entre les deux boules. Ce cur- 
seur est, en outre, muni d'une agrafe à laquelle s'accroche 
la chaine de terre. Le nombre des intermittences est donc 
variable selon qu'on éloigne ou qu'on rapproche l'une de 
l'autre les deux boules de l'interrupteur. Pour des étin- 
celles longues, les intermittences sont de 1200 par mi- 
nute. À mesure que les étincelles diminuent de longueur, 
le nombre des intermittences augmente; il est alors 
de 7000. 

Les intermittences rapides se font sans changement de 
pôle; cette notion a un intérêt considérable au point de 
vue thérapeutique. 


Effets physiques. — Ces courants désorganisent les 
corps solides, volatilisent les liquides et décomposent les 
gaz. Ce sont ces actions que j'utilise pour la production 
de l'électrolyse médicamenteuse gazeuse (maladies de la 
peau). D'autres phénomènes ne peuvent pas se reproduire 
à volonté, étant donné qu'on ne connaît pas les conditions 
dans lesquelles ils se produisent; ils sont néanmoins 
intéressants : parfois, sur le conducteur qui relie le 
générateur au tabouret, on voit une boule de feu, ayant 
le volume apparent d'une lentille, descendre lentement le 
long du conducteur et se perdre sur le tabouret. C'est un 
phénomène qui parait analogue à la foudre globulaire. Il 
se produit aussi parfois, entre les conducteurs et le pla- 
teau de la machine, une lueur vive qu'on ne peut mieux 
comparer qu'aux éclairs de chaleur. 

(Suit l'analyse des effets physiologiques et thèrapeu- 
tiques.) 


Séance du 1° février 1897. 


Généralisation de formules d'électromagnétisme. 
— Note de M. Vaseur. — (Note exclusivement théorique, 
se reporter aux Comples-Rendus.) 


Sur la conductibilité moléculaire des sels en 
dissolution étendue. — Note de M. P. Joux, présentée 
par M. Mascart. — La conductibilité moléculaire limite a 
la mème valeur pour un certain nombre de sels en disso- 
lution : telle est la loi qu'a établie expérimentalement 
M. Bouty. D'autres physiciens, M. Kohlrausch en parti- 
culier, sont arrivés à des résultats différents. On peut 
cependant montrer que l'énoncé de M. Bouty conduit å 
une conséquence qui semble en confirmer l'exactitude. 
M. Bouty prend une solution de chlorure de potassium à 
L molécule (74,5 gr) par litre, c'est-à-dire 74,5 mgr par 
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centimètre cube, dont la résistance spécifique est de 
15,41 ohms. En partant de ce nombre, il trouve que la 
résistance moléculaire limite en est sensiblement les 10 
Imaginons que la molécule prise pour unité soit, non pas 
la molécule chimique 74,5 gr, mais la molécule électro- 
chimique C.G.S., c'est-à-dire que la dissolution con- 
tienne 7,7 mgr environ par centimètre cube; la résistance 
moléculaire limite sera sensiblement 125 ohms par cen- 


® e * s e e ' 4r pe ba 
timètre cube, c'est-à-dire à peu près = . 540" unités 


C.G.S. électromagnétiques. 

Ceci posé, on peut se représenter ainsi le phénomène : 
supposons, dans la cuve à électrolyse, deux larges élec- 
trodes parallèles; on peut les considérer comme recou- 
vertes d'une couche d'électricité produisant entre elles 
un champ uniforme A, dont Fexpression est 


| =, 
en appelant ọ la résistance spécifique de la dissolution 
et à la densité du courant. 

Or la notion de conductibilité moléculaire limite 
exprime que, lorsque la dilution est suffisante, les molc- 
cules salines sont indépendantes les unes des aulres. 
Supposons, ce qui n'est qu'approximatif, mais suflisant 
pour le raisonnement, qu'il en soit déjà ainsi pour une 
dissolution contenant 1 molécule par centimètre cube. 
Dans l'équation précédente, o représentera done la con- 
ductibilité moléculaire limite; quant au courant à, nous 
pouvons nous le représenter comme une quantité d'élec- 
tricité à transportée par l'ion sur l'électrode correspon- 
dante; on aura donc 


4x | 
h = = 3100. i. 
5 
Le courant è e:t exprimé en unités électromagnèliques ; 


le champ h en unités électrostatiques; évaluons-le en 
unités électromagnèliques ; nous aurons simplement 


AT un © 
h=% i, d'où i = jz’ 


Or cette charge est précisément celle que prend une 
petite sphère conductrice, de section égale à l'unité, dans 
le champ A, à la condition que d'autres sphères voisines 
ne réagissent pas sur elle. On sera d'autant plus près de 
cet état d'indépendance que la dilution sera plus grande 
et la résistance moléculaire plus rapprochée de sa limite. 
Autrement dit: soit un élément de volume de l'électro- 
lyte, cylindrique, de base et de hauteur égales à l'unité, 
occupé par 1 molécule sphérique inscrite; la quantité 
d'électricité que transporte cette molecul : est celle qu'induit 
le champ uniforme dans lequel elle se trouve. Remar- 
quons que c'est la quantité qu'on eùt choisie, a priori, 
pour une telle molécule; par suite, si l'on considère ce 
résultat comme une conséquence nnmédiale des théorèmes 
d'électricité statique, on est conduit à une définition 
théorique de l'équivalent électrochimique : L'equivalent 


electrochimique d'un sel est le poids qui, dissous dans 
{en d'eau, puis indefiniment dilué, donne, pour la 
resistance moleculaire, la limite 4x. 101 uniles électro- 
magneliques. Le rapport des équivalents électrochimique 
et chimique est ainsi défini, a priori. 

Enfin, pour se représenter complètement le phénomène, 
il faut imaginer les deux ions, provenant de la rupture 
de la molécule saline, transportant sur l'électrode cor- 
respondante la couche de glissement qui vient d'être 
calculée. 


De la radiophotographie des parties molles de 
l'homme et des animaux. — Note de MM. Reur et 
CONTREMOULIN, présentée par M. Marey. — Nous avons 
lhonueur de présenter à l'Académie un nouveau résultat 
des recherches que nous poursuivons sur l'application des 
rayons X aux études anatomiques. 

À l'aide de préparations chimiques sur les cadavres 
d'homme et de grenouille, nous avons pu mettre les 
muscles, les ligaments et les tendons dans un état tel, 
qu'ils nous ont donné des images radiophotographiques. 

Le muscle projeté fait apparaître une teinte sombre qui 
en dessine tout l'ensemble; mais, dans les limites ainsi 
indiquées, on aperçoit des traits plus sombres qui appar- 
tennent aux faisceaux musculaires. Le muscle est donc 
masqué par des faisceaux de stries longitudinales très 
nettement délimités. 

Les tendons musculaires se voient nettement pour 
divers muscles. Quelques ligaments interosseux sont dans 
les mêmes conditions. 

On aperçoit, sur la préparation de la main, les muscles 
de l'éminence thénar et ceux de l'éminence hypothénar, 
caractérisés par la direction oblique et transversale de 
leurs fibres. Le muscle interosseux qui s'insère au tuber- 
cule externe de la première phalange de l'index, les deux 
interosseux du médius sont tout à fait évidents dans leurs 
parties musculaires et tendineuses. 

On peut suivre les muscles de l'éminence thénar jusqu'à 
leurs insertions sur les os métacarpiens et sur les osselets 
du carpe. 

Avec la préparation que nous avons employée, les os 
se montrent avec une netteté plus grande que d'habitude; 
les sésamoïdes sont particulièrement visibles; on en 
découvre dans des règions tendineuses où ils étaient 
inconnus jusqu'ici, entre les deux phalanges du pouce, 
au niveau de l'index et du petit doigt. 

En observant bien, on découvre mème les tendons des 
fléchisseurs commun, superficiel et profond. Le fléchis- 
seur profond de l'index est celui qui porte un sésamoiïde. 

Sur la grenouille, préparée par le mèine moyen, les 
muscles et méme Îles faisceaux musculaires sont très 
visibles. 

De plus, sur cet animal, qui à èté préparé en totalité, 
nous avons obtenu une image du cristallin et des enve- 
loppes de l'œil. 

Pour arriver à ces résultats, nous nous sommes inspirès 
des récentes recherches des histologistes sur le systéme 
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nerveux; nous avons cherché et obtenu un précipité de 
chromate d'argent à la surface et dans l'épaisseur des 


tissus. 


Séance du 8 février 1897. 


M. Leiden adresse, de Marseille, un mémoire relatif à 
un paralonnerre aulomalique pour lignes téléphoniques 
et telegraphiques (Renvoi à la Commission des paraton- 
nerres.) 


Sur un nouveau procédé d'électrisation. — Note 
de M. Guanses Hesry, présentée par M. d'Arsonval. — On 
sait que, d'après M. d'Arsonval, l'électrisation par des 
courants alternatifs rigoureusement sinusoïdaux pré- 
sente, sur les procédés ordinaires de faradisation par la 
bobine d'induction, de grands avantages : aux mèmes 
fréquences, les courants sinusoïdaux augmentent, plus 
que les courants induits ordinaires, les combustions 
internes, et cela sans provoquer autant de contraction ni 
de douleur. Comme, d'après l'interprétation physique 
d'un théorème de Fourier el les expériences de Ielmholtz, 
toul son musical peut toujours et d'une seule manière 
être considéré comme la somme de vibrations sinusoïdales 
simples, de durées 1, 2, 3,...., n fois moins grandes, con- 
slituant les harmoniques de ce son, il était légitime de 
conclure de ces faits qu'on obtiendrait de non moins 
intéressants résultats si l'on transformait en courants 
alternatifs les successions mélodiques et harmoniques 
qui exercent, par l'intermédiaire de l'ouie, une influence 
si variée et si profonde sur le système nerveux. L'expé- 
rience du muscle téléphonique de M. d'Arsonval, d'après 
laquelle on peut substituer un muscle à un téléphone 
dans la transmission de la voix, prouve que le nerf et le 
muscle répondent aux nombres de vibrations qui sont le 
domaine de la musique. 

Voici le dispositif expérimental auquel je me suis 
arrèté, après bien des tätonnements, pour réaliser ce 
nouveau procédé d'électrisation. 

J'emploie, comme générateur d'électricité, une pile 
thermo-électrique Gülcher de 66 éléments, donnant, au 
bout de quelques minutes d'allumage, une force électro- 
molrice constante de 4 volts environ, pour une consom- 
mation de 170 litres de gaz à l'heure ; cette pile présente au 
début une résistance intérieure de 0,65 ohm, qui grandit 
d'abord, mais reste sensiblement constante au bout d'une 
centaines d'heures d'allumage. 

Comme source sonore, j'emploie une boîte à musique 
dite Pol y phon, qui se distingue par la grande uniformité 
du mou vement, par la durée suffisante que prèsente ce 
Mouvement (vingt minules) sans qu'il soit nécessaire de 
remonter l'horlogerie, par l'avantage de pouvoir jouer un 
ar quelconque quand on change simplement un disque 
entrainė autour de son centre entre des galets et muni, 
à des distances convenables, de reliefs engrenant dans 
les dents d'un peigne, lesquelles font vibrer des lames 
metalliques. Il est facile de connaitre directement la 


vitesse de rotation du disque ct, par la résonnance d'une 
table d'harmonie, de connaître les fréquences sonores. 

Pour apprécier l'influence physiologique du rythme et 
de la mesure, on la compare avec les effets physiologi- 
ques enregistrés quand on électrise le sujet avec des 
courants allernatifs de même fréquence moyenne, pro- 
duits par une sirène placée en face du microphone. 

Pour éviter Finfluence de l'ouic, je dispose la source 
au loin, de manière qu'elle ne puisse être entendue. 

Je place sur la caisse de résonnance de la boite à mu- 
sique un microphone de Hughes à 4 charbons, relié d'une 
part au pôle positif de la pile, d'autre part à l’une des 
bornes du circuit primaire d'une petite bobine (sans 
interrupteur) du téléphone Bert-d'Arsonval, l'autre borne 
du mème circuit primaire étant reliée au pôle négatif de 
la pile : les deux bornes du circuit secondaire de la 
bobine sont reliées à l'organisme par les fils et les exci- 
tateurs usitès en électrothérapie. 

Un rhéostat placé sur le ‘fil reliant la pile et le micro- 
phone permet de régler l'intensité du courant primaire 
et d'éviter les crachements du microphone. 

Les vibrations du microphone, c'est-à-dire les vibra- 
tions sonores, font l'office d'interrupteur dans la bobine ; 
les secousses perçues dans le muscle sont bien la phrase 
musicale transformée, puisqu'en substituant à l'organisme 
un téléphone, on entend le morceau avec toutes ses 
nuances. 

Le répertoire du polyphon est, en général, d'une 
orchestration trop compliquée pour pouvoir être reconnu 
par le sens musculaire ; la chose est cependant possible 
avec des mélodies simples jouées sur un piano. La phrase 
musicale se traduit, par le sujet, en la sensation de 
caresses profondes et rythmées; les sons intenses se tra- 
duisent naturellement en secousses plus intenses; les 
sons aigus apparaissent comme faibles, même à égale 
intensité apparente, relativement aux sons graves, sans 
doute parce que les fréquences deviennent déjà trop 
rapides pour être parfaitement perçues. 

Dans une communication prochaine, j'espère pouvoir 
résumer les résultats de l'enquête électrométrique et 
physiologique à laquelle je soumets ce nouveau procédé 
d'électrisation (!). 


BIBLIOGRAPHIE 


Traité d'électrométallurgie, par W. Boncurus, traduit 
de l'allemand par L. Gauritr. — Baudru t C", édi- 
teurs, Paris, 1896. 


Cet ouvrage n'est pas pour nous absolument nouveau. 
Nous l'avons déjà présenté sommairement à nos lecteurs 


(1) Travail exécuté au Laboratoire de physiologie des sensations 
de la Sorbonne, sous les auspices d'Ernest Solvay. 
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sous sa forme originale (') en leur promettant d'y revenir 
lors de la publication de la présente traduction que nous 
annoncions alors. Nous tenons notre promesse. 

Nouvelle édition de son homonyme paru en 1891, il a 
protité de tout ce qui s'est fait depuis dans cette branche 
encore récente de Félectrotechuie, et ce n'est pas peu 
dire; aussi trouvons-nous l'enfant bien grandi. Il a beau 
port, bonne prestance et tout ce qu'il faut pour plaire; 
mais la tête, nous devons l'avouer en toute sincérité, est 
ce qui nous en charme le plus, et par « tète » nous 
entendons l'introduction, qui rèsume en quelques pages 
rapides les théories si intéressantes de Van't Hoff, d'Ar- 
rheuius, d'Ostwald et de Nernst sur l'électrolvse. D'autres, 
plus pratiques que nous, ne seront peut-être pas du 
mème avis et préféreront le corps; à chacun son gout ct 
nous ne le discutons pas. Pour nous, il nous parait un 
peu lourd et en mème temps trop pénètré de lui-même, 
ce qui ne va pas bien ensemble. Nous nous expliquons. 

Sans doute les praticiens, et ils sont nombreux, trouve- 
ront dans ce traité d'abondants renseignements d'autant 
plus précieux qu'ils ne sont guère réunis ailleurs, ce 
livre étant le premier du genre; mais l'auteur en a fait 
un ouvrage peut-être un peu trop descriptif, dans lequel 
sont passés en revue les divers procèdés mis en œuvre 
pour l'obtention de tel ou tel corps, et qui aboutit presque 
toujours, finalement, à ce qu'a fait M. Borchers lui-même. 
Nous ne nions pas, nous ne doutons même pas que le 
distingué professeur à l'École de Métallurgie de Duisburg, 
qui s'est voué depuis de longues années à celte partie 
spéciale de la métallurgie, n'ait vu bien des choses, n'en 
ait fait beaucoup et n'ait amélioré bien des procédés; 
chacun a d'ailleurs le droit fort légitime de revendiquer 
ce qui lui appartient; mais c'est toujours affaire délicate, 
et il est préférable de voir ces attributions faites par un 
tiers. Bon gré mal gré, la facon directe d'exposer soi- 
mème ses travaux sent toujours un peu le prospectus, el 
à tort ou à raison, c'est ce que nous aimons le moins 
dans un livre qui revêt une tout autre apparence. Peut- 
être, je le sais bien, le mode de présentation y est-il pour 
quelque chose : que ce livre soit fait sur des notes de 
cours ou que telle soit l'exposition favorite de l'auteur, 
l'emploi de la première personne porte toujours chez 
nous une empreinte prétentieuse qui suflit à jeter une 
certaine défaveur sur les meille.res productions, et nous 
aurions su gré au traducteur de s'en affranchir; il aurait, 
à notre sens, mieux mis en relief les qualités de son 
auteur. 

A un autre point de vue, nous sommes surpris de ne 
pas trouver chez le collaborateur d'Ostwald et de Nernst, 
au cours de son travail, des aperçus plus brillants ou 
plus élevés qui auraient agréablement émaillé des des- 
criptions parfois un peu arides et terre à terre. 

En revanche le côté historique de chaque question 
tient une large place et la recherche des antériorités 
paraît avoir été sur certains points une des grandes 
TE EE — 
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préoccupations de l'auteur. Avis aux amateurs qui pour- 
ront y faire une ample moisson. 

À cela près, la plupart des métaux, depuis les moins 
connus jusqu'aux plus usuels ou aux plus précieux, sont 
successivement passés en revue; les méthodes de traite- 
ment électrolytique y coudoient les méthodes électro- 
thermiques, et des notes complémentaires du traducteur, 
insérées soit dans le corps de l'ouvrage, soit à la fin, 
viennent, en ajoutant les faits nouveaux qui se sont pro- 
duits depuis la seconde édition allemande, le mettre tout 
à fait à jour. 

Nous regrettons, comme toujours, les trop nombreux 
défauts de style littéraire et scientifique que le traducteur 
a laissés dans son œuvre; mais, c'est entendu, aujour- 
d'hui on n'écrit plus. 

Quant aux éditeurs, il n'y a qu'à les féliciter; ils 
apportent toujours le mème soin à leurs publications ; 
ils connaissent leur public, savent choisir leurs sujets et 
leurs titres en conséquence, et y ajoutent leur nom. Il 
n'en faut pas davantage pour assurer le succès. 


E. Boisre.. 


The Metric System of Weights and Measures (Le 
SYSTÈME MÉTRIQUE DES POIDS ET MESURES), par WAGSTAFF. — 


Whittaker and C°, Londres et New-York, 1896. 


Si le nom de l'auteur ne portait pas une empreinte 
plus allemande qu'anglaise, ce petit livre serait bien 
amusant. Les Allemands sont en effet depuis longtemps 
converlis au système décimal et métrique, et une critique 
raisonnée du svstème impérial anglais des poids et 
mesures est aussi bien, pour ne pas dire mieux, placé 
dans leur bouche que dans la nôtre. Ce livre n'en est 
cependant pas moins publié en Angleterre; de plus, il a 
vu le feu de la rampe comme reproduction de quatre 
conférences faites au Gresham College; il est donc tout à 
fait intéressant. 

À quelques rares exceptions près, que l'impartialité de 
l'auteur l'obligeait à ne pas passer sous silence, il est 
impossible de trouver une unanimité plus favorable à 
l'adoption du système décimal et métrique chez les 
hommes les plus éminents de l'Angleterre et de ses 
colonies, à quelque rang social qu'ils appartiennent; 
savants, praticiens, banquiers, industriels, commerçants, 
employés du fise ou de l'administration, tous s'accordent 
pour reconnaitre la supériorité de ce système sur Fautre, 
et l'on se demande comment une nation aussi pratique 
que le peuple anglais a pu résister aussi longtemps à ce 
qu'elle aurait dù considérer immédiatement comme son 
véritable intérêt. Nous ne voulons pas ici, par raisons de 
bon voisinage, entrer dans le vif de la question. Il nous 
suflira de dire que cet intérêt même lui force la main. 
N'ayant pu perpétuer, en face d'un ennemi aussi redou- 
table, son système duodécimal qui, s'il avait une homo- 
“énéité quelconque, aurait du bon, comme en avait le 
nôtre, l'Angleterre sent que les facilités et la simplicité du 
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système décimal, en envahissant toutes les nations civili- 
sées, nuisent à son Commerce, et, comme Fa dit Dorine : 


… Voyant de ses yeux tous les brillants baisser, : 
Au monde qui la quitte elle veut renoncer. 


C'est que, non seulement les calculs sont en eux-mêmes 
beaucoup plus longs dans le système anglais, quoi qu'en 
disent un ou deux hommes éminents qui se sont acquis 
dans cette spécialité une réputation extraordinaire d'opé- 
rations mentales, mais les conversions en sont pénibles et 
souvent inexactes, quand, en plus, et par suite de la 
diversité des mesures affublées du mème nom, ne viennent 
pas s'y ajouter des erreurs ou irrégularités annulant à 
temps des affaires entamées ou amenant après coup des 
difficultés d'ordre judiciaire. 


Heureusement, ces multiples considérations, jointes à. 


celles non moins importantes du temps dévolu dans les 
écoles à l'apprentissage des calculs de la plus élémentaire 
arithmétique anglaise, temps estimé à la valeur de deux 
annces entières d'instruction, et de l'augmentation du 
nombre d'employés dans les banques et les maisons de 
commerce pour le travail nécessaire aux opérations d'un 
système aussi varié que compliqué, heureusement, disons- 
nous, toutes ces considérations, très méthodiquement 
développées dans le livre en question et appuyées sur de 
nombreuses citations d'autorités compétentes, ont actuel- 
lement fait leur chemin. Grâce à la facilité et à la rapidité 
des communications, le temps n'est plus où ces compli- 
cations étaient précisément la raison d'être de certains 
intermédiaires parasites qui disparaissent de plus en plus. 
En attendant qu'il devienne obligatoire, le système déci- 
mal et métrique s'enseigne en Angleterre concurremment 
avec le système impérial, et, quand la masse en aura 
goülé, rien ne pourra plus arrèter le mouvement, 

Un très précieux appoint est d'ailleurs fourni à ce 
progrès imminent par la découverte toute récente d'un 
chercheur britannique, dont nous avons parlé dans un 
autre journal (1), et qui attribue à Watt l'invention du 
syslėme décimal avec ses conséquences. Tout est affaire 
de convention, sans jeu de mots, et nous n'avons qu'à 
nous incliner, en répétant en chœur avec Nadaud : 

Chers Anglais, gardez votre sol, 
Votre tâche est assez remplie ; 


Vous avez pris Sébastopol 
Et combattu pour l'Italie. 


E. Boisrer.. 


Submarine Cable Laying and Repairing (Pose £r réra- 
RATIONS D'UN CABLE SOUS-MARIN), par H. D. Warkixsox. — 
The Electrician Series, Londres 1897. 

d * a quelque quinze ans, au cours de l'Exposition 
d'électricité de 1881, la Société des ingénieurs civils nous 

a fait l'honneur de nous demander une conférence sur la 
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télégraphie sous-marine, dont nous nous occupions à 
cette époque. C'était alors chose non pas nouvelle : les 
mers de notre globe terrestre étaient déjà depuis longtemps 
sillonnées de ces admirables transmetteurs de la pensée 
et de la vie commerciale appelés câbles sous-marins; 
mais chose peu connue en France comme difficultés de 
construction, de pose, d'exploitation et de réparations; et 
nombre de nos honorables auditeurs ont èté fort surpris 
au soulèvement de ce coin de voile qui était pour eux 
une révélation. Cette grande industrie, née en Angleterre 
des besoins de son puissant commerce et de l'impossibi- 
lité pour elle de communiquer autrement avec le reste du 
monde, étail en effet alors son apanage à peu près 
exclusif; il existait, même en anglais, peu de données 
écrites sur la matière, en dehors des articles spéciaux 
disséminés dans les périodiques du temps. Les choses 
ont bien changé depuis: les secrets soigneusement 
gardés par de rares maisons jalouses de leur tout-puissant 
monopole se sont peu à peu découverts; M. Wunschendorff 
a publié son magistral traité de « Télégraphie sous- 
marine », et cette industrie a fini par s'implanter en 
France, comme l'avait rêvé longtemps auparavant le fon- 
dateur du premier cäble transatlantique francais, le comte 
Dillon, si malheureusement mélé depuis à la politique 
boulangiste. 

L'apparition du nouvel ouvrage que nous signalons 
aujourd'hui n'en a que plus d'intérêt pour notre pays. 
Moins complet, à certains égards, que le précédent, 
puisqu'il ne contient pas la construction mème des cäbles 
et tout ce qui s'y rattache, il est beaucoup plus étendu 
en ce qui concerne son objet immédiat, la pose et la 
réparalion des cäbles sous-marins, et ce n'est pas là un 
des côtés les moins importants de la question. Quand on 
songe qu'il existe actuellement 146 000 milles marins, soit 
plus de 270 000 km de cäbles ainsi posés, et nne flotte 
de 57 navires uniquement employés à leur pose et à leurs 
réparalions, qu'un de ces navires, supposé de 500 chevaux 
nominaux seulement, représente une consommation de 
2 tonnes de charbon par jour, sans compter tous les 
autres frais dont il est grevé, on voit de quel poids 
pèsent dans les opérations des Compagnies de construc- 
tion la possession de solides méthodes d'épreuves, de bons 
instruments de travail ct d'un personnel exercé à ce dur 
et difficile métier. 

C'est à ce dernier que s'adresse particulièrement ce 
hvre et il y trouvera les éléments de l'étude sérieuse à 
laquelle il doit s'astreindre avant de pouvoir rendre des 
services dans cette branche de l'industrie électrique. 
Quatre chapitres seulement en constituent le contenu : le 
premier est dévolu aux appareils et manœuvres de rele- 
vage et de réparation des câbles à bord des navires 
spéciaux à ces opérations; le second est affecté à la 
description de quelques-uns de ces bâtiments; la localisa- 
tion des fautes et les méthodes de mesures qui y con- 
duisent font l’objet du troisième; et le dernier est exclu- 
sivement réservé à la pose des câbles. 

Si rapide que soit cette énumération, les 400 pages de 


texte bien serré, quoique très clair, qui caractérise en 
Angleterre ces sortes de publications en font un ouvrage 
important et de lecture sèvère, agrémenté cependant de 
nombreuses et intéressantes figures qui ne lui laissent 
rien de farouche. E. Boisrrr.. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 2 février 1897. 


Présents : MM. Bénard, Berne, Bernheim, Clémançon, Ebel, 
Geoffroy, Hilluirel, Meyer, Sartiaur. 


Excusés : MM. Portevin, Tricoche, Grammont. 
Lecture est donnée de la Correspondance. 


M. Jeax, ancien chef électricien des stations centrales d'Ai- 
guillon et de Montignac, demande un emploi analogue. 


M. Dance, à Oran, demande des renseignements sur le 
Labourage électrique et serait désireux de connaitre les con- 
structeurs qui s'en occupent. 


Le PuésipgxT fait connaitre que l'Office central dont la créa- 
tion a été communiquée à la Chambre dans sa dernière séance, 
a décidé d'attendre la nomination très prochaine du Comité 
que M. le Ministre du commerce va instituer pour s'occuper 
de toutes les questions relatives à l'Éclairage et au transport 
par l'électricité à l'Exposition de 1900. Aussitôt que ce Comité 
sera entré en fonctions, l'Office central se mettra à sa dispo- 
sition pour collaborer utilement à l'entreprise qu'il a pour but 
d'organiser. 

M. LE MINISTRE DU cowserce a Communiqué aux Chambres 
syndicales une série de documents relatifs à l'Exposition de 
Bruxelles, à laquelle le Gouvernement et le Parlement s'in- 
téressent : un crédit de 550 000 francs a été voté pour assurer 
la représentation de l'industrie francaise à cette Exposition. 
Une commission spéciale a été nommée et le Président de la 
Chambre syndicale a été invité à solliciter le concours des 
membres adhérents. 


La Chambre décide qu'une circulaire sera adressée aux 
industriels membres du Syndicat, et que ceux qui reculeraient 
devant les dépenses d'une exposition individuelle pourront se 
grouper en exposition collective qne la Chambre syndicale 
organisera el dont elle supportera en partie la dépense. 


La Chambre charge MM. Hirramer, Benxnrin et Roux de s'oc- 
cuper du Banquet qui doit suivre l'Assemblée générale. La date 
définitive de cette double réunion sera fixée ultérienrement, 
une circulaire spéciale sera adressée individuellement à cha- 
cun des membres du Syndicat. La liste des invitations sera 
fixée par le Bureau. 
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BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Émis Barratt, fondé en 1856, 
d8"*, Chaussée-d'Antin, Paris. 


258725. — Freudenberg. — Autocommutateur téléphonique 
permellant de supprimer les employés dans les bureaux re- 
liant les abonnés (1 août 1896). 


258859. — Hammacher. — Fabrication d'une matière active 
pour les électrodes des accumulateurs électriques (5 août 
1896). 


258646. — Laglenne. — Pile conjuguée à courants multiples, 
constants, inlenses et simulianés (4 août 1896). 


258665. — Tisdale et Gould. — Conducteur électrique pour 
installation d'avertisseur d'incendie ou autre (4 août 1896). 


258724. — Piquet. — Nouvelle composilion isolanle et ses 
applicalions (1 août 1896). 


258301. — De Graaff. — Lampe à arc avec réglage automa- 
tique (1° août 1896). ` 

259178. — Schwarze. — Perfectionnements aux appareils 
téléphoniques (25 août 1896). 

209245. — Rumrich, Juraske ct Brockelt. — Relais trans- 
formateurs (28 août 1896). . 


209159. — Sperry. — Perfectionnement au réglage des mo- 
teurs électriques (25 août 1896). 


209175. — Kelly. — Perfeclionnements dans les appareils 
électriques (25 août 1896). 


299248. — Hermand. — Accumulaleur électrique (28 août 
1896). 


299250. — Elektrizitäts Aktiengesellschaft Vormals Schuc- 


kert. — Transformateur à courants polyphasés (28 août 
1896). 

259555. — Carpentier et Denissel. — Lampe à arc (26 août 
1896). 

259960. — Drysdale. — Perfectionnements dans les sélec- 


leurs électriques (2d septembre 1896). 


239566. — Société dite Electric Selector and Signal Com- 
pany. — Perfeclionnements dans les électro-aimants (1° sep- 
tembre 1896). 


209567. — Société dite Electric Selector and Signal Com- 
pany. — Perfeclionnements dans les sélecteurs électriques 
4° septembre 1896). 


259455. — Darras. — Perfeclionnements dans les appareils 
microléléphoniques (4 septembre 1896). 


259414. — Du Bois Smock. — Perfeclionnements aux isola- 


teurs el supports de conducteurs électriques (5 septembre 
1896). 
259418. — Soulat. — Compteur d'électricité (5 septembre 


1896). 

299464. — Von Siemens. — Disposilif compensa!eur appli- 
cable aux instruments de mesure électrique (5 septembre 
1816). 

259474. — Hookham. — Perfeclionnements dans les comp- 
teurs d'électricité (4 septembre 1896). 

219360. — Société dite Acme Electric Lamp Company. — 


Perfeclionnements dans les lampes électriques (1° septembre 
1896). j 


259405. — MM. Martin. — Lampe électrique à incandes- 
cence (3 septembre 1896). 
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939411. — Madsen. — Lampe électrique à arc (5 septembre | 
1896). 

958753. — Cornely et Dautel. — Perfeclionnements aux 
piles hydro-éleclriques (8 août 1896). 


‘58825. — De Contades. — Per/ectionnements dans les accu- 
mulateurs électriques (11 août 1896). 

258952. — Faurestié. — Nouvelle pile électrique (17 août 
1896). 

958740. — Commichau. — Appareil de fixation des fils 
ducteurs aux isolaleurs (11 août 1896). 


958848. — Desroziers. — Syslème de mise en train et dar- 
rêl d'appareils électriques (12 août 1896). 


958958. — Bertault. — Emploi des éleclro-aimants pour 
engendrer la force motrice par un moleur magnélo-éleclrique 
(22 août 1896). 


con-. 


29061. — Offermann. — Système d'enroulement d'armature 
en série (21 août 1896). 
2959121. — Epstein. — Perfeclionnements dans la fabrica- 


lion des électrodes pour piles primaires el secondaires 
(24 août 1896). 

258989. — Jokl Christian et Kempf. — Mise en circuit 
automalique de lampes ou moteurs de réserve ou de résis- 


lance cn substitution à des dispositifs devenus incapables de 
fonctionner (18 août 1896). 


209002. — Fabris. — Réflecteurs pour lampes éleclriques à 
arc (19 août 1896). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


. Compagnie de l'Ouest électrique. — Elle a pour fonda- 
teur M. Faye, banquier à Lyon, 4, rue Grôlée. 

Elle à pour objet : 

La construction des réseaux de tramways destinés au trans- 
port des voyageurs et des marchandises dans les villes du 
Mans et de Rennes et dans leurs faubourgs ; 

L'exploitation des dits réseaux par traction électrique. 

La Société pourra poursuivre et obtenir l'obtention des con- 
cessions ou de rétrocessions de concessions pour la construc- 
lion et l'exploitation de toutes autres lignes nouvelles de tram- 
Ways, en prolongement ou extension de réseau concédé et 
même comme réseau absolument indépendant, et ce, pour le 
transport des voyageurs, des bagages, des messageries, des 
marchandises, soit par moteur mécanique, soit par traction 
électrique en canalisation, en voie aérienne, ou en voie funi- 
culaire, Soil par tous autres moyens de traction mécanique ou 
électrique, soit enfin, par tous autres agents quelconques, 
mème ceux venant aider ou se joindre à l'électricité. 

La Société pourra exécuter ou faire exécuter tous les tra- 
vaux quelconques nécessaires pour assurer la construction et 
l'exploitation des lignes dont les concessions sont ou seront 
obtenues. 

Elle pourra exploiter les réseaux concédés, soit directement, 
soil par location ou cession, soit par toutes autres formes. 
Enfin, elle pourra employer, pour l'exploitation de ses lignes, 
tous modes de traction autorisés par les conventions de con- 
cession et apporter, avec l’antorisation des pouvoirs compé- 
lents, toutes transformations aux modes de traction antérieu- 
rement employés. 


Le siège social est à Lyon, 4. rue Grôlée. 
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La durée de la Société est de 75 années à dater de sa con- 
stitution définitive. 

M. Faye rétrocède à la Compagnie des tramways électriques 
du Mans (Sarthe) la concession d'un réseau de tramways à 
traction électrique destiné au transport des voyageurs et des 
marchandises dans la ville du Mans, que la ville du Mans s'est 
obligée à rélrocéder à M. Faye telle qu'elle obtiendrait ladite 
concession de l'Etat, le tout aux terines d'une convention passée 
le 24 juin 1895 entre M. le Maire du Mans au nom de ladite Ville, 
d'une part, et M. Faye, d'autre part. 

Cette convention de rétrocession stipule notamment que la 
durée de la concession sera de 60 ans. 

À ladite convention est annexé un cahier des charges indi- 
quant les clauses et conditions de la construction et de l'exploi- 
lation dudit réseau de tramways. 

[est stipulé notamment audit cahier que aprés la signature 
de l'acte de concession et avant l'envoi du dossier au Conseil 
d'État, le concessionnaire déposera à la Caisse des dépôts et 
consignations une somme de 100 000 fr en nuiméraire ou en 
rentes sur l'État, calculée conformément au décret du 51 jan- 
vier 1872, pour former le cautionnement de l'entreprise, que 
les trois quarts en seront rendus proportionnellement à lavan- 
cement des travaux, le dernier quart ne devant être remboursé 
qu'après l'expiration de la concession. 

La ville du Mans et M. Faye remplissent les formalités impo- 
sées par la loi du 41 juin 1880 pour obtenir le décret qui doit 
déclarer d'utilité publique l'établissement dudit réseau de 
tramways et approuver la convention de rétrocession de la 
concession dudit réseau par la ville du Mans à M. Fave. 

I vient d'ètre procédé à l'enquète prescrite par l'article 29 
de loi du 11 juin 1880. 

M. Faye a versé le 27 juin 1895, pour la caisse des dépôts et 
consignations à la trésorerie générale du Mans, sous le n° 2581, 
une somme de 50 000 fr en espèces à valoir sous le caution- 
pement imposé; les 50 000 fr de surplus doivent ètre déposés 
à l’époque fixée par le cahier des charges. 

A compler du jour de sa constitution définitive, la Compa- 
gnie des tramways électriques du Mans sera subrogée à tous 
les droits et obligations de M. Faye, dans la rétrocession dudit 
réseau des tramways. 

La Compagnie des tramways électriques du Mans devra 
remettre à M. Faye, dans le mois de sa constitution définitive, 
la somme de 0 000 fr, montant du cautionnement par lui 
versé à la Caisse des dépôts et consignations, elle sera subro- 
gée aux droits de M. Faye, pour en effectuer, seule et sans le 
concours ni la Signature de M. Faye, le retrait du capital, inté- 
rèts et autres accessoires dans les termes et conditions du 
cahier des charges et pour en donner à qui il appartiendra 
toutes quittances et décharges, totales ou partielles. 

Elle devra également déposer le solde du cautionnement 
restant à verser dès que la demande lui en sera faite par la 
municipalité du Mans. 

M. Faye n'aura droit à aucune somme en raison de la rétro- 
cession de la concession dudit réseau de tramways. 

Le capital social est fixé à 5 750 000 fr, divisé en 11 500 actions 
de 500 fr chacune, toutes émises en espèces. 

Ce capital se compose en : 


Capital originaire... . .. . . . .. 2 750 000 fr. 
Augmentation de capital votée à fin 189% 3 000 000 
Total . e èëè èe + ee ē 6% LI . . . . . 5 750 000 tr. 


La société est administrée par un conseil composé de trois 
membres au moins et de sept membres au plus. 

Chaque administrateur doit posséder an moins 50 actions 
qui seront affectées à la garantie de sa gestion. 

L'année sociale comprend la période comprise entre le 
4° janvier et le 21 décembre suivant. 

L'Assemblée générale se compose de tous les porteurs de 
20 actions au minimum. 
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Elle se tient dans les quatre mois qui suivent la clôture d'un 
exercice. 

Sur les bénélices nets établis à chaque inventaire, il est 
d'abord prélevé : 

1° 5 pour 100 pour constituer un fonds de réserve légale; 

2% La somme nécessaire pour servir aux actions non amor- 
ties un intérêt de $ pour 100 des capitaux non encore rem- 
boursés. 

Sur le surplus et sur la proposition du Conseil d'administra- 
ion, l'Assemblée générale pourra, si elle le juge convenable, 
voter tous prélèvements pour créer un compte d'amortisse- 
ment du capital-actions et pour constituer une réserve facul- 
tative. 

L’excédent sera réparti : 

10 pour 100 au Conseil d'administration ; 

Et 90 pour 100 aux actionnaires à titre de dividende. 

Le prélèvement pour les fonds de réserve cessera d'être 
obligatoire lorsqu'il aura atteint le quart du capital: il repren- 
dra son cours si, pour une cause quelconque, ladite réserve se 
trouve entamée. 


Concession du Mans. — Un décret de M. le Président de Ja 
République francaise, en date du 9 décembre 1896, a déclaré 
d'utilité publique l'établissement du réseau de tramways à 
traction électrique destiné au transport des voyageurs et des 
marchandises dans la ville du Mans. 

La durée de la concessiou est de 60 années. 


Concession de Rennes. — 1. Aux termes d'un arte sons 
signatures privées fait en trois originaux à Lyon, le 44 sep- 
tembre 1896, 

M. Alexandre Grammont, 
Chéruy (Isère), 

Et M. Ennemond Faye, banquier, demeurant à Lvon, rue 
Grôlée, 4, 

Ont rétrocédé, à la Compagnie des tramways électriques du 
Mans (Sarthe), 

La concession d'un réseau de tramways électriques destiné 
au transport des voyageurs el des bagages dans la ville de 
Rennes et ses faubourgs qui doit être accordée par l'État à la 
ville de Rennes et rétrocédée par la ville de Rennes à 
MM. Grammont et Faye, aux termes d'une convention faite 
sous signatures privées, à Rennes, le 1° septembre 1896. 

À ladite convention est annexé un cahier des charges indi- 
quant les clauses et conditions de la construction el de 
l'exploitation dudit reseau de tramways. 

Cette rétrocession a été faite notamment aux conditions sui- 
vantes : 


industriel, demeurant à Pont-de- 


1° La Compagnie des tramways électriques du Mans (Kar- 
the) est tenue d'exécuter toutes les clauses et conditions 
imposées à MM. Grammont et Faye, et elle est située à toutes 
obligations résultant de ladite rétrocession. 

2° La Compagnie des tramways électriques du Mans (Sarthe) 
devra rembourser à MM. Grainmont et Faye, en espèces, dans 
les dix mois à compter du l4 septembre 1896, la somme de 
90 000 fr, montant du cautionnement versé par MM. Gram- 
mont et Fave, à la Caisse des dépôts et consignations, à la Tré- 
sorerie générale de Rennes, le 18 avril 1895, suivant récépissé 
n° 1698; et par suite elle se trouve subrogée aux droits des- 
dits MM. Grammont et Fave, pour en ellectuer seule le retrait 
en capital, intérêts et autres accessoires dans les termes et con- 
ditions de la convention. 

5° La Compagnie des tramways électriques du Mans (Sarthe) 
est tenue de poursuivre toutes les formalités en vue de la 
rétrocession de ladite concession et de l'obtention du décret 
d'utilité publique. 

IT. Aux termes d'une délibération prise à Lyon, le 28 sep- 
tembre 1896, l'Assemblée générale extraordinaire des action- 
naires de la Compagnie des tramways électriques du Mans 
(Sarthe) a approuvé et ratifié ladite convention sus-énoncée 


| 


> 
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de rétrocession, consentie par MM. Grammont et Faxe, à la 
Compagnie des tramways électriques du Mans Sarthe}. 

HI. Un des originaux de dla convention du 14 septembre 
i896 et nn extrait de procès-verbal de la délibération de 
l'Assemblée générale extraordinaire des actionnaires de la 
Compagnie des tramways électriques du Mans (Sarthe), du 
28 septembre IK96, sont demeurés annexés à un procès-ver- 
bal dressé par M" Bernard et son collègue, notaires à Lyon., le 
2 octobre 1896 (deux octobre mil huit cent quatre-vingt-seize). 


Société centrale d'électricité et de lampes à incandes- 
cence (usines Pulsford). — La Société nouvelle résulte de la 
transformation de la Société Pulsford et C'. 

Son Siège est à Asnières, rue de Norinandie, n” 10 et 12. 

Elle a pour objet : 

La fabrication et la vente des lampes à incandescence et à 
arc, les apparcillages et installations pour l'éclairage électri- 
que, la fabrication, la vente, la représentation commerciale, 
l'acquisition et l'exploitation sous toutes formes de tous appa- 
reils électriques et de tous brevets s’y rapportant et générale- 
ment toutes les opérations industrielles et commerciales se 
rapportant à l'électricité. 

Les fondateurs apportent, net de tout passif, l'usine de fa- 
brication de lampes à incandescence exploitée par ladite 
Société à Asnières (Seine), rue de Normandie, n°* 10 et 12, 
comprenant : le droit aux baux des immeubles où ladite fa- 
brique se trouve installée, le matériel complet, machines, 
outils, installations avec tous procédés de fabrication et tous 
brevets qui peuvent en dépendre: la clientèle et l'achalandage, 
le bénéfice de tous contrats passés avec des administrations 
ou avec des particuliers, et de tous marchés en cours au 
moment de la constitution définitive de la Société, des loyers 
payés d'avance anx propriétaires des immeubles, et en général 
tout ce qui dépend activement de ladite usine, sans aucune 
exception ni réserve autre que celles des créances à recouvrer 
sur les clients et du stock de marchandises fabriquées et en 
cours de fabrication, ainsi que des matières premières qui 
exisleront en magasin au jour de la constitution définitive 
de la Société et qui sont expressément réservés au protit de la 
Société Pulsford et Cie. 

2 Et le bénéfice de la représentation commerciale de la 
maison Grammont de Pont-de-Cherui, qui appartient en fait 
actuellement à la Société Pulsford et Ci, 

En représentation, il est attribué 300 actions entierement 
libérées. 

Le capital social est de 350 000 fr, divisé en 700 actions de 
900 fr chacune, dont 200 ont été souscrites en espèces. 

La Société est administrée par un conseil composé de trois 
membres an moins et de sept membres an plus, qui devront 
être propriétaires chacun de 10 actions an moins. 

L'année sociale va du 4% janvier au 51 décembre suivant. 

L'Assemblée générale comprend tous les porteurs d'au moins 
10 actions. 

Sur les bénéfices nets et annuels il est prélevé : 

1° > pour 100 pour les fonds de réserve qui va être établi 
jusqu'à ce qu'il ait atteint Je maximum tixé par la loi; 

2 à pour 100 du fonds social pour être payés à titre d'inté- 
rèts à toutes les actions sans distinction. 

Le surplus sera réparti comme suit : 

f° Au conseil d’adiniuistration, 10 pour 100; 

2° Et aux actionnaires, 90 pour 100. 

Ont été nommés administrateurs : MM. Émile Pulsford, 
demeurant à Paris, 10, rue Taithout ; Maurice Michalon, inge- 
nieur, 96, rue de l'Université: Édouard Rousselot, industriel, 
3, rue Boulle, à Paris. 
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Chaleur spécifique de décomposition du carbure de cal- 
cium par l’eau. — Il résulte d'expériences industrielles faites 
au laboratoire de chaleur de l'École de physique et de chimie 
industrielles de la ville de Paris, par M. Paur Bary, chef des 
travaux pratiques de ce laboratoire, que la décomposition du 
carbure de calcium donnant environ 300 litres par kilogramme, 
dégage 570 calories (kg-d) par kg de carbure, le produit 
étant noyé dans l'eau et formant de la chaux hydratée. On 
voit par ce chiffre que, pour éviter un échauffement, il faut 
employer une quantité d'eau assez importante ou ménager des 
dispositifs efficaces de refroidissement. 


La traction électrique sur l’Elevated de New-York. — Le 
Comité exécutif du bureau des directeurs de la Manhattan Rail- 
way C°, plus connue en France sous le nom d'Elevaled de New- 
York, a envoyé son administrateur délégué, M. W. J. Fransioli, 
à Chicago, pour y étudier en détail le fonctionnement du chemin 
de fer électrique qui fonctionne depuis deux ans sur un troncon 
de l'Elevated de cette dernière ville. À la suite du rapport lu 
au Comité le 16 février dernier, il a été décidé à l'unanimité 
qu'un essai semblable serait fait sur une partie des lignes de 
la Compagnie, et l'impression générale est que cet essai con- 
duira à adopter finalement la traction électrique sur tout le 
réseau. 

Les 351 locomotives à vapeur et les 1117 voitures qu’elles 
remorquent feraient place à un nombre égal de voitures élec- 
triques alimentées par une où deux stations centrales, Le choix 
de la Compagnie à laquelle serait confiée cette gigantesqne 
transformation n'est pas encore arrèlé, mais l'une des plus 
puissantes maisons américaines de construction étudie la 
question depuis quelques annees, et propose d'utiliser le cou- 
rant non seulement à la traction des trains, mais à leur éclaï- 
rage et à leur chauffage, à l'éclairage et au chauffage des 
stations, et à la mauœuvre d'ascenseurs qui seraient installés 
à toutes les stations. En perdant ce tenips-là, on discute encore 
à Paris les conditions d'établissement d'un métropolitain à 
voie étroite... oh! combien: 
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Exposition de Turin en 4898. — La Chambre de commerce 
italienne (17, boulevard de la Madeleine, Paris) a décidé de 


favoriser de son mieux le concours français à l'Exposition de. 


Turin en 1898 pour la Section internationale d'Électricité. H a 
été décidé qu’une invitation spéciale serait adressée aux indus- 
triels francais en vue d'obtenir leur adhésion. La Chambre de 
commerce italienne à Paris se tient dès à présent à leur dis- 
position pour fournir tous les renseignements dont ils pour- 
raient avoir besoin pour prendre part à cette Exposition. 


De la précision, toujours de la précision. — Il est sin- 
gulier de voir combien ce sentiment existe peu chez certains 
hommes de science, mème des mieux intentionnés. Nous avons 
eu souvent l'occasion de nous élever, dans ce journal, contre 
ce laisser aller général; mais les beaux discours servent peu; 
mieux vaut, quand on le peut, recourir à un exemple, surtout 
quand il ne compromet en rien la valeur justement appréciée 
de qui que ce soit. 

Nous lisons donc, dans un article bien fait d'un de nos con- 
frères, article qui respire de sérieux efforts vers l'homogénéité 
ici mème tant vantée, celte singulière phrase exacte au fond 
mais vicieuse dans la forme : « Le rendement global entre les 
chevaux indiqués sur le cylindre et les watts aux bornes est, 
dans ce dernier cas, de 85,5 pour 100. » Bien qu'il eût été plus 
logique d'inverser les deux termes du rapport qui constitue 
le rendement, on voit très bien ce que Fauteur a voulu dire, 
étant donné que l'essence mème d'un rapport simple (c'est- 
à-dire non spécifique) est de ne comporter que des valeurs de 
quantités identiques, et qu'ici, évidemment, les chevaux sont 
supposés transformés en watts; mais il résulte, rigoureuse- 
ment parlant, de la forme adoptée par l'auteur que le rende- 
ment serait de beaucoup supérieur à l'unité. 

Si cette incorrection est, dans le cas actuel, sans importance 
et facile à rectifier, il peut n'en pas être de mème ailleurs. 

Elle était bien facile à éviter par la simple introduction du 
terme exact et général de « puissance », trop souvent frappé 
d'un ostracisme incompréhensible, aux lieu et place d'unités 
qui n'ont rien à faire dans la question. Il suflisait d'écrire : 
« Le rendement global en rapport de la puissance électrique 
aux bornes à la puissance mécanique indiquée sur le cylindre 
esl... » Avis à qui de droit. E. B. 
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DÉPARTEMENTS 


Lourdes (Hautes-Pyrénées). — Traction électrique. — La 
Société pour les applications industrielles de l'électricté, qui 
fait exécuter les travaux du chemin de fer électrique de Pierre- 
fitte-Nestalas à Cauterets-La Raillère, a déposé, à la mairie de 
Lourdes, une demande en concession pour la construction et 
l'exploitation d'un réseau de tramways. Le premier tracé va 
de la gare à la grotte, en suivant la place du Marcadal, la rue 
du Bourg et la rue de la Grotte, jusqu'à la basilique. Le second 
part de la gare et se dirige vers la grotte par le boulevard 
Enfin un troisième tracé relie la gare à la halte de Soum et à 
la grotte. 

Ces projets ont été étudiés avec le plus grand soin et nous 
espérons que si le Conseil municipal les accepte, on ne tardera 
pas à constater leur très grande utilité pratique. 


Monceau-sur-Oise (Aisne). — Inauguration de l'éclairage. 
— Il y a à peine quelques jours, la ville de Monceau-sur-Uise 
était en fète et célébrait joyeusement l'inauguration de l'éclai- 
rage électrique. Depuis, de nombreuses lampes brillent partout; 


l'église elle-même est reliée à la station centrale et, si nous 
en croyons une feuille locale, ce serait un des plus sérieux 
abonnés. 


Rouen. — Exlension de l'éclairage. — Nous apprenons 
que le boulevard de Croisset sera d'ici peu éclairé électrique- 
ment sur une longueur de 500 m à partir de la Morgue, 
L'installation s'achève actuellement et l'on compte pourvoir 
procéder aux premiers essais d'ici peu. 

Une station spéciale a été jugée nécessaire pour ce nouveau 
service d'éclairage: la Société Normande d'électricité l'a pra- 
tiquement organisée dans un modeste appentis, de 5 m sur 
2,50 m, adossé contre la Morgue. Le courant électrique y sera 
amené de l'usine de la rue aux Ours à la tension de 2000 volts, 
au moyen d'une canalisation - souterraine. Les deux fils du 
câble, dans l'appentis, passeront successivement par un inter- 
rupteur à rupture brusque et par un coupe-cireuit : ils abou- 
tiront à un transformateur où la tension sera réduite à 
120 volts. Le courant sera ensuite dirigé sur un tableau de 
distribution qui commandera les différents circuits. 

Ces circuits seront, pour commencer, au nombre de trois. 
Les trois fils sont dés maintenant tendus sur les deux potelets 
métalliques, pourvus d'isolateurs, qui se dressent sur le toit 
de la Morgue. Ces potelets recevront en outre deux fils de 
plus forte dimension et qui seront exclusivement consacrés au 
service des abonnés de la Société normande dans ce quartier 
éloigné de l'usine, 

Six prlones, absolument semblables à ceux du quai Jean- 
de-Béthencourt, s'alignent à peu près à égale distance du bord 
de Feau et du boulevard. Leur emplacement a été calculé de 
manière à ce que l'éclairage puisse desservir en mème temps 
cette partie du port et le boulevard. Les pylônes s'échelonnent 
à 80 m l'un de l'autre; ils sont munis de treuils, dissimulés 
dans la base, permettant de descendre les lampes à volonté 
pour en faciliter l'entretien. 

Ajoutons qu'il est fortement question de porter prochaine- 
ment de 28 à 52 le nombre des lampes installées sur la rive 
gauche, au quai Jean-de-Béthencourt. 


ÉTRANGER 


Fribourg (Suisse). — Station centrale. — En débouchant 
au-dessus de Montbovon, on apercoit du côté de Lessoc, de 
l'autre côté de la Sarine, un bâtiment neuf qui n'a rien de 
rural. C'est la nouvelle usine électrique, créée par MM. Genoud 
Peyraud, de Bulle, et Dufour frères, des Avants. La puissance 
motrice est fournie par la Sarine; elle atteindra, dans le cou- 
rant de l’année, 4 000 chevaux, lorsque l’eau y sera amenée 
de la Tine par un tunnel de 2,5 km. 

Cotte usine perdue au fond d'une vallée alpestre est une 
démonstration des ressources quasi inépuisables de ce pays. 
La canalisation électrique qui en part dans la direction du 
Nord éclairera au premier jour toute une série de villages de 
Montbovon à Romont. À cet endroit, de nouveaux fils se relie- 
ront à la canalisation principale, et porteront la Jumieére dans 
la vallée de la Broye, à 50 km et plus du point de départ. 

Mais ce n'est pas tout, MM. Dufour frères viennent, en effet, 
de demander la concession d'un tramway électrique destiné à 
relier Montreux avec le Pays d'Enhaut. Le point de départ 
serait la Gare de Montreux, si nous sommes bien renseignés. 
La ligne emprunterail la nouvelle route des Colondailes, des- 
servirait Planchamp, Brent, Charnez et Sonzier, monterait de 
là sur la route à créer (et votée par le conseil communal), à 
Chamby et aux Avants. Jaiman sera franchi par un tunnel de 
quelques kilomètres de longueur et on n'aurait plus qu'à 
descendre la vallée de l'Hongrin jusqu'à Montbovon, où la 
ligne se souderait à celle de Bulle-Chäteau-d'Œx. 
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DÉTERMINATION DES SECTIONS LES PLUS ÉCONOMIQUES 
DES CONDUCTEURS 


DANS LE CAS 


D'UNE DISTRIBUTION A TROIS FILS 


ES + 


La section des conducteurs doit être déterminée de 
manière qu'en aucun cas la chute de tension ne dépasse 
une valeur de u volts. 

Sitest l'intensité maximum du courant dans un des 
ponts, lors de la charge complète, le cas le plus 
défavorable se présente quand l'un des ponts a la 
charge i et l'autre une charge inférieure +”. Dans ce cas le 
fil compensateur est parcouru par un courant d'inten- 
sité i —#. 

Designons par n le rapport de l'intensité maximum 1, 
à la différence d'intensité dans les deux ponts; on aura : 


y =: tt n—i. 
L—=1—-—= LA 


ñn n 


La valeur de n dépend des circonstances locales et dans 
chaque cas peut être déterminée assez approximativement. 
L'intensité du courant dans l'un des ponts étant i, 


n — 1. 


l'intensité dans l'autre pont sera au minimum i et 


le courant maximum circulant dans le fil neutre sera : 


; . i i 
i-— (i—-] = 
n n 


Si s’ est la section du fil neutre (en mm’), s celle des 
fils extrêmes, ¿la longueur commune des trois fils (en m), 
ọ la résistance d'un fil de cuivre de À mm? de section 
et 1 mètre de longueur, à étant exprimé en ampères, on 
aura: chute de tension, en volts, dans le fil extrème du 
pont le plus chargé : 


. Li 
=w + u” = oli (+ | 
ns’ 
D'où l'on tire 
„d S 1 $ 
8 -cze HE =" =, 
n u n as— |i 
no 
sli 
en posant : 
u 
— == (A. 
oli 


minimum du poids de cuivre, il faut déterminer s et s’ de 
manière que 2s +s’ soit minimum. 
Ona: 


À S 
f F0 ; 
2s + s — sH É 


en prenant la dérivée et en l'égalant à zéro, on a: 


La chute de tension dans le fil extrème du pont le plus 
chargé est : 


di oli 


à 


u 


me 


1 — 
sh I T 
1+ 1/5 À — 


2n 


| 
r 
|l 


La chute de tension dans le compensateur est : 


PEE i sl nu 1 u 
“ = n n cil A+ Von 1=y?n 
etona: 
u u 
PE Et à _— 
1+V2n 


Le tableau suivant donne les valeurs à prendre pour s 
et s’, les chutes de tension u, et u” dans le fil extrême ct 
dans le fil compensateur, pour diverses valeurs de n. 
Les deux cas extrèmes sont n = 1, ce qui correspond à 
un des ponts complètement chargé, l'autre n'ayant aucune 
charge et n— œ , correspondant aux deux ponts com- 
plètement et également chargés. 


SECTION S CHUT DE TENSION 
le eaaa SECTION 


TOTALE 


DU 


n 


VALEURS 
RAPPORT 


CUIVRE. 


DES CONDUCTEURS 
EXTRÊMES 8. 
DANS LE PIL 

EXTHÈME DU PONT 
COMPLETE MENT 
CHARGE He. 


COMPENSATEUR 3’. 
COMPENSATEUR N”. 


2s +r’. 


2 


sa t” 
u 
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t6 


0 
1 
4 
1 
š 
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i 


29 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


Dans le cas d'une distribution à deux fils, la section 


li 
totale du cuivre est 857; on peut donc, pour chaque 


valeur de n, voir l'économie de cuivre que l'on obtient 
en employant le système à 3 fils. 

Ordinairement, on donne au fil compensateur une 
section moitié de celle des fils extrèmes. 

Par exemple pour le cas de n —5, c'est-à-dire d'un 
pont complètement chargé, tandis que l'autre ne l'est 
qu'aux deux tiers, en employant la méthode ordinaire, 
on a, si s est la section d'un des fils extrèmes : 

Chute dans le fil extrême : 


Ts 5 Ss 
sli f 2 osli 
u—u +u"—i {1 AE 
a S ES 5, GE 
d'où l'on tire : 
aan 
Doli =a oli 
s = = = 1,077 L. 
ou t 
La section du compensateur est : 
1,677 cli zli 
s = EE —0,84i—. 


La section totale du cuivre est alors : 


sli 


| J 
2s +s’ = (2 >X< 1,677 + 0,84) Ê == 4,194 Z. 
En calculant les sections par la méthode indiquċe 
ci-dessus (voir le tableau), la section totale du cuivre dans 
oli 
le même cas (n = 5) est 5,97 m 


F. Lorré. 


GÉNÉRATEUR THERMO-ÉLECTRIQUE 
DE M. BARRINGER COX 


Sous le titre peut-être un peu prétentieux de Electri- 
city direct from heat, la Cox thermo-electric C°, de 
St-Albans, Herts, présente une nouvelle pile thermo-élec- 
trique à gaz qui offre cerlaines particularités inté- 
ressantes. Les éléments de ce générateur sont disposés en 
couronnes concentriques superposées et isolées entre 
elles par de l'amiante. 

Ces éléments sont constitués par des prismes formés 
d'un alliage lui-même formé de deux parties d'antimoine 
et une partie de zinc et de lames de cuivre. 

L'alliage zinc-antimoine est très friable : on lui donne 


de la rigidité par un procédé de recuit spécial sur lequel 
l'inventeur garde le secret. 

Lorsque tous les éléments sont montés, un ciment 
isolant remplit tous les interstices, et l'ensemble forme 
un cylindre massif percé d'un trou central. Dans ce trou 
central circulent les flammes d'un bec Bunsen qui chauffe 
toutes les soudures impaires, tandis que le cylindre est 
entouré d'une caisse annulaire dans laquelle circule un 
courant d'eau qui produit le refroidissement des soudures 
paires. C'est ce refroidissement automatique qui constitue 
la véritable nouveauté du générateur thermo-électrique de 
M. Cox. D'après les chiffres publiés par notre confrère 
The Electrical Engineer, une batterie consommant 3 pieds- 
cubes de gaz à l'heure (85 litres par heure) produirait 
une puissance d'environ 9 watts utiles, soit 5 watts par 
pied-cube de gaz ct par heure, ce qui correspond à une 
consommation de 10 m° environ par kilowatt-heure. Or 
les meilleures piles thermo-électriques réalisées jusqu'à 
ce jour consommaient au moins 20 mS par kilowatt-heure. 
M. Cox aurait donc doublé le rendement des meilleures 
piles thermo-électriques connues, tout en donnant la possi- 
bilité d'utiliser Feau chaude résultant du refroidissement 
de la pile aux usages domestiques et autres. Nous ne 
voudrions pas prendre parti dans la discussion que pour- 
rait susciter l'annonce des résultats obtenus par M. Cox, 
mais nous croyons devoir signaler l'incohérence des ré- 
sultats indiqués par notre confrère The Electrical Engi- 
neer. 

Ainsi, par exemple, il cite une expérience dans laquelle 
un appareil a fourni un courant de 8 ampères sur une 
résistance extérieure de 0,1 ohm, avec une puissance 
utile de 8,8 watts. Or, si nous faisons le produit RI?, 
nous ne trouvons que 6,4 watts. Il en est de même pour 
tous les autres résultats. Pour comble de malheur, les 
ateliers de Saint-Albans où se construisaient les piles 
thermo-électriques de M. Cox, ont été détruits par un 
incendie Je lendemain du jour de la visite de notre 
confrère. 

Ce n'est donc pas encore tout de suite, nous le crai- 
gnons, que nous serons fixé sur la valeur réelle de Ia pile 
thermo-électrique de M. Cox. E. H. 


EMBRAYAGE ELECTRIQUE 
SYSTÈME A. BRANCHER ET VIENNOT 


Les conditions que doit remplir un embrayage pour 
donner satisfaction dans son emploi, soit pour la mise en 
marche, soit pour l'arrêt des transmissions, sont les sui- 
vantes : 

L'embrayage doit être progressif et sans choc, à toute 
allure; le débrayage doit être rapide et complet; la com- 
mande facile et demander une faible puissance. L'appa- 
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reil embrayé doit être fixe pour que l'embrayage et le 
débrayage ne se produisent pas spontanément. L'usure 
doit étre faible, avec moyens de la compenser et d'obtenir 
un serrage uniforme; les surfaces frottantes doivent 
être d'un entretien facile et à l'abri de la poussière; 
l'appareil doit être peu encombrant, d'un poids relative- 
ment faible et d'un prix d'établissement et d'entretien 
modérés. 

L'appareil du système A. Brancher remplit les condi- 
tions que nous venons d'indiquer d'une façon très simple 
et très satisfaisante. Après des études sérieuses et de 
nombreux essais, M. Brancher a pris pour principe de 
ses embrayages la multiplication de l'effort exercé par un 
lien flexible s'enroulant sur un cylindre ou se déroulant à 
l'intérieur d'une cloche qui est un cylindre creux. 

L'effort Q exercé sur la spire libre d'un lien flexible 


qui s'enroule sur un cylindre est lié à l'effort tangentiel 
d'entrainement F qui se produit sur la dernière spire (en 
négligeant l'effet de la force centrifuge et la résistance à 
l'enroulement du lien) par la formule suivante : 


ni 


dans laquelle : 


e — 2,7185 (base des logarithmes népéricns). 
f = coefficient de frottement du lien sur le tambour. 
6 = l'arc de contact exprimé en fonction du rayon. 


On voit que l'effort Q à exercer sur une des extrémités 
du ressort sera très faible si l'angle 9 est d'une grandeur 
suffisante. 


But de l'appareil. - - L'appareil a pour but d'embrayer 


Z; i Honzr-r EC” 
2 


Embravage électrique système Brancher et Vicnnot. 


A arbre moteur. — B, arbre condait.— C, cloche calée sur B. — D, couronne folle sur G contenant 6 billes. — E, couronne glissant sur À. — F, levier 
terminé par une fourchette. — G, galet fou sur A. — I, arbre axe du levier. — M, disque guide de D. — N, contrepoids. — 0, axe du secteur R”. 
— P eti”, palier supportant I. — R, ressort produisant l'embrayage. — R’ et R", secteur denté, — S, billes en acier. — T., plateau portant les 
bornes du commutateur. — L, levier. 


un arbre conduit au moyen d'un arbre conducteur mis en 
mouvement par une machine dynamo, l'embrayage ne se 
produisant que lorsque la dynamo a atteint sa vitesse de 
régime. 

Dans un appareil existant, l'arbre conduit actionne la 
Pompe centrifuge d’un ascenseur et on ne se sert de la 
dynamo motrice pour meltre l'arbre conduit en mouve- 
meng que lorsqu'elle a pris sa vitesse angulaire de 
régime, 1050 tours par minute dans l'espèce : il faut donc 


un dispositif permettant l'embrayage des deux arbres à la 
vitesse précédente. 


Description. — Cet appareil se compose de deux par- 
ties distinctes : 1° L'embrayage automatique A. Brancher; 
% Le levier électrique de manœuvre système Viennot. 

L'arbre conducteur est A actionné par une machine 
dynamo, l'arbre conduit est B actionnant la pompe cen- 
trifuge de l'ascenseur. 
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1° L'embrayage automatique se compose : d'un galet G 
calé sur A; sur ce galet est enroulé un ressort progres- 
sif R en acier dont une des extrémités est fixée au galet 
et l'autre à un disque en bronze D fou sur G. Sur 
l'arbre B à entrainer est clavetée une cloche C qui sera 
entrainée lorsque le ressort garni de cuir se déroulera à 
l'intérieur. 

Le disque en bronze D porte six billes en acier S logées 
dans six alvéoles, à la périphérie du disque sont six cla- 
pets métalliques K garnis de cuir. 

2° Le levier électrique de manœuvre comprend les par- 
ties suivantes : un cône E fou sur l'arbre A constamment 
ramené au contact des billes S par l'action des contre- 
poids N agissant par l'intermédiaire d'un levier L, en 
axe [ et une fourchette F embrassant le cône. 
= L'axe [, par sa rotation, déplace le secteur denté R’ 
engrenant avec un autre secteur R” faisant mouvoir l'axe O 
el les plots du commutateur T. Deux paliers P et I” sou- 
tiennent les axes O et I. 


Fonctionnement. — L'arbre conduit B actionnant la 
pompe centrifuge ne doit être embrayé qu’au moment où 
la dynamo motrice tournera à une certaine vitesse angu- 
laire, 1100 tours par exemple, la vitesse de régime étant 
de 1050 tours par minute. 

Le levier L étant dans une position horizontale, le cou- 
rant passant dans la dynamo par l'intermédiaire des plots, 
elle se met à tourner et tend à prendre sa vitesse de 
régime. A la vitesse de 1000 tours, la force centrifuge des 
billes est suffisante pour équilibrer le cône E avec le con- 
trepoids N. 

De 1000 à 1050 tours, le cône est déplacé de 6 mm. 
à droite et les billes viennent en contact avec les cla- 
pets K. Le frottement existant entre la cloche et le disque 
retarde ce dernier; le ressort R, dont le petit bout est fixé 
à D, se déroule à l'intérieur de la cloche, qui est entrainée 
avec l'arbre B. 

Le frottement du ressort sur la cloche augmente jus- 
qu'à ce que la vitesse de la dynamo soit par exemple de 
1100 tours par minutc; à ce moment l'embrayage de 
l'arbre B est complet. 

Dès que le cône E est déplacé de 6 mm à droite, les 
axes O et I tournent et les plots du commutateur chan- 
gent les connexions : du courant de démarrage on passe 
au courant de marche. A. Z. 


ms +, a a aa a S er 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


D 


The Institution of Electrical Engineers. — A la 
séance du 25 février M. E. Wissox, de King's College, a 
lu un papier dans lequel il compare les grandeurs, le poids 
et les prix relatifs des dynamos de plusieurs fabricants, 
qu'iln'a pas nommés. lla tracé des courbes en portant en 


T a : ; 
abscisses le quotient = de la puissance utile par la vitesse 


angulaire, et le poids ou le prix en ordonnées. Ces courbes 
sont très différentes pour les dynamos de différents 
fabricants, et elles sont fort irrégulières, ne suivant 
aucune loi. 

La courte discussion qui a suivi a montré que les 
fabricants eux-mêmes n'y prenaient pas un très grand 


intérêt, et qu'ils trouvaient du reste que la quantité = ne 


constituait pas une base de comparaison, ni pour les poids 
ni pour les prix des machines. 


Les chemins de fer électriques. — Les professeurs 
de physique, bien qu'ils enseignent à leurs étudiants la 
théorie de la construction des chemins de fer et des 
tramways électriques, ont grand'peur de ces inventions 
quand elles s'approchent de leurs laboratoires et causent 
des perturbations aux instruments de précision. Le bill 
relatif au dernier chemin de fer souterrain, qu'on voulait 
construire à travers la paroisse de Kensington à Londres, 
a été rejeté au Parlement à cause de l'opposition faite par 
deux laboratoires de physique qui se trouvent dans ce 
district. 

Cette annċe-ci sont encore projetés deux chemins de fer 
semblables, qui passeront par Kensington, le City and 
West End Railway et le Brompton and Piccadilly Circus 
Railway. M. le professeur Ayrton a réussi à faire à chacun 
d'eux insérer une clause qui les oblige à isoler leur 
conducteur de retour pour toute sa longueur, « à la 
satisfaction du City and Guilds of London Institute », dont 
il est proviseur. 


La distribution de l'énergie électrique à 230 volts. 
— C'est d'abord dans la ville de Bradford que M. Kvoxey 
W. Bayxes a fait l'expérience de changer la différence de 
potentiel aux bornes des maisons de 115 volts à 230 volts. 
Il a obtenu de si bons résultats que, quand il fut nommé 
ingénieur en chef au secteur de Saint-Pancras à Londres, 
il ya fait un changement semblable de 110 à 220 volts. 

Il y a actuellement plus d'une douzaine de stations 
centrales dans les Iles Britanniques, qui distribuent à 
celte haute pression. Entre autres sont trois secteurs à 
Londres, et les stations centrales d'Édimbourg, de 
Croydon, de Guildford, de Blackpool et de Chester. 
Quelques-unes se servent du système à trois fils à 200 
volts entre chacun des deux ponts. 

La première question à résoudre était d'obtenir une 
bonne lampe de 8 et 16 bougies pour cette haute diffé- 
rence de potentiel. En ceci on a eu plus de succès que 
l'on n'en attendait. ll est vrai que ces lampes sont un 
peu plus chères que celles pour la plus basse pression, 
parce que presque tous les fabricants trouvent nécessaire 
d'employer deux filaments au lieu d'un, mais dans plu- 
sieurs cas les lampes ont une vie bien plus longue 
qu'autrefois. Je crois qu'il y a à cela deux raisons : 

D'abord on a pris des lampes de plus grande con- 
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sommation spécifique ; on savait déjà par l'expérience 
avec les lampes à 100 volts qu'une dépense spécifique ; 
de 2,5 à 9 watts par bougie, est tout à fait illusoire, 
et ne dure que quelques heures. De telles lampes ont 
une vie déjà bien courte, mais mème pendant cette courte 
vie la consommation spécifique en watts par bougie 
s'augmente avec une très grande rapidité. 

En second lieu, avec une distribution à 200 volts, les 
variations relatives dans la pression sont le quart de ce 
qu'elles étaient autrefois. Si les courants à travers les 
conducteurs étaient les mêmes, la variation relative 
dans les volts serait diminuée jusqu'à la moitié, puisque 
la pression elle-même est double; mais les conducteurs 
ne laissent passer que la moitié du courant, de sorte que 
cette variation est encore réduite de moitié. 

ll faut que les installations dans les maisons soient 
accomplies avec plus de soin que jadis. Bien que quel- 
ques fabricants d'appareils aient apporté quelques petites 
modifications dans la construction de leur appareillage, 
aucun changement radical n'a été nécessaire, et plusieurs 
maisons qui sont alimentées à 200 volts, n'ont fait aucune 
anélioration dans leurs installations. 

M. A. H. Gibbings, le successeur de M. Baynes à Brad- 
ford, vient de lire un papier à la Northern Society of 
Electrical Engineers, dans lequel il a décrit l'opération 
du changement dans la canalisation à Bradford d'un 
système de 2 fois 415 volts à trois fils dans une à deux fils 
à 250 volts. On fera plus tard un second changement et 
on établira un système à trois fils avec 2 fois 250 volts. La 
plus grande difficulté résulte de l'emploi des lampes à 
arc, Car il a fallu, dans tous les cas, les monter par 4 en 
série. Pour obtenir ce résultat, il a fallu, dans quelques 
cas, employer deux arcs de 5 ampères dans un globe 
unique. l 

Dans les villes, c'est la canalisation qui est la plus 
coùleuse de toute l'installation. Si, en employant des 
systèmes à trois fils avec ces hautes pressions, on peut 
diminuer le poids de cuivre employé, il est bien cer- 
tan que le prix de la lumière électrique sera bientòt 
lui-même düninué. C. R. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 
Séance du 15 février 1891. 


Sur l'influence des rayons Rôntgen sur la distance 
explosive de l’étincelle électrique. — Note de 
M. Gasexuemen, présentée par M. Lippmann. — Au 
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cours de ses recherches sur la propagation de la force 
électrique. Hertz avait observé le premier (!') que, si l'on 
fait jaillir une étincelle entre les deux sphères d'un 
micromètre, la distance explosive pour la mème diffé- 
rence de potentiel est plus grande si le micromètre est 
sous l'influence d'une source de [lumière émettant des 
radiations ultra-violetles, que s'il se trouvait à l'obscurité. 

Il observait surtout que cet agrandissement de Ia 
distance explosive était très considérable si la lumière 
était fournie par une autre étincelle de décharge, que 
l'effet diminuait avec la distance, et que cet effet était dù 
à des radiations d'une longueur d'onde plus petite que 
les dernières parties du spectre ultra-violet prismatique. 

Je me permets d'émettre l'opinion que c'étaient proba- 
blement les Entladungsstrahlen de M. Eilhard Wiedemann 
qui produisaient les effets signalés par M. Hertz. J'ai 
pensé qu'il pourrait y avoir quelque intérét, au point de 
vue de la théorie des rayons Röntgen, à obtenir avec les 
radiations X les mèmes effets qu'avec les radiations ultra- 
violettes. Au moment où je commençais ces expériences, 
je n'avais pas encore connaissance des travaux de 
M. Swyngedauw(*), dont je suis arrivé à confirmer et à 
préciser quelque peu les résultats. 

J'ai fait éclater des étincelles entre les deux sphères 
d'un micromètre de # mm de diamètre environ; je réglais 
la petite bobine Ruhmkorff qui les fournissait, de sorte 
que la distance explosive maxima fût de 2 mm environ 
(sans l’action des rayons X). En faisant jaillir les étincelles 
à différentes distances devant Le tube de Crookes en action, 
j'ai observé une augmentation de la distance explosive. 

J'ai soigneusement vérifié que c'étaient bien les rayons 
Röntgen qui en étaient la cause. 

J'ai pu établir que : 

1° A distance égale el à différence de potentiel égale, 
l'augmentation de la distance d'explosion de l'étincelle 
passive depend de l'intensité des rayons X rencontrant le 
micromèlre ; 

2 A difference de potentiel egale (du micromètre) et à 
intensile égale des rayons X, l'augmentation de la distance 
d'explosion de l'étincelle passive depend de la distance du : 
micromètre à la paroi émissive du tube; 

9 L'interposition d'un écran fluorescent de platino- 
cyanure de baryum, d'une lame de verre ou de quartz, 
n'ont pas changé sensiblement l'effet des radiations. 


Quant à l'explication de ces phénomènes, je crois que 
l'on peut admettre qu'ils sont causés par des variations 
dans la constitution du diélectrique qui forme le milieu 
ambiant du micromètre. Je cite, à l'appui de cette opinion, 
que Hertz a prouvé (ř) que la sensibilité de l’étincelle 
passive dépend en grande partie de ła constante diélec- 
trique du milieu où jaillit l'étincelle (). 


(© Hertz, Œuvres, t. IE, p. 69. Wied. Ann.. t. XXXI, p. 985. 
(2) Swyngedauw, Comptes rendus, t. CXXI, p. 5784. 
(3) Hertz, OEuvres, p. TN et suivantes. 
($) Travail fait au Laboratoire de recherches physiques de la Sor- 
Loune. 
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Séance du 22 février 4897. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection 
d'un membre de la section de Physique, en remplace- 
ment de feu M. Fiseau. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants 
étant 56, 

M. Violle obtient 35 suffrages; M. Amagat, 11; M. Ger- 
nez, 1; M. Bouty, 4;-M. Blondlot, À. 

M. Viou, ayant obtenu la majorité absolue des 
suffrages, est proclamé élu. Sa nomination sera soumise 
à l'approbation du Président de la République. 


L. ne Hees adresse, de Liège, deux notes intitulées 
Existence de rayons anodiques analogues aur rayons 
cathodiques et Photographie des radiations électriques du 
Soleil et de l'atmosphère solaire. 


M. Baerox demande l'ouverture de deux plis cachetés, 
récemment déposés par fui, et relatifs, l'un à l'emploi des 
courants allernalifs simples diphases et triphases à la pro- 
duction des rayons X, l'autre à une ampoule radiogra- 
phique à refroidissement de l'anticathode par un courant 
d'eau froide. 


M. pe Saxvenvaz adresse une note accompagnée de 
photographies obtenues au travers de plaques métalliques 
de diverses natures. 

(Ces trois notes sont renvoyées à la Commission des 
rayons Röntgen.) 


M. A. GnaBy adresse, de Malange (Jura), la description 
d'un procédé photographique permettant d'obtenir, sans 
passer par un cliché, des positifs en deux couleurs. 
(Renvoi à la Section de Physique.) 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


mme 


Séance du 19 février 1897. 


Revenant sur une communication précédente (séance 
du 20 juillet 1896), M. Guinrauue rappelle qu'il a cherche 
à expliquer les expériences de M. Wilson sur l'Abaisse- 
ment de l'éclat du charbon positif de l'arc sous 
pression, par la dissolution du carbone dans l'atmo- 
sphère ambiante, dissolution qui, d'après les expériences 
de M. Villard, doit être d'autant plus abondante que la 
pression est plus élevée. MM. Wilson et Fitzgerald 
viennent de publier une expérience qui semble confirmer 
entièrement cette idée. Avant fait jaillir l'arc dans l'acide 
carbonique sous pression, ils virent, à la détente, un 
nuage de carbone se former autour de l'arc. 


M. Le CHaTELIER pense que la fixité de la température du 
charbon positif de lare électrique peut s'expliquer sim- 


plement en admettant que cette température est celle de 
fusion du carbone. On ne peut admettre que cette tempė- 
rature soit celle d'ébullition, parce que l'usure des char- 
bons serait extrèémement rapide et, d'autre part, cette 
hypothèse obligerait d'attribuer au carbone à la tempéra- 
ture du filament des lampes à incandescence une tension 
de vapeur incompatible avec leur durée considérable 
d'existence. Si on adinet que la loi de variation des ten- 
sions de vapeur du carbone est semblable à celle de tous 
les autres corps et si l'on prend comme point de départ 
une tension de vapeur de a de millimètre à la tempéra- 


ture du filament des lampes à incandescence, on trouve 
pour la température de l'arc une tension de vapeur voisine 
de 30 millimètres de mercure. Si cette prévision esl 
exacte, on doit, en faisant jaillir l'arc dans des atmosphères 
de plus en plus raréfiées, observer un éclat constant du 
cratère jusqu'au moment où on atteint fa pression 
d'ébullition et au-dessous un éclat décroissant avec pro- 
duction simultanée d'un nuage de carbone condensé. La 
première prévision s'est trouvée vérifiée dans une seule 
expérience, il est vrai, poussée jusqu'à la pression de 
100 millimètres de mercure environ. À ce moment, l'œuf 
électrique employé s'est cassé, et les recherches ont été 
abandonnées. 

La fusion du carbone expliquerait la fixité de la tempé- 
rature de l'arc parce que le carbone, aussitôt fondu, est 
arraché et projeté par le courant, de telle sorte qu'aucune 
portion du carbone ne peut rester au-dessus de cette 
température exposée à l'action échauffante du courant. Le 
carbone ainsi pulvérisé se brûle en général dans l'arc 
après y avoir été vaporisé en raison de la température 
plus élevée qui y règne. Si cependant les deux charbons 
sont assez rapprochés, il va en partie se condenser sur le 
second charbon avec une température beaucoup plus 
élevée que celle de ce charbon et voisine de celle du 
cratère. On peut constater le ramollissement du charbon 
à la temperature de l'are en pressant entre les deux 
charbons une petite tige mince du carbone et en la 
faisant traverser par un courant d'intensité progressive- 
ment croissante. Lorsque cette tige a presque atteint la 
température normale du cratère, on la voit s'affaisser 
sur elle-même. 


Luminosité des émaux cuits, par les rayons X. — 
M. Ramçver montre que les rayons X tombant sur du 
verre ou des émaux cuits les rendent lumineux. l a utilisé 
cette propriété pour construire des écrans dépourvus de 
grain et susceptibles de renforcer les épreuves radio- 
graphiques, ou permettant la micro-cryptoscopie. D'autres 
verres, très opaques aux rayons et dépourvus de la propriété 
de s'illuminer sous l'action des rayons X lui ont servi à 
faire des lunettes pour protéger les yeux des opérateurs 
et les soustraire aux inconvénients connus des rayons À. 


M. Guinrauue fait remarquer que cette decouverte de 
M. Radiguet apporte une confirmation à l'idée suivant 
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laquelle les lueurs observées à l'intérieur des tubes sont 
dues aux rayons X et non aux rayons cathodiques frappant 
les parois. Dans les premiers tubes, les rayons partant de 
la tache lumineuse, on pouvait penser que cette tache 
était un phénomène primaire duquel dépendaient les 
rayons X el non point un produit secondaire de ces 
ayons. Les tubes à anticathode de métal qui présentent 
des lueurs vives seulement en avant du plan de lanti- 
cathode ont montré que ces lueurs sont bien dues aux 
rayons X. La possibilité d'illuminer le verre en dehors du 
tube rend ce fait évident. Il n'est pas douteux que les 
phénomènes lumineux observès autrefois par M. Crookes 
étaient dus aux rayons X qui se formaient à la surface 
des cristaux exposés à l'action de la cathode. L'utilisation 
immédiate des rayons X au lieu mème de leur production 
explique suffisamment la grande intensité des lumières 
observées. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du 5 mars 1897. 


La séance est ouverte à 8 h. 1/2 précises sous la pré- 
sidence de M. G. Sciama. M. le président fait part à 
l'assemblée de l'élection à l'Académie des sciences de 
MM. le général Sénenr ct Viour, tous deux membres de 
la Société. Après l'admission de plusieurs nouveaux 
membres, M. G. Sciama annonce que le comité d'admi- 
nistration propose pour président de l'exercice 1898-1899 
MR. V. Picot, pour vice-présidents MM. IhLLurer et Por- 
LARD, et pour secrétaire général M. X. Gosserix. Ces choix 
sont des plus heureux et ne peuvent qu'être ratifiés et 
approuvés par tous les membres de la Société, 


M. Braxcuox fait ensuite une communication sur les 
Accumulateurs à charge rapide et sur les Accumu- 
lateurs Tudor en particulier. L'accumulateur Tudor 
actuellement fabriqué depuis deux ans est un accumu- 
lateur genre Planté à grande surface active. Les plaques 
sont formées d’une série de lamelles superposées, d'en- 
viron 10 millimètres de longueur, ayant au centre 1 mil- 
limètre d'épaisseur et allant en diminuant en pointe 
jusqu'aux deux extrémités. On obtient de la sorte une 
trés grande surface exposée à l'action de l'électrolyte, soit 
environ 25 décimètres carrès par kilogramme d'électrodes. 
On peut atteindre des densités de courant de 6, 8 et 10am- 
pères par kilogramme à la charge et à la décharge, sans 
influence notable sur la capacité utilisable. Les courbes 
de la figure 4 donnent la capacité utilisable en ampères- 
heure d'un accumuiateur Tudor en fonction du temps 
de décharge, ainsi que l'intensité du courant de décharge 
en ampères. On voit que la capacité atteint à la décharge 
en 2 heures une capacité égale à 65 pour 100 de ca- 
pacité à la décharge normale en 10 heures, à la dé- 


charge en Ì heure une capacité égale à 45 pour 100, et 
à la décharge en une 1/2 heure une capacité égale à 30 
pour 100. Ces courbes établissent très nettement l'in- 
fluence de la durée de la décharge sur la capacité utili- 
sable. H semble donc presque impossible de fabriquer des 
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Fis. L. -— Capacité d'un accumulateur en fonction du temps de décharge 
et de l'intensité du courant. 


accumulateurs légers de grande capacité pouvant fournir 
des débits élevés. La Société Tudor a alors constitué les 
nouveaux éléments dont il est question, qui comptent parmi 
les accumulateurs dits demi-lourds, fournissant de fortes 
intensités, avec capacité utilisable qui n'est pas altérée 
par ces débits. M. Blanchon rappelle ensuite que les 
accumulateurs peuvent être utilisés comme batteries 
volants ou accumulateurs d'énergie, comme source 
d'énergie sur les voitures automobiles, et pour le système 
de traction mixte à trolley et accumulateurs. La Société 
Tudor a appliqué le premier dispositif pour le service des 
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Fig. 2. — Intensité du courant de charge d'un  accumulateur chargé 
à potentiel constant en fonction du temps, 


tramways de Fontainebleau. Le système mixte est appliqué 
dans quelques villes. Enfin sur les tramways de Puteaux 
sont utilisés des accumulateurs Tudor à charge rapide, 
pour lesquels est employée la méthode de charge à potentiel 
constant préconisée en PR9T par MM. Hospitalier et Picou. 
La figure ? donne les courbes de charge d'un élément de 
capacité normale de 100 ampéres-heure à la décharge en 
10 heures. 

La diflérence de potentiel est restée sensiblement con- 
stante et égale en moyenne à 2,58 volts. L'intensité, qui 
était au début de 180 ampères, est tombée à &0 am- 
pères après 21 minutes. Enfin on remarque que l'accu- 
mulateur a récupéré {5 pour 100 de sa charge normale 
en ò minutes, 25 pour 100 en 9 minutes et #6 pour 100 
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en 21 minutes. Ces chiffres établissent nettement qu'il 
est possible d'obtenir en pratique des résultats satifaisants 
pour la charge rapide des accumulateurs. 


M. G. Scrama demande à M. Blanchon s'il ne pourrait 
indiquer quelques résultats d'expériences et d'exploita- 
tion. M. Blanchon répond que les premiers essais vien- 
nent d'être faits à Puteaux et que les chiffres obtenus ne 
sont pas encore certains. Les résultats d'exploitation des 
tramways de Hanovre, qui emploient le trolley avec accu- 
mulateurs, viennent d'arriver et n'ont pas encore été 
étudiés. 


M. Anvorx cite quelques chiffres qu'il a eu l'occasion 
de trouver avec M. Picou pour la charge rapide d'un 
accumulateur Blot. Au début de la charge, l'élément 
reçoit 50 ampères par kilogramme d'électrode et 26 am- 
pères à la fin de la cinquième minute, pour une charge 
en » minutes. 


M. Mancaine mentionne les résultats suivants d'expé- 
riences de charges rapides faites par M. R. Y. Picou sur 
5 éléments Blot de 8,5 kilogrammes d'électrodes. 


Temps Capacité Rendement 
de utilisable en en 
charge  Ampéres-heure Ampères-henre ampèresheure énergie 
en à la à la par en 
minutes. charge. décharge. kg. d'électrodes. pour 100. 
5 21,0 18.9 2,24 6) 

5 22,8 20,4 2.35 60 
15 34,0 33.3 4,0 66 à 70 

50 13,4 55.9 7,6 66 
10,0 8,2 » 


52 76,0 


L'ordre du jour appelle la suite de la discussion sur la 
Traction mécanique dans Paris. M. L. Frasco s'excuse 
par lettre de ne pouvoir venir et M. Mircnoxxé lit en son 
nom une longue notice sur la traction mécanique en 
général. Ce mémoire se termine par une énumération des 
avantages de la vapeur. M. Francq trouve que Ja traction 
électrique ne donnera pas de solution plus satisfaisante, 
à moins de changements nouveaux dans le mode de pro- 
duction de l'énergie électrique. 


M. J. LarranGue prend ensuite la parole pour la dicus- 
sion sur l'Établissement des Canalisations électri- 
ques à l'intérieur des habitations. Il rappelle en 
quelques mots l'importance des installations électriques 
et les précautions que prennent aujourd hui lés maisons 
sérieuses d'électricité dans les installations mixtes com- 
portant à la fois le gaz et l'électricité. H analyse la com- 
munication que M. Bonfante a faite dans la séance précé- 
dente. Il insiste sur les difficultés de formation de Farc 
par électrolyse simple entre un conducteur électrique et 
un tuyau métallique voisin. Parlant ensuite du cåble que 
M. Bonfante a préconisé et qui consisterait en un câble 
formé de 2 conducteurs dont la résistance d'isolement 
entre fils serait plus faible que la résistance d'isolement 
entre chacun d'eux et la terre, il trouve que cette dispo- 
sition serait évidemment de nature à éviter tout acci- 


dent par suite de la formation au moment opportun d'un 
court-circuit entre càbles et de la fusion du coupe-circuit. 
On peut se demander cependant quelle sera la constitution 
de ce càble et quels en seront les résultats pratiques. Après 
quelques remarques relatives aux câbles concentriques 
pour installation intérieure et à la mise à terre de l'ar- 
mature extérieure, M. J. Laffargue termine en attirant 
l'attention des constructeurs sur les coupe-cireuits dont 
la fabrication laisse encore beaucoup à désirer. Le labo- 
ratoire central d'électricité doit du reste étudier bientôt 
cette question, et fournir quelques données exactes 
d'après lesquelles les fabricants pourront établir leurs 
appareils. 


Après une observation d'un membre présent relalive à 
la constitution des coupe-circuits, M. BoxraxTE répond 
aux diverses affirmations de M. Lafargue. Il montre que 
l'arc peut se former facilement par électrolyse el que 
deux arcs en série peuvent fort aisément fonctionner au 
début de leur formation. Il donne ensuite diverses expli- 
cations concernant les faits dont il a parlé dans la der- 
mère séance et fait remarquer les avantages que procu- 
rerait le câble en question au point de vue de la sécurité 
des installations. 

La séance est levée à 10!" 45m, 

J. L. 
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D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE), par Prazzo. — U. Hæpli, édi- 
teur, Milan, 1897. 


Si l'Italie ne regorge pas d'ouvrages originaux sur 
l'Électricité, il faut reconnaitre qu'elle sait admirable- 
ment s'assimiler ce qui se fait autour d'elle et le résumer 
sous une forme aussi utile que commode pour la vulga- 
risation. À cet égard, quelques-uns des 500 petits Manuels 
de la maison Hœæpli, dont notre incompétence ne nous 
permet pas d'apprécier la valeur universelle, sont, au 
point de vue qui nous occupe, de véritables modèles du 
genre. Nous avons eu déjà l'occasion de citer plusieurs 
d'entre eux. Celui que nous avons aujourd'hui sous les 
yeux ne le cède en rien à ses devanciers. 

Ce n'est pas qu'on y trouve quoi que ce soit de bien 
nouveau. On reconnait, au contraire, en le feuilletant, 
tous les tableaux et clichés connus, depuis le formulaire 
d'Hospitalier, en passant par les productions analogues 
anglaises et allemandes et en suivant par tous les pério- 
diques ou les traitès spéciaux les plus connus, tenant de 
près ou de loin à la matière; mais le tout est rassemblé 
et coordonné en vue du but spécial à atteindre et consti- 
tue une véritable petite encyclopédie de l'éclairage élec- 
trique. 
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Treize chapitres, contenant cent tableaux de données 
numériques, se partagent son contenu qui ne compte guère 
moins de 550 pages de texte serré et compact, tout en 
restant suffisamment clair. La première partie en est 
consacrée aux notions d'un caractère plus général que 
l'éclairage : Principes fondamentaux, — Mesures, — 
Dynamos, — Piles et accumulateurs, — Transformateurs. 
Viennent ensuite les Foyers lumineux, — les Conducteurs 
et canalisations, — les Appareils auxiliaires, — les 
Systèmes de distribution, — et le Coût des installations, 
avec d'intéressantes données d'exploitation. 

Ce petit volume est bien présenté ; cartonnage élégant, 
format de poche qui le rend très portatif. Il ne lui manque 
qu'une chose, décidément bien difficile à rencontrer chez 
les auteurs, c'est la conséquence avec eux-mêmes, c'est- 
à-dire l'application constante des principes posés avec 
une assurance qui ferait mieux augurer de la suite dans 
les idées. 

Si ce défaut n'existait pas, nous serions les premiers à 
conseiller à ceux d'entre nous qui ont fait tant soit peu 
de latin de se le remémorer un peu pour trouver immé- 
diatement dans ce manuel certains renseignements bien 
condensés auxquels ils peuvent avoir à recourir fréquem- 
ment dans la pratique de chaque jour. E. Boisrec. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office ÉmLe Barraurr, fondé en 1856, 
58"°, Chaussée-d'Antin, Paris. 


259064. — Arthur et François. — Indicateur perfeclionné 
pour maisons (21 août 1896). 

259094. — Bachmann, Vogt Weiner Kirchner et Kônig. — 

Corps éclairants pour lampes électriques à incandescence 
(22 août 1896). 

259108. — Julien. — Composé pour plombaginer les ca- 
thodes employées en galvanoplastie (24 août 1896). 

259520. — Compagnie Française pour l'exploitation des 
Procédés Thomson-Houston. — Perferlionnements au 
réglage des alternateurs (8 septembre 1896). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie Générale de Traction. — Nous avons annoncé 
en Son temps la dissolution de la Compagnie générale de Trac- 
lion et d'Électricité et sa reconstitution sous la dénomination 
ci-dessus, Voici les articles principaux des statuts de la nôu- 
velle Société. 

Son fondateur est M. René-Marie-Louis de Mas Latrie, 
229, boulevard Saint-Germain. 

La Société a pour objet : 

vb La construction et l'installation de lignes de tramways, 
lignes de chemins de fer à traction électrique ou autres, ou de 


tous autres moyens de locomotion employés pour le transport 
en commun ; 

2° La substitution aux droits de précédents concessionnaires 
ou l'obtention directe de concessions de lignes de tramways 
ou de chemin de fer ou autres lignes de transport; leur acqui- 
sition dans les pays où elle est autorisée par la législation en 
vigueur, leur installation, leur mise en marche, leur exploita- 
tion et leur cession; 

3° La participation dans le capital de Sociétés de tramways, 
de chemins de fer ou autres movens de locomotion, la consti- 
tution des dites Sociétés, l'intervention dans cette constitution 
par voie d'apport ou autre; 

# La construction et l'installation de transports de force et 
de distribution d'énergie, la fourniture de l'énergie pour 
l'éclairage électrique et la force motrice ; 

ÿ Les contrats de traction à faire avec les Compagnies de 
transport ; | 

6° Toutes opérations de voirie se rattachant à l'installation 
des lignes de tramways; 

7° L'application et l'exploitation de l'électricité pour tous 
enplois industriels où autres ; 

8° Et en général toutes opérations commerciales, indus- 
trielles, financières, mobilières, immobilières se rattachant à 
l'objet de la Société. 

Le siège social est à Paris, 24, boulevard des Capucines. 

La durée de la Société est de 50 années, à dater de sa con- 
stitution définitive. 

M. Ferdinand de la Brière, demeurant à Paris, 18, rue de 
Lafavette, el M. Louis Laveissière, demeurant 58, rue de la Ver- 
rerie, agissant au nom de la Compagnie générale de Traction 
et d'Électricité, apportent à la nouvelle Société : 

Tout l'actif de la Compagnie générale de Traction el d'Élec- 
lricilé sans exception ni réserve. 

Cet actif comprend notamment : 

4° Le droit au bail de l'appartement au 2° étage de la maison 
sise 24, boulevard des Capucines. 

Ledit bail consenti pour 3, 6 on 9 années qui ont commencé 
à courir le 1° avril 1896, moyennant un loyer annuel de 
13 000 fr pendant les deux premières périodes et de 14000 fr 
pendant la dernière période, sur lequel 7000 fr ont été payés 
d'avance, imputables sur les 6 derniers mois de jouissance; 

2° Le droit au bail de l'appartement au 2° étage de la maison 
à Paris, avenue de l'Opéra, n° 32, occupé par la Compagnie en 
vertu d'un acte passé devant M° Delapalme, notaire à Paris, 
les 47 et 22 avril 1896. 

Ledit bail consenti pour 3, 6 ou 9 années, qui ont commencé 
à courir le 1“ avril 1896, moyennant un loyer annuel de 
4950 fr sur lequel 2195 fr ont été payés d'avance, imputables 
sur les 6 derniers mois de jouissance; 

3° Les marchés, traités, conventions, promesses de ventes 
ou cessions, participations passés par la Compagnie Générale 
de Traction et d'Électricité ou pour son compte, el le bénéfice 
de toutes négociations en cours ; 

4 Le mobilier et les fournitures de bureaux; 

5° Les plans, devis, études; 

6° Le matériel d'exploitation, les travaux en cours d'exé- 
cution ; 

7° Les créances et effets de commerce ; 

8° Les cautionnements déposés en garantie, soit pour con- 
cessions, soit pour travaux à exécuter ; 

$° Les deniers comptants et les comptes courants en 
banque ; | 

10° Les valeurs de Bourse suivantes : 1000 actions au por- 
teur libérées, n” 1 à 1000 de la Société anonyme d'exploitation 
des Procédés Electriques Walker dont le siège est à Paris, 
rue Boudreau, n°6 ; — 4980 actions au porteur, libérées, n” 1 à 
4980 de la Société anonyme dite Compagnie de tramways 
électriques Bordeaux-Pessac, dont le siège est à Talence, route 
de Pessac ; — 2950 actions au porteur, libérées, n” 1 à 2862, 
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2906 à 2970, 2977 à 2978, 2980 à 5000 de la Compagnie du 
Tramway électrique de Paris à Romainville, Société anonyme, 
dont le siège est aux Lilas, canton de Pantin, rue de Paris, 
n° 87; — 2860 actions nouvelles, libérées, de 195 fr, n° 7141 
à 10 000, de la Compagnie du Chemin de fer de Fourvicres et 
Ouest-Lyonnais, Société anonyme dont le siège est à Lyon, 
rue Doyenné, n° 4; — 19 actions anciennes au porteur, libé- 
rées, de la même Compagnie, n” 6496 à 6514: — 1200 actions 
de la Société anonyme du Tramway du Raincy à Montfermeil 
et extensions, dont le siège est à Paris, boulevard des Capu- 
cines, n° 24. 

La Société sera propriétaire des biens et droits apportés et 
en aura la jouissance à compter du jour de sa constitution 
définitive. 

Mais toutes les opérations faites du 45 novembre 1896 au 
jour de la constitution définitive de la Société, Ini profiteront 
à l'exclusion de l'ancienne Société, et seront reprises par elle 
comme faites pour son compte. 

La Société prendra les biens et droits apportés dans l'état 
actuel, sans garantie de la part de la Compagnie Générale de 
Traction et d'Électricité, sans recours ni répétition contre elle 
pour quelque cause que ce soit. 

Elle se trouvera substituée à ladite Compagnie pour l’exé- 
cution de tous les contrats, marchés, traités, conventions ; 
elle en aura le bénéfice et devra supporter toutes les charges, 
clauses et conditions, de manière que ladite Compagnie ne 
soit jamais inquiétée ni recherchée à cet égard. 

L'apport est fait par la Compagnie Générale de Traction et 
d'Électricilé, moyennant 50 000 actions de 100 fr libérées sur 
les 175 000 actions constituant le capital total. 

Et à charge par la Société d'acquitter tout le passif de la 
Compagnie Générale de Traction et d'Électricité existant au 
15 novembre 1896. 

Le capital social est fixé à 17 500 000 fr, divisé 175 000 ac- 
tions de 100 fr, sur lesquelles 50 000 actions libérées sont 
attribuées à la Compagnie Générale de Traction et d'Électricité 
comme nous l'avons indiqué ci-dessus. 

La Société est autorisée dès à présent à augmenter son ca- 
pital de 10 millions par voie d'émission d'obligations ou au- 
trement. 

La Société est administrée par un conseil de sept membres 
au moins et de quinze membres an plus, qui devront être chacun 
propriétaires de 250 actions libérées qui seront affectées à la 
garantie de leur gestion. 

L'assemblée générale comprend tous les porteurs d'au moins 
90 actions; elle se tient dans les six mois qui suivent la clôture 
et l'exercice. 

L'année sociale s'étend du l“ janvier au 31 décembre sui- 
vant. 

Les produits nets de la Société, déduction faite de tous frais 
et charges, constituent les bénéfices. 

Sur les bénéfices il est prélevé : 1°, — 5 pour 100 pour la ré- 
serve légale; 2°, — Un intérèt de 5 pour 100 sur le montant du 
capital dont les actions sont libérées. 

Le surplus, après prélèvement de la portion des bénéfices 
que l'Assemblée générale, sur la proposition du Conseil d'ad- 
ministration, jugera utile d'affecter à des amortissements ou 
réserves supplémentaires, revient pour : 20 pour 100 aux parts 
bénéficiaires; 70 pour 100 à toutes les actions à titre de divi- 
dende; 10 pour 100 au Conseil d'administration. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société des Applications de l'Électricité (Jarriant). — 
L'exercice 1895 avait produit un léger bénéfice de 4982,93 fr, 
mais celui de 1895 a entrainé une perte de 20 568,46 fr. 

Ce résultat est dû à une réduction du chiffre d'affaires qui 
n'a pu être accompagnée d'une diminution correspondante des 
frais généraux, 


Voici le bilan qui fut présenté à l'Assemblée dernière, 


BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1895 


Actif. 
Fonds de commerce.. . . . . . . . 500 000,00 fr. 
Construction... ......... 250 000,00 
Comptes d'ordre, . . . .. 112 081,74 
Débiteurs divers. .. . .. . . .. 159 754.93 
Caisse. RL A a e E 2 237,75 
Marchandises générales. EEr 70 546.50 
eA Mee.. a‘. 7 48,35 
Matériel... ee 73 994,10 
— Nees. aau 4 à DE na 773,60 
Travaux en cours, oo eee 15 280,00 
Profits et pertes. o... , . . . . . 20 568,4 
Total ER ART Se 92 525,25 fr. 
Passif. 
CA Se sb se Ma neue pe 900 000,00 fr. 
Intérêts et dividendes, . . 458,55 
Réserve légale, ss des à de GR 10 171,88 


Créditenrs divers... 0... 
Effets à payer. . . . . 


61 521.85 
20 592,95 


de 


Toake SL g ea ES à 992 325,25 fr. 


INFORMATIONS 


Société française d'Électrométallurgie. — Les actionnaires 
se sont réunis le 27 février avec l'ordre du jour suivant : 

Ordre du jour : 4° Vérification de la sincérité de Ja décla- 
ration de souscription et du versement de 3000 actions nou- 
velles en augmentation du capital social. Pouvoirs à donner au 
Couseil pour remplir les formalités prescrites par la loi; 2° Mo- 
difications aux articles 8 et 20 des statuts; 5° Autorisation de 
convertir ou racheter les obligations anciennes 6 pour 100 et 
d'émettre de nouvelles obligations hypothécaires; 4° Autorisa- 
ton de négocier le rachat des parts de fondateur. 


Compagnie Urbaine d'Eau et d'Électricité. — Le 15 février 
les actionnaires se sont réunis et ont approuvé les résolutions 
ci-dessous : 

Ordre du jour : 1° Vérifier la déclaration notariée de sous- 
cription et de versement des 3600 actions nouvelles dont 
l'émission et la souscription ont été décidées par l’Assemblée 
générale extraordinaire du 11 août 1896: 2° Déclarer, par 
suite, le capital de ladite Société porté de 700 000 à 2 500 000 fr; 
9° Faire les modifications statutaires résultant de cette augmen- 
tation; 4 Et donner pouvoir au porteur d'une copie des procès- 
verbaux desdites Assemblées pour faire publier les modifica- 
tions statutaires. 


Secteur de la Rive Gauche. — A partir du 98 janvier, les 
2000 actions nouvelles de 500 fr, entièrement libérées et au 
porteur, n° 6001 à 8000, etles obligations de 500 fr — 5 pour 100 
nouvelles, n° 10 001 à 15000, de la Compagnie Électrique du 
Secteur de la Rive gauche de Paris, sont adinises aux négo- 
ciations de la Bourse, au comptant. 

Ges litres sont inscrits à la 2° partie du Bulletin de la Cote 
sous la mème rubrique que les actions et obligations an- 
ciennes. 

Par suite, le nombre des actions de ladite Société, négo- 
ciables sur notre marché, se trouve porté de 6000 à 8000, et 
celui des obligations de 10 000 à 15 000. 

Les actions n°” 1 à 6000 doivent être munies de l'estampille 
suivante : « Le capital social a été porté à 4000 000 de fr par 
désision de FAssemblée générale extraordinaire du 50 no- 
vembre 1896. » 


L'Énirevn-Géranr : A. LAHURE. 
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04508, — Imprimerie Lanure, 9, rue de Fleurus à Paris. 
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laboratoire de ce genre, pour permettre de poursuivre des 
recherches directement utiles aux enfants. 

« L'hôpital Trousseau doit être désatlecté, il est vrai, dans 
quelques années. Mais le matériel du nouveau laboratoire sera 
transporté sans difticullé et sans inconvénient dans l'un de 
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hôpitaux dispensaires destinés à remplacer l'hôpital Trousseau. 

« Nous vous proposons, Messieurs, de voter une somme de 
5000 fr pour les frais d'installation, et une somme de 2000 fr 
nécessaire pour assurer l'entretien du matériel et le fonction- 
nement dn laboratoire de radiographie. 

« Ce laboratoire, annexé au service hospitalier de M. le 
docteur Variot, servira à l'exploration spéciale des enfants 
hospitalisés dans les services de médecine et de chirurgie de 
l'hôpital Trousseau. » 


Concours des voitures de places automobiles. Procramye. 
— L'Aulomobile-Club de France (4, place de l'Opéra, Paris) 
organise pour le mois d'avril 1898 un concours de fiacres 
dont nous reproduisons plus loin le programme (p. 119). 
ll y a dans ce concours une occasion unique pour les électri- 
ciens de metlre en relief les avantages de l'énergie électrique 
dans cette application spéciale, et nous avons la certitude 
qu'ils ne la laisseront pas échapper. Nous nous tenons à la 
disposition de nos lecteurs pour tous les renseignements 
complémentaires qui pourraient leur ètre utiles en vue de 
leur préparation à cette épreuve. Nous ferons devant l'A. C. F., 
le 5 avril prochain, une conférence sur les Automobiles élec- 
triques, dans laquelle nous résumerons l'état actuel de la 
question, les progrès prochains et les espérances plus éloi- 
gnées. Le développement de cette conférence fera l'objet d'une 
étude dont nous réservons la primeur aux lecteurs de FIn- 
dustrie électrique. 


Résistivité de l'aluminium industriel. — Jusqu'en 1886 la 
pureté de l'aluminium le mieux raffiné atteignait à peine 
98 pour 100, et c'est depuis 1889 seulement que l'on fabrique 
du imélal à 99 pour 100. Les valeurs données jusqu'ici pour 
les résistivités de l'aluminium demandaient done à étre 
revues, et c'est ce qwa fait M. Handy au laboratoire d'essais 
de la Pittsburg Reduction C’. 

Nous* nous contenterons de reproduire les résultats des 
expériences qui, si l'on en juge par les détails fournis par 
l'auteur, paraissent avoir été faites avec le plus grand soin et 
sur des échantillons très exactement analysés. Voici les résul- 
tats fournis par chacun des cinq échantillons étudiés : 


Numéros des échantillons. 


Analyse. 1. 2. - 3. 4. 5. 
Aluminium. e... . . 99,66 99,58 98,77 97,16 94,59 
Fer... 0,10 0,25 0,2% 0,25 0,25 
Cuivre... e.s.. 0,00 0,00 0,57 2,26 3.07 
SHICIYNnN e eo 0,16 0,16 0.45 0,30 0,24 
Sodium, . +... . . . . . 0,008 0,052 0,012 0,052 0,052 
ANNÉE e an ... ‘0,0 0,0 0,0 0,0 4,50 
Résistivitéen microhims-cm 

du métal dur... . . . 2,4557 2,581 2,848 2,8196 3,0114 
Résistivité en microhms-cm 

du métal recuit. . . . . 2,4522 2,55 » » 2,98 417 
Résistance en ohms d'un fil 

de 100m de long et 1 mm 

de diamètre, . . e... 3,125 3,290 5,627 5,590 3,583 


Le coefficient de température du métal n° 4 est égal à 
0,00592; c'est-à-dire très sensiblement le mème que celui du 
cuivre pur. 


L'Acétylène dissous. — À l’acétylène liquéfié sous pression 
et sans pression, vient de s'adioindre un quatrième avatar du 
nouveau gaz : l'acétylène dissous. Nos lecteurs trouveront plus 
loin un article de l'un des inventeurs du nouveau procédé 
d'utilisation de l'illuminant qui trouble — tout comme l'éclai- 
rage électrique il y a une quinzaine d'années —- le sommeil 
des gaziers ordinaires, les fabricants de gaz de ville. 

Dans l'article que nous publions, M. Claude défend avec 
chaleur et conviction le procédé dont il est le demi-père. Nous 
voulons bien admettre avec lui que l'acétylène dissous porte à 
l'acétylène liquéfié et à ce gaz sous pression un coup dont ils 


ne se reléveront certainement pas, mais les acélylénogènes 
sans pression n'ont, à notre avis, rien à craindre de la con- 
currence, dans tous les cas — et ils sont nombreux — où on 
en fera un usage rationnel. Le transport du carbure est, à tout 
prendre, plus commode et plus économique que celui de l'acé- 
triène dissous, et bien que les siphons d'eau de Seltz datent de 
plus de cinquante ans, il est encore impossible de s'en pro- 
curer dans bien des endroits, à cause de la sujétion du retour 
à l'envoyeur. Nous rendons pleine justice à la solution — c'est 
le mot — élégante de MM. Claude et Hess, mais elle ne saurait 
interférer avec celle de la décomposition du carbure de calcium 
dans des acétylénogènes rationnels. I y a place pour tout le 
monde au soleil... acétvlénique. 
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DÉPARTEMENTS 


Angoulême. — Éclairage. — Dans une pétition qu'ils vien- 
nent d'adresser à la municipalité, un grand nombre d'habitants 
de cette ville demandent : 

« 1° De déterminer pour une nouvelle période de ò années 
un prix équitable de l'éclairage électrique à l'abonnement, et 
au compteur; 

« 2 De rechercher un moyen facile de contrôler à tout ins- 
tant l'intensité de la lumière due à chaque abonné ; 

« 5° D'établir les moyens les plus efficaces pour, en cas de 
désaccord avec la Compagnie concessionnaire, l'obliger à livrer 
aux consommateurs du gaz irréprochable. » 

l} paraitrait découler de la longue pétition, dont nous ne 
citons que quelques lignes, que les habitants préféreraient 
qu'avant que la ville engageàt des pourparlers avec la Com- 
pagnie pour la revision des prix,elle nominät une commission 
en vue d'étudier les points précédeminent énumérés. 


Armentières (Nord). — Traction électrique. — Dans une de 
ses dernières séances, le conseil municipal d'Armentières a 
renvoyé à la commission des travaux publics une demande de 
MM. Fave et Durand, entrepreneurs à Lyon, pour l'établisse- 
ment d'un tramway à traction électrique dans la traversée 
d'Armentières. Le projet comporte 6 lignes différentes. M. Faye 
est, on le sait, concessionnaire du tramway Douai-Dorignies 
à Aniche. | 


Azay-le-Rideau (Indre-et-Loire). — Éclairage. — Nous 
avons annoncé l'an dernier (n° 110, 1896, p. 314) qu'une 
Société s'était constituée en vue de doter la ville d'Azay-le- 
Rideau d'une station centrale. 

Nous donnerons aujourd'hui quelques détails sur la coquette 
installation établie à 200 mètres du beau château historique 
d’Azay, sur les ruines d'un vieux moulin fonctionnant depuis 
trois ou quatre siècles. 

Deux turbines Ilercule-Progrès, construction Singrün, d'Épi- 
nal, de 48 chevaux, actionnent 2 dynamos Fallou de 10 kw 
chacune et 2 survolteurs de 4.5 kw pour la charge de 2 bat- 
teries d'accumulateurs Dujardin, d'une capacité de 250 ampères- 
heure. 

Les succés financiers sont excellents, la force motrice étant 
à peu près gratuite. Mais ce succès a failli être compromis par 
un malheureux poteau placé près de la maison d’un conseiller 
municipal. Heureusement, ce dernier s'est conduit de telle 
facon qu'au lieu de prendre la chose au sérieux, tous les rieurs 
se sont tournés du côté de l'électricité. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 103 


Darnétal (Seine-Inférieure). — Éclairage. — Le Conseil 
d'État parait avoir adopté depuis quelque temps une jurispru- 
dence invariable en matière d'éclairage des communes 

Quels que soient les termes des traités faits avec les Com- 
pagnies de gaz, si les communes ne se sont pas expressément 
réservé le droit de concéder un autre mode d'éclairage, le 
Conseil d'État juge que la Compagnie du gaz a un monopole 
exclusif pour l'éclairage. 

Les Conseils de préfecture, se conformant à cette jurispru- 
dence, ordonnent partout la fermeture des usines d'électricité 
établies il y a quelques années, avec l'autorisation des maires, 
sous l'empire de l’ancienne jurisprudence, et enlèvement des 
fils, poteaux, installations électriques, etc. Les communes et 
les Compagnies électriques sont condamnées à des dommages- 
intérêts envers les Compagnies de gaz. 

C'est ce qui s'est produit récemment à Montlucon. Avignon, 
à Sedan, à Fécamp et tout récemment à Darneétal. 

A Darnétal, M. Delaporte avait été autorisé à installer l'éclai- 
rage électrique à ses risques el périls. Cette phrase était am- 
biguë et un procès avec la commune était imminent pour 
établir les responsabilités. Ce procès vient d'être annulé par 
une heureuse transaction adoptée par le Conseil municipal, 
dans sa séance du 18 février. 

M. Delaporte, se conformant à l'arrèt du Conseil de préfec- 
ture de la Seine-Inférieure, cessera son exploitation électrique. 
ll recevra de la ville de Darnétal une indemnité de 25 000 fr, 
payable en cinq ans à partir du 1° octobre prochain. Le ma- 
tériel électrique sera racheté par la Compagnie Elbeuvienne 
du gaz, qui a le monopole de l'éclairage à Darnétal. 


Épinal (Vosges). — Projet d'éclairage. — MM. Imbault, 
frères, ingénieurs à Épinal, projettent l'établissement à Thaon 
d'une usine d'éclairage électrique, de lavoirs, etc. Les bénéfices 
qu'ils laissent entrevoir sont bien beaux. Nul doute, s'ils sont 
simplement probables, que dans la région d'Épinal, où les 
industriels capables de discuter une aflaire n'abondent pas 
moins que les capitaux pour la créer, on ne trouve les res- 
sources nécessaires. 


Grenoble (Isère). — Traction électrique. — Il y a déjà quel- 
que temps (n° 110-1896, p. 515) nous annoneions la déclaration 
d'utilité publique des lignes de tramways à traction électrique 
de Grenoble à Eybens et de Grenoble à Varces par Pont-de- 
Claix. Les lenteurs administratives sont les seules causes du 
relard apporté à la mise à exécution; nous dounerons, en 
attendant, quelques renseignements sur l'installation. 

. La Station génératrice comprend un bâtiment à deux halls; 
sous le premier sont installés : 1° un groupe de 3 générateurs 
avec leurs appareils d'alimentation, dont 2 capables d'assurer 
le service et 1 de réserve; 2° deux groupes électrogènes com- 
poses chacun d’une machine horizontale Demange et Satre, à 
détente variable par le régulateur et à condensation pouvant 
développer 250 chevaux. Elles actionnent par un volant de 
16 000 kg à l’aide d'une courroie une dynamo Thury de mème 
puissance marchant à 925 tours par minute. 

Un seul de ces groupes suffit pour le service prévu sur les 
deux lignes de Grenoble-Varces et de Grenoble-Eybens; l'autre 
est de rechange. Le deuxième hall a été prévu pour doubler 
l'installation en cas de besoin, en vue des autres concessions 
demandées. 

L'énergie électrique produite à l'usine est distribuée sur les 
deux lignes par un câble aérien supporté directement par des 
isolateurs fixés eux-mêmes aux poteaux ou aux fils transver- 
Saux, 

Un deuxième bâtiment sert de remise pour les voitures ; à 
son extrémité est installé l'atelier d'entretien avec tout l'ou- 
tillage nécessaire. 

Les voitures automotrices, au nombre de 9, peuvent con- 
tenir chacune 56 personnes; elles sont munies de 2 électro- 


Imoteurs de 20 chevaux ; ce matérielsera complété par 914 voi- 
tures automotrices, dont 2 fourgons. 


Jaligny (Allier). — Éclairage. — M. Turaud, maire, se 
propose de consulter prochainement la population de la com- 
mune sur le mode d'éclairage qu'il convient d'adopter pour 
les rues et places de la ville. Les deux modes d'éclairage pro- 
posés sont l'électricité et l'acétvlène, 


Moulins. — Projet d'éclairage. — On parle d'un projet de 
construction d'usine électrique par la Compagnie du gaz dans 
les terrains appartenant à cette compagnie. 

Il paraitrait, toujours d'aprés les bruits qui courent, que 
l'usine électrique de la Croix-du-Retz ne disposerait pas des 
éléments nécessaires pour assurer à la ville un éclairage élec- 
trique suffisant, les machines étant trop faibles. 


Nantes. — Éclairage. — On nous assure que l'hiver pro- 
chain la gare de Nantes-Orléaus, ainsi que ses dépendances, 
cours de départ et d'arrivée, seront éclairées électriquement. 
L'usine électrique, dont les travaux vont conunencer inces- 
samment, s'éleverait le long du canal, près du pont de Traktir. 


Reims (Marne). — Traction électrique. — La question des 
tramways électriques à Reims est sur le point d'aboutir. La 
Compagnie des tramways, devenant française par suite du ra- 
chat des deux tiers de ses actions a négocié avec la cominis- 
sion municipale. 

Un projet d'entente est intervenu, voici d'après l’/ndépen- 
dant rémois, les conditions dans lesquelles l'affaire serait con- 
clue : « La transmission de l'énergie électrique se fera par 
fils aériens, suspendus à une hauteur minimum de 7,50 m au- 
dessus de la voie. Les colonnes et les potences destinées à les 
supporter seront du modéle adopté à Rouen, au besoin sur 
certaines places, la Compagnie remamiera les voies afin que 
les fils aériens ne masquent pas la vue de certains monu- 
ments. 

« La ligne Saint-Remi-Saint-Thomas sera prolongée, par la 
rue de Neufchâtel, jusqu'à la rue Danton, de mème pour la li- 
gnè Paris-Cérès qui gravira la côte Sainte-Geneviève. 

L'allure des voitures sera normalement de 12 km par heure 
avec arrêts fixes. 

« Sur toutes les lignes, et au moins pendant les heures de 
travaii, soit de 7 h du matin à 8 h du soir, les voitures se suc- 
céderont de cinq en cinq minutes. 

« Enfin, si nous examinons la question financière, nous 
voyons que le public et la ville ont tout à gagner à la nouvelle 
combinaison. 

« Le prix des places sera unique. Quelle que soit la lon- 
gueur du trajet à faire par un voyageur, il ne paiera que 
0,10 fr en seconde ou 0,15 fr en prennère avec correspondance 
possible d’une ligne sur une antre. 

«€ Quant à la ville qui jusqu'à présent ne touchait aucune 
redevance de Ja Compagnie, elle recevra à l'avenir une bonifi- 
cation qui devra aller toujours croissant, jusqu'a l'expiration 
du traité. 

« Si, comme nous aimons à le croire, le Conseil approuve 
les propositions qni lui seront faites et dont nous venons de 
donner un apereu aussi complet que possible, la Compagnie 
des tramways inangurera la traction électrique un an après 
que la notification de la décision du Conseil lui aura été faite, 

« La somme qu'elle compte dépenser pour cette transforma- 
tion de traction ne sera pas inférieure à million et demi. 
C'est dans le grand dépôt actuel que la Compagnie posséde à 
l'extrémité de l'avenue de Laon que seront installées les ma- 
chines à vapeur et les machines dynamos. 

Espérons que ce projet d'une importance incontestable sera 
bientôt mis à exécution, el que nous pourrons inscrire Ja ville 
de Reims dans notre prochaine Statistique de tramways et che- 
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mins de fer électriques. En s'ajoutant au nombre sans cesse 
croissant de nos villes francaises qui adoptent la traction élec- 
trique, l'installation de Reims permettra de reconnaitre une 
fois de plus les avantages sans nombre que la traction élec- 
trique offre sur les modes de traction mécanique connus jus- 
qu'à ce Jour. 


Saint-Jean-du-Gard. — Projet d'éclairage. — Nous apprenons 
que grâce à l'initiative de M. Ernest Prouzet une société locale 
est en formation en vue de doter la ville de Saint-Jean-du-Gard 
de l'éclairage électrique. Le projet, étudié par la maison 
Gramime comprend deux parties : 

4° Éclairage de la ville et des particuliers. 

2° Une transmission de force motrice destinée à l'élévation 
des eaux du Gardon. 

Une usine hydraulique sera établie à 5 km en amont de 
Saint-Jean-du-Gard sur la route de Saint-Jean à Lestréchure ; 
la hauteur de la chute sera de 15 m. 

Les courants seront alternatifs et transmis sous une tension 
de 2000 volts à travers une ligne aérienne à 3 transformateurs 
répartis dans les différents quartiers de la localité. 

Des transformateurs, l'énergie sera distribuée aux appareils 
utilisateurs sous la tension de 110 volts. 

L'éclairage comprendra : pour la municipalité, 72 lampes de 
16 et de 20 bougies, pour les particuliers 220 lampes de 
16 bougies. 

La seconde partie du projet est l'établissement aux abords 
du Gardon d'une pompe centrifuge capable d'élever 200 m5 
d'eau pendant la journée. Elle sera actionnée par un moteur 
à courants alternatifs. 

Espérons que la réalité fera bientôt place à l'illusion et que 
ce projet sera d'ici peu mis à exécution ; nous l'accompagnons 
de nos meilleurs vœux. 


Saint-Rémy (Puy-de-Dôme). — Traction électrique. — Nous 
apprenons que le projet concernant l'établissement d'un 
tramway électrique entre Saint-Rémy et Thiers vient d'ètre 
examiné au ministère. ll recevra bientôt l'approbation de lad- 
ministration supérieure et pourra avant peu entrer dans la 
période d'exécution. 


ÉTRANGER 


Genève. — Éclairage. — Le Conseil d'État a approuvé la 
délibération d'Onex au sujet d'une convention avec la ville de 
Genève par laquelle la connnune d'Onex concède à la ville à 
titre gratuit la faculté d'établir, entretenir et développer sur 
le domaine public communal un réseau de canalisation et le 
matériel nécessaire pour la distribution de l'éclairage électri- 
que dans la commune. 


La Sihl (Suisse). — Station centrale et lransport d'énergie. — 
La Nihl est une petite rivière qui parfois prend l'aspect d'un 
torrent impétueux et dont les eaux rejoignent celles des cours 
de la Linnnat et de l'Arve pour se jeter dans le Rhin un peu 
au-dessous de la ville de Zurich. Son débit est extrêmement 
variable; alors qu'en été il n'est en moyenne que de 4 m’ par 
seconde, avec un minimum inférieur de moitié, il atteint 
parfois 500 më dans les crues. Cette irrégularité est la cause 
des difficultés toutes particulières qu'a présentées son utilisa- 
tion. Un barrage de- 37 m de long établi à une altitude de 
690 m, oblige le cours d'eau à pénétrer dans un canal taillé 
dans le roc et cimenté, de 2,4 m? de section et de 2,2 km de 
longueur, qui l'amène dans un immense réservoir naturel 
pouvant contenir 250 000 m3 d'eau. Une digue de 107 m de 
longueur, de 45 m de hauteur et de 65,5 m d'épaisseur à sa 
base, établie au fond d’une vallée, suffit à maintenir cette 
masse d'eau. 

Au milieu de la digue sont établies les vannes qui régu- 
larisent l'accès de l'eau dans une conduite sous pression de 
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195 m de long, formée de tuyaux en fonte de 1,5 m de 
diamètre reposant sur un hit de beton posé à même sur le sol 
et qui aboutit aux turbines par un canal souterrain. Après 
avoir traversé les turbines, l'eau est évacuée par un canal de 
fuite de 110 m de long qui la conduit dans le lit de la Sihl. 

La station hydraulique, solide bâtiment en maçonnerie assis 
au fond de la vallée, renferme 4 turbines Grienz de 400 chevaux 
à régulateurs hydrauliques, couplées par leurs axes verticaux 
aux inducteurs à 4 pòles de 4 alternateurs diphasés type Brown 
d'une puissance individuelle de 250 kw. Les armatures tixes 
de ces allernateurs sont enroulées pour produire : soit du 
courant alternatif Simple qui est employé pour l'éclairage; soit 
du courant diphasé employé plus communément pour la force 
motrice, La tension varie pour les deux cas de 5000 à 5500 
volts pour une vitesse de 360 tours environ par minute. 

L'une des turbines commande un pignon portant une poulie 
de renvoi, recevant la courroie d'une excitatrice qui sert pour 
les 4 alternateurs. 

Le tableau de distribution, à la fois simple et bien compris, 
permet, par la disposition des appareils, d'effectuer les couplages 
pour l'obtention des courants alternatifs simples ou diphasés, 
selon les quantités d'énergie requises pour l'éclairage ou la 
puissance motrice. 

Les conducteurs sont tous aériens, chaque ligne se compose 
de 6 fils, deux pour les courants simples destinés aux lampes, 
4 pour les courants diphasés alimentant les moteurs. La 
transformation s'opère sur les lieux d'utilisation. Les transfor- 
mateurs de 100 à 450 kw sont montés dans des kiosques à 
2 colonnettes ou étages intérieurs. Les conducteurs du réseau 
à haute tension pénètrent par la partie supérieure et se par- 
tagent entre les deux transformateurs qui abaissent la tension 
à 250 volts. La distribution s'effectue par deux réseaux : sur 
l'un sont branchés les moteurs utilisant les courants à 240 volts 
par phase: les lampes de l'éclairage sont alimentées par un 
réseau à 5 fils. 

Le déveluppement des conducteurs primaires atteint 240 km; 
leur poids total représente environ 50 tonnes de cuivre. Le 
réseau transmet l'énergie à de nombreuses industries dans la 
région et leur fournit l'éclairage. Tous les moteurs, à l'exception 
de deux de 65 chevaux chacun, fonctionnent sur des circuits 
à basse tension. Quelques-uns d'entre eux de faible puissance, 
n'étant utilisés que pendant le jour, sont reliés aux circuits 
d'éclairage. On compte actuellement plus de 600 chevaux 
absorbés dans les usines. Le reste de la puissance disponible 
est utilisé pour l'éclairage. 


Metz. — Traction électrique. — La nouvelle, enregistrée par 
les feuilles locales, d'après laquelle le réseau de tramways de 
Metz serait à la veille d'ètre transformé en tramways à traction 
électrique, semble se confirmer. lì y aura en effet prochaine- 
ment à Metz une réunion de délégués de plusieurs Sociétés ou 
Compagnies de traction électrique en vue de discuter la 
question. Le réseau sera notablement augmenté et embrassera 
la plupart des localités suburbaines. 


Pavie (Italie). —- Station centrale. — Une Société anonyme 
coopérative s'est constituée à Pavie, sous le nom d'Alexandre 
Volta, au capital de 500 000 fr et 10 000 actions, pour le trans- 
port d'énergie électrique à l'eflet d'éclairage, Les frais d'ins- 
tallation sont au préventif de 300 000 fr. La force motrice 
sera donnée par une turbine de 180 chevaux placée sur le Na- 
viglio de Pavie, à 4 km de la ville et par 2 machines à vapeur 
de 100 chevaux chacune fournies par la maison Tosi de Le- 
gnano. , 

Le courant sera fourni par 2 dynamos à courant alternatif 
fonctionnant à 5600 volts, construites par la maison Belloni 
et Galda, de Milan. L'installation permettra d'alimenter une 
machine restant en réserve, 4000 lampes de 10 bougies, dont 
moitié est déjà assurée par des souscriptions à l'acte de con- 


stitution de la Société. 
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FACTEURS D'IMPÉDANCE ET CHUTE DE TENSION 


DANS LES 


CANALISATIONS ALTERNATIVES 
A FORTE SECTION 


ae 


Les effets de la réactance sont généralement négli- 
geables lorsque les conducteurs considérès sont de petits 
échantillons et parcourus par des courants faibles. 11 en 
est encore de même lorsque le courant, même assez 
intense, est produit sous une tension peu élevée, auquel 
cas la valeur absolue de la chute est négligeable devant 
la différence de potentiel utile. 

Mais il en est tout autrement lorsqu'il s'agit de canali- 


Perte de tension en volts. 


0 W 20 3 0 50 60 710 Qc 00 ico 110 120 
Section 


sations secondaires de transformateurs, par exemple, ou 
encore des courants très intenses que réclame la fabri- 
cation du carbure de calcium, par exemple. 

Des exemples récents nous ont fait observer des cas où 
la réactance était égale à la différence de potentiel utile. 
créant ainsi un décalage de uniquement dû à une dis- 
position vicieuse des conducteurs. 

Le tableau de M. Kennelly, reproduit notamment dans 
le Formulaire de l Électricien, s'arrête aux fils de 40 mm 
de diamètre, pour lequel la valeur du. facteur d'impé- 
dance K atteint 5000 lorsque l'écartement des conduc- 
teurs est de 50 cm. 

En vue des applications de plus en plus nombreuses 
des courants alternatifs, nous avons été amené à calculer 
les valeurs de K pour des sections beaucoup plus fortes, 
et pour les fréquences les plus usuelles. Comme le calcul 
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Pertes de tension calculées pour 100 m de distance (209 m de eäble) et 100 ampères, avec conducteurs espacés de 30 em. 


de ces valeurs est assez laborieux, nous croyons être utile 
en les publiant ici. 

Pour les applications aux circuits d'éclairage, nous 
avons mis les résultats de ces calculs sous une forme 
plus directement utilisable, et qui permettra aux per- 
Sonnes les moins familiarisées avec l'algèbre de déter- 
miner aisément la section à donner à une ligne donnée 
pour n'y pas dépasser une perte de charge imposée. 
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À cet effet, on a calculé la chute de tension totale en 
volts, résultant de l'impédance. pour un courant de 
100 ampères et une distance de 100 m (200 m de con- 
ducteur). Ces chutes ont été mises sous forme de courbes 
à grande échelle (fig. 1); les abscisses sont les sections 
du câble et les ordonnées la chute de tension. 

L'emploi de ces courbes est alors le suivant : 

Sachant qu'on doit conduire un courant 7 par un bran- 
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chement de longueur L, on choisit arbitrairement une 
section S sur l'échelle des abscisses. L'ordonnée corres- 
pondante arrêtée sur la courbe qui correspond à la fré- 
quence dont on fait usage, indique que la chute de 
tension serait u pour 100 ampères à 100 m. La chute 
réelle x avec la section S sera donc : 


REE STE 
FX 700 100 


On juge alors si cette chute est acceptable et on mo- 
difie le choix de la section s'il en est autrement. 

Si malgré l'augmentation de la section on ne pouvait 
pas arriver à une chute acceptable, cela prouverait qu'il 
faut modifier les conditions d'établissement prévues : en 
général rapprocher le transformateur, ou quelquefois 
rapprocher considérablement les câbles l'un de l'autre. 

Les courbes ci-dessous sont calculées pour l'écarte- 
ment 30 cm entre conducteurs; c'est l'écartement le 
moins grand qu'on puisse admettre sur les lignes 
aériennes. 

Nous espérons que ces données rendront quelques ser- 
vices aux personnes qui installent ou emploient des cana- 
lisations à courant alternatif. 


TABLEAU DES VALEURS DU FACTEUR D'IMPÉDANCE À 
POUR LES FRÉQUENCES 40, 50 ET 83 
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R. V. Picov, 


Ingénieur des Arts et Manufactures. 


L’ACÉTYLÈNE DISSOUS 


On sait quelle place retentissante, dans le monde des 
inventeurs plus encore peut-être que dans l'histoire de la 
science, ont value à l'acėtylène l'éclat éblouissant de sa 
lumière et la singularité de sa préparation. Depuis que 
du four électrique le carbure de calcium s’est échappé en 
un mirifique ruisseau, il n'est pas de ferblantier qui n'ait 
senti s'éveiller au fond de son cerveau des facultés inven- 
tives insoupçonnées jusque-là, et qui n'y soit allé de son 
petit gazomètre ou de sa lampe portative « sans aucun 
danger ». En dépit des affirmations de leurs con- 


structeurs, les appareils sautent avec ensemble; les gens 
sont écrabouillés avec une perfection de plus en plus 
remarquable: peine perdue! rien ne ralentit l'enthou- 
siasme des inventeurs, rien n'arrête leur envahissante 
marée, et jamais les bureaux de brevets n'ont connu 
d'aussi beaux jeurs ! 

Quelque énorme cependant que soit la quantité de 
matériaux accumulés par cette fécondité sans exemple, 
tous les procédés qui ont été indiqués jusqu'à ce jour 
pour l'utilisation de l'acétylène peuvent se ramener à 
deux types principaux. Disons tout de suite que des uns 
comme des autres nous allons nous efforcer de dire tout 
le mal possible, ce qui ne surprendra personne si nous 
ajoutons que... nous avons autre chose à présenter. 

Des deux classes dans lesquelles nous venons de diviser 
le stock des inventions actuellement mises au jour, la 
première comporte les procédés dans lesquels le consom- 
mateur lui-même est chargé de la préparation, à l'aide 
du carbure de calcium, de l'acétylène nécessaire à son 
alimentation. 

Qu'il s'agisse ici d'appareils générateurs fixes ou de 
lampes portatives, peu nous importe. Que ces appareils 
soient tous excellents, nous l’admettrons aussi, pour faire 
plaisir aux inventeurs. Pour nous, en effet, une considé- 
ration prime toutes les autres, à savoir, que le consom- 
mateur de lumière, c'est tout le monde, et qu'à confier 
à un tel expérimentateur un rôle qui n'est pas le sien, 
qui comporte certaines manipulations — fussent-elles 
très simples — on s'expose inévitablement à de mauvais 
résultats et à des catastrophes. Il s'appellera bientôt 
légion, il faut en être persuadé, ce plombier du quartier 
Sainte-Marguerite qui regarde avec une bougie allumée 
dans son gazomètre pour voir ce qu'il y a dedans! 

En d'autres termes, et pour s'exprimer d'une façon que 
La Palisse lui-même n'eùt pas désavouée, le rôle du 
consommateur, c'est de consommer et non de fabriquer ; 
lui donner, pour se procurer de la lumière, autre chose à 
faire que tourner un robinet et approcher une allumette, 
c'est faire abstraction d'une vérité évidente, admise 
jusqu'ici avec l'électricité, le gaz, le pétrole et que l'’acé- 
tylène ne saurait méconnaitre. 

Aussi, et sans mettre en doute que les appareils en 
question trouveront une place assez large dans certaines 
applications spéciales, éclairages d'usines, etc.; ne sau- 
rions-nous voir en eux la solution idéale, la solution grâce 
à laquelle l'éclairage à l'acétylène se répandra entre 
toutes les mains. 

A cet égard, les procédés afférant au second groupe de 
notre classification présentent sur les précédents une 
évidente supériorité. Ce groupe, en effet, comporte les 
solutions dans lesquelles on s'est efforcé de supprimer de 
la part du consommateur toute intervention dans la fabri- 
cation eniui livrant, tout préparé, un produit qu'il n'aura 
plus qu'à consommer. 

C'est dans cette classe, tout d'abord, que rentre la 
production de l'acétylène dans des usines centrales iden- 
tiques aux usines à gaz actuelles, distribuant autour 
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d'elles par canalisations souterraines : c'est probablement 
là la solution de l'avenir, mais elle serait certainement 
prématurée à l'heure actuelle, par suite de la prévention 
peu justifiée, mais non moins réelle dont l'acétviène est 
la victime. 

Restent donc la compression de l'acétylène et sa lique- 
faction dans des récipients destinés à être transportés 
chez le client. Le dernier procédé seul est susceptible 
de permettre un emmagasinement suffisant et possède 
d'ailleurs presque tous les éléments qui en feraient véri- 
tablement une solution excellente. Malheureusement son 
emploi présente des dangers très graves : deux accidents 
retentissants en ont témoigné, qui, en dépit d'efforts 
dignes d'une meilleure cause, ont définitivement perdu 
devant le public celle de l’acétylène liquide. 

Pas plus que ceux de la première classe, les procédés 
de la seconde ne sauraient donc actuellement nous donner 
satisfaction, et il y a lieu de trouver mieux. 

Mais de quel côté diriger nos efforts? À ce propos, le 
petit exposé précédent n'aura pas été inutile, car nous 
nous rappellerons que tous les procédés dans lesquels le 
consommateur est appelé à intervenir sont en principe 
défectueux ; qu'au contraire le point de départ des parti- 
sans de l’acétylène liquide — livrer au client un produit 
tout préparé — est excellent. Aussi, dans la recherche 
d'un procédé meilleur, conserverons-nous ce point de 
départ en nous efforçant, pour l'atteindre, de supprimer 
ce que l'acétylène liquide a de mauvais : son danger. 


C'est pour arriver à ce but que nous nous sommes 
adressés, M. Hess et moi, à une propriété de l'acétylène 
non encore utilisée, sa solubilité dans les liquides. Nom- 
breux en effet sont les liquides de la chimie organique 
qui jouissent de la propriété de dissoudre l'acétylène en 
proportion considérable. Parmi eux, des recherches 
nombreuses nous ont fait, au moins provisoirement, 
donner la préférence à l'acetone, que désignent spéciale- 
ment, outre son pouvoir absorbant considérable, la faci- 
lité et l'économie de sa préparation industrielle par la 
calcination de l'acétate de chaux. L'acétone, liquide 
incolore très mobile, de densité 0,800, de tension de 
vapeur 160 mm. de mercure à 17 degrés, dissout en effet 
selon sa concentration plus ou moins parfaite, de 95 à 
90 volumes d'acétylène. 

Si tout se bornait à l'absorption de ces 25 à 50 volumes 
de gaz dans le dissolvant employé, le résultat obtenu 
serait maigre au point de vue industriel, d'autant plus 
qu'il faudrait toute une série de manipulations pour 
extraire du liquide le gaz ainsi emmagasiné et le conduire 
aux becs. Heureusement, en vertu d'une loi physique 
bien connue et dont les siphons d'eau de Seltz sont une 
application familière à chacun, la solubilité des gaz dans 
les liquides augmente à peu près proportionuellement à 
la pression. De là, dans notre cas, deux avantages capi- 
laux et immédiats : 

En premier lieu, si au lieu de dissoudre l'acétylène 
dans l'acétone sous la pression atmosphérique, nous 


opérons sous 2, 5, 4, … 10 atmosphères, ce n'est plus 
25 à 50 litres de gaz que nous emmagasinerons dans 
1 litre d’acétone, mais bien 50, 75, 100, ... 250 litres. 
En outre, ce gaz emmagasiné sous pression sera immé- 
diatement utilisable : il suffira de tourner progressi- 
vement le robinet faisant communiquer le dessus du 
récipient chargé avec le bec ou le moteur à alimenter (t), 
pour que le gaz dissous se dégage à la facon des bulles 
d'acide carbonique dans les siphons d'eau de Seltz. Et 
lorsque tout le gaz aura été ainsi utilisé, sauf ce qui 


„restera dissous sous la pression atmosphérique, il suffira 


au consommateur d'échanger contre un neuf son réci- 
pient épuisé, dont le liquide sera de nouveau saturé de 
gaz sous pression à l'usine productrice. 


Tel est en résumé le procédé. Peut-être se demandera- 
t-on sa raison d'être, puisque, destinée à éviter les pres- 
sions dangereuses qui sont la conséquence de la liqué- 
faction, la dissolution de l'acétylène comporte, elle aussi, 
comme caractéristique l'emploi de la pression. 

Mais il suffira, pour faire ressortir la supériorité à cet 
égard du procèdé que nous préconisons, de remarquer 
qu'avec lui la pression à employer est aussi faible que 
nous le désirons : elle ne dépend uniquement que de l'em- 
magasinement que nous voulons réaliser au lieu d'être 
immuablement fixée à des valeurs très élevées par les 
constantes physiques de l'acétylène liquide. C'est ainsi, 
par exemple, qu'un récipient d'acétylène dissous pourra, 
tout en représentant un emmagasinement très grand, 
n'avoir à supporter qu'une pression de quelques atnio- 
sphères, en tout comparable à celle des siphons d'eau de 
Seltz, alors qu'un récipient d'acétylène liquide, pour peu 
qu'il soit soumis à une température supérieure à 57°,9, 
aura à supporter plus de 70 atmosphères. On peut en effet 
ranger parmi les propriétés désagréables de l'acétylène 
liquide que sa pression augmente très rapidement avec la 
température, triplant entre 20 et 58 degrés, alors que, 
nouvel élément de supériorité, la pression de l'acétylène 
dissous dans l’acètone ne croît que lentement avec la 
température, doublant à peine de 20 à 50 degrés. 

Des considérations précédentes, une conséquence immé- 
diate se dégage, c'est que si l'acétylène liquide doit ètre 
nécessairement emmagasinèé dans des récipients très 
lourds, très épais, capables de résister aux pressions qui 
peuvent se développer, l'acétylène dissous, au contraire (°), 
ne nécessite que des récipients très légers, éminemment 
propres en particulier aux lampes portatives, peu dan- 
gereux en cas de rupture et réalisant, de par celte 
légèreté, un emmagasinement spécifique au moins égal à 
celui de l'acétylène liquide. 

Ce dernier point constitue un résultat très intéressant, 
qui, observons-le en passant, n'est pas dû exclusivement 
au pouvoir dissolvant remarquable de l'acétone pour 


0 


(1) En pratique, ce sera un détendeur régulateur de pression qui 
remplira automatiquement cet oftice. 

3) Au besoin immobilisé par certaines substances telles que 
l'amiante, la pierre ponce, ete. 
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l'acétylène, mais aussi à la faiblesse relative du coefficient 
de dilatation avec la température de la dissolution 
obtenue. On sait en effet que l'acétvlène liquide présente 
un coefficient de dilatation énorme : par mesure de sècu- 
rité, on ne peut remplir qu'aux deux liers les récipients 
qui le renferment. La dissolution d'acétylène sous pression, 
au contraire, présente un coefficient de dilatation qui, 
bien que variable avec la pression employée, est toujours 
bien inférieur à celui de l’acétylène liquide. On peut donc 
en toute sécurilé remplir les récipients presque complé- 
tement, c'est-à-dire les utiliser beaucoup mieux, en même 
temps que disparaissent les craintes de ruptures du fait 
d'un remplissage exagèré. 

IE est vrai que par contre le liquide subit par le fait de 
la dissolution une augmentation de volume d'environ 
0,04 par atmosphère, ce qui réduit un peu l'efficacité de 
l'emmagasinement. 

Tout compte fait, un récipient de deux litres de capa- 
cité totale, chargé sous 12 atmosphères, peut contenir 
pratiquement #00 litres environ d'acétylène : c'est de 
quoi alimenter un bec de 20 bougies pendant 26 heures 
consécutives sans que le consommateur ait autre chose à 
faire que de visser un détendeur convenable sur son réci- 
pient, de placer celui-ci dans une enveloppe extérieure 
présentant un aspect suffisamment décoratif et de tourner 
un robinet. Il est inutile d'ajouter que cette application 
des lampes portatives n'est qu'une de celles que Facéty- 
lène dissous peut ambitionner et qu'à toutes les questions 
d'éclairage, comme à celle de la force motrice pour la 
traction, il peut fournir unc solution intéressante. 


Je viens de parler d'explosions par rupture des réci- 
pients. On ne peut guère en effet se dispenser, en parlant 
d’acétylène, d'aborder ce chapitre des explosions qui 
empêche tant de bonnes gens de dormir à l'heure actuelle. 
Ceci, naturellement, m'amène à parler du danger d'explo- 
sion que l'acétylène doit à son caractère endothermique. 
En attendant mieux, j'en dirai deux mots : ce danger, on 
le sait, est très grand avec l'acétylène liquéfié. Avec 
l'acétylène dissous, au contraire, tous les précédents 
connus dans l'étude des matières explosives autorisent à 
penser que ce danger est sinon totalement éliminé, du 
moins fortement atténué par le fait de sa dissolution dans 
un liquide inerte. Je citerai d'ailleurs à l'appui de cette 
manière de voir une expérience très saisissante qui a 
consisté à maintenir au rouge vif par le courant électrique 
un fil de platine plongé dans une dissolution d'acétylène 
dans l’acétone sous trois atmosphères renfermée dans un 
siphon à eau de Seltz. 

Je crois avoir suffisamment abusé de la patience du 
lecteur pour ne pas m'engager dans les détails de l'exploi- 
tation industrielle de notre procédé, dont il me suffira 
d'avoir indiqué ici le principe et les plus importantes 
caractéristiques. 

Celles-ci, je le répète, consistent d'abord dans la 
suppression complète de l'intervention du consommateur 
dans la fabrication, puis dans une capacité d'emmagasine- 


ment équivalente à celle de l'acétylène liquide, mais 
obtenue avec des risques bien moindres, puisque les 
pressions sont beaucoup plus faibles, le coefficient de 
dilatation aussi, et que les propriétés explosives sont très 
atténuées. 

Peut-être d'ailleurs l'avenir se chargera-t-il d'augmenter 
encore l'efficacité du procédé par la découverte de liquides 
plus appropriés encore que l’acétone à la mission toute 
spéciale qui leur est dévolue. 

Quoi qu'il en soit, la réalité est déjà suffisamment inté- 
ressante pour que ce me soit un devoir de remercier 
M. Abdank-Abakanowicz du concours qu'il nous a prêté, 
à M. Hess et à moi, pour la réalisation de nos expériences; 
son activité, jointe à celle de MM. Hippolyte Fontaine, 
d'Arsonval, Carpentier, L. Le Chatelier et Thurnauer, a 
d'ailleurs abouti à la constitution d'une Compagnie fran- 
çaise de l'acelylène dissous, destinée à l'exploitation 
industrielle de nos procédés, et il m'est agréable d'avoir 
à exprimer ici ma reconnaissance pour tous les bienveil- 
lants appuis que nous avons rencontrés. 


GEORGES CLAUDE. 


UN NOUVEL APPAREIL POUR ESSAYER 


LES 


PROPRIÉTÉS MAGNÉTIQUES DES ÉCHANTILLONS 
DE FER 


M. le professeur Ewixe, dont les travaux remarquables 
sont bien connus de nos lecteurs, vient d'imaginer un 
nouvel appareil à l'aide duquel il est facile d'essayer 
rapidement les échantillons de fer au point de vue de 
leurs propriétés magnétiques. Nos lecteurs se souviennent 
sans doute d'un premier appareil industriel de ce genre, 
dont nous avons donné la description détaillée ici même, 
dans le courant de l'année dernière, et qui était spéciale- 
ment destiné à l'essai des tôles de fer doux. Le nouvel 
instrument est comme le premier d'une simplicité remar- 
quable. 

On sait que la méthode balistique, appliquée à ce genre 
d'essais, donne des résultats parfaitement exacts lorsque 
les échantillons sont annulaires. La nécessité d'enrouler 
séparément chaque échantillon, constitue cependant un 
inconvénient qui peut être évité en se servant d'échan- 
tillons cylindriques armés de culasses mobiles, pour 
lesquels on peut se servir des mèmes bobines magnéti- 
santes. 

Il suffit alors d'introduire les échantillons dans les 
bobines et de les réunir par deux culasses, des vis de 
serrage assurant le contact. 

IL est évident qu'une partie de la force magnétomotrice 
sera employée à vaincre la réluctance des contacts et celle 
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que présentent les culasses. L'excédent de la force magné- 


0,4.7x.nit 


tomotrice totale B sur cette dernière intéressera 


seule les échantillons. | 

Si nous appelons s la correction à apporter pour tenir 
compte de l'effet produit par les contacts et les culasses, 
on pourra écrire l'équation 


0,4x.m—X.l+e. 


Afin de déterminer [a valeur de cette correction, et la 
variation réelle de l'induction @ en fonction de la force 
magnétomotrice 3C pour l'échantillon, on peut procéder 
comme suit : on prend deux échantillons semblables (fig. 1) 
que l'on introduit dans les bobines et dans les culasses, 
mais de façon à ce que la longueur des échantälons entre 
les axes des culasses soit égale à 4 z. Les deux bobines 
sont formées chacune par cent spires (elles ne sont pas 
représentées dans la figure 1). Si l'on désigne par JC la 


Fig. 1. 


force magnétomotrice apparente et par L, la longueur 
active de l'échantillon, on a 


__0,4#7x.n,.i 


1 l s 
JC L, — 10i. 

Après avoir déterminé par la méthode balistique la 
relation entre J€’ et l'induction correspondante G, on 
remplace les deux bobines de cent spires par deux autres 
longues de moitié et formées chacune par 50 spires seu- 
lement, et l'on rapproche les culasses de façon à réunir 


Fig. 2. 


la longueur des échantillons de moitié L,—6,28 cm 
(fig. 2). On a alors 
__0.47.ni 


I, —= 10 1. 


ze” 

On détermine de nouveau la relation entre la force 
magnétomotrice apparente X” et l'induction correspon- 
dante @. 

On en conclut que pour une même valeur de l'induction, 
la force magnétomotrice 3C doit être égale si les échan- 
tillons sont homogènes. La correction s doit aussi être la 
mème dans les deux cas. On aura donc : 


et 


Hu 
L, 


mais puisque L, = 2 L,, on trouve que : 


O , 
L, 


` ce qui veut dire que pour obtenir la valeur réelle de la 


force magnétomotrice X, il suffit de soustraire de la 
valeur de ’ la différence 3€” — 3’. Dans la figure 3 la 


8 © 


11 12 13 1b 15 18 
x 


courbe I représente la variation de X”, la courbe I celle 
de 3C” et enfin la courbe III celle de 3€ la force magnéto- 
motrice réelle en fonction de l'induction. L'auteur a fait 
l'essai suivant, en prenant deux barres de fer doux (de 
Lowmoor) de forme cylindrique ayant un diamètre de 
9,52 mm. Les culasses présentaient une section de 
2<2,5 cm. Les mesures balistiques furent entreprises 
avec des écartements de 12,56 cm et de 6,28 cm, et 
donnèrent les résultats indiqués par la figure 5 et le 
tableau ci-dessous. On se rend compte que la correction 
K” — XK, n'est pas assez pelite pour pouvoir, en aucun 
cas être négligée. 


LONGUEUR DE LA BARRE 12,56 CM | LONGUEUR DE LA BARRE 6,28 CM 


K: B K” @ 
2.05 1 650 2,05 1 360 
3,07 i 600 3,07 3 160 
4,10 7 440 4,10 5 660 
5,12 9 460 5,1% 7 920 
6,15 10 750 6,15 9 560 
8.20 12 280 8.20 11 590 
10,25 13 200 10,25 12 300 
15,4 14 410 15,4 14 160 
20,0 14 950 20,0 14 750 
30.0 15 70 50,0 15 530 
50,0 16 550 50,0 16 470 
70,0 17 150 70,0 17 050 
120,0 18 100 120,0 17 960 


La méthode décrite précédemment est surtout impor- 
tante parce qu'elle sert de base aux mesures que l'on 
effectue au moyen du pont magnétique de l'auteur, et qui 
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demandent une connaissance exacte des propriétés magné- 
tiques du barreau étalon. Le pont magnétique dont nous 
parlons est monté sur les culasses de l'instrument qui 
fait l'objet de la description ci-dessus, et forme avec 
celui-ci un cadre vertical dont le côté supérieur est inter- 
rompu par un intervalle d'air dans lequel se trouve placée 
une aiguille aimantée. Cette aiguille peut ètre orientée 
au moyen d'un aimant directeur, de facon à ce que son 
axe devienne perpendiculaire au plan du cadre. 

Si l'on place comme précédemment deux barreaux iden- 
tiques dans les culasses, et que l'on excite ces bobines d'une 
façon égale, il est clair que le potentiel magnétique sera 
nul au milieu des culasses, et aucune dérivation du flux 
magnétique ne tendra à se produire à travers l'entrefer 
de la partie supérieure du cadre. Mais si les barreaux 
soumis à l'expérience ne sont pas identiques, le cadre 
vertical forme un pont à travers lequel pourra passer une 
partie de ce flux. L'aiguille aimantée est alors déviée de 
sa position initiale. L'équilibre peut être rétabli en faisant 
varier l'excitation d'un des barreaux en réduisant ou en 
augmentant le nombre des spires de la bobine correspon- 
dante à l’aide d’un appareil approprié. 

On corrige la variation de la résistance des deux 
bobines qui sont en série à l'aide d'un rhéostat de façon 
à ce que le courant d'’excitation soit le même. Ces deux 
appareils sont combinés en un seul, de sorte que la varia- 
tion du nombre des spires peut s'effectuer sans influencer 
la valeur du courant d'excitation. Afin d'éliminer l'influence 
de l'hystérésis, un commutateur inverseur accompagne 
l'instrument. 

Si parmi les deux barreaux il s'en trouve un qui ait 
êté étalonné préalablement par la méthode balistique, on 
pourra, après avoir ramené l'aiguille à zéro, faire une 
lecture sur l'appareil régulateur au moyen de laquelle, 
connaissant la relation entre la force magnétomotrice et 
l'induction pour l'étalon, on déduira facilement la relation 
entre ces deux valeurs relatives à l'échantillon à examiner. 


GB JC Courant d'excitation 
en Gauss. en Gilberts. en Amperes. 
2 000 1.90 0,22 
& 000 2,09 0,29 
6 000 2,86 0,35 
8 000 3,53 0,44 
10 000 4,50 0,55 
11 000 5,50 0.64 
42 000 6,45 0,56 
13 000 8,1 0,96 
14 000 10,8 4,27 
15 000 17,3 1,98 
16 000 51,2 3,48 
17 000 59,0 6,55 
17 500 90,0 8,5 
18 000 110,0 11,5 


Si, pour produire dans l'échantillon une induction 6, 
il est nécessaire d'y appliquer une force magnètomotrice 
+, et que cette derniére s'évalue comme dans 
l'exemple ci-dessus en multipliant le courant exprimé en 
ampères par 10, ce courant devra avoir la valeur : 


R + À 
10 


ÉLECTRIQUE. 


et l'on trouve au moyen de cet appareil pour le barreau 
dont les propriétés magnétiques sont définies par la 
figure 3 et le tableau ci-dessus : 

Prenons maintenant un autre échantillon, pour lequel 
nous désirons connaître la valeur de la force magnéto- 
motrice nécessaire pour produire une induction 
8B = 10 000 gauss, et servons-nous à cet effet du barreau 
précédent comme étalon. 

Il suffira d'envoyer un courant de 0,55 ampère dans 
les spires, et de placer l'appareil régulateur de façon à 
ramener l'aiguille à sa position initiale (perpendiculaire- 
ment au plan du cadre). 

Le quotient de la lecture que l'on relève sur l'appareil 
régulateur par 100 est le facteur par lequel il faut multi- 
plier la valeur de la force magnètomotrice susceptible de 
produire une induction de 10 000 gauss dans le barreau 
étalon pour obtenir celle nécessaire au mème effet dans 
le barreau à expérimenter. 

L'exemple suivant élucidera mieux encore cette nou- 
velle méthode. 

Un essai ‘fut entrepris pour déterminer la relation 
existante entre @ et X dans un échantillon d'acier coulé, 
l'étalon était formé par le barreau auquel se rapportent 
les valeurs de la courbe de la figure 3 et du second 
tableau. Le courant d'excitation fut donc d'abord réglé à 
0,22 ampère (8 = 2000). L'équilibre subsistait quand la 
position 87 du régulateur était atteinte. C'est-à-dire que 
87 spires de la bobine placée sur l'échantillon, suffisaient 
à équilibrer l'action des 100 spires de la bobine placée 
sur le barreau étalon. Le tableau nous indique que pour 
ce dernier barreau @ — 2000 gauss et 3 —1,90 gilbert. 
La force magnétomotrice du barreau échantillon était 
donc : 

1,90 >< 87 


WW — — 100 — == 1,65 gilbert. 


Les essais plus nombreux furent entrepris ensuite avec 
des valeurs plus élevées de @ et les résultats furent les 
suivants : 


Barreau Barreau 
Courant étalon échantillon 
B d'excitation ue JC 
en Gauss. en ampères. Lectures. en Gilberts. en Gilberts. 
9 0,22 87 1.9 1,65 
4 000 0.29 92 2.59 2,2%) 
6 000 0,55 101 2,86 2,89 
R 000 0,14 115 3,5 4,06 
40 000 0,53 127 4,50 5,70 
12 000 0,76 155 6.40 8,67 
45 000 0,% 136 8,1 11,0 
44 000 1,27 134 10,8 14,5 
15 000 1,28 126 17,3 21,8 
16 (NM) 5,48 114 51,2 35,6 
47 000) 6.55 107 5,90 65,0 
17 500 8,3 104 8,00 85,0 


ll est important de faire ici la remarque que le réglage 
très exact de la valeur que doit prendre le courant, n'est 
pas nécessaire, puisque les courbes des échantillons ont 
une allure semblable. Cette méthode est destinée aux 
essais industriels, elle peut être entreprise avec avantage 
dans les laboratoires des usines: car elle donne des 
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résultats très précis à condition que l'étalonnage du 
barreau normal soit fait très soigneusement une fois pour 
toutes au moyen de la méthode balistique décrite précé- 
demment. C. B. 


ENREGISTREURS A SENSIBILITÉ VARIABLE 


AMPÈREMÈTRES ET VOLTMÈTRES 
DE MM. CHAUVIN ET ARNOUX 


Enregistrer des courants compris entre 1 et 5000 am- 
pères avec un seul et mème appareil, tel est le problème 
résolu par MM. Chauvin et Arnoux en combinant leur 
ampèremètre à circuit mobile et à shunts variables bien 
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connu de nos lecteurs, avec un système enregistreur qui 
présente un certain nombre de dispositifs intéressants et 
ingénieux. 


Cadre. — Les nouveaux enregistreurs se composent 
d'un cadre galvanométrique mobile constitué par un 


conducteur enroulé sur un cadre de cuivre pur servant 
d'amortisseur. Ce cadre étant pivoté entre deux pointes 
engagées dans deux crapaudines en pierres fines, peut 
osciller autour d'un cylindre de fer doux fermant le cir- 
cuit magnétique d'un aimant permanent très puissant 
dont le champ possède l'homogénéité nécessaire pour 
assurer la proportionnalité rigoureuse des déviations du 
cadre, avec l'intensité du courant qui le traverse. Le 
courant est amené au cadre par deux ressorts spiraux en 
métal diamagnétique armés l'un contre l'autre, ce qui 
assure la fixité du zèro. Malgré la faible puissance élec- 
trique dépensée dans ce cadre (0,02 watt), les forces en 
jeu sont suffisantes pour assurer à l'inscription un tracé 
bien coordonné avec les variations du courant, grâce à 
l'emploi d'une plume-molette n'entravant en rien les 
mouvements du cadre mobile. 


Plume-molette. — L'aiguille de l'appareil est constituée 
par un tube d'aluminium emmanchèé par une de ses 
extrémités, dans une pince flexible perpendiculairement 
à l'axe de rotation du cadre mobile. L'autre extrémité 
porte la plume-molette, constituée par deux coquilles 
montées sur un même axe pivoté entre pierres. Ces deux 
coquilles forment un récipient dont le plan médian est 
occupé par une rondelle de matière poreuse laissant 
passer l'encre au fur et à mesure des besoins. Cette ron- 
delle poreuse, toujours imbibée de l'encre que lui fournit 
un réservoir que porte la coquille supérieure, est seule 
en contact par sa périphérie avec le papier et trace par 
roulement, et non par frottement, un trait très délié sui- 
vant son propre plan. La périphérie de cette molette ne 
pouvant être arrêtée par les rugosités du papier, laisse de 
ce fait au cadre toute liberté de se déplacer suivant les 
moindres variations du courant et permet de donner à 
l'appareil une sensibilité très grande. 


Encre. — L'encre est contenue dans un petit flacon 
à compte-gouttes dont la pointe très effilée permet d'intro- 
duire dans le réservoir la quantité d'encre nécessaire 
pour environ huit jours de marche. Lorsque la plume est 
neuve, elle a besoin d'être amorcée, il suffit pour cela 
de mettre dans le réservoir une goutte d'alcool et un 
instant après l'encre elle-même. L'alcool en s'évaporant 
entraine l'encre et la fait sortir par la rondelle poreuse ; 
la plume se trouve alors amorcte indéfiniment, car l'encre 
ne peut sécher à l'intérieur de celle-ci. 


Échelle mobile. — Deux bras articulés sur l'aimant 
portent à l'une de leurs extrémités un secteur ayant des 
divisions chiffrées qui servent à repérer la position de 
l'aiguille porte-plume, en l'absence de papier sur le 
cylindre ct lorsqu'on veut se servir de l'instrument 
comme dun galvanomètre ordinaire. En relevant ce 
cadran, on écarte la plume du cylindre, ce qui est 
nécessaire dans les transports et pour mettre en place le 
papier qui doit recevoir le diagramme. 


Mouvement d'horlogerie. — Le mouvement d'horle- 
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gerie, qui est fixe, a été combiné de telle façon que l'axe 
destiné à entrainer le cylindre porte-papier soit celui 
d'un des mobiles du mouvement compris entre le barillet 
et l'échappement. Celte disposition permet de supprimer 
le jeu souvent considerable qui existe dans la liaison 
du cylindre avec le mouvement d'horlogerie des appareils 
similaires. 

Ce mouvement étant enfermé dans une boite parfai- 
tement close et de laquelle émergent seulement l'axe qui 
doit porter le cylindre et le carré du remontage, est par- 
faitement protégé contre les vapeurs acides qui mettent 
promptement hors de service les mouvements pour les- 
quels cette précaution n'est pas prise. 


Cylindre porte-papier. — Les bandes de papier sont 
gommées à une extrémité à la facon des enveloppes de 
lettre, ce qui permet d'en juxtaposer les deux bouts et 
de former un tube de papier dont les divisions en heures 
se succèdent sans solution de continuité pour un tour 
complet du cylindre. Ce tube de papier peut être très 
facilement enfilé sur le cylindre même avec une seule 
main, grâce à un dispositif original et pratique. 

Le cylindre est fendu suivant une de ses génératrices, 
et une de ses lèvres ne se trouvant pas soutenue par la 
platine intérieure échancrée dans ce but peut fléchir sous 
la pression de la main, jusqu'à venir s'enclancher dans 
un verrou. Ce dispositif a pour effet de diminuer le déve- 
loppement extérieur du cylindre qui peut alors facilement 
recevoir le tube de papier; une fois celui-ci mis en place 
de façon que son bord inférieur coïncide avec le bord 
correspondant du cylindre, il suffit de libérer le verrou 
pour que le cylindre, reprenant sa forme primitive, le 
tube de papier se trouve tendu parfaitement et sans solu- 
tion de continuité, formant ainsi un cadran cylindrique 
toujours à l'heure, quel que soit le nombre de tours com- 
plets effectuës par celui-ci, ce qui est un avantage quand 
on veut prendre une moyenne sur un certain nombre de 
jours. 

Le papier peut être changé sans sortir le cylindre, et, 
pour mettre celui-ci à l'heure, il suffit de desserrer 
légèrement l'écrou moletté qui se trouve à l'extrémité de 
l'axe d'entrainement et de le resserrer lorsque la position 
est acquise. 


Sensibilité. — Les voltmètres enregistreurs peuvent 
être disposés avec plusieurs bornes correspondant respec- 
tivement à un voltage déterminé pour lequel une dévia- 
tion égale à la totalité de la feuille est obtenue. lis 
sont munis à leur partie supérieure de bornes corres- 
pondant aux différentes sensibilités. En face de chacune 
d'elles est indiqué le voltage maximum. 

Les armpèremètres enregistreurs peuvent être pourvus 
de plusieurs shunts interchangeables établis pour des 
valeurs déterminées et qu'il suffit de substituer Fun à 
l'autre pour faire varier la sensibilité dans le rapport 
voulu. Sur chaque shunt sont poinconnées la valeur 
maxima, exprimée en ampères, du courant correspon- 


dant à la déviation totale de la plume et la résistance de 
ce shunt exprimée en microhms. 

La plume peut aussi ètre placée de façon à être en 
coïncidence avec le centre de la feuille de papier, ce qui 
permet de déterminer simultanément le sens et la valeur 
d'un courant (charge et décharge des accumulateurs). 

Ces ampéremètres enregistreurs peuvent en outre être 
installés à une très grande distance du shunt qui les des- 
sert; il suffit pour cela que les cordons qui les relient à 
ceux-ci aient une résistance qui compense cette longueur. 


Papier. — Les feuilles de papier sont coupées aux 
dimensions qui conviennent pour couvrir exactement le 
cylindre, elles sont en outre gommées à une extrémité et 
il suffit d'humecter cette partie pour la faire adhérer à 
l'autre extrémité suivant un trait qui sert de repère. Ces 
feuilles sont divisées et chiffrées en heures dans le sens 
de la plus grande longueur et en 50 parties égales par 
groupe de 5 divisions dans le sens perpendiculaire. La 
chiffraison de cette division a été omise à dessein, car 
l'appareil pouvant être employé avec des sensibilitès dif- 
férentes, il convient de faire cette chiffraison après coup 
et suivant la sensibilité avec laquelle a été obtenu le dia- 
gramme. Enfin la courbure des ordonnées curvilignes 
est telle que les diagrammes enregistrés peuvent être 
planimetres (en ampères-heure par exemple) avec une 
erreur relative inférieure à 1/200, à l'aide d'un plani- 
mètre quelconque. 


Reglage de l'équilibre. — Ces enregistreurs peuvent 
fonctionner verticalement ou horizontalement, cependant 
ils ont été plus spécialement construits pour fonctionner 
dans la première position, la perte de poids que subit la 
plume du fait de la consommation d'encre ayant, dans ce 
cas, moins d'influence sur la précision des lectures. Tou- 
fois, lorsqu'il y a lieu de procéder avec une précision 
plus grande, il est possible de régler rigoureusement 
l'équilibre de l'aiguille. C'est à cela qu'est destiné un petit 
curseur placé sur le tube porte-plume. On peut établir 
l'équilibre d'une façon parfaite en couchant l'appareil et 
en déplaçant le curseur dans un sens tel que l'appareil 
donne dans cette position la même indication que celle 
qu'il donnerait verticalement. 

Les enregistreurs sont enfermés dans une caisse munie 
de trois volets (dont un vitré) s'ouvrant à charnières de 
façon à dégager complètement sur trois côtés les diffe- 
rentes parties de l'appareil. Ces trois volets ont, pour 
plus de clartè, été omis dans la figure. La caisse a 55 cm 
de hauteur, 18 cm de largeur et 14 cm d'épaisseur ; son 
poids est de 7,5 kg. 

Ce nouvel appareil, portatif, commode et précis, com- 
plète très heureusement l'intéressante collection d'appa- 
reils de mesure industriels construits par MM. Chauvin 
et ArNOUX, A. Z. 
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CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Les progrès de la téléphonie. — Au diner annuel 
des employés de la National Telephone Company qui a 
eu lieu le 12 mars, M. W.-E.-L. Gaine, le directeur général 
de la Compagnie, annonça que le nombre d'abonnés avait 
augmenté de 15 000 pendant l'année 1896, que le nombre 
de bureaux centraux avait augmenté de 69, et que le 
nombre de messages transmis était de 350 millions. Pour 
l'année précédente les chiffres correspondants n'étaient 
que 9000, 50, et 313 000 000. Dans le langage statistique 
de ła téléphonie, une conversation compte pour deux 
messages. 

Pour avoir une idée de la grandeur de ces chiffres on 
na qu'à se figurer que l'augmentation du nombre des 
messages — 37 millions — est à peu près égal à la moitié 
du nombre de télécrammes intérieurs envoyés pendant 
l'année. 

Le transfert des lignes interurbaines à l'administration 
des postes et télégraphes a été complète, ainsi que le 
changement des réseaux londoniens de fil unique en 
réseaux métalliques. Le même changement s'effectue 
dans presque toutes les plus grandes villes de province; 

pour quelques-unes, tous les réseaux sont déjà à double 

fil, pour autres le travail n'est que commencé. M. Gaine 

a aussi annoncé que l'on a décidé de transformer toutes 

les lignes des abonnés à Londres en lignes souterraines. 

Actuellement, il n'y a que quelques-unes des lignes entre 

les bureaux centraux qui sont souterraines; les autres 

sont aériennes. 

Le public semble en général être bien plus satisfait 
du service téléphonique urbain que jadis. II y a eu beau- 
coup de plaintes sur ce que le service interurbain n'est 
pas si bien fait depuis que la National C° ne possède plus 
les grandes lignes, mais je crois que les retards dans les 
communications dont on se plaint sont souvent très 
exagérés. 


Accident dans une sous-station. — Un accident 
déplorable a encore eu lieu dans une station de transfor- 
mateurs dans le Secteur de Hampstead à Londres. Il y a 
24 de ces stations établies sous les rucs de ce quartier, 
contenant les transformateurs pour réduire la tension de 
2000 volts à 100 volts pour la canalisation de distribu- 
ton. Il parait qu'il y avait dans cette sous-station un 
transformateur dont l'isolement de la bobine primaire 
etait défectueuse, ce que l'on ignorait. En descendant 
dans le puits par une échelle en fer, et par un temps 
Pluvieux, un ouvrier a malheureusement mis un pied 
Sur la boite de fer qui contenait ce transformateur, et il 
est de suite tombé mort. Selon les dépositions à l'enquête 
du coroner, la boite du transformateur était bien relice 
à la terre. Sans doute l'enquête du Board of Trade, que 


fera certainement le major Cardew, révélera la vraie 
cause de l'accident. 


Les dangers d'incendie des installations élec- 
triques dans les maisons. — Le prix Fothergill offert 
par la Society of Arts pour le meilleur mémoire sur « le 
meilleur moyen d'empècher efficacement la production 
de chaleur et l'incendie causés par les pertes dans les 
installations électriques » a été décerné à M. Frédérick 
Bathurst, qui représente en Angleterre l'Interior Con- 
duit C°, de New-York. M. Bathurst a lu son Mémoire au 
meeting de la Société du 10 mars. Il recommande une 
canalisation en tuyaux isolants recouverts d'une armature 
métallique. 

L'opinion générale est que ce système est excellent, 
mais coûteux. Quand il a d'abord présenté son système 
en Angleterre, il y a environ deux ans, il a voulu 
employer ses tubes isolants sans armature. Mais les 
Compagnies d'Assurances contre l'incendie ne l'ont pas 
permis, en disant qu'il serait trop facile d'y enfoncer 
des clous, et du reste les tubes ne sont pas incom- 
bustibles. M. Bathurst se propose maintenant d'offrir à 
l'examen des Compagnies d'Assurances un système armé, 
en emplovant des conducteurs recouverts d'une gaine 
isolante moins épaisse que d'ordinaire. 


The London electric omnibus C°. — Cette Com- 
pagnie, dont j'ai parlé dans l'Industrie électrique du 
10 février, veut émettre encore 50 000 livres sterling de 
nouveau capital, bien que les actions déjà émises ne 
soient qu'à moitié payées. Les administrateurs pensent 
que les actionnaires préféreront augmenter leurs in- 
fluences dans la Compagnie que de répondre à un nouvel 
appel sur les anciennes actions. Avec cette intention 
louable, ils n'offrent ces nouvelles actions qu'aux anciens 
actionnaires et pas au public. On verra si les actionnaires 
méritent cette considération. Le deuxième omnibus d'essai 
fait toujours ses courses expérimentales; le troisième 
omnibus n'est pas encore construit. 


The Institution of Electrical Engineers. — Au 
meeting du 11 mars, M. N. Benest a lu une note d'un 
grand intérêt pour les étudiants de la télégraphie sous- 
marine. Un câble posé à une profondeur de plus de 
mille mètres s'est cassé nettement comme dans une 
machine d'épreuve, un an après sa pose. Le méme 
accident lui est encore arrivé deux ans plus lard, à peu 
près au même endroit. M. Benest conclut qu'un tel 
accident à une telle profondeur n'a pu ètre causé que 
par un fleuve sous-marin, et il a donné les raisons qui le 
conduisent à cette conclusion étrange. Une de ces raisons 
est basée sur le résultat d'une analyse qualitative de la 
vase au fond de l'océan à l'endroit où les accidents se 
sont produits. C. 


ie me ne aM- 
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REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 1° mars 1891. 


Sur la décharge des conducteurs à capacité, 
résistance et coefficient de self-induction variables. 
— Note de M. Micuer Pérroviren, présentée par M. Picard. 
— Envisageons un condensateur à capacité C, et soit Q, 
sa charge. Mettons-le en communication avec le sol par 
un fil de résistance R, dont le coefficient de self-induction 
est L. À un instant donné 4, la charge du condensateur 


est Q et son potentiel £. et si C, R, L restent invariables 


pendant le temps de la décharge, la charge Q sera 
donnée par des formules connues. Le caractère de la 
décharge dépend, comme l'on sait, du signe de la 
quantité 

R 1 

4L C 


Si cette quantité est positive, la décharge est con- 
tinue : la charge va constamment en décroissant et tend 
vers zéro quand le temps augmente indéfiniment. 

Au contraire, si cette quantité est négative, Ia décharge 
est oscillante: le conducteur prend alors des charges 
alternativement de sens contraires et le fil est le siège de 
courants alternatifs. 

Je me propose d'indiquer ici une généralisation de ces 
théorèmes, relative aux cas où C, L, R varient avec le 
temps d'une manière quelconque pendant la décharge. 
Remarquons qu'il est facile de faire varier l'une quel- 
conque de ces quantités pendant l'expérience, et l'on 
peut le faire de beaucoup de manières, de sorte qu'elles 
soient fonctions connues du temps. 

En désignant par 1 l'intensité du courant à l'instant / et 
en appliquant le principe de la conservation de l'énergie, 
on aura l'équation qui régit le phénomène, 


Rldt + Id (LD +1 A dl =); 


d'où, en remplaçant I par v, on tire l'équation linéaire 


du second ordre 


d°Q d£\ dQ 1, 
+ (R+T) tgl (1) 


à coefficients variables. En posant 


À TE 
o= i La (2) 


l'équation (1) se transforme en 


d? 
T +a (t) y=0, 5) 


où 
å 1d/R d 1/R d ? 
5 (t) =r salit moeL)— (i+ joe) (4 


Dans chaque cas particulier on connaitra cette fonc- 
tion © (t), qui dépend de Ia disposition de l'expérience, et 
l'on peut montrer que le caractère du phénomène, dans 
un intervalle considèré de temps de { = 1, jusqu'à t — t, 
dépendra du signe de cette fonction dans cet intervalle. 

Reportons-nous à une propriété connue des équations 
linéaires du second ordre à coefficients variables, d'après 
laquelle, si l'on considère deux équations 


et si pour les valeurs de t, comprises dans un intervalle 
(4, 4), les fonctions & (¢) et y (t) sont finies, continues et 
telles que : 


deux zéros consécutifs de u, dans l'intervalle 4,, {,, com- 
prennent au moins un zéro de 3. 

En appliquant ce théorème au problème qui nous 
occupe, on aura les propositions suivantes : 


1° Dans tout intervalle de temps (t, !,), dans lequel la 
fonction w (t), définie par (4). est constamment negative, 
la charge du conducteur ne peut changer de sens plus 
d'une fois: avant et après ce changement, la décharge 
est continue. 

Car, si l'on désigne par — M la plus grande valeur 
que © (t) prend entre les limites {,, {,), et si l'on envi- 
sage l'équation 

d?z 


qe —M:=—0, 


son intégrale générale 
i— Ge + Ce ve 


d'après le théorème cité plus haut, aura au plus autant 
de zéros dans l'intervalle (£,, {) que 3, c'est-à-dire au 
plus un zéro. 


2e Dans tout intervalle de temps (l, t,), dans lequel la 
fonction m (t) est constamment positive, la décharge est 
oscillante; de plus, si l'on designe par M et N la plus 
grande et la plus petite valeur que prend cette fonction 
entre ces limites, la charge du conducteur change de 
signe dans cet intervalle au moins autant de fois qu'il ya 
d'unités entières dans 


(t, Pa t.) VN 


L 


CE] 
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et, au plus, autant de fois qu'il y a d'unités entières dans 


a A 
(t, 21 VM 4 1. 


Car, d'après le théorème précédent, l'intégrale y de (5) 
s'annulera au moins autant de fois dans l'intervalle (4,, £,) 
que l'intégrale 


u = C, sin ((VY+C,) 
de l'équation 


et, au plus, autant de fois que l'intégrale 
z= C, sin (t yH + C'i), 


de l'équation 
d?z 
de + Ms = Q. 

Ces propositions généralisent celles que l'on connait 
dans la théorie de la décharge des conducteurs à C, R, L 
constants; la fonction © (r) dans ce cas se réduit à la 
quantité connue 

1 R 
C 4L 


dont le signe joue le ròle essentiel pour le sens du phé- 
nomène. 

Ces propositions expriment aussi les conditions d'expé- 
rience à réaliser pour que la décharge, lorsque C, R, L 
sont variables, soit continue ou oscillante. 

On aurait des résultats analogues dans le cas où le 
conducteur est relié à une source à différence de poten- 
tiel constante ou variable. Et en utilisant les résultats 
connus aujourd'hui sur les équations linéaires, on peut 
faire une étude détaillée du phénomène. 


Décharge par les rayons de Rôntgen. — Rôle des 
surfaces frappées. — Note de M. Jeax Perris, présentée 
par M. Violle. Note purement théorique. Se reporter aux 
Comptes rendus. 


Existence des rayons anodiques analogues aux 
rayons cathodiques de Lénard et de Crookes. — 
Note de M. P. be Hees. — Voir les Comptes rendus. 


Photographie des radiations électriques du Soleil 
et de l'atmosphère de cet astre. — Note de M. P. pe 
Hees. — Voir les Comptes rendus. 


Séance du 8 mars 1897. 


Application des rayons de Röntgen à la mesure 


es forces électromotrices de contact. — Note de 


H. Jeax Penney, présentée par M. Violle. — I. Les rayons de 


onleon iane. b | | i 
SeN, 10nisant les gaz qu'ils traversent, y détruisent 


es he s . 
snes de force qu'ils rencontrent. Cette propriété 


subsiste pour des champs très faibles, et peut être appli- 
quée à la mesure des forces électromotrices de contact. 

Deux lames parallèles, formées par les métaux P et P’, 
sont liées l’une à l'aiguille, et l'autre à la cage d’un élec- 
tromètre, liée elle-même au point milieu d'une batterie 
de piles dont les deux pôles sont unis aux deux paires de 
quadrants. Un pont métallique permet de réunir ou de 
séparer les deux lames. Après la séparation, les faces en 
regard sont chargées d'électricités contraires, sous l'in- 
fluence de la force électromotrice de contact. Si l'on fait 
maintenant passer entre les plaques un pinceau de rayons 
de Röntgen qui ne les rencontrent pas, ces rayons détrui- 
ront les lignes de force qu'ils atteignent, jusqu'à destruc- 
tion complète des charges portées par les plaques. Le 
potentiel dont variera l'aiguille sera lu sur l'échelle 
graduée qui repère les positions de cette aiguille. Cette 
variation de potentiel est précisément égale à la différence 
initiale entre les potentiels des deux couches de gaz 
situées au contact immédiat de P et de P’, c'est-à-dire à 
la force électromotrice cherchée. 

Il. Les mesures sont d'une extrème facilité; les poten- 
tiels s'égalisent en quelques secondes, après lesquelles 
l'aiguille reste immobile, et la sensibilité de l'électromètre 
employé paraît limiter seule la précision de ces mesures. 

Je me suis borné à employer un électromètre donnant 
pour i volt 50 mm de déplacement sur une échelle 
graduée. Voici les valeurs de forces électromotrices ainsi 
mesurées, entre de l'iridium pur et différents métaux, 
soigneusement nettoyés avant chaque expérience : 


Volt. 
Platine. La ss a — 0,02 
Palladium , ...... . .. + 0,01 
CHINE. SNS en an em + 0,18 
PINS Cle le & a + 1,06 
Aluminium. .,..... . .. + 1,5 


La loides métaux intermédiaires fut d'ailleurs vérifiée avec 
soin; par exemple on s'assura que Ir/Zn = Ir/Cu + Cu/Zn 
à 0,015 volts près. 

Les mesures donnent 0,88 volt pour le couple zinc- 
cuivre, et 1,08 volt pour le couple platine-zinc. Les 
mesures faites antérieurement par M. Pellat donnent 
0,86 pour le premier couple et 1,02 volt pour le deuxième. 

J'insiste sur ce fait que ces nombres s'obtiennent alors 
que les métaux P et P ne sont pas rencontrés par les 
rayons, ce qui est en parfait accord avec les théories que 
j'ai données, toute ligne de force rencontrée dans un gaz 
en repos par les rayons de Röntgen élant détruite, même 
quand elle est rencontrée en un seul point, pour toute la 
portion située dans ce gaz. Au reste, mème quand les 
métaux P et P’ sont rencontrés par les rayons, les mesures 
ne paraissent pas altérées, du moins au degré de précision 
de l'électromètre employé. 

IT. Au lieu de relier les plaques P et P’ à la cage et à 
l'aiguille d'un électromètre, on peut les laisser en commu- 
nication permanente par un fil qui traverse un galvano- 
mètre. Si alors on fait passer entre ces plaques un 
faisceau de rayons X, il se forme une véritable pile et le 
galvanonméètre dèvie. J'ai réalisé l'expérience en associant 
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en surface douze éléments, où chaque couple était formé 
par une lame de cuivre et une lame de zinc d'à peu près 
100 cm? de surface et distantes de quelques millimètres. 
J'ai obtenu, sur l'échelle graduée qui donnait les déplace- 
ments de l'équipage mobile d'un galvanomètre Thomson, 
une déviation permanente de 50 mm, correspondant à un 
courant de 7.10—° ampère. 

L'énergie de ce courant est probablement due à la 
réaction chimique des métaux sur le gaz ionisé; toute- 
fois, même après un courant prolongé, je n'ai pu déceler 
dans la pile une force contre-électromotrice due à la 
polarisation des électrodes (!). 


REVUE DE LA PRESSE 


Calcul de l'énergie dissipée par hystérésis dans 
les dents des induits. — M. Max Breslauer publie 
dans l'Electrotechnische Zeitschrift du 11 février une 
note de laquelle nous extrayons ce qui suit : Lorsque 
l'on fait l'étude d'un induit dont les dents ont, par suite 
de la diminution du diamètre, la forme que représente 
la figure 1, il devient nécessaire, afin d'évaluer les pertes 


——.— 


+ 4 
Dre 
2 


Fig. 1. 


par hystérésis dans le fer, de séparer celles qui se pro- 
duisent dans le noyau et qui se déterminent aisément 
de celles qui provienent de la variation du flux magné- 
tique dans les dents et dont l'évaluation suffisamment 
exacte est plus compliquée. 

Dans ce qui va suivre, on admet tout d'abord que la 
loi de Steinmetz, qui veut que la perte par hystérésis 
augmente avec la puissance 1,6 de l'induction maxima 
est exacte. ll suffit de jeter un regard sur la figure 1 
pour se convaincre que la valeur de l'induction @ n'est 
pas constante le long de la dent, puisque sa section va 
en diminuant de la périphérie vers le centre, mais qu'elle 
est inversement proportionnelle à la largeur de la dent. 
D'un autre côté, la puissance dissipée par hystérésis est 
proportionnelle au volume du fer. 

Mais ce volume par unité de longueur mesurée le long 
du rayon est variable également avec la largeur de la 
dent. Il est donc faux de déduire la valeur de ces pertes 
en prenant une moyenne entre les inductions que l'on 
trouve dans le haut et dans le bas de la dent. 


(t) Travail fait au laboratoire de Physique de l'École Normale. 


Il n'est pas plus exact de déterminer cette induction 
moyenne de l'équation 


B, + 28, 
5 


où G, représente l'induction maxima dans la section la 
plus faible, .et @, celle qui correspond à la plus grande 
section de la dent. On démontrera plus loin que ces deux 
hypothèses conduisent à des résultats qui s'écartent 
beaucoup de la réalité, et qu'elles ne peuvent conduire 
à des calculs comparatifs exacts. 

La formule qui donne la perte d'énergie causée par 
hystérésis est la suivante : 


Pre, 
où 
P représente la perte en ergs; 
Gmar l'induction maxima en gauss; 
V le volume en cm? du fer soumis à l'induction mar; 
n un coefficient dépendant de la qualité du fer et de 
la fréquence. 


Si nous considérons un point situé à la distance z de 
ô, 


> 
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D Poe 


22 
Fig. 2. 
la périphérie, on peut dire que l'induction en ce point 
est = &, 26 étant l'induction à la partie supérieure 
2 k 

de la dent (fig. 2). 
Le volume élémentaire de la dent, ayant pour hauteur 

dz, peut s'écrire : 

dV =?2ô . l. dz, 


si nous désignons la largeur de l'induit par l. D'un autre 
côté le volume total de la dent est 


V= (+6) h.l, 


on en tire 
1— V 
— _Gi+ô)h 
en remplaçant maintenant l par sa valeur, on a 
| 4 
AY = = . 23. dr, 


(51 + Ôs) h 
la perte par hystérėsis provenant de ce volume élémen- 
taire sera donc 


F x 
dP mna 


TeS 
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ou 
= \ 1,6 y 
dP = ņ . G&,"° (5) . Caa . dx 
ou encore 
Yii 
dP = . (C7 5, 
et enfin 


dP = 1, . BR!" 4 . Š 


On peut poser T= 


dP =n iV. 


La figure 2 fait voir que 


s= (1—0 — a 7) 


la perte totale dans la dent devient donc 


y 2 n dr 
(1 + à) if [iu if 


expression qui se laisse ramener à la forme finale 


Plne B 


1 — 404 
P =. 8t. V) Les 
ou à 
P= . V) f(a) 
en posant 
À — a 


Í (a) = 


En résumé, pour évaluer d'une façon exacte la perte 
par hystérésis dans les dents d'’induit, il suffit de cal- 
culer cette perte avec l'induction maxima la plus faible, 
et le poids exact des dents. Le résultat doit alors être 
multiplié par un facteur f(x) qui dépend seulement du 
rapport 


a = 


©? O? 
= a 
L 2 


Afin d'éviter le calcul de la valeur f(x) pour chaque 
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INJ 
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0 0,1 902 0,3 + 05 06 07 08 0,9 1,0 
ia 0 
ô, 
Fig. 3. 


Cas particulier, nous donnons la courbe représentée par 
la figure 3 au moyen de laquelle on cherchera f (x) en 
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connaissant x, et le tableau suivant qui remplit le même 
but. 


a 


f(a). 
5,0 
3,040 
2,472 
2,101 
1,614 
1,304 
1,087 
1,000 


. - - a - - 


0000 
SLA E=Se ' 


Lorsque les induits ne portent pas d'entailles, mais 
des trous ronds, ce qui arfive fréquemment (fig. 4), le 


2 Ôr -n 


- 


a” 
` 


ELA 


Fig. 4. 


calcul est tout aussi simple. En effet, soit encore 28, 
la plus grande et 26, la plus petite largeur de la dent 


ed 


Fig. 5. 


(fig. 5). L'induction en un point situé à la distance x au 
milieu de la dent, sera 


Ô 
B—R + 


nous avons également en conservant les notations ci- 


dessus 


dy —25.dr.l 


et pour le volume total de Ia dent 
V = (23 .2r — rèr) l 


d'où en remplaçant 
I— 4 
T 28.9r— 2r 


l pour cette valeur dans la formule qui exprime le 
volume élémentaire dV, il vient 


y 
r (4% —r z) 


dy = 2è . dz 


la perte par hystérésis dans ce volume dF sera donc 


AE A 
1 (40. —rr)r o Á 


et la perte pour la dent entière 


ÁS; ĉi 
27) sa G 


dP=#» 


P= (n.8. V) Ta 
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ò; 
et en posant de nouveau © = « 
1 


— m {fe 
rJa \G 


P = (n. E. F) - 
1— z (1 — a) 


mais puisque 


on en déduit finalement que 


1 
Pan mt.) Ta >< 
I — Z (4 — a) 

1 r dr 

KT q? LAC 
Fi 
ou simplement : 

P = (z. B°. V) f (2). 


Ainsi donc, il suffit de calculer la perte par hystérésis 
au moyen de la valeur la plus petite de l'induction 
maxima et du volume de la dent, et de multiplier le 
résultat avec un facteur 


ra=r(2) 


dont la valeur pourra être prise soit dans le tableau ci- 


Fig. 6. 


dessous, soit dans la courbe représentée par la figure 6. 


a. f(a). 
0,1 8,750 
0,2 5.5453 
0,3 3,767 
0,5 2,254 
0,7 1,511 
0,9 1,140 
1,0 1,000 
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Introduzione allo studio delle applicazioni elet- 
triche (INTRODUCTION A L'ÉTUDE DES APPLICATIONS ÉLEC- 
TRIQUES), par le Docteur Ascou. — Chez les éditeurs 
de l'Elettricista, Rome, 1897. 


Comme son titre l'indique, cet ouvrage a un caractère 


plus théorique qu'immédiatement pratique. C'est le déve- 
loppement et la mise à jour d'un des premiers livres du 
genre, que, dès 1887, l'auteur avait publié en lithogra- 
phie, sous forme de principes théoriques d’électrotechnie. 
Il a pour principal objet d'établir d'une manière simple 
mais rigoureuse les conceptions et les lois fondamentales 
de la science électrique et de donner les définitions 
exactes des grandeurs qui interviennent constamment 
dans les applications, en montrant, sans trop de considé- 
rations purement théoriques, les relations réciproques, 
notamment en ce qui concerne le principe de la conser- 
vation de l'énergie. 

Le soin avec lequel l'auteur a cherché les formes de 
démonstration les plus simples et les plus claires en font 
une œuvre autre qu'une simple compilation; on y sent 
un travail personnel d'autant mieux marqué que certains 
résultats sont le fruit des propres études de l'auteur. 

Les principes exposès sont étavès de nombreux exemples 
pris parmi les cas particuliers les plus fréquents dans les 
applications. On en trouve notamment dans l'étude des 
méthodes de mesures ; eux seuls permettent, en effet, de 
se former une idée complète des grandeurs considérées. 

L'ouvrage se divise en dix chapitres comprenant les 
Grandeurs physiques et leur mesure, le Potentiel, l'Élec- 
trostatique, les Courants électriques constants, le Magné- 
tisme, l'Électromagnétisme, les Unités électriques, l'Induc- 
tion magnétique, l'Induction électromagnétique, et les 
Courants variables. Il est suffisamment agrémenté d'in- 
tégrales pour les amateurs et se signale par certaines 
particularités qui, à défaut d'autres caractères propres, 
en feraient un livre original. Nous citerons entre autres 
l'emploi général des capitales italiques, qui fait que, dans 
une démonstration géométrique concrétée ensuite alébri- 
quement, on ne sait pas si l'on a affaire à des signes ou 
à des symboles. L'auteur n'aime pas d'ailleurs, probable- 
ment, les abréviations et n'a cure des règles posées par 
les congrès : le volta et le faraday remplacent chez lui le 
volt, qui ne révèle sans doute pas assez son origine ita- 
lienne, et le farad. Enfin les dimensions des quantités 
physiques sont données sous une forme nouvelle tellement 
originale que, à part la facilité de comparaison entre ces 
dimensions dans le système électromagnétique et dans le 
système électrostatique, nous en préférons une autre. 

E. BoisreL. 


Electrische Kraftübertragung und Kraftvertheilung. 
— TRANSMISSION ET DISTRIBUTION ÉLECTRIQUE DE FORCE 
MOTRICE. — D'après les installations de l' Allgemeine Elek- 
tricitäts-Gesellschaft, Berlin. — { vol. petit in-8, 2° édi- 
tion. Julius Springer, éditeur. Berlin, 1896. 


En 1894, l'importante Société allemande Allgemeine 
Elektricitäts Gesellschaft de Berlin avait eu l'heureuse 
idée de réunir dans un petit volume une série de données 
très intéressantes sur les transmissions par moteurs 
électriques, à courants continus ou polyphasés, sur les 
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divers modèles de moteurs construits par elle, enfin sur 
les dispositions adoptées pour la commande des ventila- 
teurs, des pompes, des grues, etc. C'est ce petit livre qui 
a été rapidement enlevé et dont une seconde édition vient 
d'être tirée ; nous allons en donner une analyse sommaire. 

Un premier chapitre examine les principales conditions 
d'une transmission électrique successivement à courants 
continus et à courants polyphasès ; on trouve des rensei- 
gnements sur la constitution des machines, sur leurs 
données de fonctionnement, sur la canalisation, sur les 
moteurs, et enfin sur les rendements des machines. Le 
second chapitre passe en revue les divers modes de 
transmission. Nous voyons d'abord une comparaison géné- 
rale entre les transmissions électriques et mécaniques, 
puis une comparaison détaillée entre les modes de 
transmission par air comprimé, eau sous pression, vapeur 

et électricité. 

Dans le troisième chapitre, le moteur électrique est 
seul considéré comme organe de transmission; après 
quelques généralités, divers paragraphes donnent les 
principales dispositions de l'usine primaire, et de la 
transmission proprement dite avec courants continus ou 
polyphasės. l 

Le chapitre IV, le plus important de tous, donne la 
description de tous les appareils actionnės électrique- 
ment : ventilateurs, pompes, ascenseurs, grues, machines 
à percer, machines à fraiser, machines à travailler le bois, 
machines centrifuges utilisées dans la fabrication du 
sucre, presses à imprimer, machines employées dans les 
mines, dans la marine, etc. 

Un appendice contient ensuite quelques définitions des 
principales unités pratiques, quelques questions élémen- 
hires et un index alphabétique. 

En résu mé, cet excellent petit livre renferme un grand 
nombre de renseignements très précieux qui seront très 
utiles à tous les industriels voulant utiliser les applica- 
lions mécaniques de l'énergie électrique. 

J. LAFFARGUE. 


AUTOMOBILE-CLUB DE FRANCE 


ee 


PROGRAMME 
DU 
CONCOURS DES VOITURES DE PLACE AUTOMOBILES 
d'avril 1898. 


— 


, Arlicle premier. — Sous le patronage et la direction de 
l'A. C. F., un concours international est organisé entre les 
véhicules à moteurs mécaniques, établis en vue du service de 
place dans les villes. 


. Arl. 2. — Le concours aura lieu à Paris, le 4 avril 4898 et 
jours suivants. 


Art. 3. — Le concours portera : 
a. Sur le prix de revient de la journée d'un fiacre auto- 


mobile en service usuel dans Paris, accomplissant un parcours 
varié de 60 km au minimum dans une durée de seize heures. 

Pour faciliter l'exécution de l'épreuve, les 60 km seront 
accomplis d'une seule traite, suivant la feuille de route. A la 
consommation faite pendant ce trajet, on ajoutera la consom- 
mation faite au dépôt pendant la durée complémentaire de la 
journée. 

b. Sur le confort et la maniabilité de la voiture. 

c. Sur la fréquence du ravitaillement, l'importance et la 
facilité des réparations. 


Art. 4. — Seront admis au concours tous les véhicules 
munis d'un moteur mécanique, quel qu'en soit le système; 
ils seront classés en diverses catégories : 

l. — a. Les voilures à deux places fermées ; 

b. Les voitures à deux places découvertes, avec capote; 

c. Les voilures mixtes à deux places pouvant se fermer ou 
découvrir inslantanément. | 

lI. — a. Les voitures à quatre places fermées, avec galerie 
pour bagages (50 ky par voyageur): 

b. Les voitures à quatre places découvertes, avec capole. 

UT. — Les voitures à sic places fermées, avec galerie pour 
bagages (50 kg par voyageur). 


Art. 5. — Les véhicules devront être construits de facon 
que le nombre des voyageurs indiqué puisse y être conforta- 
blement installé; ils devront être munis d’un compteur kilo- 
métrique et de deux freins, Pun progressif et l'autre instan- 
tané. 

Ils auront une marche arrière. 

La position du conducteur sera telle qu'ayant sa direction 
et ses leviers sous la main, il puisse voir convenablement la 
route à l'avant de la voiture. 


Art. 6. — Le nombre des véhicules n'est pas limité; un 
constructeur ne pourra pas présenter plusieurs véhicules du 
mème type et de dimensions similaires. 


Art. 7. — Pour chaque véhicule engagé, il sera payé une 
eutrée de deur cents francs jusqu'au 28 février 1898 et une 
entrée double à partir de cette date. 

La liste des engagements sera close le 15 mars 1898, à 
minuit. 

Toute demande d'inscription devra ètre accompagnée du 
droit d'entrée, qui, en tout cas, restera acquis à la caisse de 
l'Automobile-Club de France. 


Art. 8. — Au moins trois jours avant le concours, chaque 
constructeur fera’parvenir à la commission une note accom- 
pagnée : 

4° Du schéma du véhicule et de son moteur; 

2 De la répartition du poids sur les essieux ; 

3° D'une spécification de l'agent d'énergie actionnant le 
moteur et de la quantité nécessaire pour la marche pendant 
une journée; indiquer en outre si l'approvisionnement de la 
voiture devra être renouvelé dans le service, qui comprendra 
10 heures. 


Art. 9. — Les concurrents feront parvenir, en temps utile, 
dans les locaux désignés par la commission, les approvision- 
nements nécessaires pour effectuer la totalité des épreuves 
du concours. 

Sous la direction du Comité, il sera délivré à chaque con- 
ducteur : 

4° Un livre à souche imprimé ; 

9° Une feuille de service journalier. 

Sur une des feuilles du livre à souche, le conducteur don- 
nera un recu de l'huile, du combustible ou de l'agent d'éner- 
gie qui lui sera délivré au départ du dépôt ou dans le courant 
du service, s’il a besoin de renouveler son approvisionnement, 

Les quantités d'eau nécessaire au fonctionnement des mo- 
teurs seront mentionnées sur le livret à souche sous la sur- 
veillance du commissaire ou des agents du contrôle; si cette 
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eau doit ètre renouvelée en cours de route, elle sera égale- 
ment inserite sur ce livre. 

La feuille de service sera rendue le soir au contrôle, revêtue 
de la signature d'un des commissaires ou de l'agent de con- 
trôle qui auront accompagné la voiture dans la journée. Elle 
relatera les incidents de service, s'il s'en est produit. Le reste 
de l'approvisionnement sera déduit chaque soir de la con- 
sommation de la journée. 


Art. 40. — L'épreuve du concours se composera d'un ser- 
sice de 15 jours consécutifs. 

Quinze itinéraires différents seront établis et chacun des 
véhicules engagés devra accomplir ces itinéraires dans l'ordre 
qui lui sera indiqué sur sa feuille de service journalier, 

Les feuilles de service seront dressées suivant celles des 
fiacres attelés, de facon à se rapprocher le plus possible de 
la pratique journalière. 

La vitesse dans Paris ne devra pas dépasser 20 km à l'heure. 

La vitessè sur certaines rampes indiquées sur la feuille de 
service sera chronométrée. 

Un commissaire choisi parmi les membres de l'Automobile- 
Club de France accompagnera chacune des voitures pendant le 
temps de ces expériences. 

Les véhicules devront accomplir le nombre de voyages et 
transporter le poids de bagages indiqué ou le poids corres- 
pondant (soit 70 kg par voyageur et 50 kg de bagages) en 
poids mort. 


Art. 11. — Dans les locaux spéciaux loués par l'Auto- 
mobile-Club et où toutes les voitures devront être remisées, il 
sera établi un contrôle dirigé par des agents commissionnés. 

Ces agents délivreront les approvisionnements aux concur- 
rents; ils feront parvenir tous les jours à la Commission les 
feuilles de service de la veille et les recus des conducteurs. 

Ils surveilleront les réparations qui pourraient être faites 
aux voitures ou aux moteurs et en indiqueront l'importance. 
Elles devront être exécutées au remisage. 

Ces réparations seront mentionnées sur le livre à souche. 


Art. 12. — La recharge des accumulateurs des voitures 
électriques se fera sous la surveillance des agents du contrôle, 
mais sous la responsabilité du représentant du concurrent 
qui devra y assister. | 

Le courant sera fourni soit au moyen d'une installation 
spéciale, soit par le secteur le plus proche. 

Un compteur électrique spécial d'un modéle agréé par la 
commission pour chaque voiture, indiquera la quantité d'étec- 
tricité absorbée et la durée de chaque recharge : le conducteur 
en donnera un recu à l'agent du contrôle. 

Les frais afférents à l'installation électrique seront supportés 
complètement par les concurrents dans la proportion de l'éner- 
gie qui leur aura été fournie. 

Nota. — Le secteur électrique de la place Clichy a offert le 
kilowatt-heure, de minuit à à heures du soir, au prix de 
0,30 fr. 

C'est à ce prix que sera calculé le coût de la recharge d'une 
voiture électrique, de quelque facon que cette recharge s'ac- 
complisse. 


Art. 45. — Un jury composé de douze membres pris parmi 
les membres de l'A. C. F, sera élu pour six membres par la 
Commission et pour six membres par les concurrents. 

Les concurrents ne pourront pas faire partie du jury. 

Ce jury sera chargé de dresser un rapport indiquant le prix 
de revient journalier de la traction de chaque voiture et la 
régularité du service. 

Il devra donner son appréciation sur l'élégance d'aspect, le 
bruit du véhicule et la commodité des voyageurs. 

Ce rapport sera communiqué à la Société des Ingénicurs 
civils de France et à diverses Sociétés, et un extrait en sera 
adressé à tous les maires des chefs-lieux de département et 
d'arrondissement, 


Art. 14. — Il sera accordé des médailles et diplômes aux 
véhicules qui seront reconnus présenter les conditions requises 
pour le service des voitures de place dans la ville et rentrant 
dans l'une des catégories ci-dessus. 

Ni des prix sont offerts pour le concours, les conditions 
d'acceptation seront réglées par la Commission et l'attribution 
en sera faite par le jury. 


Art. 15. — Les concurrents devront se conformer aux déci- 
sions ultérieures de la Commission du concours, particulie- 
rement en ce qui concerne les détails de l'organisation de 
l'épreuve. 

Art. 16. — Les responsabilités civiles et pénales resteront à 
la charge des concurrents à qui elles incombent, étant bien 
entendu que l'A. C. F. décline toute responsabilité de quelque 
nature qu'elle soit. 

Les concurrents devront se conformer à tous les arrètés et 
règlements de police qui régissent la circulation des voitures 
de place et des automohiles. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Éur BanrauiT, fondé en 1856, 
58%, Chaussée- Antin, Paris. 


259563. — Garreau. — Accumulaleur (9 septembre 1896). 


259577. — Henrion. — Perfectionnements aux machines 
dynamo-électriques (12 septembre 1896). 


259581. — Bonnel. — Électrode négative pour accumula- 
teurs en zinc (10 septembre 1896). 


259630. — Hallé. — Dynamo bipolaire (15 septembre 1896). 


259647. — Société anonyme pour la transmission de la 
force par l'électricité. — Moteur asynchrone pour cou- 


rants alternatifs (12 septembre 1896). 


259565. — Von Siemens. — Procédé pour soustraire au ma- 
gnétisme terrestre les galvanomètres astatiques (9 septembre 
1896). 


259597. — Mercader. — Nouveau rhéostat (11 septembre 
1896). 

259623. — Meylan. — Perfeclionnements aux appareils de 
mesure électrique (11 septembre 1896). 


259549. — H. W. Johns Manufacturing Company. — Per- 
fectionnement aux appareils de chauffage électrique (8 sep- 
tembre 1896). 


259693. — Preiss. — Perfeclionnements dans les piles secon- 
daires (14 septembre 1896). 


259739. — Johnson. — Perfeclionnements aux machines 
dynamo-électriques (15 septembre 1896). 


259762. — Johson. — Perfectionnements dans les balais de 
commulaleurs pour dynamos ou moteurs (16 septembre 
1896). : 

259740. — Abdank Abakanowicz. — Perfectionnements 
dans lcs appareils de mesure électriques (15 septembre 
1896). | 

959775. — Dutertre. — Lampes à incandescence électrique 
(22 septembre 1896). 


959795. — Pellet et Octrue. — Perfeclionnements aux 
lampes électriques à arc vollaique et incandescence combinés 
(17 septembre 1896). 
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269961. — Crawford. — Perfeclionnements dans les câbles 
de télégra phes sous-marins (24 septembre 1896). 

959815. — Darracq. — Dispositif réalisant l'emploi ration- 
nel des accumulateurs électriques pour la production de la 
force motrice (18 septembre 1816). 


959856. — Peyrusson. — Perfeclionnements aux électrodes 
des accumulateurs électriques (18 septembre 1896). 


959876. — Maison Breguet. -— Perfectionnements aux mo- 
teurs électriques (21 septembre 1896). 


959940. — Tesla. — Perfeclionnements à la production et à 
l'ulilisation des courants électriques de grande fréquence 
(22 septembre 1896). 

959990, — Julien. — Électrodes d'accumulaleurs (26 sep- 
tembre 1896). 


959855. — De Wurstemberger. — Appareil de protection 


contre les courants intenses pour avertisseur (19 septembre 


1896). 

959959, — Parvillée. — Fabrication de résistances mélallo- 
céramiqnes à l'usage des appareils électriques (24 septembre 
1896). 

960054. — Busch. — Commutateur instantané (28 sep- 
tembre 1896). , 

259834. — Peyrusson. — Appareil électrolyseur (18 septem- 
bre 1896). | 

29857. — Duflos. — Lampe régulateur à arc électrique 
(18 septembre 1896). 

259866. — Bouvier et Dupas, — Perfeclionnements aux 
ampoules en verre pour lampes électriques à incandescence 
(21 septembre 1896). 


259908&. — Lister et Chamberlain. — Perfeclionnements 
dans les lampes incandescentes (22 septembre 1896). 


259915. — Deuther. — Perfectionnements aux électrodes 
(22 septembre 1896). 

29914. — Deuther. — Perfectionnements aux fours élec- 
liques (22 septembre 1896). 

29129. — Douglas-Willan et Bowen. — Filaments pour 
lampes électriques (23 septembre 1896). 

299965. — Masson. — Douille isolée pour éclairage élec- 


trique (24 septembre 1896). 


260065. — Buckingham. — Perfectionnements dans la télé- 
graphie (29 septembre 1896). 


260145. — Howell et Andrew. — Perfeclionnements aux 
lransmetteurs récepteurs téléphoniques (2 octobre 1896). 


260190. —— Böse. — Perfeclionnements aux crochets pour 
léléphones (3 octobre 1896). 


260281. — Bair et Ream. — Succédané du charbon granu- 
laire employé dans les téléphones (29 septembre 1896). 


260120. — The Sussmann Electric Miners Lamp Company 
Limited. — Malière aclive pour plaques d'accumulateurs 
i" octobre 1896). 


260140. — Société anonyme pour le travail électrique 


Lune — Plaque d'accumulateur électrique (2 octobre 


260156. — Fuchs. — Pile constante à un seul liquide {7 oc- 
tobre 1896). 


260117. — Clarenc. — Pile électrique (3 octobre 1896). 


260 222. — Société anonyme Accumulateur Eclair. — 
Perfeclionnements dans les accumulateurs électriques (5 oc- 
tobre 1896). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie des Tramways Électriques d'Angers. — Elle a 
pour fondateur M. Ennemond Faye, banquier à Lyon, 4, rue 
Grolée. Elle a pour objet la construction et l'exploitation d'un 
réseau de tramways à créer dans la ville d'Angers el dans les 
communes suburbaines, pour le transport des voyageurs et des 
marchandises; ce réseau comprendra les lignes suivantes : 
Angers, Angers à Erigné, Angers à la Pyramide ; il desservira 
les communes de : Trélazé, Ponts-de-Cé, Mars. 

La Société pourra, en outre, par décision de l'assemblée 
générale ordinaire, poursuivre et solliciter l'obtention de con- 
cessions ou de rétrocessions pour la construction et l'exploitation 
de toutes autres lignes nouvelles de tramways, en prolonge- 
ment ou extension du réseau concédé et même comme réseau 
absolument indépendant, et ce, pour le transport des voya- 
geurs, des bagages et des marchandises, soit par traction 
électrique, en canalisation, en voie aérienne ou en voie funi- 
culaire, soil par tous autres moyens de traction venant aider 
ou se joindre à l'électricité. 

Enfin, la Société a pour objet d'exécuter ou de faire exécuter 
les travaux nécessaires imposés pour les concessions obtenues 
ou à obtenir: de construire les voies, machines, voitures, et 
installations de toutes sortes pour ladite entreprise et d'ex- 
ploiter les réseaux concédés soit directement, soit par location 
ou cession. Le siège social est à Lyon, 4, rue Grolée. 

La durée de la Société est de 76 ans, à dater du jour de sa 
constitution définitive. 

4° M. Faye, agissant tant en son nom personnel qu'au nom 
et comme mandataire de M. Alexandre Grammont, industriel, 
demeurant à Pont-de-Chérny, rétrocéde à la Compagnie des 
Tramways Électriques d'Angers tous les droits appartenant à 
MM. Grammont et Faye sur la concession d'un réseau de 
tramways à traction électrique, destiné au transport des voya- 
geurs et des marchandises entre Angers ct Érigné et entre 
Angers et la Pyramide qui a été déclaré d'utilité publique par 
un décret du 8 juillet 1895. 

Cette concession a été accordée par ledit décret à la ville 
d'Angers et rétrocédé à MM. Grammont et Faye par une con- 
vention du 29 avril 1895, passée entre M. le Maire d'Angers et 
rétrocédé à MM. Grammont et Faye par une convention du 
99 avril 1895, passée entre M. le Maire d'Angers et lesdits 
MM. Faye et Grammont. Cette rétrocession a été approuvée par 
le décret ci-dessus énoncé du 8 juillet 1895. 

A ce traité de rétrocession est annexé un cahier des charges 
fait à Angers, le 29 avril 1895, indiquant les clauses et con- 
ditions de la construction et de l'exploitation dudit réseau de 
tramways. Il a été stipulé notamment : 

Que MM. Grammont et Faye étaient assujettis, envers la ville 
d'Angers, à toutes les obligations à elle imposées par le cahier 
des charges, et de même, qu'ils étaient subrogés aux avan- 
tages résultant pour la ville d'Angers du mème cahier des 
charges; 

Que les rétrocessionnaires doivent payer à la ville d'Angers, à 
titre de droit de stationnement, une redevance journalière de 
0 fr 15 c. par voiture en aclivilé: 

Que l'Etat et la ville accordent à MM. Grammont et Faye une 
subvention de 400 francs par kilomètre et par an pour len- 
tretien des voies ; 

Que la ville d'Angers doit concéder la location gratuite à 
MM. Grammont et Fave des surfaces occupées par les bureaux 
d'attente et de controle lorsque lesdits bureaux d'attente 
seront établis sur des terrains de la voirie urbaine ou appar- 
tenant à la ville, et ce, à des conditions de construction 
spécifiées audit traité; 
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Que la durée de la concession du réseau prévu serait de 
75 ans, à compter du jour du décret d'autorisation ; 

Que MM. Grammont et Faye devaient, avant la signature de 
l'acte de concession, déposer à la Caisse des dépôts et consi- 
gnations une somme de 50000 francs en numéraire ou en 
rentes sur VEtat, pour former le cautionnement de l'entre- 
prise; que les 4 cinquièmes dudit cautionnement seraient 
restitués par cinquième et proportionnellement à l'avancement 
des travaux et que le dernier cinquième ne serait remboursé 
qu'à l'expiration de la concession; 

Que dans le délai de 6 mois, à partir de la déclaration d'uti- 
lité publique, MM. Grammont et Faye devraient constituer une 
Société anonyme qui leur serait substituée; que cette substi- 
tution devra être approuvée par décret rendu en Conseil 
d'Etat, conformément à l'article 10 de la loi dn 11 juillet 1880. 

Ledit traité, passé entre le maire d'Angers et MM. Grammont 
et Faye, le plan d'ensemble dudit réseau de tramways et le 
cahier des charges sont annexés au décret du 8 ‘juillet 1895. 

A compter du jour de sa constitution détinitive, la Compagnie 
des Tramways électriques d'Angers sera subrogée aux droits 
et obligations de MM. Grammont et Fave dans ladite rétroces- 
sion pour tout le temps qui restera à courir jusqu'à l'expiration 
de la concession. 

Cette rétrocession est faite à la charge par ladite Compagnie 
d'exécuter toutes les clauses et conditions imposées à MM. Gram- 
mont et Faye par les décrets, cahier des charges et convention 
ci-dessus énoncés. 

Par contre, cette Compagnie sera substituée à tous les droits 
et actions de MM. Grammont et Fave, dans ladite rétrocession. 

Le reseau de tramways à construire comprend les lignes 
déterminées par le cahier des charges. 

La Compagnie des Tramways électriques d'Angers devra 
rembourser en espèces à MM. Grammont et Faye, dans les 
4 mois de sa prise en possession, la somme de 50 000 francs, 
montant du cautionnement versé à la caisse des dépôts et 
consignations, et elle sera subrogée aux droits desdits 
MM. Grammont et Faye, pour en effectuer seule le retrait en 
capital, intérêts et autres accessoires; ou, pendant le même 
délai de 4 nois, si la Compagnie le préfère, elle pourra s'en- 
tendre avec la ville d'Angers pour faire un nouveau caution- 
nement à son noin, afin de permettre à MM. Grammont et 
Faye de retirer la totalité de celui versé par eux. 

L'ampliation du décret et la convention du 29 avril 1895 
seront remis au Conseil d'administration le jour de la consti- 
tution définitive de la Societé. 

9° M. Faye rétrocède à la Compagnie des Tramways électri- 
ques d'Angers tous les droits appartenant à M. Grammont et à 
lui, résultant de la convention intervenue entre eux et M. le 
maire d'Angers, le 9 septembre 1894, relativement à la créa- 
tion d'un réseau de tramways électriques à créer dans la ville 
d'Angers. La concession de ce réseau est sollicitée actuelle- 
ment de FEtat par la ville d'Angers. 

À partir du jour de sa constitution définitive, la Compagnie 
des Tramways électriques d'Angers sera subrogée à tous les 
droits et obligations de MM. Grammont et Faye, Elle poursuivra 
à ses risques et périls et à ses frais, toutes les formalités 
nécessaires pour l'obtention du décret déclaratif d'utilité 
publique. 

Les fondateurs apporteurs n'auront droit à aucune somme 
ni à aucun avantage, en raison de l'apport desdites concessions. 

Le capital social est de 4 250 000 fr, divisé en 8500 actions 
de 500 fr chacune. 

La Société est administrée par un Conseil composé de 3 mem- 
bres au moins et de 7 membres au plus. Chaque administra- 
teur doit déposer 50 actions en garantie de sa gestion. 

L'assemblée générale comprend tous les porteurs d'au moins 
20 actions; elle aura lieu, chaque année, en avril. 

Sur les bénéfices nets établis à chaque inventaire, il est 
d'abord prélevé : 


4° 5 pour 100 pour constituer un fonds de réserve légale; 

2° La somme néceesaire pour servir aux actions non amor- 
ties un intérèt de 4 pour 100 des capitaux non encore rem- 
boursés. 

Sur le surplus et sur la proposition du Conseil d'adininis- 
tration, l'assemblée générale pourra, si elle le juge convenable, 
voter tous prélèvements pour créer un compte d'amortissement 
du capital-actions et pour constituer une réserve facultative. 

L'excédent sera réparti : 

Entre les actions à titre de dividende. 

Le prélèvement pour les fonds de réserve légale cessera 
d'ètre obligatoire lorsqu'il aura atteint Je quart du capital; il 
reprendra son cours si, pour une cause quelconque, ladite 
réserve se trouve entamée. Les comptes de réserves et d'a- 
mortissements ne produiront intérèt. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie d'éclairage électrique du secteur des Champs- 
Élysées. — Rarrort pu CONSEN D'ADMINISTRATION. — Assemblée 
générale des Actionnaires du 96 février 1897. — Nous venons, 
conformément à l'article 42 des Statuts, vous soumettre les 
résultats de notre exploitation pendant l'année 1896 et pré- 
senter à votre appprobation nos comptes pour la mème année. 


Usine. — Au cours de l'exercice 4896 il n'a été fait à l'usine 
que des travaux d'amélioration du matériel et de moditica- 
Uüons du tableau général de distribution en vue de donner la 
plus grande souplesse possible à l'exploitation; — nous avons 
également réglé un certain nombre de mémoires relatifs à 
des dépenses engagées antérieurement. 

L'usine, son outillage, ainsi que les terrains et logements, 
fisureut au bilan de 1896 pour la somme de 1758 887,24 fr. 

En 1895, la somme correspondante était de 1 650 442,85 fr. 


Canalisations. — Les longueurs de voies canalisées étaient 
au 31 décembre 1896 de 67785,9 m, en auginentation de 
7 015,9 m sur le chiffre de l’année derniere, 

Le coût total des canalisations au 51 décembre 4896, tel qu'il 
résulte du bilan, est de 1 967 081,61 fr contre 1 800 850,41 fr 
au 91 décembre 1899. 


Branchements. — Au 31 decembre 1895, 570 immeubles 
étaient reliés aux canalisations principales; il en a été relié 
217 en cours d'exercice, ce qui porte à 787 le nombre des 
branchements sur rue existaut au 51 décembre 1896. 

L'immobilisation nécessitée par les divers branchements et 
colonnes appartenant à notre Compagnie, ainsi que par les 
transformateurs et compteurs en service chez les abonnés, 
s'élevait au 31 décembre I896 à la somme de 1092 487,79 fr 
contre 800 797,84 fr au 51 décembre 1895. 


Abonnements souscrils. — Au 51 décembre 1796 il y avait 
1725 polices souscrites pour 1278 #2 lampes à incandescence, 
418 lampes à are et 220,5 chevaux de force. L'augmenta- 
tion pour l'année est donc de 582 contrats représentant 
99 187 lampes et 158 chevaux de force. 


Abonnements en service. — En prenant, comme on le fait 
habituellement, la lampe de 10 bougies comme unité, il y 
avait l'équivalent de 419514 lampes (valeur 10 bougies) reliées 
au 31 décembre 1896 (non compris la force motrice), soit un 
accroissement de 52 297 lampes 10 bougies pendant l'exercice 
écoulé. 

Le nombre moyen de lampes 10 bougies en service pendant 
l'année 1896 (non compris la force motrice a été de 101 214. 

La puissance totale des mateurs actionnés par notre Com- 
pagnie au 51 décembre dernier était de 174,5 chevaux, repré- 
sentant l'équivalent d'environ 5o00 lampes 10 bougies : cette 
puissance était répartie entre 90 moteurs électriques et 
45 abonnés. 

Pour plus de clarté, les divers développements de notre 
exploitation sont réunis dans le tableau suivant : 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 125 


TABLEAU DES DIVERS DÉVELOPPEMENTS DE L'EXPLOITATION 


SITUATIONS 
Re. OS RS 


CONDITIONS D'EXPLOITATION. 


MENTATION 


de l'exercice 
1:96 


Ld 


31 décembre 
51 décembre 
AU 
SITUATIONS 
au 31 décembre 


67 184 
; 13 095 
Nombre d'immeubles reliés.. . . 787 
Nombre de polices souscrites. . . 1 723 
Nombre de larnpes incandescentes 
suscrites . 127 812 
Nombre de lampes à arc. , . .. 118 
Nombre de moteurs souscrits. . . 55 
Nombre de polices reliées . 1 671 
Nombre de lampes incandescentes 
55 566 111 566 
116 : 169 
Nombre de lampes 10 bies reliées. | 60 593 119 514 
Nombre de moteurs reliés . . . . 5 50 
Puissance des moteurs reliés. . .| 15 ch. | 40 ch. | 133 ch.| 175 ch. 


Longueurs canalisées, , . . . .. 
Longueurs de câbles posés . . 


Développement des applications de moteurs électriques. — 
On a de tout temps fait, comme vous le savez, Messieurs, et 
l'on fait encore bien souvent aux courants alternatifs ordi- 
naires la réputation de ne pouvoir se prêter à l’actionnement 
régulier et sans précaution spéciale des moteurs électriques, 
notamment pour l’actionnement des ascenseurs, comme cela 
a lieu dans les exploitations par courant continu. 

Notre Compagnie, pour réagir contre cette singulière légende, 

a poussé énergiquement à la réalisation d'un certain nombre 
d'applications variées de moteurs divers sur plusieurs points 
du réseau. Ces applications ont donné toute satisfaction aux 
intéressés, et la facon parfaite dont elles se sont comportées 
n l'usage est venue démontrer péremptoirement l’inanité du 
grief fait aux courants alternatifs qui assurent le service de 
notre exploitation et qui ont été adoptés également, comme 
“us le Savez, par la Compagnie du secteur de la Rive gauche 
pour l'exploitation de sa concession. 

Ainsi que vous pouvez le voir sur le tableau précédent, la 
Puissance qui nous est demandée pour le service des moteurs 
mstallés Sur notre réseau a subi, à la suite des premiers essais 
palronnés par nous, un développement considérable ; les nou- 
velles applications portent principalement, d'ailleurs, sur l'ac- 
lonnement d'ascenseurs de tous systèmes et sur la charge des 
batteries d'accumulateurs. 
| Nous estimons qu'à la suite des résultats acquis au cours de 
l'exercice 1 896 et de très nombreuses installations en cours de 
realisation, l'opinion du public s’est complètement modifiée et 
que nous constaterons à la fin de l'exercice actuel une nou- 


velle et très importante augmentation de celte branche de 
notre exploitation. 


i Résultats de l'exploitation. — La différence entre les recettes 
rutes de l'exploitation et les dépenses y compris les frais 


généraux, représente les produits nets de l'exploitation pen- 
dant l'exercice 1896 : 


Elle figure au crédit du compte de profits et pertes 
pour une somine de. . 


Au débit de 
Soil : 


t Conformément à l'article 44 des 


842 102,65 fr. 
ce compte figurent les charges sociales, 


921 726,79 


<a o č ẹ o œ 


i y 16 000,00 
Abonnement au timbre, droits de 


À reporter.. ...... 545 726,19 8R 102.65 


Report. gts re 315 126,79 812 102,65 


transmission sur actions de jouis- 

sance, service financier, ... 
4 Charges et redevances à la ville 

de Paris... 


2 652,55 
HE rt 77 590,27 
— 123 749,851 
Solde disponible sur l'exercice 1895. . . . . . . . HIS 553,24 
À déduire : 

Solde de amortissement du compte de frais de 


premier établissement... ssn.’ 207 699,47 


210 655,77 


Bénéfice net de l'exercice. oaan ete 2 
Conformément à l'article 4 des statuts. nous vous 

proposons d'en porter 5 pour 100 à la réserve lé- 

MAO SSOLES s c e s sde re e Le 10 552,69 
Au solde de, . , , . . . . .. ASE er orne 200 121.08 
Il y a lieu d'ajouter le reliquat de 1895, soit.. . . . 364 75 
Sur l'ensemble de. parasa at e a rabe Y .. . 200 485,81 
Nous vous proposons de prélever pour intéréts et 

amortissement des actions. . . e s e + + + « « + 200 000.00 
D'où résulterait un solde non réparlissable, à repor- 

ter sur l'exercice 1897, des 0. 0 a‘ a‘ a‘’ 485,81 


Participation du personnel aux produits nets de l'exploita- 
lion. — La très courte durée de notre concession ne nous 
permettant pas d'organiser pour nos employés et pour nos 
ouvriers une caisse de retraite, nous avons cherché un autre 
moyen de les intéresser directement à la prospérité de notre 
entreprise. 

Ce moyen nous a paru devoir être la transformation en une 
participation dans les produits nets de l'exploitation, des 
gratifications qui leur étaient attribuées à la fin de chaque 
exercice. Cette participation serait réglée par des coefficients 
spéciaux pour chacun des degrés de la hiérarchie de nos 
employés et ouvriers et subordonnés à la durée de leur colla- 
boration à notre entreprise. 

Les traitements qui sont attribués anx employés resteront 
fixés aux chiffres qui ont été atteints au début de l'exercice 
courant, et c’est désormais sur le soin et le dévouement qu’ils 
apporteront à l'accomplissement de leurs fonctions et à la 
solidarité qui s'établira entre eux, qu'ouvriers et employés 
devront les améliorations matérielles de leurs situations. 

Il ne vous échappera pas, Messieurs, que la proposition que 
nous soumettons à votre examen aura pour conséquence 
directe de ne charger les frais généraux de notre Compagnie 
qu'en proportion des bénéfices qu'elle pourra réaliser et que 
dans les mauvaises années, qu'il faut toujours prévoir, tout 
en espérant qu'elles ne se produiront pas, ces frais généraux, 
en ce qui concerne le personnel, seront réduits aux traite- 
ments fixes des employés et aux salaires de la main-d'œuvre. 

Si vous jugez qu'il y a lieu d'adopter cette combinaison, 
nous vous proposerons de nous autoriser à prélever à la clôture 
de chaque exercice, sur les produits nets de l'exploitation, 
6 pour 100 (six pour cent) qui seraient répartis comme suit : 

Aux employés et ouvriers de notre Compagnie à titre de 
complément aux traitements et saiaires qu'ils reçoivent : 
5 pour 100. 

Au directeur de notre Compagnie à litre de gratification 
annuelle en sus du traitement fixe qu'il recoit : 1 pour 100. 


Conversion d'actions nominalives en actions au porteur. — 
Nos actions étant depuis longtemps libérées et quelques-uns 
de nos actionnaires nous ayant manifesté le désir d'échanger 
leurs titres nominatifs en titres au porteur, nous venons vous 
proposer, conformément à l'article 12 de nos statuts, d'auto- 
riser ła conversion des titres nominatifs en titres au porteur. 


Conseil d'administralion. — Notre collègue M. Ernest Puis- 
sant, nommé administrateur-délégné de la Société à laquelle 
il était attaché et empéché par ces nouvelles fonctions d'as- 
sister régulièrement à nos réunions, nous a prié, au mois 
d'août dernier, d'accepter sa démission d'administrateur de 
notre Compagnie. 
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Tout en regrettant d'ètre privés pour l'avenir de son con- 
cours éclairé et dévoué, c'est avec grand plaisir que nous 
avons accueilli la demande qu'il nous a faite de nommer en 
ses lieu et place son beau-frère, M. Marcel Baeyens. 

Nous venons aujourd'hui, conformément à l'article 21 de 
nos statuts, soumeltre celte nomination provisoire à votre 
ratification. 

Le sort avant désigné M. Wever comme administrateur sor- 
tant, vous aurez à pourvoir à son remplacement. 

Nous vous rappelons que l'article 20 des statuts autorise la 
réélection des administrateurs sortants. 


Commissaires. — Enfin, vous aurez à nommer un commis- 
saire des comptes et à fixer son allocation; vous aurez aussi à 
nommer un commissaire suppléant. 


Résolutions. — Lorsque vous aurez entendu lecture du 
rapport de M. le commissaire, nous aurons l'honneur de sou- 
mettre à votre vote les diverses résolutions que comporte 
l'ordre du jour de l’Assemblée. 


RaAPPORT DU COMMISSAIRE. — Messieurs : J'ai l'honneur de vous 
rendre compte de la mission que vous avez bien voulu me 
confier dans votre Assemblée générale du 20 avril 1896. 

La comptabilité de votre Société est régulièrement tenue et 
le bilan reproduit exactement les différents soldes des comptes 
portés sur les livres. 

Le rapport du Conseil d'adininistration vous fournit les 
explications sur les divers mouvements des comptes et vous 
donne les résultats de l'exploitation pour l'exercice 1590; 

Ces résultats se traduisent par un produit net s'éle- 
vant à la somme de... . . BR 102.65 fr. 


Dont il ya lieu de déduire, en conformité de l'ar- 
ticle if des statuts : 
1° Les frais et charges de toute ni- 
ture, notiunment l'intérèt et la- 
mortissement des obligations et 
les redevances à la ville de Paris, 
soit.. . . . ose o ETOH 
> Lamor Ursem nt in solde des 
frais de premier établissement. . 207 699.47 


Ensemble... aaa aaa a 691 HH8.S8 
Faisant ressortir un bénéfice net de... e’... 210 655,77 


Le Conseil d'administration vous propose la réparti- 
tion suivante : 


1° 5 pour 109 à la réserve légale... 10 532.69 
Reste. 4 200 121.08 

Sonme à laquelle il y a lieu d ajouter le reliquat de 
l'exercice 1895... ahaaa‘ De i Le à ; 354,73 
Fnsemble. e... 200 455,51 


2° 10 pour 100 du capital pour le service desi in- 
trés et amortissement. ees ea . 200 000.00 


Solde à reporter.. eses. o. 455,81 


Je suis d'avis, Messieurs, que vous pouvez approuver les 
comptes de l'exercice 1895 et la répartition des bénéices tels 
qu'ils vous sont présentés par le Conseil d'administration. 

Le Commissaire : An. FEnré. 


BILAN AU 51 DÉCEMBRE 1896 


Actif. 
LINE Dee es ee data de ve Los me. 1 75S 887,24 fr. 
Cacalisitions. .. Ea . 1 967 0OS1,6i 
Branchements, transformateurs, compteurs . . 1 092 {87.79 
Mobilier. .... RE La w Dera 16 215.53 
Magasins, existences à l'inventaire De ee 155 945,82 
Frais de prenuier établissement. . . . .. ., 282 316.07 
Caulionnement o 4... 205 892,23 
Gilse a a mou à in Da a a a "Te 8i ONN.32 
Loyers davance.. . . . . ds DS tee ae 7 625.00 
Débiteurs divers... ..., .. .. 275 593,59 
Impôt 4 pour 109 sur revenu 189%. . . . . . . 4 000,00 


Total. ..,,......... 5 S80 052,82 fr, 


Passif. 
Capital : 
980) actions non amorties et 200 actions 


amorties, a... se + ee + 0 + 2 000 000.00 fr. 
Obligations. es ee os ee ee © «© À N60 000.00 
Amortissements . a es naaa ce e. 174 616.60 
Reserve légale... , .. Se TL 17 5,46 
Fo PRE enR des abonnés . A T 2 405.25 
Créditeurs divers et banquiers e... e.. 1 110 2x6,54 


Profits et pertes : 


Reliquat 1895... ..... ne 564,73 
Benétice brut 1896... . .. De 418 717,97 
r res 
Total... . . . .. +... D 890 032,82 fr. 
COMPTE DE PROFITS FT PERTES 
Débit. 
Conseil d'administration et commissaires.. . . 16 000.00 fr. 
intéréts et amortissements, service des obliga- 
tions, conformément à l'article 44 des statuts . 327 726.79 
Abonnement au timbre, droits de transmission 
sur actions de jouissance, service financier . . 2 632 e 
Charges et redevances à la ville de Paris... e. re De: 
Solde créditeur . > è > ee ù >ù © + 4x ss 21 
TOURS SES rs Len e... B 102.66 fr. 


Credit. 
Produits nets de l'exploitation . . . . . . . . o RE 102.65 fr. 


Total. + rues à eu ren see. BE 102,63 fr. 


Résozcrioxs. — 1° Résolution. — Les comptes du 6° exercice 
social, avant pris fin le 31 décembre 1896, sont et demeurent 
approuvés. 


L'Assemblée, conformément aux propositions du Conseil 
d'administration, decide : 

4° L'application à la réserve légale d'une somme de 
10.532,09 fr; 

2° La répartition aux actions de capital d'un intérèt de 
ə pour 100, soit 25 fr par action sous déduction des impôts 
de finance et payable à partir du 1° avril 4897; 

5° L'application à l'amortissement des actions d'une somine 
de 103 000 fr conformément à l'article 44 des statuts: 

4 Le report à nouveau du solde des bénétices nets de 
l'exercice 1896, s'élevant à 485,81 fr. 

2° Résolution. — L'Assemblée, adoptant les motifs et propo- 
sitions du Conseil d'administration, autorise le prélèvement, 
sur les produits nets de l'exploitation à partir de l'exercice 
1897 et jusqu'à décision contraire, d'une somme représentant 
6 pour 100 de leur montant pour être en clôture d'exercice 
répartie tomme suit : 

Aux employés et ouvriers à litre de participation dans les 
résultats de l'exploitation de la Compagnie : à pour 100. 

Au directeur, à titre de gratification éventuelle en sus du 
traitement fixe qui lui est alloué : 1 pour 100, 

La répartition des à pour 100 attribuée aux emplovés et 
ouvriers sera faite d'apres un barème établi par les soins du 
Conseil d'administration et qui sera porté à la connaissance 
des intéressés dans le délai d'un mois à partir de ce jour. 

3° Résolution. — L'Assemblée confirme la nomination pro- 
visoire faile par le Conseil de M. Marcel Baeyens comme 
administrateur de la Compagnie eu remplacement de M. Ernest 
Puissant, démissionnaire. 

L'Assemblée nomme M. Weyer, administrateur de la Com- 
pagnie dans les conditions de l'article 20 des statuts, 

4° Résolution. — M. Ad. Ferré est nommé commissaire des 
comptes pour l'exercice 1897 et son allocation est fixée à 
1000 fr. 

En cas d'enipèchement du commissaire nommé, M. E. Bouley 
est désigné pour le remplacer. 


L'Énireur-GÉRANT : A. LAHURE. 


55 023. — Imprimerie Lanvure, 9, rue de Fleurus, à Faris. 


6° Année. — N° 127. 


10 Avril 1897. 


L'INDUSTRIE ELECTRIQUE 


REVUE DE LA SCIENCE ÉLECTRIQUE 
ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 


RÉDACTION 


É. HOSPITALIER 


12, RUE DE CanTiLLy — Paris. 


ABONNEMENTS 
PARIS ET DÉPARTEMENTS : 24 FRANCS PAR AN. 
Usiox Postace : 26 FRANCS PAR AN. 


ADMINISTRATION 
9, RUE DE FLEURUS, 9 
PARIS. 


Qo ay A 


SOMMAIRE 


Ixrormarroxs. — Une révolution inutile. — Société internatio- 
nale des Électriciens. — Résistivité du bismuth électroly- 
tique en fonction de l'intensité du champ magnétique et 


de la température . . . . .« + . - . . . 125 
CuRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ. — Départements : Aspres. Besancon. 
Chaussin. Delle. Marines. Montauban. Montlucon. Nice. 
Nogent-le-Roi. Saint-Christau. Saint-Omer. Sauxillanges. 
Senones. Valence. — Etranger : Lorquin. Montreux. Vienne. 126 
LA DIVESION DÉCIMALE DES UNITÉS D'ANGLE ET DE TEMPS, É. Hospi- 
talier. . . . . . . L] . . C2 . . . . - e . . 129 
$TR LES CAPACITÉS DANS UN SYSTÈME A 3 coxpucrEuRs, À. P. . . . 131 
PRODUCTION INDUSTRIELLE ET APPLICATIONS DE L'OZOxE, J. Lefèvre. . 151 
MACHINE A VAPEUR 4€ UNIVERSELLE D A GRANDE VITESSE ANGULAIRE 
SYSTÈME Raworta, E. Boistel. . . . . . . . . . . . . . 155 
CORRESPONDAXCE ANGLAISE. — Lampe à are en vase clos. — The 
Institution of Electrical Engineers. — Les nouveaux che- 
mins de fer électriques, G... . . 141 
RevE DES SociéTÉs SAVANTES ET INDUSTRIELLES : 
ACADÉMIE pes sciENCES. — Séance du 15 mars 1897 : Sur ime 
Propriété des moteurs asvnchrones, par M. À. Potier. 142 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE. — Séance du 19 mars 1897. 
— Expériences avec les ondes électrostatiques de Hertz, 
par M . Cornu . . . . . . . 145 
SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. — CHAMBRE SYN- 
DICALE. — Séance du 9 mars A897... . . . . . . 144 
SEDICAT. — Assemblée générale du 18 mars 1897 . 144 
BREVETS D'INVENTION . aa 145 
CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE, — Affaires nouvelles : 
Cornpagnie des Tramways de Poitiers. — Assemblies géné- 
rales : Compagnie Parisienne de l'Air comprimé. 145 


= m 
ms 
ee ee du de e m M MM — = =- — m— ka p 


INFORMATIONS 


\ 


Une révolution inutile. — Une Commission s'agite, et le 
Bureau des Longitudes la mène. Cette Commission, dont nous 
publions plus loin (page 129) la composition et le programme, 
ne vise à rien moins qu'à renverser tout le système d'unités 
de mesure du temps et des angles, système consacré par un 
accord international et cinquante siècles de pratique. 

L'idée de ces modifications intempestives est due, dit-on, à 
un: député en mal de réforme, et voilà nos savants qui se 
creusent la tête pour créer quelque chose de pire que ce qui 
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existait déjà. La Sociélé de physique et la Société des Électri- 
ciens, qui sentent le systéme C.G.S. atteint, s'émeuvent et 
vont, espérons-le, se mettre en travers d'une facon efticace 
pour obtenir le maintien du statu quo. Ceux que la question 
intéresse de plus près trouveront, dans ce numéro, un article 
qui leur montrera les conséquences, faciles à prévoir, d'une 
réforme du genre de celle projetée. Sauf le numérotage consé- 
cutif des 24 heures de la journée, tout le reste n'est, à dire le 
vrai, que bouillie pour les chats. 


Société internationale des Électriciens. — Assemblée 
générale annuelle du 7 avril 1897. — Aprés la lecture et 
l'adoption du procès-verbal de la dernière séance, M. Hillairet 
faire part des nouvelles demandes d'admission. 


M. G. Massos présente ensuite les résultats financiers de 
l'année, au nom de la commission spéciale des comptes. 


M. Iizcaimer lit le rapport général sur l'état actuel de la 
Société. Le nombre des membres était de 1041 au 1“ avril 1897. 


Sont ensuite élus : Président pour l'exercice 1898-1899, 
M. R. V. Picou; Vice-Présidents : MM. Hiciuner, POLLARD; 
Secrélaires : MM. ALramer, Lorré, BruNswice ; Secrélaire général : 
M. Gosseuix; Membres du comilé : MM. Arxoux, BEnxurix, Bocuer, 
BoxFanTE, Bonneau, De Bover, Braxiy, CLAUDE, CLénac, Darco, 
Javaux, LenLaxc, LE CHATELIER, PELLISNIER, RecuniEwskt E. Sar- 
TAUX, VunEumies, WaLckEN\ER ; Membres de la commission des 
Comptes : MM. AnmExGaUD, BERTUONX, G. Masson. 


M. Perlar parle ensuite de la commission actuellement réunie 
pour statuer sur la Décimalisation des unités de temps. Si 
ces propositions étaient adoptées, le systéme C.G.S. subirait 
une grande perturbation. Il parle des mesures adoptées par la 
Société de Physique. M. G. Sciama propose de nommer une 
commission désignée par le Bureau, et à laqnelle s'adjomdront 
tous les membres que la question intéresse. I est de plus 
décidé qu'une lettre sera adressée aussitôt au gouvernement. 


M. le D° A. n'Ansonvas fait ensuite une commumivation sur 
L'action physiologique et thérapeutique des courants à 
haute fréquence. Il rappelle d'abord Fexcitation possible des 
nerfs et des muscles par les courants électriques; puis il 
indique les moyens employés pour tracer les courbes de varia- 
tions de courant et d'exeitation des nerfs. IH parle de Ja puis- 
sante induction qui peut être produite par les courants de 
haute fréquence, et il en donne quelques exemples, en faisant 
allumer par induction 3 lampes à travers son corps, el en 
faisant briller une lampe placée dans un circuit formé d'un 
seul tour de fil et installée à 50 em d'un solénoide. Des expé- 
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riences d'électrisation ont été faites sur l’homme, mais il a 
fallu abaisser la résistance à 600 ohms, et ramollir l'épiderme. 
L'homme peut ètre placé dans un grand solénoïde, formé d'un 
certain nombre de tours de fil traversé par des courants à 
haute fréquence. L'homme ne sent rien, et pour être sûr qu'il 
est soumis à une action électrique quelconque, une lampe 
lémoin a été installée sur un circuit spécial, Parmi les princi- 
paux résultats atteints à la suite de ces électrisations, M. d'Ar- 
sonval cite l'augmentation des oxvdations de l'organisme; un 
sujet qui élimine par heure 47 à 21 litres d'acide carbonique à 
l'état ordinaire en élimine 37 aprés avoir été soumis aux élec- 
trisations. [l y a également augmentation de la production de 
chaleur par Pindividu; le fait est constaté à l'aide d'un calori- 
mètre spécial. Il y a entin une action sur le système nerveux, 
mais non sur les nerfs de sensibilité générale, On remarque 
que les courants à haute fréquence pénétreut très profondé- 
ment à l'intérieur du corps humain et ne se localisent pas à la 
surface. Ï n'y a pas lieu de s'étonner que ces courants 
n'agissent pas sur les nerfs de sensibilité générale, ils suivent 
la règle générale, comine les nerfs optique et acoustique, qui 
ne sont sensibles qu'à certaines ondes. 

Les procédés dont parle le D' d'Arsonval ont été expéri- 
meutés à la clinique et ont donné les résultats les plus inté- 
ressants à M. Apostoli et au D" Charrin. MM. d'Arsonval et 
Charrin ont également expérimenté l'action des courants à 
haute fréquence sur les microbes et les bactéries: ils ont 
obtenu des résultats certains sur les toxines en les tuant et en 
les transformant en vaccins. Enfin MM. d'Arsonval et Charrin 
ont entrepris d'autres essais pour traiter les maladies micro- 
biennes à l'intérieur du corps à l'aide d'un solénoide. Les 
résultats ne sont pas encore nettement déterminés, mais cela 
tient aux difficultés que présente l'expérience. M. d'Arsonval 
termine en donnant quelques renseignements sur un nouvel 
appareil simple pour courants de haute fréquence avec bobine 
de Rulmkortl, ayant un moteur pour mettre en marche le 
trembleur, et sur divers appareils de mesure. 

La très intéressante communication de M. le D° d'Arsonval a 
été très appréciée par l'assemblée, qui a vivement applaudi le 
conférencier. Ajoutons que M. d'Arsonval a accompagné toutes 
ses explications d'expériences simples et nettes et que toutes 
ont parfaitement réussi. On a reconnu là l'homme de labora- 
toire par excellence, habitué à manipuler tous ces courants 
avec la plus grande habileté. 


M. G. Scisua, président sortamt, a donné ensuite lecture de 
son rapport annuel et a invité M. d'Arsonval, président pour 
l'année 1897-1898, à prendre place au fauteuil de la présidence. 

La séance a été levée à 10 h. 45. J. L. 


Résistivité du bismuth électrolytique en fonction de l'in- 
tensité du champ magnétique et de la température.— MM. les 
professeurs James Dewar et J.-A. Fiesse viennent de pré- 
senter à la Royal Sociely les résultats de leurs expériences, 
que nous résumons dans le tableau suivant. Les caractères qui 
se rapportent à la valeur du champ en gauss, les tempéra- 
tures sont données en degrés centigrades et les résistivités en 
ohims-cm. L'ainantation produite par le champ était transver- 
sale par rapport à la direction du courant. 


Valeurs de X. 


Température -m  ——, 

en degrés C. 0. 2450. 5500. 14 200. 
+ 19..... 116,2 123,5 152 187 
— 79. 18,3 105.0 158 Ri 
— 185. 4,0 186,0 419 1740 
— 25. 34,5 245,9 » » 


Ces chiffres montrent que les variations de résistivité sont 


beaucoup plus sensibles aux basses températures. En cons- 


truisant les courbes, on trouverait que, vers + 250°C, l'ai- 


mantation tranversale ne produirait aucun effet sur la résisti- 


vité du bismuth électrolytique. 
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CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Aspres (Hautes-Alpes). — Éclairage. — La maison Février 
et C'° a installé l'éclairage électrique dans son usine du Pont- 
la-Dame. Le village d'Aspres, le bourg de Vevnes et sa gare 
seront, dans quelques mois, éclairés; l'énergie électrique étant 
transmise, de la mème usine par câbles aériens. Une dynamo 
et une nouvelle turbine viennent d'être installées à cet effet, 
et la liste des souscripteurs grossit chaque jour. 


Besançon. — Inauguration des tramways électriques. — Tout 
dernièrement a eu lieu l'inauguration des tramways électri- 
ques dont il a été si souvent question (n° 80,94,4895, p. 159, 
15, et n° 114 et 116, 1896, p. 410 et 458). Toutes les notabi- 
lités de la ville avaient été convoquées à cette cérémonie, 

Les invités ont pris place dans les voitures, décorées de dra- 
peaux tricolores et aux couleurs de la ville, On s'est rendu 
d'abord sur la place de la Préfecture: de là les tramways ont 
été dirigés dans les différents quartiers de la ville. 

A l'usine, les invites ont été recus par M. Girardet, ingénieur- 
constructeur des tramways, et par M. Pillard, directeur de 
l'exploitation. La visite à l'usine a commencé aussitôt, et 
M. Pillard a donné les renseignements sur le fonctionnement 
des tramways, l'installation des lignes, etc. 

On a admiré la belle installation de l'usine et fes deux puis- 
santes machines qui actionnent les dynamos dont une seule 
fonctionne en temps ordinaire, fournissant la puissance néces- 
saire pour le fonctionnement de 25 voitures; comme il n'y à 
que 15 voitures actuellement, la puissance électrique sera très 
largement suffisante. La seconde machine servirait en cas 
d'accidents survenus à la première. 

A sept heures du soir, un grand banquet offert par la Com- 
pagnie des tramways réunissait à l'hôtel des Bains salins de 
la Mouillére 80 convives, parmi lesquels tous les fonctionnaires. 


Chaussin (Jura). — Éclairage. — Chaussin va être prochai- 
nement, nous dit-on, éclairé électriquement. 

M. Parnaud, minotier, a traité avec la municipalité pour 
l'éclairage public, qui sera assuré moyennant une redevance 
annuelle. 

Les particuliers traiteront directemeut avec le concession- 
naire pour l'éclairage à domicile. 


Delle (Territoire de Belfort). — Éclairage. — La commune 
de Delle a voté un crédit de 21 000 fr pour l'éclairage électri- 
que. Cette entreprise serait communale. M. le D' Gromier a fait 
ressortir les inconvénients et les dangers du système que la 
municipalité veut mettre en pratique. Une ville, a-t-il dit, ne 
peut s'ériger en entrepreneur. Il peut y avoir et il y aura des 
aléas qui compromettront les finances municipales. Qu'une 
Société se forme qui exploitera l’entreprise d'éclairage et dis- 
tribuera l'énergie électrique à un taux déterminé à la ville el 
aux particuliers. Cela se passe ainsi aïlleurs pour le gaz, comme 
pour tout autre éclairage. | 

Les observations de M. Gromier n'ont pas trouvé d'écho et 
la majorité du conseil a voté la proposition de la municipalité. 

Cette occasion suggère à une feuille jurassienne la remarque 
suivante : 

Voilà Delle en avance sur Porrentruy pour la question élec- 
trique. Et dire que Porrentruy nourrissait la prétention d'ap- 
porter la lumière à la ville de Delle ! 


Marines (Seine-et-Oise). — Projet d'éclairage. — Le conseil 
municipal de Marines, après un exposé fait par la commission 
d'éclairage sur la dépense qu'entrainerait l'installation de 
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l'éclairage au gaz ou à la lumière électrique, considérant que 
l'éclairage au gaz nécessiterait des dépenses trop fortes pour 
Marines, a décidé en principe que la ville sera éclairée à la 
lumière électrique. 

Afin de se procurer les éléments approxinatifs d'un calcul 
permettant d'évaluer le nombre de lampes employées par les 
habitants, la commission d'éclairage propose d'adresser à tous 
une sorte de referendum, de façon à connaître ceux qui seraient 
disposés à demander pour leur usage personnel des lampes 
électriques. 

Le conseil discute les termes de ce referendum, et, aprèsun 
échange d'observations et sur la demande de MM. Demillière 
et le marquis de Gouy, il finit par le rejeter et décide de char- 
ger Ja commission de s'informer auprès des sociétés d'éclairage 
du prix de revient exact des lampes électriques. | 

M. le D° Meynard, membre de la commission d'éclairage, 
fait observer au conseil qu’il aurait été utile de connaitre 
d'une façon approximative, la seule possible, le nombre de 
lampes que la Compagnie d'éclairage aura à fournir. Toutes 
demandent à savoir l'importance de l'entreprise avant. de 
prendre des engagements et veulent savoir ce qu'elles auront 
à fournir pour établir leur prix de revient. 


Montauban. — Éclairage. — Après les longs pourparlers 
dont la question de l'éclairage électrique a été l'objet (n°* 30, 
91, 1893. p. 125 et 147, n° 67, 4894, p. 454), nous apprenons 
que les propositions suivantes viennent d'être faites à M. le 
maire de Montauban en vue d'obtenir la concession de l’éclai- 
rage par l'électricité. 

Cette concession comprendrait l'entreprise de l'éclairage 
des rues, voies et places publiques, ainsi que des bâtiments 
communaux par l'électricité, soit au moyen de lampes à arc 
ou de lampes à incandescence, dont le nombre et l'intensité 
serae nt fixés dans le traité à intervenir. 
lle comprendrait, en outre, le droit d'établir et de con- 

server sur ou sous les voies publiques, places ou rues, les 
canalisations électriques et appareils nécessaires ponr assurer 
l'éclairage public et celui des particuliers, et, en général, ponr 
tous usages quelconques auxquels peut ètre employée l'énergie 
‘lectrique. 

La Ville aurait la faculté d'autoriser tont autre que les con- 
cessonnaires à poser des câbles pour la transmission de 
l'énergie électrique destinée à tous usages autres que le ser- 
‘ice de l'éclairage public, sous la réserve que lesdites canali- 
ions ne géneraient en rien le fonctionnement de l'éclairage 
etabli par les concessionnaires. i 

La durée de la concession serait de 40 années, comptées à 
prür du 1* janvier qui suivrait la signature des traités à 
intervenir. 

A l'expiration de la concession, la Ville deviendrait proprié- 
taire de tous les appareils établis sur la voie publique pour le 
lnctionnement de l'éclairage public, à l'exception des canali- 
salions principales. A cette époque. si la Ville, appelant la con- 
currence, pouvait obtenir des conditions plus avantageuses, 
les concessionnaires seraient tenus de faire bénéficier la ville 
des mêmes avantages: en cas de refus de leur part, la ville 
pourrait devenir propriétaire de tout le matériel d'exploitation 

moyennant achat fait à l'amiable ou à dire d’experts. 

Les concessionnaires seraient autorisés à faire apport de 
leur concession à une société locale qu'ils s'engagent à consti- 
tuer de telle sorte que la majorité des intérėts ainsi que la 
majorité des administrateurs appartiennent à la ville de Mon- 
lauban. La ville de Montauban aurait le droit de s'opposer à 
cette cessation si ladite Société ne présentait pas toutes les 
garanties nécessaires concernant l'exécution du traité. 

Les concessionnaires assureraient tous les frais d'établisse- 
ul et d'entretien, de l’ensemble du matériel nécessaire à 
Fe exploitation comprenant usine, canalisation, candélabres, 

ernes, etc. Dans un délai de 8 mois, l'éclairage des rues 
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et places principales devrait être réalisé; ce délai serait porté 
à 15 mois pour l'installation totale de l'éclairage public. 

Pendant toute la durée de la concession, les diverses ma- 
tières ou les matériaux servant à l'établissement ou à l'exploi- 
tation de l'industrie, créée par les concessionnaires seraient 
exempts des droits d'octroi actuellement percus ou à établir 
dans l'avenir. Les concessionnaires déposeraient un caution- 
nement de 20 000 fr en espèces ou titres, à la caisse du rece- 
veur municipal ou dans une caisse de l'Etat, dès qu'ils seraient 
informés de l'acceptation détinitive de la proposition. Ledit 
cautionnement leur serait remboursé moitié après l'installation 
de l'usine, moitié après l'achèvement du réseau de l'éclairage 
public, les arrérages leur restant acquis. 

Les concessionnaires se réserveraient le concours de la ville 
qui leur serait acquis chaque fois qu'ils auraient à le récla- 
mer dans l'intérêt de leur industrie. 

Notamment, la municipalité aurait à demander aux auto- 
rités compétentes toutes les permissions de voiries nécessaires 
pour les voies autres que les voies municipales, afin d'octroyer 
ensuite lesdites permissions aux concessionnaires. 

C'est, on le voit, la mise en pratique de l’article 20 du traité 
cité, il y a quelque temps (n° 67, 4894, p. 454). Nous donne- 
rons plus tard des détails complémentaires sur les conditions 
de vente de l'énergie électrique. 


Montlucon (Allier). — Éclairage. — Dans la dernière séance 
du Conseil municipal, M. Lassalle a donné lecture d'un rapport 
tendant à imposer une tare sur le gaz et sur l'électricité aux 
conditions suivantes : 

« 4° Gaz : un centime par mêtre-cube rendu au bec; 

« 2 Électricité : 25 centimes par lampe de 16 bougies et 
par mais. 

« Seront exempts de ces droits, le gaz et l'électricité con- 
sommés par la ville, les bâtiments communaux et par les 
moteurs. 

« En outre, dans votre délibération je vous prierai d'in- 
diquer : 

« 4° Que ces droits seront perçus à la fin de chaque mois 
sur un état fourni par ladite Compagnie; tous les moyens de 
contrôle réservés à l'administration municipale, au préposé en 
chef et aux agents de l'octroi; 

« 2 Que ces taxes étant personnelles à la Compagnie du 
Gaz et de l'Électricité, celle-ci ne pourra, dans aucun cas, les 
répéter contre les consommateurs. » 

Toute réflexion de notre part serait superflue. 


Nice. — Traction électrique. — Dans une de ses dernières 
séances, le Conseil municipal s'est occupé de la question de 
la transformation de la ligne à accumulateurs de Nice à Cimiez 
(n° 80, 4895, p. 160). L'extrait suivant des débats montre que 
le fil aérien a été adopté. 

« M. Salvi donne lecture d'un rapport tendant à traiter avec 
une Société qui créera une ligne de tramways électriques avec 
tils aériens, desservant la rue de l'Hôtel-des-Postes jusqu'à 
Cimiez d'une part et jusqu'à la place d'Armes d'autre part. 

« M. Icart dit qu'il conviendrait de ne pas operer par petits 
morceaux et qu'il serait préférable de faire cela en bloc et de 
doter la ville d'un vaste réseau. 

« M. le Maire répond qu'il faudrait trouver une Compagnie 
pour cela. 

« M. Malvano présente un amendement tendant à ce que 
l'on examine la clause de l'article 46 de la eonveution avec 
la Compagnie des tramways de Nice des 8-12 juillet 1876. 

€ H. Martin demande s'il existe actuellement un cahier des 
charges avec des clauses sérieuses et avec quels fonds on ter- 
minera les travaux laissés en suspens par la Compagnie. 

« M. le Maire répond qu'il demandera au préfet l'autorisa- 
tion de disposer des fonds de cautionnement laissés par la 
Compagnie à la ville. 
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« La discussion est close. 
@ M. le Maire met aux voix les conclusions du rapport de 
M. Salvi, qui sont adoptées. » 


Nogent-le-Roi (Eure-et-Loir). — Éclairage. — Dans la der- 
nière séance du Conseil municipal, M. le maire a douné lec- 
ture d'une proposition de M. Clément Meunier en vue de four- 
nir à la ville l'éclairage électrique sous diverses conditions. 
Le prix serait de 1 899 fr par an et pour 40 lampes de 16 bou- 
gies. 

La proposition tendant à la substitution de l'électricité au 
pétrole a été acceptée à l'unanimité. Une commission com- 
posée de 4 membres a été nommée à lettet d'étudier la pro- 
position de M. Meunier et de faire un rapport au Conseil. 


Saint-Christau (Basses-Pyrénées). — Éclairage. — L'éclai- 
rage électrique va faire son apparition dans la pittoresque sta- 
tion thermale de Naint-Chnistau, grâce à l'heureuse initiative 
de M. Du Plessis, le sympathique propriétaire de cet établis- 
sement. 

L'installation, qui est confiée à la Compagnie Électro-Méca- 
nique, comprendra une turbine Hercule de la maison Singrün 
d'Épiual, actionnant une dynamo Brown. Cette station généra- 
trice pourvoira à l'éclairage du Pare, du Casino et des nom- 
breux hôtels, ainsi qu'à la commande électrique de pompes 
d'élévation d'eau et d'appareils de pulvérisation. 


Saint-Omer. — Éclairage. — Les départements du Nord 
renommés par leur industrie toujours florissante se signalent 
chaque jour par une nouvelle station centrale, c'est ainsi 
qu'une Compagnie, pour l'exploitation de ta lumière éleetrique, 
est actuellement en formation. Elle aurait son siège à Audruieq 
et s'occuperait d'installer l'électricité dans l'arrondissement. 

Le nouveau quai de Commerce, à Saint-Omer, serait pro- 
chainement éclairé à la lumière électrique. 


Sauxillanges (Puy-de-Dôme). — Éclairage. — Nous appre- 
nons que la ville de Sauxillanges vient, à l'exemple de plu- 
sieurs autres chefs-lieux de canton, d'adopter l'éclairage élec- 
trique. 

Cette ville a accordé une concession de 50 années et c'est 
M. Lascroux qui dirige actuellement les travaux de l'usine de 
Champeix, qui a été chargée de cette nouvelle installation. 


Senones (Vosges). — Éclairage. — Si nous en croyons nu 
écho vosgien, la question de l'éclairage électrique à Senones 
serait, comme la question d'Orient, une vraie bouteille à 
encre. Si du ehoc des idées Jaillit la lumière, peut-être arri- 
vera-t-on à se mettre d'accord. D'aucuns prétendent que 
M. Fabius Ilenrion ne perdra rien pour attendre. 

« Cependant, l'éclairage actuel donne à l'ancienne capitale 
de la principauté de Salm un air légèrement moyen âge. Ces 
petites humitres vascillantes, à la merci du plus léger coup de 
vent, pompent leur énergie dans un godet à pétrole; elles 
répandent une clarté adorablement difluse qui ne laisse pas 
que d'être grandement appréciée. » 

A quand l'éclairage électrique ? 


Valence (Drôme). — Éclairage. — Malgré l'ostracisme dont 
est frappé l'éclairage électrique à Valence, par suite du 
traité liant la’ville à la Compagnie du gaz (n° 51, 4893, p. 148), 
les Valentinois vont pouvoir s'éclairer convenablement, au 
moins en partie. M. Missoten, ingénieur, vient de créer un 
éclairage d'ilots dans le pâté compris entre les places Cham- 
pionnet et Énule-Augier et dans lequel se trouvent trois ou 
quatre des principaux hôtels de la ville et un grand nombre 
de cafés. L'usine électrique, prévue pour 1000 lampes, sera 
pourvue de 2 moteurs à gaz pauvre « Middland » de 40 che- 
VAUX. 
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Lorquin (Alsace). — Éclairage. — Par les soins de M. Vallet, 
maire, la lumière électrique a été installée dans la petite ville 
de Lorquin. Jusqu'à présent, l'église, les cafés, les maisons de 
commerce et un grand nombre de maisons particulières sont 
éclairés à l'électricité Sous peu, les rues aussi seront munies 
d'une quantité de lampes électriques. M. Vallet a installé deux 
dvnamos dans sa scierie, qui se trouve à un kilomètre de 
Lorquin; une chute d'eau de 45 chevaux, et une machine 
à vapeur de 50 chevaux, actionnent ces deux dynamos. 


Montreux (Suisse). — Stalion centrale. — Les progrès 
iucessants de l'industrie électrique ne paraissent pas devoir 
s'arrêter si tôt dans le canton. Une nouvelle usine électrique 
sera prochainement créée à Montreux. Mme Coulin-Dufour et 
M. Marius Chessex ont obtenu, il y a quelques mois, la con- 
cession d'exploitation de la force motrice hydraulique du ruis- 
seau de Brent. Ils comptent utiliser cette chute dans une 
usine dont ja construction va commencer incessamiment : cette 
entreprise aurait pour but de distribuer l'énergie électrique 
dans toute la contrée. 

Les travaux vont ètre poussés très activement et les conces- 
sionnaires espérent pouvoir éclairer dès le 4" octobre prochain 
au plus tard la ville de Brent et les villages avoisinants. 


Vienne (Autriche). — Traction électrique. — Un fait, dont 
l'importance n'est pas négligeable, s'est produit récemment à 
Vienne : c'est l'introduction de la traction électrique à fil 
aérien dans une des voies les plus fréquentées de la ville. 

Cette ligne, qui est désignée sous le nom de Ligne transver- 
sale de la Compagnie des Tramways de Vienne, a été inaugurée 
dermeérement. 

A l'exception de quelques essais isolés avec l'acenmulateur 
des types de Waddel-Entz et de Hagen, ceci constitue le pre- 
mier tramway électrique moderne en exploitation à Vienne. 

La ligne est à double voie et a 10 km de longueur. Elle 
commence au pont du Prince-Rodolphe sur le Danube, suit la 
rue du Chemin-de-fer-du-Nord et passe à travers les rues de 
Wallenstein, Nussdorfer, Spital, Seoda et Kaiser jusqu'à Mariahi- 
ferlinie. En ce point, elle emprunte la route au Wall jusqu'à la 
rue Gumperdorfer, 

Cette ligne représente environ un huitième du réseau total 
de la Compagnie des tramways de Vienne. 

Elle a été installée par l'Ümon, qui exploite en Allemagne et 
en Autriche les procédés Thomson-llouston. L'installation 
complète a été effectuée en quelques mois, quoiqu'on eùt ren- 
contré des difficultés très considérables. 

L'énergie électrique est fournie par une Compagnie locale 
et le convant est amené au fil de trolley en trois points ditté- 
rents par des feeders armes, On a fait usage, tantôt de poteaux 
disposés de chaque côté de la rue, tantôt de rosaces fixées sur 
la façade des maisons. , 

Tous les kilomètres environ, on a disposé des parafoudres 
et des interrupteurs de section, de facon à limiter sur une 
faible distance les arrèts qui pourraient se produire. 

Les voitures automotrices sont au nombre de 55, munies 
chacune de deux moteurs de I8 kw. 

La Compagnie est si confiante en la réussite de cette ligne 
qui traverse les quartiers les plus mouvementés de la ville, 
qu'elle a accepté de l'élablir avec une concession provisoire de 
deux ans, en prenant à sa charge tous les frais d'installation 
et de remise en état de la voie, si, au bout de ce temps, la 
municipalité ne voulait pas continuer l'exploitation de ce 
genre de traction. 

À l'expiration de cette durée d'option, la Compagnie appli- 
quera la traction à fil aérien sur tout son réseau et transfor- 
mera ses 660 voitures en voitures électriques. 
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LA DIVISION DÉCIMALE 
DES UNITÉS D'ANGLE ET DE TEMPS 


Nous vivons dans des temps troublés... 


Cette réflexion ne nous est inspirée ni par la Politique, 
ni par le Parlement, ni par le Panama, mais par quelque 
chose de bien plus grave au point de vue de notre vie 
scientifique et courante. 

Voici les faits dans toute leur simplicité et toute leur 
horreur : 

Une dépèche de M. le Ministre de l'Instruction publi- 
que, en date du 2 octobre 1896, invitait le Bureau des 
longitudes à nommer une Commission chargée d'étudier 


un projet de Décimalisation du temps et de la circonfe- 


rence, et c'est sous ce nom que la commission nommée 
dare dare, quatre mois après, le 15 février 1897, se réunit, 
parlotte et se prépare à voter. Voici, d'après les papiers 
officiels, la liste générale des membres de la Commission 
et l'ordre du jour signé du Président du Bureau des 
Longitudes. 


LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA COMMISSION 


MEMBRES ORDINAIRES DU BUREAU DES LONGITUDES. — MM. Maurice 
Lærr, directeur de l'Observatoire, président; Cornu, vicc- 
président ; Poincaré, secrétaire; Membres : MM. Faye, Janssen, 
d'Abbadie, Bouquet de la Grye, capitaine de vaisseau de 
Bernard ières, capitaine de frégate Guyou; Gautier, Fénon, 
Carpentier, artistes. 


MEMRES DU BUREAU DES LONGITUDES EN SERVICE EXTRAORDINAIRE. 
— NMM. le général de la Noë, directeur du service géogra- 
phique de l'armée; colonel Bassot, chef de la section de 
gtodésie et d'astronomie; Héraud, ingénieur hydrographe en 
chef dela marine; Lallemand, directeur du service de nivelle- 
ment général de la France. 


Représentants adjoints choisis dans les diverses administra- 
lions : 


 ETRUCTION PUBLIQUE. — MM. Xavier Charmes, membre de 
l'institut, directeur du secrétariat et de la comptabilité ; 
R. de Saint-Arroman, chef de bureau des travaux historiques 
et scientifiques et des sociétés savantes. 


Postes ET réLécrarnes. — MM. Fribourg et de Laboulaye, 
inspecteurs généraux des télégraphes. 

Cuemxs De rer. — MM. Noblemaire, directeur général de la 
Compagnie des chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée ; 


leurteau, directeur général de la Compagnie du chemin de 
fer d'Orléans. 


Société DE çéocuarite. — MM. le docteur Hamy, membre de 


3 . . 
l'institut, président de la commission centrale; Maunoir, 
secrétaire général de la Société de géographie. 


ORDRE DU JOUR 


L*Ocesriox. — Quelles sont les objeclions qui ont empêché, 
u moment de la Révolution, l'extension du système décimal au 


temps el à la circonférence el quelle est la valeur de ces 
ubjections ? 


2 Question. — La réforme proposée est-elle désirable en 
principe el quels seraient ses avantages el ses inconvénients 
spéciaux : 
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4° Pour les astronomes; 2° pour les géodésiens et les arpen- 
teurs; 3° pour les marins; 4° pour les géographes; 5° pour les 
mécaniciens, physiciens et électriciens; 6° pour le public et 
les administrations de l'État et des chemins de fer? 


5° Quesriox. — Quelles seraient les difficullés de la réfection 
el de l'adaptation : 

1° Des horloges et chronomètres; 2° des cercles divisés; 
5° des cartes géographiques; 4° des tables trigonométriques; 
ör des tables et documents astronomiques ? 

4 Quesrion. — Des quatre systèmes qui divisent la circonfé- 
rence en 10, 20, 24 ou 40 parties égales, quel est celui qui 
présente les plus grands avantages théoriques ? 

5e Quesriox. — Quel serait le système qui concilierait le mieux 
les avantages théoriques avec les usages et les besoins de la 
pratique? 


6° QrestTios. — Dans le cas où l'on n'espérerait pas triompher 
des résistances du public en ce qui concernerait l'abandon de la 
division du jour en vingt-quatre heures, vaudrait-il mieux : 

1° Maintenir le statu quo? 2° Préconiser le système de la 
division en 240 degrés? 3° Adopter le système décimal pour les 
usages scientifiques en laissant subsister le statu quo pour les 
usages de la vie courante? 

En particulier : L'adoption du système de la division en 
240 degrés serait-elle un obstacle ou un acheminement à 
l'adoption ultérieure d'un système plus complèlement rationnel? 


7° QuesrTiox. — Y aurait-il lieu d'adopler un système mixte 
entre le système de la division en 240 degrés et les systèmes 
purement décimauzx ? 


8° QuesTiox. — Dans le cas où un projet de réforme serait 
adopté, serail-il subordonné à une entente internationale et 
comment pourrait se réaliser celle entente? 


9° Quesriox. — À parlir de quelle date la réforme devrait-elle 
entrer en vigueur ? 


40° Question. — Si une réforme immédiate semblait préma- 
turée, quelles mesures conviendrail-il de prendre pour y habituer 
d'avance les esprits el pour aplanir les obstacles matériels ? 

Y a-t-il lieu de pratiquer des essuis pour mettre à l'épreuve 
les diverses solulions préconisées ? 

41° Quesriox. — Si une réforme générale parait irréalisable, 
conviendrait-il d'opérer une réforme partielle et de publier des 
tables où certaines données seraient exprimées en fractions de 
jour ou de circonférence ? 


Deux séances ont été tenues le 5 mars et le 47 mars, 
sans qu'aucune décision ferme soit encore intervenue; 
mais il est grand temps d'aviser si nous ne voulons pas 
être victimes de tout ce beau zèle, qui pourrait être em- 
ployé à des choses plus directement utiles et pratiques. 

Examinons donc ces projets de réforme qui menacent 
tout le système international d'unités de mesure, sans 
apporter — nous allons le prouver — aucun avantage 
réel ou apparent à l'état de choses actuel. 

Le titre seul de la Commission est un défi au bon sens 
et à la logique. En effet, le temps est une entité infinie, 
la circonférence est une longueur indéfinie, si le rayon 
n'est pas donné : on ne saurait donc décimaliser ni l'un 
ui l’autre. On comprend bien, en cherchant, que le but 
est de décimaliser les unités de temps et d'angle, pour 
tenter de les rendre cohérentes avec les autres unités du 
système métrique, toutes décimales, — à l'exception 
scandaleuse du cheval-vapeur — mais un peu de précision 
dans le langage n'aurait pas nui, bien au contraire. 

12 
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Nous voyons aussi avec regret que la représentation des 
intéressés n'est pas complète, car si l'astronomie, la géo- 
désie, la géographie, l'hydrographie et les grands services 
publics y sont représentés, nous n'y voyons figurer ni le 
Bureau météorologique, nì les représentants de la méca- 
nique, de la physique et des grandes industries que les 
réformes projetées touchent peut-être de plus près que 
les spécialistes composant la Commission actuelle. Mais 
laissons ces questions de détail et arrivons aux projets 
eux-mêmes. 

Sauf le numérotage consécutif des vingt-quatre heures 
de la journée déjà appliqué en Italie et au Canada, sur le 
point de l'être en Belgique, aucune des réformes propo- 
sées n'aboutira et ne peut aboutir par la simple et excel- 
lente raison qu'il v a entre l'unité de longueur fondamen- 
tale, le mètre, et l'unité fondamentale de temps, le jour 
solaire moyen, un vice originel qui s'oppose inéluctable- 
ment à la création d'un système cohérent et véritablement 
décimal, à moins qu'on ne consente à changer aussi le 
mètre, puisqu'il est impossible de changer le jour. Or, le 
mètre a été défini la dix-millionième partie du quart du 
méridien terrestre : tout le mal vient de là. Pour déci- 
maliser en toute rigueur, c'est la circonférence de la 
terre qu'il eùt fallu diviser en 10, 100, 1009, etc. parties, 
en même temps que le jour solaire moyen. Les concor- 
dances astronomique, géodésique et géographique eussent 
alors été parfaites : elles sont impossibles avec le mètre 
et le facteur 4 introduit dans sa définition. On est donc 
obligé de choisir un système hybride, bâtard, pseudo- 
décimal, et ce système consiste à conserver la division du 
jour en 24 heures, et à ne décimaliser que les subdivi- 
sions de l'heure. Dans ces conditions, les avantages pra- 
tiques de la décimalité s'amoindrissent au point que les 
inconvénients résultant de ce changement les dominent 
amplement. 

La Commission de décimalisation semble oublier, en 
effet, qu’il existe un système C.G.S. de mesures interna- 
tionales, et que ce système est basé sur la seconde sexa- 
gésimale, égale à nn de l'heure moyenne. Si l'on sup- 
prime la seconde, il faut absolument changer toutes les 
unités de mesure des grandeurs dans lesquelles le temps 
intervient : vitesse, accélération, puissance, grandeurs 
électriques, grandeurs magnétiques, tous les résultats ob- 
tenus après cinquante ans de travail et vingt années de 
Congrès internationaux. 

Au moment où, par suite de la diffusion du système 
C.G.S., l'Angleterre et les États-Unis s'apprêtent à adopter 
le système métrique, il est pour le moins inopportun de 
proposer un nouveau système qui remet tout en question, 
système plus défectueux que celui auquel il serait sub- 
stitué. ; 

Le premier résultat d'un changement de ce genre serait 
d'isoler la France de toutes les autres nations au point de 
vue industriel, en la dotant d'un système de mesures 
incompréhensible aussi bien pour les étrangers que pour 
les nationaux. C'est lorsque la lutte pour la vie est si 


ardente et si difficile, lorsque les Anglais, sacrifiant leur 
orgueil national, leur jingoïsm, abandonnent leur sys- 
tème absurde et suranné de mesures pour adopter le 
nôtre, que nous voulons en changer à notre tour, et pas- 
ser d'un système incohérent, mais connu et universel, à 
un système également incohérent, mais personnel et dont 
nous serions les seuls à jouir ? 

Poser la question, c'est la résoudre. Le jour restera 
divisé en heures, minutes et secondes; les angles se me- 
sureront en degrés, minutes et secondes, comme devant. 

S'il plait à quelque spécialiste de compter en centi- 
jours, comme nous comptons, en secondes et en fractions 
décimales de seconde (‘), libre à eux. Ce sont là fantaisies 
personnelles dont nos services administratifs ne nous 
donnent que trop l'exemple, puisque le service géodé- 
sique de la Guerre, celui du cadastre et celui du génie 
emploient le grade, tandis que les hydrographes, les ma- 
rins et les astronomes ne se servent que du degré. Il en 
est de même pour l'échelle des cartes, qui change d'un 
ministère à l’autre. Si, entre les diverses administrations 
dépendant d'un pouvoir central unique, entre des savants 
qui s'occupent de questions identiques, il existe des 
divergences de vues et des écarts d'unité aussi marquées, 
comment veut-on que l'industrie, le commerce et la masse 
du public adoptent un système nouveau qui démolit des 
unités dont l'origine se perd dans la nuit des temps, en 
même temps qu'il détruit l'œuvre internationale de cette 
seconde moitié du siècle? Lorsque les épiciers auront 
cessé de compter en livres, les agriculteurs et les notaires 
en arpents et les mécaniciens en chevaux, on pourra peut- 
être envisager la possibilité d'une réforme qui, lègale- 
ment sanctionnée, produirait aujourd'hui notre isolement 
industriel et commercial. Nous souhaitons vivement que 
les travaux de la Commission de décimalisation restent à 
l'état de paperasses administratives, enfouies dans les 
Archives du Bureau des Longitudes : elles s'y recouvri- 
ront d'une noble poussière, et, déterrées par nos archi- 
petits-enfants, dans quelques siècles, elles leur serviront 
de guide pour faire... autre chose. 

Que si la Commission ne veut pas se dissoudre bre- 
douille, elle vote et fasse adopter la division du jour en 
24 heures numérotées consécutivement de 1 à 24. Avec les 
besoins sans cesse grandissants de locomotion, la réforme 
s'impose à bref délai, et il y aurait un intérêt national à 
ne pas être les derniers à en profiter, après le Canada, 
l'Italie et la Belgique. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des décisions 
prises, et bien que le danger d'un changement quelcon- 
que soit plus apparent que réel, nous avons tenu à crier 
casse-cou, afin de ne pas laisser changer sans protester 
un cheval borgne, mais universellement connu, contre 
un autre cheval borgne mais dont personne ne voudra se 
servir. E. HosniTaLiEr. 


( Le public des courses a mème adopté le cinquième de seconde 
comme subdivision, car ce cinquième de seconde est la plus petite 
fraction de temps que permette de lire directement un chrono- 
graphe de poche. 
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SUR LES CAPACITÉS 
DANS UN SYSTÈME DE TROIS CONDUCTEURS 


Definitions. — On a un système de trois conducteurs, 
tels que la charge totale du système soit toujours nulle. 
Ce sera le cas si l'un d'eux est la terre, ou enveloppe 
complètement les deux autres. On établit entre le con- 
ducteur A, d'une part, et les conducteurs 4, et A, de 
l'autre, après avoir relié ces deux derniers, une différence 
de potentiel. A, se charge, et le système A, + 4; prend 
une charge égale et de signe contraire; on appellera capa- 
cité de 4, et l'on représentera par C, le quotient de la 
charge observée par la différence de potentiel. Les ca- 
pacités C, et C., de 4, et de A, seront définies de même. 

On définira la capacité entre deux conducteurs 4, et 4, 
par l'expérience suivante; on isole A, et au moyen 
d'une pile, on établit une différence de potentiel entre 
Á, et 4, qui se chargent de quantités égales et de signe 
contraire; on représentera par C’, cette capacité, et l'on 
définira de même C’, et C’, en isolant successivement 
À, et A, 


Théorème. — Les six capacités ainsi définies ont entre 
elles des relations qu'exprime la construction graphique 
suivante : Si l'on construit un triangle dont les côtés 
l» L, l, sont déterminés par les équations l? = C,, 
l? = C, P, =C; les hauteurs A, h,, h, de ce triangle 
feront connaître les C’ par les égalités h? =C’, k= C’, 
k—C';. Inversement si l'on construit un triangle dont 
les côtés L,, L,, L, satisfassent aux égalités L340, = L?,C’, 
= L?;C'; = 1; les hauteurs H détermineront les C par les 
relations H! C, = IP,C = HC = 1. 


Verifications. — La vérification de ces énoncés dans 
des cas simples et bien connus, en 
fixera le sens : si 4, est l'âme d'un 
câble concentrique, A, le conduc- 
teur extérieur, 4; le plomb ou la 
terre, C’, = C}, le triangle est rec- 
tangle puisque l; = h;, donc h, =l, 
et hl, = hl;, c'est-à-dire C’, = C, 


loa 
= +: Si 4, et À, sont deux fils sv- 
G L; : 


métriquement placés par rapport à la terre ou à une enve- 
C: 
+ ? 
si les deux fils sont suffisamment éloignés l'un de l'autre 
Ci=20',, le triangle devient rectangle et la capacité 
entre les fils C’, est la moitié de C, capacité d'un fil, 
comme on l'admet en télégraphie. 


loppe A., le triangle est isocèle, et l'on a C’, = C, — 


Extension. — Les mêmes relations géométriques sim- 
ples subsistent entre les six capacités lorsque d'autres 
conducteurs isoles existent au voisinage de 4,, de 4,, ou 
de 4,. Pour un système de 4 conducteurs, le théorème 


devient ceci : si l'on construit un tétraèdre, dont les 
4 sommets soient numérotés (1) (2) (5) (4), en prenant 
pour la longueur d'une arête telle que (1, 2), l'inverse 
de la racine carrée de la capacité des conducteurs 1 et 2 
entre eux; les hauteurs de ce tétraèdre seront les inverses 
des racines carrées des capacités propres des conduc- 


teurs. A. P. 


PRODUCTION INDUSTRIELLE 


ET 


APPLICATIONS DE L'OZONE 


Dans une communication récente à la Society of Che- 
mical Industry de Londres, M. E. Axonéort examine l'état 
actuel de l'industrie de l'ozone. 

Un bon ozoniseur doit être d'une construction simple, 
solide, et posséder un rendement suffisamment élevé. Or, 
tandis qu'un cheval-heure électrique devrait fournir, 
héoriquement, à peu près i kg d'ozone, on n'a obtenu 
jusqu'ici, dans les appareils industriels, que 50 g au 
maximum et 55 g le plus souvent. La plupart des 
modèles employės sont des imitations de ceux de Siemens 
ct de Ladd, qui se composaient, le premier de deux 
tubes de verre concentriques séparant deux armatures 
de métal appliquées, l'une à l'extérieur du gros tube, 
l'autre à l'intérieur du plus petit, le second de deux 
plaques de verre parallèles recouvertes de métal sur les 
faces extérieures. 

La chaleur engendrée par la- décharge ou même par 
l'effluve électrique est le plus grand obstacle à la produc- 
tion de l'ozone, car elle le détruit. En outre, lorsque les 
électrodes métalliques sont séparées par deux lames de 
verre, comme dans les appareils précédents, ces lames 
s'échauffent et perdent en partie leurs propriétés iso- 
lantes ; elles peuvent même être percées par l'étincelle. Il 
vaut donc mieux employer des plaques de métal nues et 
séparer seulement par un diélectrique les paires d'élec- 
trodes : il disparait, il est vrai, un peu d'ozone par l'oxyda- 
tion du métal, mais la production est bien plus abon- 
dante. L'oxydation est d'ailleurs très faible et peut ètre 
facilement évitée. Pour la même raison, on doit laisser le 
moins longtemps possible l'air à ozoniser en contact avec 
les électrodes, par conséquent diminuer la distance que 
doit traverser le gaz et augmenter sa vitesse. Si l'on ne 
réalise pas ces conditions, on ne peut obtenir plus de 12 
à 45 g par cheval-heure. 

Lorsqu'un ozoniseur s'échauffe, il ne suffit pas, pour 
arrêter la destruction de l'ozone, d'interrompre sa marche 
pendant quelques instants : il faut laisser refroidir com- 
plètement les électrodes; il importe donc d'avoir des 
appareils incapables de s'échauffer. 

Les ozoniseurs de M. Andréoli donnent 30, 40 et au 
maximum 48 g d'ozone : ils sont disposés pour avoir de 
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grandes surfaces d'électrodes sans élever la température. 
Pour cela, les électrodes sont constituées par des boites 
métalliques, à travers lesquelles circule de l'air froid ou 
un liquide réfrigérant. Ces boîtes ont une grande lon- 
gueur et une faible hauteur; elles sont reliées entre elles 
comme les plaques d'un accumulateur et mises en com- 
munication avec les deux pôles d'un transformateur à 
haute tension; les différentes paires sont séparées par des 
plaques de verre ou d'un autre diélectrique. Ces élec- 
trodes sont garnies de pointes et travaillent par les deux 
faces. L'air arrive à la partie inférieure, à travers les 
ouvertures d'un faux fond, et s'élève rapidement entre les 
électrodes, de sorte qu'il n'a pas le temps de s'échauffer. 
Pour éviter l'oxydation, les boites sont recouvertes 
d'une couche de vernis inoxydable, capable de supporter 
une température beaucoup plus élevée que celle des 
ozoniseurs. 

M. Andréoli a construit aussi, depuis 1891, de petits 
appareils pour les laboratoires et pour les usages domes- 
tiques; ce sont tous des ozoniseurs ouverts, dans lesquels 
l'air circule librement et se transforme partiellement en 
ozone. Ìl recommande spécialement l'emploi de tubes de 
verre, vides d'air comme les lampes à incandescence, 
traversés par un fil axial et entourés d'une petite spirale 
métallique à dents de scie. En réunissant les deux arma- 
tures avec les bornes d'une bobine d'induction, on 
obtient de l'ozone en abondance entre la surface du tube 
et les pointes de la spirale. Depuis, on a remplacé la 
spirale par des anneaux d'aluminium qui entourent le 
tube. Ces anneaux sont garnis intérieurement de pointes, 
qui doivent être à environ À mm du tube de verre; si 
elles sont trop près de la surface, l'air ne passe plus aussi 
facilement : il s'échauffe et l'on obtient beaucoup moins 
d'ozone. 

Avec cette disposition, l'auteur pense qu'il se forme 
peu ou point de composés nitreux, parce que la tension 
est trop basse et que l'air se renouvelle trop rapidement. 

En estimant la production d'ozone au minimum, c'est- 
à-dire à 30 g par cheval-heure, et eu comptant le cheval- 
heure à 0,104 fr, le kilogramme d'ozone coûte, avec ces 
appareils, environ 5,90 fr. 

L'ozone présente un grand nombre d'applications inté- 
ressantes. N'exigeant pour se former, qu'une faible ten- 
sion électrique, il peut prendre naissance sous l’action 
de l'électricité atmosphérique et détruire les matières 
organiques et les autres substances oxydables répandues 
à la surface de la terre. De même il peut servir à purifier 
l'air des appartements. Insufflé sur les plaies, l'oxygène 
ozonisé produit une action extrêmement bienfaisante; il 
a permis récemment de guérir avec rapidité un ulcère 
qui avait résisté à tous les trailements pendant deux 
années. Employé en inhalations, il a guéri beaucoup de 
poitrinaires. Le point capital, c'est de ne pas administrer 
l'ozone in ertremis. | 

Pour ce qui concerne la fabrication de l'eau ozonisée, 
il y a deux points à considérer, l'absorption de l'ozone 
par l'eau et la formation de l'oxyde de carbone par 


l'efluve. Ce dernier gaz n'est peut-être pas aussi dange- 
reux qu'on pourrait le croire : Grüber a établi qu'au- 
dessous d'un certain degré de dilution, 0,02 à 0,05, ce 
gaz n'offre plus de danger. D'un autre côté, d'après 
M. Olszewsky, la solubilité de l'oxyde de carbone dans 
l'eau est assez faible pour que la solution soit proba- 
blement inoffensive, et d'ailleurs on peut transformer ce 
corps eu acide carbonique en faisant passer le gaz, au 
sortir des ozoniseurs, dans une solution d'acide chro- 
mique. La vraie difficulté, c'est que l'ozone ne se dissout 
pas vite dans l'eau et qu'il se décompose au contact des 
appareils en métal; on n'arrive donc qu'à enrichir un 
peu l'eau en oxygène. 

La seule application industrielle de l'ozone qui donne 
actuellement des résultats sérieux et des bénéfices assurés, 
c'est la fabrication de certains parfums artificiels. 

Il semble aussi que l'emploi de l'ozone pourrait rem- 
placer avantageusement les méthodes, d'ailleurs satisfai- 
santes, en usage dans les brasseries pour détruire les 
moisissures et Jes ferments qui peuvent se trouver dans 
les tonneaux et produire les maladies de la bière. 

Peu de perdonnes savent que l'ozone peut servir à 
fabriquer les dégras, indispensables à l'industrie des 
cuirs. En oxydant de l'huile de poisson, mélangée ou non 
avec des huiles animales, on obtient une substance moins 
chère que le dégras et qui en possède toutes les pro- 
priétés. L'opération est d'ailleurs délicate et exige des 
connaissances spéciales. 

Il est préférable d'ozoniser les bois destinés à la fabri- 
cation des instruments de musique, au lieu de les sécher, 
comme on le fait, par un séjour prolongé. dans des 
hangars. Les tables d'harmonie des pianos acquièrent 
ainsi une grande sonorité et résistent mieux aux varia- 
tions de température, ce qui est important pour l'expor- 
tation. Les bois d'ébénisterie et de carrosserie acquièrent 
une teinte plus agréable et prennent mieux le vernis. 

Il existe en Allemagne deux usines où MM. Siemens et 
Halske ont, depuis deux ou trois ans, introduit l'ozone. 
A Greifenberg (Silésie), on blanchit les toiles et les filés, 
non par l'ozone seul, ce qui est impossible, mais par 
l'action alternative de l'ozone et du chlorure de chaux. 
Dans l'autre usine, on blanchit et on raffine l'amidon et 
d'autres produits amylacés. Les matières ainsi traitées 
sont très estimées. 

L'ozone peut servir encore à blanchir les huiles sicca- 
tives pour la fabrication des vernis. La térébenthine 
ozonisée paraît fournir un bon désinfectant. 

Au point de vue du blanchiment, l'ozone n'a pas une 
action aussi énergique que le peroxyde d'hydrogène ou le 
chlorure de chaux. Il ne blanchit complètement que si on 
l'emploie concurremment avec une autre substance. 

La valeur de l'ozone comme bactéricide et germicide 
n'est plus à démontrer. Une installation est actuellement 
en construction près de Paris, pour stériliser l'eau de la 
Seine au moyen des appareils de Tyndall et de Van 


der Sleen. 
A titre d'essai, on doit, pendant trois mois, désinfecter 
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chaque jour une certaine quantité d'eau; la concession, 
accordée provisoirement par le Conseil municipal de 
Paris, deviendra définitive si les conditions de rendement 
et d'économie sont réalisées. On pense stériliser 5000 litres 
d'eau de Seine par cheval-heure. 

M. Wiedemann a élevé récemment, à Boston, une usine 

dans laquelle il traite par jour 300 barils de whiskey; 
en vingt minutes, les matières résineuses disparaissent et 
la liqueur se trouve vieillie sous l'action de l'ozone. Pour 
cette application, il faut employer de l'oxygène ozonisé et 
non de l'air, car la moindre trace de composés nitreux 
serait nuisible. Le traitement doit varier avec la nature 
des liquides alcooliques. C'est le vin de Porto qui subit le 
plus rapidement l'effet de l’ozonisation. Au bout de deux 
ou trois jours, un dépôt se forme, qui va en augmentant 
jusqu'à ce que le vin soit bien clair et ait pris l'aspect 
que lui donneraient quelques années de bouteille. On n'a 
pas à craindre d’exagérer le traitement. 

Signalons en terminant qu'on vend soys le nom d'ozone 
un grand nombre de boissons, médicaments, désinfec- 
tants, etc., qui ne contiennent que peu ou pas de ce 
gaz, si ce n'est sur les étiquettes. 

Juries LEFÈVRE. 


MACHINE A VAPEUR « UNIVERSELLE » 
A GRANDE VITESSE ANGULAIRE 
SYSTÈME RAWORTII 


La commande des machines dynamos a suivi une évo- 
lution parallèle aux modifications qu'elles ont elles-mêmes 
subies dans leur construction. La petitesse des induits, 
mème dans les alternateurs, et l'établissement bipolaire 
des dynamos à courant continu ont tout d'abord exigé 
l'amplification, par renvois et courroies, de la vitesse 
angulaire indispensable à l'obtention de la vitesse linéaire 
ou périphérique dont dépend la force électromotrice 
cherchée. Aussi les premières usines d'énergie électrique 
pourraient-elles être classées comme appartenant à l'âge 
du cuir qui fleurit surtout en Amérique. La puissance des 
machines augmentant ensuite et, avec elle, les dimen- 
sions des induits, dans les machines multipolaires, on 
Songea à simplifier l'encombrant, coûteux et dangereux 
intermédiaire des transmissions indirectes et l'on vit 
apparaitre les machines-pilons, à vitesse angulaire 
Moyenne, pour la conduite des dynamos, système qu'Edi- 
Son rapporta de toutes pièces dans son pays natal, à la 
Suite de son voyage en Europe. On passa de là à l'accou- 
plement direct des machines électriques sur leurs mo- 
teurs à vapeur et l'emploi de ces machines-pilons est 
encore celui qui prévaut au delà de l'Atlantique. Le 
Manque d'expérience en ce qui concerne l'usure des 
Organes et la durée de ces machines a cependant conduit 


le vieux et sage continent à voir si, grâce au développe- 
ment croissant des induits de dynamos pour stations 
centrales, il ne vaudrait pas mieux revenir aux an- 
ciennes machines horizontales ayant fait leurs preuves et 
dont le type Corliss fournissait le modèle le plus parfait, 
et l'on a attelè directement et en guise de volant ces 
immenses induits sur l'arbre de ces splendides machines 
à allure lente qui donnent encore, à la périphérie de leurs 
volants à deux fins, la vitesse linéaire nécessaire. Entre 
temps, une autre école surgissait en Angleterre, où les 
types de dynamos bipolaires ont subsisté plus que par- 
tout ailleurs, et l'on cherchait à réaliser et à utiliser dans 
les moteurs à vapeur des vitesses angulaires encore plus 
grandes que celle des machines-pilons. Plusieurs motifs 
concouraient à faire désirer la solution de ce problème, 
à laquelle Brotherhood, Parsons et autres avaient déjà 
attaché leurs noms. C'étaient, d'une part, le prix élevé 
d'achat et d'installation des machines à faible vitesse 
angulaire, et, de l’autre, leur encombrement en longueur 
et en hauteur qui n’en permettent l'emploi que dans des 
endroits spacieux et les prohibent notamment à bord des 
navires. C'est dans ces conditions que se produisit la 
remarquable machine Willans qui réalise plus économi- 
quement les avantages de la machine-pilon, sans pré- 
senter les inconvénients des grandes machines horizon- 
tales. 


Mais, ce progrès à peine effectué, en voici venir un 
autre dans la nouvelle machine, plus simple, étudiée par 
M. Raworth, de la Brush Electrical Engineering Company, 
et appelée à réduire, comparativement aux machines- 
pilons, ses devancières, la consommation de vapeur. 

La difficulté, dans les machines à grande vitesse angu- 
laire, n'est pas, en effet, d'obtenir cette vitesse; il suffit 
pour cela de réduire la course du piston; mais alors, si, 
dans ces conditions, on conserve les tiroirs et conduits 
ordinaires de vapeur, on arrive à ce résultat que la 
perle en ces points est considérable relativement au 
volume de l'espace correspondant au déplacement du 
piston et que le fonctionnement devient, économique- 
ment, très défectueux, surtout avec une grande section 
des lumières, indispensable pour permettre à la vapeur 
d'entrer et de s'échapper aisément. Le succès mérité de 
la machine Willans est dù, en grande partie, au fait que, 
précisément, les pertes dans les lumières sont pour ainsi 
dire nulles; mais ce n'est là qu'un des côtés de la ques- 
tion et la nouvelle machine offre en outre, comme carac- 
tère essentiel, l'avantage de présenter des conduits de 
vapeur courts et directs, et, par suite, des espaces nui- 
sibles très réduits proportionnellement au volume du 
cylindre. 

Quand nous disons « machine nouvelle », nous n'en- 
tendons pas parler de nouveauté suspecte dans les prin- 
cipes primordiaux de fonctionnement, la nouveauté ne 
réside que dans le mode de distribution de la vapeur et 
dans la simplification des organes, les valves adoptées 
étant celles de la machine Corliss qui ont reçu la sanction 
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d'une expérience de plus de vingt ans. La figure 1 la 
représente attelée sur un alternateur Mordey-Victoria. 


Ce qui frappe, à première vuc, dans cette machine, 
dont les figures 2 et 3 donnent des coupes longitudinales 
à angles droits l'une par rapport à l'autre, c'est sa con- 
struction presque exclusivement faite au tour. C'est 
d'ailleurs essentiellement une machine en tandem, qui, 
suivant les exigences, s'établit simple ou compound, à 
double, triple ou quadruple expansion. 
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Les cylindres en sont montés par paires l'un au-dessus 
de l'autre et les valves à haute et à basse pression, 
distinctes l'une de l'autre, sont placées entre les cylindres. 

La vapeur sous haute pression agit sur la surface infé- 
rieure du petit piston supérieur, et la vapeur détendue 
ou venant du réservoir intermédiaire exerce son action sur 
la surface supérieure du grand piston (à basse pression). 

Pendant la course de retour, vers le point où la vapeur 
est coupée, le réservoir et le petit cylindre sont en 
communication avec le grand cylindre. 
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Fig. 1. — Machine universelle Raworth actionnant un alternateur Mordey. 


A l'extrémité de sa course ascendante, le petit piston 
passe devant des trous pratiqués circulairement à la 
partie supérieure du cylindre correspondant et par 
lesquels les pressions entre le cylindre et le réservoir 
s'équilibrent; mais la capacité de ce réservoir est calculée 
de telle sorte que la différence de pression entre le petit 
cylindre et lui soit très faible. 

A la descente du piston, la vapeur du petit cylindre se 
détend dans le grand jusqu'à la fermeture de la valve 
d'admission, alors que le reste est passé dans le réser- 


voir, à l'exception d'un faible résidu conservé comme 
matelas. 

Toute l'eau retenue dans le petit cylindre est évacuée 
dans le grand, et, quand le piston de ce dernier arrive 
en bas, à fond de course, cette eau de condensation 
s'échappe, par des trous percés à la périphérie du cylindre, 
dans la chambre inférieure d'évacuation. La conicité de la 
face supérieure du grand piston facilite ce drainage. 

La valve d'échappement est reliée à la chambre infé- 
rieure d'évacuation par un tuyau extérieur. 
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Fig. 2et 53. — Machine à vapeur universelle Raworth. — Coupes longitudinales. 


Fig. 2 et 3. -- Stud for Holding Indicator gear = Prise de vapeur pour l'indicateur. — Displacement Lubricator == Graisseur par déplacement. — 
Drain for erhaust Pipe = Drain du tuyau d'échappement, -— Drain Cock = Robinet de drainage. — Erhaust Oullet = Echappement. — 
Steam Inlet = Introduction de la vapeur. — Shaft Governor =- Régulateur par l'arbre 
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Le tuyau principal d'échappement débouche au niveau 
le plus bas, et, quand on fonctionne sans condensation, 
ce qui implique un relèvement du tuyau, il faut diriger 
vers le bas un fort tuyau de drainage avant que le tuyau 
d'évacuation n'arrive au premier coude de redressement. 

Les machines à triple expansion sont munies de deux 
paires de cylindres et de deux manivelles. Les cylindres 
à haute pression et intermédiaire sont montés en tandem 
au-dessus d'une manivelle, et deux cylindres à basse 
pression au-dessus de l’autre manivelle. Avec cette dispo- 
sition il est bon d'insérer une valve de drainage ct de 
vapeur sur le réservoir intermédiaire. 

Dans les machines à quadruple expansion, on a deux 
paires de cylindres et deux manivelles, montées et reliées 
entre elles comme dans la machine compound à deux 
cylindres. 


Cette description générale une fois donnée, les détails 
de construction, applicables à la machine compound à 
deux cylindres et subsidiairement seulement aux machines 
à triple et quadruple expansion, méritent considération. 

La coupe longitudinale axiale de la machine, normale- 
ment à l'axe de la manivelle (fig. 2), ne montre que la 
communication par la valve à basse pression entre les 
cylindres à haute et à basse pression. L'orifice qui fait 
communiquer la partie supérieure du grand piston et le 
réservoir se trouve masqué par les organes représentés en 
coupe. On le voit séparément dans la figure 4. Quant à 
la figure 3, elle reproduit la section de la machine, 
suivant le même axe que la figure 2, mais par un plan 
normal au précédent. 

Les valves y sont représentées fermées à l'échappement 


Fig 5. 


Wo Los Fig 7. 


et à l'admission; le piston effectue sa course ascendante. 
L'amortissement du choc est réalisé de la manière ordi- 
naire dans les machines à double action et l'eau de con- 
densation s'échappe aisément. Du petit cylindre elle 
descend dans le grand, d’où elle passe librement dans la 
chambre inférieure d'évacuation par la ligne circulaire de 


Fig. 4. — Coupes des valves en long et en travers. 
Steam = Introduction de vapeur. — Exhaust = Échappement. 


trous de ce dernier. Dans le petit cylindre elle se rassemble 
dans l’espace annulaire indiqué par la figure 2, d'où elle 
s'écoule à travers la valve à basse pression par le large 
orifice et les conduits qui y aboutissent. Du réservoir 
cette eau va, par deux conduits latéraux, aux cavités a 


Receiver Diagram. Fig. 8 
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Fig. 5 à 8. — No load = A vide. — Receiver Ihagram = Diagramme du réservoir. 


(fig. 4) et de lå, par la valve, dans le grand cylindre. 
L'échappement de ce dernier, qui ne se fait pas par les 
trous quand le piston est à fond de course, passe par la 
valve et, de là, par la boite de distribution, dans la con- 
duite extérieure, représentée sur la figure 2 comme reliant 


les chambres supérieure et inférieure d'évacuation. L'ori- 
fice d'évacuation à basse pression et le tuyau d'échappe- 
ment sont mis en communication par les extrémités de 
la valve; mais, ainsi qu'il est dit plus haut, la disposition 
des figures ne permet pas de le voir nettement. Le mode 
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d'entrainement des valves est tel que chacune d'elles 
peut rattraper automatiquement son jeu comme un tiroir 
ordinaire. La valve de haute tension s'use en dessus, et 
celle à basse pression, en dessous. La partie supérieure 
de celle-ci n’a d'autre but que de séparer l'eau provenant 
de la vapeur à haute pression susceptible de se loger dans 
la cavité de la valve. On pourrait la supprimer sans modi- 
fier d'une facon appréciable la consommation de vapeur. 
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qui correspond å la marche à vide de la machine action- 
nant uniquement, à circuit ouvert, ladynamo de la figure 1, 
montre bien aussi l'action de Ia valve et du régulateur; 
la figure 8, prise au réservoir, pour une tension des res- 
sorts de 18 kg, est également intéressante. 

En fonctionnement à pleine charge, sans condensation, 
la consommation de vapeur a été, en moyenne, dans cet 
essai, de 9 kg par cheval-heure, et de 9,12 kg à deux 
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On peut se rendre compte de l'action des valves à 
l'inspection de la figure 5 relevée sur une machine four- 
nissant 35,4 chevaux, soit environ les deux tiers de sa 
puissance, à la vitesse angulaire de 450 tours par minute, 
et sous une pression de 8,3 kg par cm? à la chaudière, et 
d'après la figure 6 correspondant à une puissance de 
43 chevaux. Ces diagrammes sont en vraie grandeur avec 
des ressorts ais à 36 kg. Le diagramme de la figure 7, 
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45. sa 
Fig. 9. — Consommation de vapeur en a par Poe indiqué. 


Lb = Livre anglaise = 0,§55 kg. 


— IHP = Cheval indiqué. — Full load = Pleine charge. — Ercess load = Surcharge. 


tiers de charge. Ce fonctionnement est, comme on le voit, 
économique, et toute perte susceptible de se produire 
dans le cylindre à haute tension est plus que compensée 
par le gain obtenu dans celui à basse tension. Les autres 
constantes de la machine qui a fourni ces résultats étaient 
les suivantes : diamètre du petit cylindre 25 cm, diamètre 
du grand 37 cm, course 15,25 cm. 

La figure 9 donne le diagramme de la consommation 


Fig. 10. — Paliers principaux. Coupes en long et en travers. 


d'eau de la même machine dans d'autres épreuves, pour 
la mème pression à la chaudière; la courbe en pointillé 
indique le résultat d'une expérience faite avec une 
Pression de 8,4 kg par cm? à la chaudière. Ce remar- 
quable résultat est dû en grande partie au peu de lon- 
gueur des canaux et à l'extrème exiguité des espaces 
nuisibles, d'où perte de charge minime entre les deux 
Cylindres et drainage assuré de l'eau de condensation. 

Les valves sont commandées par deux tiges d'excen- 
tiques agissant sur des leviers fixés aux axes de ces 
valves. 


L'excentrique de haute pression est entrainé par un 


régulateur à force centrifuge placé sur l'arbre et qui règle 
l'interruption entre 0 et les 5/8 de la course; l'excen- 
trique de basse pression est fixé sur l'arbre et monté de 
manière à couper la vapeur à moitié course environ. 

Le graissage est entièrement automatique. L'axe de la 


‘manivelle se lubrifie dans le bain d'huile placé à la base. 


Les articulations et les paliers des leviers et axes de 
valves, ainsi que la tige, les guides et la crosse du piston, 
sont graissés au moyen d'une petite pompe double qui 
puise l'huile dans le réservoir de la manivelle et la 
distribue aux divers paliers et articulations. 

Le graissage des cylindres est assuré par un ample 
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lubrificateur par déplacement qui contient un mois 
d'approvisionnement et cesse de fonctionner quand le 
moteur s'arrête. 

Le centrage de toutes les pièces, c'est-à-dire le parfait 
alignement des cylindres, de la crosse, du guidage et du 
bouton de manivelle, ne dépend pas d'une plus ou moins 
grande habileté de main d'ajusteur; il est mécaniquement 
assuré par la construction même. 

L'arbre de manivelle est en acier Siemens-Martin recuit 
après un premier faconnage et le poids de cette mani- 
velle est équilibré aussi exactement que possible. 

Les paliers principaux (fig. 10) reposent sur des sièges 
solides venus de fonte avec le socle et sont alésés à l'aide 
d'une machine spéciale qui assure leur quadrature 


Fig. 11. — Bielle. 


ne peut se desserrer. Cette tige pèse moins que les cous- 
sinets seuls d'une machine ordinaire. 

La crosse (fig. 12) porte un tourillon creux qu'on peut 
aisément serrer pour la marche et desserrer quand on 
veut l’examiner. Ce tourillon joue librement dans l'œil 
de la crosse ; mais celui-ci est alésé cône à ses extrémités, 
tandis que le tourillon est fendu. Pour le fixer, on agit 
sur les deux bouchons coniques extrèmes au moyen du 


tirant qui les relie ; et le tourillon fendu s'ouvre alors de ` 


manière à remplir le logement réservé dans la crosse. 

Le mode d'attache de la tige du piston permet tou- 
jours de la retirer par le haut. A cet effet elle est 
taraudée et vissée dans un écrou conique en deux pièces. 
Pour la retirer, il suffit de dévisser l'écrou supérieur et 
de la laisser descendre de quelques centimètres; l'écrou 


absolue avec l'axe des cylindres. Ils sont maintenus en 
place par des coins que manœuvre une vis extérieure. 
Une disposition spéciale permet en outre le rattrapage de 
jeu éventuel. 

Comme on le voit sur la figure 11, la bielle se compose 
de deux parties distinctes : les étançons extérieurs trans- 
mettent l'effort dans la course ascendante, et la tige 
proprement dite, interne, supporte la pression à la 
descente. Les étançcons extérieurs ont une longueur fixe, 
tandis que la tige est munie d'une puissante vis de 
réglage pour le rattrapage de jeu. Cette facilité de réglage 
prévient complètement les chocs et assure en toutes cir- 
constances la marche silencieuse de la machine. Quand 
celle-ci fonctionne, la vis de réglage est serrée à bloc et 


Fig. 12, — Crosse ou tête de bielle. 


| inférieur se sépare et tombe, et l'on peut amener la tige 


en la soulevant. 

Les gaines de cette tige étant en fonte prennent en 
marche un beau poli sans rayures ni grippage. La partie 
inférieure est maintenue en position par un châssis indé- 
pendant qui ne permet pas la moindre déviation quelque 
irrégulitrement que puisse être fait le serrage. La posi- 
tion des boulons, au voisinage de l'extérieur du moteur, 
en rend également l'accès plus facile. 

La figure 14 représente en détail le presse-étoupe 
métallique intermédiaire entre les deux cylindres; il est 
formé de trois parties, savoir : deux bagues à rainures 
intérieures qui maintiennent fermement la tige du piston 
et un très puissant ressort qui écarte les manchons l'un 
de l'autre et les fait porter énergiquement contre les faces 
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supérieure et inférieure de leur logement. Ce presse- 
étoupe ne serre pas la tige du piston, de sorte qu'il ne 
détermine pas d'usure; il est parfaitement étanche et 
absolument libre de prendre, concentriquement avec la 
tige, tout déplacement latéral. 

Les deux pistons sont tournés à un diamètre un peu 


Fig. 13. — Guidage inférieur de la tige du piston. 


inférieur à celui de l'alésage de leurs cylindres et munis 
de la bague brevetée de M. Raworth, simple anneau à 
joint étanche à la vapeur (fig. 15 et 16). 

Grâce à l'absence de toute ouverture sur la surface 


Bague de piston. 


Fig. 15. — Perspective. 


ceptation par le régulateur fournit de meilleurs résultats, | 


elle étrangle la vapeur sous de très faibles charges et 
donne, suivant la loi de Willans, les conditions de ren- 
dement maximum. La pratique est, à cet égard, en parfait 
CCord avec la théorie. La valve à haute pression laisse 
Passer dans le cylindre correspondant la vapeur vive et 
l'intercepte sous l'action du régulateur automatique 
monté sur l'arbre. Elle la fait également pénétrer direc- 
lement dans le réservoir, quand le moteur est au repos 
on tourne à allure lente. L'orifice d'admission dans le 
réservoir est très pelit, étroit et ne se trouve ouvert que 
dans la position extrême de la valve. A pleine vitesse le 
régulateur réduit la course de cette valve et coupe ainsi 
l'alimentation du réservoir. 


cylindrique intérieure des cylindres qui est ainsi parfai- 


tement unie et pleine, ceux-ci conservent à chaud leur 
forme cylindrique, indépendamment de ce que, par suite 
de leur disposition verticale, il n'y a pas tendance à ovali- 
sation. Ainsi se trouve éliminée une des causes de déran- 
gement les plus fréquentes dans les cylindres à haute 
pression. 

La valve de haute pression est du type Corliss ordi- 


Fig. 14. —- Presse-étoupe de tige de piston. 


naire; celle de basse pression est analogue, mais plus 
voisine de celle de Wheelock. Ces deux modèles ont fait 
leurs preuves; ils sont consacrés par de longues années 
d'expérience sur des centaines de machines et fonction- 
nent parfaitement avec une très faible usure. 

Il n'est pas fait usage de mouvements à bascule; l'inter- 


Fig. 17. — Articulation de bielle d'excentrique. 


Fig. 16. — Coupe. 


L'articulation de la tige d'excentrique est une des plus 
heureuses dispositions de la machine, en ce qu’elle est 
non seulement simple et pratique, mais très facile à 
régler. Le tourillon est sphérique et les extrémités des 
bielles d'excentriques sont munies de deux coussinets 
cylindriques, en métal antifriction, creusés chacun hémi- 
sphériquement de manière à emboiter la tête du tou- 
rillon et maintenus en place par un fort écrou supérieur. 

Tout excès d'huile passe, par les bielles creuses, aux 
excentriques et de là au réservoir de la manivelle. 

Le régulateur est, en principe, un régulateur ordinaire 
d'interceptalion automatique monté :sur l'arbre de la 
manivelle; mais il comporte de nombreux perfection- 
nements de détail. Il ne se compose que de six pièces 
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(fig. 18) : le disque, la platine d'excentrique, deux bras 
équilibrés et deux ressorts. Une disposition de réglage 
des ressorts permet de modifier la variation totale de la 
vitesse angulaire entre les limites de 4 à 5 pour 100 
environ. Son fonctionnement est théoriquement parfait 


? PEREON j ne = 
PERL L Al 


en ce que, à faibles charges, il combine les effets d'étran- 
glement et d'expansion. A ce point de vue il est supérieur 
au régulateur Corliss ordinaire, et à tous autres égards il 
ne lui cède en rien. Lorsqu'il faut pouvoir modifier en 
marche la vitesse angulaire de la machine, le régulateur 


Fig. 18 — Régulatenr. 


doit être muni du dispositif de réglage Raworth repré- 
senté par la figure 19. Tel est le cas quand le moteur est 
destiné à actionner des alternateurs en parallèle. 

Pour les cabestans, le remorquage, la propulsion des 
navires, les machines sont à renversement de marche. 


Fig. 19. — Régulateur modificateur de vitesse. 


En ce qui concerne les filatures et tissages, ce moteur 
est supérieur à tous les autres; son moment de rotation 
est plus constant et son allure, par suite, plus régulière 


comparativement à la meilleure machine Corliss horizon- 
tale, et son prix est de moitié moins élevé. 


En résumé, il se recommande par les économies qu'il 
réalise comme prix d'achat, fondations, encombrement, 
consommation de vapeur et d'huile, surveillance et entre- 
tien. L'usure eu est très réduite grâce à la faible puissance 
qu'il absorbe à vide, c'est-à-dire par frottements, et qui 
n'atteint que la moitié de la perte généralement subie de 
ce chef. 

Ses principaux avantages consistent en outre en ce 
que : 

Tous les organes mobiles en sont enfermés, mais faci- 
lement accessibles. 

Toutes les articulations sujettes à usure sont rem- 
plaçcables en quelques minutes sans ajustage à la main. 

Le graissage se fait partout automatiquement. 

Le réglage est parfait. 

La machine est munie de valves Corliss et l'expansion 
y est automatique. 

Les conduits en sont courts et les espaces nuisibles très 
réduits. 

Les surfaces de frottement y sont considérables. 

Grâce au renversement de marche, cette machine se 
prèle à toutes les applications. 

Les réparations peuvent en être faites par un ingénieur 
mécanicien quelconque. 


Pièces de rechange. — L'une des causes de pertes et 
d'ennuis les plus fréquentes avec les machines à vapeur 
est certainement l'usure des parties mobiles. Quand cette 
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usure est intérieure, elle se traduit par une perte de 
vapeur qui se perpétue souvent pendant des années sans 
qu'on y remédie. L'usure extérieure des articulations et 
des paliers a, d'autre part, pour effet de dérégler le 
montage de la machine, de rendre sa marche bruyante et 
de déterminer parfois des ruptures. 

Le nombre et le prix des pièces de rechange et la diffi- 
culté des remplacements s'opposent à ce que les construc- 
teurs fournissent ces pièces avec la machine à vapeur 
ordinaire. 

Il n'en est pas de même pour la machine à vapeur 
a universelle ». Le petit nombre et la simplicité de ces 
pièces permettent de les adjoindre sans augmentation de 
prix, ce qui met l'industriel à même d'entretenir toujours 
sa machine et de l'avoir aussi bonne et aussi neuve qu'il 
lui plait en quelques heures de travail. 


hd 


Application aux dynamos. — Nous reproduisons ci- 
après les constantes des machines « universelles » cou- 
rantes à grande vitesse angulaire pour dynamos. 


CONSTANTES DES MACHINES UNIVERSELLES COURANTES 


A GRANDE VITESSE ANGULAIRE POUR DYNANOS 
DE LA Brush Electrical Engineering C*. 


R . Ig iC ? + : 
PUISSANCE] _CUSSANCE | VITESSE | couRsE | vrresse [PIAMÈTRE 
DE a et : De ñu DU CYLINDRE 
EN A BASSE 
Jauns LA BIELLE | PISTON ERT OE 


EN M. EN M:S. 
PAR MIN. EN ¥. 


INDIQUÉE | AU FREIN 
EN EN 
CHEVAUX. [CHEVAUX. 


LA DYNAMO 
EN kW, 


0,505 
0,568 
0,406 
0,470 
0,565 
0,635 
0,762 
0,865 
1,040 


- 


- 


- 


- 


ES 


- 


0,10 
2,50 
2,40 
2,45 
2,60 
2,65 
2,10 
2,90 
3,05 


Cette machine, des plus intéressantes, grâce à sa sim- 
Plicité de construction qui ne comporte guère que du 
travail de tour, nous paraît appelée à un grand avenir. 
Son succès s'affirme chaque jour en Angleterre, où nous 
l'avons vue récemment fonctionner, tant à la station 
d'énergie électrique de Wandsworth, qui alimente une 
partie de Londres, au moyen de huit groupes de 300 che- 
vaux chacun avec les nouveaux alternateurs Mordey, 
qu'aux usines mêmes de la Brush Electrical Engi- 
neering Company, à Loughborough, et nous n'avons pu 
qu'en constater les éminentes qualités. 

Elle se recommande tout particulièrement à l'attention 
de nos électriciens qui, d'après un ordre que nous avons 
vu noté à destination de M. Pulsford, seront très prochai- 
nement à même de la juger en marche à Paris. 

Nous attendons qu'il nous soit donné de l'étudier plus 
à fond pour en apprècier certains détails de construction. 

E. Boisrez. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


La lampe arc en vase clos. — M. L. B. Marks, que 
vous avez tant fêté à Paris en janvier dermer, vient de 
vendre ses brevets anglais pour sa lampe à la maison 
Drake et Gorham, qui fabrique la lampe Jandus. Cette 
lampe est aussi en vase clos, et nous sommes ainsi sevrés 
d'un litige très intéressant entre les deux partise, car 
MM. Drake et Gorham ainsi que M. Marks étaient bien 
sûrs qu'ils tenaient seuls les maitres-brevets anglais pour 
les lampes de ce type. La lampe Jandus a déjà atteint une 
grande popularité en Angleterre, spécialement sur les 
réscaux à 200 volts. 


The Institution of Electrical Engineers. — La 
démission de M. F. H. Webb, le secrétaire de l'Institution 
of Electrical Engineers et rédacteur du Bulletin de cette 
Société, a été annoncée. Tout le monde regrettera cette 
décision, car M. Webb est aimé de tous, des membres 
ainsi que des étudiants. Cette démission était d'ailleurs 
prévue, car, après un service de vingt ans dans une posi- 
tion qui n’est point une sinécure mais qui demande un 
travail incessant, M. Webb (qui a près de soixante-dix ans) 
mérite un repos bien gagné. 


Les nouveaux chemins de fer électriques. — Un 
comité du House of Commons considère à ce moment les 
bills pour les nouveaux chemins de fer souterrains pro- 
jetés pour la ville de Londres. Le City and West End 
Railway suivra une rue de Hammersmith, faubourg à 
l'ouest de Londres, jusqu'à la Cité, sur une longueur de 
10 km. Cette route passe par presque tous les plus grands 
théâtres et cafés chantants, et l'on attend une bonne cir- 
culation pendant toute la journée. IF y aura 14 stations, 
et des trains toutes les 2,5 minutes; le temps occupé par 
le voyage d'un bout à l'autre de la ligne sera d'environ 
96 minutes. La ligne sera en deux tubes circulaires en 
fer, un pour aller l’autre pour retour, et elle sera posée 
à une profondeur de 16 à 54 m au-dessous du niveau de 
la rue, avec des pentes de 3 pour 100 aux stalions pour 
faciliter le départ. On calcule que la ligne coûtera environ 
9880000 livres sterling, et le capital sera de 5 150000 livres 
sterling. Les trains porteront 400 voyageurs, et la puis- 
sance des locomotives sera de 500 chevaux. L'ingénieur 
de la ligne est sir Benjamin Baker. La station génératrice 
sera au bout de la ligne, sur la Tamise, à Hammersmith. 
Le système qui sera adopté pour la distribution de l'élec- 
tricité n'est pas encore décidé. La ligne sera donc presque 
identique au Central London Railway que l'on construit 
actuellement, mais dont l'équipement électrique n'est 
pas encore commencé. Cette dernière ligne est parallèle au 
City and West End, mais elle se trouve plus au nord, et 
les deux lignes ne seront point en concurrence. 

La District Railway C°, qui a déjà une ligne entre les 
mèmes pointes que la ligne projetée Cily and West End, 
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mais dont la route n'est pas si directe, présente aussi un 
bill pour obtenir la permission de construire une ligne 
sous son ancienne ligne. Cette nouvelle ligne n'aura 
qu'une station en route et le temps que prendra le voyage 
ne sera que 12 minutes. 

Le Brompton and Picadilly Circus Railway aura une lon- 
gueur de 3160 m, dont à peu près la moitié se trouve sur 
la même route que celle du City and West End. Le système 
des tunnels est semblable, et l'on y accédera par 6 stations 
avec ascenseurs et escaliers. La profondeur est de 16 à 
21 m. La ligne coûtera 750 000 livres sterling, dont 
113 000 pour l'équipement électrique. Le capital de la 
Compagnie sera 800 000 livres sterling. La station géné- 
ratrice sera à près de 3 km de la ligne, à Chelsea, un 
district qui a une bonne situation sur la Tamise, et où le 
charbon est meilleur marché que dans le centre de la 
ville. On emploiera un système de distribution à trois fils 
à courants continus, avec une différence de potentiel de 
1200 volts entre les conducteurs extérieurs. Le feeder 
principal sera un câble concentrique à deux conducteurs. 
Quand les charges sur les lignes d'aller et retour ne 
seront pas égales, des transformateurs d'équilibre, au 
nombre de deux au moins sur la ligne, agiront pour 
annuler le courant sur le fil neutre. Chaque train se com- 
posera de trois wagons et d'une locomotive d'une puis- 
sance assez grande pour en tirer quatre. La puissance de 
la station centrale est estimée à 1200 chevaux, pour un 
service de 20 trains par heure. Sir G. W. Szlumper est 
l'ingénieur, et M. Ie professeur A. B. W. Kennedy l'ingé- 
nieur-électricien. 

C'est cette dernière petite ligne qui rencontre le plus 
d'opposition de la part des habitants des districts en 
question. Les gens qui demeurent à Chelsea se plaignent 
qu'ils auront l'inconvénient d'abriter une station généra- 
trice et un câble chargé à un potentiel dangereux dans 
leur paroisse, sans en tirer aucun avantage, ce à quoi les 
promoteurs répondent qu'ils recevront pourtant des 
impôts communaux considérables sur cette propriété. 
Quelques habitants de Piccadilly disent qu'ils craignent 
que les fondations de leurs maisons ne soient compro- 
mises par la construction des tunnels, et que, du reste, 
s'ils doivent avoir un chemin de fer souterrain, ils pré- 
fèrent le Cily and West End, à cause de sa plus grande 
longueur. Les propriétaires savent bien que, s'ils peuvent 
prouver un dommage quelconque à leurs maisons, ils 
obtiendront une compensation. 

Le seul chemin de fer électrique de ce genre qui existe 
à ce moment est l'ancien City and South London, de la 
Cité à Stockwell, ouvert au public en 1890; il a une lon- 
gueur de 10 km. Deux autres sont en construction à ce 
moment; le Central London, mentionné plus haut, dont 
la longueur est à peu près la même que celle de la ligne 
projetée Cily and West End, et le Waterloo-City Railway, 
d'une longueur de 3 à 4 km qui sera ouvert cette année. 

ll y a encore deux longues lignes transversales définiti- 
vement projetées, et une troisième est même en avant- 
projet dans les slums de Witechapel. On pense que bientôt 


ce réseau de tunnels sera presque aussi complet que les 
magnifiques égouts de Paris, et que les omnibus et les 
tramways seront relégués dans les musées, avec les dili- 
gences d'autrefois. C. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 
Séance du 15 mars 1897. 


Sur une propriété des moteurs asynchrones; par 
M. A. Potier. — Dans la théorie des moteurs dits asyn- 
chrones, ou à induit fermé, on suppose implicitement que 
l'intensité du champ produit dans l'entrefer par lun des 
circuits inducteurs varie suivant une loi sinusoïdale en 
fonction de l'angle pô, si © désigne la distance angulaire 
du point de l'entrefer considéré à l'un des points neutres, 
et 2p le nombre des pôles. C'est la condition nécessaire 
et suffisante pour que le champ résultant du passage des 
courants polyphasés dans les circuits inducteurs puisse 
être considéré comme un champ tournant, restant sem- 


SS | .. 2%. 
blable à lui-même, avec une vitesse angulaire S w, 


(T= période des courants inducteurs); dans ces con- 
ditions, si l’induit est animé d’une vitesse angulaire w, il 
est soumis à un couple moteur d'origine électromagné- 
tique, dont la valeur est 


C— AI? (o — 3) | 

2 + (o — w,)? 

K est l'intensité maximum du champ créé par les induc- 
teurs, À et x deux constantes dépendant des dimensions de 
l'appareil (!). 

Mais les enroulements inducteurs sont ordinairement 
disposés sans avoir égard à la condition supposée, et 
l'intensité du champ produit par un des inducteurs est en 
réalité JC, sin pô + 3C, sin 5p6, ..., de sorte que, lorsque 
les courants polyphasès excitent l'inducteur, le champ 
est la superposition de champs sinusoïdaux, d'intensité 
maximum J;, JC, …, tournant avec les vitesses angu- 


r es 0); 
laires Wis = B 


E JC? (w, — oa) SIKI (04 — 503) | 
Eu Les Ba (os — Do 


…, et le couple devient 


Le premier terme seul considéré ordinairement, négatif 
Si w > w, devient positif si o, > w, et croit tant que w, 


(*) La constante A dépend des dimensions, nature et enroulement 
des inducteurs, la constante a est l'inverse de la constante de temps 
du circuit induit. (N. D. L. R.) 
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est supérieur à w, — «œ, pour diminuer ensuite avec o,; 
le second terme suit une loi analogue: négatif et très 
faible pour les grandes valeurs de w,, il devient minimum 
pour 5w, =w, + 5x, s'annule pour w, = 5w,, passe par 
un maximum positif pour 3w,—w, — 3x, et décroit 
quand vw, tombe au-dessous de cette valeur. Autrement 
dit, si l'on tient compte de ce que « est toujours une 
faible fraction de w, la courbe dont C est l'ordonnée 
et «, l'abscisse, ascendante depuis w, = + jusque vers 
E tombe rapidement entre o =z 0 — a 


etzo + a, se relève jusque vers w, = w, — à pour tomber 


vers 0 ert avoir une ordonnée négative pour w, égal ou 
supérieur à w. 

Par suite, si Fon donne au couple résistant une 
valeur C, inférieure au couple C, correspondant à w, = 0, 
et permettant au moteur de démarrer, il correspondra à 


cette valeur C, tantôt une, tantôt trois valeurs de w, ; 
dans ce dernier cas, il ne conviendra toutefois que deux 
vitesses au régime stable, qui seront la plus grande a et 
la plus petite c des racines de l'équation C = C, ; pour la 
racine intermédiaire, dC et de, sont de mème signe, et le 
régime, s'il pouvait s'établir, serait instable; au contraire, 
à la vitesse c comme à la vitesse a, le moteur pourra 
Supporter une surcharge sans s'arrèter. 

La valeur minimum de C;, correspondant à deux 
régimes stables, dépend des valeurs des coefficients 
JC, et JC, ; elle sera négative, pour les petites valeurs de a 
lorsque la condition 

94 

>K, 

ws 
Sera vérifiée; il y aura alors deux vitesses de régime à 
vide. Le rapport de X, à 3c, dépend surtout du rapport 
de l'espace occupé par les champs de chaque circuit 
inducteur à la circonférence totale de l'armature; lorsque 


| 1 2 2 
ce dernier rapport est z zel 1, le premier est = 0 et z 


Lorsque l'armature n'est pas construite en cage d'écureuil 
et porte plusieurs bobines, il suffit de grouper celles-ci 
en série pour diminuer la valeur de « et rendre possibles 
deux vitesses de régime sous faibles charges. 


L'abondance des matières nous oblige à retarder la suite 
des comptes-rendus de l'Académie des Sciences. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 19 mars 1897. 


M. LE SEcRéTAIRE Géxéra fait connaitre à la Société 
quelques décisions qui ont été prises par le Conseil de Ia 
Société dans sa réunion du 47 mars dernier : 

4° Une demande sera adressée aux membres de la 
Société pour avoir leur avis sur la modification proposée 
par la Commission officielle de Ia division décimale du 
temps et de la circonférence (voir la circulaire ci-jointe). 

2° Une Commission, composte de MM. Cadot, Gariel et 
Sebert, est chargée d'examiner une proposition soumise 
au Conseil par M. Cadot pour qu'il soit établi, sous le 
patronage de la Société, un système de fiches concernant 
les notes et mémoires relatifs à la physique. Ces fiches 
porteraient le titre du mémoire, la publication où il a 
paru, le format, ainsi qu'une très courte analyse se bor- 
nant à indiquer les principales questions traitées. Elles 
porteraient aussi en tête le numéro de la classification 
décimale, ce qui permettrait de les classer ct de les 
retrouver aisément. | 

M. le général Sebert propose et fait adopter par le 
Conseil le format des fiches de l'Institut international de le 
classification décimale qui a déjà entrepris un travail 
analogue pour diverses sciences, mais non pour la physique. 

M. Gariel propose et fait adopter que l'éditeur chargé 
de la publication de ces fiches recevra de la Société une 
subvention dont la quotité reste à déterminer, à condition 
que les membres de la Société de physique aient une 
réduction, qui reste aussi à fixer, sur le prix de l'abon- 
nement. 


M. Corsu présente, au nom de M. le professeur Bose, de 
Calcutta, un dispositif destiné à reproduire diverses 
Expériences avec les ondes électrostatiques de Hertz. 

L'appareil se compose essentiellement d'un producteur 
d'ondes et d'un récepteur. 

Le producteur d'ondes est un vibrateur de Hertz placé 
au foyer d'une lentille cylindrique en ébonite, destinée à 
rendre les ondes planes. Le vibrateur et la bobine sont 
remarquables par leurs petites dimensions, ce qui rend 
l'ensemble très maniable. Le trembleur continu est rem- 
placé par un simple interrupteur instantané, afin d'éviter 
une série d'étincelles très nombreuses qui détériorent 
rapidement les parties entre lesquelles elles jaillissent. 

Le récepteur est basé sur un principe signalé pour la 
première fois par M. Branly. Quand on intercale dans le 
circuit d'une pile un conducteur composé de poudres 
métalliques légèrement tassées, on constate que la masse 
ainsi obtenue offre une résistance assez grande au courant, 
mais que cette résistance diminue, si l'on y fait passer 
une décharge électrique. Il suffit de donner de légers 
chocs au vase contenant la poudre pour voir reparaitre 
la résistance primitive. M. Bose, au lieu d'employer des 
poudres métalliques dont l'action est trop irrégulière, se 
sert de petites hélices obtenues en roulant un fil con- 
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ducteur mince sur une aiguille à tricoter. Des petits frag- 
ments de cette hélice sont rangés parallèlement dans une 
petite boite en ébonite et légèrement comprimés par une 
vis de réglage, jusqu'à ce qu'un galvanomètre sensible 
indique qu'un faible courant traverse l'appareil. S'il vient 
à être frappé par une onde électrostatique, la déviation 
du galvanomètre augmente brusquement. La sensibilité 
de ce récepteur dépend ainsi de la force électromotrice de 
la pile : c'est avec 0,5 volt environ que l'on se trouve 
dans les meilleures conditions. M. Bose utilise soit un 
accumulateur du petit modèle, soit une pile du type Daniell 
shuntée convenablement. 

Diverses expériences sont reproduites par M. Bose : 

1° Réflexion des ondes sur un miroir métallique ; 

2° Réflexion totale sur un prisme en ébonite ; 

3° Méthode de mesure de l'indice de réfraction d'une 
substance par réflexion totale et par approximation suc- 
cessive ; 

4 Polarisation : deux petites grilles jouent le rôle de 
polariseur et d'analyseur'; 

5° Le polariseur et l'analyseur étant à angle droit, la 
lumière est rétablie par l'interposition d'un cristal biré- 
fringent : spath d'Islande, tourmaline, etc. ; 

6° Les substances fibreuses se comportent d'une facon 
analogue. Ainsi un livre pourrait servir de polariseur 
ou d’analyseur pour les ondes électriques, car les vibra- 
tions parallèles aux pages sont complètement absorbées, 
et celles perpendiculaires aux pages sont transmises avec 
une complète polarisation. 

Ce résultat curieux est un cas particulier d'un phéno- 
mène général découvert par M. Bose, à savoir que la 
direction d'absorption est la direction du maximum de 
conductibilité; la vérification est très nette sur certaines 
espèces minérales. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CITAMBRE SYNDICALE 
Séance du 9 mars 1897. 


Sont présents : MM. Bancelin, Beau, Bernheim, Cance, 
Geoffroy, Hillairet, Meyer, Mildé, Portevin, Radiguet, Roux, 
Sartiaux, Sciama. 


Excusés : MM. Ducretet et Grammont. 


Est admis comme membre adhérent du Syndicat, M. Fracen, 
ingénieur à la Compagnie des Compteurs, 16, boulevard de 
Vaugirard. 


Le PRÉSIDENT rend compte des démarches faites en vue 
d'obtenir l'adhésion des électriciens à une Erposilion collective 
du Syndicat, à Bruxelles. Les industriels sollicités par nous 
ont préféré, en général, exposer en leur nom personnel et, 
étant donné le trop petit nombre de ceux qui voudraient par- 
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ticiper à une exposition collective, la Chambre décide qu'il est 
préférable d'y renoncer. 


M. Ranicuer, trésorier, donne lecture des Comptes de l'exer- 
cice écoulé, qui sont approuvés et devront être ratifiés par 
l'assemblée générale, 

M. Roux, directeur du Bureau de contrôle, donne lecture de 
son Rapport sur le fonctionnement du Bureau pendant l'année. 
Ce rapport, qui sera publié en annexe, fait ressortir le grand 
développement qu'ont pris les opérations de contrôle, et 
démontre l'utilité que le public retire de cette création. 


Le PrRésinenr, au nom de la Chambre syndicale, félicite 
M. Roux de l'extension qu'il a su douner au bureau de con- 
trôle et de l'activité qu'il apporte à en développer les attri- 
butions. 


M. Benxueiw, appelle l'attention de la Chambre sur les études 
de la Commission ectra-parlementaire qui s'occupe des Marchés 
de l'État, et demande qu'on s'occupe de faire modifier cer- 
taines clauses générales qui constituent pour les adjudica- 
taires un aléa dangereux : telle que la clause des marchés de 
l'administration des Télégraphes, relative aux fournitures de 
cuivre et qui autorise l'administration à augmenter de 50 pour 
100 les quantités à fournir. 

La Chambre décide que la Commission des adjudications se 
réunira sur la convocation du Président. 


Sur la proposition de M. Scrana, la Commission des trans- 
ports sera écalement convoquée pour s'occuper des tarifs. 


SYNDICAT 


Assemblée générale du A8 mars 1897. 


Le Syndicat professionnel des Industries électriques s'est 
réuni en Assemblée générale, le 17 mars 1896, dans les salons 
du restaurant Marguery, sous la présidence de M. F. MEvER. 

La séance est ouverte à 7 heures. M. Roux est nommé secré- 
taire. 


Le Présmexr donne lecture à l'Assemblée de son Rapport : 


Messieurs, 


Votre Chambre syndicale, pendant l'année qui vient de 
s'écouler, a tenu onze séances, dont les procès-verbaux vous 
out été régulièrement transmis. 

La Chambre s'est associée, par ses travaux et par l’action 
de ses membres, à toutes les mesures susceptibles de favo- 
riser le développement de l'électricité et des affaires indus- 
trielles qui s'y rattachent. Elle a, selon sa tradition, encouragé 
et développé les cours pratiques destinés à former de bons 
ouvriers pour nos ateliers et nos stations centrales. Elle a pris 
une part importante à l'organisation de l'Exposition d'Électri- 
cité domestique, dont la Société internationale des Électriciens 
a pris l'initiative, et dont le succès a été si retentissant. 

Le Bureau de Contrôle créé en 1893 par notre Association a 
pris, au cours de l'année 1896, un très grand développement. 
Le rapport de son directeur, M. Roux, vous sera transmis in 
exlenso, et sa lecture vous permettra de juger des résultats 
obtenus par la continuité et l'activité de ses efforts. 

L'année 1896 semble avoir particulièrement favorisé notre 
industrie. Elle a vu continuer le grand mouvement d'opinion 
qui, dans les grandes villes jusqu'aux plus modestes villages, 
entraine le public vers l'éclairage électrique. Les statistiques 
que notre ami Hosmirauien tient avec une si précieuse exacti- 
tude, nous permettent de voir, non sans fierté, que la France 
électrique tient un rang honorable, puisqu'au 51 décembre 
dernier, la province seule comptait 428 stations centrales, 
comprenant 5l 500 chevaux de puissance. Si l'on ajoute à ce 
nombre les 25 000 chevaux de Paris, si l'on y joint encore les 
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installations individuelles et isolées, c'est par 150 000 chevaux 
au moins que peut se chiffrer l'importance totale de l'industrie 
électrique en France. 

Les obstacles apportés au développement de nos installa- 
tions subsistent cependant, les adversaires que nous rencon- 
trons n'ont pas désarmé et nous aurons à demander au Minis- 
tère du Commerce et au Comité créé par le Parlement en 1895 
l'application des mesures les plus libérales. 

Mais s'il est un fait dont nous devions nous réjouir, c'est 
l'essor considérable qu'a prise, pendant l'année 1896, l'appli- 
cation de l'électricité aux tramways : Paris, Alger, Bordeaux, 
Fontainebleau, Rouen, Versailles, et j'en oublie certainement, 
ont vu dans ces derniers mois la traction électrique prendre 
possession de leurs voies publiques, et vous savez avec quel 
succes: 

1l semble en effet qu’on ne puisse se passer des électriciens, 
et lorsque dans un récent débat, le Conseil municipal de Paris 
votait l'établissement du chemin de fer Métropolitain, a-t-il un 
seul instant songé à y admettre un autre mode de traction que 

celui dont nous célébrons les mérites et dont nous cherchons 
a servir les intérèts ? 

Il y a peu d'années encore, nous pouvions rougir à l'étran- 
ver en constatant notre infériorité. Aujourd'hui, nous avons 
avec une rare activité rattrapé l'avance prise par nos concur- 
rents. Dans 19 villes de France, les tramways électriques 
s'étendent sur près de 300 km, avec une puissance de 40 à 
12 000 chevaux, et dans les listes statistiques d'Europe, la 
France vient en second rang aussitôt après l'Allemagne et avant 
l'Angleterre elle-même. 

Mais si le marché français a été pour nos usines un client 
précieux et fidèle, il semble, et c'est là une constatation 
pénible pour notre orgueil aussi bien que pour nos intérèts 
nationaux, que l’industrie électrique puisse joindre ses plaintes 
à celles des autres producteurs français qui voient d'année en 
année, hors de nos frontières, se rétrécir leur champ d'ac- 
livité. 

Les statistiques du commerce général pour l'exercice 1895 
(et lorsqu'on publiera celles de 1896, elles ne seront certes 
pas plus consolantes), nous donnent à ce sujet des chiffres 
humiliants. 

C'est qu'en effet, loin d'expédier aux pays étrangers, je parle de 
ceux qui n'ont pas encore leur industrie propre, et qui pour- 
rient nous demander, aussi bien qu'à d'autres, le matériel et 
l'outillage électrique, loin, dis-je, de leur fournir nos produits, 
nous en recevons d'eux. 

Déjà, dans l'une de nos séances, je rappelais à la Chambre 
que sur 6794 quintaux de machines dynamos importées en 
italie au cours de 4895, la France figurait pour le chiffre déri- 
soire de 91 quintaux. 

Mais il y a plus. Les statistiques du Ministère du Commerce 
Montrent en effet que, tandis que nous exportions 535 000 kg 
de machines finies et 178 000 kg de piéces détachées, l'étran- 
ger venait jusqu'en France importer 745 000 kg des premières 
cet 204 000 des secondes. Nous avons donc le regret de lui 
paver tribut. 

. Seule, la fabrication des charbons d'arc et celle des lampes 

à Incandescence porte au dehors les marques francaises. Nous 

Navons importé que 39 500 kg de charbons et 20500 de 

lampes, Nous en avons renvoyé 282 000 et 55 500 au delà de 

nos frontières. 

Et cependant, pour qui voyage et pour qui sait lire les avis 
publiés par nos journaux commerciaux, il n'est pas douteux 
quun vaste marché existe, hors de France, pour les produits 
de notre industrie. En Espagne, en Italie, en Russie, de nom- 
breuses applications de l'électricité sous toutes ses formes se 
multiplient. Laisserons-nous aux Belges, aux Allemands, aux 
Suisses, la faculté d'étonner le monde par l'importance de 
leur production et la joie d'effacer le nom de l’industrie fran- 
Saise des marchés européens? 
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Votre Chambre Syndicale n'a guère d'action, Messieurs, pour 
faciliter l'expansion de notre industrie au dehors. Elle ne lais- 
sera du moins échapper aucune occasion d'appeler votre atten- 
tion sur les entreprises qui peuvent intéresser nos adhérents 


‘et d'appuyer vos réclamations légitimes auprès des pouvoirs 


publies. En ce qui concerne le marché national, elle a cru 
pouvoir faire davantage, et elle a considéré comme un devoir 
de demander formellement à l'État qu'une protection efficace 
soit accordée aux constructeurs francais, chaque fois qu'une 
entreprise d'électricité se formera avec une concession ou un 
privilège du gouvernement. Nous avons obtenu à ce sujet des 
assurances sérieuses pour l'avenir. 

M. Ramiçver, trésorier du Syndicat, fait ensuite l'exposé de 
la situation financière. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Eue Banrauzr, fondé en 1856, 
58°, Chaussée-d'Antin, Paris. 


260088. — Honig. — Enduiit isolant (29 septembre 1896). 

260110. — Berditschewsky. — Distributeurs de courants 
électriques (29 septembre 1896). s 

260185. — Gaillard. — Enroulement intensif du fil conduc- 
teur des éleclro-aimants (9 octobre 1896). 

260086. — Boss. — Perfectionnements aux sonneries élec 
triques (29 septembre 1896). 

260102. —- Le Roy. — Nouveau corps pour le chauffage 
électrique (50 septembre 1896). 


260111. — P. R. Jackson and Company Limited et M. Men- 
sing. — Perfectionnements aux lampes électriques à arc 
(50 septembre 1896). 


260253. — Mohr. — Sonnerie électrique (7 octobre 1896). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie des Tramways de Poitiers. — Nous avons 
annoncé sommairement la constitution de cette affaire; voici 
à son égard quelques détails complémentaires. 

Le sie social est à Paris, 7, rue Beudant. 

La durée de la Société est de soixante-quinze ans, à dater de 
sa constitution. | 

La Société a pour objet la création et l'exploitation de ser- 
vices de transports de personnes ou marchandises, par 
tramways ou autrement, à Poitiers et dans ses environs, comme 
aussi tous services qui s'y rattachent, tels que factage, messa- 
geries, etc, 

Elle peut demander ou acquérir toutes concessions, faire 
toutes constructions, acquérir tous immeubles, reprendre 
toutes exploitations se rattachant à l'objet social, céder ses 
concessions, aflermer ses exploitations, fusionner ou s'allier 
avec d'autres Sociétés. 

Elle peut entreprendre ces opérations, soit seule, soit en 
participation. 

En général, elle a pour objet toutes opérations commerciales 
ou financières qui se rapportent à l’industrie des tramways à 
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Poitiers et ses environs, à la traction mécanique, et plus spė- 
cialement à la traction électrique. 

La Société pourra en outre distribuer et vendre, à Poitiers 
et ses environs, l'énergie électrique, sous toutes ses formes, 
pour toutes applications, par exemple pour éclairage, et s'oc- 
cuper de toutes les opérations annexes financières ou commer- 
ciales que comporterait cette distribution. 

Le capital social est de 4 million de francs divisé en 
10 000 actions de 100 francs chacune. 

La Société pourra créer des obligations à court ou à long 
terme. | 

Le capital social pourra être augmenté en une ou plusieurs 
fois par décision des actionnaires; il pourra être réduit dans 
les mêmes conditions. Dans le cas où l'augmentation du capital 
est justifiée, soit par une fusion, soit par des apports faits par 
des tiers, l'assemblée peut décider que tout ou partie des 
actions émises pour réaliser cette augmentation est réalisée 
pour le but ci-dessus. 

Les actions sont nominatives ou au porteur, au choix du 
porteur. 

La Société est administrée par un Conseil de quatre membres 
au moins et de sept membres au plus. 

Les administrateurs se renouvellent par quart. 

Chaque administrateur doit être possesseur def 25 actions 
affectées à la garantie de sa gestion. 

Le Conseil peut charger de l'exécution de ses décisions soit 
uu comité de direction, pris dans le sein du Conseil d'admi- 
nistration, soit un administrateur délégué, soit un ou plusieurs 
directeurs, soit une ou plusieurs autres personnes. 

L'Assemblée générale comprend tous les porteurs d’au moins 
25 actions : elle se réunit chaque année avant le 30 juin. 

Les convocations sont faites au moins quinze jours d'avance 
dans un journal d'annonces légales. 

Les produits nets, déduction faite de toutes charges, con- 
stituent les bénéfices. Sur ces bénéfices, il est prélevé : 

4° 5 pour 100 pour la réserve légale; 

2° La somme nécessaire pour servir 5 pour 100 aux action- 
naires sur le montant du capital dont leurs actions sont libérées. 

Le surplus sera réparti : 

20 pour 100 au Conseil d'administration ; 

20 pour 100 à un fonds de prévoyance qui sera la propriété 
des actionnaires; 

60 pour 100 aux actionnaires. 

Sur les 60 pour 100 réservés aux actionnaires par l'article 51, 
l'Assemblée générale pourra encore prélever, avant toute autre 
distribution, une somme destinée à l'augmentation du fonds 
de prévoyance. 

Les propositions à ce sujet, si elles émanent du Conseil 
d'administration, ne pourront être repoussées que par une 
majorité composée des deux tiers des voix présentes ou repré- 
sentées. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie Parisienne de l'air comprimé. — La nouvelle 
administration, grâce à des eflorts soutenus et à une direction 
intelligente, a fait accomplir de notables progrès à cette entre- 
prise : les chiffres que Fon verra plus loin parlent d'eux-mêmes 
et il est permis de prévoir l’époque à laquelle les capitaux 
engagés produiront un intérêt. 


Électricité. — Le rapport de 1895 avait indiqué le programme 
que la Compagnie s'était tracé pour le développement de la 
production et de la distribution d'énergie électrique. Les tra- 
vaux que sa réalisation nécessitait avaient été commencés au 
milieu du précèdent exercice; l'ensemble a été achevé pendant 
l'exercice 1895-1896, mais certains retards survenus dans les 
lournitures de matériel, venant s'ajouter aux obstacles que la 
gelée persistante de l'hiver 1894-1895 avait apportés à la con- 
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struction de la nouvelle usine, n’ont pas permis de mettre 
en service d'une facon effective les nouveaux moyens de pro- 
duction et les nouvelles canalisations à cinq fils, avant le mois 
d'avril 1896. C'est dire que l'exploitation a eu à supporter 
pendant cette année encore les charges des anciennes instal- 
lations appelées à disparaitre. 

Mais l'exercice s'est achevé en voyant complètement en 
marche industrielle l'usine du quai de Jemmapes avec ses 
trois groupes électromécaniques de 1200 chevaux chacun; la 
station de distribution de la rue Mauconseil fonctionnait éga- 
lement et le réseau à cinq conducteurs du quartier des Halles 
était réuni à la Station Mauconseil par dix sous-feeders et à 
l'usine Jemmapes par deux feeders de 1000 man?. 

En même temps, la station de distribution de la rue Saint- 
Roch était réunie par deux feeders de 1000 mm? à l'usine 
Jemmapes, tout en conservant ses transformateurs actionnés 


‘par le courant à haute tension des usines Richard Lenoir et de 


Saint-Fargeau, qui ont mème été augmentés d'un quatrième 
groupe formé par les transformateurs retirés des anciennes 
sous-stations. 

La Société a pu étendre le programme de transformation 
primitivement élaboré; le réseau du Sentier, qui était aliinenté 
par la stalion des Jeüneurs et qui avait été établi à trois con- 
ducteurs, a été relié par un sous-feeder à la station Maucongeil 
et disposé de façon à rentrer dans le système général de dis- 
tribution à cinq fils. 

L'usine des Jeüneurs se trouve ainsi fermée comine celle de 
la Bourse de Commerce. 

Toutes les canalisations qui sont au pourtour du Marais ont 
été également modifiées dans le mème ordre d'idées et sont 
alimentées directement par l'usine Richard-Lenoir et par la 
station Mauconseil, aidées des sous-stations Franche-Comté. 
Malher et Verrerie dont les transformateurs et les batteries ont 
été couplés de façon à débiter en accord avec la distribution 
générale. 

Ces dernières transformations, qui ont pu être réalisées sans 
grandes dépenses et qui permettront d'attendre le jour où la 
canalisation du Marais sera méthodiquement entreprise, assu- 
reront pour l'exercice actuel un allécement important des 
charges d'exploitation. Elles ont eu aussi pour résultat d'amé- 
liorer immédiatement l'éclairage de ces parties du secteur 
laissées jusqu'à présent sans liaison avec le réseau général, 
éclairage qui n'avait pu présenter dans ces conditions la fixité 
et la régularité qui avaient été obtenues à un si haut degré 
sur le nouveau réseau. 

Enfin, les stations hors secteur qui, jusqu'à présent, avaient 
compliqué l'exploitation, se réduisent aujourd'hui à celle du 
théâtre Cluny. | 

En résumé, l'ensemble de production et de distribution 
électrique comprend aujourd'hui les usines de Richard-Lenoir, 
de Saint-Fargeau et de Jemmapes, les stations de distribution 
de Saint-Roch et de Mauconseil (l'usine Richard-Lenoir agissant 
aussi comme station de distribution pour une partie du réseau 
du Marais), enfin les sous-stations Franche-Comté, Malher et 
Verrerie, les seules conservées parmi les nombreuses sous- 
stations qui fonctionnaient encore en 1894. 

Quatre feeders de 1 000 mm? réunissent l'usine de Jemmapes 
aux stations de distribution Saint-Roch et Mauconseil : de 
Saint-Roch partent neuf sous-feeders distribuant le courant aux 
différents points du quartier Vendôme et de la station Mau- 
conseil partent dix sous-feeders dont un va au quartier du 
Sentier et un autre au quartier du Temple; enfin, de l'usine 
Richard-Lenoir partent deux feeders allant, l'un à la Bastille, 
l'autre au boulevard Voltaire et au boulevard des Filles-du- 
Calvaire, et destinés à servir ultérieurement de’ canalisation de 
distribution. 

Le réseau de distribution, sensiblement développé, se trouve 
aujourd'hui établi uniformément, suivant le système de réseau 
à cinq conducteurs. | 
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Le développement des canalisations au 50 juin 1896 est 


indiqué par le tableau suivant : 
| 


Longueur Longueur 
des des 
canalisations câbles 
en m. en m. 
Circuits de haute tension. e... + . . 19 986,0) 59 972,09 
Fec-ders à deux conducteurs de 1000 mm°. 142 574,90 25 149,80 


Sousfeeders à cinq conducteurs(compre- 
nant le sous-feeder allant de l'usine Ri- 
chard-Lenoir à la Bastille)... . . . . 


11 375.20 56 866.00) 


dousfreders à trois conducteurs. Sentier. 1 942,33 5 827,00 
Réseau à cinq fils (non comprise la cana- 
lisation partant de Richard-Lenoir et 
comptée comme sousfeeder). . . . 45 191,69 227 458.15 
Réseau trois fils... . . . . . : . . . 5 612,9 17 018,70 
Réseau deux fils (restant en service). . . 4 000,00 2 000,00 
Branchements et colonnes montantes. — La réfection des 


branchements pour le passage des clients sur le nouveau réseau 
a été un des points délicats de la transformation du système 
de distribution. 

Ce travail est aujourd’hui complètement achevé ainsi que la 
réfection de certaines installations intérieures qui ne répon- 
daient pas aux nécessités de l'exploitation et dont la Société 
devait supporter la charge, puisque la modification était 
demandée par elle. 

Par suite du développement, la Société a dù établir de nou- 
veaux branchements en mème temps que, pour réaliser à la 
fois une économie et une simplification, on cherchait dans 
tous les cas possibles à réunir les divers abonnés d'un même 
immeuble sur un seul branchement. 

Les demandes d'abonnement en étage ont amené à exécuter 
des colonnes montantes pour lesquelles on demande aux 
abonnés une location proportionnée au nombre de lampes 
installées chez eux. Quelques propriétaires, cependant, ont 
demandé à faire l'acquisition de la colonne montante établie 
dans leur immeuble afin de supprimer pour eux et pour leurs 
locataires les frais de location afférents à l'usage de cette 
colonne. Le tableau suivant indique le nombre de branchements 
et de colonnes montantes et donne une idée de leur utilisation : 


Nombre moyen 
Nambre de lampes 
de par 
lampes branchement 
Nombre. correspondant. ou colonne. 
“n. Branchenents extérieurs . . A8 85 655 % 
b. Colonnes montantes . . . . . 246 18 087 74 
c. Branchements sur colonnes. . 489 18 (%87 37 
l. Nombre d'abonnés pris directe- 
ment sur branchements. . 808 67 568 84 
Compteurs. — Le remplacement des anciens compteurs par 


les compteurs Thomson a été continué et s2 trouve presque 
achevé aujourd’hui. Un service de vérification et de réglage, 
organisé avec le plus grand soin, permet d'accorder à ces in- 
Struments de mesure une confiance complète, les erreurs 
n'étant plus que tout à fait exceptionnelles. Le public intéressé 
commence à s'en rendre compte lui-mème. 

Le nombre des compteurs au 30 juin était de 1581. 


Air comprimé. — Les travaux neufs concernant l'air com- 
primé ont consisté pendant l'exercice en quelques canalisations 
se ratfachant au réseau général; on a, d'autre part, supprimé 
quelques parties de canalisation, notamment aux abords de 
l'usine de Saint-Fargeau, qui se trouvaient sans emploi et qui 
etaient une cause de fuites. 

Le personnel s'emploie à réduire autant que possible ces 
fuites qui, représentant une perte à peu près constante, quel 
que soit le débit de l'usine, affectent le rendement de l'exploi- 
lation en raison inverse de la consommation. 

La marche propre de l'usine a été très régulière et très 
éconemique. | 


Les canalisations se présentaicnt, au 30 juin 1896, comme 


suit : 
Longueur 
au 30 juin 18. 
Conduites. .. 50 deu. Si 4 mon À 104 OS5 m. 
Branchements. .. . . . . . . . . 27 AW 
Total > suite pus Le 131 385 m. 


Horloges. — La distribution de l'heure à domicile par les 
horloges et le réseau pneumatiques a continué sans modifi- 
cations sensibles. 

Les canalisations se présentaient, au 30 juin 1896, comme 
suit : 


Longueur 
au 5 juin 18%. 
Canalisations . . . e o e . + + «+ + . + . . 62 829 m. 
Branchements d'horloges . : . . . . . . . . 7 481 
Totál; s 2 cr ahn 3 LS 70 310 m. 


Abonnés. — Les tableaux suivants font connaitre le nombre 
d'abonnés et les nombres de lampes et de moteurs soit à l’élec- 
tricité, soit à l'air comprimé. 


Électricité : 
Abonnés ayant signé des polices au 30 juin 18% . . . . . 1 338 
Abonnés en service au 30 juin 18%... . . . . . . . . 1 297 
Abonnés ayant signé : 
Nombre de lampes à incandescence ramené à la 
valeur moyenne de 16 bougies. s.. +... 00 510 
Arcs, nombre. . . es.. Men de es le va e... 1885 
Équivalent en lampes de 16 bougies (8 lampes en 
moyenne par arc). ee eee ee ee 15 080 
Moteurs, nombre. . . . . . . . . . . pacai 44 
Consomination en ampères. . . . . . . + . . - . 950 
Équivalent en lampes de 16 bougies . . . . . . . 3 120 
Ascenseurs, nombre... 0 0 4 4 0 2. e . 36 
Consommation en ampères . . . . . . . . - . . 950 
Équivalent en lampes de 16 bougies. . . . - . . 3 040 
Nombre représentatif total en lampes de 16 bou- 
pies sde de Rai nacre de rer 86 750 
En service : | 
Nombre représentatif total en lampes de 16 bou- 
gies, en service au 30 juin 1896 . . . + . - . . 85 655 


Ce qui correspondrait à un nombre de lampes de 10 bougies 
de 137 048. 


Air comprimé : 


Abonnés ayant signé des polices au 30 juin 1896. . . . . .. 177 
Abonnés en service au 30 juin 1896 . . . . . .  . . . .. 763 
Nombre de moteurs en service... 0. 0. : 720 
Représentant : en chevaux.. . . . +... aa 1387 
Représentant plus en kilogrammètres. — sasaaa 32 
Nombre d'applications diverses. s. . . . .. bre 117 
Nombre d'ascenseurs . +. , 4 0 0. + 0 4 4. | ni 
Horloges : 
Abonnés ayant signé des polices au 50 juin 189% . . . 1833 
Nombre d'abonnés en service au W juin 189% . . . . . . . 1828 
Nombre de pendules e e. oo aa 4... . . . + . 4189 
Nombre de mouvements . . . . . . . . «+ + e‘ 1960 


Il nous reste à donner quelques explications sur le compte 
de prolits et pertes et sur certains chapitres du bilan. 


Compte de Profits et Pertes — Bilan. — Ces comptes ont été 
établis suivant la mème forme que pour l'exercice précédent, 
les frais généraux étant, comme précédemment, répartis pour 
deux tiers sur l'exploitation électrique, et pour un tiers sur 
l'Air comprimé. 

Le produit net de l'exploitation de l'électricité s'éléve à 
683 847,06 fr contre 153 297,01 fr en 18941895 et celui de 
l'air comprimé à 98 775,63 fr contre 129 151,16 fr en 1894- 
1895. 

Les dépenses comprennent les redevances à la Ville de Paris, 
qui s'élèvent pour l'exercice à 152 599,84 fr ainsi qu'une 
somme de 32 693,50 fr qui a été, pendant le courant de 
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l'exercice, accordée au personnel ouvrier, à titre de prime sur 
les économies de combustibles aux usines. Elles se sont, d'autre 
part, pour l'électricité, trouvées diminuées d'une somme de 
90 000 fr qui a été reçue des constructeurs, en raison des 
retards dans les livraisons, et qui n'est qu'une faible compen- 
sation des dommages que ces retards ont causés. 

En déduisant une légère perte éprouvée sur une partie 
spéciale de l'exploitation et s'élevant à 4 598,34 fr, le total du 
produit net de l'exploitation pour l'exercice 1895-1896 se 
trouve de 781 029,55 fr. 

L'exploitation d'air comprimé, s'est trouvée, de son côté, 
alourdie par la transformation du secteur électrique : celui-ci 
était en effet, le plus fort abonné à l'air comprimé. 

D'autre part, l'emploi des moteurs à air, loin de diminuer, 
tend à s'établir chaque jour plus sûrement. Les applications de 
l'air comprimé se multiplient aussi, notamment pour les ascen- 
seurs, où les propriétaires trouvent, dans l'emploi de l'air, une 

+ économie très grande sur l'emploi de l'eau. avec une facilité 
toute particulière dans la transformation des anciens appa- 
reils. L'air comprimé trouve aussi son emploi pour les chasses 
que demande l'application du tout à l'égout dans les habita- 
tions et pour l'élévation des eaux des puits, où un appareil de 
la plus grande simplicité remplace les encombrantes et déli- 
cates pompes aspirantes et foulantes jusqu'alors employées. 

Le comple de premier établissement se trouve augmenté 
cetle année des dépenses relatives aux installations nouvelles 
qui ont été faites. 

Cette augmentation s'élève à 7 178 168,70 fr. 

La Société a continué l'acquisition des compteurs, qui figu- 
rent aujourd'hui au bilan pour une somme de 266 701,10 fr. 

Le compte Profits et pertes de 1895--1896 se solde par une 
perte de 915 508,14 fr, malgré les produits de l'exercice, en 
raison des intérêts dus aux bailleurs de fonds, dont les capi- 
taux forment la plus grande partie du compte créditeurs divers 
s'élevant à 33 081 571,72 fr. | 

Le compte Liquidation s’est trouvé augmenté, par rapport à 
celui du précédent exercice, de 352 428,76 fr, provenant prin- 
cipalement de la résiliation du contrat qui liait la Compagnie 
avec la Compagnie des Compteurs, avec laquelle de nouvelles 
conventions ont.été passées, plus conformes aux besoins de 
l'exploitation, et aussi d'une transaction avec un constructeur 
au sujet du matériel fourni en 1891 et qui avait douné lieu 
à une contestation. 


BILAN AU 50 JUIN 18% 
Actif. 


` Dépenses de premier établissement . 49 951 255,00 fr. 


Avance sur travaux et commandes... ; 2 681.00 
Compteurs électriques. . . . . . Roa iua 266 701,10 
Frais de constitution .. 2a aaa 120 771,535 
Mobilier . . . . . A 76 252,05 
Cautionnements. . . ea . . . . . . .. LA 325 45,25 
Lovers d'avance versés par la Compagnie. . . 52 125,04) 


292 652,85 


Espèces en eaisse et dans les banques. . . 
457 660,18 


Approvisionnements. e.. . . . Gus 2 
Actions de la Compagnie L'Incandescence 


électrique .. 4. + 0. . 1,00 
Abonnés. o e s . . . . . . . . A a R 119 644,61 
Comptes contentieux . aa . . . . .. 9 521.15 
Débiteurs divers. . 0 0 4... .. a 19 450,84 


ma 


745 871,80 


Profits et pertes anciens. . 
915 508,14 


Profits et pertes 1895-1896 . 


Liquidation. .. a a 1 072 516.39 
Totale ses teen 59 385 826,79 fr. 
Passif. 
Capital... . . . .. Het lé + + 20 000 000,00 fr. 
Avances sur consommation . a. . . . + . . 999 570,85 
Loyers d'avance reçus par la Compagnie . 8 000,00 - 
l #0 000,00 


Effets à payer. aaa‘ a‘ 
Fournisseurs . . . . . . + . + . : . . 
Ordonnances de paiement . . 


Créditeurs divers s.. . . . 


198 464,52 
OS 619,99 
OST 571.72 


1 
o! > ` 


z 


D 9585 826,79 fr. 


Gt 


Total. .. et? a A ee P 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES 


Pertes. 


e. è >è » č ù ù + o ’9% 


1 587 352,66 fr. 


Loyers, impots, assurances des locaux vides. 32 898,47 
Allocation au conseil et au commissaire des 
comptes... . , ., 26 000,00 
Secrétari 'i | 
retariat du conseil . haaa‘ ‘a’ 4 500,00 


53 332,95 


Droits sur actions.. aaa’. 885,40 
Amortissement du mobilier. 11 563.01 
Total... ......,,.. 


1 696 530,49 fr. 


Profits. 


Produits nets de l'exploitation , | 


| 781 022,55 fr. 
Pertes de l'exercice.. 


915 508,14 


1 696 550,49 fr. 


COMPTE D'EXPLOITATION 


Pertes. 
Pertes diverses.. . . . . . . . .. 1 598,34 fr. 
Total. l aaa aaa. 1 598,54 fr. 
Produits. 
Électricité 
Recettes. . . . . .. nua 2 316 053,14 
Dépenses. . . . 1 517 423,43 
Redevances ville 
de Paris. . 114 782.65 


———— 1 652 206,08 


Produit net... . . ne Her 


685 847,06 fr. 


` Air comprimé. 


Recettes... . ... . ... 945 414,05 
Dépenses, . .. 808 825,25 
Redevances ville 
de Paris. . . 37 815,19 
——— "RG 640,42 
Produit net. . 98 773.63 
Total. a 182 620,69 
Produits nets... . . . . . ..,. 184 022,55 fr. 
| . Voici les résolutions qui ont été votées : 
Première résolution. — L'Assemblée générale approuve le 


rapport du Conseil d'administration, ainsi que le bilan et les 
comptes présentés pour l'exercice 1895-1896. 

Elle donne quitus de son mandat à M. de Bary, membre 
démissionnaire du Conseil. 


Deuxième résolution. — L'Assemblée réélit comine admi- 
nistrateurs, pour une période de six ans, MM. Ewald et 
Siegfried, administrateurs sortants. 


Troisième résolution. — L'Assemblée générale fixe comme 
précédemment la valeur des jetons de présence du Conseil 
d'administration à la somme globale de 25 000 fr. 


Quatrième résolution. — L'Assemblée générale nomme un 
commissaire aux comptes pour l'exercice 1896-1897 et fixe 
son allocation à la somme de 1000 fr. T 


Pour le cas d'empèchement du commissaire 
l'Assemblée désigne pour le remplacer M. Delange. 


nommé, 


Cinquième résolulion. — L'Assemblée générale donne, à ceux 
de ses administrateurs qui font partie de l'administration 
d'autres Sociétés, les autorisations prévues par la loi de 1867, 
à raison des affaires qui pourraient être traitées par la 
Compagnie Parisienne de l'Air Comprimé avec ces Sociétés. 


— —— 


L'Énireur-GéRanr : A. LAHURE. 


ne nn 


, 55177. — Imprimerie Lauvre, 9, rue de Fleurus à Paris. 


6° Année. — N° 128. 


25 Avril 4897. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 


REVUE DE LA SCIENCE ÉLECTRIQUE 


ET DE 


SES APPLICATIONS 


INDUSTRIELLES 


RÉDACTION 


M E. HOSPITALIER. 


ABONNEMENTS 


Paris ET DÉPARTEMENTS : 24 FRANCS PAR AN. 


ADMINISTRATION 


9, RUE DE FLEURUS, 9 


19, RUE DE CuantiLLY — Paris. Uxiox POSTALE : 26 FRANCS PAR AN. Paris. 
SOMMAIRE INFORMATIONS 
IxFonxarioxs. — Les tramways électriques à accumulateurs de l 
Courbevoie. — La division décimale des unités d'angle et Les tramways électriques à accumulateurs de Courbe- 
de temps. — L'étalon Hefner en Amérique. — Manauvres voie. — Nous publions, dans le présent numéro, une descrip- 
de gares par locomotives électriques. — Méthodes chi- tion technique, matérielle et completement exempte d'appré- 


mique; d'obtention du vide dans les lampes à incandes- 
cence. — Nouveau bac pour accumulateurs. . . . . . . 
CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ. —° Déparlements : Beauvais. Cap- 
denac-Gare. Chàlons-sur-Marne. Ernée. Gex. Les Avvelles. 
Montpellier. Poitiers. Saïgon. Saint-Omer. Saint-Ouen. — 
Etranger : Ballaigues. Gimel. Metz. Monaco. . , . . . . 


FACTEUR D'IMPÉDNANCE ET CHUTE DE TENSION DANS LES CANALISATIONS 
ALTERNATIVES A FORTE SECTION, R.-V. Picou. . . . . . . . 


LES NOUVEAUX TRAMWAYS A ACCUMULATEURS DE Panis-MADELEINE A 
Cocasevote, A. Soulier. . . . . . . . . . . . . 


TRACTION PAR ACCUMULATEURS, F. Feer.. . . . . . . . . . .. 


EXTRACTION PAR L'ÉLECTROLYSE DE L'OR DES SOLUTIONS CYANURÉES, 
Julien Lefé vre . LL . . CL] . . . . . . . e . . . . e e 


COBRESPONDANCE ANGLAISE. — Le compteur Hookham. — Congrès 
international de l'enseignement technique. — Accident 
dans une sous-station. — Chemins de fer electriques pour 
Londres. — The Institution of Electrical Engineers, G. . 


Revue pes SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES : 

ACADÉME DES SCIENCES. — Séance du 15 mars 1897 : Sur la 
décharge par étincelle et le fonctionnement de l'excitateur 
de Hertz, par M. Swyngedauw. — De l'action de l'effluve 
électrique sur les gaz, par M. Emile Villari. . . . . . 

Séance du 22 mars 1897 : Stéréoscopie de précision appli- 
quée à la radiographie, par NM. Marie ct Ribaut. — Sur 
un nouveau mode d'eumagasinement de l’acétylène, par 
MM. Claude et Hess. . . . . . . . . . . . . . . .. 

Séance du 29 mars 1897 : Deuxième note sur les moteurs 
asynchrones, par M. A. Potier.. . . . . . . . . . 


Sociéré pes INGÉNIEURS civils DE Frasce. — Séance du ? avril 
1897 : Production et applications industrielles de l'ozone, 
par M. Marius Otto . e s Ld s . . e. f . z J 02 L] . e 


Bmuiocrapmie. — Annuaire de l'Observatoire municipal de 
Montsouris pour 1897, E. Boistel. . . . . . . . .. 
SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. — Bureau de 


contrôle des installatious électriques : Extrait du rapport 
du Directeur à la Chambre syndicale des industries élec- 
triques le 9 mars 1897, . . . . . . . . . .. . . .. 


BREVETS D'INVENTION «ee e a e 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE. — Affaires nouvelles : 
Société des Carbures métalliques. — Compagnie francaise 
des Hauts-Fourneaux électriques. . . . . . . . . . . . 


L'INDUSTRIR ÉLECTRIQUE. 


149 


162 


164 


167 


168 


169 
169 


170 


ciations, des trois nouvelles lignes de tramways qui relient la 
Madeleine à la banlieue nord-ouest. Nous nous réservons de 
discuter les avantages et les inconvénients de la solution tran- 
sitoire adoptée par la Société des Tramways de Paris et du 
département de la Seine, lorsque nous aurons des chiffres 
relatifs aux dépenses d'installation, d'exploitation, d'entretien 
et de rendement des accumulateurs. 


La division décimale des unités d'angle et de temps. — 
La Société francaise de physique, la Société internationale des 
Électriciens et la Spcièté des ingénieurs civils de France pré- 
parent des rapports relatifs aux projets de décimalisation des 
unités d'angle et de temps soumis actuellement à l'examen de 
la Commission nommée par le Bureau des longitudes. Ces rap- 
ports sont tous défavorables à la révolution inutile et incom- 
pléte que l'on voudrait faire adopter. Un nouvel argument, qui 
n'est pas sans valeur en ce qui concerne la division centési- 
male de l'heure : le nombre 24 ct le nombre 100 sont premiers 
entre eux, ce qui compliquerait à plaisir le mécanisme des 
montres et des horloges pseudo-décimales. C’est charmant... 


L'étalon Hefner en Amérique. — Aprés étude, le Comité 
des unités et étalons nommé par l'American Inslitule of Elec- 
trical Engineers, sous la présidence de M. A. E. Kennelly, et 
composé de MM. F. B. Crocker, W. E. Geyer, G. A. Ilamilton et 
W. D. Weaver, a recommandé l'emploi provisoire de la lampe 
Hefner comme étalon concret d'intensité lumineuse. Pour 
mesurer l'intensité lumineuse horizontale moyenne d'une 
lampe à incandescence, le Comité recommande l'emploi du 
photométre Lummer-Brodhun, ainsi que la rotation de la 
lampe autour d'un axe vertical passant par son centre de 
figure, avec une vitesse angulaire uniforme d'environ deux 
tours par seconde. Le Comité espère rendre ainsi plus uni- 
forme les résultats obtenus par différents observateurs. Le 
moyen n'est d'ailleurs indiqué qu'au point de vue pratique 
avec une préférence pour la détermination de l'intensité lumi- 
neuse moyenne sphérique, chaque fois que cette mesure plus 
exacte sera possible. 


Manœuvres de gares par locomotives électriques. — En 
attendant que la traction électrique envahisse les grandes 
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lignes de chemins de fer, voici une application nouvelle qui 
mérite de tixer l'attention des Compagnies de chemins de 
fer: il s'agit de l’utilisation des locomotives électriques aux 
manœuvres de formation des trains dans les gares impor- 
tantes. Les locomotives à vapeur mettent un temps appré- 
ciable à répondre aux commandes du mécanicien, et cette 
hystérésis spéciale se manifeste également à l'arrèt, de sorte 
que le but est souvent dépassé, et qu'il faut souvent faire une 
manœuvre inverse, qui conduit à des pertes de teinps énormes. 
La locomotive ohéit facilement, rapidement, avec précision et 
permettrait de gagner un temps important sur les manœuvres 
de formation des trains de marchandises. 


Méthode chimique d'obtention du vide dans les lampes à 
incandescence. — On n'a employé jusqu'ici que les pompes 
Geissler et Sprengel à la production du vide dans les lampes à 
incandescence, et tous les systèmes de pompes mécaniques ont 
été froidement accueillis, parce que ces pompes devaient agir 
simultanément sur un grand nombre d'ampoules à la fois et 
qu'un seul défaut à l’une d'elles compromettait la fabrication 
de toute la série. Depuis plus d'un an, la General Electric C° 
est parvenue cependant à utiliser des petites pompes à vide 
agissant sur une seule lampe à la fois, ce qui évite linconvé- 
nient signalé et donne plus de rapidité à l'opération. Mais le 
vide mécanique est loin d'être parfait, et mème avec la pompe 
Sprengel, il faut un temps considérable pour obtenir le vide 
nécessaire à la réalisation d'une bonne lampe à incandescence. 
Pour parfaire le vide, on pratique actuellement une méthode 
chimique qui consiste à introduire dans l'ampoule, après que 
l'expulsion mécanique des gaz résiduels a été aussi complète 
que possible, une certaine quantité d'un autre gaz — tenu 
secret — et qui, par sa nature, peut se combiner avec les gaz 
résiduels. | 

Dans ces conditions, le filament étant porté à une haute 
incandescence et l'ampoule remplie d'une lueur bleue carac- 
téristique, peu après l'introduction du gaz mystérieux, la lueur 
disparait, ce qui indique que la combinaison s'est effectuée. 
Le vide alors est assez parfait pour que l'on puisse sceller lam- 
poule. On y gagnerait une grande sùreté dans l'opération, et la 
bonne fabrication individuelle de chaque lampe, résultat plus 
difficilement obtenu lorsque les lampes sont fabriquées par 
séries. L'opérateur peut travailler sans dérangement, avec le 
minimum de manipulation des ampoules, et à l'abri des va- 
peurs de mercure, dont la pompe mécanique supprime radi- 
calement l'emploi. Tout cela serait parfait si nos confrères 
américains voulaient bien compléter leur information en disant 
la nature des gaz employés et le résidu solide résultant de leur 
combinaison. Attendons... 


Nouveaux bacs pour accumulateurs. — Les bacs en cellu- 
loid employés dans les accumulateurs présentent une très 
grande légèreté, mais ont l'inconvénient de s'attaquer, à la 
longue, sous l'action d'une solution sulfurique concentrée. 

Pour parer à cet inconvénient, la Reinische Gummi und Cel- 
luloid Fabrik de Neckarem-Mannhenn, construit des bacs en 
celluloid recouvert intérieurement d’une feuille de caoutchouc 
qui évite ainsi tout contact direct entre l'acide et la boite. 
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DÉPARTEMENTS 


Beauvais. — Traction électrique. — M. Moulun, ingénieur 
de la Compagnie de Traction électrique qui vient d'établir avec 
succès le tramway de Fontainebleau, et qui installe en ce 


moment même ceux de Bourges, Nevers, Armentières, etc., est 
venu dernièrement à Beauvais pour étudier le projet d'un 
tramway électrique qui irait de la gare de Beauvais à celle de 
Saint-Just. 

La Compagnie negeimanderait aucune subdivision ni garantie 
d'intérèts, soit pour l'exécution de la ligne, soit pour son 
exploitation. 


Capdenac-Gare (Aveyron). — Éclairage. — Dans une 


récente réunion du Conseil municipal, M. le maire a été auto- 
risé à traiter moyennant une redevance annuelle de 1275 fr 
avec M. Grange, ingénieur à Viviez, pour l'éclairage électrique 
publie des principales voies et des établissements publics de la 
commune. 

Cet éclairage fonctionnera très probablement avant la fin de 
l'année. 


Châälons-sur-Marne. — Traction électrique. — Une question 
est actuellement agitée, celle d'un tramway électrique à 
établir entre Mourmelon-le-Petit et Mourmelon-le-Grand. 

Uu ingénieur spécial est venu faire les études préliminaires. 

Quelle suite sera donnée à ce projet encore un peu vague? 

H est incontestable qu'un tramway électrique reliant par un 
service régulier et rapide Mourmelon-le-Petit et la gare de 
Mourmelon-le-Grand, rendrait à la population civile et mili- 
taire, aussi bien qu'aux nombreux appelés au Camp pour leurs 


affaires ou simplement par leur curiosité, les plus grands 


services. 
On ne peut qu'applaudir à ce projet et former des vœux 
pour sa prompte réussite. 


Ernée (Mayenne). — Éclairage. — Le directeur d'une 
station centrale d'éclairage électrique vient d'obtenir un cer- 
tain nombre d'adhésions pour l'abounement à l'année des in- 
dustriels et des commerçants désirant supprimer la résine et 
le pétrole. 

Puisse la ville suivre l'exemple, car, paraît-il, les quinquets 
actuels ne brillent pas d'un vif éclat, 


Gex (Ain). — Éclairage. — La ville de Gex vient par un 
traité de céder à M. Dumont, imsémeur-électricien, à Bellegarde 
la concession pour trente années de l'éclairage électrique de 
toute la ville. 


Les Ayvelles (Ardennes). — Éclairage. -— Décidément 
Ayvelles veut se placer en tête des plus agréables villégiatures 
des Ardennes. 

Voici qu'un des plus importants propriétaires du pays, 
M. Em. Moxhon, se propose d'installer chez luiles machines dans 
le but de distribuer l'énergie électrique aux villages d'Ayvelles 
et de Remouchamps. Les plans sont déjà faits; de nombreux 
habitants sont enthousiasmés de l'entreprise et beaucoup y 
ont déjà souscrit. 

D'autre part, il a saisi la commune d'une demande d'exploi- 
tation; on placerait dans le village huit lampes à arc. 

Nous ne pouvons que féliciter M. Moxhon de cette généreuse 
initiative. 


Montpellier. — Traction électrique. — L'installation du 
réseau de tramways électriques est dès à présent en bonne 
voie de réussite, ledécret déclarant d'utilité publique ledit réseau 
est signé et on n'attend plus que la mise à exécution (n°* 100, 
114, 111, 116, 118, 4896, p. 75, 340, 460 et 515). Nous donne- 
rons en attendant un résumé succinct du cahier des charges 
imposé par la ville. 

La marche aura lieu par moteurs électriques et fils aériens. 
Sauf autorisation spéciale, il ne sera pas employé de chaines 
ou tirants transversaux pour soutenir les fils de distribution de 
l'énergie électrique. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


191 


Le réseau comprendra 6 lignes que nous n'énumérerons 
pas, afin d'abréger. 

Les projets d'exécution seront présentés dans un délai de 
trois mois à partir de la date du décret déclaratif d'utilité 
publique. Les travaux devront être commencés dans un délai 
de six mois à partir de la même date, pour être terminés au 
bout d'un an. 

Les articles 4 et 5 fixent les conditions de largeur de la voie 
ferrée, le gabarit du matériel roulant, la facon dont seront 
raccordés les alignements. 

Les articles 6 et 7 concernent surtout l'établissement de la 
voie ferrée et délimitent quelles seront les parties accessi- 
bles ou non aux voitures ordinaires et les parties de la voie 
réservées aux seuls piétons. 

Les articles 8, 9, 10 concernent les dispositions à prendre 
dans les traverses des villes et villages, la qualité des maté- 
riatx, la solidité des voies. 

Un détail intéressant : les voitures devront s'arrêter en 
pleine voie pour prendre ou laisser des voyageurs sur tous les 
points du parcours. | 

Leo nombre et l'emplacement des gares, stations et halles 
seront arrètés lors de l'approbation des projets définitifs. 

Le titre II comprend les articles que prévoient l'entretien de 
la voie, la réfection des parties de routes ou de chemins 
atteints par les travaux de la voie ferrée, le nombre minimum 
des voyages, la limitation de la vitesse : 

Le nombre minimum des voyages qui devront être faits 
tous les jours, dans chaque sens, sur le réseau, est fixé à un 
départ par quart d'heure, en été, de six heures du matin à 
dix heures du soir; en hiver, de sept heures du matin à neuf 
heures du soir. 

Les trains se composeront de trois voitures au plus et leur 
longueur totale ne dépassera pas 50 mètres. 

La vitesse des trains en marche sera en moyenne de 12 km 
à l'heure. Elle ne dépassera pas 20 km à l'heure. 

Le titre HT du cahier des charges est afférent à la durée de 
la concession, qui commencera à courir de la date du décret 
d'autorisation et prendra fin cinquante ans après. 

A cette époque, l'État sera subrogé à tous les droits des con- 
cessionnaires sur la voie ferrée ou ses dépendances et entrera 
immédiatement en jouissance de tous ses produits. 

Le concessionnaire sera tenu de remettre la voie ferrée et 
le matériel en bon état, sinon cinq années avant le terme de 
la concession l'État aura le droit de saisir les réserves de 
tramways et de les employer à rétablir la voie et les dépen- 
dauces en bon état. 

L'État se réserve à ce moment de reprendre les objets mobi- 
liers, au prix fixé par des experts. 

Ces clauses ne sont valables que si l'État décide le maintien 
en fout ou partie des voies ferrées. Dans le cas contraire, le 
concessionnaire sera tenu de les enlever et les lieux seront 
remis dans létat primitif. 

L'État aura toujours le droit de racheter la concession. 
L'article 19 du titre JII explique dans quelles conditions ce 
rachat se ferait. 

Le concessionnaire peut être déclaré déchu s'il n’a pas com- 
mencé les travaux dans les délais fixés et son cautionnement 
Sera acquis à l'État. 

Eu cas de force majeure dûment constatée, les clauses des 
articles 20 et 21 concernant la déchéance ne sont pas appli- 
Cables, 

Le titre V porte un certain nombre de stipulations relatives 
aux services publics. 

Ainsi, les fonctionnaires ou agents chargés de l'inspection, 
du contrôle et de la surveillance de la voie ferrée seront 
transportés gratuitement dans les voitures de voyageurs. 

Le concessionnaire sera tenu de recevoir dans ses voitures, 
aux heures des départs réguliers, les sacs de dépèches de la 
poste escortés on non d’un convoyeur. Les sacs seront déposés 


dans un coffre fermant à clef. Le convoyeur aura droit à une 
place réservée aussi près que possible de ce coffre. 

L'administration des postes aura, en outre, le droit de fixer 
aux voitures de l'entreprise une boite aux lettres, dont elle 
fera opérer la pose et la levée par ses agents. 

Le concessionnaire pourra être tenu de fixer, d'après les 
convenances du service des postes, l'heure d'un de ses départs 
dans chaque sens. 

Telles sont les principales dispositions du cahier des charges 
qui peuvent surtout intéresser le public. 


Poitiers. — Traclion électrique. — Dans une de ses dernières 
séances, M. le Maire a communiqué une lettre du Ministre des 
Travaux publics déclarant qu'il n'y a pas lieu de prendre en 
considération le projet d'établissement à Poitiers de tramways 
électriques (n° 106, 117, 4896, p. 219 et 491). 

Le dossier est renvoyé à la commission de la voirie qui 
examinera les objections du ministère des Travaux publics et 
verra S'il n'y a pas moyen d'y répondre. 


Saïgon (Cochinchine Française). — Éclairage. — L'entre- 
preneur de l'éclairage électrique de Saigon se propose de 
commencer ses travaux dans un délai très rapproché. Les 
machines attendues sont construites par la maison Breguet. 
Les trois dynamos, actionnées par des turbines système Laval, 
fourniront amplement l'énergie électrique nécessaire à la con- 
somination de la ville. L'éclairage des voies centrales, telles 
que la rue Catinat, les boulevards Charner et du Commerce, 
promet d'être féerique : 45 lampes à arc environ illumineront 
à giorno les quartiers rendus si obscurs et si tristes avec les 
fumeuses lampes à pétrole en usage jusqu’à ce jour. Attendons- 
nous donc, nous annonce un courrier local, à une agréable 
surprise et félicitons-nous de voir cette entreprise importante 
entre les mains d'ingénieurs électriciens qui ont largement 
déjà fait leurs preuves au Tonkin. 


Saint-Omer. — Éclairage. — Nous avons annoncé (n° 127, 
1897, p. 128) qu’une Société pour l'extension de l'éclairage élec- 
trique était en formation. Son siège social est à Saint-Omer, 
rue Courteville, 16. 

On attend l'approbation définitive des commnnes de Saint- 
Martin-au-Laërt, Honlle, Moule, Eperlecques, Tilques et 
Serques. 

La Société se mettra en rapport avec les mairies des com- 
munes de Milan, Bollezeele et Merckeghem pour établir un 
deuxième réseau. 

L'usine est située à Lowestel (Watten), et éclaire déjà toute 
la contrée. 

Le projet de faire le halage des bateaux en utilisant éner- 
gie électrique entre Saint-Omer et Dunkerque est également 
à l'étude. 

Voici quelles sont les conditions d'établissement : 


S 

Article |. — La Société fournit le courant électrique dans 
les rues où elle établit les conducteurs de distribution, anx 
heures de marche de son usine, à tout consommateur qni 
contractera un abonnement de cinq ans et qui acceptera les 
présentes conditions d'abonnement. La lumière sera fournie 
aux abonnés aux prix fixés par le cahier des charges. 


Lampes. Cates, Hôtels. Particuliers. 
4 bougies. 1,70 par mois. 1.50 par mois. 
8 = 2.30 — 2,25 — 
16 — 3,00 — 3,50 ie 
24 — 4.50 -— 4,10 — 
22 — 5.40 — 4,95 — 
50 — 6.75 — 6,20 — 


Le prix de l'énergie électrique fournie au compteur horaire 
sera élablie proportionnellement aux lampes placées chez les 
abonnés. Le prix de l'énergie électrique fournie au compteur 
d'énergie sera de 86 centimes le kilowatt avec la garantie d'un 
minimum de huit cents heures d'éclairage. 
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Art. 2. — La canalisation extérieure, le branchement et ses 
accessoires, faits par la Société, restent sa propriété. 


Art. 3. — Le concessionnaire a le monopole des installations 
intérieures et les entretiens. Ces travaux seront faits aux frais 
de l’abonné; ils pourront ètre entrepris à forfait aux prix 
suivants: 


Pour une seule lampe quelle que soit la quantité de bougies. 2i fr. 
Pour 2 lampes — chacune . 22 
Pour 3 — — _ . %0 
Pour 5 à 9 lampes — — . 148 
Pour 10 lampes et au-dessus — — . 1 


Ces prix comportent la fourniture et la pose de tous les 
appareils nécessaires. 

Les appareils de iustrerie qui comportent plusieurs branches, 
ne comptent comine instalation que pour le prix d'une seule 
lampe, mais il y a à payer pour chacune des branches supplé- 
mentaires tous les accessoires et appareils nécessaires. 

Art. 4. — Ces prix de l'article 3, s'entendent pour les 
habitants ne se trouvant pas à plus de 10 m de la canalisation. 
Pour les distances supérieures à 10 m, labonné aura à payer 
le surplus du fil de derivation. 


Art. 5. — Une installation à domicile comprend la dérivation 
formant branchement sur la canalisation à partir de l'habi- 
tation, une entrée par isolateur en porcelaine, un coupe-cir- 
cuit, un interrupteur, un abat-jour en faïence ou en metal au 
choix, une lampe à incandescence, et la pose du tout. 

Le prix de l'installation sera perçu en même temps que le 
premier mois d'abonnement. 


Saint-Ouen. — Traction électrique. — Dans une des der- 
nières séances du Conseil mumicipal de Paris, M. Basset fait 
l'exposé de la situation de la ville de Saint-Ouen relativement 
à ses voies de communication; il conclut, ainsi qu'on vale voir, 
à l'adoption de nouvelles lignes à traction électrique; conclu- 
sions que nous ne pouvons qu'encourager. 

La ville de Saint-Ouen, dit-il, dont la population ouvrière et 
industrielle dépasse aujourd'hui 50 000 habitants, est en rela- 
tions constantes avec Paris; aussi ła création de voies de com- 
munications rapides, permettant le transport au centre des 
affaires et aux Halles, est-elle vivement désirée. 

Le réseau de tramways actuel aboutit à la Madeleine, mais 
ses départs, espacés de vingt minutes, sont loin de rendre à 
la population les services qu'elle était en droit d'en attendre. 
Malgré les bénéfices que lui rapporte cette ligne, Pune des 
plus fructuenses de son réseau, la Compagnie des Tramways 
de Paris et du département de la Seine s'est toujours refusée 
à créer le service de dix minutes, qui lui serait aussi profitable 
qu'au public. | 

La population de Saint-Ouen n'est donc qu'à moitié desservie 
de ce côté. 

Les trains-tramways qui aboutissent à la gare du Nord font 
également un service de demi-heure. Cela est tout à fait 
insuftisant. 

M. de Brancion, ingémeur-électricien, qui a déjà fait ses 
preuves à Versailles, sollicite aujourd'hui la concession d'une 
hgne de tramways qui relierait les docks de Saint-Ouen à la 
Trinité et à la place Cadet en contournant la butte Montmartre. 

La ligne, dans Saint-Ouen, partirait des docks de Saint-Ouen 
et aboutirait à la porte Montinartre en suivant le boulevard 
Victor-Huso, la rue Louis-Blanc et la rue Montmartre; ıl} serait 
commun aux deux lignes. La bifurcation des tracés dans Paris 
s'effectuerait à la porte Montmartre. 

L'un se dirigerait vers la Trinité, en suivant les rues du 
Poteau, Damrémont, Caulaincourt, la place Clichy, la rue de 
Clichy, la rue d'Amsterdam et la rue de Londres pour aboutir 
à la Trinité. : 

Le second suivrait les rues du Poteau, Ramey, Clignancourt 
et Rochechouart pour arriver à la place Cadet. 


La traction serait électrique, du « système Diatto », à câble 
souterrain et à boites de contact superficielles, une sorte de 
simplification du système Claret-Vuillemier qui fonctionne sur 
la ligne de la place de la République à Romainville. 

Les départs auraient lieu toutes les quatre minutes dans 
chaque sens. Le prix des places serait de 10 centimes dans 
Paris et de 5 centimes pour le parcours extra muros. 

Ces conditions me paraissent de nature à servir grandement 
les intérèts de notre population en permettant aux ouvriers ou 
aux employés travaillant à Paris de se rendre à leur ouvrage 
et de rentrer chez eux rapidement et à peu de frais. 

Elies ne sont pas moins avantageuses pour les industriels de 
Paris dont les relations avec les docks et peut-être le port de : 
Paris sont des plus actives. 

Cette ligne entin dessert complètement le versant Nord de 
la butte Montmartre, complètement isolé aujourd'hui. 

La proposition a été renvoyée à la Commission mixte des 
omnibus et tramways, espérons qu'une solution favorable lui 
sera donnée, 


ÉTRANGER 


Ballaigues (Suisse). — Éclairage. — Les autorités de 
Ballaisues viennent de commander, à la Compagnie de l'Indu- 
strie électrique de Genève, l'installation de la lumière élec- 
trique qui devra être terminée le 1°% juillet prochain. 

Les dynamos seront installées dans lusine construite il v a 
trois ans pour l'élévation d'eau potable, Ces deux innovations 
(abduetion des eaux et éclairage électrique) contribneront, 
amsi que l'affirme une feuille locale, à maintenir Ballaizues au 
premier rang des stations de cette partie du Jura si connue 
des touristes. 


Gimel (Suisse). — Traction électrique. — M avait été ques- 
tion de relier Gimel avec Rolle au moyen d'un service de voi- 
tures automobiles. L'essai de ce nouveau mode de locomotion 
n'a pas donné les résultats qu'on espérait. On a donc renoncé 
à l'établir, écrit-on au Journal de Morges. On étudie en 
revanche l'établissement d'un tramway électrique. Une société 
de Genève, qui fournira la force motrice, se chargerait de la 
construction à forfait. La nouvelle ligne aurait l'avantage 
d'offrir aux voyageurs une vue masmlique, d'attirer les tou- 
ristes en desservant le signal de Bougy, où un grand hôtel va, 
dit-on, se construire. Enfin elle mettrait Gunel en relation 
directe avec le Jura-Simplon et avec le lac, puisqu'elle abou- 
tirait au port de Rolle, 


Metz. — Traction électrique. — Nous avons annoncé, il ya 
quelque temps (n° 126, 4897, p. 104). que la Compagnie des 
tramways de Metz avait l'intention de transformer à bref délai 
son système de traction et qu'elle avait accordé ses préférences 
à la traction électrique, 

Les études des ingénieurs de la Compagnie ont été poussées 
avec aclivilé et on pense que cet élé les nouvelles voitures 
pourront circuler entre Moulins, Metz et Montigny; les retards 
ue pourront provenir que de la transformation de la voie 
ferrée. 

Les voitures électriques seront au nombre de 10; elles pour- 
ront ètre fournies immédiatement. 


Monaco (Principauté de Monaco). — Traction électrique. 
— Une ordonnance souveraine déclare définitivement d'utilité 
publique la construction du réseau de tramways électriques 
dont l'exécution est coutiée à M. Henri Crovetto. 

Un cahier des charges signé par S. Exc. le Gouverneur 
Général et le concessionnaire détermine les conditions de 
l'établissement et de l'exploitation du réseau. 
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FACTEUR D'IMPÉDANCE ET CHUTE DE TENSION 


DANS LES 


CANALISATIONS ALTERNATIVES 
À FORTE SECTION 


Nous devons revenir sur le précédent article, publié 
dans le numéro du 25 mars sur ce même sujet, parce 
que les conclusions en sont un peu trop concises pour ne 
pas prêter à quelque erreur, et aussi parce qu'il contient 
sur l'usage à faire des courbes une fausse interprétation. 

Les valeurs de k, facteur d'impédance, ont été tra- 
duites en un tableau des chutes de tension, pour le seul 
cas où ce calcul soit facile. Mais cette chute n'est pas 
celle qu'on observe dans tous les cas, à ligne et courant 
égaux. Celle des courbes correspond au cas idéal où il 
n’y a pas d'autre self-induction en jeu que celle de la 
ligne, et où il n'y a pas d'appareil d'utilisation au bout 
de cette ligne. 

Or, en pratique, ces deux conditions ne sont jamais 
remplies, de telle sorte que la chute de tension diffère 
de celle fournie par le tableau graphique. 

Une self-induction dans l'appareil de réception tend à 
augmenter cette perte de charge, mais une résistance 
simple tend à la diminuer; de telle sorte que la chute de 
tension devient une fonction de l'appareil récepteur lui- 
même, au contraire de ce qui a lieu pour les courants 
continus, dont la perte de charge en ligne dépend du 
courant seul, et nullement des constantes du récepteur. 

Un cas relativement simple, dans les courants alterna- 
tifs, est celui où l'inductance des récepteurs est nulle. Ce 
sera le cas de lampes incandescentes dont les circuits 
sont convenablement établis; et il faut entendre par là 
établis de elle sorte qu'ils ne créent pas eux-mêmes 
une inductance appréciable, soit par un écartement exa- 
géré, soit par un voisinage de masses de fer sur un par- 
cours trop étendu, etc. 

Même dans ce cas simple, le facteur d'impédance k 
sous la forme que lui a donnée M. Kennelly, ne peut plus 
être d'une utilité directe pour le calcul. Ce facteur k est 
défini par l'équation 

k . RI =VR + wL’ I 
ou 
LE 
R 
mais seulement pour la valeur particulière de R qui cor- 


respond à la résistance de la ligne seule. Le décalage y 
correspondant est donné par 


tes 


COS y = E 


Mais si la ligne comprend à son extrémité une résis- 
lance inerte, telle que Ru, le décalage réel est moindre, 
et surtout la chute de voltage relative est aussi bien 
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moindre. La figure 1 donne d’ailleurs le diagramme très 
simple correspondant à ces deux hypothèses. 

Le triangle inférieur ABC se rapporte au cas de la 
ligne existant seule, fermée sur elle-même. La chute de 
tension est alors la ligne AC tout entière. Mais si la résis- 
tance pure utile R,, existe et absorbe une différence de 
potentiel CO =U, alors, il faudra avoir en tête de la 


Ne ss den aus 


e. -__——_—. 


i 
d---—— 


A w LI B 


ligne une différence de potentiel U— OA. La valeur de 
U, est évidemment, en posant pour simplifier, l'impédance 


VR: +L! =Z 
U, = U’ — Z’ — 2 UZI cos (y— 2), ` 


formule rigoureuse, déjà donnée ici par M. Blondel dans 
sa remarquable étude sur le courant déwatté. 

La perte de tension est U — U,. 

Le cas le plus simple, celui d'une résistance pure inter- 
calée dans la ligne, ne permet déjà plus de traiter le pro- 
blème avec la simplicité qui serait si désirable pour les 
applications de la pratique journalière. Il serait assez 
facile de faire figurer le facteur d'impédance k dans cette 
formule, puisque Z = kR; mais il faut un autre calcul 
pour déterminer 4; et bien que ce calcul soit simple, il 
ne l'est pas assez pour qu'on puisse obtenir la valeur de 
U — U, en une fonction suffisamment simple de k. 


TaBLEau l 


VALEURS DE wL PAR CM POUR UN ÉCARTEMENT DE CABLES DE 30 CM, 
EN UNITÉS C.G.S. 


FRÉQUENCES EN PÉRIODE SECONDE. 
SECTION ÉQ h IODES PAR SECONDE 


en mm?. 
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ll résulte de ces considérations que la forme même du 
facteur d'impédance de Kennelly semble assez malheu- 
reuse, plus propre peut-être à troubler les idées qu'à les 
éclurcir. Le mieux semblerait ètre de calculer les valeurs 
de l'inductance des lignes, en ohms, pour des fréquences 
données, et de se servir de ces chiffres dans les applica- 
tions numériques. Ces inductances se déterminent aisé- 
ment, et nous en donnons ici les valeurs, pour les fré- 
quences les plus usuelles. 

Ces valeurs de wL permettent de calculer en volts la 
valeur du côté AB = «LI du triangle de la figure précé- 
dente. Nous en donnons ci-dessous le tableau : 


TaBLeau Il 
VALEURS DE LI, EN VOLTS, POUR 100 MÈTRES DE LIGNE 
(200 M DE CONDUCTEURS) A 30 CM D'ÉCARTEMENT, ET POUR 100 AMPÈRES 


| FRÉQUENCES EN PÉRIODES PAR SECONDE. 
SECTION 


en mimi, 


Ba gr ei rer — 21 
LENTÉES € 


- 


z 


6 
6, 
5 

5 
4,9 
4 

4 

4 

4 

5 


La partie BC = RI est facile à calculer d'après la 
dimension choisie pour le conducteur. Enfin, comme 
OC = U, différence de potentiel imposée aux bornes du 
récepteur, est connue, on est en état de calculer OA — U, 
et par suite la chute de tension U — Ü,, dans le cas simple 
où le récepteur est dépourvu d'induction propre. 

S'il en possède, il faut, pour chaque valeur du courant, 
ajouter le terme correspondant à wLT el calculer à nouveau. 


Exemple numerique. — Soit le cas simple d'une ligne 
de 100 m pour 1000 ampères alimentant un four élec- 
trique supposé absorber 80 volts et fonctionner comme 
résistance pure. Fréquence 50. 

Les données sont : 


I = 1000 ampères; U, = 80 volts. 


On essaye d'abord la section de 490 mm?, et on trouve : 
RI = 7,54 volts. 


Le tableau II donne : 


wl I = 45 volts. 


Le calcul est alors : 


(WLI)? — 1849 
(U,+ RL) = (87,5)? — 7621 
U? — 9470 


D'où 


U= 97,5 volts et U— U, — 17,3 volts. 


On jugera si cette chute de tension est acceptable, et 
on modifiera la section en conséquence. 


R.-V. Pico. 


NOUVEAUX TRAMWAYS A ACCUMULATEURS 
DE PARIS-MADELEINE A COURBEVOIE 


La banlieue de Paris, dont les relations avec la capitale 
prennent chaque jour une importance plus grande, voit 
constamment s'accroitre le nombre de ses lignes de 
tramways; hier c'était Romainville, aujourd'hui ce sont 
les localités de Puteaux, Courbevoie, Levallois, qui, à 
leur tour, bénéficient des avantages de la traction élec- 
trique. 

Trois lignes d'un parcours total de 18 km aboutissent 
à la Madeleine; le système adopté par la Société des 
Tramways de Paris et du département de la Seine a été 
celui de la traction par accumulateurs et ce qui en con- 
stitue l'originalité, par accumulateurs à charge rapide, 
cette charge se faisant aux points terminus pendant la 
période de stationnement des voitures. 

Il nous a paru intéressant de donner à nos lecteurs 
une description de cette installation qui n'est en fonction 
que depuis deux mois à peine, laissant à l'avenir le soin 
de décider des résultats d'une plus longue exploitation. 


IL GéxénatitTés. — L'installation de l'usine, la fourni- 
ture du matériel, l'équipement des voitures ont été en- 
trepris par la Société Industrielle de Moteurs électriques 
el à vapeur. Les accumulateurs ont été fournis par la 
Socièlé francaise de l'accumulateur Tudor et installés par 
ses soins. 

L'usine de charge se trouve établie sur les bords de la 
Seine, à Puteaux; cette situation particulière lui permet 
de ravitailler facilement en eau pour la condensation et 
en combustible. Le plan (fig. 4) indique le tracé général 
des trois lignes. La première, d'une longueur totale de 
6,7 km, relie la Madeleine à Courbevoie-Neuilly ; la deu- 
xième a 6,6 km de longueur et relie la Madeleine à Cour- 
bevoie (Place Victor-Hugo) ; enfin la troisième, qui n'a 
que 4,7 km de longueur, relie la Madeleine à Levallois. 
Des postes de charges, ainsi que nous le verrons dans la 
suite, se trouvent à ces trois points terminus. 


I. STATION GÉNÉRATRICE. — Chaudières. — La vapeur 
est fournie par 3 générateurs multitubulaires Babcock et 
Wilcox, marchant à une pression de 16 kg: cm? munis 
de débourbeurs et d'un économiseur. Chaque chaudière 
permet d'obtenir 4800 kg de vapeur par heure; un em- 
placement a élé réservé pour un quatrième générateur. 

Les gaz de la combustion immédiatement après la 
chaudière, passent par l'économiseur et servent à ré- 
chauffer l'eau d'alimentation; ils s'échappent ensuite par 
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une cheminée de 30 m de hauteur et de 1,5 m de diamètre. 


Machines à vapeur. — Les moteurs à vapeur (fig. 2) 
sont au nombre de trois du type Willans, bien connu ('), à 
triple expansion, d'une puissance de 200 chevaux chacun. 

La vapeur admise sous une pression de 16 kg : cm? 
s'échappe soit à air libre, soit dans un condenseur. 


Dynamos. — Les 5 moteurs Willans sont chacun cou- 
plés directement à une dynamo Brown à 4 pôles mar- 
chant à 460 tours par minute: elles développent chacune 


200 ampères sous 600 à 660 volts. 


Condensalion el alimentation. — L'eau de Seine em- 
ployée pour la condensation est puisée par deux pom- 
pes. centrifuges actionnées chacune par un électromoteur ; 
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celte eau est refoulée ensuite dans une bâche et y forme 
une réserve ; elle est dirigée de là vers le condenseur du 
système Blake. 

L'alimentation se fait soit au moyen de l'eau chaude 
du condenseur, soit au moyen de celle de l’économiseur 
par l'intermédiaire d'un petit cheval alimentaire. 


Tableau de distribution. — Le tableau représenté 
figure 3 comprend trois parties distinctes. À gauche est 
la partie réservée aux dynamos ; à droite se trouve le 
départ des feeders; la partie restant au centre est spéciale 
à l'éclairage de l'usine et à l'alimentation de divers 
circuits. 

La partie réservée aux dynamos comporte 3 panneaux 
identiques, le courant venant des dynamos arrive au bas 
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Fig. 1. — Tracé des lignes. 


du tableau et traverse d'abord deux plombs fusibles, il 
Passe de là dans un interrupteur bipolaire. Aussitôt après 
l'interrupteur, le courant est amené aux barres de distri- 

ution après avoir traversé un ampèremètre Hartmann et 
Braun ; au-dessous et à portée se trouve le rhéostat d'exci- 
lation qui compte 40 touches. 


La partie centrale du tableau est pourvue d'une série. 


d'interrupteurs à levier permettant d'envoyer le courant 
dans différentes parties de lusine (éclairage général, ate- 
liers, pompes, remise, etc.). 

Les feeders sont au nombre de 6 ; le courant pris aux 
TR ee a = id 77 - 


("| L'industrie électrique, n° 33, 1895, p. 211. 


barres de distribution sur la droite du tableau traverse 
un interrupteur à levier et un interrupteur automatique 
servant de disjoncteur. La rupture se fait dans ce dernier 
en deux fois, la dernière rupture se produisant entre 
deux crayons de charbon afin d'atténuer l'effet toujours 
destructeur d'un arc sous 600 volts. Un ampèremètre 
intercalé dans chaque circuit permet de se rendrecompte 
de la valeur de l'intensité de charge sur chaque feeder. 
Les coupe-circuits sont situés au départ de chaque feeder 
en PF (fig. 5). 

L'appareillage, ainsi que le tableau qui est tout en 
marbre blanc, ont été construits par la Société indus- 
trielle des Téléphones. 
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Feeders. — Trois feeders sont actuellement en service ; 
ils sont tracésen traits pointillés sur la figure 1 ; le premier 
n'a que quelques mètres, il dessert les postes de charge 


au terminus Courbevoie-Neuilly. Le deuxième, de 2 km de 
longueur et de 150 mm? de section, aboutit à Courbevoie 
(Place Victor-Hugo). Le troisième, qui a 3,5 km de lon- 
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Fig. 2. — Machine à vapeur Willians accouplée à une dynamo génératrice de 100 kw. — Échelle 25 mm par mètre, 
gueur et 250 mm? de section, a son extrémité au bord de Les câbles placés en terre sont formés d'une âme en 


la Seine à Levallois. La résistance de chaque feeder est | cuivre rouge isolée au moyen d'une couche de jute 
sensiblement la même afin d'avoir une égale perte de | imprègné et d'un ruban enduit. Une double gaine de 
charge. plomb entoure le câble et le soustrait à l'action de 
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Remise éclairag se LL /nterrupteur a lemer 
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Fig. 3. — Tableau de distribution. 
l'humidité, le câble est en outre protégé par une arma- JII. Postes DE CHARGE. — Les prises de courant situées 
ture de fer feuillard en deux couches et recouvert d'un | aux stations ci-dessus désignées affectent extérieurement 
enduit préservatif. a la forme des avertisseurs d'incendie. 
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Une colonne ornementée en fonte (fig. 4) supporte une 
boite spéciale peinte en rouge contenant la prise de cou- 
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Fig. 4. — Prise de courant. — Échelle 40 mm par mètre. 


rant et l'indicateur de fin de charge. La communication 
est établie avec les accumulateurs de la voiture à 
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recharger au moyen d'un câble souple à deux conduc- 
teurs. Pour rendre plus faciles les connexions et pour 
éviter toute erreur, les broches de contact affectent l'une 
la forme d'une croix (+), ceile qui est reliée au pôle 
positif, l'autre la forme d'une fente (—), celle qui est 
reliée au pôle négatif; toute interversion est ainsi rendue 
mécaniquement impossible. s 

La Compagnie des tramways ayant voulu conserver son 
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Fig. 5. — Schéma électrique de l'indicateur de fin de charge. 
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personnel d'anciens cochers, il eût été téméraire de songer 
à en faire des électriciens, il a donc fallu imaginer des 
dispositions simples pour mettre convenablement la voi- 
ture en charge et pour avertir le wattman aussitôt l'opé- 
ration terminée. 

L'indicateur de fin de charge est assez ingénieux 
(fig. 5). Sur les bornes de la batterie est prise une déri- 
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Fig. 6. — Vue d'ensemble d'une voiture. — Échelle 15 mm par mètre. 


vation traversant une résistance de réglage et un solénoide 
contenant un noyau mobile. Le solénoïde se trouve donc 
lraversé par un courant proportionnel à la différence de 
potentiel aux bornes de la batterie en charge. 

Au-dessus du solénoïde se trouve une bobine à gros fil, 
cette bobine se trouve traversée par le courant de charge 


dans un sens tel qu'il contrarie l'action du solénoiïde à 
fil fin. 

Ces choses posées, il est facile de voir que l'effet résul- 
tant sur le noyau est tel que l'attraction de ce dernier 
suit la variation de la force électromotrice; c'est-à-dire 
que vers la fin de la charge, lorsque la force contre- 
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électromotrice des accumulateurs s'élève, le courant de 
charge diminue, la bobine à fil fin dont l'action devient 
prépondérante attire le noyau et ce dernier en se sou- 


levant vient fermer le circuit local d'une sonnerie; le 
wattman se trouve ainsi averti què la charge estterminée. 


IV. VorTures auromorrices. — Les voitures au nombre 


de 55 méritent une description spéciale, nous nous 
plaisons à dire tout de suite que leur aspect très confor- 
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table joint à un éclairage intense les a fait déjà bien 
accueillir du public toujours avide de progrès. Le poids 
de la voiture en ordre de marche, avec ses 52 voyageurs, 
est de 14 tonnes, elle peut en outre remorquer une 
deuxième voiture de 7 tonnes. La figure 6 donne une vue 
d'ensemble de l'une d'elles. 

Malgré le porte-à-faux très marqué des platesformes 
d'avant et d'arrière, la voiture possède une grande stabi- 
lité, la masse des accumulateurs assez considérable se 
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Fig. 7. — Truck moteur avec frein à corde. — Échelle 33 mm par mètre. 
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trouvant portée au centre; de plus le rapprochement des 
essieux a permis de diminuer l'empâtement afin de faci- 
liter l'inscription dans les courbes de faible rayon. 


Accumulateurs. — Chaque voiture reçoit 200 éléments 
Tudor de 18 kg chacun, soit un poids total de 3600 kg. 
Les éléments ont les dimensions suivantes : 


ÉTEINT TE 8 cm 
LONDUOUR: du oi ee à 24 35 — 
Hauteur totale.. . . . . . . . 34 — 


Chaque élément est constitué avec 5 plaques, 5 néga- 
tives et 2 positives, contenues dans un vase en ébonite, 
reposant sur des semelles isolantes également en ébonite. 


Les éléments sont logés à poste fixe sous les banquettes 
en 4 rangées de 50 éléments. Ils sont constamment 
chargés et déchargès en série sans aucun couplage: le 
contrôleur prend le courant aux bornes de la batterie et 
le distribue aux moteurs de la voiture comme le courant 
provenant d'un trolley. 

Le plancher sur lequel reposent les éléments ainsi que 
les compartiments qui leur sont affectés ont été soigneu- 
sement badigeonnés avec un vernis spécial à base de 
caoutchouc, afin d'éviter que le bois soit détérioré par les 
émanations acides. Des trous ont été ménagés dans le 
plancher afin d'éliminer l'acide qui pourrait être projeté 
hors des bacs lors d'un arrêt brusque par exemple. 
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Trucks. — Toute la carrosserie a été fournie par la 
maison David et Desouches de Pantin, la partie mécanique 
provient de la Société de Moteurs électriques et à vapeur. 
Les moteurs (fig. 7) au nombre de 2 d'une puissance de 
25 chevaux chacun, sont à 4 pôles avec balais en charbon, 
une carcasse en fonte les enveloppe entièrement et les 
ferme hermétiquement, une trappe permet de visiter les 
balais ou de modifier leur calage. Chaque moteur attaque 
l'essieu correspondant par un seul train d'engrenages, les 
pignons baignent dans l'huile et sont absolument silen- 
cieux. Les leviers de 4 freins puissants à corde sont éga- 
lement fixés au truck et permettent un arrêt très rapide 
de la voiture, en outre un frein à vis manœuvré de l'avant 
ou de l'arrière peut agir au besoin et son action plus 
douce et plus modérable est utilisée sur les déclivités. Le 
truck supporte également des sablières qui préviennent 
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les glissements et le patinage au démarrage. La figure 7 
permet de se rendre compte de la place qu'occupe chacun 
des organes énumérés. 


Contrôleur et partie électrique. — Le courant venant 
de la batterie aboutit, ainsi que le montre la figure 8, aux 
deux leviers d'un commutateur bipolaire à 2 directions 
placé dans une armoire spéciale. 

En rabattant les leviers en haut ou en bas (à droite ou 
à gauche sur la figure) on met la batterie en communi- 
cation soit avec le contrôleur, soit avec les bornes de 
charge. Ce dispositif empèche de mettre la voiture en 
marche par mégarde lorsqu'elle est en charge, ce qui 
pourrait arriver si le contrôleur était relié en permanence 
avec la batterie. 

Ce commutateur porte à ses côtés deux autres petits 


Fig. 8. — Schéma de l'installation des appareils électriques sur une voiture. 


Cominutateurs, visibles sur la figure, qui permettent de 
fonctionner avec l'une ou l'autre des demi-batteries en 
cas d'avarie à l'une d'elles. 

Le contrôleur proprement dit, manœuvré au moyen d'un 
levier à axe vertical, porte une série de touches. Aussitôt 
la touche zéro ou de repos franchie, la manette arrive 
Sur la première touche et établit le courant sur tes deux 
moteurs en série en intercalant un premier rhéostat 
liquide formé d'une électrode de plomb s'enfonçant plus 
ou moins dans un bain de carbonate de soude. 

La manette en tournant fait descendre l'électrode et 
diminue ainsi la résistance, le démarrage se produit. Sur 
la touche suivante, le rhéostat liquide est remplacé par 
un rhéostat métallique lui aussi placé sous la voiture et 
finalement sur la troisième touche tout rhéostat est sup- 
primé, les moteurs sont dès lors en marche normale. 


En continuant à tourner dans le mème sens on arrive 
sur la dernière touche ce qui a pour effet de shunter en 
partie les inducteurs des moteurs, la force contre-électro- 
motrice diminue et le courant augmente dans l'induit 
ainsi que le couple moteur. | 

En revenant au zéro on passe en sens inverse par les 
mèmes points et en allant au delà du zéro, une chaine 
actionnant à la fois les 4 cordes des freins s'enroule sur 
l'axe du contrôleur et le serrage se produit. 

Au-dessous de la manivelle du contrôleur se trouve la 
poignée d'un coupleur qui permet d'obtenir la marche 
« avant » ou « arrière » et une marche à grande vitesse 
en mettant les deux moteurs en parallèle, une touche 
spéciale a également été réservée pour le frein électrique 
mais son action étant trop énergique, celle du frein à 
corde suffit en pratique. 
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La figure 8 permet de se rendre compte des connexions 
à réaliser pour ces différents couplages. Les moteurs sont 
" en AA’, EE, et AA, E€. Entre les moteurs et le 
contrôleur se {trouve un interrupteur dit de secours dont 
le fonctionnement est des plus simples. En cas de mise 
hors service d'un des moteurs, on retire ce dernier du 
circuit el on met en court-circuit les fils qui y aboutis- 
saient, le courant peut dès lors passer et actionner l'autre 
moteur qui fonctionne seul. Ajoutons que de la plate- 
forme d'arrière on peut, en cas de danger absolu, couper 
le courant à l'aide d'un interrupteur général et serrer les 
freins. 


Éclairage. — L'éclairage de la voiture est assuré au 

moyen de 6 lampes en tension branchées sur la batterie. 
Au moment de la charge, afin d'éviter qu'une tension 
élevée brûle les lampes, un dispositif simple intercale 
deux nouvelles lampes en tension par la manœuvre même 
du commutateur de charge, ces deux lampes sont suppri- 
mées lorsque la batterie est reliée au contrôleur après la 
charge. 
En cas d'extinction par la rupture d'une lampe ou d'un 
fil on a prévu un éclairage de secours, à cet effet la lampe 
du fanal avant et celle du fanal arrière sont branchées à 
l'aide d'un petit commutateur sur 40 éléments de la 
batterie, le tramway peut dès lors continuer sa route. 


V. RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. — Après chaque voyage 
aller et retour les voitures se relient à la borne de charge, 
cette charge dure environ 10 à 12 minutes avec une in- 
tensité moyenne de 120 ampères. 

La manœuvre du commutateur de charge a également 
pour effet de mettre en circuit deux petits moteurs élec- 
triques. Ces moteurs, munis de ventilateurs, sont placés 
à l'avant de la voiture sous les banquettes il s'établit ainsi 
un appel d'air énergique au-dessus et autour de la bat- 
terie, les gaz de l'électrolyse, très abondants surtout à la 
fin de la charge, sont éliminés. 


VI. ENTRETIEN. — L'usine est pourvue d'un atelier de 
réparations qui lui permet d'exécuter sur place des 
travaux même assez importants. Les batteries sont entre- 
tenues par les soins de la Société française de l’accumula- 
teur Tudor. A. SOULIER. 


TRACTION PAR ACCUMULATEURS 


L'Electrotechnische Anzeiger publie un article relatant 
des essais faits avec üne voiture de tramway à accumula- 
teurs dont voici un extrait complété par des résultats 
obtenus durant un service régulier. 

Les essais ont été faits sur une voie fermée sur elle- 
même de 555 m de longueur, desquels 181 m en courbe 
de 50, 50, 25 et 15 m de rayon, 154 m en ligne droite. 


Dans ce dernier bout était compris une rampe de 2 pour 
100 sur une longueur de 54 m et une courte rampe de 
ð pour 100. La voiture employée pesait 6,5 tonnes. La 
batterie d'accumulateurs de 2,9 tonnes se composait de 
84 éléments dans des récipients en plomb avec 40 ampères 
de courant de décharge normal. Poids total de la voiture 
vide : 9,4 tonnes. 

Divers essais se laissent récapituler dans ce qui suit : 


Voiture vide : 9,4 tonnes. — Marche sans interruplion : 
240 watts-heure par km à une vitesse de 18 km à 
l'heure; 26 à 50 ampères à 162 volts en moyenne. 

716 watts-heure par km à une vitesse de 14 km à 
l'heure sur une montée de 2 pour 100; 56 à 60 ampères 
à 162 volts en moyenne. 


La charge de la batterie suffit pour un parcours de 
80 km. 


Voiture vide : 9,4 tonnes. — Marche avec interruptions : 
5 fois par km; arrêt de démarrage rapide de la voiture 
sur la montée de 2 pour 100; 540 watts-heure par km 
à une vitesse de 12,6 km à l'heure. 

La charge de la batterie suffit pour environ 60 km de 
chemin. 


Voiture chargée (50 à 40 personnes) : 11,9 tonnes. — 
Marche sans interruplion : 540 watts-heure par km. 


Marche avec interruptions : 3 fois par km sur la montée 
de 2 pour 100; 550 watts-heure par km à la vitesse de 
11 km à l'heure. 

La charge de la batterie suffit pour environ 48 km de 
chemin. 

Le démarrage sur la montée et dans la courbe de 15 m 
de rayon prenait un courant très fort, 4 à 5 fois le cou- 
rant normal de 40 ampères. 


ÉNERGIE EMPLOYÉE PAR LA DYNAMO POUR LA CHARGE DE LA 
BATTERIE. — Voiture vide : 9,4 tonnes, — Marche sans 
interruption : 580 watts-heure par km. 


Marche avec interruptions : 3 fois par km sur la montée 
de 2 pour 100 ; 500 watts-heure par km, 


Voiture chargee : 11,9 tonnes. — Marche avec inter- 
ruplions : 5 fois par km sur la montée de 2 pour 100; 
680 watts-heure par km. 

ll est à remarquer que ces résultats sont à considérer 
comme valeurs maxima de la marche régulière d'un 
tramway. Peu de réseaux se trouvent dans des circons- 
tances aussi défavorables que l'était la ligne d'essais tant 
au point de vue des courbes et des rampes, qu'à celui de 
l'état de la voie. En remplaçant le plomb des récipients 
par de l'ébonite ainsi qu'en employant une voiture plus 
légère, le poids total de la voiture pourrait ètre diminué 
d'environ 1 tonne. 

Afin de pouvoir comparer l'énergie dépensée pour la 
traction par accumulateurs avec celle pour traction par 
conducteurs aériens, il est à considérer ce qui suit : 

Les stations centrales pour la traction par conducteurs 
aériens doivent être d'une puissance environ double de 
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celles destinées à la traction par accumulateurs tout en 
avant, dans les deux cas, le même nombre de voitures 
circulant simultanément. Car pour le premier de ces 
systèmes les variations de l'intensité de courant à la 
centrale atteignent 100 pour 100, ce qui fait que l'ins- 
tallation travaille dans de très mauvaises conditions. Il 
est vrai que ces variations peuvent être annulées par 
l'emploi d'une batterie d'accumulateurs travaillant en 
parallèle avec les dynamos, comme c'est le cas, par 
exemple, pour les tramways de Zurich. Mais dans les 
deux cas le rendement de la station est mauvais et le 
capital de premier établissement est élevé. 

Par contre, une batterie d'accumulateurs alourdit la 
voiture de 45 à 50 pour 100. L'énergie à employer pour 
la marche est donc aussi d'environ 50 pour 100 plus 
élevée. Mais le quotient du poids mort par le poids toial 
diminue à mesure que la voiture se remplit, de sorte 
qu'une fois chargée de 50 à 40 personnes les 45 à 50 
pour 100 se réduisent à 30 à 55 pour 100. En admettant 
seulement un rendement des accumulateurs de 75 pour 
100, l'énergie employée à l'entrée du moteur est, au 
maximum, le double de celle employée pour le moteur 
d'une voiture pour prise de courant aërien. 

D'après des résultats obtenus : 

1 kg de houille produit 600 à 650 watts-heure aux 
bornes d'une dynamo servant à la charge d’accumu- 
lateurs. 

1 kg de houille ne produit que 425 watts-heure, si la 
dynamo travaille sur un réseau de tramway aérien (tram- 
ways de Hanovre). 

Pour ce dernier système une voiture-kilomètre emploie 
420 à 440 watts-heure. 

On vient de voir que par voiture-kilomètre pour une 
voiture à accumulateurs on emploie 680 watts-heure, et 
cela dans des conditions très défavorables. 

La dépense de houille est donc presque égale pour les 
deux systèmes. 

Tout cela se trouve confirmé par les résultats des 
tramways à Hanovre. 

Dans cette ville les voitures marchaient toutes par 
conducteurs aériens et sans accumulateurs jusqu'en sep- 
tembre 1895. Depuis cette époque, les deux tiers des 
voitures ont été munies de batteries qui se chargent par 
le réseau aérien et qui, dans certaines parties de la ville, 
actionnent la voiture. 

Pour la traction par conducteurs aériens, sans accu- 
mulateurs, on a ‘dépensé en moyenne 458 walts-heure par 
Voilure-kilomètre. Après les changements (donc marche 
mixte) la station centrale a livré 605 watts-heure par 
Voiture-kilomètre. Ce chiffre est bien moindre que le 
chiffre indiqué pour les circonstances défavorables. Seule- 
ment il ne faut pas oublier qu'il n'y a que les deux tiers 
de toutes les voitures du réseau à distribution électrique 
qui portent une batterie. 

Le coût annuel du kilomètre-voiture pour l'exploitation 
avec accumulateurs est seulement de 1,25 centime plus 
Plus élevé que celui de l'exploitation sans les accumula- 


teurs. Ce résultat avantageux pour la marche avec accu- 
mulateurs s'améliorerait encore sensiblement si toutes 
les voitures avaient des batteries et si ces dernières se 
chargeaient à la station centrale. 

La dépense de houille était : 

Au mois d'août 1895 de 1,18 kg par kilomètre-voiture, 
donc pour 458 watts-heure ; 

Au mois d'août 1896 de 1,2 kg par kilomètre-voiture, 
donc pour 605 watts-heure. 

Seulement il est à tenir compte pour la comparaison 
que la centrale à Hanovre ne travaille pas encore aujour- 
d'hui dans les meilleures conditions, les variations de 
l'intensité de courant existant toujours, bien que dans 
une beaucoup plus faible mesure. 

En général, on attribue trop d'importance aux frais 
de la production d'énergie. À Hanovre, pendant 8 mois, 
les frais d'exploitation se montaient à 22 centimes par 
kilomètre-voiture (sans amortissements et intérêts) dont 
seulement 1,6 centime concerne les frais de houille. Ce 
chiffre n'indique pas exactement la proportion, car les 
tramways de Hanovre ont un réseau de 78,7 km, dont 
27,9 km sont encore exploités par traction animale. 


Frais D'INSTALLATION. — D'après M. Uppenborn, le prix 
de À km de réseau aërien pour tramways est, en moyenne, 
pour simple voie 48 500 fr; pour double voie 27000 fr. 

Une batterie d'accumulateurs pour voiture coûte 
5150 fr. On peut donc, pour un même capital, installer 
par 1 km de conducteurs aériens pour une simple voie 
5 batteries d'accumulateurs, et pour une double voie 
1 batteries d'accumulateurs. 


Entretien, amortissements, intérêts. — Ligne aérienne, 
simple voie : 


Pour 100. 
Entretien et surveillance par 1 km et année. 5 de 185500 fr. 
Intérèt, admis z ; 6 Še 
Amortissement — . 3 = 


n_n 


13 de 18500 fr = 2405 fr. 


Ligne aérienne, double voie : 


Cumme ci-dessus . . . . . . se 43 pour 100 de 27000 fr = 35500 fr. 
Accumulateurs. Entretien par 
voiture et année maxinum .. 
Intérèts,amortissements 5 + 3=8 
pour 100... . . +. . . . . 


1250 fr = 50 pour 100 de 3750 fr. 


Il est donc possible de faire marcher simultanément 
avec les mêmes frais d'entretien, amortissements et inté- 
rêts sur 1 km de voie simple avec conducteur aérien : 
1,6 voiture à accumulateurs, soit 0,8 voiture dans chaque 
direction. 

1 km de double voie avec conducteur aérien : 2,25 voi- 
tures à accumulateurs, soit 1,13 voiture dans chaque 
direction. 

En admettant une vitesse de 12 km à l'heure, la circu- 
lation de voilures à accumulateurs pourra se faire, pour 
une installation de simple voie à des intervalles de 
6,52 minutes entre chaque voiture de mème direction et, 


162 i 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


pour une installation à double voie, à des intervalles de 
4,5 minutes. 

Les recettes augmentant, les distances entre deux voi- 
tures à accumulateurs se suivant peuvent encore être 
réduites sans que les frais cités deviennent supérieurs 
aux frais de ligne à conducteurs aériens. 


Coxcccsioxs. — Les conclusions principales à tirer de 
ces résultats sont : 

La traction par accumulateurs peut parfaitement entrer 
en concurrence avec la traction par conducteurs aériens. 

L'exploitation d'un tramway par accumulateurs est 
d'autant plus avantageux : 
a. Que les intervalles entre deux voitures se suivant 
sont plus grands; 

b. Que la marche est moins souvent interrompue. 

L'exploitation d'un tramway par accumulateurs n'est 
plus avantageuse, si le réseau comprend de longues rampes 
de plus de 2 à 3 pour 100. F. Feer, 


Ingénieur au Locle. 


EXTRACTION PAR L'ÉLECTROLYSE 
DE L'OR DES SOLUTIONS CYANURÉES 


Le traitement au cyanure exige, comme complément 
indispensable, un bon procédé pour extraire l'or de sa 
solution. On s'est d'abord servi du zinc, puis MM. Siemens 
et Halske ont eu recours à l'électrolyse. Dans cette mé- 
thode, une des difficultés les plus sérieuses qu'on ren- 
contre, c'est le choix d'une anode. Tous les métaux se 
dissolvent dans la solution de cyanure de potassium : le 
charbon lui-même est attaqué et désagrégé. Le fer seul 
résiste quelque peu; encore se dissout-il. Les réactions 
que peuvent produire les anodes ont en outre pour effet 
de souiller les bains. 

M. E. Andréoli a indiqué récemment, à la Society of 
Chemical Industry, de Londres, l'emploi d'une nouvelle 
anode, qui, dans un bain de cyanure, reste inattaquée et 
n'altère pas la solution. Cette électrode, dont il a décou- 
vert les propriétés par hasard, c'est une lame de plomb 
recouverte d'une couche brune de peroxyde. 

De nombreuses expériences ont été faites pour vérifier 
la supériorité, la solidité et l'insolubilité de ces nouvelles 
plaques positives. L'auteur les formait d'abord par la 
méthode de Planté, qui exige, comme on le sait, un trai- 
tement extrêmement long; il préfère aujourd’hui les plon- 
ger dans une solution de plomnbate de sodium, où elles se 
couvrent rapidement de peroxyde; on les lave ensuite et 
on les place dans une solution concentrée de cyanure de 
potassium Qù, sous l'action d'un fort courant, elles dur- 
cissent et prennent. un bel aspect cristallin. Ainsi prépa- 
rées, ces électrodes ont servi à déposer lor sur des 


plaques de zinc. Le résultat fut meilleur et plus rapide 
qu'avec la méthode ordinaire, mais sans être parfait. 

M. Andréoli pense aussi qu'il importerait de ne pas 
mettre une anode en regard de chaque cathode : en dimi- 
nuant le nombre des plaques positives, on simplifierait 
beaucoup les manipulations. Pour arriver à ce résultat, il 
a construit une cuve ayant, au fond, deux rigoles pleines 
de mercure. Les cathodes étaient des plaques de cuivre 
perforées et amalgamées, plongeant dans le mercure des 
gouttières, qui était réuni lui-même au pôle négatif de la 
dynamo. Il n’y avait que 5 ou 6 anodes en plomb peroxydé. 
Les cathodes, au contraire, au nombre d'environ 50, 
formaient une énorme surface active, entièrement recou- 
verte de mercure, bien que la quantité de ce métal fût 
très faible, et qui absorbait complètement l'or. Un tel 
bain peut remplacer deux bains ordinaires. 

Enfin, l'auteur a modifié cette méthode pour éviter la 
distillation du mercure. Il dépose aujourd'hui l'or sur 
des plaques de fer, auxquelles il adhère mieux qu'à 
tout autre métal, puis il plonge ces électrodes pen- 
dant une minute environ dans un bain de plomb ou de 
bismuth fondu, à une température convenable. Il se 
forme un alliage, qu'on enrichit de plus en plus et qui 
fournit, par la coupellation, un lingot absolument pur. 

Ainsi modifiée, cette méthode paraît susceptible d'être 
appliquée par l'industrie minière; elle rendrait des ser- 
vices, car le procédé au cyanure est employé chaque 
année pour un nombre considérable de tonnes de métal. 

JULIEN LFFÈVRE. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Le compteur Hookham. — Un procès très intéressant 
vient de se terminer. La maison Johnson et Phillips 
fabrique depuis quelque temps un compteur très ingé- 
nieux imaginé par professeur Perry. La maison Chamber- 
lain et Hookham, d'autre part, vend le compteur Hookham, 
qui fut à peu près le premier compteur de la même 
époque, exact et pratique sur le marché. Les deux instru- 
ments sont fondés sur le même principe : un petit moteur 
électrique est actionné par le courant, et afin de rendre 
la résistance proportionnelle au courant, le moteur fait 
tourner un disque en cuivre entre les pôles d'une série 
d'aimants permanents. Ceci fait produire des courants 
de Foucault dans le disque qui agit de cette manière 
comme un frein beaucoup plus fort que la résistance de 
frottement dans l'appareil. Cette résistance causée par les 
courants Foucault est proportionnelle à la vitesse du 
moteur. | 

Tandis que Hookham emploie un véritable moteur avec 
un induit enroulé et fixe son disque de cuivre sur 
l'arbre du moteur, Perry emploie une coupe cylindrique 
en cuivre comme induit du moteur et en même temps 
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comme frein à courants de Foucault. Mais toutes ces 
modifications étaient déjà prévues dans le brevet original 
de Hookham, daté de 1887, et le compteur Perry a été 
déclaré une contrefaçon de ce brevet. MM. Johnson et 
Phillips ont tâché de prouver que le brevet Hookham 
rentre dans plusieurs anciens brevets, notamment un 
des professeurs Ayrton et Perry qui, en décrivant le 
compteur à pendule, mentionnait comme alternatif un 
compteur avec moteur en forme de disque Arago. Mais 
la spécification de ce brevet n'indiquait guère le moyen 
de fabriquer un appareil pratique de ce genre. 

Cest peut-être dommage qu'un bon compteur comme 
celui de Perry doive être retiré du marché, mais 
M. Hookham, dont le compteur est exact ainsi qu'original, 
a bien mérité de gagner son procès spécialement quand 
on compte le temps et le travail qu'il a dù dépenser pour 
perfectionner l'appareil. 


Congrès International de l'Enseignement tech- 
nique. — On a déjà préparé un programme pour la 
quatrième réunion annuelle de ce Congrès, qui aura lieu 
à la Society of Arts à Londres, le 15 juin. Le Duke of 
Devonshire qui est le président pour cette année, et 
M. Léo Saignat, le président de l'année qui vient de 
s'écouler, feront des discours et le président déclarera le 
Congrès ouvert. Les séances dureront de 11 heures à 
1 heure et de 5 heures à 5 heures le mardi, mercredi, 
jeudi et vendredi. Le Lord Mayor a invité les membres du 
Congrès à une soirée à la Mansion House le jeudi soir, la 
réunion annuelle de la Society of Arts aura lieu le 
mercredi soir et le samedi l'on propose de faire une 
excursion à un de nos St.-Clouds qui se trouvent aux 
environs de Londres. 7 

Les membres qui veulent faire des communications 
sont priés de les envoyer au secrétaire de la Society of 
Arts, au plus tard le 29 mai. Ces communications peuvent 
étre écrites en français, anglais ou allemand. 


Accident dans une sous-station. — Le Major Cardew 
a publié son rapport sur l'enquête qu'il a faite pour déter- 
miner la cause de l'accident que j'ai décrit dans 
l'industrie Électrique du 25 mars. Le rapport démontre 
tout clairement que c'est une négligence des règlentents 
de sûreté du Board of Trade qui a causé l'accident, il est 
probable que l'affaire ne sera pas close avec le rapport du 
major Cardew. Au lieu d’être reliée à la terre, la boîte 
d'un transformateur n'était reliée qu'avec une vis dans le 
mur de la chambre. D'autre part un des conducteurs 
isolés de caoutchouc vulcanisé, qui portait le courant à 
2000 volts dans le transformateur, passait par un trou 
dans la boîte sans aucune rondelle isolante. Le conducteur 
elait aussi plié d'une telle manière que l'isolant était 
coupé par le bord tranchant du trou, et il n'est donc pas 
extraordinaire que le pauvre homme, qui faisait contact 
entre la boite et la terre par une échelle en fer par un 
temps pluvieux, ait été tué net. 


Chemins de fer électriques pour Londres. — Le 
comité du House of Commons qui considère les bills des 
nouveaux chemins de fer électriques projetés, rapporte 
qu'il trouve le préambule du bill du City and West End 
Railway non-approuvé, et celui du Brompton and Picca- 
dilly Circus Railway approuvé. 

Ce dernier projet, que j'ai décrit dans ma dernière let- 
tre, sera maintenant recommandé au Parlement pour 
son acceptation. Le bill du District Railway Company 
sera étudié après Pâques. 


The Institution of Electrical Engineers. — Au 
meeting du 8 avril, M. A.-K. Baylor a lu un papier fort 
intéressant donnant un résumé des progrès récents dans 
les appareils pour les tramways électriques. 

Il est impossible de donner la substance de ce mé- 
moire en quelques lignes ; il suffit de mentionner la pré- 
férence qu'exprimait l'auteur pour un frein électroma- 
gnétique qui consiste en un disque en fer attiré par un 
électro-aïmant aussi en forme de disque. La discussion, 
qui sera vive, n’est que commencée; elle continuera le 
22 avril et j'espère en donner un résumé dans une pro- 
chaine lettre. 


Une nouvelle station centrale. — On vient d'inau- 
gurer une nouvelle station centrale à Harrogate, la pre- 
mière ville de bains d'Angleterre. Un trait caractéristique 
de cette installation est que la station, bien qu'elle soit 
actionnée par la vapeur, est située à plus de 2 km du 
centre de la ville, à cause de l'aversion de la municipalité 
de Harrogate pour les grandes cheminées. La station est 
aussi éloignée de 2 ou 3 km du chemin de fer, et devra 
probablement payer son charbon assez cher. On compte 
cependant que ce que l'on perdra par cette cause sera 
gagné en loyer, car la station est bâtie sur un terrain qui 
appartient à la municipalité. Il y a aussi, pour l'alimen- 
tation ainsi que pour la condensation, dans le voisinage 
de l'eau en abondance. 

Le courant est produit à 2000 volts par des alternateurs 
Ferranti, dont l'induit forme le volant d'une machine 
compound Maclaren, qui fait 100 tours par minute. Ces 
machines ont chacune une puissance de 195 kilowatts, et 
il y a.aussi un petit alternateur Ferranti de 25 kilowatts 
directement accouplé à une machine à vapeur Beliss, 
faisant le service pendant la journée. A ce moment il n'y 
a que l'une des grandes génératrices qui est complète. Le 
courant est conduit à la ville par deux câbles concen- 
triques dont les conducteurs ont une section de 48 mm. 
Ces câbles sont isolès au papier, recouvert de plomb et 
posés dans des tuyaux en fonte. 

Il y a dans la ville 5 sous-stations où la tension est 
réduite à 2 >X< 100 volts pour la distribution à 3 fils; 
cette distribution est effectuée par des câbles triples 
concentriques. C. 
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Sur la décharge par étincelle et le fonction- 
nement de l'excitateur de Hertz. — Note de M. Swyx- 
GEDAUW, présentée par M. Lippmann. — La résistance de 
l'étincelle, si elle peut être considérée comme une 
résistance de corps mauvais conducteur, dépend de la 
longueur, la section, la température (dont elle est fonc- 


tion décroissante) et de la nature du conducteur lumineux 


qui constitue l'étincelle. 

Dans la décharge d'un condensateur dans un circuit 
métallique déterminé interrompu par une étincelle, pour 
que la résistance totale du circuit atteigne la valeur cri- 
tique au-dessous de laquelle les oscillations deviennent 
possibles, il faudra dépenser une quantité d'énergie w 
bien déterminée pour échauffer l'étincelle à la tempé- 
rature 0 qui correspond à cette résistance critique. 

Cette quantité w peut être supérieure ou inférieure à 
l'énergie potentielle initiale W du condensateur. 

Si w< W, les oscillations sont possibles; si w >W, 
les oscillations sont impossibles, W étant donné par la 
relation W = ! CÜ!, où C est la capacité du condensateur, 
U le potentiel auquel on la chargé. 

Si on laisse U constant et que l'on diminue, d'une 
façon continue, la capacité du condensateur, il arrive un 
moment où W sera inférieur à w, de sorte que la decharge 
d'un condensateur, oscillaloire pour les grandes capa- 
cites, deviendra continue pour des capacites suffisamment 
faibles; c'est une conséquence contraire à celle que l'on 
déduit de la théorie de Thomson, où l'on suppose la 
résistance constante. 

L'excitateur de Hertz est un condensateur de faible 
capacité; les considérations précèdentes lui sont appli- 
cables. 

Une décharge isolée de l'excitateur de Hertz ne présente 
pas de caractère oscillatoire. Pour que les décharges du 
vibrateur exercent une action sensible sur un résonateur, 
il faut qu'elles se succèdent avec une certaine fréquence 
et que l'appareil soit en activité depuis un certain temps. 
Ces faits se conçoivent très bien si l'on admet que la 
température de l'étincelle doit dépasser une certaine 
valeur 9 pour que les oscillations soient possibles. 

Cette température 0, qui n'est pas atteinte dans une 
décharge isolée où la température initiale de Fétincelle 
est ła température ordinaire, pourra être dépassée si 
l'appareil fonctionne avec une fréquence et depuis un 
temps suffisants pour que la température initiale de l'étin- 
celle dépasse la température ordinaire d'une quantité 
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telle que, dans chaque décharge, l'étincelle atteigne une 
température supérieure à 4 (!). 

On s'explique de la mème façon certaines expériences 
dans lesquelles on fait perdre à la décharge de l'exci- 
tateur le caractère oscillatoire en recouvrant les pôles 
d'une mince couche d'eau (?), ou en allongeant la distance 
explosive sous l'action de la lumière ultra-violette (5), ou 
en prenant pour pôles des surfaces à trop forte cour- 
bure(‘), ce qui revient en somme à augmenter w sans 
augmenter dans la même proportion W. 

Supposons maintenant l'excitateur de Hertz placé et 
excité dans des conditions telles que sa décharge soit 
oscillatoire. Quelle est la nature de ces oscillations? 

Si l'on se rappelle qu'une décharge isolée de l'exci- 
tateur de Hertz ne présente pas de caractère oscillatoire, 
il est probable que, mème avec un excitateur fonction- 
nant très bien, la résistance totale du circuit du vibrateur 
ne tombe au-dessous de la résistance critique qui permet 
les oscillations qu'après la dépense d'une fraction assez 
nutable de l'énergie de chaque décharge. 

Désignons par R. la résistance critique définie par la 
relation 


où R, L, C sont la résistance, la self-induction et la capa- 


cité du vibrateur; soit R, la résistance au-dessous de 
2 


laquelle le Lerme 27; est négligeable devant Ir 


Pendant que la résistance passe de la valeur R, à la 
valeur R,, la période d'oscillation (š), définie par la 


T 


relation T = =, passe d'une valeur infinie à la 


1 R 
Vin 
valeur normale T = z VLC. 

Il est probable que, pendant cette durée, la décharge 
de l'excitateur a exécuté plusieurs oscillations, en raison 
mème de la faible capacité et de la très petite période 
d'oscillation T, du vibrateur. 

Si, dans cette décharge à résistance variable, on appelle 
période la durée qui sépare deux zéros consécutifs de 
l'intensité, on pourra énoncer ce résultat : Dans chaque 
décharge, l'ercitateur de Hertz émet successivement des 
vibrations de périodes décroissantes jusqu'à la période 
normale T, = 7 VLC. 

Ces considérations précisent une opinion de MM. Sarasin 
et de la Rive (f), d'après laquelle l'excitateur émettrait 
un spectre de vibrations de périodes différentes. 


(t) Hertz expliquait le fonctionnement de son excitateur par des 
raisonnements analogues (Ausbreitung electrischer Kraft, p. 42), 
mais il attribuait un rôle plus considérable à Ja bobine de Ruhmkortf. 

(3) Tôplers, Wied. Ann., t. XLVE p. 465. 

(3) E. Wiedmann et Ebert, Wied. Ann., t. XLIX, p. 15. 

($) Hertz, Wea. Ann,, t. XAXI, p. 421, et Ausbreilung electris- 
cher Kraft, p. 5. 

ič) Cette formule n'est pas rigoureusement vraie pour les cir- 
cuits à résistance variable (voir Petrovich, Comptes rendus, p. 452; 
mars 1897). 

(6) Arch. des sc. physiques de Genève, t. XXIH, p. 413. 
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Ces auteurs avaient émis cette idée pour expliquer la 
resonance multiple et le fonctionnement du résonateur. 
Depuis, M. H. Poincarè (t) et M. Bjerkness (?) ont donné la 
théorie de ce phénomène, en supposant que la vibration 
de l'excitateur a une forme pendulaire très amortie. 

Si certains faits ne cadrent pas entièrement avec cette 
théorie, c'est que l'hypothèse faite sur le mouvement de 
l'électricité dans le vibrateur ne correspond pas entière- 
ment à la réalité; les considérations précédentes montrent 
dans quel sens il faut la généraliser. 

De l'action de l'effluve électrique sur les gaz. — 
Note de M. Émie Visa, prèsentée par M. Mascart. — 
Lorsque les gaz sont traversés par les ravons X ou par 
des étincelles électriques, ils acquièrent la propriété de 
décharger les conducteurs électrisés, peut-être à cause 
d’une dissociation partielle de leurs molécules. 

L'effluve électrique des ozonateurs, qui . condense 
l'oxygène en ozone, ne communique pas cette propriété 
aux gaz; et peut-être semble-t-il même, par quelques 
expériences faites, que l'air ozoné est moins apte que l'air 
ordinaire à subir l'influence des rayons X. 

Un gaz activé par les rayons ou par les étincelles perd 
la propriété de décharger les conducteurs, quand on le 
fait passer par un ozonateur en activité. Cette propriété 
neutralisante de l'ozonateur ne cesse point en mème 
temps que l'effluve cesse pour lui; mais elle y persiste 
pour un certain temps, comme une activité residuelle. 
Elle est sensible sur les gaz activés par les rayons X, 


mème deux heures après que l'effluve a été interrompue 


dans l’ozonateur; sur les gaz activés par les étincelles, 
cette vertu résiduelle persiste jusqu'à sept à huit minutes 
après que l'effluve a cessé. 

La propriété neutralisante de l'ozonateur est due aux 
charges électriques, que l'effluve accumule sur le verre 
et qui se dispersent lentement. Ces charges peuvent ètre 
observées au moyen des belles figures qui se produisent 
quand on souffle les poudres électroscopiques sur Îles 
faces intérieures d'un ozonateur, fait avec des lames de 
verre ou mieux encore des feuilles d'ébonite, après qu'il 
a été chargé par l'effluve. 

La durée de la propriété résiduelle croit, peut-être, 
jusqu'à une certaine limite avec le nombre des étincelles 
ou avec la durée de l'effluve qui a chargé l'ozonateur; elle 
diminue, plus ou moins, soit avec des étincelles contraires 
à celles de la charge, soit quand on le réchauffe forte- 
ment, à l'intérieur ou à l'extérieur, avec une flamme à 


gaz. Cette activité résiduelle peut se communiquer à un . 


tube de verre, en le chargeant à l'intérieur avec une 
électrode d'un grand rochet en activité. 

On sait que les gaz qui se dégagent d'une flamme ont 
la propriété de décharger les corps électrisés. De mes 
expériences à cet égard, il résulte encore : 

Que les produits de combustion d'une carcel, refroidis 


Rs 7e 


1) Électricité et Optique, Carré, éditeur, 1891. 
(4) Wied. Ann., t. XLIV, p. 35. 


par un long réfrigérant, ne perdent qu'en partie la 
propriété de disperser les charges; 

Que cette propriċtė est annulée quand l'air brûlé, 
refroidi ou non, passe par un ozonateur en activité; 

Que la propriétė résiduelle de l'ozonateur n'est pas 
appréciable sur les produits chauds de la combustion, et 
qu'elle dure peu de secondes sur les produits refroidis; 

Que la propriété neutralisante d'un ozonateur peut être 
complète sur une petite flamme, et incomplète sur une 
grande; et que, de plus, cette propriété diminue avec la 
diminution de l'intensité de l'effluve. 

Les expériences ont été presque toutes faites avec une 
lampe Carcel, et quelques-unes avec une flamme circu- 
laire à gaz, pourvues de leurs cheminées en verre. 


Séance du 22? mars 1897. 


Stéréoscopie de précision appliquée à la Radio- 
graphie. — Note de MM. T. Manie et H. Rinaur. (Ertrait.) 
— Les clichés radiographiques ordiuaires présentent 
deux sortes d'inconvénients : 

1° Les trois dimensions de l'objet sont réduites à deux 
dans ła photographie. En outre, les images obtenues 
élant analogues à celles de corps vus uniquement par 
transparence, ne donnent aucune indication de relief. 
Leur examen ne permet donc pas d'apprécier la forme 
des surfaces et de connaître l'ordre de superposition des 
divers plans de l'objet. Ce dernier point constitue un 
défaut grave, surtout pour l'application au diagnostic. 

2° La faible distance qui sépare le tube producteur de 
rayons X de la plaque sensible entraine généralement la 
déformation de l'image. La déformation est d'autant plus 
grande que l'objet est plus épais et le tube plus près de 
la plaque. 

Ces inconvénients rendent souvent l'interprétation des 
clichés très difficile et limitent beaucoup les indications 
qu'on en peut tirer. La stéréoscopie, en nous permet- 
tant de voir les objets dans l'espace, vient combler cette 
lacune; mais, pour que le but soil complètement atteint, 
il est nécessaire de voir l'objet reconstituë semblable à 
l'objet radiographié, c'est-à-dire de faire de la stéréosco - 
pie de précision. Cette dernière seule pourra nous donner 
une vision exacte des formes des objets et des rapports 
des organes qui les constituent. 

Les règles générales de la stéréoscopie de précision, 
appliquée à la photographie ordinaire, ont été posées par 
M. Cazes (). 

Elles sont résumées dans les deux formules suivantes : 

D P _ A.. TO He 

1 1 0 tirée de considérations géométriques, 

1 1 


= — — = z: tirée de considér. phvsiolosiques. 
d d+p 5cm PASS OS EI 


(t) L. Cazes, Stérévoscopie de précision. Brochure de 70 pages. 
Paris, 1895. 
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D, distance des points de vue au premier plan de 
front de l'objet; 

a, distance aux yeux du premier plan de front de 
l'objet reconstitué; 

A, intervalle des points de vue; 6, intervalle des yeux. 

La première de ces relations montre que, quel que 
soit l'écartement, le relief est exact pourvu que les 
épreuves soient correctement examinées. Elle montre, en 
outre que, pour une distance donnée D, le relief est 
d'autant plus intense que l'écartement est plus grand. 

La deuxième relation impose un maximum à cet écar- 
tement dont la valeur, en donnant, pour simplifier, à à 
la valeur moyenne 6,6 cm, est exactement exprimée par 

0e) 
| OÙ P 

Elle indique aussi que, quelle que soit la distance de 
l'objet réel et son épaisseur, l'intensité du relief total 
sera constante, pourvu qu'on emploie l'écartement maxi- 
mum calculé au moyen de la formule précédente. 

(Suivent des tableaux calculés d'après la formule ci- 
dessus.) 


Cas particulier. — Il est toujours préférable, lorsque 
l'objet s'y prête, d'obtenir une reproduction grandeur 
naturelle. En effet, dans ce cas, l'examen au stéréoscope 
est facile, car l’accommodation et l'angle de convergence 
se correspondent. L'écartement maximun doit ètre alors 
égal à celui des yeux; la formule précédente devient 


D(D+ P) l 
“0P — = 6,6 cm. 
Étant donnée l'épaisseur d'un objet, on en tire la dis- 
tance à laquelle on doit placer le tube. 


Verifications erperimentales. — Nous avons cru de- 
voir vérifier par l'expérience les diverses idées théoriques 
émises précédemment. 

1. L'existence d'un maximum pour l'écartement. 

Les épreuves (une vingtaine de couples stéréosco- 
piques), faites en employant les nombres inscrits dans la 
Table, nous ont toujours donné d'excellents résultats. Le 
relief est exact, son intensité totale est maximum, et 
cependant l'œil parcourt facilement et sans fatigue les 
divers plans de l'objet reconstitué. D'autre part, divers 
essais ont été faits en dépassant les limites de l'écarte- 
ment. L'examen de l'objet reconstitué a été toujours 
difficile ou impossible, suivant la grandeur de la difé- 
rence entre l'écartement employé et celui qu'on n'aurait 
pas dù dépasser. 

(Suivent des résultats d'expériences de vérification.) 

2. La constance de l'intensité du relief total, quand la 
distance du tube à l'objet varie, l'écartement des points 
de vue restant marimum. 

Cette constance est vérifiée par toutes nos expériences, 
faites à des distances comprises entre 15 cm et 55 cm. 


Sur un nouveau mode d'emmagasinement de 
l'acétylène. — Note de MM. Grorces CLAUDE et ALBERT 


Hess, présentée par M. d'Arsonval. — (Voy. l'Industrie 
électrique du 25 mars 1897, n° 126, p. 106.) 


M. Guirrermixer soumet au jugement de l'Académie la 
description d'un appareil auquel il donne le nom de 
Mulli-répartiteur angulaire. (Commissaires : MM. Mau- 
rice Lévy, Léauté.) | 


M. C. Gros adresse une Note sur un Commulaleur elec- 
{rique manœuvrable à distance. Commissaires : MM. Cornu, 
Mascart. ) : 


M. Foveau pe CovcryeLLe adresse une Note sur l'Auto- 
radioscopie. Cette Note est renvoyée à l'examen de 
M. Becquerel. 


Séance du 29 mars 1891. 


Deuxième Note sur les moteurs asynchrones (!). 
par M. A. Pomen. — Dans une note précédente, j'ai traité 
de l'influence de la répartition des enroulements induc- 
teurs sur le fonctionnement de moteurs polyphasés asyn- 
chrones. Il y aurait lieu d'examiner également l'influence 
de la répartition des circuits induits. M. C.-E. Brown a 
établi expérimentalement depuis longtemps que les barres 
induites devaient ètre nombreuses dans l'étendue d'un 
champ, ou, ce qui revient au mème, que le nombre de 
ces barres devait avoir avec celui des barres inductrices 
un plus grand commun diviseur aussi faible que possible. 

I. La théorie générale serait compliquée et parait sans 
intérêt, mais des expériences récentes ont attiré l'atten- 
tion sur Îles propriétés des machines dont les enroule- 
ments induits sont pratiquement équivalents à une spire 
unique par champ magnétique double (une spire pour 
une machine bipolaire). C'est dans cette hypothèse qu'on 
se place souvent pour donner la théorie de ces machines; 
mais cette théorie, telle qu'elle est présentée ordinaire- 
ment, est incomplète, parce qu'on néglige la réaction des 
courants induits sur le système inducteur, bien que les 
nombres d'ampère-tours de l'induit et de l'inducteur 
soient presque égaux dès que le moteur travaille; c'est 
celte théorie des moteurs à spire unique, plus compliquée 
que celle des moteurs à spires nombreuses, que je vais 
exposer. Pour ne pas allonger les calculs, je supposerai 
que chaque courant inducteur est réparti sur l'anneau de 
manière à fournir un champ sinusoiïdal, c'est-à-dire que, 
à chaque instant, la composante radiale de la force 
magnétique dans l'entrefer est proportionnelle à une 
fonction sinusoïdale de l'angle au centre, si la machine 
est bipolaire, ou d'un multiple de cet angle, si elle est 
multipolaire. 

H. Soit un inducteur portant deux enroulements C à 
angle droit, faisant partie de deux circuits, sièges de 
forces électromotrices E sin œt, E cos wt, engendrant 
dans lentrefer un flux sinusoidal qui tourne avec la 


(1) Comptes rendus, t. CXXIV, p. 558. 
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vitesse angulaire w,. Le fer de l'armature porte une spire 
unique de résistance R,; si w, est la vitesse de rotation 
de l’armature, la spire est le siège de courants alternatifs 


; 1 1 
de fréquence gy (21 —w) = gz et le flux alternatif 


ainsi produit est entrainé avec la vitesse w, par l'arma- 
ture; mais ce flux est lui-même la somme de deux flux 
sinusoidaux égaux, se déplaçant par rapport à l'armature 
avec les vitesses +w, se déplaçant par suite dans l'es- 
pace avec les vitesses w, + w; c'est-à-dire w, et 2w, — w. 

Le premier combiné avec le flux sinusoidal dù aux 
inducteurs est ce qu'on nomme ordinairement le flux 
maynetisant; c'est également ce premier flux qui produit 
la force contre-électromotrice de période = dans les 

1 

circuits inducteurs. Quant au second, on le néglige dans 
les théories dites élémentaires; il est clair, cependant, 
qu'à ce flux correspond une force électromotrice dans les 


= D et un 
nouveau couple électromagnétique, dont le sens change 
avec le signe de 2w, — w. 

ll. Le calcul confirme ce raisonnement : si R, L sont 
la résistance et le coefficient de self-induction des cir- 
cuits C, 1, et I, les intensités des courants qui y circulent, 
R,, L, la résistance et la self-induction de la spire unique; 
enfin, M sin w, Mcosw,t les coefficients d'induction 
mutuelle de cette spire et des circuits C (ce qui exprime 


circuits C, et des courants de période 5 


que le flux est sinusoïdal dans l'entrefer) ; 1 l'intensité - 


dans la spire, le flux à travers la spire sera M (I, sin wt 
+ Í, cos wt) = MX ; il sera commode de poser 
l, cos wt — h sin wt = Y. 
HY est la dérivée du flux par rapport à l'angle au centre, 
de sorte qu'on aura 
=X sin wl + F cos w, l, =X cos w — F sin wt. 
Les équations bien conuues deviennent : 
E cos (w, — ws)t = RX -+ LX’ — Lo, Y + 1, (1) 
E sin (w, — wt = RY + LY'— Lo,X + w,lM, (2) 
R I+ L,l'+ MX'—0, (9) 


cè qui montre que Let X, F sont des fonctions sinusoi- : 


dal y DE ; : 
ales du temps de période ~? Mais, par suite, que L, et 


l, sont les sommes de fonctions périodiques, de périodes 


27 2r 2r 
atg ou 


IV FE 9x 
* Quant au couple, sa valeur MYI est de période —- 
wo 


Pour obtenir sa valeur moyenne, on remarquera qu'en 
dérivant l'équation (1) par rapport au temps, ajoutant 
l'équation (2) après en avoir multiplié les deux membres 
par w = w — wp et posant ensuite Zw = X'+ wF, on 
obtient (1) 

0 = Ro + L(w — w,)Z’ = Mlw(w — w) : 


pe faut tenir compte de ce que 1” + wI = A” + wX = Y” + 
WT=0 


— . 


par suite, la valeur moyenne de ZI pendant une période 
est 


71 MR(o — o) 


e 
= 


D'après l'équation (3), la valeur moyenne de X'I est 
R, 3 

— Y elf.. 
Le couple est la valeur moyenne de 


D) 
Ww 


MR(w — w,) | , 


etf.» 


R, 
il est donc M| == Hir rr 
Mw  R!— L'(w — w,)? 
Ce couple est toujours moteur, si w est plus grand que 
wp OÙ si s», est inférieur à la moitié de %; mais il peut 
devenir négatif ou résistant, si w, dépasse cette valeur; 
par exemple, si l'on a 


ERL < n(o; M L) 


le couple sera résistant pour une vitesse de rotation 


1 R 
m= 5 (0 F I) 


Comme le couple est moteur pour w, = 0, et pour les 
valeurs de w, suffisamment grandes, il s'annulera deux 
fois entre w — 0 et w= w; son allure en fonction de 
w, sera analogue à celle qui a êté étudiée dans la note pré. 
cédente : il y aura deux vitesses de régime à faible charge, 
avec cette différence que la petite vitesse sera voisine 


4 è . é- 4 ` . . 
de --+ au lieu d'être voisine de => et qu'on doit avoir 


égard à la nature des circuits inducteurs. 


SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 


Seance du 2 avril 1897. 


Production et applications industrielles de 
l'ozone, par M. Manius Orro. — M. Otto fait un rapide 
historique de la découverte de l'ozone et des travaux qui 
ont permis d'établir la constitution de ce gaz, qui n'est 
autre chose, on le sait, que l'oxygène condens¢ : 

05 (2 vol.) 01(2 vol.) 
Ozone. Oxygène, 

Les mesures de la densité de l'ozone, faites par 
M. Otto, concordent parfaitement avec ces formules. 

M. Otto décrit les principaux appareils connus avant 
lui pour la préparation de l'ozone; il cite, en particulier, 
ceux de MM. Siemens et Halske, et Andréoli, et montre 
que les rendements obtenus avec ces ozonateurs sont infé- 
rieurs à 2 pour 100 du rendement théorique. 

M. Otto a déterminé les causes de ces mauvais rende- 
ments : d'une part, ces appareils s'échauffent considéra- 
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blement en pleine marche; d'autre part, la durée effec- 
tive de leur fonctionnement est très courte pour un temps 
donné, eu égard au long intervalle qui s'écoule entre la 
fin d'une décharge et l'origine d'une autre. 

Se basant sur les résultats de ses études, M. Otto a 
établi des ozonateurs dans lesquels le rendement en ozone 
peut ètre porté à 15 pour 100 du rendement théorique. 
Il a, en outre, établi la loi suivante qui lie les rendements 
en ozone de ses appareils et la fréquence du courant qui 
l'actionne : 

Le rendement en ozone est proportionnel, toutes choses 
égales d'ailleurs, à la frequence du courant employé pour 
actionner l'osonaleur. 

Après avoir comparé les prix de revient de l'oxygène 
actif obtenu par différents procédés chimiques et par ses 
ozoneurs, M. Otto passe en revue les principales appli- 
cations de l'ozone. 

[l examine successivement les procédès employés pour 
le blanchiment des tissus, de la cire, du glucose, des jus 
sucrés, etc. Il parle des applications de l'ozone à la puri- 
fication des eaux, à la teinture, au traitement de anémie, 
de la chloranémie, de la tuberculose et à la synthèse de 


certains parfums. Incidemment, M. Otto rappelle les 


études qu'il a faites des curieux phénomènes de phos- 
phorescence provoqués par l'ozone. 

M. Otto décrit une nouvelle série d'expériences qu'il 
vient d'effectuer pour étudier l'action de l'ozone sur un 
certain nombre de corps de la chimie organique, en 
particulier sur le méthane, l'éthylène, l'acétylène, les 
alcools, les phénols et les amines aromatiques. Il exprime, 
en terminant, l'espoir que des applications nouvelles et 
fécondes de l'ozone ne tarderont pas à surgir quand on 
connaîtra plus exactement le rôle de ce gaz vis-à-vis des 
différents corps et des groupements moléculaires les plus 
variés. 

M. LE PrésibeNT remercie vivement M. Marius Otto dont 
la communication a été d'autant plus intéressante que 
c'est pour la première fois, croit-il, que ce sujet a été 
traité à la Société et, qu'en nous initiant à ses travaux 
personnels, M. Otto nous fait entrevoir les grands services 
que ce gaz enfant est appelé, en prenant de l'âge, à rendre 
à l'industrie et à la thérapeutique. 


BIBLIOGRAPHIE 


Annuaire de l'Observatoire municipal de Montsouris 
pour 4897. — Gauthier-Villars et Fils, éditeurs, Paris. 


La maison Gauthier-Villars édite chaque année deux 
annuaires bien distincts, celui du bureau des longitudes 
et celui de l'observatoire de Montsouris. On parle souvent 
de l'un, rarement de l'autre. Le premier constitue en 
matière de science et de mesures, la loi et les prophètes; 
le second, s'il ne fait pas la pluie et le beau temps, en 
rend du moins compte. Ils différent essentiellement l'un 
de l’autre en ce que, à côté des lois inéluctables et des 


. 4 


données positives de la science qu'il contient, celui-là 
prévoit et annonce les grands phénomènes de l'année basés 
sur le calcul, tandis que celui-ci, plus modeste, se con- 
tente d'enregistrer les résultats acquis d'une année sur 
l'autre d'après des données expérimentales recueillies 
avec tout le soin et la méthode que comportent nos con- 
naissances actuelles et nos appareils de mesures. De là 
un retard inévitable de deux années entre leurs indica- 
tions, le temps nécessaire à la collection et à la mise en 
ordre des nombreux documents reçus des divers points 
de la région parisienne ne permettant de donner au com- 
mencement de 1897, par exemple, que les résultats des 
observations faites en 1895. 

Mais, pour être forcément en retard, ces dernières n’en 
sont pas moins intéressantes, non pas en ce qui touche 
notre science spéciale qui n'aurait à y puiser que des 
renseignements relatifs aux orages, éclairs et coups de 
foudre, s'ils n'étaient résumés dans quelques chiffres con- 
densés en deux lignes (sur 650 pages), mais au point de 
vue général des observations et de la manière de les 
faire. Savoir observer et lire un instrument est en effet 
un grand talent qui a souvent été pour les savants les 
plus éminents le point de départ des plus belles décou- 
vertes, quand il ne les a pas constituées tout entières, 
et, comme nous vivons d’ailleurs généralement dans wn ` 
milieu intelligent où l'on s'entretient volontiers des faits 
ou phénomènes du jour en relation plus ou moins intime 
avec la science, il importe de se bien édifier sur les meil- 


-leures conditions d'observation et de les identifier, de 


manière à arriver à une concordance seule susceptible 
de conduire à des résultats pratiques. 

Parmi les trois parties dont se compose cet annuaire : 
Météorologie, Chimie, Micrographie, la première est le 
plus facilement accessible à tous, et tous nous pouvons 
contribuer, par l'étude des variations baroméètriques et 
thermométriques entre autres, à la constitution de ce 
faisceau de renseignements, si précieux pour l'agriculture 
et la navigation, recueillis et publiés par le bureau 
météorologique de France. Tous nous pouvons aisément, 
en villégiature ou en voyage, développer chez nos paysans, 


chez nos jardiniers, ce sens de l'observation juste qui, 


en détruisant bien des préjugés comme ceux relatifs à la 
lune, prévienne des combles d'ignorance tels que celui 
d'un jardinier apportant bravement à son maitre le 
cadran solaire de son jardin pour bien lui faire constater 
l'exactitude de son observation de l'heure. 

A ce point de vue, c'est entre les mains de tous nos 
instituteurs que ce volume, bien que plus spécial à la 
région de Paris, serait le mieux placé. Nous voudrions 
le voir se renouveler par zones, chaque année, dans leurs 
modestes bibliothèques. 

Le soin tout particulier avec lequel il est édité entre- 
tiendrait en outre dans nos campagnes l'amour du beau, 
comparativement aux tristes spécimens typographiques 
que leur offrent les almanachs de Mathieu Lansberg et 
autres, dont elles sont inondées. E. BoisreL. 


lampes 


Nombre de 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


JNDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


BUREAU DE CONTROLE DES INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 


EXTRAIT DU RAPPORT DU DIRECTEUR 
A LA CHAMBRE SYNDICALE DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


Le Q mars 1897. 


Le développement du Bureau de Contrôle a suivi une marche 


ascendante très rapide. Pendant le quatrième exercice seul, le 
nombre des polices souscrites et des lampes correspondantes 
a égalè celui des trois premiers exercices réunis. Il a été 
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de 257 polices représentant 55525 lampes; l'accroissement 
pendant l'exercice précédent avait été de 147 polices ct 
28 000 lampes. 

nombre de nos abonnés au 15 février est de 445 repré- 
sentant 37 775 lampes. 


es abonnés se répartissent ainsi : 


Appartements et hôtels privés. .. . . . . . . . . 150 
Industries diverses . . . . . . . . . . . E a eai 82 
Banques o 8 4 ons Dead see 48 
Couturiers, modistes, chemmisiers, nouveautés. . . . 42 
Hôtels, restaurants, cafés, bars.. .. se eo 38 
Ingénieurs et architectes 0 n’a‘ 18 
Hinprimeries et journaux , . . . . . ET. . 17 
Compagnies d'assurances et administrations . . . . 13 
Distillateurs et confiseurs . s.s oses . . . ss 8 
Notaires et avouës, . . seenen . . . . 7 
Docteurs et dentistes... . . . . pona D E 5 
Fondeurs et bronzes d'art. asoson . . . . .. i 
PARA NS g e d pe aae e OR e tr Sun des 4 
Théâtres et bals... .... .. i 
Cercles aiu nr a eaaa a a E a ee E e EUR D 3 

Toile pes SSL aimes 45 


Les visites faites ont élé au nombre de 880 contre 496 
l'année dernière; elles se décomposent comme suit : 


Visites réglementaires chez les abonnés , , . . . . 761 


Visites supplémentaires... 4 4 2 0, 2. 14 
Opérations pour le compte de non abonnés. . . . . 40 
Fois seems ss cé 880 


Les visites ont donné lieu à un nombre égal de rapports qui 
ont été adressés aux intéressés. 

Nous avons pu constater, comme précédemment, qu'un 
grand nombre d'installations que nous avions signalées défec- 
tueuses ont été remises en bon état. 

Le laboratoire d'étalonnage des appareils de mesure et le 
laboratoire de photométrie ont recu d'importants perfection- 
nements. Nous avons acheté une batterie d'accumulateurs 
de 60 petits éléments qui nous rend de grands services pour 
ces élalonnages, conjointement avec une batterie de quelques 
éléments à grand débit, 

Les essais photométriques ont été au nombre de 61 et ont 
porte sur 1621 lampes. 

Les résultats des visites sont résumé 


s dansles tableaux. 
Installations visitées... oaa R50 
Installations en bon état. l.la auae aaa‘ . . .. 203 
; de l'isolement, . . . . .. IN 
i Di tatl tign de l'appareillage ..... 595 
signalées défectneuses ) qu montage... . . . . . SIB 
sous le rapport | des trois points ci-dessus . 72 


La proportion des installations défectueuses atteint donc 
75 pour 100. 
Les essais sur les compteurs ont donné les résultats suivants : 


Compteurs Épronvés laea 4 ee ee ee ee A 
Mn signalés défectueux 


La proportion des compteurs défectueux est donc de 
24 pour 100. 

En outre de ses travaux ordinaires, le Bureau de Contrôle a 
été appelé à effectuer des travaux spéciaux tels que les récep- 
tions de dynamos et de moteurs, essais d'accumulatenrs, essais 
de matières isolantes, étalonnages d'appareils de mesures, 
surveillances de travaux d'installations électriques, etc. 

Nous avons organisé le laboratoire d'étalonnage de la 
Société normande d'électricité et nous sommes en pourparlers 
pour la création de laboratoires analogues. 

En dehors de Paris, nous avons été, à plusieurs reprises, 
faire des contrôles importants. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Éxus Bannaur, fondé en 1856, 
58e. Chaussée-d'Antin, Paris. 


960567. — Dinin. — Isolaleur pour plaques d'accumulateurs 
(12 octobre 1896). 
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260 598. — Dinin. — Bouchon d'accumulateur (13 octobre | rectement, par cession, location, ou de toute autre manière 
1896). | de la force motrice résultant soit de chute d'eau, soit de trans- 


260 425. — Madsen. — Dynamo à grande vitesse (14 octobre 
1896). 


260469. — De Rufz de Lavison — Pile électrique à régéné- 
raleur calorifique (15 octobre 1896). 

260524. — Berthéol. — Nouvelle disposilion de pile élec- 
trique (12 octobre 1896). 


260555. — Edmunds. — Perfeclionnements aux couvertures 
pour câbles mélalliques (10 octobre 1896). 


260421. — Sperry. — Perfeclionnements aux moteurs élec- 
triques (14 octobre 1896). 


260463. — Compagnie française de l'amiante du Cap. — 
Enveloppe ininflamimable pour conducteurs électriques (15 oc- 
tobre 1896). 


260461. — Fabris. — Méthode pour l'ajustage des charbons 
des lampes à arc (15 octobre 1896). 


260 466. Jevonst et Collins. — Perfectionnements aux 
averlisseurs électriques (15 octobre 1896). 

260494. — Farkas. — Porle-lampe à incandescence (16 oc- 
tobre 1896). 


260 501. — Brault et Janteaud. — Réglage des véhicules 
électriques (16 octobre 189). 

260512. — Cowper Coles. — Perfectionnements aux con- 
ducleurs électriques (17 octobre 1896). 


260664. — Shore et Heap. — Tables commutateurs (25 oc- 
tobre 1896). 


260 668. — Moore. — Transmetteur téléphonique (25 octobre 
1896). 


260627. — Graetz. — Élément de pile (22 octobre 1896). 


260684. — Apfel et Minder. — Dynamo à courant allernatif 
(2% octobre 1896). 


260711. — Leitner. — Cadres pour plaques d'accumulateurs 
(24 octobre 1896). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Société des Carbures métalliques. — La Société a pour 
fondateur M. Louis Michel Bulher, demeurant à Paris, 42, ave- 
nue d'Orléans. 

Elle a pour objet 

La production du carbure de calcium et autres carbures 
alcalino-lerreux à l’aide du four électrique ou tous autres, par 
les procédés brevetés de M. Louis Michel Bullier ou tous autres ; 
la kente et le commerce de ces produits; leurs applications à 
l'éclairage et à tous autres usages ; l'étude et l'exploitation de 
tous appareils nécessaires à la production et à l'emploi de 
l'acétylène; et, d’une manière générale, toutes applications 
industrielles des carbures ou produits en dérivant ; 

La construction, l'acquisition et la location, tant en France 
qu'à l'étranger, de toutes usines à ce nécessaires et notam- 
ment d'une partie de l'usine de Bellegarde (Ain) ; 

L'exploitation soit au moyen de cessions de licences, cessions 
partielles, ou de toute autre manière, des brevets Bullier, 
l'achat ou l'exploitation de tous autres procédés et brevets 
relalifs aux applications de l'arc électrique à la chimie ou à la 
métallurgie ; 

L'exploitation sous toutes ses formes, directement ou indi- 


formation de force hydraulique en énergie électrique; 

Et généralement toutes opérations se rattachant à ces di- 
verses exploitations. 

Le siège est à Paris, rue de Trévise, n° 4. 

ll pourra être transféré en tout autre lieu, dans Paris, par 
simple décision du Conseil d'administration. 

La durée de la Société sera de cinquante années, qui com- 
menceront à partir du jour de sa constitution définitive. Cette 
durée pourra être prorogée par décision de l'assemblée géné- 

rale des actionnaires. I est fait apport et cession à la présente 
Société par M. Bullier : 


S 4. Brevets d'invention français. — 1° De la totalité d'un 
brevet d'invention pris par lui en France, pour une durée de 
quinze ans, le 9 février 1894, n° 256 160 pour procédé de pré- 
paration des Carbures des métaux alcalino-terreux, et de deux 
certificats d'addition des 4 et 6 février 1895 ; 2° de la totalité 
d'un brevet d'invention par lui pris en France, pour une durée 
de quinze ans, le 25 janvier 4895, n° 244 566, pour application 
de l'acétylène à la carburation de l'air et des gaz et d'un cer- 
tificat d'addition du 15 février 1895; 5° de la partie relative à 
l'acétylène (réserve étant faite de la propriété de l'application 
à l'éclairage et au chauffage des autres gaz riches en carbone), 
d'un brevet d'invention pris en France pour une durée de quinze 
ans, le 21 mars 1895, n” 246 000, pour procédé permettant 
l'application pratique de l'acétylène et des gaz riches en car- 
bone à l'éclairage et au chauffage ; 4° de la totalité d'un brevet 
d'invention pris en France pour une durée de quinze ans, le 
28 décembre 1893, pour perfectionnement apporté à la fabri- 
cation des carbures des métaux alcalino-terreux et terreux; 
ò? de la partie relative à la fabrication avec ses fours électri- 
ques du carbure de calcium, d'un brevet d'invention pris en 
France, pour une durée de quinze ans, le 28 décembre 1895 
pour four électrique et ses diverses applications, notamment 
pour la production des carbures des métaux alcalino-terreux 
et terreux et d'un certificat d’addition du 27 janvier 1596. Les 
taxes dues pour les quinze années sur les brevets ont été 
payées en partie et le seront pour la totalité avant la consti- 
tution de la présente Nociété. 

$ 2. Brevets étrangers ayant pour lilres : 4° Procédé de pré- 
ration des carbures des métaux alcalino-terreux et terreux 
et des oxydes de ces métaux. Ces brevets ont été pris dans les 
pays suivants : Espagne, Portugal, Autriche, Indes anglaises, 
Canada, Russie, États-Unis, Italie. 

2 Procédé permettant l'application pratique de l'acétylène 
et des gaz riches en carbone à l'éclairage et au chauffage. Ces 
brevets ont été pris dans les pays suivants ; Autriche, Hongrie, 
ue États-Unis, Itale. 

e Perfectionnement apporté à la fabrication des carbures 
métaux alealino-terreux et terreux. Ces brevets ont été 
pris dans les pays suivants : Autriche, Ilongrie, Russie. 

4 Four électrique et ses diverses applications, notamment 


pour la production des carbures des métaux alcalino-terreux 


et terreux. Ces brevets ont été pris dans les pays suivants : 
Autriche, Hongrie, Russie (en instance). | 

M. Bullier cède à la Société des Carbures Métalliquesla seule 
partie de ce brevet relative à la fabrication du carbure de cal- 
cium. M. Bullier s'engage, en outre, à faire bénélicier la dite 
Sociélé, sans aucune indemnité, de tous les perfectionnements 
qu'il pourra apporter aux parties de brevets ou brevets cédés 
à la présente Société. 

Les brevets et parties de brevets cédés et apportés le sont 
sans aucune autre garantie que celle de leur existence et de 
leurs dépôts. 

En représentation, et pour prix de ces apports et cession, il 
est attribué à M. Bullier cent vingt parts créées en vertu 
de l’article 55 ci-après. En outre, la prés: nte Société sera tenue, 
à compter du jour de sa coustitution, à payer à M. Bullier ou 
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aux fournisseurs auxquels elles pourraient encore être dues, 
les sommes suivantes : 

4° Une somme évaluée à 8255 fr pour le remboursement 
des taxes payés sur les brevets français ci-dessus et celles res- 

tant à payer; 2° une somme évaluée à 25 545fr pour dépense 
et outillage du laboratoire de la rue de Buffon, outillage qui, 
par suite, appartiendra à la présente Société; 3° une somme 
évaluée à 24 000 fr pour frais occasionnés par la prise de bre- 
vets étrangers et le rachat de deux licences ; 4° et une somme 
évaluée à 12 000 fr pour remboursement de dépenses d'expé- 
rimentation et de certaines installations effectuées à l'usine de 
Vallorbes, installation dont les parties transportables appar- 
tiendront à la Société. 

Le capital social est de 1 200 000 fret divisé en 1200 actions 
de 1000 fr chacune. | 

Les actions sout nominatives et ne pourront pas être mises 
au porteur. Elles sont extraites d'un registre à souche déposé 
au siège social. Le droit de négociation des actions est assu- 
Jettie aux restrictions suivantes : Tout transfert autre qu'un 
transfert d'ordre doit, pour être valable, ètre accepté: par 
décision du Conseil d'administration. En cas de relus, le 
Conseil n’est pas tenu d'en faire connaitre les motifs. 

La Société est administrée par un Conseil composé de cinq 
à sept membres. | 

Chaque membre du Conseil dépose dans la Caisse sociale dix 
actions, qui sont inaliénables pendant la durée de ses fonc- 
tions et affectées à la garantie de sa gestion. 

L'assemblée générale se réunit à Paris, tous les ans, au 
plus tard dans le courant des mois de mai ou de juin. L'as- 
semblée générale doit être convoquée dans le délai de qua- 
rante jours, sur la demande écrite et signée de cinq action- 
naires au moins, représentant ensemble, au minimum, un 
quart du capital social. Chaque actionnaire a autant de voix 
qu'il possède de fois cinq actions de mille francs, sans qu'un 
mème actionnaire puisse avoir droit à plus de quinze voix, 
soit pour les actions qu'il possède, soit pour celles qu'il repré- 
sente comme mandataire. 

Il est créé cent vingt parts de fondateurs attribuées à 
M. Bullier, comme il est dit à l'article 4. Ces parts ont droit 
a une participation dans les bénélices, conformément à Far- 
ticle 58. Elles sont représentées par des titres au porteur. 
Ces titres pourront, toutefois, ètre ultérieurement convertis 
en titres nominatifs à la demande des propriétaires de ces 
parts de fondateurs. 

La propriété de ces parts ne conférera à leurs titulaires 
aucun droit pour s'immiscer dansla marche des affaires sociales, 
M pour assister aux assemblées générales. 

Le dividende revenant aux parts de fondateurs sera pavé 
aux époques fixées par l'assemblée générale pour le paiement 
des dividendes aux actionnaires. 

Aucune critique sur les comptes sociaux ne pourra être 
faite par les porteurs de ces parts et nulle réclamation ne 
pourra ètre formée par eux, si aucune somme n'a pu être 
attribuée aux parts de fondateurs. 

En cas de dissolution ou de liquidation, les parts de fon- 
a participeront dans la proportion des bénélices qui leur 
St attribuée, au partage de l'actif, après remboursement des 
actions représentant le capital social. 

_Les propriétaires des parts de fondateurs devront, en toutes 
circonstances, s'en rapporter aux résultats des comptes 
approuvés par l'Assemblée générale. 

r exercice social commence le 1‘ mars et se termine à la 
in du mois de février. Le premier exercice comprendra le 
ro courir du jour de la Constitution de la Société à la fin 

u Mois de février 1897. Dans cet inventaire, il sera tenu 
compte de la dépréciation réelle de l'avoir de la Société. En 
Ma le matériel des usines, comprenant les machines, les 

$ et autres objets mobiliers, sera soumis à une dépré- 


ciati . A rs 
ation spéciale de 10 pour 100 au moins de sa valeur origi- 


naire; les constructions seront soumises à une dépréciation 
de 5 pour 100 au moins. Le compte de Profits el Pertes de 
l'exercice écoulé sera présenté à l'Assemblée générale annuelle 
avec le bilan de la Société. 

Les produits de l'entreprise serviront d'abord à acquitter les 
dépenses d'entretien, de fabrication et d'exploitation, les frais 
d'administration, l'intérêt et l'amortissement des emprunts, la 
retenue destinée à compenser la dépréciation ci-dessus indi- 
quée du matériel et généralement toutes les charges de la 
Société. L'amortissement des emprunts et l'amortissement du 
matériel feront l'objet de comptes spéciaux qui seront portés 
au passif comme comples d'ordre. 

Sur les bénéfices nets il sera prélevé: 1° une retenue de 
5 pour 400 pour constituer la réserve légale et ce, dans les 
termes de la loi de 1867; 2° 10 pour 100, qui sont attribués au 
Conseil d'administration et partagés entre ses membres, mais 
à la condition toutefois qu'il sera distribué à pour 100 aux 
actionnaires: 5° une somme suffisante pour distribuer aux 
actionnaires un acompte sur le dividende égal à l'intérêt à 
6 pour 100 des sommes dont les actions seront libérées. Sur le 
surplus, l'Assemblée générale, sur la proposition du Conseil 
d'administration, pourra affecter une quotité qui ne pourra pas 
être supérieure au quart, à la formation d'une réserve extra- 
ordinaire. Le restant sera partagé par moitié entre les actions 
et les parts de fondateurs. 

Dans le cas où la situation des affaires de la Société, au 
31 août, permettrait une distribution anticipée sur le divi- 
dende, le Conseil d'adininistration pourrait la décider et en 
déterminer la quotité. 


+ 


Compagnie française des Hauts-Fourneaux électriques. 
— Elle a pour fondateur M. Patin et son siège social est établi 
à Paris, 46, boulevard Ilaussmann. Elle a pour objet la fabri- 
cation du carbure de calcium et tous produits résultant de 
l'emploi de l'électricité. Elle peut faire toutes opérations de 
commerce et d'utilisation de ces produits, de leurs matières 
premières et de leurs dérivés, tels que le charbon, la chaux, le 
coke, l'acétylène, les métaux, les minerais, etc. Elle peut 
acheter, mettre en valeur, aliéner, louer toutes usines, chutes 
d'eau, concessions, brevets, licences, se rapportant à ces opé- 
rations et à toutes applications de l'électricité. Elle réalise son 
objet soit directement, soit par la créalion de sociétés spéciales, 
de participation ou de toute autre manière. La durée de la 
Société est fixée à 90 ans, à partir du jour de sa constitution 
définitive. 

M. Patin apporte à lə Société : 1° Le brevet français portant 
le numéro 245 298, demandé par lui pour quinze années, le 
7 juillet 1896, pour un four électrique auto-régulaleur et con- 
tinu et le droit à tous perfectionnements qu'il pourrait y 
apporter. Duquel brevet les annuités seront intégralement 
versées avant la constitution de la Societé; 2° Ses études, tra- 
vaux et recherches pour la fabrication du carbure de calcium, 
ainsi que les appareils électriques et tout le matériel servant 
à cette fabrication, tel qu'il existe actuellement entre les inains 
de M. Patin; 3° Le droit, pour le temps qui en restera à courir 
à compter du jour de la constitution définitive de Ja Société, 
au bailet à la promesse de vente d'un terrain situé à Puteaux 
(Seine), rue du Château, n° 3, d'une superticie de 4885,02 m*, 
composant le deuxième lot des terrains dont la location et la 
promesse de vente ont été consenties à M. Patin par M. le comte 
et Mine la comtesse de Léautaud, suivant actes devant M Tollu, 
notaire soussigné, des 8 octobre 1894, 28 octobre et 26 no- 
vernbre 1896. 

A la charge par la Société de supporter le loyer du terrain 
compris dans l'apport, et d'exécuter toutes les charges et con- 
ditions du bail y afférentes à compter de la mème époque et de 
faire son affaire personnelle de la promesse de vente, aux con- 
ditions insérées au bail; M. Patin se réservant la faculté de 
supprimer, s'il le juge à propos, entre le 1" et le 5° lot du 
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mem eme 


morcellement prévu en [a promesse de vente, soit entre la rue 


de Pentmèvre et la rne projetée allant du quai à la rue de. 


Neuilly, la voie indiquée comme devant être ouverte au prolon- 
gement de la rue Salomon-de-Rothschild ; 4° Et le bénétice de 
ses négociations avec Ja Compagnie électrique de la banlieue 
Ouest de Paris, pour l'achat du courant électrique. 

En représentation de ces apports, il est attribué à M. Patin, 
1500 actions de la Société entièrement libérées, lesquelles ne 
pourront être détachées de la souche et ne seront négociables 
que deux ans après la constitution définitive de la Société, et 
2° 900 parts bénéficiaires dont il sera parlé aux articles 47 et 
49 des présents statuts. 

Le fonds social est fixé à 300 000 fr, et divisé en 5000 ac- 
tions de 100 fr chacune, dont 1500 restent à souscrire en 
espèces. Le capital pourra être augmenté en une ou plusieurs 
fois jusqu'à 3 millions de francs par décisions du Conseil d'ad- 
ministration et aux conditions déterminées par lui. 
` Les augmentations pourront ètre faites par l'émission 
d'actions délivrées soit contre espèces, soit contre apports. 

Tout actionnaire aura le droit de soumettre une proposition 
à l'Assemblée générale, sous la condition qu'elle soit commu- 
niquée au Conseil d'administration, au moins vingt jours à 
l'avance, et acceptée par le Conseil. La proposition ne pourra 
être refusée lorsqu'elle émanera d'un groupe représentant le 
dixième du capital social. Aucune proposition, question ou 
observation ne peut être mise en délibération, si elle n'a été 
inscrite à l'ordre du jour. 

Tout actionnaire est de droit membre de l'Assemblée géné- 
rale. Toutefois les propriétaires d'actions au porteur seront 
tenus, pour avoir le droit d'assister et de voter aux Assem- 
blées, de déposer les titres dans les délais indiqués et dans les 
baisses désignées sur les avis de convocalion. Une carte d'en- 
trée nominative leur sera délivrée pour l'Assemblée. 

Tout actionnaire membre de l’Assemblée aura une voix par 
40 actious, sauf dans les cas prévus par le 2° paragraphe de 
l'article 27 de la loi du 24 juillet 1867. En tous autres cas, il 
ne pourra réunir personnellement ou comme mandataire plus 
du quart des voix appelées à voter. Tous propriétaires d'un 
nombre d'actions inférieur à 10, pourront se réunir pour 
former ce nombre et se faire représenter par l’un d'eux. Nul 
ne peut être mandataire s'il n'est actionnaire lui-même. La 
Société est administrée par un Conseil composé de trois mem- 
bres, au moins, et de neuf au plus, qui sont nommés par 
l'Assemblée générale. Chacun des administrateurs doit être 
propriétaire pendant la durée de son mandat, de 30 actions 
qui sont affectées conformément à la loi, à la garantie de tous 
les actes de la gestion. Ces actions seront déposées dans la 
caisse sociale et ne seront restituées qu'après que l'assemblée 
générale aura donné décharge de leurs fonctions aux admi- 
nistrateurs. Le Conseil d'administration peut déléguer au 
Comité de direction ou au directeur tout ou partie de ses pou- 
voirs; il peut également donner cette délégation, par un 
mandat spécial et pour des objets déterminés, à un ou plu- 
sieurs de ses membres, ou à des tiers. Il fixe les rémuné- 
rations spéciales attribuées dans ces divers cas. 

Tout administrateur autorisé par l’Assemblée générale peut 
prendre ou conserver un intérêt direct ou indirect dans un 
marché fait avec la Société ou pour son compte. Il est, chaque 
année, rendu à l’Assemblée un compte spécial de l'exécution 
des marchés ou entreprises par elle ainsi autorisés, L'année 
sociale commence le 1* janvier et finit le 31 décembre de 
chaque année. Le premier exercice finira le 31 décembre 14897. 
Les produits nets de la Société, déduction faite de toutes les 
charges, constituent les bénéfices. 

Sur ces bénétices il est prélevé : 1° 5 pour 100 pour cons- 
tituer le fonds de réserve prescrit par la loi: 2° la somme 
nécessaire ponr servir à chaque actionnaire une fraction de 
dividende à concurrence de à pour 100 d’intérèt du montant 
libéré de ses actions. 


Sur l'excédent, il est attribué : 3 pour 100 au Directeur ou 
au Comité de direction générale; 7 pour 100 au Conseil d'ad- 
ministration. Le surplus est réparti : 70 pour 100 aux action- 
naires; 50 pour 100 aux parts bénéficiaires objets de l'ar- 
ticle 49 ci-après. 

Il est créé 900 parts bénéficiaires qui sont attribuées en 
totalité à M. Patin, ainsi qu'il est dit à l'article 6, en représen- 
tation de ses apports. Les droits v afférents seront invariables, 
quelles que soient les angmentations du fonds social. 

En cas de fusion, de cession ou d'apport de l'actif social, 
ces parts auront droit à des avantages équivalents à ceux ci- 
dessus énoncés. En cas de liquidation, elles participeront, 
dans les mèmes proportions, dans la répartition du solde 
de l'actif, après remboursement du montant libéré des 
actions. 

Ces parts ne donnent aucun droit d'immixtion ‘dans les 
affaires sociales. 

— Nous croyons intéressant de faire suivre cet exposé d'ex- 
traits du rapport de M. de Testa qui fut appelé à vérifier les 
apports de M. Patin. 

Le brevet francais n° 245298, met entre les mains de 
votre Compagnie un instrument supérieur, un four électrique 
meilleur que tous ceux connus jusqu'à présent. Les fours 
électriques dont on se sert actuellement pour la fabrication du 
carbure de calcium, sont défectueux sous plus d'un rapport. 
lls se composent d'un récipient réfractaire dont le fond, 
appelé la sole, est en charbon et constitue l'électrode néga- 
tive. L’électrode positive est formée d’un charbon perpendi- 
culaire à ladite sole. Ce dernier charbon s'abaisse pour 
prendre contact avec le fonds et forme l'arc électrique. Au 
fur et à mesure de la fusion de la matière à traiter, l’élec- 
trode positive se relève. Il y a là bien des inconvénients. La 
sole et le four lui-même sont rapidement détériorés; le résul- 
tat de la fusion est forcément limité par la grandeur de larc 
électrique qui se forme à travers la masse. On doit donc 
recommencer souvent les opérations, ce qui occasionne des 
pertes de chaleur considérables. 

Il en est tout autrement dans le four breveté de M. Patin. 
Les deux électrodes sont fixées sur les parois du récipient; 
on peut donc les rapprocher ou les éloigner à volonté, selon 
que l'on doit faire jaillir l'arc électrique ou le maintenir dans 
la masse en fusion. Chose remarquable, le fonds, ou la sole 
du four, est constitué par un piston mobile montant et des- 
ceudant. Au commencement de l'opération, on peut élever ce 
piston jusqu'à une distance de 15 à 20 cm des électrodes, 
puis, on peut abaisser ledit piston au fur et à mesure de la 
fusion. On comprend tout de suite que, grâce à cette combi- 
naison heureuse, la masse en traitement peut être plus ou 
moins haute et qu'elle ne sera limitée que par la hauteur 
donnée au four lui-mème. Cette disposition permet d’aug- 
menter la masse en traitement pour ainsi dire à volonté et de 
ne faire, pour chaque four, qu'une seule opération par 
journée. Done, pas d'extinction des feux, pas de perte de cha- 
leur; tout le calorique accumulé dans la masse continue à 
exercer son action sur la matière ambiante. 

Malgré les hautes tempéralures nécessaires, on peut dire 
que l'usure du four est à peu près nulle; les parois et la sole 
sont protégées contre la chaleur intense de l'arc voltaïque par 
la matière elle-même qui n'est jamais tout entière en fusion. 
L'usure des électrodes est à peu près négligeable, attendu 
qu'elles se trouvent toujours au sein de la masse et, par cela 
mème, protégées contre Foxydation de l'air. Ce fonr existe et 
marche tous les jours, fabriquant du carbure de calcium d'une 
manière industrielle. 


L'Évireur-Gérant : A. LAHURE. 
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page 190, nous avons publié sous ce titre nne information se 
terminant par ce mot : « Attendons... ». L'attente ne sera 
pas longue. 
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une surface plus lisse qui en diminuent la facilité de désagré- 
gation et en augmentent les radiations lumineuses pour un 
courant déterminé, doù meilleure utilisation spécifique de 
l'énergie et retard considérable dans le noircissement de 
l'ampoule. E. B. 


Plombs fusibles. — M. Pierron vient de présenter à la 
Société industrielle de Mulhouse, au nom de MM. Siemens et 
Halske, un nouveau dispositif empêchant, dans les canalisa- 
tions électriques, le remplacement des plombs fusibles nor- 
maux par des plombs plus forts, comme le demandent les 
prescriptions de sécurité édictées par l'Association allemande 
des électriciens. Cette disposition prévient ainsi des accidents 
qui pourraient survenir par suite de ce remplacement et offre 
une garantie de sécurité aux possesseurs de conduites élec- 
triques. 


Poids en verre. — Le Conseil fédéral suisse vient d'auto- 
riser l'emploi de poids en verre. Cette innovation est due à 
. M. Schmid, à Bulach, qui a pris des brevets en Suisse et en 
Allemagne. On emploie pour la fabrication de ce poids un 
genre spécial de verre, soigneusement affiné et refroidi, ce 
qui le rend presque incassable, Les types de poids sont de 
10, 20, 50, 100, 200, 500 grammes, 1, 9, 5 kilogrammes; ils 
sont de forme conique et sont munis d'un bouton pour les 
rendre plus faciles à saisir. L'indication du poids est gravé 
sur la partie supérieure du bouton. Ces poids ont donné en- 
tière satisfaction, et il est probable qu'ils vont entrer dans 
l'usage courant. (Schweizerische Bauzeitung.) 


Une pile chaude. — On fait quelque bruit actuellement en 
Amérique autour d'une pile genre Daniell qui ne se distingue 
du type de 1856 que par un dispositif servant à chauffer les 
liquides qu'elle renferme, D'après l'inventeur, M. Essick, on 
augmenterait beaucoup la puissance de la pile par cet échauf- 
fement, et une pile de 1 pied-cube (50 cm de côté) pourrait 
débiter 75 watts pendant un temps que nos confrères améri- 
cains laissent prudemment indéterminé, ainsi que la tempé- 
rature à laquelle on maintient le liquide à l'aide de deux 
lampes à pétrole disposées en dessous de la batterie. Attendons 
des chiffres pour savoir quel bénéfice on peut retirer d'une 
semblable combinaison, car si la force électromotrice ne se 
trouve pas, ce qui est probable, sensiblement augmentée, la 
consommalion spécifique de matière restera toujours la mème, 
et l'application de la chaleur à l'élément n'aura fait qu'intro- 
duire une complication et une cause de dépense de plus. 


Fiacres électriques. — Depuis le 15 avril la circulation des 
figures électriques à New-York est un fait accompli. Une dou- 
zaine de véhicules mis à la disposition du public par The 
Electric Carriage and wagon Company, circulent dans Broadway 
et Wall street, les rues les plus fréquentées de New-York, où 
la circulation est certainement plus active que sur les boule- 
vards vers cinq heures du soir. A quand le premier fiacre 
électrique dans Paris? | 
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Alger. — Traction électrique. — La Compagnie des tramways 
algériens vient de déposer aux mairies d'Alger, de Mustapha et 
d'El-Biar un nouveau projet de tramways à traction électrique 
(n° 70, 4894, p. 514; n° 97 et 114, 4896, p. 2 et 410) destinés 
à relier Alger à El-Biar par la colonne Voirol. | 


Le projet définitif de tramways électriques des Tournants- 
Revigo va être déposé incessamment par la mème Compagnie. 

Le modéle des voitures de la Compagnie sera très prochai- 
nement soumis au Syndicat des communes d'Alger et de 
Mustapha. 


Amiens. — Traction électrique. — La Socièté des tramways 
d'Amiens ayant demandé l'autorisation de substituer la trac- 
tion électrique à la traction animale, M. le maire déclara à 
son directeur, administrateur délégué M. de Marconnay, qu'il 
ne consentirait à l'examen de cette question que lorsque tous 
les engagements pris par la Société auraient été tenus. De 
nombreuses conférences ont amené un accord complet sur les 
bases suivantes : 

En échange de la faculté donnée à la Société des tramways 
de réduire la largeur de ses voies, elle s'était engagée à pro- 
longer ses lignes de 5 kilomètres. 

La traction sera électrique avec fil aérien et trolley. 

Les projets d'exécution seront présentés dans un délai de 
trois mois au plus, à partir de la date du décret déclaratif 
d'utilité publique. 

Les travaux devront être commencés dans un délai de six 
mois à partir de la même date. Ils seront poursuivis et ter- 
minés de telle facon que le réseau entier soit livré à l'exploi- 
tation dans le délai d'un an à partir de la notification du 
décret de concession. 

Les voitures devront s'arrêter en pleine voie pour prendre 
ou laisser des voyageurs sur tous les points du parcours, 
Cependant lorsque la traction électrique sera établie, le Préfet, 
sur la proposition de la Municipalité, pourra désigner les points 
où les voitures s’arrêteront pour prendre les voyageurs ou 
leur permettre de descendre. 

Après l'exécution des prolongements des lignes formant 
l'objet de la demande de concession, les lignes seront 
exploitées avec traction électrique et divisées en sections : 

Dans le traité de rétrocession nous relevons cette clause : 

La redevance annuelle à payer à la Ville par chaque voiture 
de service sera de 200 fr jusqu'en 1899; à partir du 1° janvier 
1900, elle sera portée à 400 fr. 


Bordeaux. — Éclairage. — Le projet d'éclairage électrique 
des quais (n° 111, 4896, p. 359), voté par le précédent Conseil 
municipal, va prochainement entrer dans la période d'exé- 
cution. 

Nous apprenons, en effet, que gràce aux démarches réitérées 
de la Chambre de commerce, appuyées auprès des pouvoirs 
publies par M. Charles Gruet, député de la Gironde, les travaux 
vont ètre entrepris dans un avenir très prochain. 

Nous pensons qu'il n'est pas sans intérèt d'analyser aussi 
succinctement que possible un projet destiné à doter enfin le 
port, d'un éclairage qui réponde mieux qu'aujourd'hui aux 
exigences toujours nouvelles de la navigation commerciale. 

L'installation comprend un éclairage permanent devant 
fonctionner toute la nuit pendant la mème durée que l'éclai- 
rage municipal, et un éclairage accidentel destiné à donner au 
commerce, sur sa demande, et moyennant la perception de 
taxes, le supplément de lumière qu'exigeront la plupart de ses 
manutentions. 

Conformément aux stipulations de la convention intervenue 
entre l'État, la ville de Bordeaux et la Chambre de commerce, 
l'éclairage permanent comprendra 40 foyers électriques de 
15 ampères placés à dix mètres de hauteur; 30 foyers, situés 
à une distance moyenne de cent mètres les uns des autres, 
seront répartis sur les terre-pleins de la rive gauche, entre la 
Douane et le bassin à flot ; 10 foyers éclaireront le pourtour du 
bassin à flot. | 

L'éclairage accidentel se composera de 44 foyers à arc de 
7,9 ampères placés par deux sur 22 pylônes à 8,40 m de hau- 
teur et dans l'alignement des facades en rivière des pavillons- 
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abris. Ces derniers eux-mêmes pourront recevoir, à la demande 
des locataires, un éclairage par lampes à incandescence. Du 
côté du Bassin à flot, l'éclairage accidentel se bornerail, au 
moins pour le moment, à l'éclairage de la halle métallique au 
moyen de lampes à incandescence pour l'intérieur, et de six 
arcs de 7,5 ampères pour l'extérieur. Les cales des navires 
pourront être également éclairées à l’aide de lampes à incan- 
descence. 

La machinerie de l'éclairage permanent et celle de l'éclai- 
rage accidentel seront placées dans une des salles spécialement 
réservées à cet effet dans le bâtiment de l'usine hydraulique, 
et réunies sur un seul point sous la surveillance du même per- 
sonnel. 

La Chambre de commerce est chargée des travaux d’étab!is- 
sement de l'éclairage permanent moyennant une subvention 
de 80 000 fr qui lui est allouée, moitié par la Ville ct l'État; 
elle pourvoira à son fonctionnement au moyen d’une allocation 
annuelle de 24 000 fr également versée par moitié par la Ville 
et l'État. Cette subvention sera revisée tous les cinq ans, et 
pour la première fois à l'expiration de la période de deux ans 
qui suivra le commencement de l'exploitation. 

Les dépenses d'établissement et de fonctionnement de 
l'éclairage accidentel seront à la charge de la Chambre de 
commerce, qui aura la faculté de recevoir des taxes appro- 
priées. 


Bricquebec (Manche). —- Éclairage. — On nous annonce 
que le vieux donjon de Bricquebec resplendira d'ici peu sous 
l'éclat incomparable de l'éclairage électrique. Le maire de 
cette localité est en pourparlers avec un ingénieur-électricien 
qui moyennant 1000 fr par an se charge d'éclairer toute la bour- 
gade jusqu’à 11 heures du soir. L'énergie électrique sera fournie 
par Ja chute d’eau d'un ancien moulin situé près de Bric- 
quebec. Il n'en résultera aucune augmentation de dépense, 
les frais actuels d'éclairage à l'huile s'élevant à la même 
somme. 


Caen. — Traction électrique. — Trois sociétés se trouvent 
sur les rangs pour l'établissement à Caen de tramways élec- 
triques (n° 100, 4896, p. 75). | 

1. La Société régionale d'électricité, 
M. Grammont; 

2. La Compagnie générale de Traction, représentée par 
M. Cauderay; 

3. La Compagnie nouvelle d'Électricité. 

M. le maire, après avoir donné quelques explications sur ces 
différentes propositions, est d'avis qu'il y a lieu d'adopter le 
système à trolley Dickinson exploité par la Compagnie générale 
de traction. 

Cette société devra louer à la ville pour son installation les 
« Bains et Lavoirs »; le prix de la location est dès à présent 
fixé à 12000 fr par an. La Société consent, en outre, à verser 
à la Ville 5 pour 100 sur le surplus de 200 000 fr de recettes 
brutes. 

. Ces tramways pourront contenir trente ou quarante places, 
il y aura des 4°% et des 2° classes; le prix des places des 1"** sera 
de 0,15 fr, celui des 2°, de 0,10 fr. 

La vitesse des véhicules devra atteindre en moyenne 20 km 
à l'heure, 


représentée par 


Cambrai (Nord). — Éclairage. — Nous avons donné l'épi- 
logue (n° 64, 4894, p. 363) du procès légendaire (n° 32, 4893, 
p. 179) de la Compagnie du gaz avec la Ville. Il parait que la 
Compagnie du gaz procède, depuis quelques jours, à l'instal- 
lation du réseau des fils conducteurs qui doivent distribuer 
l'énergie électrique dans la ville de Cambrai. Cette installation 
s est fait quelque temps attendre, à cause des formalités admi- 
Nistralives nécessitées par l'installation des supports sur cer- 
tains bâtiments qui sont ou propriétés départementales, ou 


propriétés communales. Les travaux sont maintenant en bonne 
voie et on nous assure que l'éclairage fonctionnera l'hiver 
prochain. 


Limoges. — Éclairage. — Les conclusions du rapport de la 
commission des travaux publics au sujet de l'éclairage élec- 
trique (n° 123, 4897; p. 45) tendent à rejeter la demande 
d'installation de transformateurs d'énergie électrique sur la 
voie publique, ces appareils pouvant gèner la circulation. Le 
conseil ratifie ces conclusions. 

Traction électrique. — Le dossier du tramway projeté entre 
Limoges et Aixe vient d'être transmis à la municipalité de 
Limoges. 

La traction sera électrique et l'énergie sera empruntée 
à lusine électrique de la Compagnie centrale au pont Saint- 
Étienne. 


Lisieux. — Éclairage. — Le Conseil municipal de Lisieux 
s'est réuni, dernièrement, à l'Hôtel de Ville, pour entendre la 
lecture du rapport de M. Lebray, au nom de la commission 
spéciale d'éclairage, sur le projet relatif à l'éclairage par le 
gaz et la lumière électrique (n° 123, 4897, p. 45). 

Le Conseil a ensuite adopté, à l'unanimité, le projet de 
traité entre la Ville et la Compagnie gaz et eaux. 

Ce n'est plus maintenant qu’une question de peu de temps 
et Lisieux va bientôt pouvoir jouir des avantages de l'éclairage 
à la lumière électrique. 


Montauban. — Éclairage. — Comme suite à notre précé- 
dent article sur la ville de Montauban (n° 127, 1897, p. 127) 
nous donnerons aujourd'hui quelques renseignements géné- 
raux sur l'installation et les prix de vente de l'énergie élec- 
trique. 

L'usine à établir par les concessionnaires comprendrait des 
moteurs hydrauliques d’une puissance de 150 à 200 chevaux et 
un ou plusieurs moteurs à vapeur d’une puissance à peu près 
égale ; ils justifieront en tout temps d’une provision de charbon 
suffisante pour assurer quinze jours d'éclairage. 

En outre des canalisations nécessaires pour l'éclairage 
public, les concessionnaires seraient tenus de faire, à leurs 
frais, celles que nécessitera l'éclairage des particuliers, à la 
condition qu’il leur serait assuré un minimum de recettes 
annuelles de 100 fr par hectomètre de canalisation. 

Les canalisations pourront être aériennes ou souterraines, 
placées sur le faite des maisons ou sur consoles scellées aux 
facades, soit enfin sur des poteaux. Toutes précautions sont 
prises pour éviter tout contact involontaire avec le public. 

Pour tous les travaux les concessionnaires se conformeront 
aux règlements de police ou de voirie. 

L'élairage des rues, voies et places publiques, sera assurée 
par des lampes à incandescence de 16,50 ou 100 bougies ou 
par des lampes à arc d'environ 500 bougies, au gré de la 
ville. 

Les heures d'allumage et d'extinction seront réglées de la 
mème manière que l’est actuellement l'éclairage au gaz, les 
arcs devant, dans tous les cas, s'éteindre à 11 heures du soir. 

Les prix de l'éclairage public seront fixés comme suit : 

Une lampe de 16 bougies sera payée 48 fr par an; 

Une lampe de 50 bougies, 125 fr par an; 

Une lampe de 100 bougies, 200 fr par an; 

Un arc de 500 bougies, 350 fr par an. 

L'éclairage électrique des bâtiments communaux, y compris 
le théâtre, serait réservé aux concessionnaires et payé au 


compteur à raison de 0,07 fr l'hectowatt-heure. Ce prix com- 


prend l'entretien et non l'installation. 

Le même prix sera appliqué à l'éclairage des autres édifices 
publics départementaux, ou de l'Etat ou de l'hospice. 

Il pourra être fait des abonnements à forfait, au gré des 
concessionnaires. 
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L'éclairage sera fourni aux particuliers au prix maximum de: 


0,075 fr l'hectowatt-heure au- compteur ou bien à forfait, à 
raison de : 

40 fr par an pour une lampe de 10 hougies ; 

92 fr par an pour une lampe de 16 bougies; 

60 fr par an pour une lampe de 20 bougies. 

Le remplacement des lampes étant, dans tous les cas, à la 
charge de l'abonné. 

Les compteurs pourront être fournis en location aux abonnés 
qui en feront la demande. 

Dans tous les cas où, pour une cause indépendante de la 
volonté des concessionnaires, les abonnés viendraient à ètre 
privés momentauément d'éclairage électrique, ils n'auraient 
droit à aucune indemnité autre que la réduction de leur 
quittance correspondant à la durée de l'interruption; ceci dit 
pour les abonuéës à forfait. 

Dans le cas de suspension partielle ou totale de l'éclairage 
public, les concessionnaires seraient tenus d'y pourvoir au 
moyen d’un autre éclairage à leurs frais, le nombre des foyers 
établis ainsi provisoirement devant être au moins égal à la 
moitié de celui des foyers éteints, et cela fait dans les 
24 heures. 

Les installations intérieures chez les abonnés pourront ètre 
faites par des entrepreneurs autres que les concessionnaires, 
mais ils devront être agréés par ces derniers, qui resteraient 
libres de ne livrer le courant électrique qu'après vérification de 
l'installation. 

La visite des installations intérieures des abonnés sera 
toujours permise aux agents des concessionnaires. 

Les concessionnaires ayant d'avance conclu un traité avec 
la Compagnie d'électricité existant, s'engagent à supprimer 
toutes les difficultés qui pourraient résulter pour la ville de la 
suppression de ladite Société. 

Tous les frais de traité à intervenir sont à la charge des 
concessionnaires. 


Menton (Alpes-Maritimes). — Traclion électrique. — Le 
Conseil municipal se trouve actuellement en présence de deux 
projets : le premier est déposé par M. Nave, de Monaco, lequel 
demande à la Ville fa concession des tramways électriques 
pour une période de 60 années. M. Nave établirait des 
tramways, seulement sur l'étendue de la commune, c'est-à- 
dire de Garavan au pont de l’Union, avec embranchement 
pour la gare et la route de Sospel, et plus tard jusqu'à Sospel, 
s'il y a hou. 

Le concessionnaire prend à sa charge la part de la Ville, 
évaluée à 20 0900 fr, pour la déviation de la route nationale 
n° 7 dans la traversée du quai de Garavan au port, en con- 
struisant le quai qui, partant du port, doit aller rejoindre le 
quai de Garavan à la hauteur de la villa des Grottes, en avant 
de l'hôtel des Anglais et des bains Lambert. 

La part de l'État, également évaluée à 200 000 fr, lui serait 
remboursée au moyen d'annuités. Et pour se rembourser des 
200 000 fr de la part incombant à la ville, M. Nave propose 
d'augmenter de 0,10 et 0,05 centimes les prix des parcours à 
desservir, mettant ainsi la bourse des voyageurs à contri- 
bution. | 

Le deuxième projet est présenté par M. Gadot, ingénieur 
électricien à Paris. 

Ce projet parait beaucoup plus important et de nature à 
mériler une plus grande attention. 

M. Gadot oflre à la Ville d'établir cinq lignes de tramways 
électriques au moyen du système de traction avec fils 
aériens. 


La premiére ligne partant de la place Nationale, se dirigeant 


sur la gare par la rue Partouneaux. 

La troisième, la plus importante, desservirait Carnolès, Cap- 
Martin et Cabbé-Roquebrune jusqu’à Saint-Roman, sur la 
limite de Monte-Carlo. 


. 


La quatrième partant du Jardin-Public, se dirigeant vers les 
Moulins (avenue de Sospel). 

Et la cinquième, celle-ci absolument facultative, ne serait 
créée que si les propriétaires du Cap-Martin consentaient à 
laisser contourner le Cap. 

Pour la création de ces diverses lignes, M. Gadot s'engage 
d'abord à dévier la route nationale n° 7 par le port, en 
construisant le nouveau quai de facon à laisser entre le quai 
actuel et celui à construire un espace de 25 mètres qui serait 
employé à construire, au moyen d'une voûte qui arriverait à 
la mème hauteur que le quai actuel, de quarante à quarante- 
cinq magasins-entrepôls qui pourraient être loués pour y 
entreposer soil les marchandises débarquées des navires mar- 
chands, soit à tout autre usage; le dessus de la voûte formerait 
un magnilique promenoir de 25 mètres de large. M. Gadot 
prend à sa charge et le montant de la dépense pour Fétablis- 
sement des magasins-entrepôts et la part incombant à la Ville 
dans la déviation de la route nationale n° 7, soil 200 000 fr. 

Pour les 200000 francs incombant à l'Etat, M. Gadot 
demande à être remboursé, soit après l'achèvement des tra- 
vaux, soit au moyen d'annuités basées sur un intérèt à 
ð pour 100. 

La durée de la concession serait également pour lui de 
60 années. 

M. Gadot offre également à l'État de faire lui-mème la recti- 
fication de la route nationale n° 7, pour la partie comprise 
entre le Cap-Martin et le pont de Ramingau, et à être rem- 
boursé de la même facon au gré de l'État, après l'achèvement 
des travaux ou au moyen d'annuités. 

En ce qui concerne la Ville, et pour se rembourser de la 
dépense occasionnée par la construction des magasins et du 


“promenoir, M. Gadot demandait d'abord une subvention 


annuelle de 7500 fr qu'il a depuis réduite à 6000 fr. 

Le cahier des charges proposé porte également qu'à l'expi- 
ration de la concession, la Ville devient propriétaire des maga- 
sins, ainsi que de tout le matériel, stations, etc. 

Le Conseil municipal a renvoyé l'examen de ces projets aux 
Commissions intéressées. 


Nevers. — Traction électrique. — L'ordre du jour d'une des 
dernières Séances du conseil municipal appelait la discussion 
sur l'approbation du traité avec MM. Duchez et fils, ingénieurs- 
constructeurs, entrepreneurs de travaux publics de la ville de 
Lyon, en vue de l'établissement dans Nevers de tramways 
électriques du système dit « à archet ». 

Ce traité, qui comporte des clauses excessivement avan- 
tageuses pour la ville de Nevers, est approuvé à l'unanimité. 

Nous le résumons ainsi : 

La durée de la concession est de cinquante ans; — l'exé- 
cution des travaux et la fourniture du matériel nécessaire à 
l'exploitation de la ligne sont à la charge exclusive des entre- 
preneurs; — au bout de cinquante ans, les lignes et le matè- 
riel feront retour à la ville sans indemnité; 

Les travaux devront être achevés quatorze mois après 
l'approbation des plans d'exécution; les rails seront placés de 
façon à ne pas faire saillie sur le sol des chaussées. 

MM. Duchez et fils donnent à la ville une subvention de 
10 000 fr pour contribuer à l'acquisition des immeubles ou 
comme participation aux travaux nécessaires au prolongement 
direct décidé en principe de la rue de la Préfecture à travers 
les bureaux pour accéder à la rue du Rempart, devant la 
porte de Paris; néanmoins, si le conseil général ne mettait 
pas son projet à exécution, la subvention resterait acquise à 
la ville pour être employée aux divers travaux rendus néces- 
saires par les lignes de tramways. Si besoin était d'acquérir 
des immeubles ou des terrains, la dépense en incomberait à la 
Compagnie, qui d'ailleurs assume tous les risques. 
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AUTOMOBILES ÉLECTRIQUES ” 


Depuis moins d’un demi-siècle, l'électricité tisse une 
toile de fer et de cuivre dont elle enveloppe la Terre. 
Après le télégraphe et le téléphone qui relient les villes 
entre elles, les transports d'énergie qui domptent et 
et asservissent les chutes d’eau, la distribution de 
l'énergie électrique répand dans les villes, depuis une 
quinzaine d'années, la lumière et la puissance méca- 
nique. Les tramways électriques sillonnent presque toutes 
les grandes cités du monde, et les chemins de fer eux- 
mêmes, dans un avenir peu éloigné, feront comme les 
mélropolitains qui, lentement, bien lentement, mais sùre- 
ment, adoptent la traction électrique. 

Cetle puissance si envahissante a-t-elle quelque chance 
de prendre une place importante dans le domaine de la 
locomotion automobile, et de créer un nouveau débouché 
à notre industrie ? 

C'est ce que je me propose d'examiner ici, avec une 
témérité bien excusable chez un partisan — platonique 
mais convaincu —, un précurseur et un apôtre de ce 
mode de locomotion dont il a suivi la naissance, encou- 
ragé les premiers pas, et voit avec la satisfaction d'un 
oncle affectueux son neveu atteindre l'âge adulte avec 
toutes les apparences d'une féconde et virile majorité. 

Bien que le moi soit haïssable, nous nous permettrons 
une citation personnelle — la première et la dernière — 
empruntée à un article que nous publiions dans le journal 
La Nature du 31 décembre 1881 à propos de la Distri- 
bution de l'électricité (on ne disait pas encore énergie 
électrique) : 


« Les études sont dirigées aujourd’hui du côté des accumu- 
lateurs, et l’on peut espérer que, dans quelques années, on 
sera arrivé à les construire. assez légers pour pouvoir faire 
fonctionner des véhicules pendant quelques heures à l'aide de 
l'électricité emmagasinée. 11 sera facile alors d'établir en cer- 
tains points de la capitale de véritables relais où l'on viendra 
recharger les accumulateurs en les branchant sur la canalisa- 
lion générale de la distribution. On aura ainsi réalisé le cheval 
de fiacre électrique et sa nourriture électrique. 

« Nous n'en sommes pas encore là au point de vue pratique, 
mais combien d'années encore cette utopie mettra-t-elle à 
devenir une réalité? » 


(Extrait de La Nature du 31 décembre 1881, p. 74. 
Article sur la DISTRIBUTION DE L'ÉLECTRICITÉ.) 


L'utopie d'il y a quinze ans est la réalité d'aujourd'hui, 
la pratique de demain, et nous allons rapidement par- 
courir les étapes de cette évolution industrielle dont 
l'importance et l'avenir sont encore méconnus du plus 
grand nombre. 

Hâtons-nous de dire que les visées de l'électricité, en 
matières d'automobiles, sont des plus modestes : elle ne 
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veut remplacer ni la vapeur, ni le pétrole, pas plus 
qu'elle ne voudrait et ne saurait — pour le moment — 
atteindre les vitesses fantastiques des pétrolettes. C'est le 
cheval de fiacre ou de locatis que nous voulons voir dis- 
paraître, et au plus tôt, pour l'assainissement et l'embel- 
lissement de Paris et des grandes villes qu'ils déshonorent. 

Plus tard, nous nous attaquerons aux voitures de luxe, 
et nos constructeurs créeront avant peu un véhicule élé- 
gant et lèger dont la conduite pourra être confiée à nos 
gracieuses chaufferettes sans les exposer à tous les désa- 
gréments des automobiles à essence de pétrole, des 
Essencielles, si l’on peut ainsi dire. 

Mais avant de décrire le principe de l'automobile élec- 
trique, un mot du cheval qu'il s'agit de remplacer. Ce 
cheval ne représente pas du tout 75 kgm par seconde, et 
l'on sait par quelles considérations très étrangères à la 
science, Watt fut conduit à le créer. M. W. H. Preece, 
l'éminent électricien anglais, l'a rappelé récemment à la 
Society of Arts. Les meilleurs chevaux anglais employés 
dans les usines et les brasseries à l'époque à laquelle 
Watt fit ses expériences produisaient seulement une puis- 
sance de 22 000 pieds-livres par minute, soit, très sensi- 
blement, 50 kgm par seconde. Pour éviter tout mécompte 
dans la substitution des moteurs à vapeur à l'hippomo- 
teur, Watt créa le horse-pouer de 33000 pieds-livres 
par minute, 550 pieds-livres par seconde, le cheval- 
vapeur de 75,9 kgm par seconde. 

Nous avons servilement imité l'inventeur anglais, en 
foulant aux pieds les principes du système métrique et 
décimal, et en adoptant le cheval-vapeur arrondi à 
15 kgm par seconde. Espérons qu'il ne tardera pas à 
disparaître pour faire place au kilowatt ou au Poncelet 
de 100 kgm par seconde, déjà adopté en 1889 par le 
Congrès de mécanique appliquée tenu à Paris à l'occasion 
de l'Exposition universelle. 

Nous abandonnerons systématiquement l'unité cheval- 
vapeur ou horse-power pour ne parler que de kilogram- 
mètres par seconde, de watts et de kilowatts dans l'étude 
des qualités respectives de l'hippomoteur et du moteur 
électrique. | 


Le cheval considéré comme moteur mécanique. — Exa- 
minons les conditions moyennes de fonctionnement méca- 
nique d'un cheval de trait dont le poids varie entre 450 
et 800 kg. 

Désignons par : 


v, sa vitesse en M:S; 

F, l'effort exercé sur le véhicule qu'il traine, en kg; 
P = Fv, sa puissance en kgm :s; 

T, la durée du travail journalier, en heures; 

W = PT, le travail journalier en kgm. 


Les chiffres puisés aux sources les plus autorisées nous 
permettent de dresser le tableau suivant, qui résume les 
résultats obtenus dans les principales conditions de tra- 
vail de l'hippomoteur attelé à différentes sortes de 
véhicules. 
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CONDITIONS MOYENNES DE TRAVAIL MÉCANIQUE DU CHEVAL 


NATURE 
DU SERVICE. 


77,0 
70,0 


. . 0,9à 1,0 
militaires (au 


Roulage. . 


Transports 
p ; 1,20 50,0 
Coupé (de 600 kg) en palier 
(pavé en grès sec) (trot 
ordinaire) . . 
Coup de collier (quelques 
minutes)... s s . + … 0,5 à 0,8 100 à 150) 100,0 
Omnibus à 28 places (2 che- 
2,0 
Omnibus à 42 places {3 che- 
VAUX) e e s + + «+ + + «| 2,0 


3,30 14,8 {9,0 1 058 000 


On voit, par ces chiffres, que le cheval de trait ordi- 
naire produit une puissance d'environ 90 kgm : s, à 
raison de 6 heures de travail effectif par jour, coupé par 
de nombreux arrêts, et un travail total de 1 100 000 kgm. 
Ramenès aux unités électriques, ces chiffres représentent 
une puissance ulile de 500 watts et une énergie journa- 
lière de 3 kilowatts-heure. Pour un poids de 500 kg, ils 
représenteraient seulement une puissance spécifique de 
À watt par kg et une énergie spécifique de 6 watts-heure 
par kg. 

Nos accumulateurs ct nos moteurs électriques actuels 
font beaucoup mieux. . 

En ne considérant que ces résultats, le cheval serait 
très inférieur à tous les autres moteurs mécaniques s'il 
ne présentait: d'autres qualités dont la plus évidente esi 
la simplicité même de la commande, nous voulons dire 
l'attelage, qui agit sur la direction, les démarrages, 
l'arrêt, les changements de vitesse, etc. Une autre qualité, 
prédominante celle-là dans l'hippomoteur, est l'élasticité 
énorme des facteurs qui interviennent dans le travail du 
cheval. Ainsi, tandis que l'effort moyen exercé sur le pavé 
ne dépasse pas 15 kg, il atteint 80 et 100 kg au démar- 
rage, et le cheval donne cet effort sans fatigue apparente. 
ll le soutiendra pendant quelques minutes pour monter 
une rampe, et, dans une passe difficile, il exercera un 
effort de traction de 200, 300, 500 kg même, si cela est 
nécessaire. Nos moteurs d'automobiles sont certainement 
inférieurs à ce point de vue. 

Mème élasticité au point de vue de la vitesse. En 1869, 
le cheval Consul a parcouru 1600 m, monté par un 
jockey pesant 54 kg, à une vitesse de 16,52 m:s, soit 
58,75 km : h. Nos meilleurs sprinters cyclistes battront 
difficilement ce record. 

Enfin, l'hippomoteur représente une puissance et une 
énergie absolument disponibles, tandis que les moteurs 
mécaniques ont à se transposer eux-mêmes sur les véhi- 
cules qu'ils actionnent, et absorbent ainsi une fraction de 
l'énergie qui n'est pas négligeable en matière d'automo- 
biles électriques, car les accumulateurs représentent 
95 à 55 pour 100 de la charge totale transportée. 


Classification des automobiles. — On peut classer les 
automobiles électriques en deux groupes bien distincts, 
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suivant qu'elles empruntent l'énergie qui les actionne à 
des piles ou à des accumulateurs. 

Nous ne dirons rien des voitures à piles. À moins d'une 
révolution, possible peut-être, mais que nos connaissances 
actuelles ne permettent pas de prévoir, il faut absolument 
renoncer à l'emploi des piles pour les automobiles élec- 
triques. Le prix élevé de l'énergie qu'elles fournissent, 
leur faible puissance spécifique, les ennuis de leur mon- 
lage et de leur rechargement sont autant d'obstacles 
jusqu'ici insurmontables. 

La voiture électrique d'aujourd'hui emprunte son 
énergie à des accumulateurs : c'est, qu'on nous permette 
une expression abrègée, un néologisme auquel on s'accou- 
tumera, une Accumobile (!). 

Comment est constituée une accumobile? Rien de plus 
simple, en principe, qu'un semblable véhicule. Une bat- 
terie d'accumulateurs, chargès périodiquement comme 
nous l'indiquerens plus loin, disposée dans la caisse d'une 
voiture, est reliée par un coupleur approprié à un ou 
deux moteurs électriques qui actionnent les roues d'avant 
ou d'arrière par des engrenages réducteurs de vitesse, et, 
dans le cas d'un moteur unique, par l'intermédiaire d'un 
différentiel, à moins que l'on ne fasse usage d'une roue 
motrice unique, ce qui supprime le différentiel. 

Les accumobiles construites jusqu'ici en France, en 
Angleterre et en Amérique se distinguent par les dispo- 
sitions données à la direction, au couplage des moteurs 
et des accumulateurs, à la position des roues directrices 
et motrices, dans certains cas directrices et motrices à la 
fois, et surtout par l'application judicieuse et opportune 
des progrès réalisés dans les différentes branches indus- 
trielles qui concourrent à la construction d'un véhicule 
électrique. 

Quelques-uns de ces progrès ont une origine des plus 
antiques : ainsi, l'essieu brisé, qui rend la direction si 
douce, a fait l'objet d'un brevet d'importation délivré à 
un nommé Akerman le 27 janvier 1818, les roulements à 
billes actuels ont eu pour précurseurs les rouleaux anti- 
frottants qui datent de 1825, etle pneumatique lui-même 
a été breveté dès 1845 par un Anglais, William Thomson. 

La métallurgie nous livre aujourd'hui des tubes d'acier 
qui permettent de fabriquer des bâtis, des jantes et des 
rayons résistants et légers ; la construction mécanique des 
engrenages et des chaînes assure une grande douceur des 
transmissions; les moteurs électriques ont aujourd'hui 
des rendements et des puissances spécifiques auxquels on 
n’atteignait pas il y a une dizaine d'années, et les accu- 
mulateurs, le point noir des voitures électriques, font 
chaque jour des progrès qui nous rapprochent chaque 
jour d'un idéal... raisonnable. 

Sans entrer dans les détails de tous ces progrès, nous 
donnerons cependant quelques résultats comparatifs rela- 
tivement à ceux qui peuvent se traduire par des nombres. 
O o a aeaa a auaa 

(1) Puisque Je mot Panchahuteur créé par le regretté Frank 
Géraldy pour désigner les transformateurs polymorphiques de 


MM. Hutin et Leblanc est aujourd'hui presque accepté, nous ne 
voyons pas pourquoi l'Accumobile rencontrerait plus de résistance, 
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Progrès des bandages. — Des essais récents faits par 
M. Fonvielle, sous la direction de M. Michelin, avec la 
voiture dynamométrique de la Compagnie générale des 
voitures de Paris, ont permis de comparer les bandages 
en fer, les caoutchoucs pleins et les pneumatiques appli- 
qués à un coupé pesant 900 kg, et de déterminer les 
coefficients de traction respectifs des différents bandages 
en fonction de la vitesse et de la nature du terrain. Les 
résultats obtenus sont résumés dans le tableau ci-dessous, 

pour lequel les coefficients de traction sont exprimés en 
: kilogrammes par tonne, ou, plus simplement, en millièmes. 


COEFFICIENTS DE TRACTION, EN NILLIÈMES 


BANDAGES. 


CONDITIONS 
DE L'EXPÉRIENCE. 


CAOUTCHOUCS 
PLEINS, 


PXEUMATIQUEX. 


I. — BOULEVARD DE LA SEINE 
PUTEAUX 


Bon macadam, dur, sec 
el poussiéreux. Palier. 
Vent debout v = 11,7 km:h.. 
Vent arrière v = 117 — 
Vent debout v = 19,7 — 
Vent arrière v = 49,7 — 


Bon macadam, dur, 
légèrement boueuzr. Palier. 


PE knih... .. & 0.4 2 
r = Y) 


©. e a » è ọọ >è č o% à% 


Bon macadam, 
fortement détrempé. Palicr. 


v= 21 km:h...... 


ll. — BOULEVARD DE VERSAILLES 
SURESNES 
Rampe de 40 millièmes. 


Bon macadam, dur, sec, 
poussiéreux. 
v=11 km:h..... 
BAT = ns mot due 
Il. — ROUTE DE SAINT-GERMAIN 
COURBEVOIE 
Rampe de 5 millièmes. 


Pavé ordinaire un peu gros, sec. 
v={{kmih......... : 


Pavé ordinaire un peu gros, 
boue collante. 
v=18kmih......... 


Pavé ordinaire un peu gros, 
boue demi-sèche. 


vu= 125 km'h.,....... 
r=%0 — à à 


IV. — QUAI PRÉSIDENT CARNOT 
SURESNES 


Macadam vieux, un peu défoncé. 
Palier. 


r=% km:h 


. e è» òo ọ òo e a 9 


Ces chiffres établissent que le bénéfice du pneumatique 
Sur le fer plein n'est jamais inférieur à 19 pour 100 et 
peut atteindre jusqu'à 30 et 55 pour 100 sur mauvais 
terrain. Il n'y a donc pas à hésiter un instant sur la nature 
des bandages qui conviennent à une accumobile, pas 


plus que sur la nature des jantes, des rayons, des moyeux 
et des roulements (à billes), qui constituent aujourd'hui 
des spécifications obligatoires. 


Progrès des accumulateurs. — Si le fiacre électrique 
hantait nos rèves de 1881, sa réalisation immédiate était 
beaucoup plus difficile, si l'on en juge par quelques 
chiffres comparatifs relatifs aux accumulateurs d'il y a 
quinze ans et aux accumulateurs actuels : 


Le type Faure de 1881, pesant 45,5 kg, débitait 172 a-h 
au régime de 16 a, soit 0,35 4: kg ou 0,6 watt: kg et 
7 watts-heure : kg. 

Le type F. S. V. de 1885 donnait 12 watts-heure : kg 


au régime de 0,6 w:kg et 8,5 watt-heure au règime de 
2w:ke. 


Vers 1890, les accumulateurs de tramways restituaient 
15 à 18 watts-heure par kg au régime de 5 w: kg, et 10 
à 12 watts-heure : kg au régime de 5 w: kg. 

Le type Fulmen 1897 pèse en tout 7,6 kg et débite : 

Au régime de 1,5 w:kg.. 50 w-h:kg de poids total. 


— 50 — ..., 2 — = 
— 100 — s.s.. W — — 


Il peut exceptionnellement débiter 100 a sous 1,8 volt, 
soit 480 watts pour 7,6 kg de poids total ou 24 walts : kg. 

Rappelons ici que l'hippomoteur produit une puissance 
spécifique, disponible il est vrai. de 1 watt seulement 
par kilogramme. 

En 1881, il fallait 1000 kg d'accumulateurs pour pro- 
duire une puissance de À kilowatt, ct un poids de 140 kg 
pour emmagasiner À kilowatt-heure. 

Aujourd'hui, sans forcer le régime, on obtient une 
puissance de 4 kilowatt sous un poids de 200 kg, et une 
énergie égale à 4 kilowatt-leure avec 40 à 50 kg d'accu- 
mulateurs. Ces résultats rendent l'accumobile absolu- 
ment pratique. 


Progrès des moteurs électriques. — 11 y a quinze ans, 
le moteur électrique de 2 à 5 kilowatts avaient un rende- 
ment ne dépassant pas 60 pour 100 et pesaient au moins 
o0 à 40 kg par kilowatt. On arrive aujourd'hui à un ren- 
dement de 85 à 90 pour 100 et à une puissance spécifique 
telle que le moteur ne pèse plus que 15 à 20 kg par kilo- 
watt. Mais en dehors de cette grande puissance spécifique, 
le moteur électrique présente sur le moteur à essence de 
pétrole de grands avantages que nous allons faire rapi- 
dement ressortir. 

Pour un moteur à pétrole dont le mélange est bien réglé, 
le couple moteur moyen est constant, sa puissance varie 
donc en raison inverse de sa vitesse angulaire. On com- 
pense cet inconvénient par l'adjonction de changements 
de vitesse, mais cet artifice est insuffisant, ou, plutôt, il 
n'est pas poussé jusqu'à ses limites logiques dans les 
voitures actuelles, car on observe toujours un ralenlisse- 
ment de la vitesse du moteur dans les côtes, tandis qu'il 
faudrait obtenir seulement un ralentissement de la vitesse 
du vehicule, afin de faire toujours travailler le moteur à 
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sa plus grande vitesse, et, par suite, à sa plus grande 
puissance. On irait plus vite en réduisant la vitesse, pa- 
radoxe qui trouve son explication dans ce qui précède. 

Pour un moteur électrique, le couple moteur et, par 
suite, l'effort de traction augmentent lorsque la vitesse 
diminue et inversement; il en est de même de la puissance. 
Cette propriété précieuse, unique même, le fait agir 
comme régulateur de la vitesse : dans une pente, ìl peut 
même agir comme frein tout en récupérant une partie de 
l'énergie au bénéfice des accumulateurs, et dans l'intérêt 
des freins et des bandages qui se trouvent ainsi ménagés. 


Énergie dépensée pour la traction. — M. Pedro Salom 
a fait quelques expériences sur son électrobat n° 2 pesant 
900 kg chargé de ses deux voyageurs, en mesurant, sur 
un terrain horizontal, le courant 7, la différence de po- 
tentiel U, la puissance P et la vitesse v. Nous en avons 
déduit la puissance électrique spécifique en watts par 
tonne et l'énergie électrique spécifique dépensée en watts- 
heure par tonne-kilomètre. Les résultats sont consignés 
dans le tableau suivant : 


-- + Puissance Énergie 
r U I P spécilique spécifique 
km:h. volts. ampères. watts. w:tonne. w-h:t-km. 
8 96 6 576 640 83 
19 96 45 1440 1600 84 
32 90 30 2100 


3000 95 


En tenant compte de la dépense plus élevée dans les 
rampes, plus faibles dans les pentes, on peut admettre, 
d'après ces chiffres, qu'un véhicule électrique dépense 
environ 100 watts-heure par tonne-kilomètre sur un ter- 
rain peu accidenté. Si les démarrages ne sont pas trop 
fréquents ni trop brusques, une provision d'énergie élec- 
trique égale à 8 kilowatts-heure permettra donc d'effectuer 
avec sûreté un parcours de 60 kilomètres sans recharge- 
ment. Ce chiffre est largement suffisant en pratique, car 
les fiacres et les voitures de maître font rarement plus 
de 50 kilomètres en une journée. 


L'accumobile normale. — Ce que nous venons de dire 
fixe, dans une certaine mesure, les principes généraux 
de construction d’une accumobile qui doit être établie 
sur des bases absolument différentes de celles d'une voi- 
ture aclionnée par un hippomoteur. L'esthétique, en la 
matière, est toute de convention, et l'œil s’habitue rapi- 
dement à des formes dont la bizarrerie tient surtout au 
défaut d'accoutumance. 

On n'a pas oublié les surprises causées par l'apparition 
des grands Bis, des bicyclettes à pneumatiques en 1890 
et mème des fiacres à bandages pneumatiques l'an dernier. 
Ces surprises ne durent qu'un temps, et ne doivent pas 
empècher l'adoption de formes et de dispositifs ration- 
nels à des véhicules qui portent en eux leur moteur et 
constituent une véritable machine. 

L'accumobile doit donc être constituée par un cadre 
en tubes d'acier supporté par des roues métalliques à 
rayons tangents munies de roulements à billes et de ban- 
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dages pneumatiques. Suivant les cas, la transmission du 
mouvement du moteur aux roues se fera par des engre- 
nages ou une chaine, la direction à essieu brisé pourra 
être placée à l'avant ou à l'arrière suivant que la com- 
mande sera disposée à l'arrière ou à l'avant. On pourra 
également placer sur les roues d'avant à la fois la direc- 
tion et la commande (Krieger). Dans les voitures légères, 
il sera rationnel de construire un triangle avec roue nio- 
trice unique à l'arrière, ce qui supprime le différentiel 
et même faire une voiture à deux roues (capitaine Drau- 
lette) dans laquelle les deux roues sont à la fois motrices 
et directrices : la direction s'obtient en donnant des vi- 
tesses différentes aux deux roues, et l'équilibre vertical 
en plaçant le centre de gravité au-dessous de l'axe de 
suspension, et en assurant la stabilité à l'aide d’un tore 
gyroscopique tournant horizontalement autour d'un axe 
vertical. 

On pourra également employer un ou deux moteurs. 
Le moteur unique présente plus de simplicité, d'écono- 
mie, moins de poids et un meilleur rendement que deux 
moteurs de puissance moitié moindre, mais il impose 
l'emploi d'un différentiel. 

L'emploi de deux moteurs permet de les utiliser pour 
la direction du véhicule et, en cas d’avarie — rare d'ail- 
leurs — à l'un des moteurs, de revenir à la remise à une 
allure modérée avec le second moteur resté disponible. 

Quels que soient les dispositifs adoptés, une accumo- 
bile à deux places disponibles pèsera environ une tonne 
ainsi répartie : 


Kg. 
Caisse, châssis et roues . . . . . . . 300 à 400 
Accumulateurs. . . . . . . . . . . 500 à 350 
Moteurs et transmissions. . . . . . 120 à 150 
Coupleur, connexions, accessoires. . 50 à 80 
4 cocher, 2 voyageurs . . . . . . . . 200 à 22 
UE) CRE a 970 à 1200 


Or, nous avons vu qu'en ne dépassant pas une vitesse 
de 20 km : h, l'énergie électrique dépensée était d'en- 
viron 1400 w-h par tonne-km. Avec une batterie pouvant 
fournir 25 watts-heure par kilogramme de poids total, 
on obtiendrail au moins 7500 w-h, correspondant à un par- 
cours de 75 km. En limitant le parcours joùrnalier à 
60 km, on évitera toute surprise et tout mécompte. 


Prix de revient de la journée. — La batterie dont 
la capacité en énergie cst de 8 kw-h exigera 10 kw-h 
pour sa recharge complète, soit, à raison de 40 centimes 
le kilowatt-heure, une dépense journalière de 4 fr. Une 
somme égale sera largement suffisante pour couvrir 
l'amortissement de la voiture et des accumulateurs. Les 
frais relatifs au cocher restent les mêmes, mais on éco- 
nomise le prix de location d'une écurie, le coulage sur 
les fourrages, l'amortisssement de la cavalerie, la dépense 
d'énergie les jours où la voiture ne sort pas, ct le salaire 
d'un palefrenier. 


(4 suivre.) E. Hospitalier. 
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LES TRAMWAYS ÉLECTRIQUES DE HANOVRE 


La traction électrique fait chaque jour des progrès de 
plus en plus considérables. La question des canalisations 
aériennes ou souterraines est toujours en suspens et pré- 
occupe encore vivement tous ceux qui ont à s'occuper de 
traction dans une ville. On a parlé, il y a déjà quelque 
temps, d'une solution mixte, qui consisterait à employer 
dans certaines parties seulement d'une ville, la canalisation 
aérienne et dans d’autres parties une batterie d'accumu- 
lateurs portée sur la voiture assurerait le service; la 
charge des accumulateurs se ferait en partie pendant la 
marche sur la ligne aérienne. Cette solution semble tout 
d'abord rallier les opinions d’un grand nombre de spé- 
cialistes; mais on demande à juste raison quels sont les 
résultals pratiques déjà obtenus. Nous trouvons à ce sujet 
dans l'Elektrotechnische Zeitschrift un très intéressant 
article de M. F. Ross sur les essais industriels qui ont été 
effectuës à Hanovre en 1896. La Société de traction s'est 
trouvée dans la nécessité d'employer les canalisations 
souterraines ou les accumulateurs. Nous résumons dans 
les lignes suivantes les principaux résultats obtenus. 


I. — RENSEIGNEMENTS DIVERS 


Reseau. — Le réseau comprend une longueur totale de 
21,4 km de voie, le long de laquelle est installée une cana- 
lisation aérienne pour trolley. La partie de la voie dans 
laquelle doivent circuler les voitures avec accumulateurs, 
a une longueur de 17,7 km. On compte en moyenne que 
la charge des accumulateurs s'effectue sur un parcours 
qui varie entre 2,8 et 8 km, et la décharge sur un par- 
cours variant entre 5 et 12 km. 


Station centrale. Ligne. — La station centrale renferme 
4 chaudières, et # machines à vapeur actionnant des 
dynamos Siemens et Halske de 150 kilowatts. Trois ma- 
chines seulement sont utilisées pour le service actuel. 
La ligne aérienne est installée d'après le système Siemens 
et Halske avec archet pour le contact du trolley. 


Voitures. Dispositions de couplage. — Les voitures em- 
ployées pour la solution mixte sont des voitures à deux 
rangées, de 20 places chacune; sous les banquettes sont 
installés 208 accumulateurs dans des caisses en ébonite. 
Le poids total de la batterie est de 2600 kg. 

Sur le devant de la voiture, à la place du mécanicien, 
se trouvent un levier, avec deux positions déterminées, 
Charge et decharge, ainsi qu'un contrôle spécial étudié 
par l'ingénieur Adam et construit par MM. Voigt et Hæffner. 
La figure 1 donne un schéma des diverses connexions 
qu'il est facile de suivre. Pendant la marche sur fil 
aérien, le réglage du moteur série installé sous la voiture 
est obtenu par la manœuvre de diverses résistances inter- 


calées en circuit. Le contrôle a 7 positions distinctes, 
dont une de repos. Pour la marche sur fil aérien, les 
ö premières positions sont seulement utilisées, les 4 pre- 
mières donnant des résistances croissantes et la cinquième 
ne donnant aucune résistance. Pour la marche à accu- 
mulateurs, la batterie est divisée en deux parties qui sont 
couplées en parallèle, et les 4 premières positions per- 
mettent de coupler ces accumulateurs en tension avec des 


Trolle 


fnducteur 
o 
inducteur 


Terre 


Fig. 4. — Schéma des diverses connexions des appareils et des couplages. 


résistances croissantes, tandis que la cinquième position 
n'intercale en circuit aucune résistance. Dans la position 6, 
les deux parties de la batterie sont couplées en tension, 
et le moteur est branché sur la différence de potentiel 
totale. 


11. — EXPÉRIENCES DIVERSES. — RÉSULTATS 


Toutes les recherches ont été effectuées avec une voi- 
ture dont la batterie d'accumulateurs pouvait fournir 
11000 voiture-kilomètres, avec des voltmètres et ampère- 
mètres Weston, un tachymètre et un compteur Thomson. 
Tous ces instruments étaient étalonnés et vérifiés dans le 


laboratoire de M. le professeur Teim. 


Recherches sur les consommations, sur les efforts de 
traction et sur les charges d'accumulateurs en marche. — 
Les premières recherches pour apprécier la consommation 
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ont été faites sur la voie Kônigswartherplats-Herrenhausen, 
d'une longueur de 4070 m, qui a peu de courbes et ne 
présente que deux rampes de 20 pour 1000 (2 centimètres 
par mètre). Les essais ont été faits avec la voiture à 
vide, ne contenant que les 7 personnes chargées des 
mesures, et ensuite avec la voiture renfermant une charge 
de 2400 kg, correspondant à peu près au poids de la bat- 
terie. Le contrôleur se trouvait à la position 5, c'est-à- 
dire qu'aucune résistance n'était en circuit. Dans tous 
ces essais, aucune manœuvre de frein n’a été faite. La 
consommation a été en moyenne de 484 walts-heure par 
voiture-kilomètre pour une vitesse moyenne de 4,4 m 
par seconde avec la vuilure à vide ; avec la voiture char- 
gée, la consommation moyenne a élé également de 484 
walts-heure pour une vitesse moyenne de 5,94 m par 
seconde. La consommation a donc été la mème, et l'effet 
de la charge a été seulement de diminuer la vitesse. Dans 
d'autres essais avec la voilure non chargée sur celte même 
voie, la dépense s'est élevée à 565 watts-heure par voi- 
ture-kilomètre; cette augmentation peut s'expliquer par 
la perte d'énergie dans la manœuvre du frein. 

Il était intéressant de connaitre également l'état de la 
voie et de déterminer les efforts de traction. Des expé- 
riences ont été faites à ce sujet par la méthode de l'ingė- 
nieur Volker. 

Les valeurs trouvées à [Tlanovre ont été égales en 
moyenne à 4,8 kg par tonne pour une vite:se de 4,5 m 
par seconde; pour vaincre les diverses résistances, et 
pour la mise en marche, il fallait ajouter 3,7 kg par 
tonne. L'effort total de traction atteignait donc 8,5 kg par 
tonne. Dans diverses expériences, à la vitesse de 5,25 m 
par seconde, cette valeur s'est élevée à 11 kg par tonne. 

Des essais semblables aux précédents ont élé effectués 
. pour la marche avec les accumulateurs. La dépense a été 
en moyenne de 580 watts-heure par voiture-kilomètre à 
une vitesse de 2,6 mètres par seconde. Cetle diminution 
de consommation d'énergie peut être altribuée à la faible 
valeur de la vitesse et au bon rendement de la disposition 
employée. La figure 2 donne en fonction du temps les 
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Fig. 23. — Diagramme de décharge des accumulateurs. 


valeurs de la différence de potentiel, de l'intensité et les 
diverses positions du contrôleur pour une décharge d'ac- 
cumulateurs sur la voie Aônigswartherplat:-Boediche- 
strasse. On voit qu'il est possible, pendant la plus grande 
partie du trajet, de travailler avec la batterie couplée en 
quantité, ce qui est une excellente condition pour le 
rendement. Les figures 3 et 4 nous donnent le diagramme 
d'une charge d'accumulateurs sur le réseau. On remarque 


qu'au début de chaque charge, pendant quelques secon- 
des, l'intensité atteint d'abord une valeur élevée, puis 
revient à une valeur normale. Ces essais ont montré que 


Temps en minutes. 


Fig. 3. — Diagramme de charge des accumulateurs. Aller. 


la charge se poursuivait longtemps sans aucune utilité, et 
que pour se trouver dans de bonnes conditions, il fallait 
charger sur un parcours de 1420 m et effectuer la dé- 
charge sur une longueur de 5800 m. On atteignait ainsi 


Volts. 
820 
+80 


Temps en minutes. 


Fig. 4. — Diagramme de charge des accumulateurs. Retour. 


pour la batterie d'accumulateurs un rendement de 74 
pour 100. Dans la marche, il faut actuellement régler les 
parcours de charge et de décharge pour atteindre tou- 
jours un rendement moyen de 70 pour 100. 


Rendement des moleurs. — Quelques essais ont été 
également faits sur les moteurs, que l'on a fait fonctionner 
dans les conditions pratiques. Il faut remarquer, en effet, 
qu'en général les moteurs travaillent avec un rendement 
plutôt faible. Les résultats ont été les suivants : 


Intensité Rendement industriel 
en amperes. Volts. en pour 100. 
18,11 504,0 53,7 

21,37 DG, 4 61,5 
25,77 507,2 65,5 
30,51 490,9 66,6 
30,35 500,8 67,7 
31,23 481,4 67,6 
21,84 188,0 65,5 
21,50 186,6 65,2 
22,57 348,0 65,2 
à vide 14,76 193,6 » 
17,85 364,0 » 


Les essais au frein ont montré que pour une réduction 
de différence de potentiel à 200 volts, le rendement était 
encore plus élevé que pour une marche à la différence de 
potentiel normale de 500 volts. 


Influence de la marche avec accumulaleurs. — Les 
recherches ont mis très neltement en évidence l'influence 
de l'emploi des accumulateurs sur la marche de l'usine. 
La figure 5 donne un diagramme des variations de la dif- 
férence de potentiel et de l'intensilé prises au tableau de 
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distribution. A la partie supérieure sont les variations 


variations prises le 5l octobre 1896, lors des essais des 
accumulateurs. 


Volts. 

= = On peut parfaitement apprécier l'heureuse influence de 
ne Gi D = | EF LAS ; 

= Par EA ces derniers sur le maintien de la différence de potentiel ; 
e = E les variations ont notablement diminué dans le cas des 
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Fiz. 5. — Variations de la différence de potentiel et de l'intensité à l'usine 
avant l'emploi des accumulateurs. 
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Fig. 6. — Variations de la différence de potentiel et de l'intensité à l'usine 
avant et après l'emploi des accumulateurs. 
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relevées le 3 juillet 1895, et à la partie inférieure les 


NOMBRE KILOMÈTRES 
TOTAL PARCOURU 
DE PAR VOITUR:S 


KILOWATTS- 
HEURE. 


PARCOURUS. ACCUMUILATEURS. 


nd 


PARCOURS 
DES VOITURES 
A ACCUMULATEURS 
EN POUR 100 

KILOMÈTRES AVEC DU 


PARCOURS TOTAL., 


Resultats d'erploitation pendant l'année 1896. — Les 
principaux résultats d'exploitation obtenus pendant l'an- 
née 1896 sont donnés dans le tableau ci-dessous : 

Ce tableau nous montre que le parcours des voitures à 
accumulateurs s'est peu à peu élevé de 8,1 à 44,6 pour 100 
et que la production de l'énergie électrique est passée de 
521 à 480 watts-heure par kg de charbon. La consom- 
mation en watts-heure par km est restée sensiblement 
constante lorsque le trajet parcouru par les voitures à accu- 
mulateurs a atteint 25 à 55,5 pour 100 du trajet total. 
Les autres chiffres différents que l'on trouve s'expliquent 
facilement. En effet, pendant les mois de janvier, février 
et mars, les voitures offraient un nombre de places assises 
moindre que le nombre actuel. Pendant les mois de 
novembre et de décembre, la consommation totale de 
charbon comprend aussi le charbon qui a été utilisé pour 
le chauffage et l'éclairage des ateliers. 


CONSOMMATION | warre DÉPENSE 
ne Du ne pe cauruox | WATTS-HEURE 


DE CIARLON 5 
s N KILOGRAMME KILOGRAUMES AR 
E as 

PAR KILOMÈTRE. 
EILOGRANMES. DE CHARBON, SENTE 


182 74 321 
170 282 325 
179 845 348 
205 106 

259 537 1,575 
911 043 1,282 
I 393 e 1,225 
241 439 1,225 
269 794 1,218 
284 227 1,957 
347 47 1,355 
384 777 1,580 


1,644 
1.641 
1,598 
1,404 


58 590 
55 557 
61 655 
83 :26 
106 763 
100 456 
407 970 
116 856 
129 989 
156 S21 
161 941 
176 919 


9 618 
8 877 
9 567 
27 459 
45 564 
40 947 
50 173 
58 106 
65 921 
75 6 
106 077 
123 880 


111 139 . 
105 759 
112 462 
` 446 106 
172 241 
166 447 
179 621 
196 651 
216 194 
226 172 
254 501 
277 150 


Janvier . . . 


- - - <- 


- 


Juillet, . . . 
Août... , .. 
Septembre. . 
Octobre . 

Novembre. . 
Décembre . . 
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Dépenses d'entretien et d'amortissement. Comparaison 
avec d'autres systèmes. — Il était intéressant de se rendre 
compte des dépenses d'entretien nécessitées par la bat- 
terie, qui exige de temps à autre des neltoyages, des 
remplissages, etc. Du {°° septembre au 54 décembre 1896, 
les voitures à accumulateurs ont fourni 571 294 voitures- 
kilomètre. Pendant cette période de temps, les dépenses 
d'entretien et de service se sont élevées comme matériel 
à 2271,75 fr, dans lequel figure Ice remplacement de 
18 plaques, et comme personnel à 3742,55 fr, soit à un 
total de 6014,28 fr. La dépense a donc été de 0,0161 fr 
par voiture-kilomètre fournie par les accumulateurs. Si 
nous rapportons la dépense au nombre total de voitures- 
kilomètre, nous trouvons 0,617 centime par voiture- 
kilomètre. 

Considérons maintenant les dépenses d'intérét et 
d'amortissement. Une voiture à accumulateurs pourra 


faire environ 20 000 km par an en moyenne; pendant le 
mois de décembre, elles ont fourni chacune près de 
1890 km. Le prix d'achat et d'installation de chaque voi- 
ture étant de 6172 fr, en comptant 10 pour 100 pour l'in- 
térêt et l'amortissement, on trouve de ce fait une dépense 
de 5,08 centimes par voiture-kilomètre. Pour diverses 
raisons, l'emploi des accumulateurs pourra amener des 
dépenses supplémentaires; l'on peut fixer cependant 
comme chiffre limite une dépense de 6,17 centimes par 
voiture-kilomètre. Mais les dépenses d'entretien, de maté- 
riel et de service s'abaissent assez rapidement, et l'on 
arrive, comme à Hanovre, à une dépense de 2,46 cen- 
times par voilure-kilomètre, en considérant le nombre 
total de voitures-kilomètre. 

Si l'on veut établir, comme il en a été question à Ha- 
novre, un caniveau à double rainure pour fils d'aller et de 
retour, il faut compter une dépense d'installation de 


184 


246 900 fr par km. En comptant 10 pour 100 pour les 
frais d'intérêt et d'amortissement, on trouve une dépense 
de 27 centimes par voiture-kilomètre. Ce prix est certai- 
nement prohibitif pour l'emploi de la traction électrique. 
Pour une installation à trolley à fils aériens, d'une dépense 
totale de 50 860 fr par km de voie double, le prix de revient 
pour l'intérêt et l'amortissement est de 5,7 centimes par 
voiture-kilomètre. On voit que si l'on compare aux dé- 
penses données plus haut, pour l'emploi des accumula- 
teurs, on trouve une dépense inférieure de 2,48 centimes 
par voiture-kilomètre pour le nombrede voitures-kilomètre 
fournies par les voitures à accumulateurs, et au contraire 
une dépense supérieure de 1,25 centime par voiture- 
kilomètre pour le nombre total de voitures-kilomètre 
fournies par l'installation. Ajoutons enfin qu'au point de 
vue purement pratique, une voiture à accumulateurs peut 
être remorquée par une voiture suivante. Un accident 
sur une ligne à caniveau exige des réparations souvent 
importantes. 

Les chiffres que nous venons de rapporter et les ren- 
seignements qui ont été donnés après une année d'exploi- 
tation, nous montrent que le système de traction mixte à 
trolley et à accumulateurs est non seulement, dans bien 
des cas, une solution possible, mais encore une solution 
économique et qu'il importera de considérer avec atten- 
tion dans l'avenir. J. LAFFARGUE. 


VÉRIFICATION 


DES 


COMPTEURS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
SYSTÈME ELIHU THOMSON 


La mesure industrielle du courant électrique chez les 
abonnés se fait aujourd'hui avec une grande exactitude 
au moyen des compteurs électriques. Nous allons mon- 
trer ici les résultats obtenus avec le compteur Thomson, 
maintenant exclusivement adopté sur le secteur élec- 
trique de la Compagnie parisienne de l'Air comprimé, à 
la suite de nombreux essais. 

Les premiers essais effectués au laboratoire de ladite 


Compagnie consistaient à tracer expérimentalement et- 


sans aucune préoccupation théorique prémalurée, les 
courbes représentant la marche des différents types de 
compteurs. 

Voici quelle était la façon de procéder : 

On soumettait le compteur en essai à une puissance 
constante d'un nombre déterminé de walts légaux mesurés 
avec soin; on comptait simultanément le nombre des 
révolutions complètes du disque du compteur pendant un 
temps donné, et l'on en déduisait les watts indiqués au 
compteur par la formule : 

pe kn 
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où P représente la puissance en walts indiqués par 
l'appareil ; 

k, la constante du compteur ; 

n, le nombre de révolutions complètes du disque; 
et t, le temps en secondes, déterminé à l'aide d'un chro- 
nographe compensé divisé en cinquièmes de seconde. 

Après avoir effectué un certain nombre d'essais à dif- 
férents régimes, on déterminait en coordonnées rectan- 
gulaires les points ainsi obtenus, en portant les watts 
légaux en abscisses et les watts indiqués par le comp- 
teur en ordonnées. On joignait ces points par un trait 
continu et on obtenait ainsi une courbe représentative 
ou caractéristique du compteur. 

En procédant de cetle facon, nous avons trouvé expé- 
rimentalement, et dans tous les cas, que la caractéris- 
tique du compteur est une droite dont le coefficient 
angulaire dépend du réglage préalable des aimants, et 
dont l'ordonnée à l'origine dépend des frottements aux 
balais ou à la crapaudine : un compteur parfait donnerait 
sur ce graphique, une droite à 45° passant par l'origine. 
En pratique, les caractéristiques des compteurs en service 
courant chez les abonnés, sont des droites dont l'or- 
donnée à l'origine n'est généralement pas nulle, quoique 
très faible. 

D'une façon générale l'on peut donc représenter la 
caractéristique d'un compteur Thomson par une équation 
de la forme 


Y = A + Bx 


où F, représente les watts indiqués au compteur (or- 
données) ; 

À, représente la constante d'origine positive ou néga- 
tive; 

B, représente le coefficient angulaire de la droite ; 

x, représente les watts exacts, agissant dans le gros fil 
du compteur. | 


< 


Watts au compteur 


© 
` 


Watts légaux 


Fig. 1. — Courbes de compteur Thomson. — Nola. Les anomalies sont 
très exagérées sur cette figure pour la compréhension facile. 


Courbe 0, compteur parfait : A=0; B—1. — Courbe 1, compteur à frotte- 
ments prépondérants : A négatif; B—1. — Courbes ? et 3, compteurs à 
compoundage trop forts et à aimants mal réglés : A positif; BS1. — 
Courbe 4, mauvais reglage des aimants, et frottements trop forts : A né- 
gatif; B<1. 

La constante À prend une valeur positive ou négative 
suivant que le moment moyen des frottements par tour, 
est plus petit ou plus grand que le moment du couple 
dû à la réaction du compoundage sur l'anneau mobile : 
on peut donc la faire varier ou changer de signe en agis- 
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sant sur les balais, ce qui modifie la valeur du moment 
de frottement. 

Le coefficient B est plus petit ou plus grand que 
tg a = tg 45° == 1, suivant que les aimants sont trop forts 
ou trop faibles, ou, ce qui revient au même, suivant que 
la distance de ces aimants à l'axe du disque est trop ou 
trop peu considérable. Le coefficient B est encore un peu 
influencé par la température ambiante, parce que celle-ci 
agit sur la conductibilité du disque, en y diminuant les 
courants de Foucault qui forment frein; cependant en 
pratique la température d'un compteur oscillant peu 
autour de la moyenne de 18° C., la variation avec la 
température est pratiquement négligeable. 

Il résulte de ce qui précède qu'il faut et qu'il suffit 
de deux essais. soigneusement faits pour obtenir algébri- 
quement tous les éléments de la caractéristique d'un 
compteur. Supposons que l'on ait obtenu en effet : 
au premier essai : 


Yı =a + b x, 
au deuxième essai : 
Y =a, + b, T, 


Y, el y, devant également satisfaire à l'équation de la 
droite Y = A + Br, il s'ensuit que 


a= a= A; b =b,=B; 
d'où l'on tire : 
poii 
A = y, — Bz. 


Nous avons ainsi tous les éléments de la droite carac- 
téristique représentant la marche du compteur, ce qui 
nous permet de faire de suite des remarques intéres- 
santes : 


1° Si A est négatif, les balais sont trop serrés, ou le 
pivot est émoussé, ou la crapaudine est usée; en un mot, 
il y a frottement exagéré, ou insuffisance d'ampère-tours 
dans le compoundage (!). 

2 Si A est positif, les balais sont desserrés, ou le 
compoundage est trop puissant. 

ð Si B est > tg 45° — 1, ou les aimants se sont affai- 
blis (*}, ou ils sont trop rapprochés de l'axe, ou enfin la 
température est très élevée. 

4 Si B est < å, les aimants sont trop éloignés de 
l'axe, ou la température est très basse, etc. 


Les nombreux essais effectués chaque jour chez les 
abonnés depuis plus d'un an et demi, nous ont montré 
la commodité de cette méthode. Les watts léyaux sont 
mesurés dans ce cas à l'aide d'un wattmètre spéciale- 
2 

() Le voltage influe aussi un peu sur la constante À, mais ses 
ces sont presque toujours négligeables en pratique. 


2) Le phénomène se présente parfois après un fort court-circuit. 


Diérentes solutions permettent maintenant de parer à cet incon- 
ement, 


ment construit pour la vérification des compteurs par 
la maison Carpentier. 

Ainsi qu'il est dit plus haut, la caractéristique du 
compteur ne passe généralement pas tout à fait par 
l'origine; mais elle coupe le plus souvent l'axe des x en 


, ; A 1 
un point compris entre l'origine et le — [00 du calibre du 


compteur : l'abscisse de ce point représente numéri- 
quement ce qu'il faut dépenser de watts dans l'instal- 
lation de l'abonné pour provoquer le démarrage; de plus 
la caractéristique du compteur étant toujours voisine de 
45°, on peut prendre sans erreur sensible la constante A 
d'origine comme représentant ce démarrage lorsque A 
est négatif. Lorsque 4 est positif, le compteur marque à 
vide, ou a tendance à marquer à vide un nombre de watts 
représenté par Á. Avant la livraison des compteurs chez 
les abonnés, ces appareils sont soumis à l'usine de fabri- 
cation de la Compagnie des Compteurs, à des épreuves de 
Reception conformes au cahier des charges spécialement 
dressé à cet effet par la Compagnie Parisienne; les comp- 
teurs satisfaisant à ces conditions sont alors poinçonnés 
par celte dernière. L'on se place ainsi dans les meil- 
leures conditions pour obtenir un fonctionnement irré- 
prochable des compteurs qui sont d'ailleurs soigneuse- 
ment entretenus par un double roulement de visites et 
de vérifications. Le réglage initial des compteurs est fait 
aussi exactement que possible, avec une lėgère tendance 

au retard, afin que l'abonné ne soit jamais lésé par les 
indications de son compteur. 

La forme de la caractéristique indiquée dies ne se 
prête pas à une interprétation de nature à satisfaire un 
abonné peu au courant du calcul mathématique; il est de 
toute nécessité de remplacer l'équation assez complexe de 
la courbe par un coefficient unique s'appliquant avec une 
bonne approximation à tous les régimes de marche du 
compteur, et dont tout abonné puisse facilement saisir la 
signification. La manière la plus équitable de calculer ce 
coefficient, nous semble être la suivante que nous 
employons toujours : 

Soit Y — A + Bz l'équation du compteur. 

L'ordonnée moyenne de cette courbe de o à x est : 


[t] = (4 + Br) ) dx — - [a pe zdz | 
| o To 


=4 +r. 


Si nous faisons : 
x= X = calibre maximum en watts du compteur, il 


viendra 
oOo BX 
EI =A + 


Ce qui représente la quantité enregistrée par le 
compleur au régime moyen, tandis que s'il était abso- 


. À | 
lument juste, il enregistrerait + watts-heure. 


Comme la quantité À est très petite, nous pourrons 
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écrire, sans erreur sensible, en appelant Rm le rende- 
ment moyen du compteur : 
BX 
TT x 
X X 


2 


+ B; 


Exemple : Supposons qu'un compteur 25 a 110 v ait 
donné 


A — — 95 watts; B — 0,98. Le calibre étant ici À = 25 a 
S< 110 — 92750 watts, l'on aura : 
i 2750 T 
Y moy = — 25 + 0,98 <—5— = 1296 watts indiqués, 
pour m 1375 walts légaux, 
et l A 
Ric Y + B — 79750 + 0,98 = 0,9607, 


soit 96 pour 100 en chiffres ronds. 

Pour les calculs de comptabilité, il suffirait donc de 
diviser les indications du compteur (différences des cotes) 
par le rendement moyen Rm, pour avoir le nombre 
d’hectowatts-heure à facturer à l'abonné. 

Ainsi un compteur dont le rendement est Rma = 0,971 
ayant marqué par exemple 1000 hectowatts-heure, on 


1000 1000 
i me A o MM 9) AUEN b] s 
devrait facturer r 0,97 j = 1029 hectowatts-heure. 


De même un compteur dont le rendement est Rna = 1,02 
ayant enregistré 1000 hectowatis-heure, on devrait fac- 


turer seulement — 980 hectowatts-heure. 


Mais il va de soi que si le rendement moyen ne s'écarte 
pas trop de la normale, nous considérerons toujours le 
compteur comme juste et nous n'appliquerons pas la for- 
mule : c'est ce qui a presque toujours lieu; d'ailleurs il 
faut toujours admettre en pratique industrielle de légères 
erreurs dans des essais volants aussi difficiles à exécuter 
que ces vérifications de compteur chez les abonnés. 

Dans tout ce qui précède nous n'avons envisagé que 
les essais de compteur Thomson 2 fils; lorsqu'on doit 
effectuer la vérification de compteurs 5 fils, le problème 
se complique; cependant la méthode est encore appli- 
cable et elle est même relativement très simple. 

Les enroulements des compteurs 5 fils n'ont généra- 
lement pas très exactement le nombre d’ampère-tours 
nécessaires, à cause de la difficulté de construction; il 
suffit que l'erreur soit limitée et toujours négligeable. 
Donc, pour bien apprécier la valeur d'un de ces appareils, 
il est indispensable de vérifier chaque enroulement; on y 
parvient facilement en procédant de la façon suivante : 

On place le gros fil du wattmètre sur le câble 2 de la 
caualisation à 5 fils passant par le compteur; on fait 
d'abord deux essais sur le pont 7 en prenant la dérivation 
du compteur et du wattmètre sur le pont I, et en 
chronométrant simultanément les révolutions, comme 
dans le cas d'un compteur 2 fils (voy. plus haut); on 
obtient ainsi une première droite caractéristique du pre- 
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mier pont, soit y =a, + b, z, d'où l'on tire a, et b, 
L'on fait ensuite deux autres essais sur le pont II en 
prenant la dérivation du wattmètre et du compteur sur 
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Fig. 2. — Schéma du couplage dans le système des 5 fils. 


ce pont, sans toucher au gros fil du wattmètre toujours 
branché sur le câble 2; on obtient ainsi une seconde 
droite y, = a, + b, £}, d'où a, et b,. 

On place alors le gros fil du wattmètre sur le câble 4, 
et l'on vérifie les ponts IH et IV exactement comme l'on 
a vérifié les ponts 7 et H; on obtient ainsi successi- . 
vement : 

Y; = a; br; d'où a, et b,, 


Y, =4, + b, T; d'où a, et b,. 


L'expérience et la théorie du compteur que nous n'avons 
pas à développer ici, montrent que les droites y,, Ya Ys, Yy 
doivent converger à très peu près en un même point de 
l'axe des y; il s'ensuit que les quantités a,, Q}, a,, Ay 
doivent être sensiblement égales: ceci nous offre un 
mode de vérification facile de l'exactitude des essais. 

La caractéristique résultante du compteur 5 fils, 
Y — A + Br, sera la droite ayant pour coefficient angu- 
laire la moyenne arithmétique des coefficients angulaires 
des droites de chaque pont; et pour ordonnée d'origine 
la moyenne des ordonnées d'origine des mêmes droites ; 
donc 


p p Ea A 
S 9 

p— bith +b +h, 
En 4 


Cette droite n’est autre que la droite que l'on oblien- 
drait en allumant simultanément un même nombre de 
lampes sur les 4 ponts à la fois, ce qui correspond au 
régime le plus normal; nous n'en ferons pas ici la 
démonstration d'ailleurs très simple, car cela nous 
entrainerait hors du cadre de cette note. 

En résumé, nous voyons que celte méthode nous donne 
la valeur de tous les enroulements du compteur (t), soit 


(t) Pour avoir les quantités x et 3 des ponts extrêmes séparé- 
ment, il n'y a qu'à faire la demi-somme des valeurs respectives 
des quantités analogues a, b sur les deux ponts contigus. | 


Exemples : = nt 
CA == ani etc. 


í 
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sur chaque pont séparėment, soit sur la moitié, soit sur 
tous les ponts à la fois. 

Le rendement moyen se calcule donc encore très 
simplement au moyen de la droite résultante Y — A + Brz, 
et l'on a encore ici comme dans le cas d'un simple 
compteur ? fils : 


Conclusion. — La pratique prolongée de cette méthode 
sur les compteurs de la Compagnie Parisienne, nous a 
prouvé que la très grande majorité des compteurs 
Thomson vérifiés ont un rendement moyen compris entre 
0,95 et 1,05. 

Que ce rendement est presque toujours plus près de 
l'unité que de ces limites, et que parmi les compteurs 
défectueux les 2/3 sont au retard, partant au bénéfice 
des abonnés. 

En somme, il n'y a qu'un très petit nombre des 
compteurs Thomson qui soient défavorables à l'abonné 
sur notre secteur, et ces défectuosités proviennent le 
plus souvent de courts-circuits que les abonnés produisent 
dans leurs installations par suite du mauvais isolement de 
leurs appareils ou de leurs fils. 

Nous ajouterons que de nouveaux appareils basés sur 
les propriétés des bobines à self-induction, vont rendre 
pour ainsi dire impossibles les déréglages, déjà très 
rares, des compteurs par les courts-circuits, et le fonc- 
lionnement de ces appareils sera rendu de la sorte encore 


plus satisfaisant. E. O'KEENAN, 


Chef du Laboratoire 
de la Cie Parisienne de l'air comprimé. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Une visite à Rouen. — La municipalité de Birken- 
head étudie un projet d'établissement de tramway élec- 
trique. Elle a décidé d'envoyer une députation à Rouen 
pour y étudier le système en service dans cette ville. 


Le prix de l'énergie électrique dans la cité. — Il 
y a beaucoup de mécontentement dans la cité de Londres 
parce que la City of London Electric Lighting C° fait tou- 
jours payer 8 pence (83 centimes) par kilowatt-heure 
pour l'énergie électrique, tandis que dans presque tous 
les autres districts de Londres le prix n'est que 6 pence 
(62 centimes). L'éclairage des {rues dans la Cité est fait à 
un prix très bas, inde iræ. 


The Institution of Electrical Engineers. — Le 
meeting du 22 avril a été l'un des plus intéressants que 
nous ayons eus celte année. On a d'abord discuté le papier 
de M. Baylor sur la traction électrique. On sait que M. le 
Professeur Kennedy a recommandé le système à trois fils 


pour le souterrain Bromplon-Piccadilly Circus, et que 
quelques-uns des soumissionnaires pour l'équipement du 
Central London Railway ont basé leurs projets sur ce 
système. L'avis de M. Baylor que ce système ne réussi- 
rait pas, même avec les transformateurs d'équilibre, a 
été appuyé par MM. Parshall, Rice et Dawson, et le seul 
qui l'ait combattu est M. C. E. Grove. M. Grove a maintenu 
que dans le Central London Railway on pourrait se servir 
de l'une des lignes pour le fil positif, de l'autre pour le 
fil négatif et des rails et des tunnels comme fil neutre. 
On pourrait ainsi employer un potentiel deux fois plus 
élevé qu'avec un système à deux fils sans en augmenter 
le danger. ll est d'avis qu'on n'aurait aucune difficulté à 
maintenir l'équilibre avec des transformateurs rotatifs 
ayant une puissance lotale égale au cinquième ou au 
sixième de celle de la station. Les appareils pour le cou- 
rant continu seraient aussi bien moins coûteux que les 
appareils pour le système alternatif. 

M. Parshall déclare que le système à trois fils a bien 
été essayé en Amérique, mais que les Compagnies l'ont 
toutes abandonné pour le vieux système à deux fils. S'il 
n'a pas réussi pour un grand réseau comme à Saint- 
Louis, on ne peut compter sur un succès sur une ligne 
droite, longue de 10 km comme le Central London 
Railway. Sur cette ligne-ci un débit de 5000 ampères à 
2 fois 500 volts serait nécessaire, et le courant maximum 
qu'un train demanderait serait 1000 ampères au moins. 
Il serait alors nécessaire, dit M. Parshall, d'introduire plu- 
sieurs sous-stations avec des machines d'équilibre de 
300 kilowatts; ces machines ne pourraient être cons- 
truites avec un rendement supérieur à 90 pour 100, 
puisqu'elles devraient être reversibles, et auraient à 
subir de grandes variations de charge; et enfin il. y 
aurait une grande perte dans les rails entre les trains. 

M. Parshall propose un système polyphasé avec des 
transformateurs stalionnaires et rotatifs. Les premiers 
auraient un rendement moyen de 97,5 pour 100, et si on 
prenait un rendement de 96 pour 100 pour les transfor- 
mateurs rotatifs — rendement établi par les essais faits 
sur les appareils de Niagara — on n'aurait qu'une perte 
de 7 pour 100. La perte de transmission serait très faible 
parce qu'on transmettrait le courant à 5000 volts. Sur un 
système à 2 fois 500 volts les variations relatives de pres- 
sion seraient aussi bien plus grandes qu'avec la transmis- 
sion à haute pression, et il y aurait alors bien plus de 
perte dans les régulateurs des moteurs. ll est regrettable 
que M. le professeur Kennedy n'ait pas été là pour mieux 
exposer les avantages de son système; bien que M. Grove 
ait très bien parlé, il n'a pas apporté autant de conviction 
que M. Parshall. 

MM. Stephen Sellon et W. H, Preece ont exprimé des 
craintes relatives à l'insuffisance des méthodes de liaison 
des rails entre eux, et ce dernier a cité un cas où le 
plomb d'un câble téléphonique a été détruit par les déri- 
vations du courant de retour du City and South London 
Railway, bien que cette ligne se trouve placée dans un 
tunnel en acier. 
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M. Wallis Jones est, comme M. Bavlor lui-même, favo- 
rable à la soudure des rails, mais M. W. Geipel pense 
que les soudures ne résisteront pas aux effets produits 
par les variations de température. Des lignes soudées 
ainsi existent cependant en Amérique depuis plusieurs 
années. M. [lolrovd Smith annonça qu'il avait, il y a 
quelques années, employé ou proposé l'emploi d'un frein 
électrique tout semblable à celui que M. Baylor a décrit 
comme une nouveauté dans son papier. M. E. Scott dit 
qu'il y avait des endroits où une combinaison de traction 
électrique avec la traction avec câbles serait utile. Enfin, 
Sir Henri Mance a exprimé sa surprise que personne n'ait 
dit un mot sur la traction avec accumulateurs en combi- 
naison avec le système trolley, et la discussion s'est 
terminée. 

M. J. S. Raworth a ensuite lu son papier sur la géné- 
ration de l'énergie électrique pour les tramways, qui sera 
discuté au prochain meeting de la Société. 


The Institution of civil Engineers. — Cette Société 
tiendra une conférence générale les 25, 26 et 27 mai. Les 
matins de 11 heures à 1",50, on discutera quelques ques- 
tions d'actualité, et l'après-midi on visitera des usines, etc. 
Le soir du 25, aura lieu une conversazione dans les salles 
de la Société. On s'attend à ce qu'un grand nombre des 
membres de province viennent à Londres à cette occasion. 
Le sous-comité des Applications de l'électricité se compose 
de M. le professeur Ayrton, M. R. E. Crompton, M. le pro- 
fesseur Ewing, M. R. Kay Gray, M. Bromley Holmes, 
M. J. H. Holmes, M. le docteur Hopkinson, M. le profes- 
seur Jamieson, Sir Henry Mance, M. T. Parker, The Hon. 
C. A. Parsons, M. A. Siemens, M. C. E. Spagnoletli, et 
M. J. Swinburne. C. 


| REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 
Séance du 29 mars 1897. 


Sur la transformation du diamant en graphite 
dans le tube de Crookes. — Note de M. Hexri Moissax. 
— M. Crookes (t) a démontré, dans ses belles recherches 
sur le phénomène qu'il a appelé bombardement mole- 
culaire, que si l'on plaçait des diamants dans un de ses 
tubes ils ne tardaient pas à perdre leur éclat et à se 
recouvrir d'une couche noiràtre.... Suit le détail des expé- 
riences. 

Ayant assisté, dans son laboratoire, à cette curieuse 
expérience, je lui demandai quelques diamants ainsi 


($) W. Crookes, On radiant matter. Conférence faite à l'Associa- 
tion britannique, à Sheffield, le 22 août 1879. 


bombardés pour étudier quelle était la variété de carbone 
qui pouvait se produire dans ces conditions. 

M. Crookes ayant bien voulu m'adresser un diamant 
dont la surface était complètement noircie par ce bom- 
bardement électrique. 

En résumé, dans l'expérience de M. Crookes, la surface 
du diamant est transformée en graphite, phénomène que 
nous ne pouvons produire qu'à une tempéralure supé- 
rieure à 2000. Nous ajouterons que la stabilité de ce 
graphite est tellement grande, qu'elle rappelle celle que 
présente le graphile maintenu dans l'arc électrique, 
c'est-à-dire aux environs de 3600°. 


Sur un appareil complet pour les recherches 
relatives aux ondes électromagnétiques. — Note de 
M. Jacamis Cuuxnrer Bose, présentée par M. A. Cornu. — 
L'appareil que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie 
offre, sous un très petit volume, l'ensemble de tous les 
dispositifs qui permettent de reproduire les expériences 
de Herz sur l'analogie des ondes électromagnétiques et 
des ondes lumineuses : réflexion, réfraction, diffraction, 
double réfraction; polarisation rectiligne, circulaire et 
magnétique. 

Les simplifications résultent de la production de radia- 
tions de très courte longueur d'onde (voisines de 1 mc, 
ainsi qu'il résulte d'observations faites avec un réseau). 

de Ercilaleur ou vibraleur. — Il est formé par deux 
petites boules de platine (2 mm de diamètre) en commu- 
nication avec les extrémités du fil secondaire d'unc petite 
bobine d'induction (20 cm de longueur environ). La 
décharge de ces deux boules se fait par l'intermédiaire 
d'une sphère de platine (diamètre 8 mm). La double étin- 


1 1 te 
celle est très courte G à = de millimètre) et elle est pro- 


duite par la rupture du courant primaire excité par un 
petit accumulateur : la rupture est rendue très nette par 
l'emploi d'un condensateur Fizeau de capacité conve- 
nable. La décharge oscillante d'une seule étincelle suffit 
pour produire l'onde permanente utilisable : on évite ainsi 
les inconvénients du trembleur ordinairement employé 
dont les étincelles répétées constamment épuisent la pile 
el altèrent le poli de la surface des sphères excitatrices. 
Tout le système de la bobine et de l'excitateur est en- 
fermé dans une boite métallique ouverte seulement devant 
les sphères pour livrer passage à l'onde électrique. 

2 Recepteur. — Il est fondé sur le phénomène décou- 
vert par M. Branly, c'est-à-dire sur la diminution soudaine 
de résistance produite sur une masse de limaille métal- 
lique sous l'action d'une radiation électrique. Mais le 
tube à limaille (utilisé comme récepteur par M. O. Lodge) 
est très capricieux : on rend l'appareil à la fois très stable 
et très délicat en remplaçant les grains de métal par de 
petits morceaux de fil métalliques très fins (0,2 mm de 
diamètre) roulés en hélice (2 mm de diamètre) : on 
superpose parallèlement entre eux une quinzaine de ces 
petits rouleaux (4 mm à 5 mm de longueur) dans la rai- 
nure d'une lame d'ébonite : une vis micrométrique règle 
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à volonté le serrage des points de contact ct par suite la 
résistance du système, de manière que le courant d'un 
accumulateur convenablement shunte (à 0,45 volt de force 
électromotrice) se réduise à quelques dix-millièmes 
d'ampère observés dans le circuit d'un galvanomètre apé- 
riodique Deprez-d'Arsonval. 

Le réglage réciproque de la résistance de la force élec- 
tromotrice du couple électromoteur est très important 
pour la sensibilité de l'appareil : lorsque le récepteur est 
frappé par l'onde électrique, le galvanomètre est dévié 
avec énergie. En manœuvrant la vis de serrage, on ramène 
la déviation à sa valeur primitive pour une observation 
nouvelle. 

9° Erpériences. — Les expériences ordinaires de ré- 
flexion et de réfraction sont bien connues; j'insisterai 
seulement sur la détermination exacte de l'indice de réfrac- 
tion de diverses substances (paraffine, poix, etc.), parti- 
culièrement du soufre ou de l'thonite (n = 1,75), à l'aide 
desquels j'ai construit une lentille cylindrique de foyer 
déterminé qui permet d'obtenir un faisceau sensiblement 
parallèle de radiations électromagnétiques. Grâce à cette 
disposition, les expériences gagnent beaucoup en netteté 
et en précision. 

La propriété des ondes électriques de se polariser est 
l'une des plus significatives : on produit aisément un 
polariseur et un analyseur en construisant deux grils 
identiques : disposés parallèlement, ils laissent passer 
l'onde : croisés, ils l’interceptent. C'est l'analogue du 
phénomène des nicols croisés. 

Tous les minéraux optiquement biréfringents (spath 
d'Islande, idocrase, barytine, gypse microcline) présentent 
la double réfraction électrique, c'est-à-dire rétablissent 
le passage de l'onde interceptée par les grils croisés 
lorsqu'on place leurs sections principales à 45° de la 
direction des grils. 

On observe de même le dichroïsme électrique : l'épidote 
le présente à un-haut degré, la tourmaline à un degré 
beaucoup moindre. 

Au contraire les substances fibreuses minérales (ser- 
pentine fibreuse, gypse fibreux, némalite), végétales 
(jute, papier) ou animales (chevelure) offrent une absorp- 
lion élective considérable. 

Ce résultat conduit à une expérience très curieuse. Un 
livre peut servir de polariseur ou d'analyseur pour les 
ondes électriques, çar les vibrations parallèles aux pages 
Sont complètement absorbées et celles perpendiculaires 
sont transmises avec polarisation complète. 

En rapprochant ces phénomènes d'absorption élective 
de la conductibilité pour les courants continus, j'ai 
reconnu que la direction d'absorption des vibrations 
électriques et celle du maximum de conductibilité. La 
vérification numérique est très nette avec certaines espèces 
minérales (némalite, chrysotile, gypse fibreux). Ces 
expériences (‘) ont été répèlées récemment devant la 
Société de Physique. 

T a été exécuté au laboratoire de Physique du Presi- 
ge (Calcutta). 


Actions mutuelles des électrodes et des rayons 
cathodiques dans les gaz raréfiés. — Note M. H. Des- 
LANDES, présentée par M. Poincaré. — (Voir les Comptes 
rendus.) 


Séance du 5 avril 1897, 


Préparation du carbure de fer par union directe 
du métal et du carbone. — Note de M. Hexrr Moissax 
(Extrait). — Conclusions. — Lorsque l'on chauffe du fer 
pur et du charbon de sucre à la haute température du 
four électrique, puis qu'on laisse refroidir lentement le 
culot, on ne trouve, dans le métal, qu'une très petite 
quantité de carbone combiné. On obtient ainsi une fonte 
grise Solidifiable vers 1150°. Si le métal, à une tempé- 
rature de 1500° à 1400°, est coulé dans une lingotière, il 
renferme, après refroidissement, du graphite et une 
quantité plus grande de carbone combiné : c'est la fonte 
blanche. Enfin, si l'on refroidit brusquement, dans l'eau, 
le fer saturé de carbone à 3000, il se produit, dans le 
métal, une abondante cristallisation, et l'on peut en 
séparer un carbure pur, cristallisé et défini, de for- 
mule CFe?. Ce carbure est identique à celui de l'acier. 

Tous ces faits peuvent s'expliquer simplement, en 
admettant que le carbure de fer, comme l'ozone et l'oxyde 
d'argent, peut se former à une température très élevée, 
puis se décomposer progressivement par une diminution 
de température. On en retrouve une notable quantité 
dans l'acier dont le point de fusion est élevé, un peu 
moins dans la fonte blanche et très peu dans la fonte 
grise. Dans toutes nos expériences nous n'avons envisagé 
que la formation du carbure dans le métal liquide. 


Sur la polarisation partielle des radiations 
émises par quelques sources lumineuses, sous 
l'influence du champ magnétique. — Note de 
MM. N. Econorr et N. Géorciewsky, présentée par 
M. A. Cornu. — Depuis quelques mois M. le D" Zeeman, 
à l'Université de Leyde, a fait de très remarquables expé- 
riences relatives à l'influence d'un champ magnétique 
assez fort, sur l'émission de flammes dans un brûleur de 
Bunsen (sodium et lithium). Il a démontré que les pertur- 
bations éprouvées par les ions sous l'influence des forces 
magnétiques produisent de nouvelles périodes de vibra- 
tions lumineuses (l'élargissement des raies spectrales du 
sodium et du lithium). Ensuite M. Zeeman, conduit ‘par 
les vues théoriques de M. le professeur Lorentz, a 
démontré aussi la polarisation particulière de ces nou- 
velles vibrations (!). 

En répètant l'expérience principale de M. Zeeman, avec 
la famme de sodium, au laboratoire de physique de 
l'Académie impériale de médecine de Saint-Pétersbourg, 
à l'aide d'un réseau plan de Rowland et d'un électro- 
ainant de Rulaukor!T, nous avons aperçu, malgré la petite 
distance interpolaire (7 mm à 10 mm) et l'aimantation 


om 
(!) Nature, t. LV, p. 547, 11 fevrier 1897. 
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presque saturée (intensité du courant, 20 ampères), un 
très faible élargissement des raies D, et D, dans le spectre 
de radiations axiales, ainsi que de radiations équatoriales. 

Certainement il serait très intéressant de combiner des 
conditions expérimentales plus faciles que celles du pro- 
cédé de M. Zeeman pour démontrer d'une manière déci- 
sive la remarquable influence du champ magnétique sur 
les flammes colorées. 

Ayant en vue le résultat général des expériences de 
M. Zeeman, à savoir, l'apparition dans les flammes colo- 
rées de rayons polarisés, nous avons entrepris l'obser- 
vation directe (sans spectroscope à réseau) de la polari- 
sation partielle d'émission, produite dans quelques 
sources lumineuses par le champ magnétique. 

Nous avons fait ces observations à l'aide des méthodes 
employées ordinairement pour l'analyse de la lumière 
partiellement polarisée. 

L'analyseur de Savart était le micux approprié pour 
démontrer la polarisation particulière des flammes colo- 
rées dans le champ magnétique. 

La- polarisation rectiligne partielle des rayons dirigés 
dans l'équateur du champ magnétique était facilement 
observée, non seulement dans les flammes du sodium, 
du lithium et du potassium, mème avec une distance 
polaire de 400 mm, mais aussi bien dans les étincelles 
d'induction entre des électrodes de magnésium. 

Les expériences avec les étincelles entre les électrodes 
de charbon, d'aluminium, de mercure, de zinc, de 
bismuth, de fer, n'ont pas montré dans l'analyseur de 
Savart même des signes de la polarisation rectiligne. 
La polarisation elliptique partielle des rayons envoyés 
obliquement à l'équateur du champ était déterminée aussi 
facilement avec l'analyseur de Savart, additionné d'une 
lame de 1/4 d'onde. 

Nous continuons nos recherches sur la polarisation 
particulière des sources lumineuses, placées dans le 
champ magnétique, et nous aurons l'honneur de présenter 
les résultats détaillés à la haute attention de l'Académie 
dans une Note prochaine. 


Recherches sur les aciers au nickel. Propriétés 
métrologiques. — Note de M. Cu.-Én. Guizraume, pré- 
sentée par M. A. Cornu. — (Nous demanderons à notre 
collaborateur, M. Ch.-Éd. Guillaume, de résumer pour nos 
lecteurs ses intéressantes études.) 


Oscillographe à induction. — Note de M. H. Asnranam, 
présentée par M. Violle. — Cet appareil scra décrit ulté- 
rieurement avec dessins et diagrammes à l'appui. 


Sur la variation de l’état électrique des hautes 
régions de l'atmosphère, par beau temps. — Note 
de M. G. Le Caper, présentée par M. Mascart. — (Se 
reporter aux Comptes rendus.) 


De l'influence de la franklinisation sur la voix 
des chanteurs. — Note de MM. A. Mourir et GRANIER, 


présentée par M. d'Arsonval (Extrait). — La franklini- 
sation exerce une action particulière sur la voix chantée. 

Lorsqu'on soumet à la franklinisation des chanteurs 
n'étant atteints ni de lésion de l'appareil vocal, ni mème 
d'affection générale, en les faisant asseoir sur un tabouret 
isolant, relié au pôle négatif d'une machine statique à 
grand débit et en leur faisant respirer les effluves que l'on 
dégage au niveau de leur visage à l'aide d'un balai de 
chiendent, on observe au bout de peu de temps, souvent 
dès la première séance, des modifications au point de vue 
de l'intensité, de la hauteur et du timbre de la voix. 


Intensité, — La voix est plus ample, le son est renforcé. 

La respiration est, en effet, moditiée : les inspirations sont 
plus profondes, plus puissantes, tandis que l'expiration se fait 
plus également et dure plus longtemps. 

L'appui est meilleur, plus solide. 

L'essoufflement que produisent la multiplicité et la rapidité 
des inspirations dans certains morceaux de chant est très 
diminué et devient presque nul. 


Hauteur. — La voix tend à s'étendre dans le registre aigu. 
C'est surtout dans ce registre que l'action se manifeste; le 
maniement en est plus souple, ce qui permet au chanteur de 
s'en servir et de s'y maintenir plus aisément. 

Il en résulte que les notes élevées sont plus faciles et plus 
puissantes. 


Timbre. — La voix plus claire acquiert une qualité toute 
spéciale : du mordant. Elle prend un timbre particulier que les 
artistes comparent à celui que l'on observe dans la période 
prémonitoire du coryza. 

Le passage, généralement si difficile, du registre ouvert au 
registre sombré est bien plus aisé. 


En résumé: chez les artistes qui ne sont atteints 
d'aucune affection pouvant avoir une influence sur le bon 
fonctionnement de leur appareil vocal, on observe, à la 
suite de la franklinisation, que la voix devient plus 
ample, plus claire, plus souple, qu'elle acquiert un 
timbre particulièrement agréable, qu'elle est plus facile 
et se fatigue moins vite. 

La franklinisation facilite l'étude du chant aux élèves 
et aux débutants; elle donne à la voix des artistes une 
beauté musitée. 


De l'action des courants de haute fréquence sur 
la virulence du streptocoque. — Note de M. Louis 
Durois (de Reims), présentée par M. d'Arsonval. — (Se 
reporter aux Compies rendus.) 


Action des rayons X sur le cœur. — Note de 
MM. Gastos SEcux et F. Quénisser, présentée par M. d'Ar- 
sonval. — (Se reporter aux Comptes rendus.) 


Séance du 12 avril 1897, 


Expériences faites sur un nouvel appareil catho- 
dique, générateur de rayons X et à plusieurs am- 
poules greffées sur un même circuit gazeux. — Note 
de MM. Foveau pe CourmeLres et G. Secvy, présentée par 
M. Lippmann. — (Se reporter aux Comptes rendus.) 
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Sur l’action physiologique et pathologique des 
rayons X. — Note de M. Sorer, présentée par M. Lanne- 
longue. (Voir les Comples rendus.) 


Sur l'action physiologique des rayons X. — Note 
de M. W. Crookes. (Voir les Comptes rendus.) 


Séance du 20 avril 1891. 


Comparaison de l'absorption par les milieux cris- 
tallisés des rayons lumineux et des rayons Röntgen, 
— Note de M. Acaroxorr, présentée par M. A. Cornu. 
(Voir les Comptes rendus). 


Séance du 26 avril 1897. 


Sur les propriétés électriques des radiations 
émises par les corps sous l'influence de la lumière. 
— Note de M. Gustave Le Box, présentée par M. d'Arsonval. 
(Voir Comptes rendus.) 


La thermoluminescence provoquée par les rayons 
de M. Röntgen et les rayons de M. Becquerel. — 
Note de M. J.-J. Borewax, présentée par M. Lippmann. — 
Les Annales de Wiedemann (t. LX, p. 269; 1897) con- 
tiennent la description d'expériences très intéressantes, 
faites par M. Hoffmann, sur la thermoluminescence sous 
l'action des étincelles électriques provenant d'une ma- 
chine électrique de Toepler. M. Hoffman et M. le profes- 
seur E. Wiedemann attribuent la cause de l'excitation de 
la thermoluminescence (dans les conditions de leurs 
expériences) à l’action de certains rayons qui naissent 
dans les étincelles jaillissant entre deux électrodes, et que 
M. E. Wiedemann a nommés rayons de décharge. 

Le travail de M. Hoffmann contient des recherches sur 
la nature de ces rayons. Désirant reproduire les effets 
observés par M: Hoffmann, j'ai chargé un des étudiants de 
l'Université, M. Soumguine, de répéter ces expériences; je 
lui proposai aussi de rechercher si la thermoluminescence 
ne serait pas provoquée également par les rayons Röntgen 
et les rayons provenant des sels d'uranium (rayons de 
M. Becquerel). 

On prenait, d'après Hoffmann, un mélange de CaS0* 
+ 597, MnSO* bien calcinés. La masse ne donnait pas de 
phosphorence, même après une exposition assez pro- 
longée à la lumière d’une lampe à arc. Dans ces condi- 
tions, elle ne donnait non plus des signes de thermolu- 
minescence; mais la thermoluminescence apparaissait 
très vive sous l'action des rayons de décharge, provenant 
d'une machine électrique de Voss. 

Nous n'avons pu, pas plus que M. Hoffmann, observer 
une influence de la substance des électrodes entre les- 
quelles jaillissait l'étincelle. Cæteris paribus, l'intensité 
de la thermoluminescence était la mème avec des élec- 
trodes en laiton, nickel et cadmium. Les rayons Röntgen 
provoquaient une thermoluminescence très vive. 


Dans ces expériences, la masse CaS0'+ 5 °/, MnSO* 
était enveloppée d'une double boite en aluminiam, telle- 
ment que les rayons Röntgen, qui venaient d'un tube- 
focus, devaient traverser deux feuilles d'aluminium de 
5 mm d'épaisseur chacune. Le sulfate double d'uranyle 
et de potassium, soumis à l'action des rayons ultraviolets, 
était placé pendant quelques heures en regard du mé- 
lange Ca S0*+5°/,Mn SO‘; le sel d'urane couvrait un 
verre de montre auquel il adhérait fortement ; ce verre 
étant posé, le sel en dessous, au-dessus d’une petite boîte 
en laiton contenant la masse Ca SO + 5 °/,MnSO!), y pro- 
voquaient une thermoluminescence. Quand l'action du 
sulfate double d'uranyle et de potassium était prolongée 
pendant six jours, la thermoluminescence devenait assez 
vive. 

Jl en ressort que la thermoluminescence de la masse 
Ca SO'+ 5°/, MnSO* est provoquée non seulement par les 
rayons de décharge, mais aussi par les rayons de M. Rônt- 
gen et par les rayons provenant des sels d'uranium 
(rayons de M. Becquerel). 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 
Séance du 5 mai 1891. 


La séance est ouverte à 8,30 sous la présidence de 
M. A. D'ArsonvaL, qui inaugure ses fonctions. Après la 
lecture de la liste des nouvelles admissions et des ou- 
vrages offerts, M. d'Arsonval remercie la Société de lhon- 
neur qui lui a été fait. Dans un discours modeste, il dit 
qu'il n'était ni homme de science, ni ingénieur, mais 
seulement un curieux de la nature plus qu'un profes- 
sionnel. Nos lecteurs connaissent trop le docteur d'Arsonval 
pour que nous ayons besoin de lui donner ici un dé- 
menti. ll a terminé en insistant sur le rôle de l'expe- 
rience et de l'industrie, cette dernière intégrant toutes 
les variables des équations qui se présentent. Il a rappelé 
le souvenir de M. Potier, ce savant si apprécié des 
hommes de science et des industriels, et a fait l'éloge du 
président sortant, M. G. Sciama. | 

L'ordre du jour a appelé ensuite une -communication 
technique de M. Lasnier sur le système de traction élec- 
trique employé sur les lignes de la Madeleine à Courbe- 
voie, Neuilly et Levallois, et une conférence de M. É. Hos- 
PITALIER sur les automobiles électriques. L'Industrie 
électrique a déjà publié la description des tramways (voy. 
n° 198 du 95 avril 1897, p. 154) et la communication de 
M. É. Hospitalier paraîtra ici in extenso. Qu'il nous soit 
permis seulement de reconnaitre que notre rédacteur en 
chef a le talent de savoir présenter à un point de vue 
réellement pratique et intéressant les questions les plus 
difficiles; il a convaincu en grande partie son auditoire 
très nombreux dans la circonstance et il nous semblait 
déjà voir les fiacres électriques qu'il préconise depuis 
1881. J. L. 
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Piles électriques. (ExcycLoPéDiE DES AIDE-MÉMOIRE), par 
Cu. Fagry. — Gauthier-Villars et Fils et Masson et Cie. 
Paris, 1896. 


Des piles? — Qu'est-ce que cela? diront un jour nos 
arrière-neveux. — Les piles? — On écrit donc encore sur 
les piles? serions-nous tentés de dire déjà. — Mais oui, 
de temps à autre, et le peu qu'on en écrit actuellement 
vaut bien ce qui en a étė dit autrefois, dont nous ne pré- 
tendons nullement atténuer la valeur. Ce n'est pas, cepen- 
dant, que nous en sachions aujourd'hui beaucoup plus 
long qu'il y a vingt ans sur l'origine, la nature et la cause 
des phénomènes électriques. La multiplication de leurs 
manifestations, leurs applications de plus en plus nom- 
breuses, leur domestication croissante constituent à peu 
près notre seul acquis; mais nous analysons mieux ces 
phénomènes, dont la pile a été, il ne faut pas l'oublier, 
le point de départ et le premier embryon; de cette 
analyse nous passons à une synthèse qui constitue la 
marche en avant; nous les relions mieux les uns aux 
autres et ils nous apparaissent comme un ensemble plus 
homogène que par le passé. 

C'est à cet état d'avancement de la science que ce petit 
volume emprunte son principal intérêt; c'est sous 
l'empire de ce sentiment synthétique, plus inconscient 
peut-être que voulu, qu'il a été écrit, et, sans se perdre 
dans les multiples descriptions des non moins innom- 
brables piles qui ont été imaginées, l'auteur y a condensé 
et mis au point les notions primordiales qu'il importe de 
posséder. 

Son ouvrage comprend six chapitres ayant respective- 
ment pour titres : Introduction ; — Théorie de la pile; — 
Mesure des constantes d'une pile; — Étude des piles en 
circuit fermé; Polarisation; — Description et propriétés 
des différentes piles; — Etalons de force électromo- 
trice. Mais tant de choses en aussi peu de pages obligent 
nécessairement l’auteur à un certain laconisme qui, si on 
en devine bien le sens pour peu qu’on soit familiarisé 
avec la question, n'est pas toujours suffisamment clair 
pour le débutant qui cherche à s'initier aux phénomènes 
exposés. Ainsi, la théorie de la pile débute par ces 
phrases : « Une pile est un appareil à électrolyse dans 
lequel la force électromotrice « ordinairement inverse », au 
lieu de s'opposer au passage du courant, tend au con- 
traire à l'entretenir. Cette différence de potentiel s'appelle 
la force électromotrice de la pile » (??). Et plus loin, 
« Un courant électrique est toujours fermé ». Puis, « Si 
l'une des piles est une pile étalon, la f. é. m. de l'autre 
pourra être exprimée en volts »; une pile peut parfaite- 
ment être une pile étalon sans que sa f. é. m. en volts 
soit connue. Tout cela n'est pas net, ou plutôt implique 
toujours l'éternelle confusion entre la définition d'une 
quantité physique et celle de son unité et la regrettable 
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introduction d'une unité quelconque dans une définition. 
Dans le mème ordre d'idées, nous ne saurions cesser de 
nous élever contre le funeste entrainement auquel cèdent 
trop facilement la plupart des auteurs et qui consiste à 
vouloir toujours ramener, de préférence à tout autre, le 
pauvre petit facteur £ à l'unité, au lieu de le laisser à sa 
place dans les formules et équations. Outre l'homogénéité 
et le caractère de généralité qu'y perdent ces dernières, 
il en résulte des allongements d'expressions (chez les 
mieux intentionnèés, comme le nôtre) telles que « joules 
par seconde », « calories par seconde », «a énergie par 
seconde », etc. Cette homogénéité de style n'excuse pas 
l'absence d'homogénéité algébrique, à moins qu'on n'y 
veuille voir une réaction contre la déplorable tentative 
actuelle de démonétisation de la seconde sexagèsimale, 
seule unité universellement adoptée. 

En résumé, un peu plus de correction à tous égards, 
facilement réalisable dans une seconde édition, fera de ce 
petit traité un des bons volumes de l'Encyclopedie des 
Aide-memoire. E. BoisreL. 


Guide pour le soufflage du verre, par H. Espert, tra- 
duit de l'allemand et annoté par P. Lucoc. — Gauthier- 
Villars et fils, éditeurs, Paris, 1897. 


Si étranger à notre science que paraisse à première 
vue ce petit volume, il s'y rattache indirectement tant 
par l'électrochimie que par les phénomènes dus aux 
décharges électriques dans les gaz raréfiés. A ce double 
titre, il méritait dans nos colonnes une publicité que 
nous sommes heureux de lui donner ; mais nous sommes, 
en outre, de ceux qui estiment que tout est difficile à 
bien faire, mème un livre quelconque, et nous nous 
faisons un plaisir de signaler celui-ci. Enfin l'adresse de 
nos futurs électriciens doit s'exercer dans nos labora- 
toires et dans nos écoles sur toute espèce de sujet, et ce 
cours gradué de travail du verre sera pour eux aussi 
utile qu'intéressant et amusant. Qu'ils s'y initient, sans 
oublier qu'il n'y a pas de sot métier et que, en cas de 
revers, le façonnage des lampes à incandescence offre 
encore un vaste champ d'occupation et une ressource 
rémunératrice en attendant des jours meilleurs. E. B. 


Magnetismus und Elektrizität mit Rücksicht auf 
die Bedürfnisse der Praxis. (MAGNÉTISME ET ÉLEC- 
TRICITÉ ADAPTÉS AUX BESOINS DE LA PRATIQUE), par GUSTAVE 
Bexiscuke. — J. Springer, Berlin, et R. Oldenbourg, 
Munich, éditeurs, 1896. 


Sans doute il est utile et consciencieux d'édifier a priori 
le lecteur sur la note et la portée, purement théoriques 
ou pratiques, d'un livre qu'on lui présente, et à cet égard 
nous ne pouvons savoir mauvais gré à l'auteur de nous 
indiquer dans son titre même, si long qu'il soit, le but 
qu'il vise; mais encore faut-il que cette annonce ne soit 
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pas un vain mot, ce qu'on pourrait croire en feuilletant 
simplement son ouvrage, en apparence exclusivement 
théorique. La lecture de la préface explique cette énigme 
en nous informant (qui s'en serait douté?) que ce pre- 
mier volume non numéroté n'est en quelque sorte que 
l'entrée en matière d'un second qui en développera les 
enseignements pratiques et les applications. Nous en 
prenons note, non sans constater une fois de plus, à côté 
d'une grande érudition et d'un profond amour du travail, 
le caractère toujours un peu nuageux de l'esprit allemand. 

A cela près, ce livre est un résumé succinct des con- 
naissances courantes dans les laboratoires de physique, 
avec la vieille distinction entre l'électricité statique et 
l'électricité dynamique, les conceptions de masses magné- 
tiques, etc. Les nouveautés qu'il présente ne sont peut- 
être pas d'ailleurs ce qu'il contient de mieux: telles 
les expressions de montage « ouvert » et de montage 
« fermé » employées au lieu et place des termes de mon- 
tages « étoilé » et « triangulaire », généralement adoptés 
aujourd'hui dans les applications des champs tournants; 
telles encore celles de « valeurs movennes de la tension 
et de l'intensité », là où l’auteur veut évidemment parler 
de leurs valeurs efficaces, qu'il désigne un peu plus loin 
sous les noms de tension et d'intensité « mesurtes ». 

Le chapitre relatif au transport de l'énergie (toujours 
malencontreusement appelé en allemand « transport de 
force ») est très écourté et ne renferme aucune donnée sur 
la question, si importante au point de vue pratique, du 
poids de cuivre nécessaire selon le système emplové. 
Celui qui traite des propriétés magnétiques du fer est 
également un peu arriéré, en ce qu'il ne tient pas compte, 
dans les courbes y afférentes, des nouveaux aciers aujour- 
d'hui courants dans la construction des dynamos, aciers 
dont les qualités magnétiques sont intermédiaires entre 
celles de la fonte et celles du fer doux, d'où déplacement 
relatif des courbes fonte et acier cémenté d'autrefois. 

Dans un chapitre spécial, l'auteur étudie les courants 
alternatifs de très haute fréquence, sur lesquels il esquisse 
ła théorie de construction des parafoudres. 

Il termine son ouvrage par une exposition sommaire 
du système C.G.S., qu'il intitule d'une façon trop absolue 
le système absolu, et par un dernier chapitre sur les 
instruments et méthodes de mesures. 

En somme, résumé bien intentionné des connaissances 
théoriques actuelles, émaillé çà et là de données pratiques, 
mais que pourra compléter ou rectifier un autre volume 
annoncé. Nous l'attendons. E. B. 


Die Versorgung der Städte mit Elektricität. — Dıs- 
TRIBUTION DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE DANS LES VILLES, par 
Oscar vox Miren, avec la collaboration de l'ingé- 
nieur À. Hassoun, À brochure in-8. Darmstadt, 1896. 
Librairie Arnold Bergsträsser. 


M. Oscar von Miller a publié, il y a peu de temps, un 
premier fascicule d'une étude fort importante sur la 
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distribution de l'énergie électrique dans les villes, qui 
est deslinée à prendre place dans un travail d'ensemble 
sur les principes fondamentaux de la construction des 
villes. 

Dans un premier chapitre, M. O. von Miller examine les 
applications de l'énergie électrique pour l'éclairage, la 
force motrice, la traction, etc. Le second chapitre parle 
des accroissements successifs de l'éclairage et de la con- 
sommation de l'énergie électrique ; un plan coloré montre 
les différentes densités de consommation dans un quartier 
d'une ville. 


Le chapitre 5 est entièrement consacré à l'étude com- 
plète des divers circuits de canalisation; nous trouvons 
successivement les calculs du réseau, du circuit de distri- 
bution, et des fils d'alimentation avec un très grand 
nombre d'exemples de toutes sortes. 


Le chapitre 4 passe en revue, toujours avec exemples 
à l'appui et schémas coloriès, les principaux systèmes 
actuels de distribution : Procédés directs à 2, 3, n fils, 
procédès indirects à courants alternatifs monophasès ou 
à plusieurs phases, procédés divers. 


Quand l'ouvrage de M. O. von Miller sera achevé, il 
constituera une étude d'ensemble très complète de tous 
les systèmes d'énergie électrique, appuyée par de nom- 
breux calculs et exemples. J. LAFFARGUE. 


JURISPRUDENCE 


L'APPLICATION NOUVELLE D'UN PRODUIT CONNU 
EST-ELLE BREVETABLE? 


On sait que la loi du 5 juillet 1844 sur les brevets d'in- 
vention a déclaré brevetable toute découverte nouvelle, 
et aussi toute nouvelle application de moyens connus pour 
l'obtention d'un résultat ou d'un produit industriel. Par 
moyens, il faut entendre, les agents, les organes ou les 
procédés. Les agents sont plus spécialement les moyens 
chimiques ; les organes sont plus spécialement les moyens 
mécaniques; les procédés sont les facons diverses de 
mettre en œuvre et de combiner les moyens soit chi- 
miques, soit mécaniques. Ainsi s'expriment les auteurs 
qui ont écrit sur la matière. 

Mais, lorsqu'il y a application nouvelle d'un produit 
connu, cette application est-elle également brevetable? 
La question a été résoluc dans le sens de l’affirmative par 
la 10° Chambre du tribunal de la Seine et la 7° Chambre 
de la Cour de Paris dans une espèce dont l'exposé fera 
aisément saisir l'importance des décisions rendues, 

Le 2 juillet 1892, M. Boudreaux a pris un brevet, com- 
plėtė par un certificat d'addition du 18 mars 1893, pour 
des balais destinés aux machines génératrices ou récep- 
trices de courants électriques, en revendiquant comme 
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sa propriété l'application nouvelle du clinquant, en | 


feuilles plissées, roulées ou superposées, à la fabrication 
de ces balais. | 

Il ne s'agissait donc pas, on le voit, de l'application 
nouvelle d'agents, d'organes ou de procédés connus. Le 
clinquant n'est rien de tout cela : ce n’est pas un moyen, 
c'est un produit dépourvu de toute nouveauté et il ne 
saurait y avoir invention dans le fait de s'en servir par 
plissage, roulage ou superposition de feuilles. La décou- 
verte de M. Boudreaux ne pouvait donc consister que 
dans l'idée de faire du clinquant, ainsi disposé, des 
balais électriques. Or, même limitée à cette idée, la 
découverte était brevetable. 

C'est ce qui résulte d'un jugement rendu le 50 juil- 
let 1895 au profit de M. Boudreaux dans un procès qu'il 
avait introduit contre deux contrefacteurs, — jugement 
qui avait été précédé d'une consultation technique de 
notre rédacteur en chef, M. Hospitalier, et d'un rapport 
unanime de MM. Périssé, Hignette et de Parville, experts 
commis par le tribunal : 


«a .… Attendu, dit le jugement, que l'invention de Bou- 
dreaux, clairement définie par son brevet du 2 juillet 1892 et 
le certificat d'addition du 18 mars 1893, est bien et dûment 
brevetable: 


« Qu'elle comprend l'application nouvelle d'un produit 
connu, « le clinquant », à ła fabrication de balais électriques 
par plissage, roulage ou superposition de feuilles de clinquant; 


« Que par cette application nouvelle du clinquant, Bou- 
dreaux a obtenu des résultats industriels indiscutables ; 


« Que les experts constatent qu'avec l'invention Boudreaux, 
on obtient une conductibilité parfaite et une résistance spéci- 
fique faible, puisque, par la compression, on peut rendre le 
balai presque aussi mince que s'il eût été formé d'une lame 
de laiton fondu; 


« Que de plus, l'usure du collecteur est presque nulle et 
l'usure du balai réduite à un minimum; 


« Qu'ainsi ont disparu les divers inconvénients des balais 
dont on se servait avant l'invention de Boudreaux; 


« Attendu qu'il résulte du rapport des experts que l'inven- 
tion de Boudreaux est nouvelle et ne peut être mise en échec 
par les antériorités opposées par les prévenus... ; 

« Qu'il n'est pas non plus établi, ainsi que l'alléguaient les 
prévenus devant les experts, qu'antérieurement au brevet 
Boudreaux, les Compagnies d'électricité aient employé le clin- 
quant à la fabrication du balai... » 


Ce jugement a été confirmé par un arrêt du 5 juin 1896. 
On peut donc dire qu'il fait jurisprudence. D'où il faut 
conclure que la brevetabilité s'étend à l'application nou- 
velle non pas seulement de tous moyens connus, mais 
encore de tous produits connus pour l'obtention d'un 
résultat ou d'un produit industriel. La lettre de la loi de 
1844 ne le dit pas, mais, d'après la décision que nous 
venons de rapporter, elle se dégage de la pensée qui a 
inspiré le législateur. Il nous a paru intéressant de 
signaler cette interprétation aux chercheurs. 


GUSTAVE PINTA, 
Docteur en droit. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 
Séance du 6 avril 1891. 


Présents : MM. Berne, Bernheim, Geoffroy, Hillairet, Meyer, 
Radiguet, Sartiaux. 


Excusés : MM. Clémançon, Ébel, Grammont, Mildé, Tricoche 
et Roux. 


Sont nommés membres adhérents au Syndicat : MM. Arnoux 
(René), constructeur-électricien, 186, rue Championnet. — 
Chauvin (Raphaël), constructeur-électricien, 186, rue Cham- 
pionnet. — Christofle (Paul), 56, rue de Bondy. — Maucomble 
(tmile), secrétaire général de la Compagnie Continentale 
Edison. — Cuenod (Julien), directeur de la Compagnie Fran- 
çaise pour la pulvérisation des métaux, 25, rue des Mathu- 
rins. — Bergès, industriel à Lancey (Isère). 


M. Larrarcue informe la Chambre que les Examens des cours 
d'électricité subventionnés par le Syndicat auront lieu le jeudi 
6 mai à 8 heures du soir, à la mairie du IV° Arrondissement. 
La Chambre invite le Président à faire représenter le Syndicat 
à ces examens. 


M. Sanriaux rend compte des démarches qu'il a faites auprès 
des Compagnies de chemin de fer en vue d'obtenir pour les 
transports de machines et appareils électriques de toute 
nature un traitement plus favorable. 

La Compagnie du Midi a décidé d’appliquer aux dynamos le 
tarif spécial P V n° 14, avec les mêmes taxes que les machines 
non dénommées, à savoir : 


Poids en kilogrammes. 
ATTA AII 


Dynamos emballées . . . 3° série 3° série au delà de 90 km. 
— non — sard — 2° série Barême B. 


La Compagnie de l'Ouest a soumis à l'approbation ministé- 
rielle la tarification ci-après | 
Cäbles électriques. . . . . Ba C. 


PVN’ 414: Dynamos .. . . . . . . . 2° série. 
Dynamos en caisse, . , . e 4° série. 
PVN°2%4 Crayons. . .. . . .. e. 3° série. 


Des démarches seront faites auprès des autres Compagnies 
en vue d'activer les études de tarifs qu’elles ont promis de 
présenter pour le même objet. 


La Chambre est saisie par un de ses membres d'une Mesure 
prise par l'administration des Postes et Télégraphes en appli- 
cation de l’article 7 de la loi du 25 juin 1895. 

Cette administration entend faire déposer, par toute per- 
sonne ou Société qui demande à emprunter les voies publiques 
pour l'installation des lignes d'électricité, une provision dont 
le chiffre serait fixé par l'administration locale et sur le mon- 
tant de laquelle seraient imputés les travaux destinés à sous- 
traire les lignes télégraphiques à l'influence des courants 
induits. 

La Chambre, après avoir discuté cette question, estime que 
le ministère du Commerce l'a traitée d'une facon tout à fait 
arbitraire, que la solution adoptée peut nuire gravement aux 
intérêts des industriels par l'exagération du cautionnement 
que la loi n'a pas prévu, et charge son Président de faire 
auprès de M. le sous-secrétaire d’État des Postes et Télégraphes 
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les démarches nécessaires à l'effet de donner toute garantie à 
l'industrie privée. 

Le PRÉSIDENT communique un avis d'adjudication relatif aux 
Travaux d'électricilé qui doivent être exécutés à la prison de 
la Santé. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Éwue BaRRAULT, fondé en 1856, 
58°, Chaussée-d'Antin, Paris. 


260712. — Leitner. — Perfectionnements aux piles (24 oc- 
tobre 1896). 


260745. — Leitner. — Support isolani pour accumulateurs 
(24 octobre 1896). 


260719. — Rothmund de Burgwall et Ofenschussl. — 
Élément primaire (24 octobre 1896). 


260751. — De Puydt. — Dynamo à courant continu (26 oc- 
tobre 1896). 


260571. — Kelvin. — Perfectionnements aux compteurs 
d'électricité (20 octobre 1896). 


260610. — Kleinschmidt. — Commulateur (21 octobre 1896). 
260647. — Bouchet. — Électro-aimant (22 octobre 1896). 


260698. — Blathy et Von Hoor. — Perfectionnement aux 
condensaleurs électrostaliques (24 octobre 1896). 


260769. — Société Westinghouse Electric Company Li- 
mited. — Perfectionnements aux coupe-circuits (27 octobre 
1896). 

260790. — The Westinghouse Electric Company Limited. 
— Perfeclionnements aux commutateurs (27 octobre 1896). 


260628. — Desroziers. — Mise en train et arrêt d'un cir- 
cuit électrique (22 octobre 1896). 


260680. — Jousset. — Lampe à arc (24 octobre 1896). 


260787. — Bott. — Perfectionnements aux lampes électriques 
à incandescence (27 octobre 1896). 


260852. — Stamm. — Station électrique (29 octobre 1896). 


260861. — Gibson. — Impression des messages télégra- 
phiques (30 octobre 1896). 


261005. — D'Arlincourt. — Perfectionnements aux micro- 
phones (5 novembre 1896). 


260807. — Hallard. — Accumulateur (28 octobre 1896). 


260855. — Grammont. — Cylindre pour laminer les bandes 
pour accumulateurs (5 novembre 1896). 


260854. — Grammont. — Accumulateur (3 novembre 1896). 


260847. — Ulmann. 
1896). 


260949. — Rowand. — Dispositif de sûrelé pour circuit élec- 
trique (3 novembre 1896). 


260840. — Smith. — Lampe à arc (29 octobre 1896) 


260905. — Mourot. — Prise de courant électrique (51 oc- 
tobre 1896). 


260988. — Pfluger. — Lampe à arc (4 novembre 1896). 
261003. — Mildé et C", — Interrupteur (4 novembre 1896). 


261015. — Miller. — Appareil pour obtenir des “RÉSIQNeS 
électriques (ò novembre 1896). 


— Sonnerie électrique (29 octobre 


261038. — Société industrielle des téléphones. — Câble 
rapide pour la télégraphie et la téléphonie sous-marines, 
système Ader (5 novembre 1896). 

261096. — Haselwander. — Moteurs à courants allernalifs 
avec induit à self-induction variable (9 novembre 1896). 


261127. — Société dite : The Westinghouse Electric 
Company Limited. — Perfectionnements dans les appareils 
à décharge électrique (10 novembre 1896). 


261130. — Montgomery et Thommes. — Système nb 
de coupe-circuit fusible multiple et de commutaleur (10 no- 
vembre 1896). 


261 212. — Redouté. — Coupe-circuil aulomalique, syslème 
E. Redouté (13 novembre 1896). 


261251. — Atherton, Knight et Ellis. — Perfectionnements 
dans les compteurs électriques à déclanchement monélaire, 
pour le mesurage de l'électricité (12 novembre 1896). 


961178. — Damaze. — Système de lampe pour l'éclairage 
des milieux à haute température (11 novembre 1896). 


261210. — Boulade et Pascal. — Lampe à arc pour projec- 
tions et autres usages (14 novembre 1896). 


961352. — Rudolph. — Poerfeclionnements aux fluyaux 
acoustiques (16 novembre 1896). 


261440. — Société industrielle des téléphones. — Nouveau 
voyant pour tableaux de sonneries el aulres appareils à 
apparition et disparition électriques, système C. Tournaire 
(19 novembre 1896). 


961460. — Wiederhold. — Annoncialeur basculant nouveau 
et perfeclionné (20 novembre 1896). 


261356. — Maffat. — Perfeclionnements dans les vases et 
récipients pour piles électriques (16 novembre 1896). 


261464. — Langlois. — Nouveau balai électrique (19 no- 
vembre 1896). 

261424. — Jeanty. — Système de piles électriques (19 no- 
vembre 1896). 

261424. — Société dite : The publishing advertising and 
trading syndicate Limited. — Perfectionnements dans la 
fabrication de vases de piles destinés à contenir des acides 
ou autres produits chimiques (19 novembre 1896). 


261458. — Franke. — Procédé pour transformer les courants 
électriques allernalifs en courants direcls (20 novembre 
1896). 

261354. — Compagnie française pour l'exploitation des 
procédés Thomsou-Houston. — Régulateur pour apparcils 
à courant polyphasé (17 novembre 1896). 


261402. — Morgan. — Appareil de commande éleclrique de 
démarrage et de changement de marche ou contrôleur (18 no- 
vembre, 1896). 

961422. — Rameau. — Nouveau système de régulation dcs 
moteurs de tramways (12 novembre 1896). 


261537. — Société des carbures métalliques. — Perfec- 
lionnement dans les fours métalliques (16 novembre 1896). 

261355. — Compagnie française pour l'exploitation des 
procédés Thomson-Houston. — Nouveau mode de réglage 
des arcs électriques (17 novembre 1896). 


261602. — Marconi. — Perfectionnements dans la transmis- 
sion des impulsions et des signaux électriques ainsi que dans 
les appareils employés à cel effet (24 novembre 1896). 

251469. — Etève et Lonnant. — Perfeclionnements aux piles 
électriques primaires (20 novembre 1896). 

261493. — Société Aktienbolaget de Lavals Angturbin. — 
Perfectionnements dans les machines dynamo-électriques 
(21 novembre 1896). 
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261554. — Heinemann et Schäffer. — Élément d'accumu- 
lateur avec application du charbon de bois comme absorbant 
de l'électrolyse (25 novembre 1896). 


261567. — Garreau. — Moteur électrique perfectionne et son 
application aux voilures automobiles (24 novembre 1896). 


261597. — Célestre. — Perfectionnements apportés aux élec- 
trodes pour accumulateurs (24 novembre 1896). 


261631. — Brab. — Machine dynamo à courant continu 
fonctionnant par induction (25 novembre 1896). 


261606. — Société dite : The Westinghouse Electric Com- 
pany Limited. — Système de distribulion par courants 
alternatifs (24 novembre 1896). 


261544. — Brunel. — Nouvel électrolyseur (28 novembre 
1896). 


261585. — Rose et la Société Rose et Bird Limited. — 
Perfeclionnements dans les lampes électriques à incandes- 
cence (24 novembre 1896). 


261 799. — Hardy. — Récepteur horaire électrique le Sim- 
plex et son transmetteur (1° décembre 1896), 


26168. — Rowbotham. — Perfeclionnements dans les piles 
électriques (20 novembre 1896). 

261641. — Dearlove. — Perfectionnements dans les câbles 
électriques (26 novembre 1896). 


261697. — Société Union Elektricitäts Gesellschaft et 
M. Kubierschky. — Perfectionnements dans les commuta- 
teurs pour véhicules à traction électrique (28 décembre 1896). 


261758. — Bravet. — Compleur d'énergie électrique (50 no 
vembre 1896). 


£61:692. — Nicolaïdi. — Procédé de distribution rationnelle 
el économique de l'énergie électrique nécessaire à l'éclairage 
par lampes à incandescence el par lampes à arc (28 novem- 
bre 1896). | 


961749. — Price. — Perfectionnements dans les fours élec- 
triques (1% décembre 1896). 

261 897. — Lelièvre. — Four électrique porlant un dispositif 
spécial en vue : 1° d'en rendre la marche absolument continue 
et automatique; 2° de récupérer la chaleur perdue; 5° de 
pouvoir fondre la matière au sein d'une autre, sans mélange ; 
4 de permettre de changer en marche les électrodes (8 dé- 
cembre 1896). 


261 950. — Lioret. — Système de montage des pavillons 
acoustiques dans les phonographes (5 décembre 1896). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Société des soudières électrolytiques. Procédés L. Hulin. 
— La Société a pour fondateurs : 

M. Paul-Léon Ilulin, ingénieur civil, demeurant aux Four- 
neaux, canton de Modane (Savoie); M. Louis Matussiere, 
industriel, demeurant aux Fourneaux, canton de Modane; et 
M. Gabriel Forest, industriel, demeurant à Saint- -Étienne (Loire), 
rue Buisson, n° 14. 

Ayant agi en leurs noms personnels, et comme seuls mem- 
bres de Ja Société en nom collectif à l'égard de M. Hulin, et en 
commandite à l'égard de M. Matussiċre et de M. Forest, établie 
sous la raison sociale € L. Hulin et C* » au capital de 50 000 fr, 
avec Siège à Saint Étienne, 


La Société a pour objet général l'exploitation industrielle et 
commerciale de tous procédés chimiques et électrochimiques 
connus ou à connaitre, ainsi que la fabrication et la vente de 
tous produits ou appareils s'y rattachant à un titre quelconque 
et spécialement d'une facon immédiate : 

f° L'exploitation industrielle et commerciale, et même la 
cession totale ou partielle, en France, des procédés brevetès au 
nom de M. Léon Hulin, pour la fabrication électrolytique du 
chlore, de la soude et de la potasse caustiques, comme aussi 
de tous produits dérivant de cette fabrication et autres; 

2 L'exploitation industrielle et commerciale desdits pro- 
cédés et extensions à l'étranger et, sous quelque forme que ce 
soil, la constitution de sociétés nouvelles, la création d'usines, 
la cession de brevets, de licences, etc... 

Le siège social a été fixé aux Fourneaux, canton de Modane 
(Savoie, avec stipulation qu'il serait transporté aux usines et 
bureaux de la Société aussitôt que possible. 

La durée de la Société a été fixée à cinquante années, à 
compter du jour de sa constitution définitive, 

MM. Hulin, Matussiére et Forest ont apporté à la Société : 

L La propriété, telle qu'elle se comporte, de 28 brevets 
pris au nom de M. Léon Hulin, en France et à l'Étranger, avec 
leurs droits et charges, depuis leur origine, et sous la seule 
garantie accordée par les législations francaise et étrangères au 
Uütre d'inventeur. (Suit une longue énumération de brevets 
de tous pays.) 

ll. Les résultats industriels et manufacturiers acquis à ce 
jour dans l'usine que les fondateurs ont créée aux Fourneaux, 
prés Modane, pour la mise au point manufacturière de leurs 
procédés. 

M. Toute la partie du matériel spécial de la. Société 
@ L. Huhu et Ci », laquelle sera dissoute et liquidée, qui pourra 
ètre utilisée par la Société nouvelle, et qui sera remboursée 
sur état avec substitution pure et simple de celle-ci aux droits 
de la Société « L. Hulin et Ci ». 

IV. Les résultats de leurs études, démarches et négociations 
pour la création de la première usine hydraulique, les con- 
naissances et l'expérience professionnelle qu'ils ont acquises 
dans Piudustrie électrochimique. 

Pour rémunérer MM. Hulin, Matussière et Forest de leurs 
études préalables, soins et travaux faits pour la constitution 
de la Société, et particulièrement en représentation de leurs 
apports, il a été attribué à chacun d'eux : 

4° 400 actions, entièrement libérées de la Societé des sou- 
dicres électrolvtiques, procédés Léon Hulin, soit en tout 
1200 actions; 

2° Et 100 parts de fondateurs de ladite Société, soit en tout 
500 parts de fondateurs. 

Le fonds social a été fixé à la sommes de 3 millions de fanes; 
divisé en 6000 actions de 500 fr chacune. 

Sur ces 6000 actions, 1200 ont été attribuées aux fondateurs, 
en représentation d’ apports, et 4800 actions ont été slipulées 
a émettre contre espèces, 

La Société est administrée par un Conseil composé de cinq 
membres au moins et de sept membres au plus, nommés par 
l'Assemblée géuérale, 

Le premier Conseil comprend : M. Alphonse Girodon, indus- 
triel, demeurant à Lyon, quai de Retz, n° 8; M. Charles Pétin, 
propriétaire, demeurant au château de Vourey (Isère) ; M. Louis 
Ducrest, banquier, demeurant à Grenoble (Isère), rue Béranger, 

ed; M. Paul-Loon Hulm, susnommé; M. Louis Matussière, 
susnommé; et M. Gabriel Forest, aussi susnommé. MM. Abel 
Yellot, banquier, demeurant à Grenoble, rue Béranger, n° 1, 
et Jules Girardot, expert comptable, demeurant à Lyon, quai 
de Serin, n° 48, ont été nommés commissaires des comptes. 


L'Énireur-Géranr : A. LAHURE. 


35318. — Imprimeric Lauvrs, 9, rue de Fleurus à Paris. 
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teur. Il suffisait de coiffer le prnnaire avec le secondaire pour 
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allumer la lampe et régler son éclat par une pénétration plus 
ou moins complète du primaire dans le secondaire. Le Trans- 
formatoren-Glühlumpe de M. Meyer n'est donc qu'une vulgaire 
copie de la lampe originale de Diehl que nous avons décrite 
autrefois dans l’Electricien. 


La mort de la lumière noire. — Voilà plus d'un an que la 
découverte (?) de la lumière noire a été attribuée à M. G. Le 
Bon et que la presse politique nous entretient périodiquement 
de cette fumisterie basée sur l'association absurde de deux 
mots incompatibles. Nous avons déjà protesté ici même, et si 
nous y revenons à nouveau, c'est pour en annoncer la mort 
définitive devant l'Académie des sciences, car une note pré- 
sentée par M. Henri Becquerel, dans la séance du 10 mai, 
établit que « les phénomènes attribués par M. G. Le Bon à une 


.« prétendue (sic) lumière noire, de nature encore inconnue, 


« sont simplement des effets produits par les rayons rouges 


« ou infra-rouges, dont les propriétés principales sont bien 


« connues depuis longtemps ». 

Pour qui connait le style académique, sa modération toute 
particulière et qui sait combien M. Becquerel, troisième du 
nom, observe les traditions héréditaires, c'est un enterrement 
de première classe. 

Espérons qu’on n'entendra plus parler de cette lumière 
noire faite pour épaler le bourgeois, mais qui agaçait les physi- 
ciens soucieux d'exactitnde élémentaire. On sait en effet que 
les phénomènes lumineux occupent un peu moins d'une octave 
sur l'immense clavier des radiations; toutes les autres radia- 
tions seraient de la lumiére noire, si l'on adoptait la bizarre 
terminologie de M. Gustave Le Bon, et sa découverte (?) em- 
brasserail depuis les ondes électriques de Hertz jusqu'aux 
rayons X du professeur Röntgen. C'est trop pour un homme 
seul... 


. La division décimale de l'heure. — En discutant cette 
question dans notre numéro du 10 avril dernier, nous avons 
dit que les nombres 24 et 100 étaient premiers entre eux. La 
plume a trahi notre pensée, car ces deux nombres ont plu- 
sieurs communs diviseurs : nous voulions dire simplement 
que le plus grand n'était pas un multiple exact du plus petit, 
ce. qui est un grave inconvénient pratique et que l'on ne 
rencontre pas dans la division décimale. Celle-ci présente 
mème celte supériorité que les unités quelconques ont entre 
elles comme rapport simple et unique un multiple de 40. Jus- 
qu'au moment où l'on pourra décimaliser systématiquement et 
complètement, il convient de ne pas substituer à un système 
hybride un autre système hybride qui présente l'inconvénient 
de ne pas employer des multiples ou sous-multiples divisibles 
Fun par l'autre. 
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DÉPARTEMENTS 


Barcelonnette (Basses-Alpes). — Éclairage. — Le Journal 
de Barcelonnette nous apprend qu'une concession d'une durée 
de vingt ans a été accordée à MM. Casimir Reynaud et Adrien 
Berlie pour l'éclairage public et privé et pour toute autre utili- 
sation de l'énergie électrique à Barcelonnette. 

Moyennant 1500 fr par an, l'éclairage publie, qui commen- 
cera au plus tard le 15 septembre prochain, sera assuré par 
4 lampes de 32 hougies et 28 lampes de 20 bougies, allumées 
depuis le commencement de la nuit jusqu'à minuit en teinps 
ordinaire et toute la nuit pendant les mois de juillet, août et 
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septembre. En outre, en décembre et janvier, l'éclairage aura 
lieu de ò heures 1/2 du matin au jour. 

Enfin un tarif maximuin a été arrèté pour les abonnements 
à forfait des particuliers, sur le modèle de celui d'Embrun. 

La commune s'est réservé le droit d'accorder toutes conces- 
sions à d'autres persounes ou compagnies, pour la traction 
électrique, nécessaire à l'établissement futur de tramways ou 
voitures publiques. 

Telles sont les grandes lignes du traité qui vient d'être 
conclu. 


Cherbourg. — Éclairage. — On pousse activement les tra- 
vaux de construction de l'usine électrique (n° 47, 4893, p. 558: 
n° 95, 4895, p. 518 et n° 105, 4896, p. 158). Les candélabres 
au nombre de 29 sont déjà en place. 

Les travaux de canalisation ne tarderont pas à commencer 
et on espère voir briller le nouvel éclairage avant la fin du 
mois prochain. 


Clermont-Ferrand. — Traction électrique. — Le Conseil 
général du Puy-de-Dôme va ètre saisi de la demande en con- 
cession présentée par MM. Lombard-Gerin et C° de Lyon, 
d'un tramway de Clermont au sommet du Puy de Dôme. Ce 
tramway a pour but de donner un moyen rapide et écono- 
mique de transport aux 20 ou 50000 touristes qui, chaque 
aunée, se rendent dans le voisinage du Puy de Dôme soit pour 
en faire l'ascension, soit pour en visiter les environs. Ce 
tramway aura en outre pour résultat certain d'augmenter la 
valeur des terrains sur son parcours en les rendant plus 
accessibles et en facilitant ainsi la construction de villas, de 
propriétés d'agrément et aussi d'établissements sanitaires. Le 
projet dont il s’agit mérite donc d'appeler d'une façon toute 
particulière la bienveillante attention de l'assemblée départe- 
mentale et des vœux sont formés pour que la concession soit 
donnée dans le plus bref délai afin que l'exécution soit menée 
rapidement. 

Le projet de tramway présenté par MM. Lombard-Gérin et C's, 
se compose de deux sections. La première, à simple adhérence, 
relie Clermont au pied du Puy de Dôme; la deuxième, à 
traction par câble ou « funiculaire », relie le pied de la mon- 
tagne à son sommet, 

La longueur totale de la ligne à adhérence simple est de 
12000 mètres. 

Dans les parties établies sur la voie publique, la ligne sera 
en accotement sur presque toute la partie comprise entre les 
Quatre-Routes et l'origine de la déviation terminus. 

‘Les voitures destinées au transport des voyageurs seront 
ouvertes et munies de trois freins : 1° un frein à sabots ordi- 
naires agissant sur les bandages des roues; 2° un frein élec- 
trique; un frein de süretÿ prenant son point d'appui 
sur des longrines en chêne fixées le long de la voie dans 
toutes les parties du profil où la pente sera supérieure à 
6 pour 100. Les déclivités ne dépasseront pas 11 pour 100 et 
les rayons des courbes seront de 40 mètres au minimum. 

La traction sera électrique, avec canalisation aérienne. 
L'énergie électrique sera transmise le long de la ligne par 
des fils de cuivre supportés par des poteaux en bois. Un de 
ces fils, soutenu par des consoles fixées aux poteaux, servira 
de fil de contact. La prise du courant s'effectuera au moyen 
du trolley fixé sur la voiture. 

Chaque convoi se composera au plus de deux voitures. La 
vitesse sera de 45 km à l'heure dans la traversée des agglo- 
mérations et de 20 km en dehors. 

Au pied du Puy de Dôme, les voyageurs quitteront le train 
pour prendre le funiculaire. Celui-ci part de la cote 1056 m 
et aboutit au sommnet du Puy de Dôme, à la cote 1435, en 
suivant une ligne de plus grande pente. La montée se fera 


sans arrêt. 
La voie du funiculaire sera fixée sur traverses de fer 
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ancrées de distance en distance dans des massifs de maçon- 
nerie; elles porteront une crémaillère de sûreté destinée à 
servir de point d'appui à la fois aux deux voitures. Chaque 
voiture sera pourvue de deux freins automatiques dont l'un 
aura pour but de maintenir la vitesse dans des limites conve- 
nables, et l'autre d'arrêter progressivement la voiture en cas 
de rupture de câble. Le mouvement des voitures sera oblenu 
par un contrepoids d'eau placé dans la voiture supérieure. 
L'eau sera éevée d'une façon continue par une pompe com- 
mandée par une dynamo établie à la partie inférieure. Cette 
eau sera emmagasinée, pour être employée au moment conve- 
nable, dans un réservoir situé à la partie supérieure. A la fin 
de chaque voyage, l'eau sera recueillie dans un réservoir 
placé à la partie inférieure, où elle sera reprise pour ètre 
élevée de nouveau. 

L'exploitation des tramways et du funiculaire n'aura lieu 
que du 15 avril au 19 octobre. 

Les demandeurs estiment les dépenses de construction et de 
premier établissement à 940 000 tr. 

En prenant pour base les chiffres de 15 000 voyageurs pour 
le sommet, 8000 pour la base, et 10000 au prix moyen de 
1,40 fr, ils évaluent les recettes annuelles sans tenir compte 
du transport entre Clermont et Chamalières, à 139 750 fr. Les 
frais d'exploitation, compris l'intérèt et l'amortissement des 
capitaux en 55 ans sont estimés à 131 400 fr. Il ressortirait un 
bénéfice net — l'intérêt et l'amortissement des capitaux étant 
payés — d'environ 8550 fr représentant environ 0,9 pour 100 
du capital de premier établissement. | 


Épernay. — Éclairage. — Épernay finira sans doute par 
être doté de l'éclairage électrique (n° 104, 4896; p. 163). Un 
sait que la Ville avait mis la Compagnie du gaz en demeure 
de répondre dans un délai fixé aux propositions qu'elle avait 
faites, sinon elle passerait outre. 

Les administrateurs de la Compagnie du gaz viennent de 
tomber d'accord avec la commission municipale, et ont accepté, 
en son nom, le cahier des charges établi, avec quelques modi- 
fications. 


Grenoble. — Inauguration des tramways électriques. — On 
a inauguré, il y a quelques jours, les deux premières lignes de 
tramways à traction électrique (n° 110, 4896, p. 315) installées 
dans cette région. 

Ces lignes ont été concédées, par décret du 24 juin 1896, à 
MM. Chapary et Merlin. La première, d'une longueur de 42,6 km, 
part de la place Vaucanson pour aller à Pont-de-Claix et Varces 
par l'allée du cours Saint-André, qu'elle suit sur une longueur 
de 6 km. La deuxième, qui a 5 km, relie la place Vaucanson 
à Eybens. 

L'énergie électrique est fournie par une station centrale 
génératrice située près le cours Saint-André à côté du petit 
séminaire; l'usine comporte deux groupes électrogènes de 
250 chevaux chacun. Les chaudières sont au nombre de 3, 
timbrées à une pression de 8 kg : cm*, présentant une surface 
de chauffe de 140 m*. Les 2 machines à vapeur, du type hori- 
zontal à condensation, ont été construites par la maison 
Demange et Satre de Lyon, elles marchent à 90 tours par 
minute et commandent chacune une dynamo Thury à 3 paliers 
d'une puissance de 150 kw, à la vitesse de 325 tours par 
minute. 

Le tableau de distribution est pourvu des appareils de mesure 
et de manœuvre, ainsi que des régulateurs de tension système 
Thury. La station génératrice comporte, en outre, un atelier 
de réparations. Des fosses pour la visite des voitures ont été 
établies à côté de la remise à véhicules. 

Le système de distribution adopté est celui du conducteur 
aérien avec trolley, le retour se fait par les rails soigneusement 
réunis électriquement, la tension adoptée est de 600 volts. 

La voie, de 1 m de largeur, est faite en rails Vignole de 18 kg 


pour la partie en accotemnent et de rails Broca de 56 kg pour 
la partie en chaussée. Dans l’intérieur de la ville, le fil aérien 
de prise de courant et les feeders d'alimentation sont supportés 
par d'élégantes consoles en fer; en dehors, on a employé sim- 
plement des poteaux en bois injecté avec consoles en fer. 

Le matériel roulant se compose de voitures automotrices et 
de voitures remorquées. Chacune des voitures automotrices 
est munie de deux moteurs de 15 kw système Thury et de 
deux contrôleurs, elles comportent un frein ordinaire à sabot 
et un frein électrique. Ces voitures, d'une longueur de 7,6 m 
et de 2,15 m de largeur, peuvent contenir 56 voyageurs; elles 
ont été construites par la Société des chantiers de la Buire, 
à Lyon. 

La Société des tramways électriques de Grenoble. dont 
l'exploitation est dirigée par M. Starck, ingénieur, a eu un 
début des plus heureux; les recettes ont, parait-il, dépassé les 
prévisions. 


Marseille. — Traclion électrique. — Le Conseil municipal 
s'est réuni en commission plénière pour s'occuper de la ques- 
tion de la substitution de la traction électrique à la traction 
animale sur le réseau de tramways de la Compagnie francaise 
(n° 114, 117, 4896, p. 411 et 491). A cette séance il a été donné 
lecture du rapport, relatif à cette substitution, rédigé par 
M. Bardot, directeur des travaux comimunaux. 

Le rapport de M. Bardot commence par un exposé des 
résultats que la transformation du réseau à donnés au Havre. 
Dans cette ville la substitution de la traction électrique à la 
traction animale a amené une augmentation de voyageurs de 
70 pour 100 et la dépense d'exploitation restant la même, une 
augmentation de recettes de 4 pour 100. 

La bénéfice kilométrique qui était auparavant de 19078 fr 
s’est élevé à 38 690 fr. soit une augmentation de 19612 fr. 

Se basant sur ces chiffres, M. Bardot conclut qu'une trans- 
formation de traction accompagnée d’une réduction de tarifs 
sérieuse pour le réseau de Marseille amènera également une 
augmentation de recettes de 19 600 fr par km. La longueur à 
laquelle s'applique ce chiffre est la longueur totale du réseau, 
soit 55,3 km, diminuée de la ligne Saint-Louis (6,7 km) dont 
il n'est pas question. 

Le réseau transformé représenterait ainsi 39,585 km et 
produirait — toujours d'après le rapport —, un bénéfice nou- 
veau de 19600 x 59,585 — 7 75 000 fr. M. Bardot prévoit ce 
bénéfice mème avec une sérieuse réduction des tarifs. | 

A ce dernier point de vue, M. Bardot propose de conserver 
la division du réseau en deux zones : une zone centrale actuel- 
lement à 0,10 fr et une zone de banlieue, dont les prix 
croissent aujourd'hui en raison des distances. 

Pour la zone centrale, il reconnait que la réduction ne 
pourra guère s'exercer, car il ne lui parait pas possible d'en- 
visager l'éventualité d'un abaissement à 5 centimes. Mais il 
propose de reculer les linites de cette zone et d'accorder des 
correspondances gratuites. 

La zone centrale à 0,10 fr serat arrôtée : à l'Oriol sur la 
ligne de la mer; à Pont-de-Vivaux sur la ligne de Saint-Marcel; 
à Saint-Just sur la ligne de la Croix-Rouge; à Saint-Giniez sur 
la ligne Bourse-Bonneveine; au boulevard Oddo sur la ligne 
de Saint-Louis; à la Madrague sur la ligne de l'Estaque; à 
l'ancien Abattoir sur la ligne des Chartreux. 

Pour la zone de banlieue, les avantages seraient plus mar- 
qués. La Conpagnie propose partout un maximum de 0,25 fr, 
sauf sur la ligne de l'Éstaque où elle demande à maintenir 
0,35 fr. Le rapporteur propose d'abaisser uniformément ces 
chiffres à 0,20 fr. 

Nous avons indiqué que M. Bardot estimait à 775 000 fr le 
bénéfice annuel devant résulter pour la Compagnie de la 
transformation du réseau. D'autre part, cette_transforination 
nécessitera un capital évalué à 6 milhons. Ce capital recevant 
une rémunération qui, fixée à 5 pour 100, serait de 500 000 fr, 
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représentant pour la Compagnie les bénéfices proprement dits 
de l'opération. 

M. Bardot propose le versement dans la caisse municipale, 
non pas de l'excédent des recettes tout entier, mais d'une 
moitié de cet excédent (soit 257 500 fr) qui seraient ainsi par- 
tagés entre la Ville et la Compagnie. Ces 257 500 fr permet- 
traient à la municipalité d'intervenir à tout moment pour 
obtenir une nouvelle réduction de tarifs. 

D'autre part, le rapporteur n'est pas d'avis d'accéder à la 
demande de la Compagnie tendant à ce que les dates d'expi- 
ration des deux concessions soient uniforimisées à la date de 
14942. Il propose d'arrèter les conditions pour une période de 
vingt ans seulement. À ce moment une revision aura lieu 
dans le but de réduire les tarifs si cela était possible et de 
faire profiter le réseau des modifications qui seraient recon- 
nues avantageuses, de substituer, par exemple, au système à 
trolley un système de traction électrique qui serait reconnu 
plus pratique à cette date. En cas de non accord entre le 
Conseil municipal et la Compagnie, cette revision serait 
décidée sans appel par une commission composée de trois 
membres nommés l'un par la Ville, le second par la Compa- 
gnie, le troisième par les deux premiers. 


Montbéliard (Doubs). — Éclairage. — La querelle con- 
tinue à Montbéliard (n° 193, 4897, p. 44) entre les partisans de 
l'éclairage au gaz et les adeptes de l'électricité. Tout récem- 
ment, le Pays de Montbéliard qui représente dans le pays la 
nuance républicaine, consacrait trois de ses colonnes à la 
défense des prétentions de la Compagnie du gaz. 

Chose étrange, ce sont, en général, les grands industriels 
dont les usines sont éclairées électriquement qui tienn2nt 
pour le maintien du privilège de la Compagnie du gaz! 


Thuir (Pyrénées-Orientales). — Éclairage. — L'usine 
électrique de Thuir, qui fonctionne très bien et satisfait 
pleinement la population tout entière, va être pourvue d'un 


moteur à gaz pauvre, destiné à remplacer la turbine pendant 
la période de sécheresse. 


ÉTRANGER 


Bruxelles. — Traction électrique. — Dernièrement a été 
inaugurée la ligne de Bruxelles-Tervueren, longue de 10 km. 
Cette ligne est à trolley, système Dickinson, avec fil de travail 
à section en 8; elle est desservie par 40 voitures munies 
chacune de 2 moteurs Walker de 25 chevaux. Le courant est 
fourni à 500 volts par 5 générateurs Walker de 150 kw. 


Gand (Belgique). — Traction électrique. — L'administra- 
lion communale de Gand vient de faire connaitre son projet 
de cahier des charges sur la nouvelle concession des tramways; 
la Compagnie actuelle cessant son exploitation le 31 dė- 
cembre 1897. 

Par l'étendue du réseau la nouvelle concession constitue 
une affaire importante. 

Sur toute l'étendue les lignes seront à simple voie avec 
garage tous les 400 m; il eùt été préférable d'établir partout 
la double voie. La ville préconise deux systèmes de traction : 
l° par accumulateurs; 2° par os avec fil aérien et accu- 
mulateurs. 

Le système mixte est proposé par suite de l'impossibilité 
d'installer les fils aériens dans certaines rues, malgré cela il 
est élonnant que le service technique de la ville ne parle pas 
des systèmes à conducteurs souterrains. 

Un de ses ingénieurs a cependant été envoyé dans les prin- 
cipales villes d'Europe pour étudier les tramways électriques. 


Gênes. — Traction électrique. — Le dernier Congrès du 
Génie civil, qui s'est tenu à Gènes, a émis un vœu pour que 


la loi actuellement à l'étude sur les chemins de fer écono- 
miques en Îtalie tienne compte de l'application de la traction 
électrique. 

Dans un article publié dans la Perseveranza, M. Merizzi met 
en relief les avantages de ce mode de traction dans un pays 
riche en chutes d’eau comme Italie. Facilité d'arrêt instan- 
tané, suppression du bruit, possibilité d'admettre des courbes 
et des pentes inadmissibles avec la vapeur ou l'air comprimé 
et, par suite, d'utiliser les routes, suppression du mouvement 
de lacet et des trépidations, poids moindre, exploitation plus 
élastique, tels sont les principaux avantages attribués à la 
traction électrique. 

M. Merizzi pense d'ailleurs qu'il convient de donner la pré- 
férence aux moteurs polvphasés avec double fil aérien ; il 
montre que les désavantages que présentent ces moteurs par 
rapport aux moteurs à courant continu ne sont pas sérieux 
pour les lignes extra-urhaines, les seules dont il s'agisse. Le 
faible rendement ne doit pas préoccuper outre mesure, puis- 
que, grâce aux chutes d'eau, l'énergie est presque gratuite. 
Quant à l'impossibilité d'augmenter la vitesse normale (déter- 
minée par la fréquence), elle est plutôt avantageuse, puiqu'elle 
donne une garantie complète au point de vue de la sécurité 
de l'exploitation. 


Spa (Belgique). — Station centrale. — Nous apprenons que 
cetle coquette station thermale va être très prochainement 
dotée de l'éclairage électrique. 

La ville vient de passer avec la Gia internationale 
d'électricité un contrat en vertu duquel il est concédé à cette 
Compagnie le privilège exclusif d'établir soit au-dessus, soit 
au-dessous des voies publiques et terrains communaux, sur 
tout le territoire de la cominune, des conducteurs destinés à 
la livraison de l'énergie électrique pour loutes ses applications; 
spécialement l'installation de lignes électriques pour la distri- 
bution de l'éclairage et de la force motrice, lui est expressé- 
ment et exclusivement réservée. 

Ce privilège est accordé à la Compagnie internationale d'élec- 
tricité jusqu'au 30 avril 1916. 

Il résulte des termes du contrat que non seulement l'éclai- 
rage électrique sera bientôt installé à Spa, mais il paraitrait 
également, et la chose était facile à prévoir, que des lignes de 
tramways y seront établies dans un avenir plus ou moins 
éloigné. 

La Compagnie internationale d'électricité va construire sur 
le territoire une usine pour la production de l'électricité. 
Cette usine devra être en état de fournir le courant douze 
mois après notilication à ladite Compagnie du contrat par 
l'autorité competente. 

Les particuliers pourront s'éclairer à la lumière électrique. 
Ils devront s'abonner à la Compagnie internationale d'élec- 
tricité pour un terme de deux années. 

Le prix du courant fourni aux particuliers ne pourra en 
aucun cas dépasser 1 franc par kilowatt-heure. 

La ville de Spa bénéficiera d'une réduction de 15 pour 100 
sur le prix payé par les particuliers, 

La Compagnie internationale d'électricité s'engage à fournir 
le courant nécessaire pour l'éclairage du Casino et de ses dépen- 
dances appartenant à la ville de Spa aux mèmes conditions 
que celles souscrites en faveur de M. Dhainaut, c'est-à-dire 
moyennant un prix calculé sur la base de 4 centimes par 
heure et par lampe de 16 bougies, pendant les 20 années de 
la concession. 

De son coté, la ville de Spa s'engage à imposer l'éclairage 
desdits locaux en garantissant la: consommation jusqu'à 
concurrence de 40 000 fr par an. 

Ces changements heureux donneront un aspect nouveau à 
celte élégante cité, qui pourra rivaliser ainsi avec les pre- 
mières stations balnéaires de l'Europe. 
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ROLE DES MILIEUX ISOLANTS 


DANS LA 


TRANSMISSION DES COURANTS ÉLECTRIQUES 


Faraday a essayé pour la première fois de remplacer, 
dans l'explication des phénomènes électriques, les ac- 
tions à distance par l'influence du milieu isolant qui 
entoure les corps électrisés, ou plutôt de l'éther répandu 
dans ce milieu. En développant ces idées par le calcul, 
Clerk Maxwell fut conduit à assimiler la marche d'une 
perturbation électromagnétique dans l'éther aux phéno- 
mènes présentés par les solides élastiques. ll y aurait 
donc dans l’éther des ondes électromagnétiques, et ła 
lumière pourrait être due à un phénomène électro- 
magnétique de très haute fréquence. Ces vues ont été 
confirmées par les expériences de Hertz et de plusieurs 
autres savants. 

MM. Edwin J. Houston et A. E. Kennelly ont développé, 
dans une communication récente à l'American Philoso- 
phical Society, l'explication qu'on peut donner, dans cette 
théorie, de la propagation des courants électriques. 

Tout phénomène électrique, magnétique ou électro- 
magnétique peut être rapporté à deux états de tension de 
l'éther, qu'on peut appeler flux electrique el flux magne- 
tique. La nature exacte de ces deux états n'est pas con- 
nue, mais ils sont liés si intimement que toute modifi- 
cation de l'un d'eux provoque immédiatement l'apparition 
de l'autre. Entre deux corps électrisés existe toujours un 
flux électrique, qui persiste tant que ces corps restent 
chargés; mais il n'y a pas, dans ce cas, de flux magné- 
tique, si l'on néglige celui qui est dù à l'action de la 
terre. : 

Tout changement produit dans le flux électrique, soit 
par déplacement, soit par accroissement ou diminution 
des charges, produit un flux magnétique temporaire. 

De mème, un aimant permanent fait naitre un flux 
magnétique dans l'espace environnant comme dans son 
intérieur. Tant que la distribution de ce flux reste inva- 
riable, il n'y a pas de flux électrique; mais tout change- 
ment du premier, dù à un déplacement ou à une variation 
d'intensité de l'aimant, fait naître momentanément un 
flux électrique. 

Le flux magnétique peut toujours être représenté par 
des lignes de flux complètement fermées. Le flux élec- 
trique qui s'étend entre deux conducteurs avant des 
charges de signes contraires se termine au contraire sur 
les surfaces de ces conducteurs. Cependant un flux élec. 
trique produit par la variation d'un flux magnétique, 
dans un espace libre de conducteurs, a la forme d'un 
circuit fermé. 

Ces deux sortes de flux contiennent de l'énergie; il faut 
dépenser du travail pour les produire et ce travail est 
restitué par leur destruction; l'énergie est proportion- 
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nelle au carré de la densité du flux. Dans la transmission 
électrique de l'énergie, le travail dépensé à la station 
génératrice crée le flux, qui est transporté le long des 
fils et détruit à la station réceptrice, en restituant le tra- 
vail absorbé. Le transport du flux se fait par le milieu 
isolant qui sépare les deux conducteurs et ceux-ci ne 
servent qu'à le guider. 

Après avoir examiné différents cas théoriques, les au- 
teurs considèrent en particulier ce qui se produit lors- 
qu'une source d'électricité A, dynamo ou batterie (lig. 1) 


a B 


AQ iiih 


-- Formation du flux électrique aux pôles d'une machine 
communiquant avec un circuit fermé. 


Fig, 1. 


est en communication par deux fils parallèles avec une 
station B. Supposons que le pôle positif soit relié au fil 
supérieur et qu'on puisse négliger la résistance des por- 
tions A et B du circuit; considérons en outre les fils 
comme parfaitement conducteurs et le milieu comme 
parfaitement isolant. 

Au moment où l'on relie la source avec le circuit, les 
deux portions des fils qui touchent immédiatement Îles 
bornes se trouvent portées à une certaine différence de 
potentiel, 1000 volts par exemple : un flux électrique, 
dirigé du fil positif vers le fil négatif, se produit alors 
entre ces deux points; il est représenté sur la figure 1 
par les flèches rectilignes. Mais ce flux ne reste pas 
immobile; il se déplace immédiatement, en s'avançant 
vers l'extrémité B, comme le montre la flèche v, avec 
une vitesse égale à celle de la lumière, et c'est ce dé- 
placement qui constitue le courant fourni par la source. 
D'un autre côté, dès que le flux électrique se met en 
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Fig. 2. — Disposition relative des deux flux, 


mouvement, il donne naissance à un flux magnétique, 

dont la direction est représentée par les flèches courbes. 

La figure 2 montre la disposition des deux flux dans 

un plan perpendiculaire aux conducteurs. Les courbes 

qui représentent la distribution du flux magnétique sont 
18 
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des cercles non concentriques aux fils AC et qui, pas- 
sent tous dans l'intervalle compris entre ces fils; en 
outre, ils coupent à angle droit les courbes représen- 
tant le flux électrique, qui sont ici tracées en lignes 
ponctuces. 

Le flux électrique, aussitôt créé, se met done en mou- 
vement et se propage ainsi jusqu'en B (fig. 4 et 5); à ce 
moment, il remplit entièrement le milieu diélectrique 
placé entre les conducteurs, avec la densité particulière 
fournie par la dynamo. La conductibilité des fils et le pou- 
voir isolant du milieu étant supposés parfaits, il ny a pas 
de perte d'énergie et les deux flux ont exactement la même 
densité en B qu'en À. Le flux électrique se réfléchit ensuite 
en B avec changement de signe et revient vers À (fig. 5); il 
est donc alors dirigé de bas en haut. Ce flux réfléchi étant 
égal au flux incident, le flux résultant est nul. Par 
conséquent, lorsque ce qu'on peut appeler la tête du 
flux réfléchi est arrivé en un point K. il n'y a plus de 
flux électrique dans toute la portion BK, occupée, sur la 
figure 5, par une double série de flèches rectilignes. Au 


Fig. 5. — Réflexion du flux électrique. 


moment où Ja tête du flux réfléchi est revenue en A, il 
n'ya plus trace de flux électrique dans tout le milieu 
isolant compris entre les fils. Le flux magnétique, au 
contraire, n'a pas changé de sens par la réflexion, de 
sorte que sa densité se trouve doublée. Le flux électrique 
continuant sa marche, de nouvelles réflexions s'effectuent 
alternativement en A et en B, et produisent des effets 
analogues. 

D'une manière générale, au moment où se produit une 
réflexion impaire, le flux électrique remplit tout le milieu 
isolant; lors d'une réflexion paire, ce flux est annulé. Le 
flux magnétique, au contraire, croit proportionnellement 
au nombre des réflexions. Ainsi, supposons par exemple 
que la distance AB soit de 500 km: le flux électrique la 

. 2n+i 
parcourt en 0,001 seconde; après 1000 secondes, ce 
flux remplit complètement le milieu diélectrique; au con- 
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L000 secondes, il s'annule entièrement. Quant 


traire, après 
| m 

au flux magnétique, sa densité après UOO secondes est 

toujours proportionnelle à m; elle augmente donc indé- 

finiment et avec elle l'intensité du courant. C'est bien ce 

qu'indique la loi d'Ohm pour un circuit parfaitement 

conducteur. 

Si l'on suppose maintenant les fils imparfaitement con- 
ducteurs, tout en conservant le milieu parfaitement iso- 
lant, la téte du flux électrique va sans cesse en s'atté- 
nuant et en s'altérant, de sorte que, à chaque course 
successive, son passage devient de moins en moins facile 
à observer. Il en résulte que, au bout d'un certain temps, 


les deux flux ne subissent plus aucun accroissement sen- 
sible. La perte d'énergie qui a lieu tout le long du circuit 
est alors compensée exactement par l'énergie qu'apporte 
sans cesse le flux s'échappant de la génératrice. Íl en 
résulte que la pression est ramenée à zéro à l'extrémité 
du circuit et la densité du flux magnétique reste cons- 
tante sur toute la longueur. Lorsque le régime perma- 
nent est atteint, le potentiel décroit régulièrement de A 
en B. 

C'est ce que montre la figure 4. Les flèches verticales 
qui représentent le flux électrique vont en diminuant 
régulièrement de longueur, d'abord de AC en BD, puis 


iM, LM: = 
n AAA AE LARGE bhig TENTE SECRET 
À pins Fi z= 
FE, + A 
a E 
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Fig. & — Propagation d'un courant dans un cirenit imparfaitement 
conducteur et parfaitement isolé. 


de RBD en AC, ete., pour indiquer la diminution régulière 
de Ja densité du flux. Les flèches horizontales E, repré- 
sentent les différentes valeurs du flux en AC; la plus 
longue e, correspond au flux émis par la dynamo; il y a 
ensuite, pour chaque réflexion, deux flèches égales et de 
sens contraire, la longueur de ces différentes paires de 
flèches diminuant régulièrement. La somme algébrique 
de ces flèches, égale à e,, représente le flux résultant en 
AC; il a même densité que le flux issu de la machine. Si 
la tension est de 1000 volts, le circuit étant parfaitement 
isolé, on a + 500 volts en E’, et — 500 volts en E”,. En 
BD, la première paire de flèches e, représente la densité 
du flux aussitôt avant et aussitôt après la première 
réflexion; les autres paires correspondent aux réflexions 
suivantes : la somme est nulle et les lignes ponctuées qui 
représentent le potentiel viennent toucher les conduc- 
teurs en BD’. On voit de mème que, en un point inter- 
médiaire tel que E,, la différence de potentiel est indi- 
quée par les ordonnées E’, et E”. 

Quant au flux magnétique, qui ne subit pas de change- 
ment de signe, il est représenté par les flèches horizon- 
tales M, M,, M,, qui sont respectivement d'ègale lon- 
gueur; il est donc constant en tous les points du circuit, 
comme le montrent les lignes horizontales mm. et par 
suite l'intensité du courant est aussi constante. L'énergie 
transmise en un point du cireuit est la somme des éner- 
gies électrique et magnétique contenues dans les flux 
incident et réfléchi qui passent en ce point. 

JULIEN LEFÈVRE. 
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SUR LE SYSTÈME DE TRANSFORMATION 
DE M C. F. SCOTT 


On sait que ce système a pour but la transformation, 
en particulier, d'un courant diphasé en courant triphasé, 
et réciproquement. | 

Considérons deux transformateurs à courant alternatif 
T, et T, dont les enroulements primaires sont soumis 
respectivement à deux tensions alternatives de même 
fréquence et dont les phases diffèrent d'une demi-période. 

Admettons que les inductions maxima dans les noyaux 
des deux transformateurs sont les mêmes, et que les 
nombres de spires de leurs enroulements secondaires 


sont dans le rapport : - 
V3 
T T 
Ta 0,866, 


de telle sorte que la tension aux bornes secondaires de 
T, étant U, la tension aux bornes secondaires de T, est 


5 


ð x 
U © 0,866 U 

Relions l'une des bornes secondaires de T, au milicu O 
de l'enroulement secondaire de T,. Le diagramme ci- 
contre (fig. 1) représente les trois tensions efficaces entre 


Fig. 1. 


le point O d'une part et les bornes secondaires A, B, C, 
d'autre part. Les vecteurs OA, OC, OB représentent encore, 
à un facteur près, les maxima de ces tensions. 

Ces trois tensions, composées suivant la figure 2, don- 
nent les trois tensions aux bornes A, B, C. Ces trois ten- 
sions QI, QI, QII sont égales et leurs phases différent 
d'un tiers de période. L'appareil constitue donc un trans- 
formateur de courant diphasé en courant triphasé. 

Relions les bornes A,B,C à une ligne formée de trois 
conducteurs égaux, et montons à l'extrémité de cette 
ligne des récepteurs sans inductance ni capacité char- 
geant également les trois sections triphasées. 

Les trois fils de ligne seront parcourus par des cou- 
rants de mème moyenne efficace égale à I, dont les phases 
sont respectivement en avance de 50° sur les trois ten- 


sions aux bornes. Ces courants sont donc suivant Qa 


Qc, Qb. 


La puissance apparente aux bornes secondaires du 


Fiz. 2. 


transformateur T, est P, — UI. La puissance réelle est 


La puissance aux bornes secondaires du transformateur 
T, est 


La puissance aux bornes secondaires du système des 
deux transformateurs est 


z U „y3 z 
P=zlcos5+g I cosg + US IUT VS. 


On en déduit le rapport 


On voit donc que si l'on adoptait deux transformateurs 
à courant alternatif de puissance 
P 5 
u$, 


9 — 


l'enroulement secondaire du transformateur T, engen- 
drerait une puissance apparente 
UI l 
9; , ` VS 
D AR Uly 
e) a 


2 


P, = 


supérieure de 15 à 16 pour 100 à la puissance normale 
de cel enroulement. 

Le rapport de la perte de puissance dans ce cas à la 
perte à charge normale dans l'enroulement du transfor- 
mateur T, est 
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c'est-à-dire que la perte de puissance dans l'enroulement 
secondaire de T, serait de 55 pour 100 supérieure à la 
perte à charge normale. 

Si les pertes normales dans les enroulements primaire 
el secondaire étaient égales, les pertes de puissance dans 
les enroulements du transformateur T, seraient donc 
augmentées d'environ 47 pour 100. 

La somme des ampère-tours secondaires, à chaque 
instant, sur le transformateur T,, est égale à la somme 
des produits de la moitié du nombre de spires secon- 
daires par les projections des courants maxima aux 
bornes A et B sur l'axe correspondant à l'origine des 
temps. 

Oa et Ob représentant les courants maxima dans les 
deux sections de l’enroulement secondaire de T, la somme 
des ampère-tours maxima est le produit de la résultante 


d 


a d de Oa et de — Ob multipliée par la moitié du nombre 
des spires secondaires. Les ampère-tours secondaires du 
transformateur T, ont donc mème phase que la tension 
secondaire aux bornes À et B. 

Les courants secondaires de T, se comportent donc, 
au point de vue du noyau de fer, comme si l'enroulement 
secondaire était parcouru pour un courant de moyenne 


— 


" 


efficace I VER et dont la phase coïnciderait avec la ten- 


sion aux bornes secondaires. 

De ce qui précède on tire les conclusions suivantes : 

4 Le montage Scott n'a pas comme effet de décaler 
le courant primaire des deux transformateurs par rap- 
port à la tension primaire. 

La moyenne eflicace des courants primaires des deux 
transformateurs est donc la même, pour une puissance 
donnée, que si les deux transformateurs fonctionnaient 
comme transformateurs à courant alternatif simple. 

La génératrice de courant diphasé travaille done dans 
les mêmes conditions que si elle alimentait une ligne à 
courant diphasé dont les deux sections seraient chargées 
identiquement. 

2 Les deux courants qui circulent dans l'enroulement 
secondaire de T,, rapportes au sens BA, présentent sur 
la tension aux bornes 4,B, le premier une avance de 
phase de 50°, le second, un retard de phase de 50°. Les 


phases de ces deux courants diffèrent donc entre elles 
de 60°. 

Si donc on veut éviter une grande dispersion magné- 
tique sur le transformateur T,, on devra disposer ses 
deux sections secondaires concentriquement ou bien 
les enchevètrer. En divisant par exemple cet enroule- 
ment en 2 K bobines, les bobines impaires formeront 
l’une des sections, les bobines paires formant la seconde 
seclion. 

5° La perte de puissance dans l'enroulement secondaire 
de T, est supérieure de 55 pour 100 à la perte qui se 
produirait dans cet enroulement si le transformateur 
développait la mème puissance en fonctionnant comme 
transformateur à courant alternatif simple. 

Supposons maintenant que les récepteurs chargent 
encore également les trois sections ‘triphasées, mais que 
la phase des courants est décalée d'un angle & par rap- 
port à la tension correspondante à l'origine. 

Faisons tourner les trois courants Oa, Oc, Ob de la 
figure 3, d'un angle + autour du point O (fig. 4). Les 
puissances engendrées par les trois sections génératrices 
secondaires sont 


OA X< Oa cos (s = p) — 04 X< Oa’ 


0B >< Ob cos G+e)=08x<0r 
= 0C Xx 0c 


En portant ad égal et parallèle à Ob, et en sens con- 


OC X< Oc cos ọ 


Fig. 4. 


traire, on voit que la somme des puissances aux bornes 
U 
des sections (04) et (0B) est 5 (0a + 0b') = 51 V3 cos ọ. 
La puissance engendrée dans la section secondaire 
(OC) est 
OC K< Oc' = vi COS 9. 


La puissance aux bornes secondaires du système des 
deux transformateurs est donc bien 


P = UI V5 cos + 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


205 


Remarque. — Pour & a 60°, la puissance engen- 
drée dans la section (OB) est nulle. 

La Westinghouse Electric and Manufacturing C° a fait 
plusieurs applications du système Scott. 

Transport d'énergie des chutes du Niagara à Buffalo. 
Le courant diphasé à 2300 volts environ des génératrices 
de 5000 chevaux est transformé en courant triphasé à 
11000 volts et transmis à Buffalo, à une distance d'envi- 
ron 56 km. Là il est retransformé en courant diphasé, 
et utilisé dans des convertisseurs rotatifs. 

Transport d'énergie dans la ville de Hartford. Le cou- 
rant diphasé à 500 volts de deux géntratrices de 600 kw 
est transformé en courant triphasé à 10000 volts qui 
est transmis à Hartford, à une distance d'environ 17 km. 
Là il est de nouveau transformé en courant diphasé à 
2400 volts. J. Roner, 


Ingénieur des Arts et Manufactures. 


LE SYSTÈME DE DISTRIBUTION A TROIS FILS 
PAR BOBINE ÉGALISATRICE 


Le système de distribution à trois fils imaginé par 
Hopkinson présente le sérieux inconvénient d'exiger 
l'emploi de deux dynamos ou de deux groupes de dynamos, 
un pour chacun des ponts; d’où la nécessité d'employer 
des unitès plus encombrantes et plus coûteuses, puisqu'il 
est absolument nécessaire de diviser en deux parties la 
puissance totale des génératrices de la station; mais il 
faut surtout considérer la complication amenée dans le 
service par ce mode de distribution : il faut, en effet, un 
reglage continuel du voltage pour chacun des ponts. 


CouPEXSATEURS. — On a cherché depuis longtemps à 
n'employer que des dynamos fournissant le voltage total 
de la distribution, de manière à ne plus avoir à faire que 
des couplages en quantité, comme pour les distributions 
à 2 fils. C'est dans ce sens que le professeur Elihu 
Thomson a préconisé l'emploi des compensalteurs : ce sont, 
en quelque sorte, des transformateurs à courant continu 
composés de deux induits réunis en tension, chacun d'eux 
étant branché aux bornes de l'un des ponts; l'excitation 
est prise en dérivation sous le potentiel total de la distri- 
bution; clle est donc constante. Les enroulements et le 
couplage des deux induits sont tels que leurs actions soient 
concordantes, au point de vue du sens du couple, lorsque 
tous deux marchent comme moteur; ils prennent donc à 
vide une vitesse bien déterminée, proportionnelle au 
voltage aux bornes de chacun des ponts, le courant à vide 
élaut relativement faible. Lorsque les deux ponts sont 
inéralement chargés, le voltage du pont le moins chargé 
augmente, celui de l'autre diminue; comme le flux résul- 
laut reste sensiblement constant, l'induit placé sur le pont 


le moins chargé tend à fonctionner comme moteur, puisque 
son voltage aux bornes est plus élevé que la force électro- 
motrice qui y est induite; inversement, l'induit du pont 
le plus chargé fonctionnera comme générateur. La nou- 
velle vitesse sera telle que la force électromotrice du 
générateur soit égale à la force contre-électromotrice du 
moteur, les différences de potentiel aux bornes de chacun 
d'eux étant égales aux vollases des deux ponts sur 
lesquels ils sont respectivement branchés. Si les réactions 
des deux induits et leurs pertes étaient nulles, les diffe- 
rences de potentiel seraient égales aux forces électro- 
motrices et, par suite, égales entre elles, et les courants 
dans les deux induits seraient également égaux, leur 
intensité respective étant la moitié de la différence de 
charge des deux ponts. 

On s'approchera d'autant plus de ce réglage idéal que 
le rendement des induits sera plus élevé et la réaction 
d'induit plus faible. On est done conduit à des machines 
relativement volumineuses pour leur puissance; comme, 
d'autre part, des variations de charge de 10 pour 100 sont 
courantes dans un réseau à trois fils, chacun des induits 
devra être prévu au minimum pour une puissance égale 
à la moitié de la différence de charge, soit 5 pour 100 de 
la charge normale; la puissance nette de l'ensemble 
régulateur correspondra done au total de la différence de 
charge, soit 10 pour 100. Ainsi, pour 1000 chevaux fournis 
par la station, l'égalisateur de tension devra être unc 
machine de 100 chevaux, et encore largement comprise, 
étant données les conditions nécessaires de bon rendement 
et de faible réaction d'induit; du reste, il faut encore 
tenir compte de ce que les deux enroulements induits 
sont ou séparés ou enchevètrés sur le même noyau : ce 
dernier cas exige alors des soins particuliers pour l'isole- 
ment de fil à fil; dans tous les cas, il faut deux collecteurs. 

En somme, on voit qu'il y a là une assez forte dépense 
en frais d'établissement; d'autre part, ces compensateurs 
exigent un entretien comme tout transformateur à cou- 
rant continu, un emplacement qu peut être cher et 
difficile à trouver; enfin, indépendamment de la perte 
dans l'enroulement induit qui croit avec le carré de la 
charge, il faut tenir compte de l'énergie continuellement 


absorbée pour la marche à vide et pour l'excitation des 
électros. 


Accrurzateuns. — L'emploi d'accumulateurs comme 
éculisateurs de tension dans les distributions à trois fils 
ne convient guère que lorsque les différences de charge 
des deux ponts sont faibles et de courte durée; ceri tient 
au peu de constance du voltage d'une batterie à un régime 
donné et a été montré trés clairement par M. Pirani ('). 


Bone ÉGALISATRICE. — Le système de réglage des dis- 
tributions à 9 fils imaging par M. Dobrowolsky et adopté 
par la Compagnie de Fives-Lille diffère complétement des 
précédents; il permet emploi de dynamos fournissant le 


(1) Bulletin de la Société des électriciens. juillet FROT. 
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potentiel total de la distribution, grâce à l'adjonction de 
bobines égalisatrices, appareils peu volumineux et qui ne 
comportent pas d'organes mobiles. 

Une bobine égalisatrice présente une construction ana- 
logue à celle d'un transformateur à circuit magnétique 
fermé; elle se compose d'un noyau de fer circulaire 
identique à celui d'un anneau Gramme; sur ce noyau est 
effectué un bobinage continu dont les extrémités sont 
reliées à l'induit de la dynamo en deux points diamétra- 
lement opposés et le milieu au fil neutre. 

Prenons le cas simple d'une machine bipolaire (fig. 1). 
Soient B,, B, les balais; réunissons deux points de l'en- 


Fig. 1. 


roulement induit diamétralement opposés par un circuit D 
présentant une faible résistance, mais par contre une self- 
induction très grande et uniformément répartie ; soit O le 
milieu de ce ce circuit. La figure 4 donne un schéma 
purement théorique du dispositif; en réalité, les deux 
points diamétralement opposés sont reliés à deux bagues 
a et b (fig. 2) fixées sur l'arbre de la dynamo; sur ces 


gui! 
es 
LLIE 


= || 


Pig. 2. 


bagues frottent deux balais correspondant aux conduc- 
teurs qui aboutissent aux extrémités de l'enroulement de 
la bobine. 

Les balais B,, B. sont reliés aux conducteurs principaux 
L, et L, de la distribution à 5 fils, et le point O au con- 
ducteur neutre. Considérons les deux cas qui peuvent se 
présenter : 


1° Les deux ponts sont également chargés; il ne passe 
alors évidemment par le fil neutre aucun courant de 
retour vers le point O : en effet, il n'y a pas de raison 
pour que le courant ait suivant NO un sens plutôt qu'un 
autre, le point O étant un centre de symétrie de la 
figure. Le potentiel au point O est, pour la même raison 
de symétrie, la moyenne des potentiels B, et B,, tant par 
rapport à la dynamo que par rapport à la distribution. 

Le circuit électrique de la bobine égalisatrice est sou- 
mis à une différence de potentiel alternative, à laquelle 
correspond un certain courant alternatif qu'il est facile de 
calculer, connaissant la réluctance du noyau et les pertes; 
c'est le cas du fonctionnement à vide d’un transformateur. 

2° Les deux ponts sont inégalement charges : je dis 
que le courant de retour passant par le fil neutre doit à 
très peu près se partager également dans les deux 
brarches de la bobine au point O : en effet, supposons 
que la résistance ohmique d'un des circuits de la bobine 
soit si faible que la chute de potentiel due au courant de 
retour soit négligeable devant la différence de potentiel 
maxima aux bornes, de manière que cette dernière reste 
sensiblement la même qu'à vide : le flux alternatif dans 
le noyau ne sera pas modifié, ce qui exige que la somme 
des ampèretours des deux circuits de la bobine soit cons- 
tante et égale aux ampèretours de la marche à vide. Or, 
on peut décomposer les ampèretours de la bobine en deux : 
l° ceux dus au courant alternatif de la marche à vide ; 
2° les ampèretours dus au courant continu dans les deux 
branches et qui doivent, par conséquent, constamment 
s'annuler, ce qui ne peut avoir lieu que si les ampère- 
tours de ces deux branches sont constamment égaux et 
de signe contraire; comme d'ailleurs leur somme doit 
être constante et égale au produit de l'intensité du cou- 
rant de retour par le nombre de spires d'une moitié de 
la bobine, on voit qu'il faut que le courant de retour se 
partage continuellement au point O en deux parties égales 
dans les deux moitiés de l’enroulement de la bobine, sans 
qu'il puisse jamais y avoir de renversement du sens du 
courant dans l'une de ces moitiés, pour un régime donné. 

Il est facile de calculer la différence des tensions aux 
bornes des deux ponts; supposons que le pont 1 (fig. 1) 
soit le plus chargé; d'après ce que nous venons de voir, 
le courant de retour se divisera en O et reviendra au 
balai B,, d'une part suivant OaB,, d'autre part suivant 
0bB,. Le point O est le centre de symétrie de l'ensemble 
formé par l'induit et la bobine égalisatrice; les deux 
moitiés de l'induit aB,b et aB,b se comportent done d'une 
manière identique pour ce qui est des forces électromo- 
trices induites respectivement dans chacun d'eux; la 
différence des tensions entre B,0 et OB, ne pourra donc 
provenir que du supplément de chute, dù au courant de 
retour, dans la bobine égalisatrice et la portion aB,b de 
l'induit (1). 
er ne ol E E E DE 


(1) Ceci suppose que l'on peut négliger la différence des réactions 


magnétiques des deux moitiés inégalement chargées de l'induit, ce 
qui est pratiquement vrai même pour les valeurs extrêmes de la 
différence de charge. 


D Google 
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Soient : 

r la résistance d'une des moitiés du circuit de la bobine 
et du conducteur la rattachant à l'induit, en ohms; 

r, la résistance de l'induit, en ohms: | 

a l'angle formé par le diamètre ab de branchement de 
la bobine avec la ligne des balais, en degrés. 

Admettons le cas d’une machine bipolaire. 

La résistance du circuit OaB, est égale à 


x 


Qp . i 
T+ Ta 1800? 


celle du circuit ObB, est 


180e — =) 


. LA EE ESA 
Mi. ( EE 


La résistance réduite R de ces deux circuits s'obtient 
en prenant l'inverse de la somme des inverses des deux 
résistances précédentes ; on trouve ainsi toutes réductions 
faites : 


a 2r [Me — a)? 
=p et (re) 


ll suffira de multiplier cette résistance par la différence 
i — i des intensités des deux ponts, pour obtenir la diffé- 
rence des tensions entre B,0 et OB, à chaque instant. 

La formule montre que la résistance et par suite la 
chute sont maxima pour a = 90°, c'est-à-dire lorsque le 
diamètre ab est perpendiculaire à celui BB, ; elles sont 
minima lorsque ces deux diamètres se confondent : pour 
1— 0° ou 180°. (in voit, du reste, que la résistance R 
présente les mêmes valeurs pour deux positions du dia- 
mètre ab équidistantes de celles pour laquelle a = 90°. 

La valeur maxima de R est 


| 
R= D (r> ra), 


et la difference correspondante des tensions aux bornes 
des deux ponts 


1 nn. 
Ae = 5" (r + ra). (i — à). 

L'application de cette formule aux types existants 
donne pour Ae des valeurs inférieures à 1 pour 100 du 
voltage total de ła distribution, ce que l'expérience 
confirme. P. Girauur. 


LE CHEMIN DE FER DE LA JUNGFRAU 


La Suisse voit se multiplier chaque année les chemins 
de fer qui gravissent ses montagnes : il n'y aura bien- 
tôt plus un pic dont le flanc ne soit rayé par la ligne 
géométrique d'une voie ferrée, plus un sommet qu'on ne 
puisse gravir confortablement assis dans un wagon, pour 


la plus grande commodité des touristes indolents ou 
fatigués, pour le plus grand désespoir des alpinistes 
endurcis. On a d'abord utilisé la vapeur et le système bien 
connu du lest d'eau ; puis l'abondance des sources et des 
torrents a fait adopter l'électricité : ainsi, au Burgenstock, 
au Stanserhorn, au Monte Salvatore, les trains sont tirés 
par des cåbles mus par des moteurs électriques ; au mont 
Saléve, la locomotive reçoit le courant par un rail con- 
ducteur. 

Enhardis par ces premiers succès, les ingénieurs ont 
résolu de s'attaquer aux cimes couvertes de neiges 
éternelles, et ils ont d'abord choisi ła Jungfrau (4169 m.), 
au centre de la magnifique région de l'Oberland bernois. 
La foule énorme de touristes qui se presse chaque été 
dans les environs d'Interlaken, promet à ce nouveau che- 
min de fer une exploitation fructueuse, si l'on en juge par 
les résultats que donnent les lignes du voisinage : ainsi, 
dans l'été de 1895, le chemin de fer de Grindelwald a 
transporté 197000 voyageurs, et celui du Wengern Alp 
56 500 voyageurs. 

C'est sur ce dernier, à la station de la Petite Scheidegg 
(fig. 4 et 2), que prendra naissance le chemin de fer de 
la Jungfrau. Ce point se trouvant à une altitude de 2065 m, 
la nouvelle ligne devra franchir une distance verticale de 
2104 m. On ne pouvait songer à établir cette ligne à la 
surface du sol, la limite des neiges éternelles étant seule- 
ment à 600 m au-dessus de la Petite Scheidegg; toute 
la partie supérieure doit done se composer d'un tunnel, 
s'ouvrant en un point accessible en toute saison et se ter- 
minant au sommet de la Jungfrau. Cette disposition per- 
met aussi d'éviter les pentes anormales : il est bon de ne 
pas dépasser 50, si l'on ne veut pas augmenter outre 
mesure les dépenses d'exploitation. 

Jusqu'à la station du Glacier de FEiger, la pente sera 
de 30°; elle s'élèvera ensuite à 50° pendant une longueur 
de 900 m. La seconde station, la Galerie de Grindelwald, 
sera à l'altitude de 2653 m; elle sera taillée dans le roc 
et communiquera par des galeries avec l'air libre. La 
ligne traversera alors l'Eiger avec la mème pente, s'élèvera 
jusqu'à la station de ce nom (322% m), à 641 m au-dessous 
du sommet, et se rendra ensuite à la station du Mönch- 
joch, située à l'air libre (3672 m). La voie redescendra 
ensuite, avec une inclinaison de 50°, jusqu'à la station du 
Jungfraujoch (5598 m); de ce point on aura une belle vue 
d'un côté sur le glacier de Guggi; Grindelwald et le 
Wetterhorn, de lautre sur les glaciers d'Aletsch, de la 
Jungfrau, l'Ewis Schneefeld et la Concordia-Platz. La der- 
nière partie de la ligne, percée à travers le massif de la 
Jungfrau, aura une pente de 50° et s'élèvera jusqu'à 
4095 m; le reste du voyage, soit 762 m, s'effectuera dans 
un ascenseur vertical. Les voyageurs seront ainsi ame- 
nés à une petite plate-forme, dépourvue de neige en été, 
où l'on jouit d'une vue merveilleuse sur Les Alpes ber- 
noises. o 

Des ascenseurs analogues, avant 950 et 709 m de hau- 
teur, pourront ètre établis pour le Mônel et Eiger. 

La force motrice sera fournie par deux torrents, la 
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Lutschine Noire et la Lutschine Blanche, qui naissent dans 
la chaîne de la Jungfrau et se jettent dans le lac de Brienz 
à Interlaken. Ces cours d'eau peuvent fournir une puis- 
sance supérieure à 6000 chevaux, ce qui suffira largement, 
même si le trafic prend un développement considérable ; 
de plus, on n'a pas à craindre les inconvénients d'une 
sécheresse prolongée, car les étés les plus secs, et par 
conséquent les plus chauds, provoquent une fusion plus 
abondante des glaciers. 

Les turbines seront placées à Burglauenen et à Lauter- 
brunnen et la station électrique sera d'abord installée au 
point le plus bas, afin qu'on puisse l'utiliser dès que les 
travaux du tunnel seront commencés. La distance hori- 
zontale à la Petite-Scheidegg est d'environ 5600 m et la 
différence d'altitude d'environ 1500 m; mais les conduc- 
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teurs électriques seront sans doute obligés de faire 
quelques circuits, à cause des nombreux accidents de 
terrain. Les dynamos seront à courants triphasés et les 
stations fourniront sans doute aussi la lumière et la force 
motrice à tout le voisinage. 

La voie sera de 1 m et le rayon minimum des courbes 
de 150 m. Il est vrai que la ligne desservant actuellement 
la Petite-Scheidegg n'a qu'une largeur de 0,80 m, mais 
on tend aujourd'hui à revenir à la voie de { m, car les 
terrassements ne sont pas beaucoup plus considérables, 
et celte largeur est beaucoup plus commode pour le 
matériel roulant. 

Chaque train se composera de deux wagons, qui pour- 
ront contenir ensemble environ 70 personnes assises, et 
de la locomotive électrique, placée à la partie inférieure 
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Fig. 1. — Profil en long du chemin de fer de la Jungfrau. 


du train, suivant l'usage des lignes de montagne. L'élec- 
tricité fournira la lumière aux wagons, aux tunnels et aux 
stations, et sera aussi employée pour le chauffage; la 
puissance disponible sera utilisée pour le percement du 
tunnel. 

La vitesse des trains n'excédera pas 8 km à l'heure 
dans les deux directions, ce qui est une vitesse normale 
pour les rampes ne dépassant pas 50°. On pense qu'au 
début une puissance de 1400 chevaux sera suffisante, en 
admettant qu'il y ait à la fois trois trains montants et trois 
trains descendants, tous remplis de voyageurs. Ce chiffre 
comprendrait : 

607 chevaux. 
58 » 


200 » 
120 » 


1045 chevaux. 


F'ACUOR des LPAÎDS inre oura a ea S 
Éclairage des trains et des tunnels. . à 
des stalions el ascenseur au sommet 
Chauffage. . 
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En tenant compte du rendement total de l'installation, 
la station génératrice devra fournir environ 1400 chevaux. 


En réservant une large part pour l'imprévu, on estime 
le coût total de la ligne à 2500000 fr., soit environ 
825 000 fr. par km, car la longueur totale est presque de 
[2800 m, dont environ 11000 m en tunnel; en ligne 
droite, la distance de la Petite-Scheidegg à la Jungfrau est 
seulement de 5650 m. 

La ligne sera construite par sections, qui seront livrées 
successivement au trafic, à mesure de leur achèvement ; 
on assurera ainsi à l'entreprise une source sérieuse de 
revenus, sans attendre que le chemin de fer soit terminé. 
Les travaux ont été commencés cet été; dès le printemps, 
ils seront poussés avec une grande activité et continués 
en toute saison; on espère qu'ils seront achevés pour 
l'année 1901. 

Les conditions géologiques paraissent très favorables. 
D'après les rapports du prof. Golliez, de Lausanne, et du 
D'C. Mösch, de Zurich, le tunnel, depuis son origine, à la 
station du glacier de l'Eiger, jusqu'à la station du Mönch, 

era percé à travers un calcaire très dur el très compact, 
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qu'on peut très facilement creuser à la mine. En outre, 
cette roche ne se désagrège pas sous l'influence de l'at- 
mosphère, ce qui dispensera d'établir un revêtement 
de maçonnerie, 

Depuis le Mönch jusqu'au sommet de la Jungfrau, la 
ligne sera constamment creusée dans le gneiss. 

La température des roches met les travaux à l'abri des 
invasions de l’eau et assure à l'entreprise des conditions 
hygiéniques très favorables. En effet, la température de 
l'air à l'altitude moyenne de la ligne est, en moyenne, 
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Fig. 2. — Plan du chemin de fer de la Jungfrau. 


pendant les mois de juin, juillet et août, de + 0°,5 et, 
pour toute l'année, de — 4°,6. D'après ces indications et 
les observations faites au Saint-Gothard, au mont Cenis et 
au Saint-Bernard, on peut prévoir que la température 
moyenne de la roche, jusqu'à la station du Münch, sera 
comprise entre — % et —6° et, au-dessus de cette station, 
entre — 6° et — 10°. 

Signalons enfin une heureuse idée. M. Guyer-Zeller, de 
Lurich, le promoteur de l'entreprise, a offert, dit-on, de 
donner, sur les bénéfices, une somme de 100 000 fr pour 
la construction et l'aménagement d'un ou plusieurs 
observatoires météorologiques et astronomiques, et une 
somme annuelle de 6000 fr pour l'entretien de ces éta- 
blissements. Il est certain que le chemin de fer offrira de 
grandes facilités pour l'établissement d'un observatoire. 
On ne saurait donc trop louer la bonne pensée de M. Guyer- 
Zeller; nous souhaitons qu'il trouve beaucoup d'imita- 
teurs et que cette offrande à la science porte bonheur au 
chemin de fer de la Jungfrau. JULIEN LEFÈVRE. 


AUTOMOBILES ÉLECTRIQUES 


(sure £.) 


Rechargement des batteries. — C'est là le point capital 
dont dépendra, dans une grande mesure, le développement 
industriel des véhicules électriques. 

Trois méthodes différentes peuvent être appliquées pour 
le rechargement : 

1° Charge rapide en station; 

2 Remplacement des batteries partiellement ou tota- 
lement épuisées en certains points de ravitaillement ; 

3° Charge journalière pendant la nuit et la journée. 


La charge rapide en station ne conviendrait qu'à un 
nombre restreint de véhicules. On ne peut songer, d’une 
part, à établir des fils volants ou des prises de courant 
sur les trottoirs de stationnement dans les grandes rues 
pour alimenter les voitures en charge, et, d'autre part, 
le prix du terrain vers le centre est trop élevé pour songer 
à y installer des dépôts de charge dont l’utilisation serait 
aléatoire. Il faut bien reconnaître aussi que les accumu- 
lateurs dits à charge rapide, appliqués sur les tramways, 
ont une très faible capacité spécifique, 2 à 4 ampères- 
heure par kg au plus, ce qui est absolument insuffisant 
pour le service d’un fiacre, qui doit pouvoir fournir trois 
ou quatre heures de marche effective avant d'aller relayer. 

Le remplacement des batteries épuisées par des batteries 
neuves toujours chargées et disponibles à la demande 
dans des dépôts spéciaux exige une organisation impor- 
tante et un véritable monopole d'exploitation, car toutes 
les batteries devraient être d'un modèle uniforme, inter- 
changeables, et appartenir à une Société unique qui 
prendrait à sa charge l'entretien des batteries et leur 
remplissage. Monopole et organisation à part, ce serait 
la meilleure solution pour le consommateur, qui n'aurait 
pas ainsi à se préoccuper de ses batteries ct pourrait 
même les laisser à l'entrepreneur en cas d'absence pro- 
longée, pendant la saison d'été, par exemple. Les batteries 
seraient ainsi régulièrement visitées, entrelenues, ré- 
parées, et seraient utilisées au maximum. 

En attendant cette solution générale, on pourrait 
adopter une solution partielle consistant à disposer à 
l'arrière ou à l'avant de la voiture une batterie facilement 
remplacçable et renfermant seulement, par exemple, 1 à 
1,5 kw-h. Cette batterie servirait à charger celle de la voi- 
ture par groupes. Si, par exemple, la voiture porte 48 élé- 
ments divisés en 6 groupes, il suffirait d'une batterie de 
9 éléments pour recharger successivement, à l'aide d'un 
commulateur automatique facile à imaginer, les 8 séries 
d'éléments de la batterie de service. Chaque série recevrait 
ainsi une certaine quantité d'énergie récupératrice. Le 
jeu naturel des forces électromotrices et contre-électro- 
motrices empêcherait les séries chargées à refus d'épuiser 
TS 

(1) Voy. l'Industrie électrique du 10 mai 1897, n° 129, p. 177. 
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inutilement la batterie nourricière : celle-ci pourrait 
travailler, d'ailleurs, à faible débit et dans des conditions 
excellentes de rendement. 

La solution que nous préconisons actuellement comme 
la plus simple, la plus directe et la plus avantageuse à la 
fois pour le consommateur et les usines centrales de 
distribution d'énergie électrique consiste dans la charge 
journalière dans la nuit et pendant la journée, aux époques 
de faible débit des stations. 

Sur les réseaux à courant continu distribuant à 
440 volts, on branchera en dérivation une batterie de 40 
à 48 éléments en intercalant une faible résistance pour 
éviter un courant de charge excessif dans le cas où la 
batterie aurait été épuisée à l'excès. Par l'accroissement 
graduel de la force contre-électromotrice des accumu- 
lateurs, la charge s'arrêtera automatiquement dès que la 
batterie sera chargée, car 44 éléments à 2,4 volts repré- 
sentent 119 volts et le réseau n'en fournit que 110. 

Pour éviter la charge des batteries aux heures pendant 
lesquelles le courant est utilisé pour l'éclairage, un inter- 
rupteur automatique actionné par un mouvement d'hor- 
logerie supprimera les communications du compteur 
spécial et du réseau pendant les heures d'éclairage. Au 
lieu d'adopter une solution aussi brutale, le mouvement 
d'horlogerie pourra être utilisé pour tnterealer dans le 
cireuit à fil fin du compteur d'énergie une résistance plus 
grande pendant les heures de faible débit, et qui aura 
pour effet de faire retarder le compteur d'une quantité 
proporlionnée aux rabais consentis pour la vente de 
l'énergie à certaines heures. 

Supposons par exemple, pour fixer les idées, que la 
station centrale vende l'énergie électrique le kilowatt- 
heure 1 fr pendant les heures d'éclairage et 40 centimes 
seulement le reste du temps. Si la résistance normale du 
fil fin est de 2000 ohms, il suffira que le mouvement 
d'horlogerie rajoute, pendant le faible débit, une résis- 
tance de 3000 ohms pour que le compteur avance 2,5 fois 
moins vite, à quantité d'énergie égale. Le client sachant 
à chaque instant, par un voyant disposé sur le compteur, 
le prix auquel ìl payera l'énergie utilisée, sera le pre- 
mier à combiner son service intérieur pour ne prendre du 
courant pendant l'éclairage que s'il lui est materiel- 
lement impossible de faire autrement. 

Sur les secteurs desservis par du courant alternatif, la 
charge à domicile sera plus délicate, car il faudra trans- 
former le courant alternatif en courant continu, installer 
un réseau spécial pour la charge des voitures, ou recourir 
à des dépôts. Le développement plus ou moins important 
des accumobiles dictera le choix de la combinaison à 
adopter. 


PROPRIÉTÉS DES ACCUMOBILES 


Comparées aux hippomobiles et aux automobiles à 
vapeur ou à essence de pétrole, les accumobiles présen- 
tent des avantages, des qualités équivalentes et des incon- 
vénients que nous avons le devoir de faire impartialement 
ressortir. 


Avantages. — En premitre ligne figure la sécurité. Le 
cheval a des caprices et des frayeurs inconnus aux ma- 
chines. L'absence d'un combustible volatil et facilement 
inflammable sur la voiture ou dans la remise, comme 
approvisionnement, n'est pas à dédaigner. 

Au point de vue du bruit et des frépidations, les avan- 
tages des voitures électriques sont évidents, sans qu'il 
soit nécessaire d'insister. 

Il en est de même pour la chaleur et l'odeur. Pendant 
l'été, toutes deux constituent de sérieux inconvenients en 
défaveur des pétrolettes. 

La propreté des accumobiles est idéale; le cheval, 
dont nous nous plaisons à reconnaitre l'élégance et la 
beauté, a des... oublis bien prosaiques. Le graissage, la 
mise en route et la vérification des nombreux organes 
d'une pétrolette constituent des opérations d'une propreté 
douteuse, et qu'il sera, pendant longtemps encore, bien 
difficile de confier à nos élégantes parisiennes, tandis 
qu'une voiture électrique bien visitée et bien réglée au 
départ peut fournir ses 50 ou 60 kilomètres sans qu’on 
ait à toucher à quoi que ce soit. 

Remarquons enfin, en faveur des accumobiles, une 
grande simplicité de construction et une non moins 
grande simplicité de commande, de mise en marche et 
d'arrêt. Un simple coupleur suffit pour obtenir le démar- 
rage, les changements de vitesse, le freinage, l'arrêt et 
la marche en arrière, suivant que ce coupleur est tourné 
plus où moins dans un sens ou dans lautre. Avec le 
volant de direction et un frein de sûreté manœuvré au 
pied en cas d'urgence, cela fait seulement trois organes de 
manœuvre en tout et pour tout. 


Qualités équivalentes. — Bien que les accumobiles ne 
soient pas encore en vente courante sur le marché, on 
peut, d'après leurs dispositions, apprécier que leur prir 
d'achat ne dépassera pas celui d'une voiture à essence de 
pétrole pouvant recevoir un nombre égal de voyageurs. 

Les dépenses d'etploitation seront sensiblement les 
mêmes, car si l'entretien des accumulateurs n'est pas 
une quantité négligeable, les frais d'entretien ct de grais- 
sage des voitures à pétrole ont également une certaine 
importance. | 

Quant à l'élégance, il faut bien reconnaitre que toutes 
les automobiles sont logées aujourd'hui à la mème 
enseigne. L'œil n'est pas encore habitué à des formes 
choisies par une sorte de compromis entre les traditions 
de la carrosserie et les exigences des moteurs méca- 
niques. Quoi qu'on fasse, une caisse montée sur quatre 
roues ressemblera toujours à une voiture sans cheval. 


Inconvénients. — Le plus grave inconvènient des accu- 
mobiles réside dans la nécessité d'usines de rechargement, 
ce qui limite le domaine de leurs applications actuelles 
à l'intérieur des villes, pour le service des fiacres, des 
voitures de remise et des voitures de maitre. Pas de voi- 
ture électrique pour les grandes excursions tant que les 
usines centrales ne seront pas assez répandues sur le ter- 
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ritoire pour rendre le rechargement facile, et tant queles | 


accumulateurs limiteront à 50 ou 60 km la distance 
qu'une voiture peut franchir sans rechargement. 

Le poids de l'accumobile est aussi un inconvénient, 
mais qu'il ne faut pas s'exagérer outre mesure, car une 
voiture avec son cheval est au moins aussi lourde qu une 
voiture électrique en ordre de marche, et celle-ci est 
beaucoup moins encombrante, car elle n'occupe sur la 
chaussée qu'un peu plus de la moilié de la longueur 
nécessaire à une hippomobile. 

La detérioralion rapide des batteries d'accumulateurs 
est aussi un inconvénient dont les progrès réalisés chaque 
jour réduisent l'importance : ìl suffit, d'ailleurs, de pré- 
voir un amortissement suffisant et l'on ne tardera pas à 
trouver des Compagnies se chargeant de l'entretien des 
batteries à forfait, ce qui enlèvera toute préoccupation de 
ce chef aux accumolilistes. 

Enfin, le transport et l'emploi d'eau acidulée sulfurique 
dans les bacs des accumulateurs, que nous signalons pour 
mémoire, sont aujourd'hui sans inconvénients, grâce aux 
bacs fermés hermétiquement, qui ne laissent fuir aucun 
liquide, tout en permettant aux gaz dégagès pendant la 
fin de la charge de s'échapper librement. 

Ce que nous venons de dire établit nettement que les 
avantages des accumobiles leur sont bien personnels, 
tandis que les inconvénients ont tous leur remède, soit 
dans la construction. soit dans la limitation judicieuse des 
applications qui leur sont réservées. 

Nous allons suivre maintenant l'évolution du véhicule 
électrique, depuis le tricycle de 1882, actionné par quel- 
ques accumulateurs Faure, jusqu'aux cabs électriques qui, 
depuis le 15 avril, sillonnent, au nombre d'une douzaine, 
les principales rues de New-York. 


(A suivre.) - E. HosriTaLirR. 


CHEMIN DE FER AËRIEN 
ÉLÉMENTS A LIVERPOOL. 
DE FONCTIONNEMENT. 


Janvier 
à jin 1596. 


Train-kilomètres 505 600 


Énergie produite en kilowatt-heure . . . . 


Juillet 
à décembre 1N%. 


516 MN) 
1 55 129 4 534 060 
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CORRESPONDANCE ANGLAISE 


The Institution of Electrical Engineers. — Au 
meeting du 13 mai, on a discuté un papier lu par M. J. S. 
Rawonrn, sur la Generation de l'energie electrique pour 
les tramways. Willans a démontré, il y a quelques années, 
qu'avec une machine à vapeur où le régulateur agit sur 
la valve d'admission, la courbe qui exprime la relation 
entre la consommation spécifique de vapeur, exprimée en 
kg par heure, et la puissance indiquée, est une ligne 


. droite. M. Raworth a démontré graphiquement dans son 


mémoire que ce fait indique une consommation spécifique 
très grande de vapeur en kg par kilowatt-heure lorsque 
la machine fonctionne à demi charge, en comparaison 
avec la consommation à pleine charge. Avec une machine 
qui se règle en agissant sur la détente, cette courbe 
prend une forme toute différente, et, d'après les dia- 
grammes montrés par M. Raworth, depuis la pleine charge 
jusqu'à environ le tiers de la charge, la consommation 
spécifique de vapeur diminue. 

En vue de ces résultats, M. Raworth recommande pour 
les stations génératrices d’un tramway qu'on n'emploie 
qu'une seule machine (et naturellement, en outre, une 
machine de réserve), et que la machine qui actionne la 
génératrice soit munie d'un régulateur agissant sur la 
détente. Ceci réalise une grande économie dans les gages 
des mécaniciens, et M. Raworth calcule que l'on peut 
produire l'énergie électrique pour les tramways à moins 
de 1 penny (10,4 centimes) par kilowatt-heure, en faisant 
en même temps un bon bénéfice. H prend comme exemple 
une station qui doit débiter 4 million de kilowatts-heure 
par an, et il suppose que 0,907 kg de charbon suffisent 
par cheval indiqué par heure. En additionnant le prix du 


STATION 
POUR 
L ÉCLAIRAGE 
WASHINGTON. | DE MANCHESTER. 


METROPOLITAN D'APRÈS D'APRES 


RAWORTH. CROMPTON. 


a 


Pendant 
12? mois. 


Pendant 
12 mois. 


Avril 1895 


Septembre 189% 
à mars 1890. 


à février 1397. 


5 000 000 


» » 


2 855 520 1 926 00 


000 000 


DÉPENSES EN CENTIMES PAR KILOWATT-HEURE 


Charbon 

Huile et approvisionnements. ... 
Gages et _appointements . , . .. 
Réparations et renouvellements 


Totaux. 


charbon, les salaires, ete., il arrive à une somine de 
5,25 centimes par kilowatt-heure pour le prix de pro- 
duction. Pour les loyers, répärations et la dépréciation, il 


2,54 


0,48 
2,06 


compte sur 2,75 centimes, et pour les appointements de 


l'ingénieur et les dépenses du bureau, 1 centime. Ces 
trois items font ensemble 7 centimes, etil reste 3,4 cen- 
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times comme bénéfice. Le capital a été estimé à 425 000 fr 
et le profit serait alors, pour 1 million de kilowatt-heures, 
0,954 >< 10% fr — 354000 fr, soit 8 pour 100. 

Celui qui a contribué le plus à la discussion fut 
M. E. Treucerr Carter, qui a d'abord constaté une certaine 
inexactitude dans les méthodes graphiques, ou plutôt 
dans les termes employés par M. Raworth. M. Carter a 
donné les tableaux p. 211 et 212 des stations actuelles 
pour servir de comparaison avec les chiffres de M. Raworth. 


METROPOLITAN 
WEST END 
ELEVATED 
RAILWAY 

OF CHICAGO. 


CHICAGO 
ÉLÉMENTS CITY RAILWAY. 
nn nn. 


Station 1. 


DE FONCTIONNEMENT. 


Station 2. 


Ə 157 500 
+00 
4 450 000 


Prix de la station, en fr 1 92:55 ON) 
Puissance, en kilowatts... . . . 5 250 
Energie fournie, en kw-h par mois.| 1 067 900 


2 (XX) (MK) 
n 2N0 
2 575 (NM) 


DÉPENSES EN CENTIMES PAR KILOWATT-HEURE 


Combustible. 1, 
Travail, ete 0. 
Approvisionnements, ete... . . . 0,25 0. 
Réparations, ete... . . . . . 0, 
Intéréts el amortissements. 


SR 
X 


2 
0,86 


Totaux ),05 5,91 


M. Carter a ensuite décrit un système de réglage très 
ingénieux, par lequel la vitesse de la machine à vapeur 
se maintient automatiquement à la valeur la plus écono- 
mique pour chaque charge actuelle, et en même temps 
l'excitation des inducteurs de la dynamo se règle pour 
maintenir une différence de potentiel constante aux 
bornes. 

M. Geiper a mentionné un autre avantage résultant de 
l'emploi d'une seule machine à vapeur : c'est la réduction 
des pertes par rayonnement d'un grand réseau de tuyaux. 

M. R. E. Crowrtos remarque que, bien qu'il n'y ait pas 
les mêmes causes de manque d'économie pour les petites 
charges avec les machines qui se règlent par la détente 
qu'avec celles pour lesquelles le régulateur fonctionne sur 
l'admission de vapeur, on éprouve une perte par conden- 
sation dans ces premières. ll a rappelé qu'un nouveau 
modèle de machine Willans, construit pour le City and 
South London Railway, se réglait par l'admission pour 
les petites charges, et sur la détente pour les grandes. 

M. C. E. Grove cite aussi le système employé à Shore- 
ditch, où la vapeur est produite par un destructeur et 
où l'on emploie le système d'emmagasinage thermique de 
M. Druitt lalpin. Puisqu'il est nécessaire d'employer des 
hautes pressions, on doit agir également sur l'admission 
et sur la détente. 


Les illuminations pour le Jubilé. — On a décidé de 
couvrir l'extérieur du dôme de la cathédrale Saint-Paul's 


de lampes à incandescence le 22 juin, ou de l'illuminer 
par des projecteurs de grande puissance, 


Le prix du cuivre. — On dit sur la bourse, je ne sais 
avec combien de vérité, qu'on doit s'attendre à un 
corner sur le cuivre. C'est un syndicat qui, d'après les 
on-dit, profite du bas prix du cuivre et du faible stock 
en ce moment, pour acheter tout ce qu'il peut. La pro- 
vision des Chili Bars, au 1% mai, était de moins de 
19000 tonnes, soit la moitié de ce qu'elle était au 
1er mai 1896. C. 
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Propriété nouvelle des rayons cathodiques qui dé- 
cèle leur composition complexe. — Note de M. II. Des- 
LANDRES, présentée par M. Lœævvy.(Ertrait.) — Dans une 
note précédente (Comptes rendus, 29 mars 1897, p. 678), 
j'ai exposé les recherches entreprises à l'Observatoire de 
Paris sur les actions mutuelles des ravons cathodiques et 
des corps placés à l'intérieur des tubes à gaz raréfié. J'ai 
montrè que tous ces corps, conducteurs ou isolants, 
influent sur la direction des rayons cathodiques, alors 
mème qu'ils sont anodes ou simplement isolés. Lorsqu'ils 
sont cathodes ou reliés à la terre, l'action exercée est 
seulement plus forte en général et d'ailleurs répulsive ('). 

Or, dans ces premières recherches, j'ai observé le fait 
suivant, que j'ai étudié ensuile par des expériences spé- 
ciales, et qui est général. 

Lorsqu'un rayon cathodique est dévié par un corps voi- 
sin, le plus sourent il se divise en même temps en plu- 
sieurs rayons distincts qui sont inégalement devies. Les 
seconds rayons qui etaient réunis dans le rayon primitif 
se trouvent ainsi separes. 

Cette propriété des rayons cathodiques n'avait pas en- 
core été signalée. 

Voir les Comptes rendus pour le détail des expériences. 


Sur la polarisation partielle des radiations émises 
par quelques sources lumineuses sous l'influence 
du champ magnétique. — Note de MM. N. Econorr et 
N. Géonciewski, présentée par M. À. Cornu. — Se reporter 
aux Comptes rendus. | 


Recherches sur l'action biologique des rayons X. 
— Note de MM. J. Samnazës et P. Rivière, présentée par 


(t) La déviation des rayous a été notée attractive ou répulsive. le 
point de départ des déviations élaut la position des rayons, lorsque 
le corps agissant est isolé; mais si l'origine des déviations corres- 
pond au cas où le corps est anode, les actions sont seulement 
répulsives. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


M. Bouchard. (Extrait.) — L'appareil dont nous avons fait 
usage dans nos expériences était constitué par un tube 
focus bianodique (de M. Seguy) excité par une puissante 
hobine de Ruhmkorff donnant, avec un courant d’une 
intensité de 6 ampères sous 16 volts, des étincelles de 
55 cm de longueur. A l'aide de cette ampoule, on obtenait 
des radioscopies à une distance de 5,50 m et derrière 
une cloison en planches. Ce dispositif permettait évidem- 
ment une facile exploration des membres et du thorax. 

Les objets étudiés étaient disposés à 15 m environ de 
la source fluorescente; on les entourait de papier noir 
pour les soustraire aux radiations lumineuses et on les 
mettait en communication métallique avec le sol. 

Suivent les détails des expériences faites sur le Micro- 
bacillus prodigiosus, les leucocytes et le cœur d'une 
grenouille. 


Séance du 10 mai 1897. 


Sur la résonance multiple. — Note de M. L. Dé- 
couBE, présentée par M. Lippmann. — Dans l'explication 
de la résonance multiple, proposée à peu près simulta- 
nèment par MM. Poincaré (t) et Bjerknes (?), on admet, 
ce qui a d'ailleurs été vérifié par M. Bjerknes, que l'amor- 


issement de l'excitateur est considérable par rapport à 


celui du résonateur; cela permet d'expliquer pourquoi 
la longueur d'onde observée dépend toujours et seule- 
ment du résonateur. 

Je me suis proposé de rechercher si, en renversant les 
conditions d'amortissement, on pourrait rendre la lon- 
gueur d'onde indépendante du résonateur employé. 

Deux choses sont à réaliser : l'augmentation du décré- 
ment du résonateur et la diminution de celui de l'exci- 
tateur. 

On peut augmenter le premier en donnant pour self- 
induction, au résonateur, un fil de grande résistance. 
Le décrément logarithmique est, en effet, 


C 
LIVE 


d'après la théorie de Thomson. 

Le décrément de l’excitateur est généralement consi- 
dérable par suite de la présence de l’étincelle explosive 
qui constitue la partie la plus forte de sa résistance; j'ai 
employé un dispositif dans lequel cette étincelle est sup- 


primée; l'excitateur étant d'ailleurs constitué par une 


tige de laiton du diamètre de 7 mm, la résistance était 
faible, et par suite le décrément. 


Descriplion des appareils. — Un premier oscillateur 0, est 
directement actionné par la bobine d'induction B; l'étincelle 
éclate en E, dans de l'huile de vaseline. Un deuxième oscilla- 
teur Qg, en tout semblable au premier, sauf qu'il ne présente 
pas de solution de continuité analogne à E, est mis en vibra- 
tion par l'induction électrostatique que le premier exerce sur 


it) Poincaré, Électricité et optique, G. Carré, édit.; 1891. 
(9) Wied. Ann.. t. XLIV, p. 7. 


lui. Cette induction s'exerce par l'intermédiaire des petites 
plaques métalliques €, et C, jouant le rôle de capacités et 
séparées des plaques semblables C, et C's par un diélectrique 
mince (une lame de verre). 

La période d'un excitateur étant indépendante de la résis- 
lance de cet appareil, ainsi qu'il résulte de la formule de 
Thomson T—2 zy LC et que l'a d'ailleurs montré Feddersen (1) 


Fig. 1. 


les deux oscillateurs précédents émettent des vibrations de 
mème période, condition nécessaire pour que les oscillations 
de 0, ne soient pas troublées par celles de 0,. 

L'oscillation O, agit sur un fil métallique très voisin dont il 
est seulement séparé par l'épaisseur d'un tube de caoutchouc 
qui l'enveloppe; il y induit des oscillations de mème période 
que les siennes et qui se propagent ensuite dans les fils paral- 
lèles ff. (Ces fils se prolongent sur une longueur d'environ 


45 m.) 


Le résonateur R, pour lequel j'ai employé le dispositif uti- 
lisé par M. Nils Strindberg (?), est placé perpendiculairement à 
la direction des fils parallèles. Il est muni d'un micromètre 
qui fonctionne par le moyen d'une vis différentielle dont les 
pas sont respectivement 4,25 mm et 1 mm; comme la tète de 
vis porte 180 divisions égales, chaque division correspond à 
$i de millimètre. 

120 

Au lieu de déplacer le résonateur le long des fils, on le 
laisse au repos et l'on fait mouvoir un pont mobile P placé sur 
ceux-ci; on détermine la distance explosive au micromètre 
pour une série de position équidistantes du pont et l'on con- 
struit une courbe dont les abscisses sont proportionnelles 
aux chemins abed parcourus le long des fils et les ordonnées . 
aux distances explosives correspondantes. 

La distance de deux maxima consécutifs, mesurée à l'échelle 
de la courbe, donnera la longueur d'onde cherchée. 


Les expériences ont été faites avec des résonateurs de 
mème capacité, mais de self-inductions différentes. Celles- 


ci étaient formées par un fil de fer du diamètre de de 


millimètre disposé en rectangle. Voici les dimensions 
de ce rectangle pour chacun des quatre résonateurs 
employés : 


Dimensions 
Résonaleur. en cm. 
De a TU rar D SUN a 60 sur 46 
IR. A ne ane MUR 4 Re 50 — 58,5 
Mia Ma a aaa i 40 — 30,7 
A E E E E E E E 350 — 33 


Le dessin ci-dessous reproduit les courbes correspon- 


dantes. 

On peut se borner à considérer le premier ventre et à 
multiplier par 2 la distance qui le sépare de l'origine 
correspondante À. 

D'un autre eôté, en se basant sur la longueur d'onde 
EE SNE EL EAE E EN 


(1) Feddersen, Ann. de chimie et de physique, 5° sèrie, t. LXIX, 


p. 178. 1865. 
(3) Nils Mrindberg, Arch. de Genève, 3° série, t. XXXI, p. 129, 
1894. 
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donnée par le premier résonateur, on peut calculer ce 
que seraient celles des autres si elles ne dépendaient que 
de leurs dimensions. Ces longueurs X’ seraient entre elles 
comme les racines carrées des self-inductions qui sont 
elles-mêmes sensiblement proportionnelles aux longueurs 
des rectangles qui les constituent. On peut ainsi dresser 
le tableau suivant : 


Résonateur. À. À’. 
ls nm de ae | 15,44 455.14 
IE riia a e y a a ci 15.36 14,09 
MiA es a a EN aaa h 15,16 12,60 
IVe da TDi ie 14.80 10,H 


On voit que À peut être regardé comme sensiblement 
constant, c'est-à-dire que, dans les conditions des expé- 
riences, la longueur d'onde observée est à peu près indé- 


r- e — 2 à 2 a a 9 S 
8 9 10 11 12 13 18 15 % 17 18 19 20 112 23% 


Fig. 2. 


pendante du résonateur. Íl reste cependant une légère 
influence du résonateur qui se traduit par une diminu- 
tion lente de la longueur d'onde; s'il était possible de 
mieux réaliser les conditions d'amortissement qu'on a 
cherché à remplir, on arriverait, sans doute, à la con- 
stance absolue de À. Tous ces résultats sont entièrement 
conformes à la théorie émise par MM. Poincaré et 
Bjerknes (‘). 
e 

MM. BenrueLor et VikiLLE présentent trois communica- 
tions relative à l'Acétylène. Dans la première, les auteurs 
étudient les propriétés générales et explosives de l'acéty- 
lène dissous dans l'acétone ; dans la deuxième, ils déve- 
loppent des remarques sur la décomposition explosive des 
dissolutions d'acétylène; dans la troisième, ils exposent 
quelques conditions de propagation de la décomposition 
de l'acétylène pur. | 

Ces trois communications n'occupent pas moins de 
18 pages des Comptes rendus. Il est impossible d'en 
donner ici une analyse. 


(t) La premiére idée de ce travail remonte au mois d'avril 1894 
(yoy. Rapport sur l'Ecole pralique des Hautes Etudes, 1895-1894 . 
I n'a pu ètre exécuté, faute d'espace, que l'année suivante, dans la 
galerie de 60 m du nouveau laboratoire des Recherches physiques 
à la Sorbonne, 
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Sur les efforts réellemenf transmis à la mani- 
velle dans les machines en tenant compte des 
forces d'inertie. — M. Cu. Cowrère rappelle que l'étude 
des forces d'inertie dans les machines à vapeur a déjà 
été faite très complètement, au point de vue cinéma- 
tique, par différents auteurs. M. Compère a repris cette 
étude pour chercher à expliquer la production de chocs 
anormaux dans certaines machines trop peu chargées, 
et, comme c'est le cas dans les forges, à masses en 
mouvement très grandes. 

Les efforts transmis par la bielle au tourillon de mani- 
velle résultent de la superposition de plusieurs forces : 

4° Les pressions de la vapeur sur les deux faces du 
piston; 

2° Les forces d'inertie des pièces en mouvement alter- 
nalif, telles que le piston et sa tige, la bielle et sa tra- 
verse, le piston et la bielle de la pompe à air, etc. 

5° Quand la machine est verticale, le poids de ces 
pièces mobiles intervient en diminuant ou en augmen- 
tant l'effort transmis, suivant que le piston monte ou 
descend. 

La superposition de ces forces composantes donne 
naissance à un effort variable qui peut s'annuler et 
changer de sens plusieurs fois pendant chaque course, 
en produisant un nombre égal de chocs entre le tou- 
rillon de manivelle et la tête de bielle si ces pièces pré- 
sentent quelque jeu. 

Pour étudier cette variation de l'effort transmis, 
M. Compère indique une méthode graphique d'une appli- 
cation rapide. La courbe des forces d'inertie étant tracée 
pour une vitesse déterminée, il suffit de la porter sur la 
courbe des efforts dus à la vapeur, que l'on obtient faci- 
lement au moven des diagrammes relevès à l'indicateur. 
La superposition se fait en plaçant les axes d'abscisses 
des deux figures, soit en coïncidence si la machine est 
horizontale, soit à une distance proportionnelle aux 
poids des pièces mobiles si la machine est verticale. H 
est facile de constater que les forces d'inertie diminuent 
l'effort de la vapeur au début de la course et laug- 
mentent vers la fin. Tant que la vilesse n'est pas trop 
considérable, cette influence tend à régulariser l'effort 


“réellement transmis à la manivelle. Au delà d’une cer- 


taine vitesse, l'effet de l'inertie finit par rendre l'effort 
moteur plus petit au commencement de la course qu'à la 
fin, et même par le rendre négatif. 

Indépendanunent de la vitesse, il faut considérer 
comme éléments importants de régularité la durée de 
l'admission et la valeur de la pression initiale. À chaque 
régime de vitesse d'une machine correspondent une 
pression et une admission qui procurent le maximum de 
régularité. Ce sont surtout les admissions faibles qui 
donnent le plus de chances de chocs pendant la course, 


EE mm mm = <e 
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la pression de la vapeur devenant à un certain moment 
trop faible pour compenser l'effort résistant de l'inertie. 

Aussi s'explique-t-on que les machines fonctionnant 
notablement au-dessous de leur charge normale soient 
plus exposées que les autres à subir des chocs supplé- 
mentaires, surtout lorsqu'elles ont des proportions ro- 
bustes et une vitesse un peu plus grande. 

La marche sans condensation augmente également les 
chances de chocs, car la contre-pression annule alors, 
et rend même négatif, l'effort moteur de la vapeur pen- 
dant une assez grande partie de la course, ce qui donne 
aux forces d'inertie plus d'importance relative. 

Le rôle des forces d'inertie, dans les machines mo- 
trices, peut être résumé de la facon suivante : 

1° Les forces d'inertie Lendront d'autant plus à dé- 
truire la régularité des efforts transmis à la manivelle 
que, pour une pression donnée, l'admission sera plus 
faible. 

2° S'il se produit du jeu dans les articulations, les 
forces d'inertie peuvent être la cause, quand la charge 
devient trop faible, de la production de chocs supplé- 
mentaires en dehors de ceux qui se produiraient sous 
l'action de la vapeur seule. 

5° La production de ces chocs augmente d'ailleurs 
avec le poids et la vitesse des pièces en mouvement. 

4° Dans le cas d'une machine commandée trop forte 
en prévision des augmentations futures de sa charge, il 
ya avantage, au point de vue de la régularité et des 
chocs, à marcher tout d'abord avec une pression faible 
el une admission prolongée autant que possible. 

M. Compère termine cette étude par la description de 
procédés graphiques qui permettent de déterminer sim- 
plement et avec une approximation suffisante en pratique, 
la courbe des forces d'inertie, à une vitesse quelconque, 
lorsqu'on connait les dimensions et le poids des pièces 
mobiles. 
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Les tramways aux États-Unis, par H. Tavenxien. — 
V“ Dunod et Vicq, éditeurs, Paris, 1896. 


La traction mécanique et électrique pour les trans- 
ports en commun est à l'ordre du jour: les chevaux 
jouissent de leur reste et ne donneront bientôt plus lieu 
aux amusantes facéties et anecdotes dont ils ont été 
l'objet et dont, à l'occasion, je raconterai une des plus 
drôles que je connaisse. Bicyelettes, automobiles, tram- 
ways, lout se ligue contre eux et le xx° siècle est 
menacé de perdre la notion du cocher, comme nous 
avons perdu celle du postillon et du conductenr de dili- 
gences avec son inévitable loulou dont la race est aujour- 
d'hui enterrée, 


C'est, comme on sait, l'Amérique qui a été, sinon 
l'initiatrice, du moins la grande excitatrice de ce mou- 
vement, et il était tout naturel d'aller puiser chez elle, 
avant de nous y lancer nous-mêmes, les renseignements 
et documents de nature à nous édifier sur les avantages 
ou les inconvénients des divers systèmes en présence. 
C'est ce qui a sagement été fait, contrairement à l'esprit 
d'entrain et d'emballement qui est le fond, qualité et 
défaut, de notre caractère el nous a parfois poussés à 
trop aller de l'avant sans étudier suffisamment ce qui se 
faisait à côté de nous. 

À ce point de vue, comme aussi à celui de la chrono- 
logie de notre littérature technique, nous aurions dû 
donner à l'ouvrage de M. Tavernier le pas sur tous les 
autres volumes actuellement publiés ou en cours de pu- 
blication sur la traction électrique. La date de son appa- 
rition et son caractère plus général nous en faisaient un 
devoir; nous nous sommes laissé entrainer, par amour 
de notre science, à parler d'abord du livre plus spécial 
de M. Maréchal; nous nous en excusons auprès de qui de 
droit et n'irons pas plus loin sans avoir rendu à ce re- 
marquable volume tous les hommages qu'il mérite. 

Nous commencerons par édifier nos lecteurs sur le nom 
de l'auteur que connaissent un grand nombre d'entre 
eux, mais dont la personne est moins familière qu'ils 
ne le pensent à nous autres Parisiens. Trois Tavernier ou 
de Tavernier illustrent en effet le corps des Ponts et 
Chaussées, dont ils sont tous trois ingénieurs en chef, et 
celui qui nous occupe est en résidence à Lyon, où ses 
travaux et son influence n'ont peut-être pas été étrangers 
à l'essor pris par les nouveaux modes de traction. 

Contrairement à ce qu'on pourrait attendre a priori 
des connaissances éminemment scientifiques de l’auteur, 
ce livre n'est nullement théorique; les questions pra- 
tiques que soulèvent la construction, le fonctionnement 
el l'exploitation des divers systèmes de tramways y sont 
seules étudiées. Le savant s'est effacé derrière l'adminis- 
trateur, et son œuvre est plus intéressante pour le capi- 
taliste que pour le technicien. Ce n'est pas le moindre 
compliment à lui faire, et nous ne pouvons regretter 
avec lui qu'une chose, c'est que, faute d'éléments, il 
n'ait pu compléter son étude économique par celle des 
tramways à vapeur avec ou sans foyer, à gaz, à air com- 
primé, etc. Il n'existe, en elfet, aux États-Unis, ou du 
moins il n'existait en 1895, date à laquelle ont été re- 
cueillis les documents aujourd'hui classés, que trois 
grandes catégories de tramways : ceux à traction ani- 
male, ceux à traction électrique et ceux à traction funi- 
culaire. 

Nous devous cependant nous estimer encore très heu- 
reux de posséder les renseignements relatifs à ces modes 
de traction, étant donné le caractère très fermé des so- 
ciétés américaines dont les titres se transmettent en 
famille et dont les opérations ne sont pas tenues à la 
publicité qu'exige notre loi francaise. 

A cela près, les documents aceumulés par M. Tavernier 
abondent et il lui a fallu uu travail et une patience excep- 
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tionnels pour nous les présenter sous forme de tableaux 
aussi complets, aussi clairs et aussi nombreux qu'il l'a 
fait. ; 

Son ouvrage, composé d'un volume et d'un atlas, pour- 
rait, en réalité, former trois volumes intitulés : le pre- 
mier, descriptions; le second, tableaux; et le troisième, 
allas. Le second ne serait pas le moins nourri; cette 
partie constitue, à elle seule, une statistique colossale. 

Avant de donner des renseignements de détails relatifs 
aux divers modes de traction, l'auteur a groupé, dans 
trois chapitres successifs, les renseignements généraux 
concernant l'ensemble des tramways, la description som- 
maire des tramways de diverses villes américaines et 
enfin la voie et le matériel roulant. Les trois chapitres 
suivants se partagent, dans l'ordre précédemment in- 
diqué, les trois modes de traction étudiés, et le dernier 
chapitre est consacré à la comparaison de ces systèmes. 
Une dignité que nous ne saurions trop louer à obligé 
l'auteur à une très grande réserve dans ses conclusions ; 
elles s'imposent d'elles-mêmes au lecteur, à qui nous 
laisserons le soin de les déduire. 

L'adjoncthion seule de l'atlas prouve suffisamment la 
large place faite aux descriptions; la composition de 
l'ouvrage et notamment celle des tableaux ne laissent 
rien à désirer; chacun y trouvera son compte. 

Quant à l'anecdote (bientôt légendaire) que j'ai pro- 
mise en commencant, elle remonte au temps déjà loin- 
tain où il existait une garde nationale. Les chefs de ba- 
taillon étaient montés, mais leurs moyens ne leur per- 
mettant généralement pas de nourrir un cheval à l'année 
pour les rares circonstances où ils devaient l'enfourcher 
tant bien que imal, ils se contentaient d'en louer un à 
l'occasion et paradaient de leur mieux sur leur monture 
improvisée, avec la conscience de preux chevaliers 
vers lesquels se tournaient tous les regards des dames. 
Bercé par cette douce rèverie, un de ces braves descendait 
ansi la rue des Martyrs à la tête de son bataillon, quand 
tout à coup son cheval fit un tète-à-queue formidable et 
se mit à remonter gravement la pente de Montmartre 
sans que l'éperon et toute la science hippique de son 
cavalier pussent arriver à le remettre dans la bonne di- 
rection et à reprendre sa place en avant du corps qui 
descendait toujours. Le fringant coursier continua à 
monter ainsi jusqu'à ce que le sol s’aplanit, ct, docile 
alors à la main de son cavalier, il se retourna aussi gra- 
vement que précédemment, et, par un chemin détourné, 
le commandant put lui faire rejoindre ses troupes... 
C'était un cheval de côte ou de renfort qu'on lui avait 
louë et qui, ayant apercu un omnibus, s'était mis en 
devoir de le remorquer sans autre souci que sa consigne. 
Nous n'en verrons bientôt plus de pareils. 

E. BoistEL. 


Die Wirkungsweise, Berechnung und Konstruktion 
elektrischer Gleichstrom-Maschinen (Foxcrioxxr- 
MENT, CALCUL ET CONSTRUCTION DES DYNAMOS A COURANT 
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CONTINU), par FiscHER-HixxEN. — A. Raustein, éditeur, 
Zürich, 1897. 


Cet ouvrage est la troisième édilion d’un volume beau- 
coup moins important paru en 1892, et dont le légitime 
succés est pleinement justifié par Les éminents services 
qu'il a rendus dans la pratique des machines dynamos. 
Complètement remaniée et mise à jour, cette nouvelle 
édition aura le mème sort que ses devancières, «et ce 
sera justice », comme on dit en termes de palais. 

Une longue expérience acquise par l'auteur dans les 
ateliers d'Oerlikon, jointe à un esprit très positif résumé 
dans cette devise : « Tout de la pratique pour la pra- 
tique », Iui donne tout d'abord une autorité exception- 
nelle en la matière; mais, comme le dit très justement 
M. G. Kapp, il a de plus le don de présenter sous une 
forme simple, claire et facile à comprendre, non seule- 
ment dans le texte, mais même dans les figures. la solu- 
tion des problèmes les plus ardus. C'est bien là, en effet, 
un don qui n'est pas l'apanage de tout le monde, mais 
cest aussi le résultat d'une conception et d'une maturité 
de jugement qui permettent de dégager des formules très 
savamment échafaudées sur la théorie les éléments prati- 
quement réalisables; ce sens concret, peu d'auteurs le 
possèdent et c'est ce qui explique comment, après tant de 
travaux et d'écrits, il existe, malgré les prétentions de 
leurs titres, si peu d'ouvrages où l'on puisse réellement 
trouver des données de construction absolument sûres. 

De là à dire cependant, comme le fait l’auteur dans 
son introduction, que ce livre doit être accessible même 
à ceux qui ne font pas de l'électrotechnique l'objet spécial 
de leurs travaux, il y a une grande marge qui ne parait 
pas devoir être de si tôt remplie. L'électrotechnique est 
bien en effet une science qui demande une étude prépa- 
ratoire approfondie et dont un seul livre, précisément 
aussi bien concrété que celui-ci, ne peut infuser d'un seul 
jet les résultats. Quant aux électriciens de profession, 
ils y trouveront un utile et réconforlant soulagement aux 
fatigues d'une longue course au clocher à la recherche 
de ce qui les intéresse le plus, et tout d’abord une grande 
unité de conception qui se manifeste dès le début par un 
tableau des symboles uniformément adoptés dans la suite 
de l'ouvrage. 

Les titres de ses grandes divisions suffisent à en indi- 
quer la méthode : Déductions théoriques générales; 
Calcul de l'induit ; Calcul des inducteurs ; Détermination 
expérimentale de la perméabilité; Calage des balais et 
étincelles; Détails de construction; Description de ma- 
chines courantes; Calcul des poids de matières; Rappro- 
chement et groupement des formules; Tableaux. Les 
exemples de construction et la critique des machines 
décrites y sont particulièrement remarquables. Sans 
doute les types choisis ne sont pas d'origine française, 
maison ne saurait blâmer l’auteur d'avoir basé ses études 
sur les modèles de machines dont il avait sous la main 
tous les éléments de construction; il aurait pu d'ailleurs 
choisir plus mal et, d'autre part, ce qui se-fait en Suisse 
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est assez familier à tous pour que chacun puisse y puiser 
en connaissance de cause les renseignements dont il a 
besoin. 

À défaut d'une habitude malheureusement trop peu 
répandue chez nous de la langue allemande, nous 
regrettons qu'il n'existe pas pour notre librairie française 
un marché assez important pour ces sortes d'ouvrages; 
le Circuit magnétique de Du Bois({'), la Construction des 
induils d'Arnold (?) et le présent volume constitueraient 
une précieuse trilogie dont la traduction française serait 
hautement appréciée par nos praticiens. E. Boisrez. 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


Une bonne main. — Ce nouveau globe de lampe à incan- 
descence auquel les Américains ont donné le nom de la 
bonne main (glad hand) se passe de description. Il est fabriqué 
par la Phœnix Glass C°, de New-York, en cristal rouge, opale 
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ou couleur chair, et est d'une grandeur suffisante pour coiffer 
les lampes à incandescence ordinaire de 10 et 16 bougies. Son 
emploi est tout indiqué dans les hôtels, les théâtres et autres 
lieux de réunion pour signaler les sorties, les? ascenseurs, 
les W.-C., etc. 


Isolateur Jacquet pour entrées de postes. — Ce nouvel 
isolateur à pipe a pour but de rendre pratiques les entrées de 
postes électriques, c'est-à-dire le passage d'un courant élec- 
trique venant d'un fil aérien à un poste abrité ou inversement. 


Destiné à remplacer les anciennes entrées de postes, avec iso- 
lateur d’arrèt et pipe, et celles moins parfaites composées 
d'une cloche simple, cet isolateur est établi pour que la ligne 
aérienne puisse s’y fixer, soit dans la gorge surmontant la 
EE 
(9 Voy. L'Industrie électrique, n° 101, 10 mars 1896, p. 410. 
(°) Voy. L'Industrie électrique, n° 113, 40 septembre 1896, p. 405. 
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cloche, soit à l'aide de deux oreilles que porte la cloche et 
quel que soit le degré d'inclinaison de la ligne sur l'horizon. 
Cet isolateur peut s'adapter sur toutes les conso'es et il rend 
surtout de grands services pour les lignes aériennes de 
lumière électrique ou de transport d'énergie. Son emploi est 
des plus simples : il suffit de faire arriver le plomb recouvrant 
le câble jusqu'au fond de la cloche et le fil du câble recouvert 
de gutta le plus près possible de la soudure, sur la ligne, pour 
que l'isolement soit parfait. 

Cet isolateur réalise une économie de main-d'œuvre pour la 
première installation et une économie d'énergie électrique pro- 
venant du-parfait isolement de la prise pendant l'exploitation. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Ése BarRauzr, fondé en 1856, 
98"*, Chaussée-d'Antin, Paris. 


262061. — Kotyra et la Société Ch. Mildé fils et C“. — 
Nouveau diaphragme pour transmelteurs téléphoniques (10 dé- 
cembre 1896). 


261825. — Vaughan-Sherrin. — Per/ectionnements apportés 
aux accumulateurs électriques (2 décembre 1896). 


261885. — Krieger. — Système d'accumulateur électrique 
(4 décembre 1896). 


261899. — Monterde. — Disposilion d’accumulateur élec- 
trique ou pile secondaire (5 décembre 1896). 


961903. — Tourlonnias. — Nouvelle électrode d'accumula- 
teur électrique (8 décembre 1896). 


261963. — Société dite : Aluminium und Magnesium 
Fabrik. — Nouveau genre de pile primaire constante (1 dé- 
cembre 1896). 


291829. — Ferra et Heurtebise. — Réducteur commutateur 
bipolaire. à rupture erlra-brusque, à pare-étincelles inter- 
changeables el contacts de pare-élincelles interchangeables 
destiné au démarrage de tout électromoteur (2 décembre 
1896). 

261823. — Rauscher. — Procédé de fabrication de moules 
galvanoplasliques (2 décembre 1896). 


261896. — Genin (MM.). — Système de lampe électrique à 
arc (9 décembre 1896). 

261913. — Werner. — Appareil perfectionné pour le trai- 
lement des liquides alcooliques el autres par l'électricité 
(5 décembre 1896). 

261934, — Scharf. — Perfeclionnements aux lampes élec- 
triques à incandescence (5 décembre 1896). 

262099. — Société anonyme de téléphonie privée. — 
Installations téléphoniques à appel par pile (11 décembre 
1896). 

262233. — Barr et Phillips. — Perfeclionnéments dans les 
câbles pour télégraphes et léléphones el leurs liaisons (15 dé- 
cembre 1896). 

262114. — Compagnie de l'Industrie électrique. — Ma- 
chine dynamo-électrique à courant continu (12 décembre 
1896). 

262127. — Heyland. — Moteur à courants allernatifs (12 dé- 
cembre 1896). 

262140. — Lucas. — Procédé de fabrication d'accumulateurs 
électriques (12 décembre 1896). 
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262199. — Compagnie Française pour l'exploitation des 
procédés Thomson-Houston. — Balais de machine dynamo- 
électrique (15 décembre 1896). 

262249. — De Lalande. — Perfectionnements aur piles élec- 
triques (16 décembre 1896). 


262256. — Mordey. — Perfeclionnements apporlés aux ma- 
chines dynamo- électriques (15 décembre 1896). 
262265. — Smith et Willis — Perfectionnements dans la 


fabrication des accumulateurs électriques el de leurs élec- 
trodes {16 décembre 1896). 


262157. — Henrion. — Lampe à arc à courants alternatifs 
(15 décembre 1896). 


262397. — Heil. — Perfectionnements aux piles secondaires 
(21 décembre 1896). 


262598. — Heil. — Perfectionnements aur électrodes de bi- 
oxyde de manganèse el charbon et à leur procédé de prépa- 
ralion (21 décembre 1896). 

262474. — Sedneff. — Élément galvanique (23 décembre 
1896). 

262521. — Société dite The Sulphide Corporation 
(Ashroft's Process) Limited. — Perfeclionnements dans les 
conducteurs pour télégraphes, téléphones et distribution élec- 
trique (18 décembre 1896). 

262261. — Rhodin. — Appareil d'électrolyse (17 décembre 
1896). 
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AFFAIRES NOUVELLES 


Société française de l'Ambroïne. — La Société a pour objet 
immédiat : 1° La fabrication d'une matière plastique, mauvaise 
conductrice de la chaleur et de l'électricité, résistant aux acides 
et alcalis, dénommée Ambroïne, ainsi que de tout autre pro- 
duit pouvant se rapporter an mème genre d'industrie. 

La fabrication de tous objets constitués en tout ou en partie 
avec les matières précitées. 

La fabrication de tous produits susceptibles d'ètre considérés 
coinme accessoires des objets en question. 

2 L'achat, la vente, et le commerce des divers objets et 
matières ci-dessus indiqués, provenant ou non des usines de 
la Société. 

Elle pourra exploiter, vendre ou céder soit en pleine pro- 
priété, soit par voie de licence ou de toute autre manière, les 
brevets dont il sera question ci-après, ainsi que tous autres 
brevets que la Société prendrait en son nom ou dont elle ferait 
l'acquisition et elle pourra faire toutes opérations généralement 
quelconques se rattachant à l'objet ci-dessus indiqué. 

La Société pourra faire partie comme sociétaire de Sociétés 
commerciales et s'intéresser mème à titre de fondateur dans 
les Sociétés anonymes ou Sociétés en commandite par actions 
ou mème dans telles autres Sociétés qu'il y aura lieu en sous- 
crivant des actions, en faisant tous apports, moyennant l'attri- 
bution d'actions libérées, de parts bénéficiaires ou de parts de 
fondateurs. 

Elle pourra établir des agences et des succursales où bon 
lui semblera. 

La durée de la Société est fixée à vingt-cinq années du jour 
de sa constitution. 

Le siège de la Société est établi provisoirement, 72, bou- 
levard Hanssmann. 

M. Hermann bumpel et M. François-Gustave Kleiusteuber, 


apportent conjointement à la Société, sous des garanties de 
droit : 

1° Un brevet francais délivré à M. Kleinsteuber, le 10 dé- 
cembre 1894, sous le numéro 240 600, pour Procédés de Fabri- 
cation des matières imitant le caoutchouc durci, avec certificat 
d'addition déposé le 51 janvier 1896; 

2° Tous les procédés de fabrication relatifs à l'exploitation 
des matières visées par le brevet ci-dessus et son certificat 
d'addition. 

Les apporteurs s'engagent à faire profiter gratuitement la 
Société de tons les perfectionnements qui pourront ètre 
apportés à la fabrication ou à l'exploitation des produits 
désignés ainsi que de tons débouchés nouveaux qui seront 
créés à celte industrie. Ils comimuniqueront sans frais h la 
Société ou aux personnes déléguées par elle dans ce but tous 
les procédés de fabrication et tours de mains sans aucune 
restriction quelconque, de façon à ce qu'elle soit parfai- 
tement à mème de fabriquer elle-mème tout ee qui touche 
à l'Ambroiïne. 

En raison de cet apport, il est formellement stipulé que la 
présente Societé et MM. Hermann Gumpel et Kleinsteuber 
devront se communiquer réciproquement tous perfection- 
nements, procédés ou inventions nouvelles se rattachant à 
l'industrie faisant l'objet de la Société, et ceci pendant toute 
sa durée, 

MM. Gumpel et Kleinsteuber pourront eux-mêmes faire pro- 
fiter leurs avants droit, même étrangers, de ces divers perfec- 
tionnements, procédés et inventions, et par réciprocité ils 
devront faire profiter la Société des mêmes avantages qu'ils 
pourront obtenir de ces ayants droit. 

Tous nouveaux brevels ou certificats d'addition pris par 
MM. Hermann Gumpel ou François G. Kleinsteuber pendant la 
durée du brevet apporté et concernant l'Ambroïine ou des 
produits analogues seront, si elle le juge utile, pris en même 
temps en France par la présente Société : en raison du présent 
apport les droits de propriété de la Société dans lesdits brevets 
ou certificats d'addition seront les mèmes que ceux que la 
Société possédera sur les brevets actuels en vertu du présent 
apport. 

Ainsi qne MM. Hermann Gumpel et Kleinsteuber s'y enga- 
gent, aucune Société ne pourra ètre créée par eux en 
Allemagne ou tout pays, aucune cession de leurs droits tant 
partielle que totale ne pourra être faite relativement aux 
mèmes brevets et certilicats d'addition sans que les enga- 
gements pris envers la présente Société ne soient pleinement 
reconnus et ratifiés par qui de droit. 

Le brevet ci-dessus indiqué et son certificat d'addition seront 
remis à la Société le jour de sa constitution délinitive, atusi 
que le constat de mise en exploitation ; la Société sera subrogée 
à partir du mème jour à tous droits et obligations des appor- 
teurs à cet égard. | 

En représentation de l'apport qui précède, il va être attribué 
ci-après à MM. Gumpel et Kleinsteuber 1800 actions libérées de 
la présente Société. 

Le capital social est fixé à 600 000 fr et divisé en 6000 actions 
de 100 fr chacune. 

Sur ces 6000 actions, 1800 actions entièrement libérées, 
sont attribuées à MM. Gumpel et Kleinsteuber en représen- 
tation de leurs apports; les 4200 autres actions sont à souscrire 
en numéraire. 

La Société est administrée par un Conseil composé de trois 
membres au moins et de neuf membres au plus. 

Chaque administrateur doit être propriétaire de 25 actions; 
dans la huitaine de sa nomination il doit déposer dans la caisse 
sociale ces actions qui sont inaliénables pendant la durée de 
ses fonctions et affectées conformément à l'article 26 de la loi 
du 24 juillet 1867, à la garantie des actes de la gestion. 

Les titres de ces actions sont nominatifs et frappés d'un 
timbre indiquant linahénabilité. 


m 
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Il est tenu, chaque année, dans le premier semestre, une 
Assemblée générale au siège social ou dans le local désigné 
par le Conseil d'administration. 

Les convocations aux Assemblées générales ordinaires et 
aux Assemblées générales extraordinaires sont faites par un 
avis inséré quinze jours au moins avant le jour de la réunion 
dans un des journaux d'annonces légales du département de 
la Seine. 

Les Assemblées générales se composent de tous les action- 
naires possédant, depuis quinze jours au moins avant la date 
fixée pour la réunion de l'Assemblée, 10 actions libérées de 
tous les versements échus ou appelés. Seule la notification au 
Conseil quinze jours à l'avance fera preuve. 

. L'année sociale commence le i“ octobre et finit le 
30 septembre. 

Par exception, le premijer exercice comprendra le temps 
écoulé entre la constitution de la Société et le 50 sep- 
tembre 1898. 

Les produits de l'exploitation seront d'abord employés à 
acquitter les dépenses d'entretien et d'exploitation, les frais 
d'administration et généralement tous les frais généraux et les 
charges sociales. 

Ces frais payés, sur les bénéfices en résultant, il sera prélevé 
dans l'ordre suivant : 

4° 5 pour 100 pour la constitution de la réserve légale; ce 
prélèvement ne pourra être réduit ou suspendu qu'après que 
le fonds de réserve aura atteint le dixième du capital social; il 
reprendra son cours aussitôt que ce fonds de réserve sera 
descendu au-dessous de ce chiffre ; 

2 La somme nécessaire pour assurer un 
5 pour 100 au capital social versé ou libéré; 

5° Le surplus des bénéfices sera réparti dans la proportion 
suivante : 40 pour 100 seront alloués au Conseil d’administra- 
tion, 90 pour 100 aux actionnaires, et à ce titre, de dividende 
supplémentaire. 

Toutefois l'Assemblée générale pourra, sur la proposition du 
Conseil, prélever sur la somme formant les 90 pour 100 attri- 
bués aux actionnaires à titre de dividende supplémentaire, 
toutes sommes dans le but d'amortir les apports, immeubles, 
outillage industriel, mobilier, etc., ou de constituer un fonds 
de réserve spécial. 

Le Conseil d'administration comprend MM. Charles Herbault, 
Bentz-Audéoud, Azaria, Cuënod. 

MM. Boussard et Fr. Miron ont été nommés commissaires 
des comptes. 


intérêt de 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Ch. Mildé et C". — L'assemblée du 27 février a approuvé 
les propositions qui lui étaient soumises par le Conseil et dont 
on trouvera plus loin l'énoncé. 

Les membres présents représentaient 659 actions. 

La réunion était présidée par M. Baelen et le bureau com- 
prenait MM. Rousseau et Constant, scrutateurs, et Chardevron, 
secrétaire. 

Les comptes pour l'exercice 1896, dont on trouvera la 
représentation dans le bilan ci-dessous, établissent que le 
bénéfice de l’année réalisé sur le compte Marchandises s'élève 
a 410 051,99 fr. 

Nous ne pourrons, à notre grand regret, établir de compa- 
raison entre ce bilan et celui de l’année 1895, car nous n'avons 
pas recu ce dernier et, par suite, ne l'avons pas publié. 

Constatons, néanmoins, qu’en face des comptes débiteurs 
687 262,40 fr les créditeurs ne figurent que pour 116 501,99 fr 
et que les travaux en cours d'exécution au 51 décembre dernier 
représentaient 244319,51 fr. 

Les frais généraux, 170540,45 fr, semblent avoir peu varié. 


Voici le bilan et le compte de Profits el pertes pour l'exer- 
cice 1816. 
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Actif. 
Marchandises en magasins . . . . . . . . . . i 69 408,99 fr. 
Caisse et Banquiers. . . . . . . . . . . . . . 70 429,31 
Effets en portefeuille. . . . . . . . . . . . . 208,45 
Frais de premier établissement, . . . . . . . 8 213,16 
Fonds de commerce et brevets . . . . . . . . 200 000,00 
Matériel, machines et outillage. . . . . . hi. 14 966,55 
Mobilier, rue Desrenaudes. . . . . . . . . . . 2 353,95 
Fonds publics. . . . . . . . . . . . « . . . 149 061,00 
Loyers d'avance. . . . . . . . . . y 3 862, 
Cautionnements divers. . e s . . . . . aue 1 951,50 
Mobilier, faubourg Saint-Honoré . . . . . . . 3 926,50 
Compagnie Parisienne du Gaz. . . . . . . . . 251,00 
Travaux en cours d'exécution an 31 décembre 
ARR SIM ANR CN Se a a 244 319,31 
Colonnes montantes e . . . . . . . . . . . . 54 691,30 
Débiteurs par comptes : 
Comptes spéciaux . . . . . . ER D SE A 104 710,83 
Comptes courants acheteurs . . . . . . . . 578 511,37 
Comptes courants fournisseurs . . . , . . . & 010,20 
1 540 884,05 fr. 
Passif. 
Capital social. , . . . . . . . . os sis. 600 000,00 fr 
Effets en circulation . e e e. + . +. + + . 78 439,45 
Fonds de réserve légale . . . . . . . . . . . 29 576,45 
Réserve extraordinaire. . . . . . EE ete 317 718,30 
Réserve pour rabais antérieurs à 1896. sd re 89 355,00 
Fonds de prévoyance (rabais sur mémoires). . 45 000,00 
Coupons d'actions n°* 5 à 23. . . . . « + - .« . 1 957,73 
— PL rés E ses f 1 945,06 
— | PR PE A ; 1 952,31 
— n° 26; E E . 1 719,36 
— MO ete i ari a E 1 960,36 
— LR 2 RE 2 115,85 
— Ness nue das è 2 257,50 
Loyers échus au 31 décembre 1896. . . . . . . 3 150,00 
Jetons de présence. . . . . . . . . «+ . + . . 760,00 
Caisse de retraite. . . . ea . +... 4 4. á 965,35 
Société civile des parts bénéficiaires. . . . . . 523,50 
Réserve pour fonds publics. . . . . . . . . . 41l 918,46 
Créditeurs par comptes : 
Comptes spéciaux . . : : . . SU 2 0 6 527,81 
Comptes courants fournisseurs . . . . . . . 61 897,15 
Comptes courants acheteurs . . . . + . , - 48 056,73 
Total du passif. . . . . . . . . 1 342 407,67 fr. 
Bénéfices nets . . . . . . . . . 198 476,36 


1 540 584,05 fr. 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES 


Débit. 

Virement du solde créditeur au 31 décembre 

1895. ni 3 a RS 1146 796,05 fr. 
Frais de premier établissement (amortissement 

statutaire), . e es soso ee ee + r 8 213,16 
Matériel, machineset outillages (amortissement. 1 662,93 
Mobilier, rue Desrenaudes (amortissement) . . 1235,90 
Mobilier, faubourg Saint-Honoré (amortisse- 

ment). ooa‘ ‘l wra 436,25 
Entretien et réparations (solde de compte). . . 2 9%65,05 
Compagnie l'Urbaine (assurance des ouvriers). 1 213.50 
Annuités des brevets {solde de compte) . . . . 2 434,55 
Imprimés et catalogues (amortissement 30 pour 

100). 5 25 sue aie à TR a TE 845,25 
Publicite (solde de compte). . . . . . Re 450,0) 
Frais de procédure (solde de compte). 2 132.25 
Abonnement au timbre (solde de compte . . . 360 ,00 
Loyers échus {ceux échus au 31 décembre 1896. 3 150,00 
Compagnie d'assurances l'Abeille (solde de 

compte). . . . . « . ’ “5% aie 316,30 
Colonnes montantes (amor tissement 10 pour 

100). 5 se he fe 5 amenés Sn 6 076,80 
Jetons de présence (ceux dus pour l'exercice 

1896). amies er ae F4 me à a a 760,00 
Frais d’ adjudication (solde de compte). . . + . 50, R5 
Créances douteuses, e e s 4 0 0e + ee 691 ,5ù 
Pertes sur fouds publics . . + . + . + . + + 325.84 
Intérêts et agios sur comptes courants au 51 dé- 

cembre 1896)... see 451,0% 
Frais généraux. . ses eee 170 540.45 
Escomptes et rabais, agius, etc. esso + « 50 788,40 


Montant du débit. e s e... 


Bénéfices nets. . + + «+ 198 476,36 


401 359,75 fr. 


b99 856,09 fr. 
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Crédit. 


Report de la période précédente.. . . a... A 146 796,05 fr. 
Escomptes et rabais. o . . . . . . . . .. 12 401,97 


Commissions, remises diverses sur recettes, . 777,85 
Cominissions, ristournes d'agios, etc. ; 10 955,85 
Intérèts sur comptes courants au 31 dé cembre 

ISIO es nr tbe dou EE alé ra à 056.90 
Encaissement de coupons. . 4... . . . .. å 983,80 
Encaissement de créances douteuses . . . . . 8357,70 
Sous-location . . a aa ea a 1 089,60 
Créance Délogé et Tournier. mae a glah 1 850,00 
Abonnement aux colonnes montantes. .... 9 136,40 
Bénéfices réalisés sur le compte de Marchan- 

dises générales... . . . . . Mn re ie 410 051,99 

599 836,00 fr. 


Au nombre des résolutions votées figurent : 

L'approbation du bilan ci-dessus; 

Pavement, à partir du 27 mai courant, de 25 fr de dividende 
contre remise du coupon n° 50 et, à partir du 1° juillet, de 
42,50 fr contre remise du coupon n° 51; 

Prélèvement de 50000 fr sur les bénéfices nets pour repar- 
tition entre les actionnaires, le gérant et le personnel; 

Transport du siège social rue Desrenaudes, 60 ; 

Approbation d'un projet de bail nouveau ; 

Nomination de M. Chardeyron comme membre et secrétaire 
du Conseil de surveillance en remplacement de M. Carette, 
démissionnaire. 


Société electro-métallurgique française. — Le solde 
bénéficiaire de l'exercice 1896 s'est élevé à 551 822,98 fr. La 
consommation d'aluminium angmente chaque jour, et le 
Conseil a décidé d'agrandir les usines. Pour ce, il a appelé le 
versement du dernier quart sur les actions 1301 à 5000, et il 
se propose de demander, au cours de l'année 1897, une partie 
des versements qui restent à effectuer sur les actions 6001 
à 11 400. | 

La Société a adjoint à la fabrication de l'aluminium celle 
du rubis artificiel et du corindon. 

Le rapport du Conseil relate que, par arrêt du 12 janvier 
dernier, la Cour d'appel de Grenoble a confirmé le jugement 
du Tribunal de commerce de cette ville donnant gain de cause 
à la Société contre la Société pour l'industrie de l'alumininm 
à Neuhausen : cette derniére n'ira pas, parait-il, en cassation. 

Dans leur assemblée, tenue le 1° février, les actionnaires 
ont voté les résolutions suivantes : 

Réélection de MM. Sonnery-Martin et Wolff comme admini- 
Strateurs; 

Nomination de MM. Bernard et Ulrich comme commissaires; 

Payement de 28,80 fr nets aux actions libérées n° 1 à 1500 
contre remise du coupon n° 8; 

Pavement de 21,60 fr nets aux actions libérées n° 1301 
à 5000 des trois quarts; 

Payement de 28,90 fr nets aux actions libérées n° 5001 
6000 remises à la Société l'Alumine Pure; 

Pavemeut de 7,20 fr nets aux actions libérées d'un quart 
n° 6001 à 11400. 


INFORMATIONS 


L'Énergie électrique de Paramé. — Celte Société créée au 
capital de 80000 fr avait prévu un service de 700 lampes et 
elle avait installé son usine en conséquence. 

Peu apres la mise en route, le Conseil d'administration acquit 
la conviction que cette prévision était erronée el que la station 
devait ètre susceptible de desservir 1200 lampes. 

La transformation de matériel consécutive à cette décision 
absorba les ressources sociales et créa, en outre, un déficit de 
31 666,80 fr; pour faire face à cette situation, les actionnaires 
décidèrent une augmentation de capital. 


La Société n'a pu encore distribuer de dividende, mais on 
espere que les recettes arriveront à dépasser les frais. En effet, 
les frais généraux sont actuellement évalués à 11615 fr par 
an etles 767 lampes existantes donnent déjà un revenu annuel 
de 14472,50 fr. 

Actuellement, l'usine peut desservir 300 lampes nouvelles et 
sur les 447 lampes au compteur, qui ne rapportent que 3500 fr, 
la moitié seulement est en service d'une facon constante. 

Le Conseil d'administration a fixé le prix de l'électricité à 
0,10 fr l'hectowatt-heure, ce qui met la lampe de 10 bougies 
à 0,054 fr l'heure pour les lampes à forfait. Quant aux lampes 
au compteur, le prix sera calculé à 0,12 fr l'hectowatt-heure, 
Toutefois, à titre exceplionnel, des traités à forfait pourront 
ètre passés sur d'autres bases avec les établissements impor- 
tants et d'une nature spéciale, tels que casinos, hôtels, com- 
munautés et municipalités, 


Compagnie française Thomson-Houston. — Tous les 
actionnaires anciens et tous les souscripteurs nouveaux de la 
Compagnie sont convoqués en Assemblée générale extraordi- 
naire constitutive pour le lundi 31 mai 1897, à deux heures 
et demie de l'après-midi, en la salle du Nouvel-Hôtel de la 
Société des ingénieurs civils de France, rue Blanche, 19, à 
Paris, à l'effet de : 

14° Vérifier et reconnaitre, s'il y a lieu, la sincérité de la 
déclaration faite par M. le président du Conseil d'administration, 
suivant acte reçu par M° Cherrier, notaire à Paris, le 6 mai 1897: 
de la souscription des 20 000 actions de 500 fr chacune, repré- 
sentant l'augmentation de capital de 10 millions de francs, 
autorisée par l'Assemblée générale extraordinaire du 12 avril 
de ladite année 1897 et du versement en espèces du quart 
sur chacune de ces actions; 

2° Modifier, par suite de l'augmentation du capital, la rédac- 
tion des articles 6 et 8 des statuts et tous autres articles qu'il 
y aurait Heu; 

5° Approuver les statuts, ensemble la délibération sus- 
énoncée, en date du 42 avril 1897, et déclarer la Société 
définitivement constituée au capital de 25 millions de francs ; 

4 Confirmer les pouvoirs donnes aux commissaires chargés 
de faire un rapport sur les comptes de l'exercice 1897. 


Moditication aux articles 24 et #1 des statuts relativement 
aux pouvoirs du Conseil d'administration. 


Compagnie Urbaine d'Eau et d'Électricité. — Les action- 
naires se sont réunis extraordinairement le 10 avril avec l'ordre 
du jour suivant : 

4° Ratitier l'angmentation de capital résultant des décisions 
des 414 août 1896 et 15 février 1897 et comme conséquence 
annuler toute irrégularité pouvant résulter des convocations; 
2 statuer sur les démissions de MM. Jacques Siegfried, 
Beauvois-Devaux, de Bruyn, Ebel, Fontaine, Hérard et M. Bril- 
louin, en outre, comme adinimistrateur-directeur; 5° statuer 
sur le rachat des parts bénéficiaires et, comme conséquence, 
suppression de ces parts; 4 substitution aux actions de 500 fr 
des actions de 100 fr; 5° apporter aux statuts différentes 
modifications; 6* nommer MM. Jacques Siegfried, Beauvois- 
Devaux, de Bruyn, Brillouin, Ebel, Fontaine, Hérard, admini- 
strateurs; 7° enfin, colliger en un seul texte les statuts de la 
Société, conformément aux statuts originaires et aux modifi- 
cations qui y ont été apportées. 

Les résolutions ont été votées. 


L'Évireun-GERANT : A. LAHURE. 

! 
À 
35 378. — linprimerie Lauure, 9, ruc de Fleurus, à Paris, 
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La télégraphie nouvelle. — La transmission des signaux 
dans l'espace sans fils conducleurs et le synchronographe. — Nos 
lecteurs trouveront dans le présent numéro des détails assez 
complets sur les expériences faites en Angleterre par M. Marconi, 
avec M. W. IL Preece, sur la télégraphie à travers l'espace sans 
fils conducteurs, en utilisant les ondes électriques de Hertz et 
un cohéreur perfectionné. MM. A. C. Crehore et G. O. Squier 
viennent, d'autre part, de présenter à l'American Institute of 
Electrical Engincers, sous le nom de Synchronograph, un 
appareil qui leur à permis de transmettre télégraphiquement 
douze cents mols par minute sur une ligne en fil de fer de 
21 km de longueur et de 320 ohms de résistance. Sans que 
l'on puisse préjuger de ce chiffre la rapidité qu'il serait pos- 
sible d'attemdre en faisant usage de lignes beaucoup plus 
longues et présentant, par suite, plus de résistance et de capa- 
alé, ce résultat n'en est pas moins intéressant. Les recherches 
auxquelles nous faisons allusion ouvrent à la télégraphie des 
voies nouvelles dont on ne saurait encore prévoir le dévelop- 
pement. N'oublions jamais que l'électricité industrielle a pour 
origine la grenouille de Galvani et la pile de Volta... 


Automobiles électriques. — Nous faisons graver pour 
l'Industrie électrique la collection à peu prés complete des 
accumobiles expérnnentées depuis une dizaine d'années en 
France et à l'étranger, ce qui nous oblige à remettre à notre 
prochain numéro la suite de notre étude, En compensation, et 
pour couper rapidement les ailes an canard qui circule dans 
la presse politique au sujet des 500 voitures électriques que la 
Compagnie générale des voitures mettrait en circulation an 
te juillet prochain, nous reproduisons en variétés (page 241) 
un extrait du rapport du Conseil d'administration de cette 
Compagnie, rapport presenté en avril dernier à l'Assemblée 
générale des actionnaires, et qui prouve que les choses ne sont 
pas aussi avancées, 


Exposition internationale d'électricité à Turin, en 1898. 
— Prix Ferraris. — Le Comité généralde FExposition italienne 
de 1898 a décidé que pour honorer la mémoire du savant 
professeur GariLeo Ferrans, un prix créé par la voie de sous- 
cription publique serait iustituė et accordé à la plus importante 
application industrielle de l'énergie électrique qui serait pré- 
sentée à l'Exposition internationale italienne, 

Cette décision fait le plus grand honneur au Comité, et nous 


19 


999 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


sommes heureux d'apprendre que la souscription, presque 
aussitôt fermée qu'ouverte, a rapporté 15000 fr qui seront 
affectés l'an prochain au Prix Ferraris. 


Nouveau four électrique de laboratoire. — Les fours élec- 
triques en chaux vive ordinaire, tels qu'on les emploie actuel- 
lement dans les laboratoires, présentent d'assez nombreux 
inconvénients, parmi lesquels on peut relever la perte de 
l'enveloppe et du creuset aussitôt que ce dernier est attaqué. 
MM. A. Bonna et Le Royer ont imaginé et font usage, au labo- 
ratoire d'électricité du collège de Genève, d'un nouveau four 
électrique de laboratoire destiné précisément à parer à cet 
inconvénient. Ce nouveau four se compose d'un cylindre métal- 
lique divisé en deux parties suivant deux génératrices diamé- 
tralement opposées; ces deux portions sont réunies entre elles 
au moyen de deux anneaux serrés par des écrous. Le fond 
du cylindre ainsi constitué, est fermé au moyen d'une rondelle 
métallique circulaire sur laquelle se trouve soudée une barre 
en cuivre servant pour la prise de courant. 

MM. Bonna et Le Rover utilisent ce cylindre comme enve- 
loppe pour leur creuset, qui est en graphite de première qualité 
et repose, au fond du cylindre, sur un lit de charbon de 
cornue pulvérisé et mélangé avec un quart de son poids de 
sucre en poudre. Sous l’action d'une chaleur modérée, la 
masse pulvérente devient molle el augmente de volume en 
exerçant une forte pression sur le creuset et sur les parois du 
cylindre; une température plus élevée la durcit ensuite com- 
plètement. Le charbon de cornue étant bon conducteur, ce 
dispositif assure le passage facile du courant, depuis la prise 
de courant, soudée au fond du cylindre, jusqu'au creuset. 
Au-dessus, l'intervalle entre le creuset et l'enveloppe métal- 
lique est rempli avec un mélange de sirop de sucre filtré et de 
charbon de bois pulvérisé. 

Le four ainsi obtenu présente, parait-il, une isolation par- 
faite pour la chaleur et l'électricité et offre, en mème temps, 
l'avantage de se prèter facilement au remplacement ainsi qu’à 
l'enlèvement du creuset pour l'examen de son contenu; aussi 
MM. Bonna et Le Royer le recommandent-ils à ceux de leurs 
collègues qui s'occupent de travaux de ce genre. 


Incendie causé par une lampe à incandescence. — Un 
voyageur de commerce a récemment causé un bien singulier 
accident dans un hôtel de Lexington. Il avait froid aux pieds, 
et imagina d’envelopper une lampe à incandescence fixée à un 
long fil souple dans une couverture et de l'utiliser comme un 
moine. Il fut réveillé en sursaut quelque temps après par la 
fumée et les brûlures de ses pieds. La lampe avait mis le feu 
au lit et causé ainsi un commencement d'incendie. La tempé- 
rature était telle que le verre s'était ramolli et que l'ampoule 
s'était aplatie. La morale de cette histoire est qu'il ne faut 
pas se servir de lampes à incandescence comme chaufferettes 
en les enveloppant dans des substances peu diathermanes. 


Résistivité du platine aux tres basses températures. — 
Le professeur C. Linde, de Munich, a construit récemment'un 
appareil avec lequel on peut obtenir plusieurs litres d'air 
liquide par heure. Le point d'ébullition de l'air liquide, à la 
pression de { atmosphère, a été déterminé par MM. Holborn 
et Wien, avec un thermomètre à hydrogène. Ces expérimen- 
tateurs ont trouvé — 190° C. Comme le point d'ébullition de 
l'azote est plus bas que celui de l'oxygène, l'azote de l'air 
liquide se vaporise le premier et il ne reste plus ensuite que 
de l'oxygène dont le point d'ébullition est — 183° C. 

MM. Holborn et Wien ont déterminé la résistance d’un fil de 
platine à diverses températures : au point de fusion de la 
glace (0° C), dans le mélange acide carbonique liquide et éther 
(— 19°) et à la température d'ébullition de lair liquide. 

Le fil de platine de 0,5 mm de diamètre était enroulé en 
double sur une croix de mica, le tout étant fixé dans l'am- 


poule d'un thermomètre à hydrogène. De cette manière on 
était absolument certain que le fil de Pt était à la température 
indiquée par le thermomètre. | 
L'air liquide qui servait comme bain se trouvait dans un 
vase de verre très mince, bien protégé contre la chaleur du 
dehors. L’ébullition se faisait ainsi très lentement et la tem- 
pérature se maintenait bien constante pendant 10 minutes 
environ. La quantité d'air de chaque bain était au minimum 


1,5 litre. 


La résistance du fil était mesurée par la méthode du pont 
de Wheatstone, en tenant compte de la résistance des fils de 
cuivre reliant le fil de platine au pont. Les résultats sont les 
suivants : 


Température Résistance 
en degrés C. en ohms. 
— 190,2 13,28 
— 188,3 13.54 
— 182,5 14,84 
— 79,0 34,12 
— 38,1 41,63 

0 48,57 


La température peut être considérée comme une fonction 
du deuxième degré de la résistance. La formule 


t = — 258,5 + 5,0567 R + 0,005855 R? 


représente les résultats de l'expérience précédente, avec seule- 
ment une différence moyenne de quelques dixièmes de degré. 

S'il était permis d'extrapoler au delà de — 190°, la formule 
indique que le point t = — 258°,3 correspondrait à une valeur 
nulle de la résistivité du platine. 


Wiedemann Annalen, vol. LIX, p. 215. P. G. 

Un accumulateur original. — Personne ne contestera cette 
qualité à l’accumulateur que nous fait connaitre aujourd'hui 
Hélios, journal électrotechnique d'exportation publié en trois 
langues à Leipzig. Nous citons textuellement : 


« EMPLOI DE L'ÉBONITE AU LIEU DU PLOMB POUR LES ÉLECTRODES. 
« D'après le journal Gummizeitung, la Compagnie Deutsche 
« Strassenbahngesellschaft à Dresde a fait un nouvel essai 
« avec des accumulateurs, produisant de l'énergie pour quinze 
« heures et dont le poids était réduit de 54 à 29 quintaux par 
« suite de l'emploi d'électrodes en ébonite au lieu de celles de 
« plomb. On a prouvé que l’ébonite n’a causé aucun préjudice 
« au fonctionnement. La voiture d'essai faisait 116 km sans 
« aucun dérangement. Le temps prouvera, si cet arrangement 
« est efficace. » 


Faut-il être assez... Gummizcilung pour avaler de sem- 
blables couleuvres! 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Alger. — Traclion électrique. — La Compagnie des tramways 
algériens a reçu ces jours-ci 450 tonnes de matériel pour la 
ligne électrique de l'hôpital du Dey à la Colonne-Voirol. La 
Compagnie espère toujours commencer les travaux à très bref. 
délai, c'est-à-dire dès que le projet définitif sera approuvé. La 
ligne entrerait en exploitation le 1° janvier prochain. 


Avignon. — Traclion électrique. — Ainsi que nous l'avons 
annoncé (n° 97, 1896, p. 2), il serait question d'établir à 
Avignon un réseau de tramways électriques ; nous apprenons 
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que tout récemment, sur l'avis du Conseil général, des ponts 
et chaussées, M. le Ministre des travaux publics vient de 
décider : 

1° De prendre en considération le dernier avant-projet pré- 
senté par la ville d'Avignon en vue de l'établissement d’un 
réseau de tramways à traction électrique. 

2 D'autoriser M. le Préfet à soumettre cet avant-projet aux 
formalités d'enquête présentées par le décret du 18 mai 1887, 
dès qu'il aura été modifié conformément aux observations du 
Conseil général des ponts et chaussées et dés que le cahier des 
charges et le traité de rétrocession de l’entreprise auront été 
eux-mêmes mis en concordance absolue avec les dispositions 
de l’avant-projet. 


Béziers (Hérault). — Traction électrique. — La délibération 
par laquelle le Conseil a voté d'une manière définitive les em- 
placements des abattoirs et marché aux bestiaux permettra 
d'arrêter le réseau des tramways électriques (n° 145, 1896, 
p. 455) et de mener rapidement à bonne fin la réalisation de 
ce projet si important pour la ville. 

La Commission spéciale des tramways a été réunie à l’eflet 
d'étudier la proposition de construction d'un réseau appelé à 
desservir les divers quartiers de la ville. 

Voici le projet sur lequel la Commission a été appelée à 
délibérer : 

Ligne I : de la place d'Espagne à la mer. 

Ligne IT : de la gare de la route d'Espagne à la gare des 
chemins de fer d'intérêt local. | 

Ligne III : des moulins de Bagnols à la place de la République. 

Ligne IV : de la gare du Midi à la place de la République. 

Ligne V : des halles au nouvel abattoir. 

Ligne VI : par la rue de la République, les allées Paul-Riquet, 
l'avenue d'Agde et le boulevard projeté de grande ceinture. 

Ligne VII : de la place de la République au nouveau cimetière. 

Ligne VIII : de la place de la République au nouvel hôpital. 

Ligne IX : de la rue de la République aux arènes. 

La place de la République constitue un point central. 

Le prix des places sera fixé comme suit : 0,10 fr pour un 
parcours ordinaire; 0,15 fr pour un parcours avec corres- 
pondance. 


Le Conseil municipal sera prochainement appelé à statuer 
sur ce projet. 


Cauterets (Hautes-Pyrénées). — Traction électrique. — Les 
travaux du chemin de fer électrique de Pierrefitte à Cauterets 
sont activement poussés. L'usine électrique est située au bas 
du point de la route appelé « Limacon ». Le canal d’amenée 
des eaux du Gave parl du quatrième kilomètre au-dessus de 
Cauterets, traverse le flanc de la montagne derrière Calypso et 
vient, après un parcours de 800 m, aboutir à l'usine. La hau- 
teur de la chute obtenue est de 66 m. Le dernier des quatre 
souterrains que comporte la conduite et qui mesure 366 m de 
longueur a été perforé il y a quelques jours. Ce souterrain a 
présenté les plus grandes difficultés d'exécution, 


Elbeuf. — Éclairage. — La ville d'Elbeuf est sur le point 
d'être éclairée électriquement. A cet effet, elle vient de con- 
clure une convention en vertu de laquelle la Compagnie 
concessionnaire s'engage à lui livrer l'énergie électrique aux 
conditions suivantes :' | 

Pour une recette annuelle de 40 000 fr la Compagnie vendra 
le kw-h 1,20 fr aux particuliers et 0,80 fr à la ville. Si les 
recettes s'élèvent à 90 000 fr, les prix du kw-h descendront 
respectivement à 0,90 fr et 0,65 fr. Au delà de 415 000 le kw-h 
ne coûtera plus que 0,80 fr et 0,60 fr. 

Enfin, la ville d'Elbeuf, indépendamment des conditions 
avantageuses qu'elle a oblenues pour elle-même et pour ses 
habitants, recevra de la Compagnie concessionnaire, à titre 
d'indemnité pour l'occupation de ses voies publiques, une 
redevance de 15 pour 100 du produit de la vente de l'énergie 
électrique aux particuliers. 


Laragne (Hautes-Alpes). — Éclairage. — Un négociant 
marseillais, M. Bertrand, a obtenu du Conseil municipal l'auto- 
risation d'éclairer la ville de Laragne électriquement. Les tra- 
vaux vont commencer incessamment et tout fait prévoir que 
le nouvel éclairage brillera avant l'hiver prochain. 


Ligny (Nord). — Éclairage. — On nous annonce que la 
commune de Ligny-en-Cambrésis va bientôt être dotée de 
l'éclairage électrique. 

Une société anonyme, composée d'actionnaires exclusivement 
locaux, est sur le point d'ètre formée et aurait pour titre : 
« Société anonyme d'éclairage électrique de Ligny-en-Cam- 
brésis. » 

L'éclairage communal comprendrait une quarantaine de 
lampes à incandescence, réparties dans toutes les rues et deux 
lampes à arc de 400 bougies chacune, seraient placées sur les 
places publiques de Ligny. 

Les particuliers ne paieraient, parait-il, que 0,14 fr par 
jour et par lampe de 16 bougies, éclairage fourni de 5 h du 
matin au jour et de la chute du jour à 11 h du soir. 

L'installation prévue pour 400 lampes de 16 bougies serait 
faite par MM. Robert frères, électriciens en cette ville, qui ont 
déjà installé Avesnes-les-Aubert, Ivuy, Caudry, Valenciennes, 
Berck-Plage, etc. 

Il est aussi question, dit-on, d'y installer un réseau télé- 
phonique. | 


Olette (Pyrénées-Orientales). — Éclairage. — Nous appre- 
nons que de sérieux pourparlers ont été engagés entre la 
municipalité et M. Largeron, électricien à Prades, à l'effet 
d'installer la lumière électrique dans la ville d'Olette. 

Ces jours derniers, le Conseil municipal a été saisi par 
M. Margail, maire, de cette importante question, et il y a lieu 
de supposer qu'elle sera bientôt menée à bonne fin. 


Pau. — Traction électrique. — La question des tramways 
est sur le point de recevoir la solution que nous avions indi- 
quée il y a quelque temps (n° 94, 4895, p. 496); un traité 
vient, en effet, d'être passé avec M. Sancery, agissant pour le 
compte d'une Société anonyme; nous y relevons les passages 
suivants, relatifs à la traction électrique : 

Art. 2. — La ville de Pau s'engage à solliciter de l'État, pour 
une durée de 50 ans, la concession d’un réseau de tramways 
à traction électrique avec transmission de l'énergie par cäble 
aérien et à rétrocéder à M. Sancery la concession qu'elle ob- 
tiendra de l’État pour toute sa durée. 

M. Sancery se chargera à ses frais de l'élaboration et de la 
présentation de tous les plans et dossiers de la demande en 
concession. 

IL est fait, dès à présent, réserve au profit de qui de droit, 
de la faculté de concéder aux tramways départementaux, telles 
ligues dont la ville autorisera le passage sur son territoire. 

Art. 3. — M. Sancery s'engage à remplacer la canalisation 
aérienne par tel autre mode de transmission moins génant, 
tel que la canalisation souterraine ou les accumulateurs, et qui 
puisse être appliqué dans des conditions aussi pratiques et 
économiques. Ce remplacement devra être fait dans le délai de 
trois années qui suivront une semblable transformation dans 
l'une des villes suivantes : Bordeaux, Marseille, Dijon, Le Havre, 
Rouen, ou dans toute autre ville de mème importance comme 
population. Mais la ville devra assurer dans ce cas, soit par 
une prolongation de la concession, soit autrement, l'amortis- 
sement du capital qui sera dépensé à celte transformation et 
l'excédent des frais d'exploitation. 

Art. 4. — Le réseau des tramways à traction électrique 
comprendra, sauf modifications ultérieures établies d'un com- 
mun accord : 3 lignes (A, B, C). 

Art. 7. — L'horaire des tramways électriques sera réglé de 
manière qu’il y ait un miuimum de 40 départs par jour dans 
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chaque sens et sur chaque ligne, excepté sur la ligne Gare- 
Place-de-la-Monnaie, où le nombre minimum de départs sera 
de 20 dans chaque sens. 

La vitesse des tramways ne dépassera pas I8 kilomètres par 
heure et ponrra être limitée par arrêté du Maire sur les sec- 
tions encombrées. 

Partout où ce sera possible, le fil aérien du trolley sera sou- 
tenu de préférence par des rosaces fixées aux murs des mai- 
sons, en évitant autant que possible les poteaux, qui seront 
en fer ou en acier, d'un modèle agréé par ła ville. 

Les modifications partielles qu'il pourrait y avoir lieu de 
faire aux trottoirs et aux chaussées pour l'établissement ou 
l'exploitation des tramways, seront aux frais de ceux-ci. 

M. Sancerv devra soumettre à l'approbation de l’adminis- 
tration des télégraphes les dispositions qu'il aura prises pour 
assurer la continuité du retour du courant par les rails, de 
manière à éviter l'électrolyse des conduites d'eau et de gaz. 

Art. 14. — Les conditions d'établissement de la voie ferrée 
et de son entretien seront fixées par l'État, la ville acceptant 
pour ses voies le régime auquel celui-ci soumettra les routes 
nationales. 

Art. 16. — Le rétrocessionnaire versera chaque année à la 
ville une portion des excédents de la recette brute annuelle 
déterminée ainsi qu'il suit : 

A. — Pour les omnibus : 40 pour 100 de l'excédent de la 
recette brute annuelle au delà d'une recette moyenne brute 
de 20 000 fr par kilomètre et par an. 

B. — Pour les tramways, 5 pour 100 de la portion de la 
recette brute annuelle qui excédera une moyenne de 25 000 fr 
par kilomètre et par an, sans atteindre 30 000 fr; et 10 pour 100 
de la portion qui excédera 30 000 fr par kilomètre et par an. 

Pour le calcul des kilomètres, on totalisera les longueurs de 
chaque ligne exploitée, sans déduction des tronçons communs. 
La municipalité aura le droit d'exercer un contrôle permanent 
sur la recette et de se faire communiquer les livres qui en 
justifieront, ainsi que toutes les pièces et documents y relatifs. 

Cette participation annuelle de la ville sera toutefois sus- 
pendue les années où M. Sancerv établirait que le capital en- 
gagé n'aurait pas recu ni pu recevoir un intérèt de à pour 100, 
déduction faite des charges et amortissements normaux, ainsi 
que de la réserve légale, mais elle sera reportée sur les exer- 
cices ultérieurs pour être payée tant sur le fonds de pré- 
voyance que le concessionnaire se propose de créer, que sur 

les dividendes des actionnaires ercédant le susdit à pour 100. 

Art. 17. — La ville se réserve toute sa liberté d'action pour 
demander et rétrocéder la concession d'un réseau nouveau 
quelconque de lignes de tramways à traction mécanique, avec 
la faculté pour les lignes qui seraient concédées ainsi de 
retirer l'autorisation de stationner et de circuler donnée aux 
omnibus à traction animale sur ces lignes. 

La ville se réserve aussi le droit de concéder de nouvelles 
lignes d'omnibus. 

Mais elle s'engage à donner à M. Sancery la préférence à 
conditions égales, avec délai d'option de 3 mois. 

M. Sancery resterait alors libre de cesser l'exploitation de 
ses omnibus à chevaux si, par l'application de la clause ci- 
dessus, cette exploitation venait à se solder en perte. 

Art. 18. — M. Sancery serait déchu de plein droit des avan- 
tages qui lui sont conférés dans l'article 4* si toutes les obli- 
gations qui lui sont imposées par la présente convention 
n'étaient pas loyalement et fidélement remplies. Dans ce cas, 
la ville aurait, en outre, pour les tramways, le mème droit de 
rachat prévu au profit de l'Etat par le cahier des charges. Si 
la déchéance des droils des omnibus était prononcée, M. San- 
cery n'aurait droit à aucune indemnité. 

Art. 19. — Le cautionnement de 25 000 fr qui a dejà été 
versé sera applicable à toutes les causes de la présente con- 
vention qui concernent aussi bien les ommibus à chevaux que 
les tramways électriques. 


En outre, un cautionnement de 100 000 fr applicable aux 
clauses relatives aux travaux de construction des tramways 
électriques sera versé à la promulgation du décret d'utilité 
publique et remboursé par cinquième au fur et à mesure de 
l'achèvement des travaux ; le dernier cinquième remboursé le 
jour de la mise en e.rploilalion. 

Le service complet devra être organisé dans un délai de 
9 mois à partir de l'approbation préfectorale. 


Saint-Yon et Quatre-Mares (Seine-Inférieure).— Éclairage. 
— Les asiles de Saint-Yon et de Quatre-Mares songent à s’éclairer 
électriquement à partir du 4 mars 1898, époque à laquelle 
expire leur traité avec la Compagnie européenne du gaz. On 
parle de 1800 lampes alimentées par une installation spéciale 
fournissant la force motrice à tous les services. Les deux asiles 
supporteront cette dépense, qui leur permettra de réaliser, sur 
le système actuel, une écononrie notable. . 


Thiers. — Traction électrique. — M. David, délégué du 
comité central consultatif d'hygiène, s'est rendu dernièrement 
aux sources de la rivière de Credoque pour examiner, sur 
place, dans quelles conditions la ville de Thiers veut capter les 
eaux destinées à son alimentation. L'essai hydrotimétrique de 
ces eaux leur assigne le degré 1,2 — soit 12 milliyrammes de 
dépôts solides par litre d'eau — elles sont donc d'une rare 
pureté. D'autre part, le projet de captation est pleinement 
approuvé et l'on n'attend plus maintenant que le décret d'utilité 
publique, qui ne peut tarder à être rendu. Rappelons que la 
captation de ces eaux permet de disposer d'une puissance de 
500 chevaux vapeur, qui seront utilisés en partie pour la pro- 
pulsion d'un tramway électrique entre Saint-Remy et Thiers 
et en partie pour l'éclairage électrique de Ja ville. 

Le concessionnaire, M. Charton, est prèt à commencer les 
travaux, et il est fort probable que la première voiture roulera 
avant un an. D. D. 


Uzerche (Corrèze). — Éclairage. — Si nous en croyons une 
feuille locale, une station centrale serait sur le point d'ètre 
établie dans cette ville. 

Dans sa dernière séance, le conseil municipal a eu à se 
prononcer à ce sujet sur une demande déposée par M.Royère, 
industriel. 

Une commission a été nommée aussitôt, et tout porte à 
croire que le rapport qu'elle rédigera sera favorable. 


Vallauris (Alpes-Maritimes). — Traction électrique. — Hl 
ya peu de temps, le conseil municipal s'est occupé de la 
question du tramway électrique qui doit relier Vallauris à 
Golfe-Juan et la Forcade pour se raccorder de là avec la ligne 
de Cannes. 

Le dossier complet de l'affaire (plan, devis, etc.) déposé 
par les frères Pecout, après avoir été soumis au préalable aux 
commissions des travaux et des finances, a été adopté en 
principe par le conseil municipal avec quelques modifications 
à apporter au cahier des charges et dans le contrat qui doit 
ètre passé entre la ville et le concessionnaire. 

La commune n'ayant ni subvention ni garantie à donner, 
tout fait espérer que celte importante affaire recevra très 
prochainement une solution définitive. 


ÉTRANGER 


Hernani (Espagne). — Station centrale. — Nous apprenons 
qu'un concours vient d'être ouvert à Hernani (province de 
Guipuzcoa) pour la fourniture du matériel nécessaire à l'ins- 
tallation d'une station centrale hydraulique utilisant les eaux 


de FUruméa. 
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TRANSMISSION DES SIGNAUX A TRAVERS L'ESPACE 
SANS FILS CONDUCTEURS 


EXPÉRIENCES DE MM. W. H. PREECE ET MARCONI 


Depuis quelques mois, la presse anglaise fait de discrètes 
allusions aux expériences de transmission à travers l'es- 
pace faites en Angleterre par un jeune savant italien, 
M. Marconi, avec le concours de M. W. H. Preece, le savant 
ingénieur en chef du General Post Office de Londres. 

Ces expériences remarquables, sur lesquelles on n'avait 
jusqu'ici que des renseignements vagues et contradictoires, 
viennent de faire l'objet d'une très intéressante conférence 
donnée à la Royal Institution, le 4 juin dernier, par 
M. W. H. Preece lui-même. Grâce à l'obligeance du 
conférencier, nous pouvons reproduire, d'après les épreuves 
qu'il a bien voulu nous communiquer, une traduction 
libre mais intégrale de cette Lecture, qui restera comme 
un des principaux événements scientifiques de l'année 1897. 
C'est un résume fidèle de tous les essais fails depuis une 
douzaine d'années pour résoudre le problème de la tele- 
graphie sans fils conducteurs. E. H. 


La science a accordé un grand bénéfice à l'humanité : 
elle l'a munie d'un nouveau sens. Nous pouvons main- 
tenant voir l'invisible, entendre l'inaudible, toucher 
l'intangible. Nous savons que l'univers est rempli par un 
milieu continu élastique homogène qui transmet sans 
perte la chaleur, la lumière, l'électricité et les autres 
formes de l'énergie d'un point de l'espace à l'autre. La 
découverte de l'existence réelle de cet éther est un des 
grands événements scientifiques de notre époque; son 
caractère, son mécanisme nous sont encore inconnus. 
Toutes les tentatives faites pour inventer un éther parfait 
ont été au-dessus de la puissance des plus hautes intelli- 
gences. Nous pouvons seulement dire avec lord Salisbury 
que l'éther est la raison d'ètre du verbe onduler. Nous 
devons nous contenter de savoir qu'il a été créé au com- 
mencement pour la transmission de l'énergie sous toutes 
ses formes, qu'il transmet ces énergies sous forme d'ondes 
définies, avec une vitesse connue, qu'il est parfait par 
nature, mais qu’il reste’ encore aussi indéchiffrable que 
la pesanteur ou la vie. 

Tout trouble de l'éther prend son origine dans un 
trouble de la matière. Une explosion, un cyclone, un mou- 
vement vibratoire peut se produire dans la photosphère 
du soleil. Une perturbation ou ondulation est produite 
dans l'éther et se propage en ligne droite à travers l'espace. 
Elle atteint Jupiter, Vénus, la Terre et chacune des pla- 
nètes qu'elle rencontre dans sa course : toute machine 
humaine ou mécanique capable de répondre à ces ondu- 
lations indique l'existence de cette onde. Ainsi l'œil donne 
la sensation de lumière, la peau la sensation de chaleur, 
le galvanomètre montre l'électricité, le magnétomiètre 
indique les troubles dans le champ magnétique terrestre. 
Une des plus grandes conquêtes scientifiques de notre 
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génération est la magnifique généralisation de Clerk- 
Maxwell que toutes les perturbations sont précisément de 
mème nature et qu'elles ne différent que par leur degré. 
La lumière est un phénomène électromagnétique, l'élec- 
tricité, en se propageant dans l'espace, suit les lois de 
l'optique... (!). 

La fréquence des ondes électromagnètiques varie entre 
quelques unités par seconde dans les longs câbles sous- 
marins et plusieurs millions par seconde lorsque ces 
ondes sont excitées par la méthode de Hertz. Les ondes 
lumineuses ont une fréquence comprise entre 400 billions 
par seconde dans le rouge à 800 billions par seconde dans 
le violet : c'est la seule différence entre les ondes lumi- 
neuses et électromagnètiques. Elles sont réfléchies, 
réfractées, polarisées, soumises aux interférences et se 
meuvent dans l'éther en ligne droite avec la même vitesse : 
300000 km par seconde... {'). 

L'œil animal est sensible à une série d'ondes. l'œil 
électrique — c'est le nom donné par lord Kelvin au 
résonnateur de Hertz — à l'autre série. Si les ondes élec- 
triques pouvaient être réduites à la longueur de un demi- 
micron, nous les verrions comme des couleurs. 

Encore une dernière définition. Lorsque l'électricité est 
emmagasinée à l’état potentiel dans les molécules diélec- 
triques telles que l'air, le verre ou la gutta-percha, les 
molécules sont tendues, possèdent une charge et établis- 
sent dans le voisinage un champ électrique. Lorsqu'il est 
actif ou à l’état cinétique dans un circuit, on le nomme 
un courant. On le trouve aux deux états cinétique et 
potentiel lorsqu'un courant est maintenu dans un conduc- 
teur; le milieu environnant est alors dans un état de 
tension qui forme le champ magnétique. 

Dans le premier cas, les charges peuvent varier et 
exciter des ondes électriques le long des lignes de force 
électrique; dans le second cas, le courant peut augmenter 
et changer de direction règulièrement et former des 
ondes électromagnétiques. 

Les ondes électriques de Hertz ont été utilisées par 
M. Marconi; M. Precce a utilisé les ondes électromagné- 
tiques. 

Pour des raisons d'ordre historique, nous décrirons en 
premier lieu les transmissions électromagnétiques. 


TRANSMISSION PAR ONDES ÉLECTROMAGNÉTIQUES 
(W. H. Preece, 4892). 


En 1884, les télègrammes envoyés à travers des fils 
isolés placés dans des tubes de fer enterrés dans les rues 
de Londres ont êté lus sur des circuits téléphoniques 
posés sur des poteaux fixés sur les toits des maisons à 
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(1) Nous avons supprimé ici une partie de la conférence qui fait 
allusion à un ingénieux appareil mécanique, imaginé par M. le pro- 
fesseur Silvanus Thompson, et destiné à matérialiser en quelque 
sorte le mode de propagation des oudes électriques dans l'espace. 
M. Preece a décrit l'appareil en l'avant sons les veux; mais cette 
description est incompréhensible sans ligure. Nous décrirons ulté- 
rieuremnent l'appareil de M. Silvanus Fhoripsou. E. H. 
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24 m de distance. En 1885, on a reconnu que des cir- 
cuits télégraphiques ordinaires produisaient des troubles 
à 600 m de distance. Des conversations téléphoniques 
distinctes ont été transmises à travers un quartier sur 
des distances de 1600 et 2000 m. Des expériences soi- 
gneuses ont été faites en 1886 et 1887 pour prouver que 
les effets étaient dus à de pures ondes électromagnétiques, 
sans que la conduction par la terre joue aucun rôle. En 
1892, des messages distincts ont été transmis à travers 
une partie du canal de Bristol, entre Pennarth et Flat- 
Holm, à une distance de 5,3 km. Au commencement de 
1895, le câble entre Oban et l'ile de Mull se rompit; et 
comme on ne disposait d'aucun navire pour le réparer, 
la communication fut établie en utilisant des fils paral- 
lèles sur chaque rive, et en transmettant des signaux à 
travers l’espace à l'aide de ces ondes électromagnétiques. 

L'appareil (fig. 1) relié à chacun des fils se compose : 


Resistance 
ajustable 


( 


| 
i 
i 
| 
| 
i 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| : 
Fig. 4. — Poste de transmission et de réccplion par ondes électro- 
magnétiques établi en 1895 entre Oban et l'ile Mull. 


d'une roue interruptrice a produisant environ 260 ondu- 
lations par seconde dans le fil primaire, d'une batterie b 
d'environ 100 éléments Leclanché, d’une clef de Morse c, 
d'un téléphone récepteur d et d'un interrupteur pour 
mettre en route et arrêter la roue. 

La transmission de bons signaux dépend plus des varia- 
tions rapides du courant primaire que de la quantité 
d'énergie mise en jeu dans l'ondulation. La fréquence 260 
par seconde donne une note agréable à l'oreille et facile 
à lire au son. 

Dans le système électromagnétique, deux circuits 
parallèles sont établis, un sur chaque rive du canal ou 
de la rivière, chaque circuit devenant successivement le 
primaire et le secondaire d'un système d'induetion, sui- 
vant le sens des signaux transmis. 

Des courants électriques intenses, alternatifs ou vibra- 
toires sont transmis dans le premier circuit, de manière 
à former des signaux, des lettres et des mots en carac- 
tères Morse. Ces variations de courant se transmettent 
sous la forme d'ondes électromagnètiques à travers le 
milieu, et si le circuit secondaire est placé de facon à 
être balayé par ces ondes d'éther, leur énergie se trans- 
forme en courant secondaire dans le second circuit. Ces 
courants peuvent agir sur un téléphone el reproduire 
ainsi les signaux. Leur intensité est naturellement très 
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réduite, mais leur présence a été perçue jusqu’à 8 km de 
distance, lorsque rien n'est interposé entre les deux 
circuits. 

Depuis Faraday et Henry, ces effets sont connus scien- 
tifiquement dans les laboratoires, mais c'est seulement 
depuis ces dernières années, grâce à l'introduction du 
téléphone, qu'il a été possible de les utiliser pratique- 
ment à des distances considérables. En août 1896, on a 
essayé d'établir une communication avec le bateau-phare 
de North Sandhead (Goodwin), avec un appareil construit 
par MM. Evershed et Vignoles : un relais très ingénieux 
pour établir un appel fut inventé par M. Evershed. Une 
extrémité du càble était bobinée en rond sur le fond 
embrassant la surface entière, sur laquelle le bateau- 
phare flottait sous l’action de la marée, l'autre extrémité 
était reliée à la côte. Le bateau était entouré au-dessous 
de la ligne de flottaison avec une autre bobine. Les deux 
bobines étaient séparées par une distance moyenne d'en- 
viron 560 m; il a été impossible de communiquer. 
L'écran formé par l'eau de mer et la coque en fer du 
navire absorbaient toute l'énergie des courants dans la 
bobine enroulée et les effets à bord, bien que perceptibles, 
étaient insignifiants, trop faibles pour produire des 
signaux. Les expériences préalables n'avaient pas permis 
de déterminer la rapidité extrème avec laquelle l'énergie 
s'absorbe par la profondeur ou l'épaisseur de l'eau. Bien 
que l'expérience à travers l'eau n'ait donné aucun rèsul- 
tat, elle est parfaitement pratique à travers l'air à des 
distances considérables, chaque fois qu'il est possible de 
poser des fils de longueur semblable sur chaque côté de 
la distance à franchir. 

Il n’est pas toujours possible cependant de faire ainsi 
ni d'atteindre la hauteur voulue pour obtenir le meilleur 
effet. Cela est impossible, par exemple, sur un bateau- 
phare, sur les phares posés sur des rochers, et sur plu- 
sieurs iles de petites dimensions. 


TRANSMISSION PAR ONDES ÉLECTRIQUES (Marconi, 1896) 
(Marconi, 1896). 


En juillet 1896, M. Marconi apporta en Angleterre un 
nouveau système. Celui de M: Preece était fondé sur 
l'utilisation des ondes électromagnétiques de très faible 
fréquence et dépendait des variations de courants élec- 
triques dans le fil primaire. 

M. Marconi utilise les ondes électriques ou Hertziennes 
de très grande fréquence qui dépendent des variations 
du champ électrique à la surface d'une sphère ou de 
plusieurs sphères. Il a inventé un nouveau relais dont la 
délicatesse et la sensibilité dépassent celles de tous les 
appareils électriques connus. 

La particularité du système de M. Marconi tient à ce 
que, en dehors des fils de connexion ordinaires entre les 
différentes parties de l'appareil, des conducteurs de lon- 
gueur très modérée sont suffisants, et lon peut même 
s'en dispenser en ayant recours à des réflecteurs. 
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Transmetleur. — Le transmetteur de M. Marconi 
(fig. 2) n'est pas autre chose que le radiateur de Hertz 
sous la forme que lui a donnée le professeur Righi. Deux 
sphères solides de laiton de 10 cm de diamètre sont fixées 
dans une caisse étanche isolante, de telle façon qu'une 
moitié de sphère seulement soit exposée à l'air, l’autre 


Poste 
transmetteur 
A 
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Fig. 2. — Transmission par ondes électriques système Marconi. 
Postes transmetteur et récepteur. 


moitié étant plongée dans un bain d'huile de vaseline. 
Cette huile a pour avantage de maintenir électriquement 
propres les surfaces des sphères, en évitant le fréquent 
polissage exigé par les sphères de Hertz; elle donne aux 
ondulations excitées par les sphères une forme régulière 
et constante; elle tend à réduire la longueur d'onde, qui 
se mesure en centimètres, tandis que les ondes de Hertz 
se mesuraient en mètres. Pour toutes ces raisons, la 
distance à laquelle des effets se produisent se trouve 
augmentée. M. Marconi utilise généralement des ondes de 
120 cm de longueur. Deux petites sphères sont fixées en 
regard des grandes et reliées aux extrémités du circuit 
secondaire d'une bobine d'induction C dont le circuit 
primaire est excité par une batterie E reliée ou non à ce 
circuit à l'aide d’une clef de Morse K. 

Chaque fois que l'on appuie sur la clef K, des étincelles 
se produisent entre les boules, et comme le système for- 
mé par les sphères renferme de la capacité et de l'inertie 
électrique (self-inductionu) des oscillations très rapides, 


dont la fréquence est d'environ 250 millions par seconde, 
prennent naissance et se propagent suivant la ligne Dd 
(fig. 2). 

La distance à laquelle des oscillations aussi rapides pro- 
pagent leur action dépend principalement de l'énergie de 
la décharge. Une bobine de 15 cm d'étincelle agit jusqu'à 
plus de 6 km; pour des distances plus grandes, il faut des 
étincelles plus longues, jusqu'à 50 cm de longueur. La 
distance augmente avec la grosseur des sphères, et se trouve 
doublée en prenant ces sphères pleines et non creuses. 


Récepteur. — Le relais de M. Marconi (lig. 2) est formé 
d'un petit tube de verre de 4 cm de longueur, dans lequel 
deux conducteurs cylindriques en argent sont scellès à la 
lampe; ils sont séparès par une distance d'environ un 
demi-millimètre, ct l'intervalle est rempli pár un mélange 
de fine limaille de nickel et d'argent, mélangée avec une 
trace de mercure. Le tube est amené à un vide de # mm 
(de mercure probablement), et scellé. TE forme partie 
d'un circuit complèté par un pile locale et un relais télé- 
graphique sensible. 

Normalement, le tube ainsi constitué est un isolateur'; 
les particules de limaille sont pèle-mèle, en désordre, et 
se touchent très irrégulièrement ; mais lorsque des ondes 
électriques tombent sur la limaille, ces particules sont 
polarisées, mises en ordre, rangées, et, suivant l'expres- 
sion du professeur Oliver Lodge, elles cohèrent : des 
contacts électriques s'établissent et le courant passe. La 
résistance d'un relais Marconi qui est pratiquement infinie 
s'abaisse quelquefois à 5 ohms sous l'action d'ondes 
électriques intenses. 

Cet effet de réduction de la résistance électrique des 
substances finement divisées sous l'influence d'ondes 
électriques est bien connu. En 1866, M. S.-A. Varley a 
réalisé un parafoudre formé d'une boîte en bois renfer- 
mant du charbon en poudre et monté en dérivation sur 
l'appareil à protéger. Il agissait effectivement, mais la 
cohésion obtenue rendait le remède pire que le mal, et 
on dut en abandonner l'emploi. Des effets de cohésion 
analogues se produisent dans le microphone d'funnings 
à granules de charbon, et il faut souvent l'agiter pour 
ramener les particules à leur état de désordre initial. En 
1890, M. E. Branly a montré que la limaille de cuivre 
d'aluminium ou de fer agissent de mème. C'est le pro- 
fesseur Oliver Lodge qui a perfectionné cet appareil et lui 
a donné le nom de coherer (cohtreur) sous lequel il est 
aujourd'hui universellement connu. 

M. Marconi decohère la limaille en utilisant le circuit 
local à faire vibrer rapidement la tête d'un petit marteau 
contre le tube de verre, et ces chocs répétés produisent 
un son qui rend la lecture des caractères Morse facile. Le 
même courant utilisé pour décohérer le récepteur peut 
également actionner un télégraphe Morse imprimant des 
signaux sur une bande. Le tube se termine par deux 
volets métalliques VV’ dont les dimensions sont ajustées 
pour accorder électriquement le transmetteur et le récep- 
teur. Les bobines de self-induction L et L’ ont pour effet 
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de s'opposer au passage des ondes électriques en dehors 
du cohéreur. | 

Les oscillations électriques produites par le trans- 
metteur arrivent sur le récepteur accordé à l'unisson avec 
elles, la cohérence de la limaille se produit, le courant 
passe par le cohéreur dans le relais et des signaux sont 
ainsi reçus. 

Dans l'espace libre, entre deux points visibles l’un pour 
l'autre, il ne faut rien de plus; mais lorsque des obstacles 
interviennent et qu'il s'agit de grandes distances, il faut 
employer des mâts, des cerfs-volants ou des ballons pour 
y disposer les appareils. Des signaux parfaits ont été 
échangés entre Penarth et Brean Down, près de Weston- 
super-Mare, à travers le canal de Bristol, à une distance 
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Fig. 3. — Diagramme montrant l'incurvation des ondes électriques 
permettant-de franchir un obstacle matériel, 


de près de 9 miles (14,4 kilomètres). Des miroirs aident 
aux effets et les augmentent, mais on a abandonné leur 
emploi à cause du prix de fabrication et du temps que 
demande cette fabrication. 

C'est un fait curieux que les collines et les obstructions 
apparentes ne s'opposent pas à la propagation; les lignes 
de force échappent sans doute à ces obstacles (fig. 3). Le 
temps ne semble également avoir aucune influence : 
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Fig. 4. — Dispositif montrant les liaisons d'un récepteur 


avec un cerf-volant ou un mât élevé, avec retour par la terre. 


pluie, brouillard, neige et vent se laissent facilement 
traverser par les ondes électriques. 


ÉLECTRIQUE. 


Les volets métalliques ajoutés au cohéreur peuvent être 
supprimés. Un pôle du récepteur peut être relié à la terre 
et l’autre amené jusqu'au sommet d'un mât, ou fixé à un 
ballon à l'aide d'un fil. Le fil et le ballon, ou le cerf- 
volant recouvert de papier d'étain, joue le rôle de volet, 
mais dans ce cas, il faut relier aussi avec la terre un des 
pôles du transmetteur (fig. 4). 

Plusieurs messages peuvent être transmis en même 
temps dans plusieurs directions à la fois. Il suffit 
d'accorder les transmetteurs et les récepteurs pour la 
même fréquence. 

Bien des points pratiques sont encore à étudier et à 
perfectionner avant que le système puisse être mis sur le 
marché, mais ce que nous en avons dit prouve sa valeur. 
Au point de vue des communications avec les navires et 
les phares, il constitue un progrès scientifique d'une 
importance considérable. W. H. Preece. 


TAXE RATIONNELLE ET COMMERCIALE 
DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


INDICATEUR WRIGHT 


Une meilleure utilisation d'un matériel coûteux est le 
constant objectif des stations centrales d'éclairage élec- 
trique, dont un travail presque exclusivement nocturne 
(comme celui d'une autre industrie que nous ne voulons 
pas nommer) doit satisfaire à l'amortissement et à la 
rémunération de capitaux élevés en même temps qu'à des 
frais généraux et d'exploitation non moins importants. 
En attendant que le développement des applications 
électriques permette de réaliser ce desideratum, une 
autre question se pose en ces termes : Par quel moyen 
peut-on équitablement concilier un prix réduit de l'énergie 
fournie avec une exploitation rémunératrice, de manière 
à provoquer une meilleure répartition et une augmen- 
tation de la consommation et à améliorer le facteur de 
charge ? 


Différents modes de tarification sont appliqués en vue 
de la solution de cette question vitale pour les stations 
centrales. 


Le plus rudimentaire consiste dans l'adoption d'un tarif 
uniforme avec rabais proportionnel à la consommation, 
quel que soit le nombre de lampes installées chez un 
même abonné. Ce système, en apparence rationnel et 
conforme aux habitudes commerciales universelles, con- 
vient très bien dans le cas des distributions de gaz ou 
d'eau qui se font sous emmagasinement permettant un 
travail continu et également réparti sur toutes les heures 
du jour, voire de la nuit; mais, Jusqu'à ce que les accu- 
mulateurs aient conquis le titre incontestable de réservoirs 
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économiques, il en est tout autrement de l'énergie élec- 
trique (pour éclairage) dont les appareils de production 


restent inactifs la plus grande partie du jour, pour ne 


servir que quelques heures de nuit et faire face pendant 
ce court espace de temps à toute la demande qu'il com- 
porte. 

Les conséquences de ce mode de tarification apparaïis- 
sent immédiatement. Un exemple les fera mieux saisir : 
un abonnè À a, par exemple, 100 lampes installées, 
allumées en moyenne une heure par jour dans tout le 
cours de l'année; un autre, B, en a 200, mais un grand 
nombre d'entre elles, installé dans des appartements de 
réception, ne servent qu'en de rares occasions, de sorte que 
la consommation moyenne de toutesses lampes ne dépasse 
pas une demi-heure par jour d'un bout de l'année à l'autre; 
un troisième, enfin, C, n'a chez lui que 10 lampes, mais 
elles sont montées dans un sous-sol et fonctionnent toutes 
en moyenne dix heures par jour pendant toute l’année. 
L'énergie totale consommée annuellement par chacun 
d'eux sera la même et, avec la taxe ici considérée, ils 
auront droit tous trois au même rabais. 

Íl est clair, cependant, que C est, de beaucoup, l'abonné 
le plus avantageux pour la station; ses besoins sont abso- 
lument réguliers et uniformes, tandis que les demandes 
de A et de B tendent à accentuer les sommets de la courbe 
de charge; en d'autres termes, ces derniers nécessitent 
une installation décuple de celle qui suffirait à C et coù- 
tent beaucoup plus cher que lui à la station. On est là dans 
une impasse anti-économique. 


Aussi a-t-on pensé tourner la difficulté en basant, dans 
un autre système de tarification, les bonifications sur 
l'énergie annuellement consommée par lampe installée. 
Dans ces conditions, l'abonné C sera certainement, comme 
` il le mérite, sous un régime plus favorable; il se servira 
en toute liberté de ses dix lampes, et, plus il les utilisera, 
plus il y trouvera d'avantage sous forme de remise. Il ne 
perd pas de vue cependant que, s'il installe plus de 
lampes, sa consommation par lampe et, par suite, le rabais 
dont il jouit diminueront ; aussi se limite-t-il au nombre 
de lampes dont il a l'emploi quasi-permanent et l'éclairage 
électrique reste-t-il pour lui un objet de luxe ou tout au 
moins un éclairage strictement confiné dans les bornes 
de ce qui est indispensable à ses affaires ou aux nécessités 
de sa situation sociale. D'où restriction dans le dévelop- 
pement des affaires de la station. 


Aucun de ces deux systèmes ne donne donc pleine 
satisfaction ni équitable ni économique. Dans l'un, les 
abonnés rémunérateurs payent pour ceux qui ne le sont 
pas; l'autre n'engage pas les abonnés à user largement et 
exclusivement de leur éclairage, dont le prix uniforme 
est trop élevé. 

Sainement envisagé, un système équitable et rationnel 
de tarification doit être basé sur les considérations sui- 
vantes : 

1. Un service d'énergie électrique est de la catégorie 
de ceux dans lesquels les charges fixes sont, dans le prix 


de revient, un élément beaucoup plus important que les 
frais variables suivant la consommation; 

2. Une seule heure d'éclairage dans les vingt-quatre 
heures exige la même immobilisation qu'une alimentation 
constante de jour et de nuit; 

3. Pour être en mesure de fournir du courant à un 
instant quelconque, si courte qu'en soit la durée, on a à 
faire face à des frais généraux élevés et à des charges 
fixes en grande partie improductifs le reste du temps. 

En d'autres termes, le coût d'alimentation de 400 lampes 
pendant dix heures est bien inférieur à dix fois celui du 
même nombre de lampes pendant une heure seulement, 
surtout si l'usine doit être en mesure de satisfaire à cette 
exigence à un moment quelconque. 

ll semblerait équitable, d'après ce qui précède, d'établir 
une redevance annuelle déterminée par lampe installée 
pour couvrir les frais fixes et de tarifer ensuite à bas prix 
l'énergie fournie. Soient, par exemple, 6,25 fr la charge 
fixe par lampe et 0,21 fr le prix du kilowatt-heure ; dans 
ces conditions, les trois abonnés précédents A, B et C 
auront à payer respectivement par année : 


À. Pour 100 lampes de 35 watts employées en moyenne 


{heure par jour : 100 lampes à 6,25 fr . . . . .. 625,0) fr. 
1277 kw-h à 0,24 fr... . . .. 268,15 
895,15 fr. 


B. Pour 200 lampes de 35 watts employées en moyenne 


1 demi-heure par jour : 200 lampes à 6,25 fr. . . . 1250,00 fr. 
1277 kw-h à 0,21 fr... . 268,15 
| 1518,15 fr. 
C. Pour 10 lainpes de 35 watts employées en moyenne 
10 heures par jour : 10 lampes à 6,25 fre... 62,50 fr 
1277 kw-h à O,21 fr... . .. 208,15 
30,65 fr. 


Chacun des abonnés consomme toujours, comme on le 
voit, la même quantité d'énergie; mais celui qui exige la 
moindre immobilisation et qui utilise pendant le plus 
grand nombre d'heures du jour ce qui est à sa disposition, 
est également celui qui paye le moins. 

Mais on se heurte encore ici aux mêmes objections que 
précédemment; ce système tend à confiner l'emploi de 
l'éclairage électrique dans des circonstances spéciales et 
n'est évidemment pas un encouragement à son extension 
à d'autres locaux. Bref, il constitue une prime aux appli- 
cations dont on ne peut se passer, le reste de l'éclairage 
qui serait d'un utile appoint à la station se faisant fran- 
chement au gaz. 


Tout le monde connait les courbes de charge des sta- 
tions d'éclairage en fonction des différentes heures de la 
journée, dans les conditions de tarification de l'un des 
systèmes ci-dessus. On sait qu'elles limitent à une très 
faible portion de cette journée l'utilisation fructueuse du 
matériel installé. 

Sans doute on peut dire que, naturellement, la demande 
maxima d'éclairage correspond aux heures de nuit; mais 
là n'est pas la question. Le point capital est que les modes 
de tarification précédents aceentuent_le sommet de la 
courbe de charge en forcant les consommateurs à n'avoir 
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de lampes électriques que là où ils ont le plus besoin 
d'éclairage mais pendant le moindre temps. Les chambres 
à coucher, passages, escaliers, lavabos, arrière-boutiques, 
les moteurs, le chauffage, la cuisine, elc., restent en 
dehors de l'utilisation du courant électrique. Le gaz con- 
tinue à y règner en maitre, profitant de la consommation 
la plus longue et la plus régulière, et l'on s'étonne ensuite 
que l'éclairage électrique ne puisse pas lutter avec lui. 
Ces systèmes de tarifs découragent et retardent, en réalité, 
l'avènement du courant électrique à bon marché, dont le 
premier élément est une demande plus uniformément 
répartie sur toutes les heures du jour. 


Frappé de cet état de choses préjudiciable à tous, un 
Anglais, M. Arthur Wright, a imaginé un mode d'opérer 
qui a été adopté avec succès par la Brighton Corporation 
et nous paraît digne de fixer l'attention de tous ceux qui, 
libres des entraves administratives, ont le souci des 
intérêts du public et la charge d'importants capitaux 
confiés à leur gestion. 

Il est basé sur cette considération que la quantité 
d'énergie absorbée par un abonné au moment où il en 
consomme le plus correspond à la proportion de capital 
immobilisé afférente à ses besoins dans l'installation 
générale. Cette consommation équivaut à ce langage de 
sa part : « Je puis avoir l'emploi de courant à toute heure 
du jour ou de la nuit, mais c'est à six heures (par 
exemple) que j'en consomme le plus, et vous devez vous 
arranger de manière à m'en fournir à ladite heure ce 
qui m'est nécessaire ». 

En d'autres termes, il immobilise une portion déter- 
minée de l'installation, et il est évident que la somme 
payée par lui doit tout d'abord couvrir la principale 
dépense correspondante, c'est-à-dire les charges fixes. 

Dans le courant de 1892, on a reconnu à Brighton que, 
quand un abonné avait consommé son maximum pendant 
un temps équivalant à deux heures par jour, les charges 
fixes étaient couvertes en ce qui le concerne, et que la 
Corporation pouvait fort bien lui fournir à moitié prix, 
c'est-à-dire moins cher que le gaz, toute quantité d'énergie 
en plus. Pendant la première moitie de l’année 1895, 40 
pour 400 environ des abonnés ont profité de ce tarif ré- 
duit. Grâce à ce puissant stimulant, le facteur de charge 
a si bien augmenté que, depuis, la corporation a pu ré- 
duire à À heure, au lieu de 2, la stipulation relative à la 
durée d'emploi du courant maximum. Un exemple fera 
bien comprendre ce mécanisme. Un magasin avec sous- 
sol et entresol comporte 67 lampes ainsi réparties : 


Nombre Durée leures 
de d'allumage de Lampes- 
kunpes. en heures. fonctionnement. heures. 
Magasin. . e... 30 2 de 6 à 8 60 
Bureaux... 6 5 4 7 18 
Sous-sol ser nde 
réserve, etc.. . 10 10 10 8 100 
Corridors.. , , . 3 4 i B8 12 
Lavabos , . . . . 2 1/2 1 
Pièces diverses. . 8 4 71 Al + 
Chambres à cou- 
ehe a eae 8 172 4 


Entre 7 et 8 heures du soir, il y a 51 lampes en ser- 
vice (avant et après il y en a moins); de telle sorte que 
ce nombre représente le maximum de demande auquel 
l'usine doit être en mesure de suffire. — 51 lampes pen- 
dant 2 heures (pour couvrir les charges fixes) — 102 heures- 
lampes; mais ce consommateur emploie l'équivalent de 
227 heures-lampes; dès lors, son compte s'établira par 
jour (à raison de 0,75 fr, par exemple, les premiers 
kilowatts-heure et à moitié prix pour le reste) de la ma- 
nière suivante : 


102 heures-lampes à 0,55 fr 15 kw-h.,. . . . 2,68 fr 
125 — CRUS TEA a Eu ss rues 1,04 
227 4,32 fr. 


Comme on le voit, ce système de taxe, en permettant 
l'extension de l'éclairage à tout l'établissement, a pour 
résultat de réduire le prix moyen de l'énergie, si bien 
que les 5 cinquièmes de la consommation sont fournis à 
moitié prix et qu'on est naturellement entrainé à de nou- 
velles applications, transport d'énergie, chauffage, cui- 
sine, etc. 

Ces conditions tendent à augmenter la durée d'utilisa- 
tion de l'installation, et leur effet se manifeste, au point 
de vue de l'éclairage seul, par un élargissement sensible 
de la courbe de charge dans la portion correspondant à la 
grande consommation. 

Quant aux résultats qui en découlent pour la station, 
il est facile de s'en rendre compte suivant le temps jour- 
nalier plus ou moins long de son utilisation à pleine 
charge. Soit une station montée au capital de 4 000 000 fr 
et capable de produire 400 kilowatts, l'intérêt du capi- 
tal et l'amortissement, ainsi que les salaires, gages, 
impôts et frais généraux de toute nature, s'élevant, par 
exemple, à 100 000 fr par an, soit 275 fr par jour, et ces 
charges fixes ne variant pas sensiblement quelle que soit 
la production de l'usine. Si l'on admet 0,625 fr comme 
prix moyen de vente, on trouve : 


POUR UNE UTILISATION, A PLEINE CHARGE, DE 1 HEURE PAR JOUR 


Charges fixes.. der nes Goes 02% 0 4 NÉ vai hs e 275 fr. 
Charges variables : charbon et divers pour 400 kw-h à 
GITE us a a e a a sa ee 42 
Frais totaux. ©.. . . . . . .. 317 fi 
Produit : 400 kw-h à 0,6235 fr... . aaa . . .. 350 fr 
PERTE in dE Qu à OR PS NS a Sae a a A 67 
17 fr 


POUR UNE UTILISATION, À PLEINE CHARGE, DE 2 HEURES PAR JOUR 


Charges fixes. . a. ... .... .. .. . .. EE 275 fr. 
Charges variables : pour 800 kw-h à 0,105 fr. . . . . . 8i 
BÉSÉRIERS a es NE Den + no Re h be 141 
500 fr. 
Produit : 8.0 kw-h à 0,625 fr, . ........... 500 fr. 


POUR UNE UTILISATION, A PLEINE CHARGE, DE 3 HEURES PAR JOUR 


Charges es se DL Red ent de SAUT 275 fr. 
Charges variables : pour 1200 kw-h à 0,105 fr. . . . .. 1% 
BENEFICE a i ed ni ie is sr Go e Et Pit 549 
150 fr. 
Produit : 1200 kw-h à 0,625 fr... aa aaa’ ` 750 fr. 
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POUR UNE UTILISATION, À PLEINE CHARGE, DE 4 HEURES PAR JOUR 


Charges fixes.. essene . . . . .. o ae NS 275 fr. 
Charges variables : pour 1600 kw-h à 0,105 fr. .... 168 
BENEFICE: Se a a e dues a a re 5537 
1000 fr. 
Produit : 1600 kw-h à 0,6% fr . . . . . . . . . . .. 1000 fr. 


Au point de vue social, il n'est pas d'ailleurs sans in- 
térêt de constater que si, dans ces conditions, on peut 
arriver, pour l'éclairage électrique, au prix de l'éclairage 
au gaz, cet état de choses n'est pas moins avantageux à 
l'artisan qu'au riche, ni moins fructueux pour la station 
dans les quartiers pauvres que dans les quartiers luxueux, 
du moins dans les villes anglaises où le gaz était jusqu'à 
ces derniers temps l'illuminant général. Ila, en effet, été 
constaté à Brighton que l'éclairage électrique est émi- 
nemment la lumière du pauvre et que les quartiers peu 
aisés sont au moins aussi bons que les riches, étant 
donné qu'ils n'exigent pas la fourniture exceptionnelle de 
courant de faible durée vers les 7 heures du soir, alors 
que la courbe de consommation s'élève si brusquement. 
En d'autres termes, l'artisan emploie ses lampes d'une 
façon continue pendant toute la soirée et est par consé- 
quent un meilleur client que le locataire d'une maison 
dont les chambres à coucher sont éclairées une demi- 
heure environ avant le diner et dont l'appartement est 
souvent inoccupé 6 mois de l’année, ou que le directeur 
de théâtre qui allume des centaines de lampes pendant 
quelques minutes pour des effets de scène. En tout cas, 
l'application progressive de ce système a eu, comme nous 
l'avons dit, pour résultat absolu de permettre d'abaisser 
le prix de l'énergie électrique au-dessous de celui du gaz, 
tant à Brighton que dans 16 autres villes anglaises qui l'ont 
adopté, et tous profitent de cette réduction. Dans le cas 
particulier de Brighton, les prix de 0,735 fr le kilowatt- 
heure n'est plus applicable qu'aux 565 premières heures 
de consommation annuelle des abonnés et tout l'excédent 
est tarifé à raison de 0,5675 fr, en attendant qu'il soit 
abaissé à 0,315 et même 0,21 fr. 

Mais l'inventeur du système a constaté que, sans entrer 
dans le détail des opérations, la seule chose qui intéresst 
la majorité des abonnés était le montant total de leur 
quittance; aussi était-il nécessaire d'imaginer un mode 
facile de contrôle n'exigeant aucun travail spécial. Il y est 
arrivé au moyen d'un instrument très simple qui permet 
de voir d'un coup d'œil la quantité d'énergie qui doit être 
comptée à 0,755 fr et celle dont le prix doit être facturé 
0,5675 fr le kilowatt-heure, de sorte que le client est 
constamment renseigné sur sa situation. 


Cet appareil, aujourd'hui construit en grand par la 
« Reason Manufacturing Company » de Brighton, n'est 
autre qu'une forme simple et commode d'ampèremètre 
thermique enregistreur que l'on remet aisément au zéro 
après consignation de ses indications sur le livret de 
l'abonné. Il se monte à côté du compteur ordinaire et, 
naturellement, en série avec lui. 

Théoriquement et dans sa conception primitive, il se 
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compose, comme le montre la figure 4, d'un tube de 
verre, en U, muni à chacune de ses branches verticales 
d'une ampoule hermétiquement fermée; un liquidecoloré 
spécial rempli partiellement ce tube. L'ampoule de gau- 
che est entourée de plusieurs tours d'une bande de plati- 
noïde traversée par le courant qu'il s'agit de mesurer. 
L'air contenu dans cette ampoule tend à se dilater sous 
Faction de la chaleur développée par le courant et refoule 
le liquide dans la branche de gauche, tandis qu'il le fait 
monter dans celle de droite jusqu'à ce qu'il déborde dans 
l'ampoule correspondante, légèrement inclinée vers le bas, 
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Fig. 1. — Indicateur Wright, modèle primitif. 


To be consumed in half year before half price is charged. — Consomma- 
sion semestrielle nécessaire, en kilowatts-heure, avant application du 
demi-tarif. 


de manière à retenir le liquide et à l'empêcher de refluer 
dans le tube quand le courant diminue. La colonne liquide 
se trouve ainsi réduite, dans la branche de droite, de la 
quantité déversée et fournit une indication exacte (d'après 
la graduation de l'instrument) du courant maximum qui 
a passé dans la canalisation de l'abonné. 

On voit que, dans le cours d’un même mois, compris 
entre deux relevés consécutifs du compteur, il ne passe 
de nouveau liquide dans l'ampoule de droite qu'autant 
que le courant dépasse à un instant donné la valeur ma- 
xima qu'il a antérieurement atteinte. 

Pour ramener l'appareil à son état initial, il suffit à 
l'inspecteur de le dévier légèrement de la position verti- 
cale dans laquelle il est fixé par le bas, tandis qu'il pivote 
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sur son point d'attache supérieur, pour faire repasser le 
liquide de l'ampoule dans la branche de droite. 

Sous cette forme primitive et en quelque sorte sché- 
matique, l'appareil, qui n'est autre qu'un thermomètre à 
air différentiel, présentait deux inconvénients : 1° ses in- 
dications n'étaient exactes qu'à froid, c'est-à-dire quand, 
aucune lampe n'étant allumée, il ne passait autour de 
l'ampoule de gauche aucun courant qui, en l'échauffant, 
faisait monter le liquide dans la branche de droite et 
faussait la lecture; l'inspecteur arrivant, il fallait, pour 
son contrôle, éteindre les lampes en action et attendre 
un certain temps le refroidissement; 2° la remise de l'ap- 
pareil à son point de départ entrainait l'introduction de 
bulles d'air dans la colonne liquide, ce qui obligeait à une 
opération complémentaire pour en rétablir la continuité. 

On ya remédié par la construction suivante, que permet 
de suivre la figure 2. 

L'ampoule de droite, au lieu d'être, comme précédem- 
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Fig. 2. — Indicateur Wright, nouveau modèle. 


Units to be consumed during half year before the reduced price is charged. 
— Consommation semestrielle nécessaire, en kilowatts-heure, avant appli- 
cation du prix réduit. 

This scale indicates the maximum current used in amperes. — Échelle de 
l'intensité maxima nécessaire, en ampères, 


ment, inclinée vers le bas du tube en U, est, au contraire, 
relevée et, avant sa naissance, se trouve soudée une troi- 


sième branche de tube, verticale, intermédiaire entre 
les deux autres et fermée par le bas. C'est cette troisième 


branche qui sert de déversoir au liquide chassé de la 
branche de droite; l'ampoule correspondante n'a plus 
qu'un rôle d'amortisseur. La graduation de déversement 
va dès lors de bas en haut, au lieu de croître de haut en 
bas. Pour ramener dans la branche de droite le liquide 
déversé dans la branche intermédiaire, il suffit de soule- 
ver légèrement tout l'ensemble intérieur de l'appareil, 
mobile dans sa boîte autour d'une articulation horizontale 
placée à la partie supérieure; le transvasement s'effectue 
normalement. 

Ce petit instrument est, comme on voit, très simple, la 
lecture de ses indications est rapide et facile, et, grâce à 
la glace qui, lorsqu'il est fermé, laisse voir son échelle, 
l'abonné peut suivre et contrôler lui-même sa consom- 
mation. 

L'absence totale de frottement en est un des caractères 
les plus intéressants. La puissance qu'il absorbe à sa plus 
grande charge possible varie de 3 à 7 watts, suivant ses 
dimensions, et est ainsi absolument négligeable; elle est 
d'ailleurs en partie compensée par une certaine inertie 
inévitable qui fait que, pour s'enregistrer, le courant 
maximum doit durer environ 10 minutes. 

Il est susceptible de différentes graduations qui, sui- 
vant les cas, lui font donner le nom d'Indicateur de 
demande ou d'Indicateur de rabais. 

La graduation de Brighton, qui correspond exactement 
à la toute première destination de l'instrument (Indica- 
teur de demande), est des plus simples. Elle est donnée 
par la figure 2. Le courant est fourni sous 115 volts. 

L'application en est facile. Si, par exemple, un abonné, 
noté comme ayant besoin de 25 ampères, a consommé 
dans la moitié (t) de son année 1500 kilowatts-heure, il 
sait qu'il aura à payer : 


950 kw-h à 0,733 fr. . . .. .......... 698,25 fr. 
MN = ONU LRU us rs 202,13 
1500 900,40 fr. 


D'autres graduations peuvent être adaptées à des modes 
de tarification différents, tels que ceux basés sur une 
remise proportionnelle à l'énergie consommée annuelle- 
ment, abstraction faite du nombre maximum réel de 
lampes en fonctionnement à un instant quelconque, etc. 


L'important à retenir du système ici préconisé et de 
son mode facile d'application, grâce à l'Indicateur de 
demande, est que les réductions de prix qui en résultent 
poussent les abonnés à éclairer plus complètement leurs 
locaux, ce qui donne aux usines une pleine charge plus 
longue et plus régulière, en même temps que le consom- 
maleur obtient un prix assez modéré pour pouvoir se 
passer du gaz. 

En cas d'installation de moteurs, l'instrument conserve 
les mêmes avantages, l'abonné recueillant le bénéfice 
d'une charge de longue durée sous forme de bonification 
importante sur sa consommation totale. E. Boisrer.. 


(1) Il n'y a d'intéressant à considérer que les six mois {octobre à 
mars) correspondant au maximum de consommation qui nous 
occupe. 
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SÉPARATEUR MAGNÉTIQUE WETHERILL 


Il existait déjà bien des trieurs magnétiques ou électro- 
magnétiques : on connaît ceux d'Edison, de Vavin, de 
Wenström, de Ball et Norton, de Conkling, de Chenot, de 
Siemens, etc. A cette liste nombreuse vient s'ajouter 
encore un nouvel appareil ; mais, tandis que les premiers 
ne permettaient d'isoler que les substances assez forte- 
ment magnétiques, comme le fer, le nickel, le cobalt, 
l'oxyde magnétique FeO* et la pyrrhotine Fe'S$, le sépa- 
rateur imaginé par M. Wetherill est, dit-on, assez sensible 
pour s'appliquer à des corps très peu magnétiques et 
qu'on avait considérés jusqu'ici comme incapables d’être 
attirés par l'aimant. Dans cette catégorie se placent 
notamment les sels et les minerais de fer et de manganèse, 
seuls ou en combinaison : limonite, hématite, fer spa- 
thique, chromite, tilanite, rutile, rhodonite, grenat, 
amphibole, etc. 

La partie principale de ce séparateur est un fort 
électro-aimant en fer à cheval (fig. 1), formé de cinq 
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Fig. 1. — Électro-aimant de M. Wetherill. Coupe transversale et plan. 


pièces en fer doux forgé : les deux noyaux, recouverts de 
bobines, sont réunis par une culasse Y et portent, sur 
leur autre face, deux pièces polaires P, fixées par des 
traverses de bronze B. 

La culasse a 78,1 cm de longueur, 26,9 cm de largeur 
et 6,25 cm d'épaisseur. Les noyaux ont pour dimensions 
31,25 cm, 26,9 cm et 6,55 cm; ils portent 19 couches 
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de fil de cuivre isolé n° 5, formant un nombre de spires 
tel qu'on ait 915 ampèretours. 

Les pièces polaires ont 38,75 cm de longueur, 26,9 cm 
de largeur et 6,25 cm d'épaisseur; leurs extrémités libres 
se terminent en pointes mousses, d'un angle de 30 degrés. 
Le poids total de l'aimant est d'environ 570 kg. 

Deux dispositions sont employées. Dans le type hori- 
zontal (fig. 4), les matières sont versées par des trémies 
sur de minces courroies en toile a, tournant autour des 
pièces polaires dans le sens indiqué par les flèches, et 
tombent directement dans l'intervalle qui sépare ces deux 
pièces. Deux volets en bronze S, de même largeur que les 
pièces polaires, sont disposés au-dessous des extrémités T 
de ces pièces; les particules non magnétiques passent 
entre ces volets, tandis que les autres, adhérant légère- 
ment aux courroies, sont entrainées un peu au delà des 
pointes et tombent de chaque côté des volets S. 

Suivant les besoins, on peut modifier le réglage en fai- 
sant varier la position des volets, la vitesse des courroies, 
la distance des pôles et l'intensité du courant. 

Dans le second type (fig. 2), la ligne des pôles est incli- 
née. Les matières sont amenées par la courroie a, qui 
passe sur le tambour de bronze R; les particules non 
magnétiques tombent le long de ce tambour, tandis que 
les fragments de substances magnétiques, entraînés dans 


Fig. 2. — Modèle à aimant incliné. 


le c hamp intense créé entre les deux pôles, se fixent à la 
courroie b, qui passe sur le pôle inférieur et se meut dans 
le prolongement de la première. Une troisième courroie d 
glisse sur le pôle supérieur et le préserve des parcelles 
magnétiques qui pourraient, en s’y attachant, obstruer 
l'ouverture. Le réglage se fait comme dans le premier 
modèle. 

On obtient généralement de bons résultats avec 915 am- 
péretours de fil n° 5 (4,6 mm); ce fil peut supporter un 
courant de 25 ampères, mais il est rarement nécessaire 
d'atteindre cette intensité. Ainsi, [a limonite et la pyrolu- 
site, qui sont au nombre des substances les moins ma- 
gnétiques, exigent 10 à 20 ampères; l'hématite rouge et 
le grenat n'en demandent que 4 à 8, la franklinite et la 
sidérose À à 4. 

Le voltage se règle d'après l'intensité désirée et la 
résistance de l'appareil, qui est d'environ 2 ohms avec le 
fil n° 5 (4,6 mm) et 5 ohms avec le fil n° 10 (2,6 mm). 

En graduant convenablement l'intensité du champ 
magnétique, on peut arriver à séparer successivement 
plusieurs corps ayant des perméabilités magnétiques très 
peu différentes. Ainsi, dans le minerai de zinc de New- 
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Jersey, la franklinite peut être isolée avec un courant de 
1 à 5 ampères et le grenat avec 4 à 8 ampères. 

La pyrite est le seul minéral contenant du fer qui ne 
soit pas attiré par l'aimant; l'auteur espère arriver à le 
séparer en augmentant l'intensité du champ. 

Les deux exemples ci-dessous montrent dans quelles 
proportions on peut enrichir un minerai avec l'appareil 
Wetherill. 


MINERAI DE ZINC 
d'Auslinville, Wythe County, Va. 


Composition Fer Zinc 
en poids en e 
pour 100. pour 100. pour 100. 
Minerai primilif, . . . ss — 18,60 29,57 
Limonite (magnétique). . . . 55 49,45 5,58 
Calamine (non magnétique). 67 5,4l 41,40 
MINERAI DE FER (HÉMATITE ROUGE) 
de la Pewabic Mine, Mich. 
Composition Silice Fer 
en poids en en 
pour 100. pour 100. pour 100. 
Minerai primitif, , . . . . . — 45,49 37,87 
Substances magnétiques. . . 37 7,76 63,55 
Substances non magnétiques. 65 64,11 25,05 


Il est vrai qu'on peut quelquefois parvenir à séparer 
des matières très peu magnétiques à l'aide des séparateurs 
ordinaires, mais à condition de soumettre d'abord le 
minerai à un grillage qui rend ces substances plus forte- 
ment magnétiques. Ce procédé est appliqué avec succès, 
à Pitkäranta (Finlande), à des minerais de cuivre et de 
zinc trop pauvres pour être traités par les méthodes ordi- 
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naires. Le grillage produit d’abord une première concen- 
tration en éliminant une partie du soufre; ensuite il rend 
les matières ferrugineuses plus magnétiques en trans- 
formant la pyrite en pyrrhotine FeS®. Mais cette méthode 
présente deux inconvénients : la nécessité de chauffer 
exactement à la température nécessaire et la difficulté 
d'obtenir un grillage bien uniforme de toute la masse. 
JULIEN LEFÈVRE. 


INTERRUPTEUR AUTOMATIQUE 
POUR OUVRIR ET FERMER A DISTANCE LES CIRCUITS 
TRAVERSÉS PAR DES COURANTS A HAUTE TENSION 


Il était impossible jusqu'ici de confier la manœuvre 
des interrupteurs placés sur le circuit primaire des dis- 
tributions à courants alternatifs, soit aux abonnés d'un 
réseau, soit aux appareils que ce réseau commande : mo- 
teurs, ascenseurs, éclairage intermittent, etc. | 

Cette impossibilité n'existe plus aujourd'hui, grâce à 
l'interrupteur automatique construit par la Compagnie 
française d'appareillage électrique (anciens établisse- 
ments Grivolas et Sage et Grillet), et dont nous allons 
donner la description. 

Cet appareil fonctionne à l'aide d'un faible courant 
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Interrupteur automatique pour circuits de haute tension, 


fourni par une pile locale. Il est composé, comme l'in- 
dique la figure, de deux électros actionnant à tour de 
rôle une palette ou armature reliée à un balancier. 

Ce balancier porte, à l'une de ses extrémités, une 
série de tiges métalliques terminées par des pointes de 
platine qui plongent dans une série de godets à mercure, 
quand le balancier s'incline de ce côté; l'autre extrémité 


du balanciér est munie d'un contrepoids à écrous de 
serrage pour le réglage de l'appareil. 

Quand le courant de la pile est envoyé dans l'un des 
électros, l'armature est attirée et entraine le fléau de 
cette espèce de balance qui s'incline dans un sens, par 
exemple, celui de droite, et les tiges métalliques plon- 
gent dans les godets à mercure. 
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Ces godets à mercure étant formés par un bloc de 
porcelaine percé de trous isolés les uns des autres et 
remplis de mercure, et le premier et le dernier de ces 
trous étant en communication, l’un avec un des pôles du 
courant primaire et l'autre avec une des bornes du 
transformateur, chaque fois que les tiges plongeront 
dans ces godets, le courant primaire sera fermé sur le 
transformateur. 

Quand, au contraire, le courant de la pile est envoyé 
dans l'électro opposé, l'armature étant attirée en sens 
contraire, le balancier s'infléchit du côté gauche, les 
tiges s'élèvent au-dessus des godets à mercure et le cou- 
rant primaire est interrompu. 

Deux cliquets de retenue sont actionnés alternative- 
ment par les mémes électros qui font mouvoir le balan- 
cier. Ces cliques, sous l'action des électros, dégagent ce 
balancier pour le laisser libre au moment où il va osciller 
à droite ou à gauche et l'immobilisent, ensuite, lorsqu'il 
est au bout de sa course, sans lui laisser la possibilité de 
revenir sur lui-même. 

Cette disposition assure, d'une façon absolue, le bon 
fonctionnement de l'appareil. 

Enfin, le courant de la pile qui fait fonctionner les 
électros est interrompu automatiquement après chaque 
oscillation du halancier, afin d'éviter l'épuisement de 
celte pile et d'assurer un service de très longue durée. 

Six éléments Leclanché suffisent au bon fonctionne- 
ment du système. 

Cet appareil a été construit spécialement pour les 
ascenseurs électriques dont l'usage est de plus en plus 
répandu, à cause de leur économie. Il permet de ne 
fermer le courant primaire sur les transformateurs que 
pendant le temps rigoureusement nécessaire à leur 
marche. 

La manœuvre du cäble de l'ascenseur ferme le courant 
de la pile sur un des électros de l'appareil et aussitôt le 
courant primaire étant établi, l'ascenseur monte, la 
seconde manœuvre du cäble de l'ascenseur ferme de 
nouveau le courant de la pile sur l'électro opposé qui, 
celte fois, faisant basculer le balancier de l'interrupteur 
en sens contraire, rompt le courant primaire et déter- 
mine l'arrêt de l'ascenseur. 

Cet appareil interrompant automatiquement et à dis- 
tance les courants de haute tension en isolant les trans- 
formateurs rendra bien des services partout où ce cou- 
rant n'est employé qu'à de certains moments, soit comme 
moteur, soit comme éclairage, pendant certaines heures, 
ou le soir seulement, puisqu'il évitera une dépense con- 
tinuelle dans les transformateurs travaillant à vide. 

En combinant cet appareil avec un mouvement d'hor- 
logerie disposé à cet effet, il serait possible de ne per- 
meltre au courant primaire d'être relié aux transfor- 
mateurs que pendant les heures d'éclairage, et d'écono- 
miser ainsi toute l'énergie dépensée inutilement dans les 
transformateurs pendant la journée. A. Z. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Les Automobiles. — Une cinquantaine d'automobiles 
se sont fait inscrire au concours organisé par le journal 
The Engineer. Elles subissent un examen des jurés, 
MM. J. A. F. Aspinall et le docteur John Hopkinson, et le 
1er juin elles devaient faire un voyage expérimental à Bir- 
mingham. Après leur retour, elles seront encore une fois 
examinées par les jurés. Le montant des prix est de 
28 875 fr. | 


Les Chemins de fer électriques de Londres. — Le 
comité parlementaire chargé de l'examen des bills pour 
les chemins de fer projetés, annonce qu'il approuve le 
préambule du bill de la District Railway Company (men- 
tionné dans l'Industrie électrique les 10 et 95 avril). 


La Télégraphie sans fils. — M. W. Preece et les 
ingénieurs de l'administration des postes et télégraphes 
viennent d'accomplir de nouvelles expériences avec le. 
système Marconi. Ils ont transmis avec succès des signaux 
de Penarth jusqu'à Weston-super-Mare, sur une distance de 
14 kilomètres. Le relais Marconi a actionné un récepteur 
Morse écrivant. Le 4 juin, M. Preece fait une conférence 
à la Royal Institution intitulée La Transmission des signaux 
à travers l'espace sans fils, et il faut espérer qu'il y don- 
nera une description des appareils transmetteurs et récep- 
teurs, et qu'il indiquera en quoi les radiations produites 
par Marconi diffèrent avec celles que tous les autres expé- 
rimentateurs ont nommées après Hertz (voy. l'article de 
tête du présent numéro, p. 225). 


Conférence de l'Institution of civil engineers. — 
La conférence a été ouverte le 25 mai par le président, 
M. J. Wolfe Barry. Le premier jour a eu lieu, dans une 
des sections, une discussion sur la transmission de l’éner- 
gie. Cette discussion a été commencée par trois courtes 
notices lues par MM. W. H. Preece, E. B. Ellington et 
Dr John Hopkinson, mais, bien qu'elle ait été assez géné- 
rale, elle n'a fait ressortir ni renseignements nouveaux, 
ni points de vue très originaux. M. Preece a passé en 
revue la question de la transmission électrique. Il est 
d'avis que, dans presque tous les cas, cette méthode est 
la plus avantageuse et la plus économique; pour les lon- 
gues distances, elle est sans rivale. ll considère cepen- 
dant que, vu le prix du charbon en Angleterre, la trans- 
mission de l'énergie ne serait plus économique au delà 
d'une soixantaine de kilomètres. M. Ellington a exposé les 
caractéristiques de la transmission hydraulique. Il existe 
un réseau de près de 160 km de tuyaux à Londres trans- 
mettant l'énergie hydrauliquement; cette énergie est uti- 
lisée principalement pour les ascenseurs. Le Dr Hopkinson 
a comparé, en quelques mots, la transmission par engre- 
nages ordinaires, par arbres, par cordes, par l'eau, l'air 
comprimé, l'électricité et la vapeur. Comme exemple où 
l'électricité devrait déplacer tout autre agent, il a cité 
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les vaisseaux de guerre. La destruction d'un tuyau à 
vapeur ou hydraulique par un projectile serait très grave, 
tandis que la continuité d'un conducteur électrique rompu 
serait rétablie en peu de temps. Ce qui a peut-être pré- 
senté le plus grand intérêt dans la discussion c'est les 
chiffres différents donnés pour les pertes dans les engre- 
nages, arbres de transmission, courroies, etc., d'une 
fabrique ordinaire. Les uns les estimaient à 10 ou 20 
pour 100, les autres de 50 à 80 pour 100. 

Le second jour de la conférence a été rempli par plu- 
sieurs papiers et discussions intéressants. De plus grand 
intérêt pour les électriciens fut la discussion sur la tur- 
bine à vapeur. The Hon. C. A. Parsons a décrit ses turbines 
et M. J. H. Barker a donné les résultats obtenus par leur 
emploi à la station centrale de Cambridge, dont il est 
l'ingénieur. Les turbines et génératrices installées ont une 
puissance totale de 525 kilowatts, et il reste encore de 
la place pour 735 kilowatts, y compris le tableau de dis- 
tribution, les pompes à air, et en laissant une place suf- 
fisante entre les machines. Une turbine de 150 kilowatts 
avec sa génératrice ne pèse que 5 tonnes. M. Barker a aussi 
donné des chiffres qui démontraient que l'usure et les 
réparations sont très minimes. 

Le troisième jour, une discussion sur le système déci- 
mal a montré que les ingénieurs anglais ne sont pas en- 
core unanimes pour l'introduction du système métrique 
dans les usines. M. le capitaine H. R. Sankey et M. Mark 
Robinson ont fait ressortir les avantages provenant de 
l'emploi de ce système dans les usines Willans et C°, mais 
l'assemblée n'a fait qu'adopter unerésolution approuvant la 
légalisation de l'emploi facultatif du système métrique. 
Un bill ainsi limité est déjà soumis au parlement. Dans 
une autre section de la conférence, M. C.E. P. D. Spa- 
gnoletti a décrit un système d'alimentation pour les che- 
mins de fer électriques dans lequel il proposait employer 
deux génératrices, une à chaque bout de la ligne, reliées 
en parallèle. 

Pendant les trois jours de la conférence, on a visité 
plusieurs usines, et le soir des deux premiers jours a cu 
lieu une conversatione. À la fin de la conférence le prési- 
dent a annoncé que, en vue du succès qui l'avait accueillie, 
cette réunion générale se tiendrait tous les ans à Londres, 
à la même époque. 


The Institution of electrical Engineers. — Un mé- 
moire envoyé par M. A. P. Trotter, l'ingénieur-électricien 
du gouvernement à Cape Town, a été discuté le 20 mai. Il 
y décrit les perturbations causées par un tramway électri- 
que dans les signaux d'un câble sous-marin, qui aboutit à 
Cape Town. La distance moyenne entre la ligne de tram- 
way de 4,5 km de longueur et le câble est d'environ 0,8 km. 
Après une série d'expériences pour annuler ces perturba- 
tions par une induction inverse, l'Eastern Telegraph C° a 
dû supprimer la « terre » du cåble, et poser un deuxième 
cäble pour faire la « terre » sur l'armure du vieux câble 
à 9 km du rivage. On a mentionné dans la discussion des 
phénomènes semblables dans les câbles qui aboutissent à 


Madras et à New-York ; dans les deux cas, le mème remède 
a été adopté. M. le professeur Ayrton a montré des cour- 
bes obtenues avec un magnétomètre dans le voisinage du 
City and South London Railway, qui démontraient que ces 
perturbations sont certainement inductives, et il a encore 
une fois posé la question, qui ne sera jamais résolue, de 
savoir à qui appartient la terre pour les applications élec- 
triques. 

M. W. M. Mordey a ensuite décrit un système d'enrou- 
lement pour les induits de dynamos à courants continus, 
qui a pour but d'annuler ou de diminuer les effets de la 
réaction d'induit, ainsi que les étincelles aux balais, afin 
de pouvoir employer des machines avec induits dentés et 
réduire l'excitation, ce qui rendra la dynamo moins coù- 
teuse. Les conclusions de M. Mordey ont été vivement dis- 
cutées et combattues au meeting du 27 mai; mais il est 
certain que le mémoire, dont une analyse sera publiée 
dans un prochain numéro, prèsente une très grande im- 
portance pour les fabricants de dynamos. C. 
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Séance du 17 mai 1897. 


Quatrième Note sur les applications de la radio- 
scopie au diagnostic des maladies du thorax, par 
M. Cu. BoucHano. 


Démonstration par les rayons de Röntgen de la 
régénération osseuse chez l'homme à la suite des 
opérations chirurgicales. — Note de M. Ouen. 


Sur les rayons cathodiques et quelques phéno- 
mènes dans les tubes à vide. — Note de M. C. Mazrézos, 
présentée par M. A. Cornu. — Nous avons fait des obser- 
valions (*) dans les tubes à vide, dont nous demandons à 
l'Académie la permission de lui communiquer les plus 
intéressantes. 

Le tube utilisé avait la forme d'une poire, les élec- 
trodes se terminant à deux disques en aluminium, dont 
l'un était placé à l'extrémité étroite du tube, tandis que 
l'autre était dans la partie renflée, les surfaces des deux 
disques étant perpendiculaires entre elles. A l'anticathode 
se forment un anneau lumineux et une tache centrale. 

Si le disque, dans la partie étroite, sert comme cathode, 
voici les phénomènes que nous avons observés : 


(t) Les expériences ont été exécutées au laboratoire de Physique 
de l'Université d'Athènes, avec l'assistance de mon aide, à l'Ecole 
militaire, M. le D: C. Botsis. 
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i. Si nous touchons avec le doigt le tube près du dis- 
que cathodique, on observe attraction des rayons catho- 
diques; alors le verre sous le doigt est rendu plus phos- 
phorescent, et tout le faisceau cathodique se dévie vers la 
main. On voit en même temps que, sur l'anneau cathodique, 
la phosphorescence devient plus forte vers le doigt, et la 
lache centrale subit une transformation comme si elle 
élail soumise à une pression, de circulaire étant devenue 
elliptique, dont le petit axe se dirige vers le doigt. La 
concentration de la phosphorescence suit la main, se 
déplaçant avec elle dans le même sens. En même temps, 
se déplace le foyer des rayons X ; car, sur l'écran phos- 
phorescent de Röntgen, on voit une partie plus brillante 
se déplaçant avec la main. 

Il n'y a attraction des rayons cathodiques que dans le 
cas où la main, ou un corps conducteur communiquant 
au sol, touche le tube autour de la cathode, si la distance 
du point de contact et l'intensité du courant sont conve- 
nables. 

Le phénomène a aussi lieu si l’on y touche avec une 
des armatures d'une bouteille de Leyde, dont l’autre 
armature communique au sol. La bouteille se remplit 
d'électricité que nous avons trouvée être positive. Cela 
indique que tout conducteur, touchant la paroi externe 
du tube, s'électrise par influence et que l'électricité qui 
influe est négative. Le corps électrisé négativement se 
trouve dans le tube et, comme on sait, d'une expérience 
de M. J. Perrin, que les rayons cathodiques portent de 
l'électricité négative, on peut en conclure l'existence de 
matière, le long des rayons cathodiques, qui influe. 

2. Si le phénomène précédent est dů, sans contredit, 
à l'influence électrostatique, on ne peut pas attribuer 
à la mème cause le phénomėne du mème ordre que 
voici : 

Si le fil conducteur qui va de la cathode à la bobine 
est posé près du tube, ou en contact avec lui, le faisceau 
s'attire aussi vers le fil ; et si une série d'étincelles éclate 
entre le fil et le tube, le faisceau cathodique s'attire et 
revient à sa position primitive alternativement. Il faut 
ici noter que l'électricité du fil est aussi négalive ; par 
conséquent, si le phénomène était dû à l'influence élec- 
trostatique, on aurait répulsion. 

Le phénomène est dû à l'action électromagnétique entre 
le courant qui part de la cathode suivant le fil et le cou- 
rant de la matière cathodique; en effet, les deux cou- 
rants sont de même sens, si on les considère comme 
parallèles, ou s'éloignant en mème temps du point de 
leur rencontre. 

Le premier phénomène montre que, dans le phéno- 
mène cathodique, il y a de la matière électrisée influant ; 
le second montre aussi que cette matière chemine le long 
des rayons cathodiques, partant de la cathode. 

ó. Le premier phénomène se complète ainsi. Il y a 
devant l'anode une lumière bleuätre qui, examinée au 
spectroscope, donne le spectre linéaire de l'azote. Si donc 
on touche le tube avec le doigt à un point de la partie 
renflée, la lumière anodique subit une répulsion éner- 


gique (1). La même chose a lieu si l'on intervertit le sens 
du courant, quand toute l'étendue étroite se remplit par 
la lumière anodique. Cette lumière ne parait pas être 
en contact avec la paroi. 

Cette répulsion pourrait être expliquée en supposant 
qu'aux parties dont il s'agit de la paroi externe du tube 
le corps communiquant au sol prend de l'électricité néga- 
tive. Mais cela n'est pas vrai. La lumière anodique est 
donc constituée de matière portant de l'électricité positive. 
Or l'électricité que prend la bouteille de Leyde provient 
par influence. Il existe donc dans le tube de la matière 
électrisée négativement, et elle ne peut pas être celle qui 
entre dans la lumière anodique. Cette matière doit être 
gazeuse, placée près de la paroi du tube, ct il est naturel 
que l'électricité négative pénètre aussi dans la paroi du 
tube. 

4. Si, maintenant, on examine le système anticatho- 
dique, on voit qu'il se compose d'une tache centrale, peu 
lumineuse, et d'anneaux alternativement obscurs et bril- 
lants, et que la même chose s'observe sur l'écran phos- 
phorescent de Röntgen, ce qui montre que le foyer prin- 
cipal des rayons X a la mème forme, se composant, sur 
le verre, d'anneaux alternativement très actifs et moins 
actifs. 

Pour mieux examiner ce phénomène, nous avons cher- 
ché aussi ce qui se passe dans les tubes à vide de forme 
sphérique, où les électrodes sont des fils d'aluminium, de 
longueur double l'un de l'autre. 

Quand le long fil sert comme cathode, nous n'avons pas 
sur la paroi du tube toute une zone phosphorescente, de 
hauteur égale à la longueur de l'électrode, mais des 
bandes parallèles au fil alternativement brillantes et 
obscures. | 

J'ai mesuré, pour l'un des tubes, plus de vingt bandes 
brillantes. La même chose a lieu avec le court fil comme 
cathode, avec la différence qu'il y a aussi des circonfé- 
rences lumineuses dont le plan est perpendiculaire aux 
bandes. Ces bandes lumineuses ne s'observent que sur le 
verre, contrairement à ce qui arrive pour les stratifica- 
tions dans les tubes Geissler. 

Ce phénomène montre que toute la surface de la ca- 
thode n'est pas centre de rayons cathodiques, ou du 
moins des plus énergiques, mais seulement des régions 
ou plutôt des lignes de celles-ci (ayant la forme deslignes 


(1) La répulsion de la lumière anodique a toujours lieu, tandis 
que pour l'attraction cathodique il faut, comme on a vu, des condi- 
tions spéciales. Cela peut ètre expliqué par le peu de mouvement 
que doit posséder la matière dans la lumière anodique. 

Les stratifications, dans les tubes Geissler, subissent aussi de la 
répulsion par la main ou par un conducteur communiquant au sol. 
Une boutcille de Leyde, touchant le tube tout près de la cathode, 
prend de l'électricité négative, tandis que là où commencent les 
couches de la lumière stratifiée la bouteille prend de l'électricité 
positive. La matiére des couches est donc électrisée positivement. 

Dans la partie renflée du tube Geissler contenant l'anode j'ai fait 
l'observation curieuse suivante : sous le doigt en contact avec la 
paroi interne, il y a concentration de lumière et répulsion de la 
couche, comme s'il y avait, entre la matiċre des couches et le verre, 
d'autre matière électrisée négativement. 
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nodales). Sur la cause ou l'origine de ce phénomène, je 
ne me prononce pas. 

Ə. Enfin, si l'intensité du courant augmente, le dia- 
mètre des anneaux lumineux diminue (mesurés : 22 mm 
à 19 min ct de 59 mm à 55 mm). Ce phénomène peut 
être expliqué par la visibilité de nouvelles bandes avec 
l'augmentation de l'intensité (phènomènes de M. Birke- 
land), ou par l'augmentation de la vitesse des rayons 
cathodiques et, par conséquent, de l'attraction électro- 
dynamique des rayons. 


Les troubles physiologiques et trophiques dus 
aux rayons X. — Note de M. Desror, présentée par 
M. Bouchard. 


Recherches sur les causes des troubles de la 
croissance, à l’aide des rayons de Röntgen. — Note 
de MM. Mavrice Spnixcen et D. SEnmanesco, présentée par 
M. l'otain. 


Séance du 2% mai 1897. 


Sur un système phosphorescent antianodique et 
les rayons anodiques. — Note de M. Marrésos, pré- 
sentée par M. A. Cornu. — 1. On a vu (‘) que, dans le 
tube-poire à vide, quand on prend pour cathode l'électrode 
de la partie étroite, il se montre devant l'anode de la 
lumière diffuse bleuâtre de peu d'étendue. Le fait curieux 
est que toujours, quand l'intensité du courant n'est pas 
très forte, il se montre à l'antianode (?), une tache sem- 
blable à la tache cathodique, mais moins lumineuse, se 
composant d'un cercle obscur et d'un anneau brillant. 
Cette tache devient plus nette si l'on touche le tube avec 
la main et elle ne provient pas du passage du courant 
inverse, car, dans ce cas, on aurait devant la cathode de 
la lumière anodique, ce qui ne se réalise pas. 

Si l'intensité du courant est un peu forte, ce système 
antianodique manque; à la place de la tache noire cen- 
trale, on a une tache phosphorescente comme les autres 
parties voisines du tube, mais le premier anneau brillant 
du systéme ‘antianodique est remplacé par un anneau 
obscur (5). Cela s'explique par la fatigue du verre, mais 
il montre en même temps que le système antianodique 
est un phénomène du même ordre que le système anti- 
cathodique, quant aux résultat sur le verre. 

Si l'on touche le tube à la partie renflée, la lumière 
anodique se repousse; mais ily a en même lemps, sur 
l'anneau lumineux du système antianodique, concentra- 
lion de phosphorescence en sens contraire du doigt; c'est- 
à-dire vers la lumière anodique. Et, si l'on promène le 
doigt sur le tube, la concentration lumineuse se meut 
aussi sur l'anneau en sens contraire. Nous en concluons 


(5 Comptes rendus, t. CXNIV. p. 1084. L'industrie électrique, p. 236. 

($) Juste à la partie de la paroi où se montre le système anti- 
cathodique, quand on intervertit le sens du courant. 

} Si pourtant où touche le verre, surtout à Fantianode, on voit 
apparaitre de nouveau le système antianodique. 


que le systéme antianodique est intimement liċ à la 
lumière anodique. | 

2. Ce système est l'origine d'un curieux phénomène 
dù à la condensation d'électricité par le tube à vide. En 
effet, si nous tenons le doigt sur le tube pendant son 
fonctionnement, et si, interceptant le courant, nous ôtons 
de suite le doigt, nous observons dans le tube un éclair; 
si l'on fait attention, on voit que cet éclair a pour ori- 
gine le système antianodique qui devient très phospho- 
rescent à l'instant où l'on retire le doigt. 

Il y a plus, si l'on tient le doigt juste sur l'antianode 
et que l'on intercepte le courant, on obtient de mème un 


.-éclair, un nouvel éclair, si l'on touche de nouveau au 


mème endroit; un troisième, quand, après éloignement, 
on y touche de nouveau et ainsi de suite. On peut ainsi 
obtenir 5 à 6 éclairs. 

». Si le système antianodique est un phénomène du 
mème ordre que le système anticathodique, comme la 
fatigue du verre porte à le croire, est-ce que l'analogie 
ne se continue pas jusqu'à l'émission de la phosphores- 
cence invisible qui constitue le phénomène de Röntgen? 
Pour m'en convaincre, jai exécuté trois radiographies 
de clefs et d'autres pièces métalliques prenant pour foyer 
la région antianodique. La première a été faite avec un 
courant très fort et le système antianodique existait par 
le toucher du tube par le doigt; la seconde, avec la 
mème intensité et sans apparition du système antiano- 
dique; dans les deux cas, on a obtenu des clichés très 
réussis, mais le premier l'est beaucoup mieux. Enfin, j'ai 
obtenu un cliché assez réussi avec une intensité très 
faible, le système antianodique étant visible, seulement 
la pose a été très longue (plus de 15 minutes). 

Cela indique, pensons-nous, l'existence, sous certaines 
conditions, des rayons anodiques, qui provoquent la phos- 
phorescence visible et invisible du verre et qui se diffu- 
sent ou n'arrivent pas jusqu'au verre dans la plupart du 
temps. 


Appréciation médico-légale des lésions trauma- 
tiques et détermination de l'identité individuelle 
par les rayons X. — Note de M. Foveau pe GOURYMELLES, 
présentée par M. d'Arsonval. — Un ouvrier couvreur, 
victime d'un accident dans l'exercice. de sa profession, a 
pu, ces temps derniers, faire reconstituer sa lésion 
osseuse remontant à plus d'un an. La visibilité du cal et 
la forme des fragments rapprochés ont décelé l'infériorité 
professionnelle et lui ont.permis d'actionner son patron 
en justice. 

Ce procédé de reconstitution des lésions osseuses, 
longtemps aprés l'accident, peut également être un 
moyen de reconnaitre les individus dont on retrouverail, 
par suite de crimes ou de catastrophes, les membres 
isolés. 

L'âge des lésions et l'identité individuelle peuvent ètre 
ainsi révélés par les rayons X. 
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SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 
Séance du ? Jami 1897. 


Séance d'été; peu de personnes sont présentes. La 
séance est présidée par M. n»'Ansoxvar, assisté de MM. Gos- 
selin et Sabourain. 


M. Craone présente d'abord quelques observations sur 
le fonctionnement des lampes à arc à courants alterna- 
tifs. Il montre par diverses expériences qu'en utilisant les 
propriétés des condensateurs, on peut arriver à un réglage 
satisfaisant. Nous n'insisterons pas sur ce sujet, que l'au- 
teur traitera ici même. 


M. Anxoux fournit quelques renseignements sur ses 
nouveaux voltmètres et ampèremètres enregistreurs à 
sensibilité variable, qui ont déjà été décrits (voy. L'In- 
dustrie électrique du 25 mars 1897, n° 196, p. 111). 
M. Arnoux a fait connaître divers petits détails pratiques de 
construction et d'emploi fort intéressants. 


M. Péror a décrit ensuite, au nom de M. Fabry et au 
sien, un voltmètre électrostatique d'étalonnage fonction- 
nant à partir de 15 volts. Cet appareil consiste en deux 
plateaux parallèles, constitués par deux lames de verre 
argentées, et placés à faible distance. Le plateau supérieur 
est maintenu par des ressorts en pincettes et suspendu 
par un ressort compensateur. Si on charge les deux 
plateaux à une différence de potentiel, il y a déplacement 
du plateau supérieur. On le ramène à sa position première 
à l'aide du ressort compensateur. l! suffit d'apprécier 
l'allongement de ce ressort qui est proportionnel au 
carré de la différence de potentiel. Des dispositions 
spéciales basées sur le déplacement d'un index indicateur 
permettent de lire directement un nombre proportionnel 
à la différence de potentiel. Pour avoir un point de repère 
et ramener exactement le plateau supérieur à la distance 
choisie, on prend pour plateau supérieur une surface 
sphérique. En faisant tomber un rayon lumineux norma- 
lement à la surface, on peut observer par réflexion et par 
projection sur un écran des anneaux avec franges d'inter- 
férence analogues aux anneaux de Newton. I suffit donc 
d'avoir un point central blanc bien déterminé, de charger 
les lames, et de tendre le ressort jusqu'à ce que Fon voie 
les anneaux réapparaitre. On note alors la position de 
l'index qui permet de tendre le ressort. Le’ principe de 
lecture de l'appareil est très intéressant pour un labora- 
toire; mais il nous semble difficile d'utiliser de semblables 
dispositions même pour des expériences de précision. 
L'appareil en effet ne permet de mesurer que le 1/10 de 
volt, avec des écarts bien supérieurs. La sensibilité de 
l'appareil n'est pas suffisante, il nous semble, pour 
justifier, même dans des expériences scientifiques, de 
semblables arrangements. J. L. 
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Rayons cathodiques et rayons X, par J.-L. Brerox. — 
La Revue scientifique et industrielle de l'annee et Ber- 
nardet Ci, éditeurs, Paris, 1897. 


Nulle branche de la science ne se prête mieux aux belles 
éditions que cet intéressant sujet qui a déjà fait et fera 
encore couler des flots d'encre. Côté mystérieux, magni- 
fiques épreuves photo- ou xio-graphiques ('), curiosité 
plus ou moins saine, tout concourt à répandre par mil- 
liers des publications vulgarisatrices de ce genre, surtout 
entre les mains d'hommes intelligents qui, connaissant 
leur public, savent agrémenter semblables productions 
de ce je ne sais quoi qui est une sorte d'article de Paris 
et force, en dehors de toutes autres considérations, la 
bourse des gens du monde. 

Tel est le cas du très séduisant in-quarto à couverture 
vert-pomme, avec titre en couleurs et en caractères 
pseudo-japonais à la mode du jour, que nous avons reçu 
il y a quelque temps. Dans ce prélude d'un ouvrage plus 
complet sur les rayons X, ouvrage subordonné aux pro- 
grès successifs de cette palpitante question, éclaircisse- 
ment des points encore inconnus, perfectionnement des 
appareils actuels, développement des applications, l'au- 
teur étudie en un style simple l'Historique du sujet; — 
les Rayons X; — la Radiographie ct la Fluoroscopie ; — 
les Sources d'énergie utilisées à la production de ces 


phénomènes; — les Ampoules radiographiques; — les 
Appareils à faire le vide; — et les Applications des 
Rayons X. 


Si à cette méthode rationnelle on joint la clarté d'expo- 
sition et une tendance très marquée, si elle n'est pas 
toujours absolument couronnée de succès, à l'exactitude 
terminologique et scientifique, on arrive à un bon en- 
semble dont nous ne pouvons que féliciter l'auteur. Nous lui 
savons tout particulièrement gré d'avoir adopté l'expres- 
sion de courants allernatifs simples par opposition aux 
polvphasés, et de s'être spécialement attachè à ne pas 
confondre l'énergie et la puissance, tant il est vrai que, 
en dépit de certaines intelligences ou volontés récalci- 
trantes, la vérité et les idées justes finissent toujours par 
prévaloir. 

Les gravures, généralement empruntées au catalogue 
de la maison Ducretet et Lejeune, sont nettes et bonnes. 
Le tout est, en somme, harmonieux. 

Si nous insistons sur ces détails d'exécution, c'est que 
ce fascicule étant, nous dit l'auteur, la première partie 
d'une publication beaucoup plus importante appelée à 
paraitre très prochainement sous le titre de Rerue scienti- 
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4, Nous forgeons intentionnellement ce mot, forme du nom grec 
de notre lettre X (Xi pour reagir contre le terme hybride de 
Radiographir, assemblage barbare dun mot latin et d'un mot grec, 
qu'un public plus lettré aurait si facilement remplacé par Fexqn'es- 
sion correcte d'Hc/inographie. 
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fique et industrielle de l'année, annte 1896, nous sommes 
heureux d'y reconnaitre les éléments d'une œuvre aussi 
utile qu'intéressante, déjà tentée autrefois et à laquelle 
nous souhaitons un meilleur succès qu'à sa devancière, 
ce qui n'est pas impossible, étant donné que ce succès 
n'est le plus souvent qu'une affaire de moment bien 
choisi et d'opportunité. 

Il ne nous appartient pas de donner de conseils à ce 
nouveau vulgarisateur que nous n'avons l'honneur de 
connaître que de nom et seulement depuis son gracieux 
envoi spécimen; mais, comme il ne nous en demande 
pas, nous pouvons nous hasarder à aller de l'avant, et, 
s'il en est encore temps, nous l'engageons vivement à 
indiquer, quand il le pourra, les sources auxquelles il 
aura puisé les éléments des sujets traités par lui. Les 
amateurs sérieux qui liront ses Annales trouveront là 
un utile répertoire à l'aide duquel, en se reportant aux 
documents originaux, ils pourront à leur grè approfon- 
dir davantage telle ou telle question sollicitant plus spé- 
cialement leur attention. E. Boisrez.. 


Éclairage. — Éclairage aux gaz, aux huiles, aux 
acides gras (Excycrorénie pes Aine-MÉmoire), par J. 
LerÈèvre. — Gauthiers-Villars et Fils, et Masson et C'e, 
éditeurs, Paris, 1896. 


Comme nous l'annoncions dans notre bibliographie du 
25 décembre dernier, ce volume, faisant suite au précé- 
dent (Éclairage électrique), complète l'ensemble Éclai- 
rage dont l'infatigable M. Julien Lefèvre vient de doter la 
riche petite collection des Aide-mémoire Léauté. 

Bien qu il nous intéresse moins immédjatementque son 
prédécesseur, le soin avec lequel l’auteur traite tout ce 
qu'il touche, la filiation chronologique des divers illumi- 
nants successivement mis à la portée de l'homme, depuis 
la lampe antique et la fumeuse chandelle jusqu'à l'éclatant 
acétylène, en passant par le quinquet, le gaz de houille, 
la bougie, le pétrole et ses dérivés, les propriétés, avan- 
tages et inconvénients de ces divers modes d'éclairage, 
leur comparaison et leurs prix de revient, sont autant de 
causes et de sujets qui rendent ce livre aimable et in- 
structif entre tous. Il n'est pas mauvais d’ailleurs de rap- 
peler, devant leur disparition plus ou moins prochaine 
ou accomplie, les procédés successivement mis en œuvre 
par nos ancêtres pour suppléer à la lumière du jour, de 
signaler les conquêtes progressives de la science et de 
tenir en éveil l'attention des électriciens sur les con- 
currences contre lesquelles ils doivent constamment 
lutter. 

Tel est le but multiple de cet ouvrage méthodiquement 
ordonnancé, dans lequel le gaz de houille, avec sa pro- 
duction, sa distribution (inconnue pour les autres illumi- 
nants) et ses nombreux brüleurs, tient naturellement la 
place la plus importante. 

Nous signalons avec plaisir le soin, plus grand que 
dans d'autres volumes de la même collection, apporté à 
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la confection des gravures et féliciterions sans réserve 
éditeurs et auteurs si, pour bien montrer à celui-ci que 
nous avons lu son livre intégralement, nous ne croyions 
devoir appeler son attention sur deux points de détail : 
le premier est l'oubli trop fréquent de l'unité de temps 
considérée dans la consommation indiquée des brüleurs 
(440 litres, 1400 litres par exemple..., en combien de 
temps ?); l'autre est l'emploi, par inadvertance, d’une 
expression trop familière dans les offices et contre 
laquelle il aurait dû, au contraire, réagir en physicien : 
« le pétrole suinte toujours à travers les récipients ». 
C'est bien peu de chose, et l'auteur nous pardonnera 
celte légère critique plus faite pour rehausser que pour 
amoindrir l'estime dans laquelle sont tenus ses travaux. 
E. Boisrez. 


L'Éclairage à l'Acétylène, par Georces Peuissigr. — 
Georges Carré et C. Naud, éditeurs, Paris. 


Après avoir retracé en quelques pages l'histoire de 
l'Acétylène, M. Pelissier passe à une étude détaillée des 
propriétés physiques et chimiques de ce gaz. Il consacre 
ensuite un long chapitre aux dangers qui peuvent résulter 
de l'emploi des appareils à acétylène par des personnes 
non compétentes; nous trouvons dans ce chapitre un 
exposé des travaux de MM. Berthelot et Vieille sur l'ex- 
plosibilité de l'acétylène sous diverses pressions et de 
M. Gréhant sur l’explosibilité des mélanges avec l'air el 
sur la toxicité. — Tous ces renseignements, qui sont 
d'ordre scientifique, sont très complets, les hommes de 
science, en effet, ne sont pas avares de renseignements; 
c'est un compliment que l'on ne saurait faire aux in- 
dustriels. 

Quand nous abordons la partie industrielle, les fours 
électriques, les renseignements techniques font défaut. 
A part le résumé des travaux de MM. Houston et Kennelly 
sur la fabrication du carbure à Spray, nous ne voyons 
rien de bien intéressant. Aucun renseignement sur les 
dimensions des fours, les sections d'électrodes, les den- 
sités de courant. M. Pelissier ne nous fait pas grâce de la 
petite histoire, déjà publiée à de nombreuses éditions, 
sur la fabrication du carbure à Froges : nous y voyons 
que le four a 1,80 m >X< 1,50 m >X< 1,50 m comme dimen- 
sions extérieures; des dimensions intérieures, les seules 
vraiment intéressantes, il n'en est pas question; nous 
apprenons ensuite que le four est monté sur quatre rou- 
lettes et que l'ouvrier qui conduit le four est protégé de 
la chaleur par un écran en mica; suit une conduite du 
four complètement fausse; comme détails techniques, on 
le voit, c'est assez maigre. Il est d’ailleurs assez naturel 
que ceux qui ont obtenu ces détails techniques à grand 
prix de temps et d'argent ne tiennent pas à les publier. 

Les considérations générales sur le carbure et les ma- 
tières premières sont très complètes; nous y voyons 
beaucoup de chiffres; mais nous ne saurions être du 
même avis que M. Pelissier pour ce qui est des prix de 
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revient du carbure : le coke en poudre est compté beau- 
coup trop bon marché, les électrodes et la main-d'œuvre 
n'entrent pas pour une assez large part; par contre, les 
frais généraux nous paraissent exagérés. 

La troisième partie de l'ouvrage est consacrée à la des- 
cription des mille et un générateurs d'acétylène. Cette 
description est précédée de considérations générales très 
clairement exposées. Vient ensuite Ia question des lampes 
portatives que M. Pelissier, à juste raison, considère 
comme loin d'être résolue; puis une étude sur l'acéty- 
lène comprimé, liquide et dissous, sur la flamme et sur 
les brûleurs. A l'avant-dernier chapitre, l'auteur examine 
les prix de revient et les diverses applications de l'éclai- 
rage à l'acétylène. 

Enfin, M. Pelissier termine par des conseils pratiques 
sur la manipulation des appareils à acétylène, conseils 
qui, s'ils avaient été suivis, auraient évité bien des 
accidents. 

À part les quelques reproches que nous faisions plus 
haut, l'ouvrage de M. Pelissier est l'un des meilleurs qui 
existent actuellement ; il est très complet et très docu- 
menté; l’auteur ne s'est pas contenté de compulser et de 
réunir tous les renseignements connus, il a fait plus, car, 
en de nombreux passages, il nous fait connaître son avis. 

P. CoLanDeau. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 11 mai 1891. 


Présents : MM. Bénard, Berne, Cance, Hillairet, Meyer, Radi- 
guet, Roux, Sartiaux. 


Excusés : MM. Mildé, Tricoche et Ducretet. 


L'ordre du jour appelle la Nominalion du Bureau de la 
Chambre pour l'exercice 1897-1898. MM. Mioé et HiLLameT 
déclinent la candidature à la vice-présidence. 

La Chambre exprime ses regrets de cette décision et re- 
mercie MM. Iillairet et Mildé pour leur dévouement aux inté- 
rêts du Syndicat. 

Le nombre des membres présents à la séance étant infé- 
rieur au tiers du nombre total, sa délibération ne serait pas 
valable aux termes de l'article 17 des statuts. — La nomina- 
tion du Bureau sera donc reportée à la prochaine séance. 


Le Ministère du Commerce communique divers Avis d'adju- 
dication intéressant l'Administration des Télégraphes. 


Le Présent appelle l'attention de la Chambre syndicale 
sur la facon insuffisante dont les [ntérêls de l'industrie élec- 
trique sont représentés à l'étranger. Au cours d'un voyage 
qu'il a fait récemment en Espagne, il a été frappé de voir 
que les principales maisons d'Allemagne et de Suisse avaient 


à Madrid des agences fortement organisées et parfaitement 
édiliées sur tous les besoins locaux, tandis que les industriels 
français paraissent manquer de tout appui et de tout centre 
de renseignements. L'Espagne est cependant un pays où 
l'électricité a déjà pris un grand développement, et de nom- 
breux projets en préparation semblent devoir, à bref délai, 
offrir un champ d'action utile à notre industrie. 


Le Présinexr demande à la Chambre d'examiner d'une facon 
générale s'il ne serait pas possible et utile d'annexer au 
procès-verbal mensuel les renseignements qui nous seraient 
adressés au sujet des projets d'installation électrique, tant en 
France qu’à l'étranger, afin de les signaler à nos adhérents. 


M. Raniuer est d'avis que les renseignements bénévoles 
seraient trop rares, et que pour avoir des avis réguliers, il 
faudrait des correspondants payés par la Chambre syndicale. 


M. Sanriaux et M. Ihizcairer exposent la facon dont procèdent 
les industriels étrangers pour créer et développer leurs re- 
présentations et leurs agences. Ils estiment qu'il serait diffi- 
cile à l'industrie française de se mettre sur le mème pied. 

Après discussion, la Chambre décide de renvoyer l'étude 
de cette question à une commission composge: de MM. Sciama, 
Harlé, Hillairet et Sartiaux. 


VARIÉTÉS 


L'AUTOMOBILISME 
A LA COMPAGNIE GÉNÉRALE DES VOITURES A PARIS 


L'automobilisme, et, en particulier l'automobilisme élec- 
trique, qui fait en ce moment l'objet dans nos colonnes 
d’une étude très documentée, est la grande question à l'ordre 
du jour. De tous côtés, on s'occupe de construction et d'essais. 
Pour ne parler que d'un fait particulier, mais qui a une impor- 
tance des plus grandes, la Compagnie générale des Voitures à 
Paris, qui possède environ 8000 voitures, doit faire prochai- 
nement des essais très sérieux en vue de la transformation 
en automobiles de son important matériel de voitures à che- 
vaux. Ces essais, qui porteraient sur des aulomobiles de place 
de différents systèmes, se feraient par mise en service de 
500 voitures à la fois. La manière de procéder à ces essais et 
leur date exacte ne paraissent pas encore fixés ; le seul docu- 
ment officiel communiqué à ce sujet aux intéressés est la 
copie du rapport supplémentaire du Conseil d'administration 
à l’Assemblée générale du 26 avril dernier. 

Nous reproduisons ci-dessous les parties de ce rapport ayant 
particulièrement trait à l’automobilisme. Étant donné qu 'il 
existe déjà, à New-York, des voitures électriques en service 
courant, il y a tout lieu d'espérer que, de ces essais, sortira 
la voiture suffisamment pratique pour donner lieu à unce pro- 
chaine exploitation dans Paris, et ne pas nous laisser trop 
devancer par les Américains. 


« Votre Conseil d'administration peut donc se livrer en toute 
tranquillité aux importantes études de l'automobilisme qui est 
actuellement la plus grosse question à l'ordre du jour dans 
notre industrie et fait par suite l'objet de nos travaux, de nos 
études et de nos recherches assidus. 


« Il n'y a aucun doute pour nous que la traction mécanique 
est la vérité même pour les transports de toute nature. 

« De mème que la locomotive a remplacé les chevaux des 
malles-poste et des diligences et a créé ce mouvement aussi 
colossal qu'inattendu de transports, de mème aujourd'hui 
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l’idée de la transformation de la traction anunale en traction 
mécanique se pose et s'impose pour tous les véhicules, et 
nous sommes convaincus qu'elle amènera la même augmen- 
tation de trafic en permettant d'abaisser le prix des transports. 

« Comme toute idée nouvelle, comme la création des che- 
mins de fer en particulier, la question de l’automohilisme 
soulève un monde d'oppositions. Nous passerons rapidement 
en revue les objections qui sont le plus communément pré- 
sentées : 

« Les voitures automobiles ne marcheront pas, elles seront 
constamment détraquées et en réparation. Ces propos ne sau- 
raient nous surprendre et nous les accueillons avec une cer- 
taine tranquillité, quand nous songeons que Francois Arago et 
M. Thiers, qui n'avaient, certes, ni lun ni l'autre un esprit 
banal, ont manifesté les mèmes préoccupations pour les che- 
mins de fer. 

« La circulation dans Paris deviendra impossible. Pourquoi 
cela? C'est le contraire qui se produira, car, du premier coup, 
la voie publique sera débarrassée, par la suppression du 
cheval, de la moitié de l'occupation de terrain exigée par les 
voitures attelées, et rien ne sera plus facilement maniable que 
la voiture automobile. 

« Les accidents de personnes seront beaucoup plus nom- 
breux. Il n’y a aucune raison pour que cela soit et vous avez 
appris à vos dépens combien sont malheureusement nombreux 
les accidents occasionnés par les chevaux, accidents qui ont 
singuliérement augmenté depuis que le train des voitures de 
place a été sensiblement accéléré par suite des exigences du 
publie, qui veut à toute force une rapidité plus grande. 

« On a dit aussi que les vélocipèdes rendraient la circula- 
tion impossible, ce qui n’a pas empèché le cyclisme de prendre 
le développement extraordinaire auquel nous avons assisté. 

« Mêmes accidents avaient été prédits pour les tramways à 
traction mécanique, et aujourd’hui le public et les voitures 
ont appris à se garer à la trompe du tramway comme à la 
clochette du bicycliste. Nous ne croyons donc point à l'aggrava- 
tion des accidents causés par les voitures automobiles, et nous 
sommes, au contraire, convaincus qu'il y en aura beaucoup 
moins. 

« D'ici fort peu de temps, la traction mécanique des tram- 
ways sera résolue à Paris, comme elle l'est du reste déjà, à 
l'heure actuelle, dans la plupart des grandes capitales du 
monde, qui sont généralement plus avancées que nous sous 
ce rapport. 

« Il n'existe aucun doute dans notre esprit, la question de 
la transformation de la traction est posée dans des termes 
tels, que sa solution s'impose et ne peut tarder à entrer dans 
le domaine des faits. 

« Deux sources d'énergie se trouvent en présence pour 
permettre la traction mécanique : le pétrole et l'électricité. 

« Ces deux modes d'énergie comparés ont leurs avantages 
et leurs inconvénients. 

« Sans repousser d’une façon absolue le pétrole, nous pré- 
férons l'électricité pour Paris. — Nous étudions avec grand 
soin tous les systèmes qui se produisent ; aucun d’eux ne nous 
semble donner à l'heure actuelle une satisfaction absolue. Il 
faut s'attendre, du reste, à ce que nous passerons par une 
série de tâtonnements, dès que nous arriverons aux essais 
pratiques auxquels nous touchons. 

« Il ne faudra pas s'effrayer si nos premiers résultats ne 
sont point complètement satisfaisants. La question se présente 
à nous sous deux aspects : le premier est la recherche d'un 
moleur qui nous permelle d'user temporairement notre matériel 
actuel en nous donnant du temps pour faire des expériences; le 
second est la recherche d'un type de voilure définitif, complè- 
tement nouveau, el en rapport avec un mode d'exploitation for- 
cément différent de celui actuel. 

« L'Automobile-Club de France a institué, pour le 4 avril 1898, 


un concours général de fiacres automobiles qui rendra un 
très grand service à notre industrie. 

« Ce concours ne nous dispense pas, bien au contraire, de 
nos études personnelles, que nous pousserons avec activité. 

« Nous avons en ce moment des voitures en préparation 
chez différents inventeurs ou fabricants en vue de l'emploi, 
soit du pétrole, soit de l'électricité. Vous avez pu voir déjà, à 
l'Exposition du Cycle, deux de nos voitures : un coupé et un 
milord, armés d'un moteur à pétrole, établi sur le principe de 
lPinterchangeabilité, c'est-à-dire pouvant passer de la voiture 
fermée à la voiture découverte. Nous espérons tres prochaine- 
ment pouvoir en faire quelques expériences suivies. 

« Pour nous résumer, Messieurs, nous considérons, pour 
les raisons que nous vous avons données, que la traction 
mécanique s'impose. Nous pensons que ses avantages, pour 
nous spécialement, sont considérables; nous estimons que la 
Compagnie générale des Voitures à Paris se trouve dans des 
conditions financières que ne peut présenter aucune autre 
Société, ni ancienne, ni nouvelle, pour établir la traction 
mécanique à Paris. Nos capitaux, le bas prix de nos inven- 
taires, notre longue expérience du travail, sont des éléments 
de réussite difficiles à réunir pour d'autres concurrents. 

« Pour tous ces motifs, nous abordons le problème avec la 
certitude de réussir, et vous pouvez compter que toute l'intel- 
ligence, toute l'activité et toute l'ingéniosité voulues seront 
dirigées vers la solution la meilleure et la plus rapide du pro- 
blème. » P.G 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Eme BarrauT, fondé en 1856, 
28", Chaussée-d'Antin, Paris. 


262411. — Consett. -— Perfectionnement dans les régula- 
teurs de vitesse deslinés principalement à êlre employés arec 
les machines dynamo-électriques (21 décembre 1896). 


262360. — Evesque. — Système de régulateur d'arc vol- 
laïque à organes équilibrés et avec coupelle en matière 
réfractaire (19 décembre 1896). 

262 399. — Mayer. — Dispositif pour mettre en place et en- 
lever les lampes à incandescence (21 décembre 1896). 


262479. — Richard. — Système d'appareil électrique con- 
{rôleur de rondes (23 décembre 1896). 


262518. — Legras. — Pile hydro-électrique (12 décembre 
1896). 

262655. — Brault. — Accumulateur électrique (29 décembre 
1896). 

262564. — Delaplace. — Nouveau régulateur automatique de 
dynamos (26 décembre 1896). 


262676. — Wright et Reason. — Perfeclionnements relatifs 
aux compteurs d'éleclricilé enregislreurs, à maximum et à 
minimum (30 décembre 1896). 


262509. — Ballot. = Automoleur électrique (4 novembre 
1896). d 

262563. — Hess. — Nouvelle lampe électrique à incandes- 
cence (26 décembre 1896). 


262567. — Bott. — Perfeclionnements relatifs aux lampes 
électriques à incandescence et à leurs accessoires (26 décem- 
bre 1896). 

262595. — Tabulewitch. — Appareil et mode de produc- 
tion de la lumière électrique pour signaux, phares, effels de 
théâtre, etc. (28 décembre 1896). 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


245 


962628. — Andréoli. — Procédé de stérilisation de l'eau et 
d'autres liquides par les courants de haute tension et de 
grande fréquence (29 décembre 1896). 


262775. — Payen. — Syslème d'accumulateur électrique per- 
fectionné (4 janvier 1897). 


262803. —- Rooney. — Perfeclionnements apportés aux sup- 
ports ou grillages pour plaques d'accumulateurs (5 janvier 
1897). 

262785. — Piéper fils. — Dispositif permetlant de faire va- 
rier la vitesse des moteurs à courant continu (4 janvier 1897). 


262804. — Von Siemens. — Coupe-circuils de sûrelé pour 
haute tension, dans lesquels les pièces intercalées ne peuvent 
êlre confondues (5 janvier 1897). 


262805. — Von Siemens. — Pince d'accouplement pour con- 
ducleurs électriques (5 janvier 1897). 

262760. — Bureau. — Lampe à arc perfectionnée (4 jan- 
vier 1897). 

262790. — Société Brockie Pell Arc Lamp, Limited. — 
Perfectionnements dans les lampes à arc électrique (4 janvier 
1897). 

262855. — Société The Brockie Pell Arc Lamp, Limited. 
Perfectionnements dans les lampes à arc électrique (6 janvier 
1897). l 

262910. — Buchet. — Système de régulateur pour lampes à 
arc à simple et à double paire de charbons (8 janvier 1897). 


262945. — Haguet. — Lanterne électrique applicable aux 
cycles et autres véhicules de tous genres ainsi qu'à tous autres 
usages, dite électric Phôs (9 janvier 1897). 


262592. — Baloukevitsch. — Téléphone fonctionnant sur 
une ligne spéciale el sur une ligne téléyraphique (28 décem- 
bre 1896). 


262682. — Ducoussa. — Perfectionnement apporté aux télé- 
phones magnétiques (30 décembre 1896). 


262755. — Barr. — Perfectionnements dans le mode de trans- 
mission simultanée de plusieurs dépêches télégraphiques dans 
les deux sens, par un seul fil (2 janvier 1897). 


263151. — Cerpaux. — Transmetteur téléphonique (16 jan- 
vier 1897). 


263017. — Majert. — Nouveau genre de plaques d'accumu- 
laleurs et leur procédé de fabrication (12 janvier 1897). 


265048. — Bremond de Verragaude. — Nouvelle pile basée 
sur l'emploi du camphre et ses analogues comme agent dépo- 
larisant (13 janvier 1897). 


263079. — Secrétan. — Conducteurs d'électricité creux ou 
pleins en barres ou fils, à surface extérieure ondulée ou en 
forme de solides d'égale résistance (14 janvier 1897). 


265105. — Rawlings. — Commulateurs nouveaux el perfec- 
lionnés pour courants électriques (16 janvier 1897). 


265016. — Jadot. — Système de projecteur pour lampes élec- 
triques à incandescence (12 janvier 1897). 


265112. — Berne. — Perfectionnements dans les charbons à 
mèche pour la lumière électrique (15 janvier 1897). 


265159. — Société anonyme pour la transmission de la 
force par l'électricité. — Nouveau système de téléphonie 
multiple (Système Hutin et Leblanc) (16 janvier 1897). 


263177. — Keim. — Appareil pour marquer la durée des 
conversations téléphoniques (18 janvier 1897). 


eS . — Ries. — Commutateur téléphonique (19 janvier 
897). 


265228. — Storm. — Machine à perforer (19 janvier 1897). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Société française de traction mécanique et électrique. 
— La Société a pour objet : | 


4° La construction et l'exploitation en France, colonies et 

pays de protectorat, ainsi qu'à l'étranger, de lignes de che- 
mins de fer, tramways, voitures automobiles, etc..., à trac- 
tion mécanique ou électrique, la fourniture et l'équipement 
complet de ces lignes, qu'il s'agisse de lignes nouvelles con- 
cédées ou de lignes existantes à transformer ; 
. 2° L'exploitation en France, dans les colonies françaises et 
pays de protectorat, et en Belgique, et au besoin l'acquisition 
des brevets français et belges dont il sera parlé ci-après 
(Apports); la fabrication et la vente de tous appareils et ma- 
chines se rapportant aux dits brevets ou à tous autres que 
pourrait acquérir la Société et la cession de licences concer- 
nant ces brevets: 

3° D'une manière générale, la fabrication et la vente de tous 
autres appareils électriques ou machines quelconques ; 

4 L'exploitation, tant en France qu'à l'étranger, sous quel- 
que forme que ce soit, de toute entreprise ou industrie pro- 
duisant, appliquant ou utilisant l'énergie mécanique ou élec- 
trique, soit au moyen des appareils et machines ayant rapport 
aux brevets dont il est parlé ci-dessus, soit au moyen de tous 
autres appareils; 

5° La constitution, soit en France et dans les colonies fran- 
çaises et pays de protectorat, soit à l'étranger, de toutes 
Sociétés, sous quelque forme que ce soit, ayant pour but 
l'exploitation des transports en commun ou les applications 
de transmission de la force par l'électricité, ou encore tout 
autre objet en rapport avec celui de la présente Société; 

6° Enfin, toutes opérations industrielles, commerciales et 
financières pouvant se rattacher directement ou indirecte- 
ment à l'objet ci-dessus déterminé. 

Le siège de la Société est établi à Paris provisoirement, 
place Vendôme, n° 8. 

Le Conseil d'administration pourra également créer des 
succursales et agences, tant en France que dans les colonies 
francaises et pays de protectorat, ainsi que dans tous les pays 
étrangers, 

La durée de la Société est fixée à cinquante ans à partir 
du jour de sa constitution définitive; cette durée pourra être 
restreinte ou prorogée par l'Assemblée générale extraordi- 
naire, 

Le Comptoir International limited, représenté par MM. E. Bou- 
laine, administrateur délégué, et Ed. Dervieu, directeur de la 
succursale de Paris, soussignés, fait apport à la présente 
Société : 

Des bénéfices et avantages résultant d'un traité lui assurant 
le droit d'exploitation et de jouissance exclusive, voire même 
le droit d'acquisition de divers brevets français et belges 
relatifs à la traction électrique, au transport de force, etc... 

La présente Société aura la pleine jouissance des bénéfices 
et avantages formant l'objet de l'apport qui précède à compter 
du jour de sa constitution définitive. 

Elle sera, à partir du mème jour, subrogée purement et 
simplement à tous les droits, bénéfices et avantages, charges 
et obligations de l'apporteur à ce sujet. 

En outre, il est attribué au Comptoir International, en rému- 
nération de son apport, la totalité des parts de fondateur qui 
vont ètre ci-après créées et qui représenteront 40 pour 100 
dans les bénéfices de la présente Société. Ces parts de fon- 
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dateur seront remises au Comptoir International deux mois 
après la constitution définitive de la Société. 

Le fonds social est fixé à 3 millions de francs aivisé en 
50000 actions de 100 fr chacune, lesquelles seront toutes 
émises en espèces. 

Le fonds social pourra toujours être augmenté en une ou 
plusieurs fois, soit au moyen d'apports qui seraient faits à la 
Société contre des actions uouxvelles à créer, soit par de nou- 
velles émissions d'actions payables en espèces. 

Ces augmentations seront décidées par délibération de l'As- 
semblée générale extraordinaire prise sur la proposition du 
Conseil d'administration. 

La Société est administrée par un Conseil composé de cinq 
membres an moins et de douze au plus, nommés par l'As- 
semblée générale des actionnaires 

Chaque administrateur doit être propriétaire de 100 actions 
au moins pendant la durée de ses fonctions. Ces actions sont 
affectées à la garantie de tous les actes de la gestion, mème 
de ceux qui seraient exclusivement personnels à l'un des admi- 
nistrateurs. Elles sont nominatives, inaliénables, frappées 
d'un timbre indiquant l'inalhiénabilité et déposées dans la caisse 
sociale. 

La durée des fonctions des administrateurs est de six 
années; ils sont rééligibles. 

A l'expiration de la période pour laquelle les premiers 
administrateurs auront été nommés, il sera procédé à une 
élection générale du Conseil d'administration. 

A partir de cette époque le Conseil se renouvellera tous les 
deux ans par tiers ou, en cas d'impossibilité, par fractions 
s'en rapprochant. Les membres à remplacer seront désignés 
d'abord par voie de tirage au sort, ensuite par ancienneté. 

Le Conseil peut, à la majorité de ses membres, se compléter 
jusqu'au nombre de douze, ci-dessus, sauf pour les membres 
ainsi nommés à obtenir confirmation de leur nomination par 
la plus prochaine Assemblée générale. 

Les affaires courantes de la Société sont gérées par un 
directeur général, nommé par le Conseil d'administration. Ce 
directeur prendra le titre de directeur général. 

I pourra être choisi même en dehors de la Société, En cas 
d'absence du directeur général, il est remplacé par un admi- 
nistrateur délégué par le Conseil, 

En conformité de ce qui est dit plus haut, il est créé 
30000 parts de fondateur qui seront remises an Comptoir 
International deux mois après la constitution de la Société, 
comme il est dit plus haut. 

Ces parts seront nominatives ou au porteur au choix de 
l'ayant droit. Elles seront, comme les actions, extraites de 
livres à souche, numérotées, signées et frappées du timbre 
de la Société. 

Ces parts de fondateur donnent droit à 40 pour 100 des 
bénéfices nets annuels; en conséquence le porteur de chacune 
de ces parts aura droit à un trente-millième des 40 pour 100, 
attribués à l'ensemble desdites parts sur les bénétices réa- 
lisés, quelles que soient les futures augmentations du capital 
social et inème en cas de prorogation de la Société. 

Le paiement du dividende revenant à chacune de ces parts 
sera valablement effectué entre les mains du porteur du titre 
ou du coupon, sans distinction entre les parts nominatives 
ou au porteur. 

Aucune critique sur les comptes sociaux ne pourra être 
faite par les porteurs de ces parts, qui devront accepter le 
dividende tel qu'il résultera du vote de l'Assemblée générale 
et quelles que soient les évaluations faites à l'actif et au passif 
dans les comptes approuvés. 

En cas de liquidation, les parts de fondateur n'auront droit 
dans l'actif social et les réserves qu'à la portion représentant 
40 pour 100 de bénéfices acquis après remboursement des 
actions aux taux d'émission et à concurrence des versements 
effectués sur lesdites actions. 


wp 


L'Assemblée générale se compose de tous les titulaires ou 
porteurs de 2ò actions au moins. Les propriétaires d'un 
nombre inférieur peuvent se réunir pour atteindre ce chiffre 
et se faire représenter par l'un d'eux. 

Pour avoir le droit d'assister à l’Assemblée générale, les 
propriétaires d'actions au porteur doivent déposer leurs titres 
dans la caisse sociale ou dans l'une des caisses désignées par 
le Conseil d'administration cinq jours au moins avant la date 
fixée pour la réunion de l'Assemblée. 

De mème les propriétaires d'actions nominatives doivent 
être inscrits sur les registres de la Société cinq jours avant la 
réunion. 

L'Assemblée générale se réunit chaque année dans les six 
mois de la clôture de l'exercice: elle se réunit en outre 
extraordinairement chaque fois que le Conseil en reconnait 
l'utilité. 

Dans toutes les Assemblées générales, l'ordre du jour est 
arrêté par le Conseil d'administration. La discussion et les 
délibérations ne peuvent porter que sur les objets mis à 
l'ordre du jour, et sur les propositions émanant d'un groupe 
d'actionnaires représentant le quart du capital social et qui 
auraient été noliliées au Conseil trente jours au moins avant 
l'Assemblée. | 

Chaque actionnaire a autant de voix qu'il possède ou repré- 
sente de fois 25 actions, sans qu'il puisse avoir plus de 
100 voix. 

L'année sociale commence le 1‘ janvier et finit le 31 dé- 
cembre de chaque année. Par exception, le premier exercice 
comprendra le temps à courir depuis la constitution de la 
Société jusqu'au 51 décembre 1897. 

Conformément à la loi, il sera dressé tous les six mois un 
état de la situation active et passive de la Société et, à la fin 
de chaque année, un inventaire général, 

Les produits nets, déduction faite des frais généraux et de 
toutes les charges et amortissements, constituent les bénéfices. 

Sur ces bénéfices, il est prélevé d'abord : à pour 100 pour 
constituer la réserve-légale; ce prélèvement pourra être sus- 
pendu quand la réserve aura atteint le dixième du capital 
social; 2° somme suffisante pour servir § pour 100 d'interèt 
aux actionnaires sur le montant du capital dont les actions 
sont hhérées, 

Après ces prélèvements le surplus est distribué comme suit : 
10 pour 100 aux adininistrateurs; 40 pour 100 aux parts de 
fondateur; 00 pour 400 aux actionnaires à titre de dividende, 

Toutefois ce dividende pourra ètre réduit de la somme que, 
sur la proposition du Conseil, l'Assemblée générale jugerait à 
propos de verser à un fonds de prévoyance ou de réserve 
extraordinaire et pour l'amortissement et la part de hénéfices 
à accorder au personnel supérieur, 

Ce fonds de prévoyance ou de réserve extraordinaire et 
d'amortissement ne pourra jamais excéder 10 pour 100 des 
bénéfices nets. Les époques et conditions d'amortissement 
seront alors déterminées par le Conseil. 

Tout dividende non réclame dans les cinq ans de son exigi- 
bilité est prescrit au profit de la Société. 


Nota. — Un de nos lecteurs nous a fait observer une omis- 
sion qui s'est glissée dans la liste des membres du Conseil 
d'administration de la Sociélé française l'Ambroine, dont nous 
avons annoncé la constitution: 

Aux noms cités par nous des administrateurs, il convient 
d'ajouter ceux de MM. Rossier, Désiré Korda et Gumpel. 
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INFORMATIONS 


Une nouvelle ligne de chemin de fer à traction électrique. 
— On sait qu'en juillet 4895 la New-York, New-Haren and 
Hartford Railroad C° avait équipé électriquement une partie de 
son réseau, entre Pemberton, Nantasket et Weymouth (Mass.). 
Le courant était fourni aux voitures par un trolley aérien 
entre Pemberto et Nantasket, et un troisième rail entre 
Nantasket et Weymouth. Les résultats fournis par cette ligne 
d'expérience qui, en 1896, n'a pas transporté, en service régu- 
lier, moins de 700 000 voyageurs avec 6000 trains; pendant 
les trois mois et demi de l’année 1895. a conduit le service 
électrique de la Compagnie à reconnaitre les avantages du 
troisième rail sur le trolley pour le service des chemins de fer, 
et à équiper deux nouvelles lignes entre Hartford et New-Bri- 
tain, sur une longueur de 50 kilomètres. Ces lignes sont 
actuellement en exploitation, et nous nous proposons d'en 
donner prochainement une description, car les renseignements 
publiés par les ingénieurs de la Compagnie font ressortir les 
avantages de la traction électrique sur la traction à vapeur 
dans les conditions particulières de l'exploitation. 

ll est bien évident que, dans quelques années, un demi-siècle 
au plus, il ne se construira plus une ligne de chemin de fer à 
locomotives, et que la plupart des lignes actuelles auront 
adopté la traction électrique, à commencer par les métropoli- 
tains qui se transforment déjà... en Amérique. 


Questions d'administration. — Nous livrons à l'appréciation 
de nos lecteurs la savoureuse lettre que vient d'adresser 
M. Ferdinand Meyer au préfet de la Seine-Inférieure, an sujet 
d'une adjudication publique faite dans des conditions tout à 
fait spéciales : 


MONSIEUR LE PRÉFET, 


Une affiche officielle approuvée par vons, à la date du 2> mai 
4897, convie les électriciens, pour le à juillet prochain, à l'adju- 
dication publique des travaux d'installation de Ha lumere 
électrique aux asiles d'aliénés de Saint-Yon et Quatre-Mares. 

Cette affiche contient la note suivante : 

Suirant décision de la commission départementale du 2% mai 
1897, les machines motrices doivent èlre construites dans la 
Seine-Inférieure. 

L'illégalité d'une telle restrielion vous a certainement 
échappé; en favorisant spécialement une catégorie de construe- 
teurs aux dépens de tous les autres, et en reconstituant entre 
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les provinces francaises les anciennes barrières détruites 
depuis cent ans, elle créerait un précédent d'une telle gravité, 
qu'il est impossible à la Chambre syndicale des industries 
électriques de ne pas appeler respectueusement votre attention 
sur l'erreur de la Commission départementale, consacrée par 
votre approbation. 

Si la thèse admise par la Commission départementale triom- 
phait, il n'y aurait pas de raison pour ne pas réserver ensuile 
aux industriels d'une ville, puis d’un quartier dans cette ville, 
puis d'une rue dans ce quartier, le bénéfice d'une fourniture, 
et les principes mêmes de l'égalité des contribuables français 
et des clauses générales des adjudications se trouveraient ainsi 
complètement détruits. 

Nous connaissons trop, monsieur le Préfet, votre haute 
équité et votre profonde science du droit administratif pour 
ne pas être sûrs d'avance du succés de notre protestation ; 
mais pour que l'effet de l'affiche puisse être détruit à temps 
parmi les concurrents, nous vous demandons de vouloir hien 
faire insérer l'avis rectificatif dans tous les journaux du dépar- 
tement et sur toutes les affiches, avant le 15 juin prochain. 

Je serais heureux de pouvoir faire connaître à nos adhérents, 
dans la prochaine réunion de notre syndicat, le résultat favo- 
rable de la démarche que J'ai l'honneur de faire en leur nom 
auprès de vous et je ne doute pas, monsieur le Préfet, que 
votre haute équité ne nous accorde la satisfaction que nous 
réclamons. 

‘I nous serait des plus pénibles d'avoir à protester, le jour 
de l'adjudication, au nom de tous les constructeurs-électriciens 
français, contre cette mesure si peu défendable, et d'avoir à 
poursuivre, devant le Conseil de préfecture et, le cas échéant, 
devant le Conseil d'État, l'annulation d'un tel concours qui 
crééerait, pour notre industrie, le précédent le plus désastreux. 


Je vous serais reconnaissant, monsieur le Préfet, de vouloir 
bien m'accuser réception de la présente, et je vous prie 
d'agréer l'assurance de ma respectueuse considération. 

' Le président du Syndicat professionnel 
des industries électriques, 
Signé : Fennixaxn MEYFR, 
Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées, 
Directeur de la Compagnie Continentale Edison. 
Paris, le 5 juin 1897. 


Voici la réponse du Préfet de la Seine-Inférieure : 


Moxsirur LE PRÉSIDENT, 


J'ai l'honneur de vous accuser réception de votre lettre du 
5 de ce mois. 

Ji ne m'appartient pas de modifier les conditions déterminées 
par la Cominission départementale dans sa séance du 24 mai 
dernier, relatives à l'adjudication publique des travaux d'in- 
stallation de la lumière électrique aux asiles d’aliénés de 
Saint-Yon et de Quatre-Marcs. 


Veuillez agréer, monsieur le Président, etc. 
Le Préfet, 
Signé : llexpLé, 
Rouen, le 10 juin 1897. 


La question soulevée présente, on le voit, une importance 
considérable pour notre industrie, et le Syndicat n'a pas voulu 
se contenter de la fin de non-recevoir du Prélet de la Seine- 
Inférieure. | 

La Chambre syndicale des industries électriques, d'accord 
avec celle des mécaniciens, chaudronniers et fondeurs, a pris, 
dans cette circonstance, l'avis de M. T..., membre du Conseil 
de l’ordre des Avocats au Conseil d'État, qui a été d'avis : 

4° Que la clause inscrite dans le cahier des charges de l'ad- 
judication viole à la fois la règle de la libre concurrence et le 
principe de la liberté de l'industrie; E | | 

2° Que les entrepreneurs qui auraient sotmissionné et qui 


auraient été évincés de l'adjudication, bien qu'ils eussent fail 
le plus fort rabais, uniquement parce qu'ils auraient protesté 
contre la clause eu discussion et refusé de ladmettre, ont 
seuls qualité pour faire prononcer la nullité de l'adjudication; 

3° Que les syndicats ou autres associations ne représentant 
qu'un intérêt collectif sont sans qualité pour protester, au 
point de vue juridique, contre la décision prise par le dépar- 
tement de la Seine-Inférieure. 

Par conséquent, les entrepreneurs d'installations électriques 
qui voudraient concourir, ne doivent pas se laisser arrèter par 
la clause dont il s'agit, et ils n'ont qu’à inscrire dans leur 
soumission une protestation contre cette mesure. Si l’un des 
soumissionuaires, qui aura procédé de la sorte, se trouve avoir 
offert le plus fort rabais et si le département persiste à vouloir 
l'éliminer en raison de son refus préalable, il a toute qualité 
pour faire prononcer l'annulation de l'adjudication. 


On voit que l'Administration préfectorale en prend tout à 
son aise avec nos industriels. Elle ne fait d'ailleurs pas excep- 
tion aux autres, et si, dans l'espèce, les légitimes revendica- 
tions du Syndicat ne recoivent pas pleine et entière satisfac- 
lion, nous raconterons ici comment le département de la Seine 
d'une part, la questure de la Chambre des députés, d'autre 
part, reconnaissent les services rendus et remercient -- ou 
plutôt ne reinercient pas — les malheureux savants et ingé- 
nieurs qui consacrent leur temps, leurs connaissances techni- 
ques, leur travail matériel et leurs frais de déplacement à des 
expertises ou des études dont profitent les susdites adminis- 
trations, sans bourse délier et le chapeau sur la tète... Doux 
pays, dirait Forain. 


- Les rayons X et l'administration des douanes. — La 
presse politique est actuellement emballée — c'est le mot propre 
— sur des expériences faites, paraît-il, devant le directeur 
des douanes et à la suite desquelles nous serions bientôt 
dispensés de déballer nos colis, petits et gros, en arrivant à la 
frontière, grâce aux rayons X. Coupons tout de suite les ailes 
à ce canard gigantesque : les rayons X peuvent bien nous 
montrer les boutons de culotte des vêtements enfermés dans 
une malle, mais ils sont impuissants à révéler l'existence ou 
la non-existence de tabac ou de dentelles dissimulés dans les 
poches des susdites culottes. C'est pour cette raison, entre 
mille, que nous aurons, comme devant, le désagrément de 
voir tripatouiller nos paquetages par nos aimables douaniers. 
Pour supprimer les visites de douane, il faudrait supprimer la 
douane elle-mème, mais nous n'en sommes pas encore là. 


Société industrielle de Mulhouse. — Cette Société vient 
de mettre au programme des récompenses à décerner en 
1898, les trois prix suivants : 

Médaille d'honneur ou d'argent ct une somme de 500 à 
1000 fr (suivant l'importance du travail), pour un mémoire 
sur la forme que prend la force électromotrice dans les alter- 
nateurs simples et polyphasés, suivant la disposition réci- 
proque de leurs bobinages et des pôles de l'inducteur. 

L'auteur devra rechercher aussi si la courbe fournie par 
une machine marchant à vide subit des modifications de 
forme lorsqu'elle fonctionne sous charge, notamment sous 
charge inductive donnant lieu à un fort décalage. 

Ces recherches, établies sur une base théorique, seront 
complétées par des essais faits sur des machines de types 
divers dont l'auteur devra fournir toutes les données pouvant 
avoir une influence sur la force électromotrice. 

Comme conclusion, l'auteur recherchera le moyen de calcu- 
ler le coefficient entrant dans la formule de la force électro- 
motrice efficace, d'une manière suffisamment approchée pour 
l'emploi dans la construction des alternateurs. 

Médaille d'honneur pour un frein électrique permettant de 
mesurer au cinquième de cheval près une puissance de l'ordre 
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de 20 chevaux. Le refroidissement devra se faire uniquement 
par l'air en contact avec la partie tournante. 

Le constructeur devra établir ce frein de manière à ce que 
le travail absorbé par le frottement de l'air soit négligeable 
pour les mesures courantes, comparativement à la puissance 
à mesurer, tout en indiquant une formule permettant de cal- 
culer ce travail absorbé par frottement de l'air pour toutes 
les vitesses auxquelles le frein est susceptible de fonctionner, 
ou, mieux, munir le frein d'un levier agissant dans le même 
sens que la force à mesurer, levier sur lequel glisse un poids 
dont la position est graduée de manière à éliminer le frotte- 
ment pour les différentes vitesses. 

Le frein devra avoir été essayé par une autorité compétente, 
et les résultats de l'essai, ainsi qu'un dessin du frein, annexés 
au travail. 

Médaille d'honneur pour un wattmètre enregistreur qui 
puisse être employé indistinctement pour mesurer la puissance 
de courants continus et alternatifs dans les installations 
industrielles. 

Cet instrument doit mesurer le nombre de watts utiles dans 
le circuit considéré. Ses indications doivent être indépendantes 
de la fréquence des courants alternatifs, sa self-induction doit 
ètre pratiquement négligeable. 

Ii doit tracer une courbe continue à l'encre sur une feuille 
de papier dont les ordonnées sont proportionnelles au nombre 
de watts réels à mesurer, la feuille se déplaçant proportion- 
nellement au temps. 


— La Compagnie continentale Edison vient de mettre en 
route avec succès, dans sa station du faubourg Montmartre, un 
groupe électrogène composé d'une machine à vapeur Willans à 
triple expansion et détente variable, de 700 chevaux, actionnant 
directement, par un manchon élastique Raffard, une dynamo 
à courant continu de 400 kw, construite par la Compagnie de 
Fives-Lille. 


L'ensemble repose sur un massif de fondations unique, 


lequel est lui-même isolé du sol par une série de tapis en 
fibre de noix de coco, amortisseurs de vibrations. 

Les essais vont avoir lieu prochainement, et nous en ferons 
connaître les résultats. 
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DÉPARTEMENTS 


Argelès-Gazost (Hautes-Pyrénées). — Éclairage. — Le 
Conseil municipal, s'inspirant des vœux exprimés par les habi- 
tants, vient de décider l'extension du périmètre de la lumière 
électrique sur la route de Tillos, jusqu'à la métairie Mendaigne. 

Tous les intéressés lui sauront gré de la promptitude avec 
laquelle ils ont obtenu satisfaction. 


Béziers. — Traction électrique. — Comme suite à la déli- 
bération dn Conseil municipal (n° 151, 4897, p. 225), approu- 
vant le cahier des charges des tramways, le traité de rétro- 
cession et le plan des lignes, l'administration municipale vient 

adresser ces documents à 40 entrepreneurs ou sociétés, en 
les invitant à faire parvenir à la mairie, sous pli cacheté et 
recommandé, les propositions qu'ils croiront devoir faire. 


r Camarès (Aveyron). — Éclairage. — Les communes de 
amarès (ne 113, 116, 1896; p. 586 et 459) et de Montlaur, 
qui ont traité avec M. Vergnes de Castelpers, ingénieur-élec- 


tricien, pour une distribution d'énergie électrique, ne vont 
pas tarder à être brillamment éclairées. 

En effet, les autorisations administratives viennent d'être 
obtenues permettant l'exécution des travaux. L'usine sera 
hydraulique et utilisera le cours du Dourdou. Pour parer à 
toute éventualité lors des s'cheresses, une machine à vapeur 
servira d’auxiliaire à la station centrale. Une seule usine ser- 
vira pour les deux centres à installer. 

Les communes de Fayet et de Brusque, qui ont également 
traité avec M. Vergnes de Castelpers, seront également pro- 
chainement installées dès la réception des autorisations néces- 
saires. 


Cassel (Nord). — Traction électrique. — Nous apprenons 
que la pittoresque petite ville de Cassel vient de rétrocéder à 
MM. de Loriol et Finet, ingénieurs à Lille, la concession d'un 
tramway électrique destiné à relier la gare à Ja ville. 

Nous sommes heureux de pouvoir féliciter la municipalité 
de Cassel de cette initiative qui fera le plus grand plaisir aux 
touristes ainsi qu’à tous ceux qui, dans cette région, recher- 
chent une villégiature saine et agréable. 


. La Mure (Isère). — Traction éleclrique. — Nous relevons, 
dans le compte-rendu de la première session du Conseil général 
de l'Isère, une demande en concession pour une durée de 
75 ans d'un tramway électrique de la Mure à Corps. 

La nouvelle ligne diffère très sensiblement de celle dont la 
concession a été demandée en 1895 par M. Marchand. Elle 
constituerait, non plus un chemin de fer d'intérêt local emprun- 
tant sur une faible longueur des voies publiques existantes, 
mais un véritable tramway empruntant la route nationale 
n° 85 sur la plus grande partie de son parcours. 

Un premier embranchement se détacherait de cette ligne du 
pont de Ponthaut à Valbonnais. | 

Un deuxième embranchement serait établi de Saint-Joseph, 
pied de la rampe de Corps, au pèlerinage de ja Salette. 

La longueur de la ligne principale et de ses embranchements 
serait de 49 kin. 

L'auteur du nouveau projet, M. Dabancour, déclare être en 
mesure de constituer une Société au capital de 400000) fr qui 
exécuterait et exploiterait la ligne sans subvention, ni garantie 
d'intérêt. 


Le Thillot (Vosges). — Éclairage. — M. Daniel Houvenot, 
électricien au Thillot, a commencé les travaux d'installation 
de l'éclairage électrique des rues et des maisons de Thillot. 
À bientôt donc une nouvelle inauguration à enregistrer. 


Lumbres (Pas-de-Calais). — Éclairage. — Les conseils 
municipaux de Blendecques et de Lumbres viennent de déci- 
der, à l'unanimité, l'éclairage à la lumière électrique, de leurs 
communes respectives. 

lis ont traité avec la Société d'Électricité dont nous avons 
précédemment annoncé la constitution à Saint-Omer (n* 127, 
128, 1897, p. 128 et 151). 

Nous apprenons d'autre part que des offres fermes ont été 
faites par les représentants de cette Société à l'administration 
municipale de Saint-Omer. | 

La Compagnie du Gaz, d'ici six mois, sera mise en demeure 
ou de fournir elle-même l'énergie électrique à toute la ville, 
ou de laisser la Société constituée fournir cet éclairage à la 
ville et aux particuliers. 


Marseille. — Traction électrique. — Dans une des dernières 
séaners du Conseil municipal, il a été de nouveau question de 
la traction électrique des tramways (n° 130, 1897, p. 199). 
Après examen des divers projets et propositions, la commission 
se serait arrêtée en principe aux trois combinaisons suivantes : 

La Compagnie générale francaise des Tramways serait anto- 
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risée à créer un réseau de traction électrique avec fil aérien 
et trolley, mais avec obligation d'avoir à modifier son installa- 
tion par tout autre procédé que la municipalité jugerait pré- 
férable, susceptible de mieux répondre aux nécessités du 
moment. Cette modification ne porterait du reste pas sur 
l'ensemble du réseau, mais seulement sur la partie intérieure 
de la ville, c'est-à-dire sur les principales voies, telles que la 
Cannebière, les Allées, les rues Saint-Ferréol, République, etc., 
et la Compagnie ne serait tenue à cette modification d'instal- 
lation que dans un délai de 10 aus, à partir du jour de son 
exploitation. Quant au réseau extérieur, la Compaguie reste- 
rait maitresse de le modifier quand bon lui semblerait. 

Le Conseil a également admis en principe le prix de trans- 
port classé en trois catégories : 1° les trajets à 10 centimes 
pour tout l'intérieur de la ville; 2 les trajets à 19 centimes 
pour ceux de 4 et 5 km environ, et 5° les trajets de 20 cen- 
times pour tout le réseau extérieur. 

En outre, les membres présents à la réunion plénière ont 
décidé que les diverses concessions faites à la Compagnie géné- 
rale francaise des Tramways, à diverses époques, seraient 
uniliées, et qne le délat d'exploitation de la ligne ferrée serait 
porté, à une époque qu'ils ont fixée, à 1940, soit une durée 
d'exploitation de 45 ans encore. 


Rodez. — Traction électrique. — Au cours de l'une de ses 
dernières réunions, la Commission spéciale des tramways 
électriques a été saisie d'une demande en rétrocession par 
M. Vergnes, de Castelpers, ingénieur électricien, qui offre de 
mener à bien ce projet, c'est-à-dire d'en assurer l'exécution 
et le bon fonctionnement. 

fl demande à la ville de remplir les formalités voulues pour 
obtenir le décret déclarant d'ublité publique létablissement 
d'un tramway à Rodez, et que la ville lui rétrocède la con- 
struction et l'exploitation. Il accepte le tracé qu'il plaira à la 
municipalité de lui imposer. 

ll s'agit d'un tramway à traction électrique, destiné au 
transport des voyageurs, bagages et petits colis. 

Le transport des voyageurs à domicile serait assuré à l'aide 
de voitures automobiles. 

ll est probable que cette question sera soumise sans tarder 
au Conseil municipal.’ 


Saint-Yon et Quatre-Mares (Seine-Inférieure). — Arvis 
d'adjudication. — Nous annoncions il y a quelques jours 
(n° 131, 4897, p. 224), comme étant à létat de projet l'éclai- 
rage des asiles de Saint-Yon et Quatre-Mares, nous donnerons 
aujourd'hui les conditions de l'adjudication. 

Les directeurs des asiles d'ahiénés de Saint-Yon et de Quatre- 
Mares font connaitre que le lundi 5 juillet prochain, à deux 
heures de l'après-midi, il sera procédé dans une des salles de 
l'Hôtel de la Préfecture, rue de Fontenelle, à Rouen, à ladju- 
dication au rabais et sur soumissions cachetées des travaux 
ci-après désignés, Savoir : 


PRODUCTION ET INSTALLATION DE LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE 


| Montant 
Désignation des travaux. des devis.  Cautionnement. 
4° Machinerie, outillage el appareils : 
Lol unique... . 0 4. +. . . e. 15$ 651,00 10 009 
9 Construction des bâtiments : 
4e" lot. Terrasse et maçonnerie. . . . 22 953,21 2 LLL 
3e — Charpente. à Tu ee sé 1 61,6 200 
5 — Serrurerie et charpente en fer 21 052,25 2 (NM) 
t — Couverture et zinguerie... 4 654,75 400 
te — Menuiserie . 0 4... 7 410,71 tx) 
6 — Peinture et vitrerie . . . . . 4 605,81 400 


Les piéces du projet seront communiquées aux entrepre- 
neurs tous les jours, excepté les dimanches et jours fériés; 
dans les bureaux de l'asile Saint-Yon et de la préfecture 
(3° division) de neuf heures du matin à midi et de une heure 
et demie à cinq heures de l'après-midi. 


ÉTRANGER 


Aubonne (Suisse). — Traction électrique. — On nous écrit 
que tout dernièrement les actionnaires se sont réunis en 
Assemblée extraordinaire pour discuter les propositions du 
Conseil d'administration relatives à la construction du troncon 
Aubonne-Gimel, Îl avait été délivré 108 cartes d'actionnaires 
donnant droit à 509 voix. 

M. Perret, président, a d'abord exposé la situation de la 
Compagnie et les brillants résultats obtenus pendant les cinq 
premiers mois d'exploitation, résultats qui permettront de 
distribuer un dividende d'environ 4 pour 100 aux actions pri- 
vilégiées. Il a annoncé que le compte de construction serait 
déposé à l'Assemblée ordinaire du mois de juin et que le devis 
n'avait pas élé dépassé. 

La résolution suivante a été ensuite votée par 505 voix et 
4 bulletins nuls : « L'Assemblée générale extraordinaire de la 
Société électrique d'Aubonne approuve les démarches faites à 
ce jour par le Conseil d'administration, prend acte de son 
rapport et décide, conformément à l'article premier des statuts, 
de construire le tronçon du chemin de fer électrique d’Aubonue 
à Gimel, complément naturel du tronçon d'’Aubonne-Allaman ; 
elle charge le Conseil d'administration de procéder à cette 
construction dans le plus bref délai possible, » 

Cette décision nécessitait quelques modifications aux statuts 
de la Société; ces modifications ont été votées avec la même 
unanimité. | 

Le vaillant Conseil d'adinimistralion et son dévoué ingénieur, 
M. Palaz, peuvent maintenant marcher en avant. Le vote de 
l'Assemblée leur montre qu'ils ont avec eux toute la population 
aubonnoise, qui ne reculera devant aucun sacrifice pour mener 
à bien une entreprise qui doit avoir une heureuse influence 
sur le développement de la région. 

Dés que le Grand Conseil aura vote la subvention, les travaux 
commenceront et seront poussés avec activité. Tout fait donc 
espérer que d'ici peu ce projet verra sa réalisation. 


Jassy (Roumanie). — Éclairage el traction électrique. — 
Nous apprenons que très prochainement aura lieu à la mairie 
de Jassy la concession d'un réseau de tramways électriques, 
de l'éclairage électrique et d'une distribution d'ean. 


CORRESPONDANCE 


MONSIEUR 


Le Conseil d'administration de notre Société a eu connais— 
sance d'une circulaire distribuée à notre clientèle, et émanant 
d'un M. Passedoit, se disant agent de la Weslinghouse Electric 
Company Limited, avec bureaux, 52, aveuue de l'Opéra, in- 
forme que M. Passedoit ne-fait pas partie de notre personnel, 
qu'il n'a recu de nous aucun pouvoir fui permellant de se 
dire agent de notre Compagnie, et qu'en outre nos bureaux 
ne sont pas avenne de l'Opéra, 52. 

Nous avons l'honneur de porter à nouveau à votre connais- 
sance que nos bureaux à Paris sont rue du Havre, 12, et que 
c'est à celte adresse ou bien à notre siège social, 52, Victoria 
Street à Londres, que la correspondauce et les demandes de 
renseignements doivent être adressées. 

Veuillez agréer, ete. 

Westinghouse Electric Company Limited 
AnTaur E. Scaxes, 
Secrelaire. 
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SUR L'EMPLOI DES CONDENSATEURS 


DANS LES 


LAMPES A ARC A COURANT ALTERNATIF 


Jusqu'à ce jour, ce n'est que justice de le reconnaitre, 
les condensateurs n'ont guère brillé dans les applications 
industrielles pour lesquelles ils ont été proposés. Tout 
le monde s'accorde à voir en eux de merveilleux instru- 
ments, grâce auxquels les plus difficiles problèmes du 
courant alternatif se résolvent — sur le papier — comme 
par enchantement. Tout le monde, par contre, leur re- 
connait au point de vue pratique des défauts tels que, 
jusqu'à nouvel ordre, force leur est de céder le pas à des 
appareils plus terre à terre peut-être, mais moins coù- 
teux, moins volumineux, n'émettant pas avec la même 
et déplorable facilité cette musique spéciale qui est pour 
le condensateur en cuisson -quelque chose comme le 
chant du cygne et se termine régulièrement par un joli 
court-circuit. 

Sans compter qu'on leur reproche encore, à ces pau- 
vres condensateurs, de ne pas vouloir s'accommoder pour 
leur compte de la théorique et séduisante sinusoïde des 
courants alternatifs, d'être plus sensibles que de raison 
à ces harmoniques qui, au mépris des conventions, se 
glissent subrepticement dans les courbes pratiques pour 
en troubler — vraiment mal à propos — l'aimable sim- 
plicité! 

La nouvelle application des condensateurs que je me 
propose d'indiquer ici aura-t-elle dans ces conditions 
plus de succès que ses devancières? On en doutera, fort 
probablement, quand on saura qu'il ne s'agit de rien 
moins que de munir de ces impedimenta scabreux les 
lampes à arc à courant alternatif! 

Je ne désespère cependant pas de convaincre mes lec- 
leurs qu'il pourrait y avoir à cela quelque intérèt et je 
serais fort heureux si les considérations suivantes, em- 
pruntées à une communication que j'ai faite à ce sujet à la 
Société des électriciens (!), étaient de nature à obtenir 
ce résultat. 


Pour qu'une lampe à arc règle bien, il faut qu'une 
petite variation dans l'écart des charbons se traduise par 
une grande variation dans l'attraction de l'électro des- 
liné à faire mouvoir le mécanisme, de manitre que cette 
petite variation d'écart provoque un réglage énergique 
qui ramène exactement les charbons à leur écart primitif. 

Tant qu'on a affaire au courant continu, cette condi- 
tion est aisée à réaliser. 

Je suppose qu'il s'agisse d'une lampe en dérivation, 
c'est-à-dire dans laquelle un électro L placé en dériva- 
t ion aux bornes de l'arc (fig. 1) a pour but, par l'inter- 
——————— I U n 
(t; Séance du 2 juin 1897. 
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médiaire d'un mécanisme convenable, de maintenir con- 
stante la différence de potentiel aux bornes de cet arc. 
Je remarque que dans ce cas, pour une position donnée 
du noyau et en supposant ce noyau non saturé, l'attrac- 
tion est sensiblement proportionnelle au carré de l'in- 
tensité du courant ¿ qui circule dans le fil de l'électro, 
c'est-à-dire au carré de la. différence de potentiel aux 
bornes; en sorte que dans le cas du courant continu, 
obtenir une attraction très variable avec l'écart des 
charbons revient tout simplement à réaliser une diffé- 
rence de potentiel très variable avec ce même écart. 

C'est, comme on sait, dans ce but qu'en tension avec 
l'arc on place une résistance ou rhéostat de réglage R 
transformant la différence de potentiel constante E de 
la canalisation en une différence de potentiel aux bornes 
E — RI variable avec l'intensité Z du courant circulant 
dans la lampe — c'est-à-dire avec l'écart — et d'autant 
plus variable que R est plus grand. Aussi, plus R est 
grand et meilleure doit être la marche de la lampe, ce 
que l'expérience vérilie précisément. 


Avec le courant alternatif — ceci ne saurait nous 
étonner — il n'en va plus aussi simplement. Un nouvel 
élément intervient en effet, qui est la self-induction de 
la bobine. Cette self-induction n'intervient pas seule- 
ment pour augmenter dans une mesure considérable la 
résistance apparente de l'électro et diminuer dans la 
mème mesure le nombre des ampère-tours. Elle agit 
d'une manière plus défavorable encore en faisant varier 
celte résistance apparente chaque fois que le noyau se 
déplace. 

Supposons en effet, toujours dans l'hypothèse d'une 
lampe en dérivation, que, par suite de l'usure progres- 
sive des charbons et de la présence d'une reactance de 
réglage (fig. 2), la différence de potentiel aux bornes de 
l'arc augmente : l'intensité à dans l'électro augmentant 
le noyau s'enfonce d'une certaine quantité. Mais en 
s'enfonçant, il augmente la self-induction de la bobine 
— car telle est la raison d'être de son déplacement — 
c'est-à-dire la résistance apparente. La résistance appa- 
rente augmentant, l'intensité ne peut plus, comme ce 
serait son... devoir avec le courant continu, augmenter 
aussi vile que la différence de potentiel. En pratique, 
elle augmente enormement moins vile. Ainsi, j'ai effec- 
tué à ce sujet, quelques expériences devant la Societé 
des électriciens avec une lampe Brianne à courant alter- 
natif alimentée par le courant du secteur de la rive 
gauche. En faisant varier la diflérence de potentiel aux 
bornes de manière à attirer plus ou moins le noyau, on 
pouvait constater que selon la grandeur du déplacement 
de ce noyau, l'intensité variait de cing à dir fois moins 
vile que la différence de potentiel, en dépit de la faible 
fréquence, 42 périodes par seconde, du courant employé. 

Ceci peut s'appliquer d'une manière générale à toutes 
les lampes en dérivation, quel que soit leur système, 
quelque petits que soient les déplacements du noyau 
déterminant le réglage; de telle sorte que dans ces 
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lampes, surtout aux fréquences élevées, la différence de 
potentiel, c'est-à-dire l'écart, peut varier dans de larges 
limites sans qu'il en résulte pour le noyau autre chose 
que de très faibles variations d'attraction. 

On est donc conduit à rattraper par la sensibilité du 
mécanisme, par la délicatesse du réglage, ce que les 
conditions électriques ne peuvent plus donner. C'est 
évidemment là une situation précaire et qui contribue 
dans une large mesure à expliquer le faible nombre des 
lampes à courant alternatif fonctionnant relativement 
bien, parmi lesquelles la lampe Brianne est, comme on 
sait, l'une des meilleures. 


Il s'agirait maintenant de voir si à la cause de mauvais 
fonctionnement que nous venons de signaler, on ne 
pourrait pas trouver un remède. 

Toutes les considérations précédentes, en somme, 
peuvent se résumer en deux mots en disant que si les 


lampes à courant alternatif fonctionnent mal, la cause 
en revient en grande partie à l'augmentation de résis- 
tance apparente qui accompagne l'enfoncement du noyau. 
Pour faire en sorte que ces lampes, à ce point de vue 
particulier tout au moins, soient dans des conditions 
équivalentes à celles des lampes à courant continu, il 
faudrait nous arranger de telle sorte que cette résistance 
reste constante. Et l'on conçoit mème que l'idéal dans 
cette voie serait atteint si nous pouvions faire en sorte 
que la résistance aille en diminuant lorsque le noyau 
s'enfonce; car, dans ce cas, l'intensité varierait plus vile 
que la différence de potentiel, et nous nous trouverions 
dans des conditions plus farorables que dans le cas lui- 
mème du courant continu. 

Or, c'est ici que l'utilité des condensateurs va devenir 
évidente. 

Supposons qu'en tension avec l'électro L (fig. 2), nous 
placions un condensateur de capacité telle que nous 


Fig. 1 


soyons au delà de la résonance par rapport à la self- 
induction. Ceci revient à substituer, au montage de la 
figure 2 celui de la figure 5. Or, si la résistance appa- 
rente du circuit électro seul (fig. ©) était, en appelant R 
la résistance ohmique, 


Rapp = yR? sfe wL’ 


et augmentait avec L, c'est-à-dire avec l'enfoncement du 
noyau, la résistance apparente du circuit électro + con- 
densateur (fig. 5) est au contraire 


À 2 
Rajo = R? + E UE oL) 
wC 


c'est-à-dire qu'elle diminue lorsque le noyau s'enfonce 
et que par conséquent l'intensité dans un semblable cir- 
cuit doit varier plus vite que la différence de potentiel. 

Et pour vérifier expérimentalement ces considérations, 
j'ai effectué à la Socielé des électriciens sur la même 
lampe Brianne de tout à l'heure, additionnée d'un con- 
densateur convenable, quelques essais dans lesquels l'in- 
tensité variait en effet deux fois plus vite que la différence 
de potentiel alors qu'elle variait à peine cinq fois moins 
vite lorsque l'électro était seul en série. On conçoit que 


Fig. 2 


Fig. 3 


dans ces conditions la moindre variation d'écart se tra- 
duise par une variation considérable de l'attraction et 
que par suite la lampe ainsi modifiċe se trouve dans des 
conditions de réglage infiniment meilleures. 

ll faut remarquer toutefois que des précautions conve- 
nables doivent être prises pour se mettre à l'abri d'une 
cause d'instabilité provoquée par l'efficacité mème du 
condensateur : en supposant en effet le novau en équi- 
libre dans une certaine position, si ce noyau pour une 
cause quelconque vient à -s'enfoncer un peu, comme par 
le fait même de son déplacement il trouvera une inten- 
sité plus grande, il pourra arriver qu'il continue son 
mouvement jusqu'à bout de course. Mais on conçoit qu'il 
suflira pour se mettre à l'abri de cet inconvénient d'em- 
ployer une force antagoniste assez rapidement variable. 


Il me reste à justifier au point de vue pratique ce 
nouvel emploi des condensateurs. 

Il faut remarquer qu'à l'encontre des propositions 
faites jusqu'à présent pour l'emploi industriel des con- 
densateurs, il ne s'agit pas ici de faire fonctionner ces 
appareils sous les différences de potentiel de plusieurs 
milliers de volts qui leur sont si préjudiciables. Tout ce 
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que nous demandons, c'est qu'ils soient en état de ré- 
sister aux 50 ou 40 volts propres aux lampes à courant 
alternatif, portés à la grande rigueur à 50 ou 60 volts 
par le voisinage de la résonance (!). 

Dans ces conditions, nous pouvons sans inconvénient 
réduire à l'extrême limite l'épaisseur du diélectrique, et 
comme la capacité que l'on peut emmagasiner dans un 
volume donné est sensiblement en raison inverse du 
carré de l'épaisseur du diélectrique, nous réaliserons 
ainsi des condensateurs très puissants sous un très petit 
volume. D'autre part, nous serons nécessairement conduits 
à des bobines à fil fin, à grande self-induction, ne de- 
mandant surtout aux fréquences élevées que peu de 
capacité pour ètre neutralisée; et de ces deux faits con- 
nexes résultera en pratique l'emploi de condensateurs 
trés petits (disque de 10 cm de diamètre sur 3 d'épais- 
seur par exemple), pouvant se loger facilement dans 
l'enveloppe de la lampe et n'en augmentant pas sensi- 
blement le prix. Enfin, il convient de remarquer qu'il 
ne s'agit plus ici d'obtenir la neutralisation exacte d'une 
self-induction par une capacité, de telle sorte que la 
déformation des courbes pratiques du courant alternatif 
esl sans inconvénient. 

Telle est la voie nouvelle qu'il m'a paru intéressant de 
signaler aux constructeurs de lampes à arc et dans la- 
quelle je me plais à espérer qu'ils remporteront plus 
d'un succés. GEORGES CLAUDE. 


MACHINE UNIQUE 


POUR 


DISTRIBUTION A TROIS FILS 


Depuis longtemps on a cherché à construire une 
machine unique pour distribution à trois fils avant les 
mêmes qualités que deux machines en série. Jusqu'à 
présent toutes les solutions ne remplissaient que partiel- 
lement les conditions demandées. 

On a cherché à arriver au but en construisant une 
machine avec deux enroulements distincts et deux collec- 
leurs. En reliant le fil neutre à la brosse positive de l'un 
ct à la brosse négative de l'autre enroulement on arrivait 
à avoir trois fils dans dans le circuit extérieur. Cette 
construction équivaut à deux machines réunies, mais elle 
EE 


Lo Remarquons en passant que, par suite de ce voisinage de la 
résonance, la bobine elle aussi travaille sous une tension supérieure 
à celle qui alimente la lampe mème. Elle produit done plus d'am- 
pere-tours et travaille dans de meilleures conditions que sans le 
condensateur, ce qui est un nouvel avantage que nous confère 
l'emploi de la capacité. 

Remarquons aussi que si le noyau devait, en service, se déplacer 
beaucoup (genre lampe Pilsen), il pourrait en résulter quelques 
Mconvénients, car le circuit, disposé dans une position pour résonner 
avec le courant principal, pourrait, dans une autre position, résonner 
avec l'harmonique supérieure et méme les autres. 
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a un défaut capital: les deux circuits ne peuvent ètre 
réglés séparément par le changement de l'induction, et il 
faut déjà avoir recours à des rhéostats dans les circuits 
principaux, ce qui est très peu économique. 

D'après Dolivo-Dobrowolsky (‘}, on peut utiliser une 
machine unique- pour distribution à trois fils en inter- 
calant entre deux points de plus grande différence de 
potentiel de l'induit une bobine d'induction du milieu de 
laquelle part alors le fil neutre. Cet arrangement fonc- 
lionne bien jusqu'à une différence de charge des deux 
circuits de 10 à 15 pour 100. Mais 15 pour 100 c'est sou- 
vent insuffisant, et un réglage au delà doit être possible. 

En faisant travailler une batterie d'accumulateurs en 
parallèle avec une machine et en dérivant le fil neutre du 
milieu de la batterie, on arrive à une bonne distribution. 
Mais, outre qu'il n'est pas économique d'installer une 
batterie rien que pour cette raison, il n'est pas possible 
de charger une moitié de la batterie seulement comme 
il serait désirable. 

Depuis 1890, on a cherché à faire une machine pour 
3 fils en posant un troisième balai au milieu entre les 
deux balais d'une machine à deux pôles. Seulement à 
cette place l'induction étant à son maximum, un balai 
donnerait des étincelles très fortes et un fonctionnement 
ne serait pas possible. Afin d'y arriver quand mème, on a 
partagé un des pôles. De cette façon il se forme une autre 
zone neutre dans laquelle un troisième balai peut être 
placé sans inconvénients. Le partage de la tension est 
obtenu de cette manière, mais ce qu'on n'avait pas atteint 
c'est le réglage indépendant des deux circuits. 

J. A. Kingdon a fait breveter une machine en 1895, 
mais son bon fonctionnement est basé sur une construc- 
tion absolument symétrique, et sur le rapport constam- 
ment proportionnel entre l'intensité du champ magnétique 
et la somme algébrique représentant la différence des 
ampère-tours de l'inducteur et de l'induit. 

MM. G. Dettmar et A. Rochert(*) de l'Electriciläts 
Gesellschaft, Normals W. Lahmayer et C°, à Francfort, 
sont arrivés à construire une machine, ressemblant en 
principe à celle de Kingdon. 

Cette machine (fig. 1) est à induit tambour deux pôles. 
L'inducteur, par contre, ne se distingue de celui du type 
connu à 4 pôles que par lenroulement des inducteurs. 
Les balais + et — sont sur un diamètre entre les pôles 
N et S tandis que le fil neutre part du balai O posé entre 
N, et Na L'excitation des pôles N, S, se fait par le eir- 
cuit + 0, celle des pôles N, S, par le circuit — 0. Cha- 
cune des excitations est munie d'un rhéostat de réglage. 

Voyons maintenant comment travaille théoriquement 
cette machine. 


Admettons que le balai O ne soit pas posé. Par le 
partage des pôles, le flux magnétique prend le chemin 
indiqué figure 2. La machine une fois sous charge, 


l'induit exercera sa réaction sur Finducteur et cela 

CE EEE E E EN OE E EEE L TaT 
i Voy. Electrotechnische Zeuschrtft, 1394, p- 23; et L'Induxtrie 

électrique, 1x94, p. 195. 

2 Electrotechnische Zeitschrift, NSi. p. 20 
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comme on sait dans la direction du diamètre entre les 
points d'appui des balais, étant environ à angle droit de 
l'induction du champ magnétique primaire. 

Cette réaction de l'induit diminue l'intensité du champ 
des pôles N, S, en augmentant celle de N, S}. Comme on 
voit figure 5, le couple de pôles N, S,-agit une fois sur 
l'induit entier (4, 2, 4, 4; 9, 10, 11, 12), mais aussi et 
plus particulièrement sur la partie ab et ad (1,5 et 2, 4). 
N, S. par contre, tout en agissant aussi sur le tout 
(5, 6, 7,8; 13, 14, 15, 16), induit spécialement ba et ad 
(5, 7 et 6, 8). 

Plus la machine est chargée, tout en tenant les exci- 


tations des deux circuits constantes, plus la tension 
s'élèvera entre les points betc et s'abaissera entre a et b. 

La réaction de l'induit entre a d c est presque nulle. 
Par conséquent la tension entre les pôles + et — (a et c) 
est presque constante. Ceci, en admettant que l'accrois- 
sement des ampère-tours de N,{S, dù à la réaction de 
l'induit soit égal au décroissement des ampère-lours de 
N,/S,. Ce n'est pas exactement le cas à cause des pertes 
par dispersion. 

Que l'on pose maintenant le troisième balai et que les 
deux circuits extérieurs soient également chargés, (+ 0) 
aura une tension trop forte, (— 0) une tension trop faible. 


Fig. 1. Fig. 2 


La réaction de l'induit a lieu, que la machine soit 
chargée sur les deux circuits ou sur un seul; il n'y a que 
son intensité qui change. 

D'après cela, le nombre d'ampère-tours maximum 
nécessaire à N, S, est donné par celui de la marche à 
vide, tandis que le nombre d'ampère-tours des pôles N, S, 
doit pouvoir être augmenté du nombre d'ampère-tours 
correspondant à la réaction entière de l'induit. 

Si l'on charge maintenant un des circuits, par exemple 
-+ 0 plus que — 0, et ne tenant pas compte de l'influence 
de la réaction de l'induit, la tension dans + O baissera. 
Comme +0 excite N, $,, c'est l'excitation de — O qui 
baisserait et celle de + O resterait constante, dépendant 
du circuit — 0, et il y aurait une espèce de compoundage. 

Mais il y a une äutre influence à considérer. 

N, S, influe, il est vrai, sur les fils de l'induit entre 
ab et ad. Mais si l'on regarde le chemin du flux magné- 
tique, qui, au lieu de passer par N, S, et N, S, passe par 
N, S, et S, N,, il est clair que S, influencera sur N, et N, 
sur Si 

Il se produit les influences suivantes, si le circuit + 0 
est plus chargé que — 0. 


Avant le réglage. 


\ Induction baisse par réaction. 
Nos, — baisse par excitation (venant de + 0). 
| — constante par S, resp. N, (excitation N, S, venant de — 0). 


Induction augmente par réaction. 
Ne Se — constante par excitation (venant de — 0). 
— baisse par S, respect. N, (excitation N, S, venant de + 0). 


Fig. 3. 


Aprés le réglage. 


/ Induction baisse par réaction. 
— constante par excitation (venant de + 0, maintenant ten- 
N, S sion normale.) 
— augmente par S, respect. N, (excitation N, S, renforcée 
pour circuit + O chargé.) 


/ Induction augmente par réaction. 

h PAE \ augmente par excitation renforcée (venant de — 0.) 

ne 2 — constante par S, resp. N, (excitation N, S, venant de + 0 
l tension normale.) 


On arrive au même résultat en admettant que — O soit 
plus chargé. 

En ne considérant pas la réaction de l'induit qui influe 
toujours sur chacun des deux couples polaires de la même 
facon, on voit que l'excitation des deux circuits s'affaiblit 
et que la tension totale baisse. 

L'augmentation de l'excitation N, S, élève la tension 
dans + 0 à sa hauteur normale et dans — O au-dessus. 
Le circuit moins chargé aura à diminuer son excitation. 

Pour le réglage d'une machine de ce genre on a donc 
seulement à tenir compte : 

1° D'une variation de la tension totale en sens inverse 
de la variation de la charge d'un ou des deux circuits. 
Ce fait est commun à toute autre machine ; 

2 D'une variation de la tension dans le circuit moins 
chargé dans le même sens que la variation de la charge 
dans l'autre circuit; 

5° De la réaction de l'induit sur l'inducteur. 

Cette réaction nécessite le réglage toujours en sens 
inverse de chaque couple de pôles, c'est-à-dire l'excitation 
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d'un couple est à augmenter, l'autre à diminuer. En 
réalité la diminution n'équivaut pas à l'augmentation 
(dispersion des lignes de force). Le réglage a donc prin- 
cipalement à combattre la réaction et suivant la charge de 
l'un ou l’autre circuit il sera plus ou moins fort sur l'un 
ou l'autre couple de pôles. 

La réaction de l'induit peut être compensée ici comme 

dans toute autre machine par des enroulements en série 
avec les circuits extéricurs, dont l'influence se règle 
d'après ce qui a été dit: renforcement de N, S, et alfai- 
blissement de N, S,. Sans ce compoundage. chaque couple 
d e pôles doit avoir un enroulement différent. Les bobines 
e xcilatrices de N, S, se composeront de fil fin, celles 
de N, S, de fil beaucoup plus gros. La section du fer 
entre les pôles nord et sud devra être assez grande pour 
laisser passer tout le flux d'un pôle, contrairement aux 
machines ordinaires à 4 pôles où le flux se partage en 
deux. | 

La machine discutée est à 2 pôles (4 pièces polaires), 
mais rien n'empêche de construire des machines pour 
ð fils avec 4, 5, 8 pôles. Chacune aura deux fois autant de 
pièces polaires que de pôles. 

Une machine de ce genre a été en marche l'été passé 
pendant plusieurs mois à l'Exposition industrielle de 
Berlin et a très bien fonctionné. Au début les inducteurs 
étaient autrement couplés et la machine a donné bien de 
l'ennui par la dépolarisation des pôles affaiblis par la 
réaction de l'induit. Cette dépolarisation avoit lieu à la 
mise en marche, quand le circuit — O (fig. 4) n'était pas 
excité, à la suite de court-circuits sur le réseau +0. 
Les connections furent faites comme elles le sont actuel- 
lement et maintenant la dépolarisation est rendue impos- 
sible gràce à la disposition des circuits excitateurs vis-à- 
vis des circuits extérieurs. Ni l'un des circuits est excité, 
l'autre l'est nécessairement aussi. 

La machine était d'une puissance de 2 XX 110 volts et 
540 ampères. Souvent on a eu une différence de charge 
des deux circuits de 200 ampères, sans que le bon fonc- 
tiennement de la distribution ait souffert, et les essais faits 
ont prouvé que l'on peut décharger entièrement l'un des 
circuits pendant que l'autre travaille à pleine charge. 

Quant au rendement de cette machine, il wy a pas de 
raison qu'il soit inférieur à celui d'une autre machine de 
mème puissance, quoique VanetoN se fasse un peu 
d'une autre façon. 

Par le partage des pòles et par le troisième balai 
une machine unique pour trois conducteurs est un peu 
plus chère qu'une machine ordinaire, mais le coût de 
l'installation est dans tous les cas moins élevé que celui 
de deux machines en série. 

Cette machine unique pour distribution à trois fils 
résout donc le problème d'une facon satisfaisante. 

F. Feer, 


Ingenieur au Locle. 


AUTOMOBILES ÉLECTRIQUES 


(svite t.) 


ÉVOLUTION DES AUTOMOBILES ÉLECTRIQUES 
DE 1881 A 1897 


Bien que les premiers moteurs électriques aient suivi 
de près la découverte de l'induction par Faraday en 1850, 
et que l'accumulateur de Gaston Planté date de 1860, on 
na pu songer sérieusement à réaliser un véhicule élec- 
trique autonome actionné par des accumulateurs que 
lorsque le système de mesures électriques a été assez 
perfectionné pour permettre d'établir la possihilité d'une 
semblable application, par le rapprochement des efforts 
de traction, de la puissance des moteurs, du débit et de 
la capacité des accumulateurs. 

Pendant que M. Raffard poursuivait, en 1881, les 
premières expériences qui aient été faites sur un tramway 
à accumulateurs, M. G. Trouvé faisait circuler rue de 
Valois un tricycle électrique actionné par un de ses petits 
moteurs et alimenté par 6 accumulateurs Planté. Au 
moment de ces expériences, il a été fourni peu de détails 
sur cet appareil qui ne présente plus aujourd'hui qu'un 
intérêt historique, et sur lequel nous ne possédons aucun 
chiffre. 


En 1882, M. W. E. Ayrton, alors ingénieur-conseil de 
l'Electrical Power Storage C° de Londres, fit construire et 
expérimenter dans les rues de Londres un tricycle élec- 
trique à deux grandes roues et petite roue directrice 
placée à l'arrière, comme on les construisait alors. Ce 
véhicule à une seule place, que nous avons décrit en son 
temps (?), ne fit que paraitre et disparaitre. . 


Cest seulement en 1887 que M. Magnus Volk, de 
Brighton, fit construire, par M. Park, une voiture à trois 
roues (7), à deux places en forme de dog-cart, actionnée 
par 46 accumulateurs E. P. S. et un moteur Immisch de 
400 watts. 


En 1888, un dog-cart à quatre roues fut construit pour 
le sultan par MM. Immisch et Magnus Volk (*), en profitant 
des résultats fournis par le véhicule de 1887. Le véhicule 
portait 24 accumulateurs E. P. S. pesant 550 kg, et un 
moteur Immisch de 1000 à 1200 watts. Le réglage de la 
vitesse se faisait par l'introduction de résistances dans le 
circuit. 


En 1892, quelques expériences furent fuites à Saint-Ouen 
par la Societé pour la transmission de la force par l'electri- 
cité sur un mylord de la Compagnie des petites voitures 
transformé eu accumobile. 48 accumulateurs Laurent 
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(© Voy. L'Industrie électrique, n" 129 et 190 des 10 et 25 mai 1897 
a E. Hospitalier, L'Electricité à la maison (188$ . 

3 La Nature du 28 janvier ASRR, n° 765. 

4 La Nature du 29 septembre 1388, n° RON, 


. ~m -m m m—— À 


254 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 


Cély fabriqués par la Société pour le travail électrique 
des métaux alimentaient un moteur de 2200 watts. La 
commande des roues d'arrière se faisait par double trans- 
mission, engrenages et chaine, et les variations de vitesse 
par couplage de la batterie divisée en quatre groupes. 
Les 400 kg d'accumulateurs permettaient un parcours de 
45 à 50 km, sans rechargement, mais 55 km seulement 
à la plus grande vitesse limitée à 16 kim par heure. Cette 
voiture est, au point de vue historique, le premier fiacre 
électrique qui ait roulé à Paris. 


En 1893, nous avons à signaler le tricycle électrique 
du comte Carti et le phaëlon de M. G. Pouchain, d'Ar- 
mentières. | 

Le tricycle du comte Carli, qui devait figurer au Con- 
cours de voitures sans chevaux organisé par le Petit 
Journal en 1894, était une voiture légère à deux places ('), 
sur laquelle les chiffres fournis par l'inventeur sont très 
insuffisants. La caractéristique de ce véhicule consistait 
dans l'emploi d'une caisse d'impulsion de réserve con- 
stituée par des ressorts en caoutchouc que l'on bandait à 
la main, par un volant spécial, et que l'on faisait débander 
sur les roues motrices soit pour démarrer, soit pour 
donner un coup de collier dans une côte. Nous faisons 
toutes réserves sur l'efficacité d'une semblable combi- 
naison. . st 

Le phaéton de M. Pouchain se rapproche davantage 
des conditions normales d'un véhicule électrique destiné 
au transport de 3 ou 4 personnes. Il pèse, en ordre de 
marche, 4270 kg ainsi répartis : 


TOUTE Lan soon ts dote LOS a . 690 
ReCUMMIMEDES 2.16 Lu SL A DS Gé LS 500 
NC OT PTE D UT PS D 110 
MORORIOITEEL: à HS SC ETS Sr ar 50 


La batterie se compose de 54 éléments Dujardin à 
5 plaques, formant 6 groupes de 9 éléments chacun. Au 
démarrage, les 6 groupes montés en dérivation four- 
nissent 17 volts, 40 ampères (680 watts); ce couplage 
correspond à la première ou petite vitesse (4 km par 
heure). Les autres vitesses sont réalisées en montant trois 
groupes en dérivation par deux en tension (34 volts), ce 
qui correspond à une vitesse de 9 km par heure; puis 
deux groupes en dérivation par trois en tension (50 volts, 
12 km par heure); enfin, la grande vitesse s'obtient avec 
les 6 groupes en tension (100 volts, 16 km par heure). 
Le moteur est un dynamo série, type Rechniewski, d'une 
puissance normale de 2000 watts, mais pouvant, en pro- 
duire exceptionnellement le double, 


En 1894, l'on a vu circuler dans Paris un phaëéton 
électrique (fig. 1) à deux places (?) construit par M. Jean- 
taud, le carrossier bien connu. 

Le bâti est établi, comme la carrosserie des voitures à 
chevaux, en fer et bois. Les roues en bois sont munies de 
bandages en caoutchouc plein. Les roues d'arrière 


(t!) La Nature du 10 mars 1894. 
(?) La Nature du 26 janvier 1895, n° 1150. 


motrices, les roues d'avant directrices, avec essieu brisé et 
commandé par levier. Les poids se répartissent ainsi : 


ACCUSE: 81 à Liu de si 420 kg. 
AO as E SA 2 À à le é ie 8 110 — 
Voiture et transinissions. . , . , . . . . 490 — 
NOYALEUFS. 4: 6 à 5 à ado De 150 — 

TOP. 5 Lai à CS 1170 kg. 


Le courant est fourni par 21 accumulateurs type Fulmen 
pesant chacun 20 kg, dont 66 pour 100 de plaques et 
55 pour 100 de liquide et boites en celluloid. 

Les capacités absolues sont les suivantes : 


Débit Capacité 
en ampères. en amptres-heure. 
50 500 
40 240 


70 210 


Ces chiffres correspondent à 
22 s-h:kg de plaques au régime de . . . . . . ROUX à 
16 = M OO aaki Le CE 
Le moteur série, construit par la Compagnie de Fives- 
Lille, a une puissance de 2000 watts à 1200 t : m (induc- 
teurs en tension) ou de 5500 watts à 1500 t : m (inducteurs 


TURN 


Fig. 1. — Phaéton électrique à deux places de M. Jeantaud (1894). 


en dérivation). Les accumulateurs restent toujours couplés 
en tension; les changements de vitesse s'obtiennent par 
un couplage en tension ou en dérivation des deux bobines 
d'excitation roulées sur les inducteurs. La transmission 
aux roues se fait par engrenages avec arbre intermédiaire 
portant le différentiel. 

La voiture ne peut parcourir que 50 km à la vitesse 
maxima de 20 km : h. 
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Toutes les accumobiles signalées jusqu'ici sont d'origine 
européenne. Les premiers essais tentés aux États-Unis 
datent de 1894, et furent entrepris par MM. Morris el 
Salom (1). Leur première voiture circula pour la première 
fois dans les rues de Philadelphie le 54 août 1894. [ls lui 
ont donné le nom d'Electrobat (bàt électrique). C'est un 
grand dog-cart à 6 places (fig. 2) monté sur roues en bois 
et jantes en fer, avec roulements à billes. Son poids total 
en ordre de marche est de 1950 kg, ou 2260 kg avec 
5 voyageurs. La batterie se compose de 60 éléments 
pesant ensemble 725 kg. Leur capacité est de 100 a-h au 
régime normal. Le moteur du type Electric launch de la 
General Electric C°? a une puissance normale de 2000 watts 
pouvant atteindre 6000 watts pendant quelques instants. 
Son poids est de 140 kg. 

La transmission aux roues d'arrière se faitparengrenages. 
La puissance électrique absorbée en palier, sur bon pavé, 
à la vitesse de 16 km : h, est de 1100 watts par tonne de 
poids total. La vitesse maxima peut atteindre 24 km : h 
en palier. 

Ce véhicule d'expérience a permis à MM. Morris et Salom 
de construire l'Electrobat n° 2 (fig. 5), qui concourut et 
gagna le premier prix du Motocycle Contest organisé par 
le Times-Herald, et disputé le 28 novembre 1895 à Chicago. 
Ce véhicule d'une forme assez élégante est monté sur 
quatre roues en bois, avec bandages pneumatiques et 
roulements à billes. Les roues d'avant, motrices, ont t m 
de diamètre et supportent 570 kg; les roues d'arrière, 
directrices, supportent 180 kg. Le poids de la voiture en 
ordre de marche, sans voyageurs, est de 750 kg. Les 
roues directrices ont 92 cm d'écartement, les roues 
motrices 412 cm, l’empattement est de 125 cm. 

Les accumulateurs sont disposés en 4 boites de 12 éle- 


ments chacun, d'une capacité moindre de 50 a-h. Ils sont - 


fabriqués par l'Electric Storage Battery C°, de Philadelphie. 
Chaque boîte complète de 12 éléments pèse 72,5 kg et 
renferme une quantité d'énergie électrique disponible 
évale à À kilowatt-heure. Ces accumulateurs alimentent 
deux moteurs Lundell de 1100 watts chacun. 

Les changements de vitesse s'obticnnent par les 
couplages des moteurs et des batteries. La commande des 
roues d'avant est faite directement par engrenages. 

La vitesse maxima en palier et sur bonne route est de 
52 km par heure. Le parcours moyen de la voiture avec 
une charge est d'environ #5 km. Les coefficients électriques 
de traction, déduits de la puissance électrique fournie 
aux moteurs, de la vitesse du véhicule et de son poids, ne 
dépassent pas 


0,029 pour une vitesse de... 8 km par heure. 
0,050 SEE LL Hé 19 — 
0,058 ie Ce de! ve D2 Te, 


Les écarts entre ces chiffres et ceux résultant d'expé- 
riences plus anciennes doivent être attribués en partie à 


(1) Pedro Salom, Automobile Vehicles. Journal of the Franklin 
Institute. Conférence du 18 décembre 1895, publiée dans la livraison 
d'avril 1896. 


l'emploi de pneumatiques, en partie aux roulements à 
billes. 


L'Electrobat n° 5 (fig. 4) a été étudié par M. Morris, en 
vue de réaliser une petite voiture de livraison (delivery 
wagon). I est construit comme les bicyclettes, avec un 
châssis en tubes d'acier et des roues entièrement métal- 
liques, avec pneumatiques anti-dérapants. Le poids du 
véhicule en ordre de marche est de 555 kg. Il comporte 
deux places à l'avant; les accumulateurs sont à l'arrière, 
et les marchandises à livrer viennent se fixer sur la caisse 
de la voiture. Les roues d'avant sont motrices et les roues 
d'arrière directrices. 


L'Electrobat w 4 (fig. 5) de MM. Morris et Salom est un 
type de voiture légère, construit entièrement en tubes 
d'acier. Il est actionné par deux moteurs et deux batteries 
seulement de 12 éléments chacune. La vitesse maxima 
avec deux voyageurs est de 20 km à l'heure, et le parcours 
total sans recharge est d'environ 40 km. Le poids total 
de l'accumobile ne dépasse pas 365 kg ainsi répartis : 


Châssis tubulaire . . . . . . . . . . .. 39 kg. 
ROUES D eee HA RAM Rs 29 — 
Batteries. des s ou 2 MS BU st 160 — 
Maters te NN AU Le ee nn a 68 — 
Engrenage, contrôleur, divers. . . . .. 69 — 

Total. ..,...... .. 365 kg. 


La Sturges Electric Motocycle C°, de Chicago, avait 
envoyé au concours du Tames-Herald un véhicule élec- 
trique représenté figure 6. Cette voiture pesait 1600 kg 
en ordre de marche. Les roues en bois étaient munies de 
bandages en caoutchouc. Les roues motrices placées à 
l'arrière étaient actionnées par engrenages par un moteur 
Lundell d'une puissance de 2100 watts, et recevait le 
courant d'une batterie de 56 éléments pouvant débiter 
normalement 50 ampères, mais dont le poids n'est pas 
donné. On n'a d'ailleurs que peu de renseignements sur 
cette voiture que nous signalons à titre purement histo- 
rique. 


Plus intéressante à tous égards est la voiture à 6 places 
que M: Jeantaud avait engagée dans la course de Paris- 
Bordeaux le 12 juin 1895, course dont le programme 
étail si peu favorable aux accumobiles. La voiture de 
M. Jeantaud fit la moitié du parcours, et c'est la première 
fois qu'un véhicule électrique a parcouru 600 km en 
quelques jours, presque d'une traite. Nous résumons sous 
forme de tableau les principales données de construction 
et de fonctionnement de cette voiture. 


Nombre de voyageurs, as. haa’a‘ a’ 6 
Poids de la voiture en charge, en kg... 3000 
Poids de la batterie, en kg... . . . REH) 
Poids des plaques, en kg... . . .. 575 
Poids des vases et des liquides, en kg. .. 275 
Nombre d'eléments. 0. 0. 58 
Débit normal de la batterie, en ampères . 70 
Débit maximum possible, en ampères. .. 200 
Capacité au regime de 30a, en 1h... 0 


Le véhicule est actionné par un moteur Postel-Vinay, 
de 70 a, 70 v (5 kilowatts) pesant 225 kg, avec un ren- 
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dement à pleine charge de 91 pour 100. A tiers de charge 
le rendement est encore de 68 pour 100. Suivant le profil 
de la route, une charge suffit pour parcourir de 40 à 
70 km. 

C'est aussi en 1895 que M. Krieger expérimenta sa 
première voiture électrique, qui n'était autre chose 
qu'une victoria de la Compagnie l'Abeille transformée en 
automobile, par un simple changement de l'avant-train (1). 
M. Krieger emploie un avant-train à la fois moteur et 
directeur. Chaque roue est actionnée par un moteur; les 


deux moteurs ont leurs inducteurs en série et leurs 
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Fig. 2. — Electrobat n° 1, de MM. Morris et Salom, 


des fiacres ne se prête pas à une transformation directe 
en accumobile. Après un an de service, le fiacre n° 7519 
a été complètement disloqué et mis hors de service. 

La seconde voiture construite et expérimentée en 1896 


Fig. 4. — Electrobat n° 5, de MM. Morris et Salom. 


voyageurs, pèĉe 1860 kg, dont 1650 kg pour l'avant-train 
seul. Cet avant-train porte 16 accumulateurs Julien de 
9) kg de plaques, pesant ensemble 640 kg et présentant 
une capacité de 450 a-h au régime de 60 ampères. Ces 
accumulateurs alimentent deux moteurs Rechniewski 
pesant 150 kg chacun. Une charge permet de parcourir 
de 50 à 60 km, suivant le profil et l'état de la route. 


L'année 1896 nous révèle deux nouveaux constructeurs 


(1) Krieger, Voiture électrique. Bullelin de la Société internatio- 
nale des électriciens, janvier 1897. 
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induits en dérivation. En mettant en court-circuit l'induit 
de l'un des moteurs, la voiture tourne aussitôt du côté du 
moteur mis en court-circuit. Dans ce premier fiacre, la 
voiture pesait 1150 kg sans voyageurs, elle portait 285 kg 
d'accumulateurs Fulmen et pouvait parcourir 50 km à la 
vitesse moyenne de 12 km par heure. Mais la carrosserie 


Fig. 3. — Electrobat n° 2, de MM, Morris et Salom. 


par M. Krieger est montée sur un châssis métallique 
destiné à recevoir tous les efforts de réaction des 
moteurs. Les roues sont en bois et munies de bandages 
en caoutchouc. La voiture en ordre de marche, sans 
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Fig, 5. — Electrobal n° 4, de MM. Morris et Salom. 


d'automobiles électriques, la Riker Electric Motor C°, de 
New-York, et M. A. Darracq, de Pariis. 

Le dog-cart de M. Riker (fig. 8) est construit exactement 
comme une bicyclette, en tubes d'acier, avec roues d 
rayons tangents, roulements à billes et pneumatiques. |] 
pèse 815 kg en ordre de marche, et renferme 52 accumy, 
lateurs pouvant débiter normalement 25 ampères pendant 
4 heures. La direction, à essieu brisé, est à l'avant, les 
roues motrices, placées à l'arrière, sont actionnées par 
deux moteurs Riker de 2200 watts chacun. 

La voiture peut atteindre une vitesse de 40 km par 
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heure : normalement elle peut faire 46 km pendant 
4 heures sans rechargement, ce qui correspond à un 


parcours de 64 km. Cette accumobile a gagné la course 
et le premier prix à la Rhode Island State Fair, le 
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Fig. 6. — Voiture électrique Sturges. 


Fig. 7. — Dog-cart électrique de Riker. 


T septembre 1896 contre des voitures à essence de pétrole, | avancés que nous en matière de voitures à pétrole, bien 
ce qui semble indiquer que les Américains sont moins | que la matière première soit directement sous leur main. 


Fig. 8. — Coupé-cab de M. Darracq. Fig. 9. — Hansom électrique de The Electric Carriage and Wagon C°. 
C'est au quatrième Salon du Cycle ouvert au Palais de 


fois le coupé électrique de M. A. Darracq (fig. 8), où il 
l'Industrie en décembre 1896 que parut pour la première 


obtint un grand et légitime succès de curiosité. 


Fig. 10. — Cab électrique de The Electric Carriage and Wagon C°. 


Fig. 11. — Coupé de The Electric Carriage and Wagon C°. 


Le coupé à deux places, avec cocher à l'arrière, est | avec châssis en tube d'acier. Les roues d'arrière, motrices, 
monté sur des roues en bois avec jantes en caoutchouc, | sont commandées par un moteur à deux induits que l'on 
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couple en tension ou en dérivation, suivant la vitesse à 
réaliser. Les roues d'avant, directrices, sont montées sur 
un essieu brisé et dirigées par un long levier qui, passant 
sur le toit de la voiture, se termine par une poignée bien 
dans la main du cocher. La voiture pèse environ une 
tonne en ordre de marche, sans voyageurs. La batterie se 
compose de 40 éléments Fulmen de 10 kg chacun, dont 
un tiers de boites et liquides et deux tiers de plaques. Le 
régime normal de décharge de la batterie est de 25 am- 
pères et sa puissance de 1900 watts. La capacité des accu- 
mulateurs est de 125 a-h au régime de 25 a, ce qui 
permet une marche de 5 heures à la vitesse d'environ 
12 km par heure et 60 km de parcours sans recharge- 
ment des batteries. i 

Le coupé-cab semble d'ailleurs constituer la forme 
favorite des constructeurs d'accumobiles, car pendant que 
M. Darracq exhibait le sien en France, The Electric Car- 
riage and Wagon C°, de New-York, issue des études et 
de travaux préliminaires de MM. Morris et Salom dont 
nous avons parlé précédemment, faisait construire une 
douzaine de hansoms électriques (fig. 9) qui, depuis le 
15 avril dernier, circulent dans les rues de New-York. 

Ce hansom, dont les roues motrices sont à l'avant et 
les roues directrices à l'arrière, pèse 1130 kg en ordre de 
marche, dont 400 environ pour les 44 accumulateurs qui 
l'actionnent à l’aide de deux moteurs Lundell de 1100 w 
chacun. Les grandes roues ont 108 cm de diamètre, les 


Fig. 12. — Disposition du châssis-moteur des voitures 
de The American Vehicle C°, de Chicago, 


petites 80 cm; elles sont montées comme les roues de 
bicyclettes avec rayons tangents et pneumatiques. Les 
batteries, d'une capacité de 70 a-h, sont fabriquées par 
l'Electrical storage Battery C°, de Philadelphie. Les com- 


munications avec la voiture et le contrôleur s'établissent 
automatiquement par la simple introduction des boîtes 
dans la caisse arrière, où elles sont logées. Les trois 
vitesses de 8, 16 et 24 km par heure en palier sont obte- 
nues par couplage en série ou en dérivation des accumu- 
lateurs et des moteurs. Le rechargement devant se faire 
par remplacement des batteries épuisées, la provision 
d'énergie n'est prévue que pour un parcours de 50 à 
40 km au maximum. 

La figure 10 montre une autre forme de hansom et la 
figure 11 un coupé électrique construits par la même Com- 
pagnie. Les conditions de marche, de direction, de poids, 
de commande et de réglage sont très sensiblement les 
mêmes que celles du coupé-cab représenté figure 9, mais 
nous devons reconnaître que leurs formes sont beaucoup 
moins satisfaisantes. Le cab figure 10 est inutilement 
muni d'un garde-boue, le coupé figure 11 est beaucoup 
trop bas sur roues et manque véritablement d'élégance. 


Pendant qu'une Compagnie américaine de New-York 
lance les accumobiles que nous venons de décrire, une 
autre Compagnie américaine, celle-ci de Chicago, The 
American vehicle C°, crée toute une série de voitures 
électriques dont la figure 12 montre l'ensemble des dis- 
positions mécaniques qui se comprennent sans expli- 
calion. 


Pour les voitures légères, la même Compagnie a établi 
(fig. 15) un type tricycle à un seul moteur, avec roue 


Fig 13. — Voiture légère. 


motrice à l'arrière, ce qui supprime le différentiel, et 
les roues d'avant directrices, avec essieu brisé. C'est le 
dernier cri de la simplicité. 

Ici se termine la revue des accumobiles construites 
depuis 1881 jusqu'à la fin de 1896. 


Dans un dernier article, nous examinerons les véhi- 
cules électriques construits ou en construction depuis le 
commencement de l'année présente. Ils sont légion, et 
nous nous excusons par avance de toute erreur ou omis- 
sion involontaire. 


(A suivre.) É. HosPITALIER. 
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CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Les automobiles. — Bien que 50 ou 60 automobiles 
se soient fait inscrire pour le concours de The Engineer, 
6 seulement se sont présentées pour la course à Bir- 
mingham. Les jurés ont naturellement refusé de décerner 
aucun prix, mais ils ont cependant fait mention hono- 
rable d'une charrette à vapeur de la Liquid Fuel Engi- 
neering C° et d'une accumobile fabriquée par The Electric 
Construction C°. 

Cette dernière voiture est construile pour deux voya- 
geurs. Elle a une vitesse de 19 km par heure en palier, 
et peut monter une rampe de 7 pour 100. Un chargement 
des accumulateurs suffit pour 32 km. La voiture pèse 
environ 700 kg. Elle a trois roues avec des bandages en 
caoutchouc plein, une roue directrice de 1,77 m de dia- 
mètre à l'avant et les deux roues motrices de 1,00 m de 
diamètre à l’arrière, commandées par le moteur électrique 
à l'aide d'une chaine. L'induit du moteur est denté et 
enroulé selon le système Eickemever. La machine prend 
19 ampères et 80 volts pour une vitesse angulaire de 
100 tours par minute, correspondant à une vitesse de 
16 km par heure en palier. L'empattement de la voiture 
est 1,68 m et la voie 1,97 m. Les accumulateurs sont du 
type Faure-King, fabriqué par l'Electrical Power Sto- 
rage C°. Il y a 40 éléments placés en 4 boites, et le 
poids total de la batterie est environ 250. kg. Chaque 
élément n'a que 5 plaques. La batterie a une capacité de 
40 ampères-heure à la décharge de 5 ampères et d'environ 
28 ampères-heure à 15 ampères. Le contrôleur se trouve 
sous le siège du conducteur et il est actionné par des 
changements dans la position de... enfin, dans la position 
du conducteur ('). Les quatre positions du contrôleur 
sont : (1) courant interrompu ; (2) deux groupes parallèles 
de 20 éléments en série avec le moteur; (3) les 40 élé- 
ments en série avec le moteur; (4) comme 5, mais avec 
une résistance en dérivation sur les inducteurs. 


La télégraphie sans fils conducteurs. — Dans son 
discours du 4 juin, M. W. Fl. Preece a fourni quelques 
renseignements qui ne se trouvaient pas sur les épreuves 
de sa communication traduite dans notre dernier numéro. 
La fine limaille du cohéreur de Marconi se compose 
d'un mélange de 96 pour 100 de nickel, 4 pour 100 
d'argent avec une trace de mercure. Le vide est de 4 mm 
de mercure. M. Preece propose d'établir un service télé- 
graphique public à l'aide de l'appareil Marconi à Sark. 
Cette ile est à présent télégraphiquement isolée des 
autres îles de la Manche. Le système sera aussi emplové 
pour la communication avec les phares et bateaux-phares 
avec lesquels on ne peut maintenir un cäble non- 
interrompu. 


(© C'est, si l'on peut dire, une commande... a posteriori (N.D.L.R.). 


À propos des expériences à North Sand Head avec la 
méthode d'induclion d'Evershed, une note lue par M. C. S. 
Whitehead à la Physical Society le 11 juin a présenté un 
grand intérêt. M. Whitehead a examiné la question au 
point de vue analytique, et, comme résultat d'une 
recherche mathématique assez complète, il a trouvé que 
la perte dans l'eau à une profondeur de 20 m (la pro- 
fondeur actuelle à North Sand Head) devrait être de 
19 pour 100 et, pour une profondeur de 10 m, de 
54 pour 100. La perte d'énergie dans l'armure du câble 
n'est pas grande et, en additionnant la perte dans le fer 
du vaisseau, il devra encore rester une induction suffi- 
sante pour actionner le relais dans le vaisseau. M. Evershed 
a décrit un modèle qu'il a construit sur une échelle 
réduite pour réaliser les conditions à North Sand Head; 
les expériences avec le modèle ont aussi démontré que le 
système était pratique. MM. O. Heaviside et Yule ont cri- 
tiqué les méthodes employées par M. Whitehead dans 
son travail mathématique, mais personne n'a expliqué 
pourquoi les essais à North Sand Head n'avaient pas réussi. 
Une description détaillée de ces expériences n'a jamais 
été publiée. 


Illuminations de la flotte à Spithead. — Une très 
grande quantité de matériel a étè achetée par la marine 
pour les illuminations à l'occasion de la grande revue 
navale qui aura lieu à Spithead le 26 juin : 255 km de 
câble et fil conducteur, 25000 lampes de 16 bougies, 


-15000 lampes de 8 bougies et 50 lampes de 100 bougies. 


The Institution of Electrical Engineers. — 
M. Walter G. Mc Millan a été choisi pour succéder à 
M. Webb comme secrétaire. 1l commencera son service 
vers la fin de l'année. M. Me Millan est instructeur en métal- 
lurgie à Mason College, Birmingham. 

Les membres du Whitehall Club qui appartiennent aux 
professions électriques, ont offert un diner à M. Webb le 
14 juin. Lord Kelvin a présidé et nous signalerons parmi 
les membres qui y ont pris part : sir Henry Mance, MM. les 
professeurs J. Hopkinson, Ayrton, S. P. Thompson, llughes, 
Perry, Forbes et Fleming, le major général Webber, 
MM. Spagnoletti, A. Siemens, Mordey et W. G. Me Millan. 

Le 15 juin eut lieu la conversazione annuelle de l'Insti- 
tution. Tout le grand monde électrique et tout le petit 
monde électrique y é'aient, ceux qui sont quelque chose 
el ceux qui ne sont rien, tous accompagnés de leurs 
femmes, soirs ou fiancées. I y avait à peu près 1000 per- 
sonnes. C. 


Pour éviter toute perte de temps, nous prions nos lec- 
teurs de vouloir bien adresser toutes les communications 
concernant la Rédaction à M. É. HOSPITALIER, 12, rue 
de Chantilly, et toutes celles relatives à l Administration, 


9, rue de Fleurus, Paris. 
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REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 
Séance du 31 mai 1897. 


Rapport sur les précautions à prendre dans 
l'installation des conducteurs électriques au voisi- 
nage des magasins à poudre. — (Commissaires 
MM. Berthelot, Cornu, Mascart, Lippmann, Deprez, Bec- 
querel, Potier, d'Arsonval; Violle, rapporteur). — Par 
une lettre du 24 janvier 1897, rappelée par dépêche du 
4 mai dernier, M. le Ministre de la Guerre demande à 
l'Académie de lui faire savoir les précautions qui doivent 
être prises dans l'installation des conducteurs d'énergie 
électrique au voisinage des magasins à poudre. 

L'Académie a été saisie autrefois de la question relati- 
vement aux fils télégraphiques, et, dans sa séance da 
16 août 1858, elle a, sur un rapport de Pouillet, formulé 
certaines règles que le Ministère de la Guerre a transmises 
aux directeurs des établissements de l'Artillerie, par une 
circulaire en date du 28 décembre 1858. 

Les progrès réalisés depuis cette époque dans le do- 
maine de l'électricité, semblant nécessiter aujourd'hui 
une revision des dispositions alors adoptées, M. le Ministre 
de la Guerre demande particulièrement l'avis de l'Aca- 
démie sur les points suivants : 

4° Quelles modifications peut-on apporter aux disposi- 
tions de la circulaire du 28 décembre 1858, pour simplifier, 
dans la mesure du possible, l'établissement des conduc- 
teurs télégraphiques et téléphoniques dans le voisinage 
des magasins à poudre ou à explosifs? 

2° Quelles sont les dispositions à adopter, d'une facon 
générale, pour l'installation des conducteurs d'énergie 
électrique autres que les précédents, passant à proximité 
de ces magasins”? 

3° Peut-on, sans inconvénient, assurer, au moven de 
lampes à incandescence, l'éclairage des locaux composant 
les mèmes magasins”? 

4 Dans quelles conditions pourrait-on installer des 
sonneries électriques permettant aux factionnaires, qui 
gardent les magasins à poudre, de donner l'alarme aux 
postes dont ils dépendent, lorsque ces postes sont à grande 
distance des magasins? On peut admettre que les guërites 
de ces factionnaires sont toujours à une distance d'au 
moins 4 m de l'endroit où est déposée la poudre. 


Voici les réponses que la Commission soumet à l'appro- 
bation de l'Académie : 

1° et 2% Il n'y a pas lieu de distinguer des conducteurs 
d'énergie électrique les conducteurs téléphoniques ou 
télégraphiques, qui, exposés à des coups de foudre, peu- 
vent transmettre momentanément des quantités énormes 
d'énergie, et que l'on a vus aussi plus d'une fois amener 


par leur chute des enchevètrements funestes. Les mêmes 
prescriptions doivent s'appliquer dans tous les cas. 

Une ligne transportant de l'énergie électrique ne con- 
stitue par elle-mème aucun danger pour les objets qui ne 
sont pas situés dans son voisinage immédiat : une distance 
de 10 m parait suffisante pour écarter tout risque. 

On ne laissera donc pas les lignes souterraines appro- 
cher à moins de 10 m des poudrières. 

La mème distance de 10 m sera également imposée aux 
conduites d'eau ou de gaz, à cause des défauts possibles 
de conductibilité qui les rendraient dangereuses. 

Les lignes aériennes, exposées à être déplacées par 
diverses causes inécaniques où météorologiques impos- 
sibles à éviter, devront être tenues à une distance plus 
grande, mais que l'on ne saurait définir simplement par 
un nombre. La véritable condition de sécurité sera, en 
effet, que la ligne ne puisse, en aucun cas, tomber dans 
le voisinage immédiat de la poudrière; ce qui dépendra 
pratiquement de là configuration du sol, de la hauteur et 
de la solidité des poteaux, de la fixité générale de la ligne. 
Cependant, une distance minimum de 20 m parait devoir 
ètre exigée dans tous les cas. 

Mais le service des magasins à poudre réclame l'intro- 
duction de certaines lignes à côté ou dans l'intérieur 
mème des locaux. Comment alors disposer les choses pour 
éviter autant que possible les accidents”? C'est ce que nous 
devons maintenant examiner suivant les questions 3° et 4°. 

5° S'il est nécessaire d'éclairer artificiellement un local 
contenant des matières explosibles, le luminaire de beau- 
coup le mojns dangereux, parmi tous ceux qui sont 
actuellement connus, est certainement la lampe à incan- 
desecence électrique. Les dangers que pourrait présenter 
ce mode d'éclairage seront singulièrement atténuës, si le 
courant est amené par un câble souterrain; si, daus 
l'intérieur de la poudricre, les conducteurs sont constitués 
par des fils revètus d'abord d'une couche isolante continue, 
d'épaisseur suffisante au point de vue électrique, protégés 
ensuite contre toute détérioration mécanique où chimique 
par une enveloppe en métal étanche et résistante ; si, en 
outre, les clefs ou boutons d'allumage, ainsi que les 
interrupteurs ou plombs fusibles, sont placés à l'extérieur 
des locaux. On aura d'ailleurs soin de ne faire usage que 


de courants à basse tension, en s'astreignant à ne pas 


dépasser 410 volts dans toute la distribution intérieure. 
On renoncera aussi absolument aux lampes mobiles, et 
l'on ne fera usage que de lampes fixes, protégées par une 
seconde enveloppe en verre. 

4 Pour les sonneries électriques, qui n'emploieront 
jamais que de faibles courants et des fils de petit diamètre, 
et qui, d'ailleurs, d'après le programme qui nous est 
soumis, aboutiront à des guérites situées toujours à une 
distance d'au moins 4 m des poudriéres, il n'y aura pas 
de précautions spéciales à prendre lorsque la ligne sera 
souterraine : cependant, en certains cas, un parafoudre 
dans la guérite pourrait ne pas ètre inutile. Si l'on 
emploie une ligne aérienne, dant on aura soin d'assurer 
la solidité, on la munira d'un parafoudre à chaque extré- 
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mité et de paratonnerres, analogues à ceux qu'emploie 
l'Administralion des télégraphes, placès tous les 100 m 
sur les poteaux supportant la ligne. Bien entendu, ces 
parafoudres et ces paratonnerres devront être établis, 
suivant les règles en usage, dans de bonnes conditions de 
communicalion avec le sol. 

D'après ce que nous venons de dire, la circulaire du 
28 décembre 1858 devrait ètre modifiée comme il suit, 
quant aux trois prescriptions qu'elle édicte, relativement 
aux lignes téléphoniques ou télégraphiques (nous dirons 
relativement aux lignes quelconques de transmission 
d'énergie électrique). | 

2 1. — N'admettre dans le voisinage des magasins à 
poudre que des lignes en parfait état d'installation. Rejeter 
toute ligne étrangère à 20 m au moins si elle est aérienne, 
à 10 m au moins si elle est souterraine. Imposer la même 
limite de 10 m aux conduites métalliques souterraines 
(eau, gaz, etc.). S'astreindre, pour les lignes de service 
intérieur, aux précautions recommandées plus haut 
(5? et 4°). 

8 2. — Le paragraphe ?, d'ordre administratif, découle 
immédiatement de ce qui précède. 

g 3. — Le paragraphe 5 est inutile à maintenir. 

Nous proposons à l'Académie d'approuver ces prescrip- 
lions, qui assureront la sécurité des poudrières et don- 
neront toute la liberté possible à l'Administration des 
télécraphes et à l'industrie privée. 

Les conclusions du rapport sont mises aux voix et 
adoptées. | 


Sur les produits de décomposition du carbure de 
calcium et sur l'emploi de celui-ci comme phylloxé- 
ricide. — Note de M. E. Cuvar. (Extrait.) —En mai 1896, 


dans une Note publiée par la Chronique agricole (organe ` 


de l'Institut agricole de Lausanne), j'attirais l'attention 
sur les faits suivants : 


1. L'acétylène brut, dégagé par l'action de l'eau sur le carbure 
de calcium, renferme constamment, entre autres impuretés, 
une faible proportion d'ammoniaque. 

2. Le dégagement d'ammoniaque continue après le départ 
complet de l'acétylène, pourvu que la masse résiduelle soit 
Maintenue dans un état d'humidité convenable, La proportion 
d'ammoniaque fournie ainsi par les résidus est très supérieure 
à celle dégagée en même temps que l'acétylène, Pour 100 par- 
lies de carbure on trouve, dans l'acétylène 0,059 et 0,061, et 
dans les résidus 0,210 à 0,548 d’ammoniaque. 

d. Les résidus de la fabrication de l'acétvlène par le carbure 
de calcium sont, par conséquent, d'un emploi efticace comme 
engrais el amendement. Des expériences directes ont montré 
qu'ils ont également une action insecticide. 


Il était intéressant de pratiquer des essais de traitement 
contre le phylloxera au moyen du carbure de calcium, 
Sinon le traitement d'extinction, pour lequel le sulfure 
de carbone présente une absolue sécurité, du moins le 
traitement cultural, dans lequel on se propose de fortifier 
la plante pour assurer sa résistance au terrible parasite. 

Des essais dans cette direction ont été faits, parait-il, 
en Espagne, avec succès au cours de l'année dernière. 
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J'ai pu les entreprendre, quoique tardivement, à Veyrier 
(Haute-Savoie), où la station viticole de Lausanne dispose 
d'une vigne d'essais. Sans être encore positifs, leurs 
résullats sont néanmoins encourageants; la vigne traitée 
a montré plus de vigueur que le témoin non traité et le 
phylloxera n'a pas été retrouvé sur 54 ceps pour 102 traités. 

En étudiant avec plus de détail la nature des produits 
de décomposition du carbure de calcium industriel sous 
l'action de l'eau, j'ai observé la présence, dans l'acétylène 
brut, de l'hydrogène phosphoré signalé par C. Willgerodt, 
et provenant d'une faible proportion de phosphure de 
calcium. L'hydrogène sulfuré accompagne aussi l'acétylène 
brut : ce qui, avec l'ammoniaque, constitue trois impu- 
retés principales. 

L'hydrogène phosphoré gazeux est un toxique très 
actif. C'est aussi un insecticide puissant. On est donc 
fondé à attribuer à la présence de ce gaz les propriétés 
insecticides du carbure, pour une part importante tout 
au moins. C'est pourquoi j'ai fait préparer, à l'usine de 
Vernavyaz (Valais), un produit spécial, riche en phosphure 
de chaux, en incorporant aux matières premières usuelles 
du phosphate de chaux en diverses proportions. On obtient 
ainsi un phosphocarbure doué effectivement de propriétés 
insecticides puissantes. Le gaz qu'il dégage, au contact 
de l’eau, n'est pas assez riche en hydrogène phosphoré, 
pour être spontanément inflammable, si l’on a soin de 
limiter la proportion de phosphate. Le produit demeure 
donc aisément maniable et sans danger. Des essais de 
traitement contre le phylloxera se font actuellement, en 
plusieurs points, avec ce nouveau produit; on peut espérer 
qu'ils ne seront pas négatifs, étant donné les résultats des 
premiers essais, au laboratoire. 


Séance du 8 juin 1891. 


Propriété des rayons cathodiques simples. — 
Relations avec les oscillations électriques simples. 
— Note de M. H. Descaxpres, présentée par M. Poincaré. 
— Les rayons cathodiques offrent une direction bien 
rectiligne et des propriétés toujours identiques, lorsqu'on 
observe, dans les conditions ordinaires, les ombres à 
bords très nets, portées par un corps interposé. Mais, si 
le corps est un conducteur en communication avec lex- 
térieur, et relié à la terre ou au pôle négatif de la bo- 
bine, les ombres s élargissent, les rayons sont repoussés 
et se courbent. En fait, ainsi que je l'ai montré dans 
une note récente (p. 945), le faisceau cathodique se 
divise alors en plusieurs faisceaux distincts qui sont 
inégalement déviés et restent en général enchevètrés. 
L'emploi d'un écran percé d'une fente fine, avec un fil 
métallique placé en arrière et relié à la lerre ('), permet 
de distinguer aisément les divers faisceaux et d'obtenir, 
séparés par la déviation inégale, les différents ravons 
auparavant réunis. 


(') La répulsion du rayon à heu encore si l'on rehe le fil à un 
conducteur; elle augmente avec la capacité du conducteur. 
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J'appelle rayons cathodiques simples ces rayons inéga- 
lement déviès; ils paraissent avoir la mème importance 
que les rayons simples du spectre des sources lumi- 
neuses ; aussi ai-je fait une étude spéciale de ces rayons, 
qui n'ont pas encore été observés isolés. 

Dans le tube employé (t), la cathode est un disque 
plan rectangulaire; l'écran à fente fine en est éloigné de 
4 cm; en arrière, à À cm, se trouve le fil relié à la 
terre; ect, plus loin, à à cm, on observe les rayons ou 
plutôt les raies cathodiques sur une plaque phosphores- 
cente divisée. 

Le tube a été illuminé d'abord par une bobine de 
Ruhmkorff ordinaire, dont les bornes sont reliées aux 
électrodes par de simples fils. Les rayons déviès forment 
alors, sur la plaque phosphorescente, un véritable 
spectre, long de 14 mm, formé par des raies fines que 
séparent des intervalles obscurs ou brillants (voir les 
images de la page 945). 

J'ai étudié d'abord les spectres cathodiques que four- 
nissent quatre cathodes formées de quatre métaux (alu- 
minium, zinc, argent, cuivre), et disposées de manière 
à se substituer exactement l'une à l'autre. Les spectres 
sont les mêmes; les intensites, seules, ont été trouvées 
différentes, l'aluminium avant le ravonnement le plus fort. 

L'influence du gaz ambiant n'a pu être reconnue, car, 
à cause de la graisse des robinets, le gaz intérieur, aux 
basses pressions, est formé seulement par des hydro- 
carbures. 

Cependant le tube était relié à la trompe à mercure, 
et la pression du gaz, ou, pour mieux dire, la différence 
de potentiel aux électrodes était mesurée avec un micro- 
mètre à étincelles placé en dérivation sur les électrodes. 
Or, la distance explosive du micromètre variant de 5 mm 
à 50 num, les spectres cathodiques n'ont pas montré de 
variations notables: on a observé seulement, aux pres- 
sions très faibles, l'apparition de raies nouvelles, très 
instables, qui prolongent les précédentes. 

Par contre, lorsqu'on fait varier le mode d'excitation 
de la décharge, les variations sont grandes. Avec une 
mème bobine, les spectres changent lorsqu'on réunit à 
la cathode l'une ou l'autre des bornes du circuit induit. 
Avec des bobines avant des enroulements différents, les 
variations sont encore plus fortes. Lorsqu'on augmente 
la longueur du fil cathodique (allant de la borne à la 
cathode), les déviations augmentent, la figure des raies 
restant semblable; l'inverse a lieu avec le fil anodique. 
Mèmes résultats si l'on ajoute une capacité. Lorsqu'on 
fixe aux bornes un condensateur en dérivation, la dévia- 
tion diminue d'autant plus que la capacité est plus 
grande. 

Le fait de toucher le verre du tube avec la main donne 
un résultat curieux : les plaies se resserrent, la déviation 
diminuant d'autant plus que la surface en contact avec 
la main est plus large. H n`y a pas lieu ici de considérer 
un rapprochement ou un éloignement des rayons par 


(t) Ce tube a etè construit par la maison Chabaud, 


rapport à la main; le résultat est le même, quel que soit 
le point touché. 

L'influence des conducteurs et des appareils qui con- 
courent à la décharge est évidente, et Les travaux impor- 
tants de Ilertz, Poincaré, Blondlot et autres sur la propa- 
gation des ondes électriques, sur les décharges continues 
et oscillantes indiquent la voie à suivre pour aborder la 
question. D'ailleurs, Wiedemann et Ebert ont déjà appelé 
l'attention sur l'influence possible des oscillations élec- 
triques dans la décharge cathodique et ont décrit les 
apparences de la décharge, surtout autour de la cathode, 
dans des cas d’excitation très divers. 

Je me suis proposé de reconnaitre le spectre catho- 
dique, lorsque le tube à vide est excité par une oscilla- 
tion électrique simple. A cet effet, j'ai employé un 
appareil Tesla-d'Arsonval, comprenant une bobine de 
Ruhmkorff, un condensateur avec micromètre à étin- 
celles et un transformateur plongé dans l'huile. Or, par 
un réglage convenable du condensateur et surtout de 
l’'étincelle, j'ai pu obtenir un spectre cathodique réduit 
à une seule raie fine, d'ailleurs fortement déviée. Ce 
résultat a la même importance que la réalisation d'une 
source lumineuse monochromatique. 

Si ensuite on augmente progressivement la distance 
explosive du micromètre, la raie simple cathodique 
s'élargit d'abord et se divise en plusieurs raies très mo- 
biles, puis se rétrècit de nouveau et se condense en une 
seconde raie fine el fixe, un peu moins déviée que la 
précédente, et qui correspond à un courant alternatif de 
fréquence moindre. 

Mais la raie fine unique a été obtenue plus simplement 
encore avec une bobine ordinaire et un petit condensa- 
teur intercalé sur le fil cathodique. La raie unique a la 
mème déviation à peu près qu'avec le dispositif précédent. 

La similitude des résultats obtenus avec deux appa- 
reils différents est curieuse. Elle peut tenir à une coin- 
cidence, ou à plusieurs causes telles que l'existence 
d'une période propre au tube, ou l'intervention d'harmo- 
niques supérieurs. De nouvelles recherches et la mesure 
des périodes des oscillations semblent nécessaires pour 
éclaireir ce point. 

De toute facon, ces expériences, et, en particulier, 
l'expérience avec le dispositif Tesla-d'Arsonval conduisent 
à la conclusion suivante : 

Les rayons cathodiques simples (t) correspondent à des 
oscillations electriques simples. 


(t) La propagation de l'oscillation ne peut expliquer le rayon 
cathodique; je propose l'hypothèse suivante : les atomes gazeux 
sont repoussés par la cathode à la vitesse moyenne de 200 km par 
seconde, et de plus ont un mouvement de vibration ou de rotation 
de méme période que l'oscillation électrique. Ov, tous les corps 
voisins vibrent par induction; il y aurait entre ces corps et le 
rayon des répulsions et attractions analogues à celles que Bjerkness 
a reconnues entre des corps vibrant dans un mème milieu. Et, en 
elfet, lorsque le corps déviant qui était cathode devient anode. la 
répulsion se change en attraction. Lorsque le corps est à la terre, 
j'ai observé parfois des ravons attirés et non repoussés. Il faudrait 
vériier que, avec un mème rayon et un mème corps, pour des 
distances eroissantes à la cathode, la déviation est alternativement 
répulsive et attractive. 
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be plus, le tube de Crookes, complété par les dispo- 
sitifs décrits ci-dessus, constitue un appareil qui s'an- 
nonce comme capable de fournir des indications rapides 


et précieuses sur les variations électriques des conduc- 


teurs soumis à de hautes tensions. 

Ces recherches ont été faites dans le laboratoire de 
spectroscopie de l'Observatoire, avec le concours de 
M. Landrin, licencié ès sciences, et de M. Millochau, 
astronome assistant. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 4 juin 1897. 
J 


Électromètres absolu interférentiel pour petits 
potentiels, et voltmètre électrostatique interféren- 
tiel de MM. Penor et Fagry. — Les électrornètres absolus 
actuellement en usage ne se prètent pas à la mesure 
directe de petites diflérences de potentiel, parce que les 
forces mises en jeu sont trop petites. L'électromètre 
absolu de MM. Perot et Fabry diffère des électromètres à 
plateaux construits jusqu'ici, en ce que la distance des 
surfaces planes est extrèmement faible (de l'ordre de 
0,1 mm). La force attractive est alors assez grande pour 
ètre mesurée, même lorsque la différence de potentiel 
n'excède pas une quinzaine de volts. L'appareil, réelle- 
ment idiostatique, ne comporte l'emploi d'aucune diffé- 
rence de potentiel auxiliaire. 

L'emploi d'aussi petite distance conduit à constituer 
les plateaux par des disques de verre argentés. Leur paral- 
lélisme peut être contrôlé et leur distance mesurée par 
une méthode optique. L'emploi de l'anneau de garde 
n'étant plus pratique, on a constitué l’un des plateaux 
par la base plane d'un cylindre droit de 6 cm de diamètre 
et de 1 cm d'épaisseur; ce disque est fixe, et son diamètre 
a été mesuré par une méthode optique. 

L'autre plateau, placé au-dessus, est sensiblement plus 
large et fait l'office de plateau indéfini. On peut, dans ces 
conditions, calculer l'attraction des deux disques en 
tenant compte des bords. Les prises de contact se font en 
dehors des régions utiles et ne troublent en rien le phé- 
nomene. Le disque large supérieur est porté par un sys- 
tème de trois ressorts, qui fléchit d'environ 5 microns pour 
une surcharge de i mg. On détermine la différence de 
potentiel qui produit une attraction exactement égale au 
poids d'une surcharge que l'on peut déposer au centre du 
plateau supérieur, de façon que la substitution de Fune 
des forces à l'autre ne produise aucune variation dans [a 
Situation respective des deux disques. Cette différence de 
potentiel est immédiatement comparée par la méthode 
d'opposition avec celle qu'on veut mesurer. 

Le contrôle du parallélisme et la mesure de la distance 
se font par des méthodes interférentielles. Les argentures 
élant très minces, le système laisse passer une quantité 
appréciable de lumière. En lumière monochromatique, la. 
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mince lame d'air qui sépare les deux plateaux donne un 
système de franges dont M. Perot décrit l'aspect et les 
propriétés; elles permettent un réglage très parfait du 
parallélisme des surfaces. Leur distance est mesurée en la 
comparant avec l'épaisseur en un point d'une lame mince 
prismatique préalablement étalonnée. 

On a trouvé pour la forme électromotrice à 0° d'un 
élément Lalimer-Clark 0,0048444 unité électrostatique 
C.G.S. D'autre part, M. Limb a trouvé pour la même force 
électromotrice le nombre 1,4555.10 “unité électroma- 
gnétique C.G.S. La comparaison de ces deux nombres 
donne la valeur du rapport des unités v = 500,05.108. 

Sur le mème principe, MM. Perot ct Fabry ont construit 
un voltmètre électrostatique pouvant servir à l'étalonnage 
des vollmètres industriels. Les deux plateaux sont alors 
ramencés toujours à la mème distance au moyen d'un res- 
sort, dont la tension, proportionnelle à son allongement, 
mesure la force attractive. L'appareil que M. Perot fait 
fonctionner devant la Société, permet de mesurer des 
potentiels de 15 à 70 volts à 0,1 environ. ll sera facile de 
construire des appareils pour des voltages plus élevés en 
employant des ressorts plus forts. 

Différents clichés sont projetés par M. Pellin qui, pour 
la premiére fois, utilise le courant alternatif du secteur 
pour actionner le régulateur Foucault. 


M. Vizrano présente à la Société des Tubes de Crookes 
régénérables à volonté et réglables mème en marche. 
Accessoirement, l'anticathode ordinaire en platine est 
remplacée par une lame d'iridium pur : ce métal, en 
raison de sa dureté, n'est pas perforé par le choc des 
rayons cathodiques, mème concentrés en un faisceau très 
fin. L'iridium a en outre l'avantage de ne pas donner 
sur le verre de dépôt métallique qui absorbe les gaz. 
L'auteur fait en mème temps remarquer que l'emploi 
d'un métal très dense n'est pas nécessaire : le fer, le 
nickel donnent un aussi bon rendement que le platine. 

Une électrode auxiliaire (compensateur du vide) permet 
de régénérer le tube quand il est devenu trop résistant. 
Cette électrode est constituée par du magnésium ou de 
l'aluminium; elle est disposée de telle sorte qu'elle per- 
mette au courant de passer, alors mème que le tube ne 
fonctionne plus avec les électrodes ordinaires. Le com- 
pensateur élant relié au pôle négatif d'une bobine de 
Ruhmkorff, il suffit de faire passer le courant deux ou 
trois fois pour qu'il se dégage un peu de gaz, et le tube 
est remis en état. Si, par hasard, on a dépassé le but, on 
peut faire réabsorber l'excès de gaz par le compensateur 
en le prenant comme anode : pour cette dernière opéra- 
tion, il est avantageux d'employer la décharge avec inter- 
ruption et de se servir de l'interrupteur Foucault; on doit 
éviter de laisser le tube s'échauffer notablement. 

Le réglage pendant la marche s'obtient au moyen d'une 
cathode supplémentaire sur laquelle on dérive, avec un 
petit excitateur, une partie du courant qui passe par la 
cathode principale. On diminue ainsi la résistance du 
tube : celle-ci est minima quand les deux cathodes sont 
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réunies métalliquement, maxima si une seule des deux 
est en fonction. Les axes des deux cathodes doivent évi- 
demment être dirigés vers le mème point de l'anti- 
cathode. Cette condition essentielle est réalisée d'une 
manière parfaite dans les tubes présentés par l'auteur et 
construits, sur ses indications, par M. Chabaud. 

L'emploi combiné du compensateur et de la cathode 
régulatrice permet d'adapter les tubes à la source élec- 
trique dont on dispose et de les maintenir constamment 
à leur maximum de puissance. 
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La traction électrique, par Pace Durty. — Librairie 
de sciences generales. Paris, 1897. 


La reconnaissance est le premier devoir de l'homme, 
et nous félicitons M. Dupuy de n'y avoir pas manquè vis- 
à-vis de M. Heilmann, à qui il doit sa situation actuelle et 
auquel il dédie ce livre « en élève respectueux et en sou- 
venir des années de travail passées ensemble »; mais, 
quand on est animé de si nobles sentiments, il ne faudrait 
pas avoir la mémoire trop courte et oublier ses premiers 
maitres, ou du moins leurs premières leçons et fouler aux 
pieds les principes dont on a été nourri. A cet égard, 
M. Hospitalier n'a pas lieu d'être fier de son élève qui, 
émule du grand Metternich, « étonne le monde par son 
ingratitude ». Ce n'est pas que notre ami eût besoin d'une 
bruyante manifestation de ce souvenir déjà lointain;, la 
simple application des saines doctrines scientifiques, la 
correction et le respect de l'homogénéité eussent suffi à 
sa modeste ambition et il aurait pu in pelto se tenir pour 
satisfait de n'avoir pas perdu son temps. Il en est advenu 
autrement ; nous désirons ne pas être méchant envers un 
aimable confrère que nous avons jadis nous-mème « repé- 
ché »; n'en disons pas davantage et admettons seulement 
que les 40 premières pages ou la première partie de son 
volumineux ouvrage n'existent pas; c'est ce que nous 
pouvons faire de mieux. 

L'étude théorique de la question étant donc passée sous 
silence, il reste encore 450 pages dans lesquelles l'auteur 
a méthodiquement compilé et résumé en quatre autres 
parties tout ce qui a été écrit sur la question sous ses 
différents aspects. Nous avons, en effet, donné en tête de 
cet article le titre principal du livre, mais nous n'avons 
pu, faute de place, en développer le sous-titre, ainsi conçu : 
« Tramways, Locomotives et Métropolitains électriques, 
Traction dans les mines, sur eau et sur route; Études et 
projets; Matériel; Prix de premier établissement ; Exploi- 
tation ; Prix de revient et Rendement financier ». Tout y 
est, comme on voit, annoncé, el en fait la seconde partie 
est intitulée : Station centrale; Voie et Ligne de travail ; 
Matériel roulant. La troisième est relative à l'Exploita- 


tion, Considérations géncrales, Prix de revient, Rende- 
ment financier. Dans la quatrième sont étudiés les Métro- 
politains électriques, les Locomotives électriques et 
Chennns de fer électriques à grande vitesse. Nous devons 
reconnaître dans cette dernière le bon goût et la réserve 
avec lesquels l'auteur, bien que partisan convaincu de la 
Fusce électrique et de ses congénères, ne s'est pas déme- 
surément étendu sur la conception de son maitre. 

Au point de vue pratique, cet ouvrage est actuellement 
le plus complet qui ait été publié sur la matière; mais 
il est par trop fait à coups de ciseaux et manque absolu- 
ment de la seule qualité essentielle en pareil cas, l'har- 
monisalion intelligente des éléments disparates dont il 
est formé. Nil n'est pas donné à tout le monde de faire 
une œuvre originale, il peut être néanmoins très utile de 
remettre en forme ce qui a été produit par d'autres sous 
l'empire d'éducations très différentes, de manière à en 
constituer un tout complet et homogène, dont l'unité 
facilite au lecteur l'intelligence et l'étude du sujet. L'in- 
dication exacte des sources offre d'ailleurs un précieux 
intérèt documentaire, en même temps qu'elle met en 
relief la personnalité de l'auteur. Il est fâcheux que 
M. Dupuy ne l'ait pas compris, et nous espérons qu'il 
profitera d'une prochaine occasion pour reconquérir ses 
droits au titre d` « Ancien élève de l'École de Physique 
et de Chimie industrielles de la ville de Paris », dont il 
a bien fait, en somme, de ne pas se parer. E. Boisrez. 


Le carbure de calcium et l'acétylène. — Les fours 
électriques, par G. pe Penromz. — P. Vicq Dunod et C'°, 
éditeurs, Paris. 


Cet ouvrage est précédé d'une préface de M. Moissan. 
M. de Perrodil consacre d'abord un long chapitre à l'histo- 
rique de la question pour établir la priorité de M. Moissan 
au détriment de M. Wilson. Vient ensuite une étude sur 
les propriétés physiques et chimiques de l'acétylène, 
dans laquelle nous trouvons mème une description des 
procédés de fabrication de l'alcool et du sucre ! | 

Suit une étude sur l'explosibilité de l'acétylène pur et 
mélangé à l'air et sur sa toxicité. 

L'acétylène liquide fait l'objet d'une étude très détail- 
lée, ou plutôt trop détaillée, puisque l'acétylène liquide 
cst aujourd'hui universellement condamné. 

Dans la partie consacrée aux fours, nous avons une 
étude générale, puis une étude des fours électriques de 
M. Moissan. Nous y trouvons plusieurs figures nous repré- 
sentant le four Moissan au repos et le four Moissan en 
expérience. Pour la question fabrication du carbure de 
calcium, nous ferons la même observation qu'à propos 
de l'ouvrage de M. Pelissier; nous voyons, comme détails 
techniques sur le four de Froges, qu'il est monté sur 
quatre roulettes et que l'ouvrier qui le conduit est protégé 
contre le rayonnement de la chaleur par un écran en 
mica. ll est vivement à désirer qu'à l'avenir les auteurs 
ne reproduisent plus cette note sur la fabrication du car- 
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bure à Froges ; elle ne donne aucun détail intéressant et 
elle contient plusieurs erreurs importantes. 
L'ouvrage se termine par une étude sur l'éclairage à 
l'acétylène et les divers appareils générateurs. 
P. CoannFau. 


Le four électrique, par Henri Moissan. — Steinheil, édi- 
teur. Paris. 


Cet ouvrage, contrairement à ce que le titre semblerait 
indiquer, n'est pas une étude des fours électriques. 
M. Moissan (à part une page et demie où il fait mention 
des fours Siemens, Cowles et autres) n'y parle absolument 
que des réactions que l'on peut produire dans son four. 
L'auteur n'a fait que reproduire dans ce volume ses con- 
férences et communications. 

En écrivant cet ouvrage, M. Moissan a pu « revivre 
ces nombreuses et bonnes heures de travail que ceux-là 
seuls qui ont éprouvé l'âpre plaisir de la recherche peu- 
vent entièrement comprendre ». 

Cet ouvrage procurera au lecteur le double plaisir de 
retrouver là tous les beaux travaux de M. Moissan et de 
les voir réunis dans un volume pour lequel M. Steinheil 
na rien négligé pour en faire une édition tout à fait 
soignée. © P. Coranprar. 
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CHAMBRE SYNDICALE 
Séance du 1° juin 1891. 


Présents : MM. Bancelin, Bénard, Berne, Bernheim, Carpen- 
lier, Ducretet, Ebel, Hillairet, Meyer, Radiguet, Sartiaux, 
Fiolet. 


Excusés : MM. Cance, Grammont, Mi!dé, Tricoche, Roux. 


M. Larrancue, au nom de la Fédération des Ouvriers Chauf- 
feurs et Mécaniciens, remercie la Chambre d'avoir bien voulu 
se faire représenter aux Éramens des cours pratiques d'élec- 
tricilé et signale que 540 auditeurs ont suivi régulièrement 
ces cours et que 143 se sont présentés aux examens. Il 
demande que le Syndicat accorde une subvention pour achat 
de livres destinés à récompenser les élèves les plus méritants. 

La Chambre félicite les professeurs du dévouement qu'ils 
apportent à leur tâche, et vote un crédit de 100 fr pour les 
prix à décerner. 


La Chambre procède à l'Élection du Bureau, comprenant le 
président, trois vice-présidents, deux secrétaires et un tré- 
sorier. 

M. Ferdinand Meyer est réélu présiderit pour l'exercice 1897. 

Élection des vice-présidents. Sont élus : MM. Sartiaur, Clé- 
mançon et Ducrelet. 

rlection des secrétaires. Sont élus : MM. Roux et Bancelin. 

Élection du trésorier : M. Radiguet est nommé à l'unanimité. 


Le Pnésipexr rend compte de l'organisation d’un Voyage des 
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membres du Syndicat à l'Exposition de Bruxelles. Notre collègue, 
M. Sarriaux, a bien voulu s'occuper de toutes les dispositions 
à prendre, tant pour le voyage proprement dit que pour le 
séjour, et il a obtenu des Compagnies de chemins de fer et 
des hôtels les conditions les plus favorables. La Chambre 
remercie M. Sartiaux de son obligeante intervention et décide 
qu'un avis sera annexé au procès-verbal pour informer les 
membres du Syndicat des dispositions prises. 

La Chambre de Commerce italienne à Paris a demandé au 
Syndicat sa Participation à l'Exposilion de Turin qui, tout en 
étant strictement nationale pour les autres industries, a 
cependant fait place aux électriciens de toutes les nations 
étrangères. Cette Chambre a constitué un Comité technique 
composé d'électriciens français et italiens, et dans lequel elle 
a demandé à la Société internationale des électriciens et au 
Syndicat de faire figurer quatre de leurs membres. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Carpen- 
tier, Hillairet, Berne, etc., la Chambre décide que, en présence 
des négociations commerciales actuellement ouvertes entre la 
France et l'Italie, il peut être intéressant pour notre industrie 
de participer aux discussions du Comité mixte et elle désigne 
MM. Carpentier, Harlé, Ducrelet et Clémançon pour la repré- 
senter. 


M. Muivé signale l'Abstention des jeunes ouvriers électriciens, 
appelés par leur âge à tirer au sort, dans les examens qui 
permettent aux ouvriers d'art d'obtenir certaines dispenses. 

La Chambre décide, sur l'avis de M. Violet, qu'une note 
sera annexée à l’un des prochains procès-verbaux, relatant 
toutes les dispositions déterminées par la loi ou les règlements 
qui l'interprètent en faveur des jeunes gens rentrant dans 
cette catégorie, à laquelle les électriciens se rattachent de 
près. 

M. Sanriaux signale certains Bureaux de douane établis sur 
la frontière nord-est, comme laissant pénétrer des lampes 
à incandescence en franchise de tous droits, sous la rubrique 
« verrerie ». ll est décidé qu'une enquète détaillée sera faite 
sur ce point. 


M. Derargere, président de la Chambre syndicale de la Quin- 
caillerie, a signalé à notre collègue, M. Harsé, l'utilité qu'il y 
aurait à réunir en un groupement spécial toutes les industries 
qui, touchant aux métaux, peuvent avoir des intérèts à 
débattre ou à défendre en commun, ainsi que la chose s'est 
présentée en 1899, au sujet des droits d'octroi sur les fers. 

La Chambre décide de mettre la question à l'étude, après 
s'être entendue avec le Syndicat des Mécaniciens, Chaudron- 
niers et Fondeurs. 


M. Sanriaux offre, au nom de M. Blondin, rédacteur en chef 
de l'Éclairage électrique, la collaboration de cet organe à léta- 
blissement des renseignements commerciaux dont la Chambre 
s'est occupée dans sa dernière séance. Acte est donné de cette 
communication intéressante, qui est renvoyée à la commission 
spéciale. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie française pour l'exploitation des procédés 
Thomson-Houston. — L'installation du réseau entier de la 
Compagnie des tramways de Rouen est complètement termimée. 

En raison de la part importante d'intérèts que la Société a 
prise dans cette affaire du fait des actions qu'elle a pu acquérir, 
elle a eu à faciliter financièrement à cette Compagnie la réali- 
sation des développements et extensions de réseau et de ser- 
vices que l’entreprise réclamait. 


"4 
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La Société a douné des facilités de même ordre à la Société 
Versaillaise de tramways électriques et de distribution d'énergie, 
qui n'a pu inaugurer ses opérations de traction mécanique 
que dans les derniers mois de l’année écoulée, mais qui a 
obtenu du Conseil municipal de Versailles des extensions de 
réseau intéressantes, en même temps qu'elle s’assurait la 
reprise de la ligne de Saint-Cyr, desservie à la vapeur, et qui 
est actuellement en voie de transformation à l'électricité. C'est 
seulement cette année que la Compagnie pourra juger pleine- 
ment de l'avenir de son exploitation de traction. 

Après de longues négociations, la Société a pu enfin mettre 
sur pied la Société des tramways algériens pour l'exploitation 
de la ligne Alger-Mustapha. Les travaux de construction sont 
commencés et notablement avancés; on pense que la ligne 
pourra entrer en exploitation dans le courant de l'année. 

L'année dernière, un coutrat de traction a été passé avec 
une Société voisine, la Société des chemins de fer sur routes 
d'Algérie, contrat avant pour but de grouper les deux Sociétés 
pour la production de l'énergie nécessaire à leurs exploitations. 

Des difficultés ont été soulevées depuis par cette Société, qui 
semble vouloir contester la validité des engagements pris à 
son nom à l'égard de la Compagnie Thomson-llouston. La 
Société a pris, par l'achat d'un certain nombre d'actions, des 
intérèts importants, d'abord dans la Compagnie des tramwavs 
de Paris et du département de la Seine qui posséde, dans la 
partie nord de la capitale, un réseau de tramways très bien 
réparti, ensuite dans la Compagnie des chemins de fer nogen- 
tais, dont le réseau hors ville se relie fort heureusement à 
celui de la Compagnie Générale parisienne de tramways et peut 
permettre de réaliser, avec elle, des combinaisons de services 
favorables à l'intérêt général du public. 

La Compagnie Générale parisienne de tramways (Tramways- 
Sud) a poursuivi ses négociations auprès de l'adininistration 
préfectorale, auprès du Conseil municipal de Paris et auprès 
du Conseil général de la Seine. Elle a obtenu, à titre d'essai, 
une autorisation d'application de traction électrique sur une 
de ses lignes : celle de Bastille-Charenton. Les travaux d'instal 
lation et d'aménagement sont en cours d'exécution par les 
soins de la Société. La Compagnie estime que l'installation 
électrique de celte première ligne sera le point de départ de 
la transformation de toutes les autres. 

La Compagnie Thomson a pris quelques actions dans la 
conslitution de la Compagnie British Thomson-Houston, fondée 
à Londres sur les mêmes bases de principe que la Société 
française et que la Société Union Elektricitäts Gesellschaft de 
Berlin, c'est-à-dire avec le concours et l'appui industriel de la 
General Electric de New-York. Elle a tout récemment réalisé 
une partie de sa participation avec un bénéfice satisfaisant qui 
viendra augmenter d'autant les résultats de l'exercice 1897 
en cours. 

La Société a enfin conclu avec la Compagnie des omnibus et 
tramways de Lyon la fourniture du réseau entier de cette 
Compagnie. 

Cette commande importante a été la conséquence des instal- 
lations qui avaient été faites pour elle sur deux de seslignes. 

Les travaux sont, en ce moment, en cours d'exécution et 
sont assez avancés pour permettre de penser qu'ils seront ter- 
minés dans le cours de celte année. 

La Compagnie Thomson a facilité, par le concours de ses 
capitaux, la formation de la Compagnie des tramways élec- 
triques de Bordeaux-Pessac. Les promoteurs de l'affaire 
s'étaient réservé le droit de la reprendre entièrement de ses 
mains, moyennant remboursement de ses avances et rachat 
des actions avec une prime convenue au préalable, Ila été usé 
de cette faculté. Le bénéfice qui est ressorti de cette reprise 
figure dans les profits de l'exercice. 

Un syndicat avait été constitué l'année dernière en vue de 
garantir au gouvernement la souscription d'ensemble, 60 mil- 
hons de francs, des Bons de l'Exposition de 1900. La Société 


ayant l'intention de prendre une part importante à la future 
Exposition, s'est associée à celte manifestation de concours. 

La souscription qui a eu lieu n'a pas entièrement couvert la 
totalité de l'émission, et la Société a reçu pour son attribution 
une quantité de 916 Bons qu'elle conserve dans son portefeuille. 

La marche des établissements Postel-Vinay, qui sont les 
ateliers de fabrication du matériel électrique en France, est 
satisfaisante. Ils se sont très étendus comme locaux, comme 
matériel et en même temps comme chiffre d'affaires. 

L'extension des affaires et l'accroissement du personnel ont 
mis la Société dans la nécessité de se procurer un local plus 
vaste que celui qu'elle occupe. Une occasion s'étant présentée 
d'acheter un immeuble dans des conditions, parait-il, fort 
avantageuses, la Société n'a pas hésité à le faire. Cet immeuble 
est situé 10, rue de Londres. 

La Société a été aussi amenée également par les circon- 
stances à devenir propriétaire du petit immeuble, 85, bou- 
levard Montparnasse, qui sert de bureaux à l'administration 
de la Compagnie générale parisienne de tramways. Cette 
propriété appartenait à la Société anglaise, qui détenait les 
actions dont elle a fait l'achat. En vendant ses titres, elle a 
cédé également son nnmeuble à un prix raisonnable. La Com- 
pagnie générale parisienne de tramways continuera à en être 
le locataire. 

Les deux grandes opérations financières de 1896 ont été 
l'émission de 10 millions d'obligations 5 pour 100 à 450 fret 
l'augmentation du capital de 5 à 15 millions de francs, aug- 
mentation décidée par l'Assemblée du 14 septembre dernier. 

Cette augmentation de capital a été intégralement souscrite 
par les actionnaires. 

L'examen du bilan suggère les quelques observations sui- 
vantes : 

ll reste à appeler sur le capital Actions une somme de 
4306750 fr. Les frais de constitution, mobilier et modèles et 
dessins, qui figuraient dans les bilans précédents pour une 
somme de 199723,49 fr, ont été amortis chacun pour la 
totalité par un prélèvement d'autant sur les bénéfices de 1896, 
de telle sorte que chacun de ces comptes figure pour 1 fr. 

L'achat de l'immeuble rue de Londres a entrainé une dépense 
de 799 408,80 fr et justifie le nouveau compte immeubles de 
l'actif. 

Les actions en portefeuille des tramways de Varèse, Ver- 
sailles, Amiens, des Chemins nogentais, de la Compagnie 
anglaise Thomson-Houston, les Bons de l'Exposition de 1900 
représentent le compte portefeuille de 1214 285,19 fr. 

Les parlicipalions de 22654595,25 fr représentent les 
comptes ouverts à diverses entreprises qui ont recours aux 
ressources financières de la Compagnie, 

Le matériel, 524 996,16 fr, a été amorti de 62 202,91 fr. 

Les autres comptes de l'actif ne méritent aucune mention 


particulière. 

Au passif, les réserves d'ensemble 5 316 201,02 comprennent : 
Réserve statutaire ee eue 56 201,02 fr. 
Réserve spéciale (1896)... . . . . .. .< . 5 000 000,00 
Fonds de prévoyance. . . . . . , . . . . 5 à 280 000,00 


Les créditeurs, 4 101 928,26 fr, représentent les sommes 
dues à des fournisseurs et la contre-partie de sommes versées 
à la Compagnie par des clients. 

Les bénéfices bruts de l'année ont été de 2 548 983,35 fr, en 
grande augmentation sur le produit du précédent exercice. 

lis ont reçu l'emploi suivant : 552500 fr pour un semestre 
d'intérêt et d'amortissement des obligations; 567089,07 fr 
pour frais généraux et charges diverses; 297536,80 fr pour 
amortissements divers. 

Le solde. ee ee + 1 591 857,68 fr. 
Augmenté dt. e sos 6 001,40 
report du précédent exercice, a élé appliqué comme suit : 


Réserve statutaire 5 pour 100... 60 592,85 fr. 
Reste - . . L e . ° L] 3 » e . e e e e |] 1 271 206,29 
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L'Assemblée a voté les résolutions suivantes : 


sur lesquels il fut prélevé : 
1° L'Assemblée générale approuve dans toutes leurs parties 


Intérét à 3 pour 100 sur les actions anciennes . 250 000,00 fr. : se ; ; : 
_ — nouvelles . 48 914,45 le rapport du Conseil d’adininistration et celui des commis- 
Reste ss esse es odséesse 972321,178 saires, ainsi que les comptes de l'exercice 1896, tels qu'ils 
| viennent d'être présentés et détaillés, et arrête en conséquence 
dont furent attribués : à la somme de 1337859,08 fr le solde créditeur du compte de 
Au Conseil... ...... | 97 232,18 fr. Profits et pertes; 
Aux actions (25 fr par titre). . . . . 250 000,00 2° L'Assemblée fixe le dividende de l'exercice 1896 à 95 fr 
nu Mr me re ee 2043089 ;60 par action ancienne, en sus des intérêts à 5 pour 100 sur le 
Ce reliquat fut réparti comme suit : : montant nominal de chaque action, soit ensemble 50 fr. 
Cette somme sera payée à partir du 1% mai 1897, sous 
Au compte: de prévoyance pour- 4e portar- à déduction des impôts établis par la loi, sur les actions n° 4 
700000 Fr... . . . . .. SE Dee 420 000,00 fr. 
Au compte Exposition 1900. ... . ..... 100 000,00 à 10000. 
À TÉDONIERS 4-2 bee E at me les 105 089, 10 L'Assemblée décide que le solde du compte de Profits et 


pertes montant à 105089,60 fr sera reporté à nouveau à 


l'exercice 1897. 
5° L'Assemblée générale réélit comme administrateurs : 
MM. Baron Goury du” Roslan, G. Chamon, Abdank-Abakanowicz, 


De telle sorte que, après tous ces prélèvements qui font 
honneur à l'administration de la Compagnie, les actions ont 
reçu un intérêt de 10 pour 100. : 


Étienne Siry, administrateurs sortants. 


' BILAN AU 31 DÉ ns 
L 31 DÉCEMBRE 1896 4 L'Assemblée générale décide qu'il y a deux commissaires 
Aclif. pouvant agir ensemble ou séparément pour le rapport à faire 
Actionnaires (versements à effectuer). . . . . $ 306 730.00 fr à l'Assemblée générale sur les comptes de l'exercice 1897 ; elle 
Apports . . . . .. .. ss ss ee ee 2190 000,00 nomme pour remplir ces fonctions pendant l'exercice 1897 : 
Frais de constitution et d'installation Son 1.00 . , , 
Mr nee o MM. Monnier, Béglet, avec faculté pour chacun des deux com- 
Modèles, Dessins industriels et Brevets. . . . 1,00 missaires d'accomplir seul le mandat ci-dessus, en cas d'empé- 
Immeubles 7 E A Suns 799 408.80 chement de son collègue pour une cause quelconque. 
ÉD roue ee éRarnteu TE Elle fixe à 1000 fr la rémunération de chacun d'eux. 
spèces en caisse et Ellets à recevoir.. . . . 69 841,50 Re Pots RTE 
Titres en portefeuille . . . . . ....... 1 214 285 19 9° L'Assemblée générale, en exécution de l'article 40 de la 
Participations industrielles.. . ...... 22 654 395,25 loi du 24 juillet 1867, après avoir entendu le compte-rendu 
Matériel en magasin et chez divers. . , . .. 324 996.16 prévu par cet article, approuve les traités passés el opérations 
Travaux en cours. , . . . . . . . .. “a 955 317,55 fait la Société avec divers de dministrateurs o 
Débiteurs divers. , . «4.2... 2 358 410,14 en A 
Frais d'émission et prime sur obligations en diverses Sociétés ou maisons dont certains administrateurs 
COURS Le nee Dave der art sh eine 989 750,00 sont administrateurs ou gérants. 
Frais d'émission ct prime sur obligations o. ; 
amorties es . . . . . . . . . E 10 250,00 — Une Assemblée extraordinaire tenue le mème jour a ap- 


. . . . . . (J 


53 755 988,36 fr. 


prouvé les résolutions proposées par le Conseil, résolutions 


dont nous donnons ci-dessous le résumé : 
4° Le capital de la Société, actuellement de 15 millions de 


Passif 
Capital. .......... Un à 15 000 000.00 fr. francs, sera augmenté de 10 millions de francs par l'émission 
Obligations . . . . . . . . . . ....... 9 897 500,00 de 20000 actions de 500 fr chacune et, par suite, ce capital 
A ion d'obligations. . , . . . . .. 102 500,00 sera porté à 25 millions de francs. 
serves : . r e : ie 
S a e ee A D TRADE 36 201,02 Les actions nouvelles seront émises contre espèces, au taux 


Décision de l’Assemblée générale extraordi- 
naire du 14 septembre 1896 . . , . . .. 


5 000 000,00 


de 700 fr, dont 500 fr représentant le capital nominal et le 
surplus représentant une prime de 250 fr par titre, versée au 


Fonds de prévoyance . . . . . . . .. 230 000,00 a O a ` 
ie L E E R i nt acquise en dehors et en sus d 
editeurs divers le a r S a profit de la Société et lui étant acquis e us du 
Profits et pertes. . . . . . . . . . . . .. + 1 337 859.08 capital. | ; ; ; Ro 
Ces actions seront soumises à toutes les dispositions statu- 
Total du passif . . . ..... 35 155 988,56 fr. taires. Elles seront assimilées aux actions représentant le 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES 


Crédit. 
Report de l'exercice précédent , , . , . .. 


Bénéfices sur vente de matériel, installations 
diverses, redevances sur compteurs, intérêts, 


escompte, etc., etc. 


> è o oo ù o ò ù e o ò ol 


Total. + Lu s RS 


Débit. 


Intérêts et amortissements d'obligations. . . . 
Amortissemnents : 


6 001,40 fr. 


2 548 085,55 


2 554 984,85 fr. 


352 500,00 fr. 


capital ancien de 15 millions de francs et jouiront des mèmes 
droits. 

En conséquence, les actions nouvelles recevront un premier 
dividende ou un intérèt de 5 pour 100 sur le montant de leur 
libération, conformément à l’article 46 des statuts et partici- 
peront comme les actions anciennes, sans distinction, au 
surplus des dividendes à distribuer, y compris celui afférent à 
l'exercice 1897. 

2° L'avant-dernier alinéa de l'article 41 des statuts est sup- 
primé et remplacé par la disposition suivante : 

« Sans qu'il soit nécessaire de convoquer une Assemblée 


Frais de constitution, , , ,. 2... ... 76 401,79 générale extraordinaire à cet effet, la Société est autorisée dés 
Frais d'installation, . . l.. . . .. . . .. 23 070.62 , ; dent * Lot: 
Mobilier 96 313 24 à présent à contracter, par voie d'émission d'obligations, tous 
Modèles, dessins et brevets, , . .. . ... 73 904 60 emprunts dont le montant, y compris celui de 10 millions 
Par lé Drevet i us EE ESS 355 613,40 de francs déjà effectué, n'excédera pas un chiffre double de 
EEE LE SL ES PSE 20 545,56 celui de son capital social, tel que ce capital existera au 
Sur matériel en dépôt chez divers.. . . . ,. 41 8,5 Re TEL . 
Frais d'administration . . . . . . .. a 104 166,70 moment où sera fait emprunt. o. | 
Frais généraux. eee eee... . 462 922,37 « Ces emprunts pourront être réalisés au moyen de plusieurs 
as émissions successives, 
RE RL VE « Le Conseil d'administration reste chargé de déterminer 
Bénéfices . . . .. ... . ...,. . 1 537 859.08 yi nos eoa s: . 
l'importance de chaque émission, ainsi que l'époque où elle 
TOURS Se hui sa ga 2 554 984,95 fr. aura lieu; ledit Conseil reste également chargé de fixer le taux 


968 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


et le nombre des obligations, ainsi que les époques de verse- 
ments et d'amortissements. 

« Mais, une fois la limite ci-dessus atteinte, une Assemblée 
générale devra ètre convoquée extraordinairement pour anto- 
riser tous autres ermprunts à contracter par voie d'émission 
d'obligations; le Conseil d'administration restera de mème 
chargé de fixer le taux et le nombre des obligations, ainsi que 
les époques de versements et d'amortissements, » 

L'Assemblée générale décide en outre que, au début du 
dernier alinéa du même article, les mots : Dans ces divers cas, 
seront remplacés par les suivants : Dans les divers cas prévus 
au présent arlicle. 

Depuis cette date, la Société fonctionne donc avec : 
25000000 fr de capital; 11000000 fr environ de réserves 
diverses; 10000 000 fr d'obligations à pour 100 en cours et 
une puissance latente supplémentaire de 40000000 fr au 
maximum par voie d'obligations, si les circonstances conduisent 
à y avoir recours. 


Compagnie française Thomson-Houston. — Deux Assen- 
blées ont eu lieu successivement sous la présidence de 
M. E. Mercet. Dans la première, il s'agissait, pour les action- 
naires anciens OÙ NOUVEAUX : 

4° De vérifier et reconnaitre la souscription des 20 000 ac- 
tions de 500 francs autorisée par l'assemblée du 12 avril 
dernier ; 

2° De modifications des statuts; 

3° Leur approbation d'ensemble qui constitue le capital à 
25 millions; 

+ Confirmation des pouvoirs des commissaires. 

La seconde réunion avait pour objet : 

Modification aux articles 24 et 41 des statuts relativement 
aux pouvoirs du Conseil. 

Les Assemblées, dans lesquelles se trouvaient représentées 
31 169 actions anciennes et nouvelles, ont approuvé toutes 
ces résolutions, à l'unanimité absolue. 


Société industrielle des moteurs électriques et à vapeur. 
— Les Assemblées générales ordinaire et extraordinaire des 
actionnaires ont eu lieu le Omar, A titre ordinaire, l'Assein- 
blée a approuvé les comptes de l'exercice clos le 31 dé- 
cembre 1896. À titre extraordinaire, les résolutions suivantes 
ont été votées : 

te Réduction du capital social originaire, de 4 millions de 
francs à 2 400 000 fr divisé en 24000 actions de 100 fr cha- 
eune entièrement libérées, qui remplaceront les 8000 actions 
de 500 fr existant actuellement dans la proportion de trois 
actions nouvelles de 100 fr contre une ancienne de 500 fr; 
l'échange des titres anciens contre les nouveaux devant avoir 
lieu au siège social, dans les six mois qui suivront la consta- 
tation de augmentation du eapital. 

2 Le capital de la Société, réduit à 2 400000 fr, sera ang- 
menté de 2600 000 fr par l'émission, au pair, contre Espèces 
de 26000 actions de 100 fr chacune. Le capital social se 
trouve alors porté à 5 millions de franes divisés en 50000 ac- 
tions de 100 fr chacune. 

3° En cas de réalisation de l'augmentation de capital, il est 
réservé pendant toute la durée de la Société portée à 30 ans, 
aux porteurs ou propriétaires des KO00 actions de 500 fr 
actuellement existantes, la moitié des bénéfices à réaliser 
par ła Kocièté sur la vente des locomotives électriques. A 
l'effet de représenter łe droit des porteurs à cette redevance, 
il sera créé sous la dénomination « Part bénéficiaire » 8000 ti- 
tres au porteur sans valeur nominale qui seront remis au 
porteur au moment de l'échange de lenrs actions, à raison 
de une part béneliciaire par action de 500 fr ancienne 
échangée. Ces parts bénéliciaires ne toucheront une rede- 
vance que dans les exercices qui se solderont en bénéfices 
sur l'ensemble des opérations sociales, dans ta linite de ces 


bénéfices et sans report possible d'un exercice sur Fautre; 

4 Augmentation du nombre des Administrateurs: 

9° Afin d'éviter toute confusion avec des entreprises simi- 
laires, la Société ajoutera à sa dénomination l'indication Eta- 
blissements J.-J. Heilmann; 

6° Le Conseil d'Administration est autorisé à émettre essen- 
tiellement aux conditions de taux, d'amortissement et de 
placement qu'il jugera les plus avantageuses pour la Société, 
pour trois millions de francs d'obligations, et, à cet effet, la 
durée de la Société est prorogée de cinquante années à partir 
du jour de sa constitution définitive. 


INFORMATIONS 


Compagnie générale de traction. — Les actionnaires de 
cette Compagnie se sont réunis le 4 juin en assemblée géné- 
rale extraordinaire. 

lis ont, à l'unanimité, voté les résolutions qui leur étaient 
soumises : 

1° L'augmentation du capital social, porté de 17500000 fr 
à 20 millions: 

2° La faculté pour le Conseil d'administration d'émettre jus- 
qu'à concurrence de 20 millions de francs des obligations. et 
ce, éveutuellement, si les circonstances le réclament, 

Les circonstances sont, on le sait, la concession du Métro- 
politain. Voici la liste des principaux souscripteurs de cette 
entreprise par aclions : 


Exploration Company Limited, de Londres. , . . 32 000 
Banque française de l'Afrique du Sud. . . . . . 12 500 
MM. Neumann and C*, banquiers à Londres . . . 12 500 
Transvaal Goldtields, Limited. ... . . . . ts 5 000 
MM. Antony Gibbs and Sons, banquiers à Londres. 5 000 
M. Parrish, rentier. . .............. : 5 000 
M. Henrotte, banquier à Paris... . . . . . . . 5 000 
NM. L. Hirseh and €s, de Londres . . . , . ., 4 00) 
MM. Rosenthal and Sons, de Londres, . . . . . . 3 150 
MM. C. J. Hambro and Sons, de Londres.. . . . 2 50 
Docteur Harris, de Londres... .. .. . . .. 2 500 
MM. Hardy, Nathan and C*, de Londres. . , , . ; 1 500 
Baron J. de Gunzburg, banquier à Paris . . . . . 1 580 
M. Porgés, banquier à Paris. , . . . . . . .. 1 250 
MM. Ephrussi et Porges, banquiers à Paris. . . . 1 250 
MM. Demachy et Suillière, banquiers à Paris. .. 1 000 
M. Noguès. . .. .. . . . .. SP Ter Rte 4 000 
M. F. Rainbeaux, rentier à Paris, . . . esa... 500 
MM. Hoskier et C0 sf tn ne me se 300 
M. N. Herbault. 2 à rem ss 200 


Société pour la transmission de la force par l'électricité. 
— Les actionnaires de cette Société sont convoqués en assem- 
blées ordinaire et extraordinaire, pour le 30 juin, au siège 
social. 

L'ordre du jour est le suivant : Examiner la situation finan- 
cière de la Société, et statuer sur la question de savoir s'il y a 
heu de continuer les opérations sociales ou d'y mettre fin dans 
les conditions prévues aux articles 45 et 44 des statuts. 


Fonderie, tréfilerie Lazare Weiller. — Par suite de l'émis- 
sion à 67ò fr de 6000 actions nouvelles, dont la souscription, 
ouverte du 2 au 45 juin inclus, était réservée aux actionnaires 
de la Société à raison de une action nouvelle pour une action 
ancienne, 

La Chambre syndicale a décidé que, les actions de ladite 
Société seront cotées sous deux rubriques distinctes, affectées: 
L'une aux actions estampillées du droit à la souscription. 

Et l’autre aux actions non estampillées, 
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essayé, notamment, le systéme par disque plan et galet, tes 
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disques de friction Sellers el la courroie à coin. Ces essais ont 
été fails au moyen d'un appareil dynamométrique combiné 
spécialement dans ce but. 

La courroie à coin a, de beaucoup, donné les résultats les 
plus favorables, tant au point de vue de ladhérence que du 
rendement. Les expérimentateurs en ont déterminé l'angle le 
plus favorable, choisi de manière à ce que la courroie, qui ne 
touche pas le fond de la gorge, quitte hbrement la poulie du 
côté du brin conduit, tout en donnant Fadhérence maxima. 
Les essais ont montré que le coefficient d'adhérence est de 
0,46 pour la courroie à coin, tandis qu'il n'est que de 0,28 
pour les courroies ordinaires, IE en résulte que la section 
elle-même de la courroie est notablement réduite. De plus, 
elle permet de disposer des poulies étasées prenant fort peu 
de place, comparativement aux poulies étagées ordinaires, et 
de les faire marcher à une vitesse plus grande. Ces recherches 
ont conduit à des données nouvelles dont la pratique saura 
profiler; ilya len de remercier Usine de Grafenstaden, et 
en particulier MM. F. Brauer, directeur, et Lonchampt, ingé- 
nieur, d'avoir bien voulu les rendre accessibles en les com- 
muuiquant à la Suciélé industrielle de Mulhouse, qui les publiera 
in ertenso. 


Fluide électrique et fluide odique. — Notre revue, con- 
sacrée plus spécialement aux applications de l'industrie, de- 
vrait passer sous silence des recherches pseudo-seientiftiques 
dont le moindre défant réside dans leur incohérence et leur 
manque de coordination. En cette matière, M. le D° Baraduc 
est passé maitre, et st Fon en croit le Cosmos, porte-parole 
autorisé de ces divagations spéciales, dés 1595 l'auteur mettait 
en évidence la force vitale, une nouvelle force qui émane de 
nous et qui est susceplible, suivant les circonstances, d'attirer 
et de repousser l'aiguille du magnétométre Fortin (sir). 


On voit d'ici à quelle conclusion peut conduire un instru-, 


ment d'observation semblable, et sur quelles bases chancelantes 
s'édifient les théories de la nouvelle école. 

Quelques expériences mal faites, dont les résultats restent 
inexplicables parce que toutes les circonstances des phéno- 
nenes observés ne sont ni bien, ni complétement connues, 
suftisent pour édifier un château de cartes d'hvpothèses colos- 
sales, dont les effluves odiques représentent le « dernier cri» 
actnel. 

De ces expériences émanent la force vitale cosmique, la res- 
piration fluidique de l'àme humaine, son atmosphère fluidique, 
lod humain, lod fébrile, le psychod, la psychextase, le somod 
humain, et les fameuses effluves odiques, effluves d'origine 
organique émises par le corps humain et que, d'après 
M. Albert de Rochas, on commence à savoir enregistrer au 
moyen de plaques sensibles. 

Ces créations psycho-furnistico-mélaphysiques ont le don 
d'agacer les physiciens, — les vrais — ceux qui enregistrent 
les phénomènes observés et wesquissent une explication 
qu'après avoir reproduit ces phénomènes un grand nombre de 
fois dans des conditions bien déterminées. M. Adrien Guébhard 
qui, depuis vingt ans, s'occupe des effets produits au sein des 
liquides par les lignes équipotentielles d'origine électrique ou 
magnétique, vient, dans une récente communication faite à la 


Société française de physique (séance du 18 juin 1897), de 


coller sérieusement les partisans des effluves odiques humaines 
en donnant les résultats obtenus par lui avec les doigts de 
gant bourrés de grenaille de plomb et... des bouts de bougie. 
Nous citons textuellement : 


« M. A. GrésuarD, croyant pouvoir attribuer avec certitude 
à un simple accident de développement photographique qu'il 
étudiait depuis quelque temps les « enregistrements scienti- 
tiques d'effluves humaines ou de fluide odique »-présentés à la 
Société de Biologie par M. le D' Luys, tient à communiquer, 
sans plus attendre, à la Société de Physique, avec les premiers 
résultats de son étude sur « le moutounement et la zébrure 


des clichés photographiques des épreuves de séries de clichés 
où, toutes autres conditions égales, des effets identiques ont 
été obtenus par l'apposition, sur des plaques sensibles mam- 
tenues pendant 15 à 20 minutes dans un bain révélateur 
abandonné au repos, des objets les plus divers, inertes aussi 
bien que vivants : doigts de la main, doigt de gant bourré de 
grenaille de plomb, flacons de formes diverses, bouts de 
bougie, etc. L'apparition d'auréoles autour de l'empreinte de 
l'objet, comme celles de lignes de flux paraissant en émaner, 
sont uniquement dépendantes des conditions physiques de 
l'expérience, et M. Guébhard donne un premier apercu des 
lois, de leur formation, due aux phases successives d'un mode 
particulier de groupement moléculaire interne qui se mon- 
trent dans tous les liquides troubles abandonnés au repos 
sous faible épaisseur, depuis une sorte de cloisonnement eel- 
Inlaire et réticulé, puis de sehistation canaliculée ou de strati- 
lication verticale qui, l'une et l'autre, suivent les directions et, 
par conséquent, peuvent enregistrer les images des lignes, 
soit de flux, soit d'égale pression, des dernières agilations 
tourbillonnaires du liquide. » 


Nous attendons avec une certaine impatience les réponses 
que feront M. le D° Baraduc, M. le D' Luys et M. Albert de 
Rochas, les trois grands prètres de la nouvelle croyance, au 
bout de bougie de M. Guébhard. H serait cependant si simple 
de multiplier les expériences et d'avouer son ignorance actuelle 
avant de parler de motricité extériorisée, de fluide vital, ef- 
fluves odiques et d'employer un tas de grands mots auxquels 
le public, savant et ignorant, ne comprend rien, pas plus 
que leurs créateurs, d'ailleurs. La crédulité et la bètise hu- 
maines resteront éternelles... 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Alger. — Traction électrique. — Par arrèté préfectoral en 
date du 4% juin 1897, une enquête d'un mois est ouverte en 
vue de l'établissement d'une ligne de tramways électriques 
d'Alger (Bab-el-Oued) à la Bouzaréa (École norma'e) par Notre- 
Dame d'Afrique. 

Un registre est ouvert à la mairie d'Alger (bureau n° 7) 
ainsi que dans les mairies de Saint-Eugène et de la Bouzaréa 
pour recevoir les observations auxquelles pourra donner lieu 
ce projet. On pourra également y consulter le dossier compre- 
nant lesextraitsde carte, plans, profils, système de traction, etc. 


Cany (Seine-Inférieure). — Éclairage. — La question de 
l'éclairage électrique (n° 122, 4897, p. 27), qui durait depuis 
longtemps, est définitivement tranchée. La municipalité est 
parvenue à s'entendre avec Mme Parent, propriétaire des chutes 
d'eau qui doivent ètre utilisées pour produire l'énergie élec- 
trique. 

Les travaux vont commencer incessamment et la ville sera 
éclairée par l'électricité avant le début de l'hiver prochain. 


Cauterets (Hautes-Pyrénées). — Traclion électrique. — 
Les travaux du railway de Cauterets à la Raillère sont toujours 
activement poussés (n° 151, 4897, p. 225). La ligne d'alimen- 
lation, composée de cinq fils en bronze de 8 mm de diamètre, 
qui va de lusine de Calypso à Cauterets, est presque ter- 
minée; la pose des fils de contacts entre Cauterets et la Rail- 
lère et la pose de la voie s'achévent en même temps. 

Les voitures, au nombre de trois, sont eu gare de Pierre- 
fite; on prend les dispositions nécessaires pour les monter 
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à Cauterets. Ce transport est trés difficile à cause des fortes 
rampes, des nombreuses courbes de la route, du grand poids 
et du volume desdites voitures. 

La caisse mesure exactement 11 m de longueur sur 2,50 m 
de largeur et pèse 7500 kg. Elle est divisée en six comparti- 
ments transversaux pouvant contenir chacun dix voyageurs 
assis et deux plates-formes de cinq voyageurs chacune, ce qui 
fait un ensemble de soixante-dix voyageurs répartis en trois 
classes, comprenant : 1° classe, deux compartiments, vingt 
voyageurs; 2° classe, quatre compartiments, quarante voya- 
geurs; 9° classe, deux compartiments, dix voyageurs. 

Dés que ces voitures seront à Cauterets, elles seront mu- 
nies de deux boggies portant chacun deux moteurs élec- 
triques du type Thury, d'une puissance de 25 chevaux chacun et 
d'un poids approximatif de 2500 kg par boggie. En y ajoutant 
le poids de l'équipement, contrôleur, rhéostats, etc., on aura 
pour l'ensemble de la voiture vide un poids total de 15000 kg. 
En évaluant à 4500 kg le poids des 70 voyageurs et des deux 
employés, on aura, lorsque la voiture sera au complet, un 
poids total de 47 à 18000 kg à élever de la gare des Œufs 
aux thermes de la Raillère, Le trajet d'environ 2,5 km, s'ef- 
fectuera en 6 minutes. 


Cette (Hérault). — Traction électrique. — Dans la dernière 
séance, le Conseil municipal a adopté le cahier des charges 


et le traité définitif passé avec la Compagnie nouvelle 
d'électricité, 


Entrains (Nièvre). — Inauguration de l'éclairage. — Le 
Nouvelliste de la Nièvre nous signale cette nouvelle station 
centrale qui vient d'être inaugurée. Nous ne résistons pas au 
désir de publier les réflexions enthousiastes que fait à ce sujet 
notre excellent confrère. 

« Notre coquette petite ville s'appelait autrefois_« Entrains- 
les-belles-filles », comme l'on dit Druyes-les-belles-fontaines. 

Bien que son ancienne qualification soit aujourd'hui plus que 
jamais justifiée, ce n'est plus qu'Entrains tout court. Mais 
nous voici entrés à toute vitesse dans la voie si entrainante du 
progrès. Bientôt l'on dénominera notre ville « Entrains-la- 
lumière », car actuellement nous en sommes éblouis. 

Un moment, lors de notre éclairage à l'huile, avec sa flamme 
rougeàtre, fumeuse, ses réverbères noircis et d'un allumage 
difficile par les vents et la pluie, ne donnant successivement 
leur vacillante lumière qu’une demi-heure, une heure au plus, 
après la nuit noire et alors qu'il pouvait y avoir casse-cou, 
notre cité aurait pu s'appeler : « Entrains-les-ténèbres ». 

Mais, sans attendre davantage que les villes plus importantes 
de notre département nous donnent l'exemple, nous avons de 
prime-saut passé par-dessus le gaz pour en arriver d'emblée 
à l'électricité comme éclairage de nos rues, de nos places et 
des établissements publies et de commerce. 

àh! quelle belle et utile invention! 

Le soleil est à peine disparu de l'horizon, qu'instantanément 
tous les réverbères lancent leur lumitre, absolument blanche 
et vive, comme celle du fer incandescent, c'est, je le répète, un 
embrasement instantané. | : 

Et, quand la lune si chère aux voyageurs nocturnes ose 
apparaitre, sa timide lumière est éclipsée, au point de la 
rendre jalouse...! » $ 

0 gaz! ò pétrole! que ne pouvez-vous rivaliser avec pareil 
illuminant? 


Épernay (Marne). — Éclairage. — Dans une des dernières 
séances du Couseil municipal, M. le maire annonce que, par 
délibération du 26 mars 1896, le Conseil municipal a donné son 
approbation au cahier des charges élaboré par la Commission 
spéciale, pour l'installation à Épernay de l'éclairage électrique 
(n° 104, 4896, p. 165 et n° 150, 1897, p. 199). 

Par suite du traité passé avec la Compagnie du gaz le 
9 fevrier 1864, donnant à celle-ci un droit de préférence dans 


le cas où il y aurait transformation dans le système d’éclai- 
rage, le cahier des charges a été communiqué à la Compagnie 
du gaz, qui a déclaré l'accepter sous réserve de ses droits 
résultant des traités antérieurs. 

M. le maire donne ensuite la parole à M. Cerveaux pour lec- 
ture du rapport qu'il a été chargé de préparer, par la Com- 
mission de l'éclairage électrique, sur diverses observations 
présentées par la Compagnie du gaz. 

Après cette lecture, M, le maire invite le Conseil à délibérer. 

L'article {*, relatif à des autorisations à solliciter, mis aux 
voix, est adoplé. 

L'article 2 est mis en discussion. Il a trait à la durée du 
monopole. 

Le traité primitif mentionne une concession de trente ans, 
savoir : 

Pendant une première période de quinze ans : monopole 
absolu pour la Compagnie concessionnaire ; 

Pendant une deuxième période de quinze ans : faculté 
réservée à la Ville d'accorder l'autorisation à un second conces- 
sionnaire,. 

La Compagnie jouissant jusqu'en 1995 du monopole de 
l'éclairage par le gaz réclame pour la mème période le mono- 
pole de l'éclairage par l'électricité, 

La Commission propose de faire droit à sa demande. 

M. Chandon proteste contre la rédaction de l'article 2 de la 
Commission et contre la prétention émise par la Compagnie 
du gaz. Il estime que, s'il est vrai que la Compagnie a le pri- 
vilège de l'éclairage par le gaz jusqu'en 1925, il n'en résulte 
pas qu'elle puisse pour cela revendiquer, pendant la même 
durée, le mème monopole pour un système nouveau, et léser 
ainsi les droits des particuliers qui ont installé ou voudraient 
installer l'éclairage électrique dans leurs établissements. 

A la suite de ces observations, M. le maire pense qu'un 
nouvel examen de la question est nécessaire, et il en demande 
le renvoi à la Commission d'éclairage électrique. 

Ce renvoi est voté à l'unanimité, 


Lille. — Éclairage du théâtre. — Dans une réunion qu'elle 
a tenue dernièrement, la commission spéciale de l'éclairage 
électrique du Grand-Théâtre, ou du moins la majorité de cette 
commission, a accepté définitivement te projet de la « Société 
industrielle de moteurs électriques et à vapeur » (établisse- 
ment J.-J. Heihnann) que proposait M. Stacs-Brame dans un 
rapport présenté il y a peu de temps. 

Le devis d'installation, qui était primitivement de 70200 fr, 
a été réduit à 67000. Il comprend le générateur, le moteur, 
la dynamo, les canalisations, etc., bref toute l'installation, 
sauf les gros travaux de maconnerie. 

L'usine sera installée sous la place du Théâtre, excavée 
assez largement pour permettre de placer de nonvelles ma- 
chines si le besoin s'en faisait sentir. A la cheminée eu fonte 
prévue primitivement, on substituera une cheminée en briques 
qui passera dans le Théâtre mème; la prise d'air se fera tou- 
jours sur la place même et sera masquée par un kiosque. 

Le projet adopté comprend : 

Une chaudière Babcok, une machine Willans et une dynamo 
Brown-Boveri. 

La consommalion de charbon par kilowatt-heure serait de 
1,68 kg. 

L'éclairage comprendra : I8 lampes à arc de 8 ampères, 
177 lampes de 10 bougies, 500 lampes de 16 bougies, 360 
lampes de couleurs de 16 bougies, 42 lampes de secours de 
10 bougies et à projecteurs à scène. Actuellement, il y a 
881 becs de gaz. 

En cas d'accident, d'avarie ou de réparation, l'éclairage de 
grand secours sera fourni par la Societé lilloise d'éclairage 
électrique, à l'aide d'un interrupteur, permettant de relier, 
au tableau de distribution, la canalisation du Théâtre à 
celle du secteur. 
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Les lampes permanentes de secours et celles de ronde 
seront alimentées par nne batterie d'accumulateurs qui sera 
chargée une fois par semaine à l'aide des machines du 
Théâtre. Le prix de cette batterie et de ses appareils acces- 
soires sera de 11000 fr environ. 

Le lustre sera relevé, et sa partie inférieure seule sortira 
du plafond; il sera garni de 80 lampes de 16 bougies. 

Aux 67000 fr montant du devis adopté, il convient d'ajouter 
les dépenses d'exeavation et de construction de la salle des 
machines. La dépense totale sera d'environ 110000 à 120000 fr. 

Le Conseil municipal sera prochainement appelé à statner 
sur cette affaire. 


Luz-Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées). — Inauguration de 
l'éclairage. — Les expériences d'essai avant donné de bons 
résultats, l'inauguration de la station centrale de cette ville 
a été décidé, Elle a en lieu dernièrement et a été très 
réussie; le succès obtenu, nous dit une feuille locale, a 
dépassé tontes les prévisions. L'éclairage est parfait aussi, 
aussi bien comme stabilité que comme intensité. 


Vence (Alpes-Maritimes). — /nauquralion de l'éclairage. — 
L'inauguration oflicielle de l'éclairage électrique dans cette 
ville (n° 106 et 112, 14896, p. 220 et 364) a eu lieu derniè- 
rement. Le directeur de l'exploitation, M. Adrien Paseal, avait 
convie à celte fète la municipalité de Vence, une délégation 
du Conseil municipal de Cagnes et de nombreux invités. Il 
paraitrait que d'ici peu l'usine de Vence fournira également 
l'énergie électrique pour l'éclairage de la commune de Cagnes, 
située non loin de là. L'installation sera pourvue dans ce but 
d'une batterie d'accummlateurs chargée dans la journée par 
l'usine de Vence. Sans augmenter la puissance des machines 
on pourra ainsi alimenter les réseaux d'éclairage des denx 
villes en question. 


ÉTRANGER 


Genève. — Traction électrique. — La Commission du Grand 
Conseil, chargée d'examiner les propositions du Conseil adini- 
nistralif relatives aux demandes de concession d’une ligne de 
tramways Ponts de l'Ile-Pâquis et d'un embranchement de la 
ligne Quai des Eaux-Vives-Place du Rhône, a présenté son 
rapport, dans lequel elle donne la préférence au projet de la 
Compagnie des tramways suisses. La tête de ligne sera installée 
à la place de la Navigation, la voie traversera la rue des 
Päquis, le quai des Bergues, ponts de Fhe et Corraterie pour 
aboutir au rond-point de Plainpalais. La traction sera électrique 
et il sera percu nne taxe unique de 10 centimes sur tout le 
parcours. La création de cette nouvelle ligne nécessitera l'élar- 
gissement du quai des Bergues près des ponts de l'Ile. 


Saint-Gall (Suisse). — Inauguration de la traction éleclrique. 
— Nous apprenons que dernièrement, au milieu d'une affluence 
considérable, un certain nombre de membres du gouverne- 
ment cantonal et municipal ont inauguré la nouvelle ligne 
de tramways électriques construite dans cette ville. Un petit 
incident a souligné cette fète intime : vers Heiligkreuz, un fil 
conducteur s'est rompu au passage de la première voiture, 
mais peu de temps après tout le mal était réparé. Des dis- 
cours ont été prononcés et le soir la ville était magnifiquement 
illuminée. 


Tiflis (Transcaucasie). — Traction électrique. — D'après 
M. Auzépy, consul de France à Tiflis, il n'existe au Caucase 
aucun tramway électrique. On parle, il est vrai, d'introduire 
ce mode de transport à Batoum, Koutaïs et Vladicaucase. 
Jusqu'ici il n'a été dressé, cependant, ni plans définitifs, ni 
cahiers des charges afférents auxdits projets, 


Restent Tiflis et Bakou, qui possèdent déjà, l'un et l'autre, 
une Société de tramways à traction animale. 

Les concessionnaires belzes de la ligne établie, depuis 1884, 
dans la ville de Tiflis, sollicitent précisément à l'heure actuelle, 
de la municipalité, en même temps qu'une prolongation de 
leur contrat, l'autorisation de substituer la traction électrique 
à la traction par chevaux. 

De son côté, la Compagnie par actions qui exploite les 
tramways de Bakou, a eu un instant, elle aussi, le même 
dessein : elle y a renoncé, momentanément tout au moins, en 
raison des dépenses considérables qu'aurait entrainées l'en- 
treprise en question « J'ajoute, dit M. Auzépy, d’une facon 
générale, que nos maisons francaises n'auront pas de chances 
sérieuses de s'assurer le bénéfice de travaux de ce genre, qu'à 
la condition de les étudier longtemps à l'avance et de disposer 
sur les lieux de quelqu'un connaissant aussi bien le pays que 
ses mœurs et ses habitants. Tout envoi de prix de soumissions, 
opéré de loin, pour ainsi dire à la dernière minute, consti- 
tuerait un simple simulacre, condamné forcément à ne jamais 


aboutir. » 


Turin. — Traclion électrique des trains. — L'Electricità 
annonce que la Société électrique de la Haute-talie et la 
Société des chemins de fer de la Méditerranée se sont pro- 
noncées pour l'application de la traction électrique aux trains 
de voyageurs et de marchandises circulant à travers le tunnel 
du Mont-Cenis entre les deux stations de Bardonnèche et 
Modane. Ce service serait mème étendu dans un avenir prochain 
jusqu’à Turin. 

L'abondance des chutes d'eau dans cette région donne un 
caractère de vraisemblance à cette information, que nous ne 
reproduisons toutefois que sous toutes réserves, en raison de 
l'importance du trafic international qui règne sur Ja ligne dont 
il s'agit et des aléas qui restent attachés, dans ces conditions, 
à une transformation radicale du système de traction sur un 
parcours de près de 100 km. 


CORRESPONDANCE 


MONSIEUR, 


Vous avez publié dans votre dernier numéro une lettre de Ja 
Compagnie Westinghouse dans laquelle mon nom est cité. 

A mon tour je vous prie d'insérer dans votre prochain tirage 
la rectification suivante : | 

« La Compagnie Westinghouse de Londres a dûment cédé 
par contrat régulier son agence à Paris, 32, avenue de l'Opéra, 
aux personnes dont je suis le représentant autorisé, et c'est 
au mépris des conventions les plus claires et les plus formelles 
que la Compagnie Westinghouse a installé une autre agence à 
Paris. 

« Le tribunal de commerce est au surplus saisi de notre 
réclamation à ce sujet et statuera incessamment sur notre 
droit, » 

Veuillez agréer, etc. 

Compagnie électrique Weslinghouse 


PassE noir, 
A gen t. 


L'insertion de cette lettre met fin aux revendications de 
M. E. NScanes et de M. Passedoit. Le tribunal de commerce 
étant saisi, nous nous contenterons d'insérer impartialement 
son jugement dès qu'il nous sera communiqué. (N. D. L. R.) 
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NOTES SUR L'ÉLECTRICITÉ 


Arc et étincelle. — Au sortir de la belle séance de 
la Société internationale des électriciens dans laquelle le 
docteur d'Arsonval présenta l'ensemble de ses remar- 
quables découvertes sur les actions des courants de haute 
fréquence, la question du passage de l'arc à l'étincelle 
entre les pôles du primaire de l'excitateur revint dans 
plus d'une conversation. Elle avait été agitée déjà autre- 
fois, au début même des expériences de Hertz, et à moitié 
résolue à cette époque; puis on n'y avait plus guère 
songé. Or, en y revenant aujourd'hui, on trouve la ques- 
tion singulièrement éclaircie par les faits contingents mis 
en lumière depuis lors. Lorsqu'une gerbe d'étincelles 
bien nettement séparées les unes des autres se transforme 
en un arc, c'est-à-dire en un flux continu d'électricité, 
l'espace compris entre les électrodes est nécessairement 
devenu partiellement conducteur. La modification du 
milieu interposé ressort nettement du fait-qu'un courant 
d'air venant en travers de l’excitateur éteint l'arc et fait 
reparaître instantanément les étincelles. | 

L'élévation de la température en cet endroit, la pré- 
sence de poussières métalliques, d'autres causes encore 
ont été invoquées pour rendre compte de cette augmen- 
tation de conductibilité de l'air environnant les boules de 
l'excitateur. Comment alors expliquerait-on les effets ana- 
logues produits par la lumière ultraviolette, par les 
rayons X et par tant d'autres causes qui ne provoquent 
ni une élévation de la température, ni une pulvérisation 
du métal”? 

ll n'est pas vrai d'ailleurs que l'air simplement 
échauffé conduise l'électricité mieux que l'air froid; 
l'augmentation de conductibilité doit être cherchée dans 
une modification d'une autre nature éprouvée par le gaz 
ambiant. 

La question doit être reprise de plus haut. L'étincelle 
est un moyen brutal de constater la conductibilité d'un 
gaz; le phénomène lui-même apporte une perturbation 
considérable à l'état qu'on veut examiner, et ne saurait le 
définir avec exactitude. ll est bien préférable d'étudier la 
décharge d'un électromètre exposé à l'action du gaz 
transformé, comme on l'a fait maintes fois depuis la dé- 
couverte des rayons X. 

Voici alors ce qu'on constate (!) : l'air traversé par les 
élincelles et dirigé sur l'électromètre à l'aide d'un tube 
muni d'un ventilateur décharge encore l'électromètre à 
une certaine distance de l'étincelle. Son action indique 
l'absence presque complète de polarisation; elle diminue 
rapidement entre le passage par l'étincelle et l'arrivée 
sur l'électromètre. La température du gaz est sans 
influence entre des limites étendues. En revanche le pas- 


sage par un ozonateur ramène le gaz à l'état d'un isolant 
parfait. 


(© Villari, Branly, etc. 
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Les produits de la combustion engendrent les mêmes 
phénomènes : le gaz refroidi décharge l'électromètre à 
peu près comme le gaz chaud, mais cesse d'agir lorsqu'il 
a été soumis à l'effluve. 

Tous ces faits et beaucoup d'autres s'expliquent le plus 
naturellement du monde si l'on admet que le gaz, soumis 
à l'étincelle, est partiellement dissocié. Ses atomes trans- 
portent les charges électriques le long des lignes de force 
du champ entourant l'électromètre; ils cherchent d'ail- 
leurs à se recombiner et à reconstituer le gaz à l'état 
normal; mais cette reconstitution est beaucoup activée 
par l'effluve, le plus puissant moyen de synthèse chimique, 
le seul qui ait forcé l'argon, le gaz inerte par excellence, 
à entrer en combinaison. 

L'effet du soufflage de l'arc s'explique maintenant de 
lui-même : le courant d'air enlève les ions, et le gaz 
redevient isolant. 

ll est un autre effet mentionné par M. d'Arsonval, et 
dont la cause paraît au premier abord plus cachée : On 
ramène l'arc à une gerbe d'étincelles simplement en 
introduisant une forte induction dans le circuit primaire. 

Voici ce qui semble se passer dans ce cas : en l'ab- 
sence d'impédance dans le circuit, les premières étin- 
celles jaillissant entre les pôles produisent la dissociation 
du gaz ambiant; alors, au bout d'un temps très court, 
la différence de potentiel est devenue suffisante pour que 
l'arc puisse se former dans le gaz devenu conducteur, ct 
entretenu à cet état par l'arc lui-même. 

Lorsque, au contraire, le circuit primaire contient une 
forte impédance, l'excitateur, brusquement déchargé, ne 
reprend que lentement une différence de potentiel suffi- 
sante pour la formation d'un arc. À ce moment, le gaz 
dissocié s'est en partie recombiné, en partie éloigné, et 
les conditions de formation de l'arc ne sont plus réalisées. 
Il faut que le potentiel atteigne de nouveau la valeur 
explosive pour que la décharge traverse l'intervalle des 
deux boules. Pendant la première partie de la charge, 
l'impédance réduit simplement le débit ou la puissance 
de l'appareil. Au moment de la décharge, au contraire, 
elle lui rend ce qu'elle avait d'abord supprimé. 

L'appareil ne saurait donc être comparé à une source 
de moindre puissance pour laquelle le débit serait seu- 
lement ralenti, On remarquera qu'une forte impédance 
du primaire laisse à l'excitateur sa période oscillatoire, 
qui serait modifiée par une augmentation de la capacité 
des condensateurs. 


L'arc sous pression. — Nous avons déjà parlé des 
curieuses expériences de MM. Wilson et Gray(') sur les 
modifications que subit l'arc lorsqu'on l'enferine sous une 
pression considérable. Le fait le plus saillant que l'on 
constate dans ce cas est la diminution de l'éclat du charbon 
positif, contrairement à ce qui devrait se passer si la 
température de ce charbon était Himitée par son ébullition. 

Cette expérience semble done infirmer ta théorie que 
M. Violle avait eru pouvoir proposer à la suite de ses 


M 


Ai Vos. L Industrie électrique. n°97, du 10 janvier 896, p. ò. 


24 


274 


remarquables expériences en vue d'expliquer la constance 
de l'éclat de l'arc. 

Reprenons les termes du raisonnement de M. Violle : 

1° Fait expérimental. — L'éclat du charbon positif est 
constant eu son point le plus brillant, quelle que soit 
l'intensité du courant qui le traverse. 

2° Consequence certaine. — La température du point 
le plus chaud du charbon positif est, dans tous les cas, 
la même. 

3° Idée théorique. — Cette température est limitée par 
un phénomène naturel, c'est-à-dire par une constante 
appartenant en propre au charbon ou à la combinaison 
charbon et atmosphère ambiante. 

Retenons ces trois premiers termes du raisonnement, 


sans le pousser à la conclusion suivant laquelle le carbone 


entrerait en ébullition à la température limite qu'il prend 
dans l'arc. 

Un corps solide ou liquide, porté à une température 
quelconque, peut disparaitre dans l'atmosphère ambiante 
par une cause différente de la simple évaporation. Il peut 
se produire une dissolution du corps dans le gaz qui 
l'entoure, dissolution dont les caractères numériques 
différent du tout au tout de l'évaporation ordinaire. Cette 
dissolution a été mentionnée pour la première fois, 
semble-t-il, par MM. Hannay et Hogarth dans un mémoire 
présenté, en 1880, à la Société royale de Londres. Vers la 
même époque, M. Cailletet observa un fait analogue dans 
le cas de l'acide carbonique liquide dans l'air comprimé. 
Mais les travaux les plus considérables dans cette voie 
sont dus à M. P. Villard. Parmi les nombreuses expériences 
de M. Villard, nous mentionnerons les suivantes : 

Le brome se dissout dans l'oxygène d'autant plus que 
la pression est plus élevée ; lorsqu'on a atteint 500 atmo- 
sphères, la coloration du mélange est sensiblement égale 
à celle que l'on obtiendrait avec une épaisseur six fois 
plus grande de vapeur de brome dans le vide. 

L'éthylène dissout l'iode, la paraffine, l'acide stéarique, 
le camphre. Au-dessus de 150 atmosphères, la paraffine 
s'y dissout abondamment. Lorsqu'on décomprime, elle se 
sépare et forme à l'intérieur du tube un véritable feutrage. 

Les nombreux exemples cités par M. Villard montrent 
que le phénomène de la dissolution des liquides ou des 
solides dans les gaz est assez fréquent, et que, toujours, 
la quantité dissoute augmente avec la pression dans de 
larges limites, contrairement à ce qui devrait se passer si 
les corps en question s'évaporaient naturellement, sans 
que le gaz qui les entoure exerçât sur eux une action de 
présence. 

Si nous appliquons cette idée à l'arc électrique, nous 
arriverons sans peine à admettre que le carbone se 
dissout peut-être dans Fatmosphère qui l'entoure, et que 
sa température est limitée par la rapidité de la dissolution. 

J'avais donné cette théorie comme l'une des nombreuses 
possibililés permettant de conserver les trois premiers 
termes du raisonnement de M. Violle, tout en abandon- 
nant le quatrième qui semblait être mis en défaut par les 
premières expériences de MM. Wilson et Grav. Quelques 
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mois plus tard, M. Wilson publia, en commun avec le 
professeur litz-Gerald, l'expérience suivante, qui s'adapte 
aussi bien qu'on pouvait l'espérer à cette théorie. 

L'arc est enfermé sous une forte pression d'acide car- 
bonique. Lorsqu'il a pris un état de régime, on décom- 
prime brusquement. Il se produit alors un épais nuage 
de carbone au voisinage de l'arc. 

Cette expérience est la reproduction assez exacte de 
celle de M. Villard sur la paraffine dissoute dans l'éthylène 
et l'on sacrifiera volontiers à la tentation de les rapporter 
à la mème cause physique. 


Les pouvoirs inducteurs spécifiques et la loi de 
Maxwell. — Cette admirable loi, énoncée pour la pre- 
mière fois par Maxwell, et qui relie les pouvoirs induc- 
teurs spécifiques aux indices de réfraction, s'affirme de 
plus en plus par ses irrégularités mêmes, à mesure que 
l'on amoncelle les expériences. Apparemment contredite 
dans le cas des liquides comme l'eau ou l'alcool, dont le 
pouvoir inducteur spécifique est incomparablement plus 
grand que le carré de l'indice optique, elle redevient 
l'expression des faits lorsqu'on détermine l'indice de ces 
liquides à l'aide des oscillations électriques. 

(ci, le pouvoir inducteur spécifique est bien égal au 
carré de l'indice, ce dernier étant déduit soit de me- 
sures de déviations dans un prisme, soit de mesures 
de la longueur d'onde des ondes électriques le long d'un 
fil traversant d'abord un espace d'air, puis une auge 
contenant le liquide à examiner. Toutefois les dernières 
contradictions ne sont pas levées. Ainsi, tandis que 
M. Bouty trouve, dans le cas de la glace, un pouvoir 
inducteur spécifique mesuré par une méthode statique 
égal à 78, M. Blondlot et M. Perrot arrivent, en se ser- 
vant d'oscillations hertziennes, à une valeur voisine de 2. 

MM. Dewar et Fleming viennent à leur tour d'aborder 
la question, en profitant des merveilleux appareils in- 
stallés à la Royal Institution par le professeur Dewar. 

Dans le laboratoire du hardi physicien, l'air liquide 
coule à flots; pour une seule expérience, on en prépare 
au besoin un décalitre qui permettra de maintenir pen- 
dant des heures, à la température de — 185°, des quan- 
tités considérables du corps dont on veut étudier les 
propriétés à cetle basse température, mesurée à l'aide 
d'un thermomètre à résistance de platine. 

Dans une belle série d'expériences récemment pre- 
sentées à la Société royale de Londres, MM. Dewar ct 
Fleming ont refroidi, dans l'air liquide, un condensateur 
dont le diélectrique était de la glace et que l'on char- 
geait et déchargeait, à l'aide d'un diapason, à raison de 
424 alternances par seconde. 

Dans ces conditions, ils trouvèrent, à la température 
la plus basse à laquelle la glace fut soumise, un pouvoir 
inducteur spécifique égal à 2,83; puis, la température 
remontant, le pouvoir inducteur augmenta, lentement 
d'abord, puis plus rapidement, pour atteindre vers 
— 150°, la valeur de 11,6. Dans l'emploi de la méthode 
quasi statique dont ils faisaient usage, la glace pouvait 
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être considérée comme un isolant parfait aux très basses 
températures, tandis que l'influence de sa conductibilité 
se faisait déjà sentir vers — 150°; entre — 185° et — 80°, 
la conductibilité de la glace devient environ 600 fois 
plus forte. 

L'alcool présente des phénomènes tout semblables; 
dans l'air liquide, son pouvoir inducteur spécifique est 
égal à 5,12, et remonte rapidement, en même temps que 
sa conductibilité, à mesure que la température s'élève. 
En résumé, l'eau et l'alcool qui présentent la plus forte 
anomalie au point de vue de la constante diélectrique, 
atteignent des valeurs à peu près normales aux tempé- 
ratures les plus basses, même dans l'emploi de méthodes 
de mesure qui peuvent être considérées comme sta- 
tiques. Lorsque la température est plus élevée, les va- 
leurs restent normales pour des oscillations électriques 
rapides, de telle sorte qu'on peut dire qu'à chaque tem- 
pérature correspond une certaine rapidité de l'oscillation 
à partir de laquelle on aura des valeurs normales du 
pouvoir inducteur spécifique. 

Pour l'eau, ces valeurs sont atteintes, dès qu'elle est 
solide, avec des oscillations hertziennes telles qu'on les 
obtient avee les appareils de grandes dimensions. 

On n'est point encore arrivé à cette limite pour l’eau 
liquide même avec les plus courtes ondes électriques 
obtenues jusqu'à ce jour. 

Depuis les recherches de M. Lebedeff, dont nous avons 
donné un résumé ici même, on est parvenu à gagner 
une demi-octave vers les courtes longueurs d'onde. 
M. Lebedeff s'était arrêté à des ondes de 6 mm; M. Lampa 
(de Vienne) vient d'en obtenir de 4 mm assez éner- 
giques pour que l'on pùt étudier les particularités de 
leur passage dans l’eau ou d'autres liquides qui les 
absorbent assez fortement. 

Si l'on combine les mesures de M. Lampa avec celles 
de M. Drude, on voit même que le pouvoir inducteur 
spécifique de l'eau augmente à mesure qu'on diminue la 
longueur des ondes électriques jusqu'aux plus courtes 
ondes que l’on ait produites jusqu'ici. 

Il n'en est pas de mème pour l'alcool. Jusqu'à des 
longueurs d'onde de quelques mètres, on reste dans les 
valeurs maxima du pouvoir inducteur; au-dessous de 
i m la valeur baisse, pour tomber au tiers environ du 
maximum vers 5 cm; la valeur continue ensuite à 
baisser régulièrement jusqu'aux ondes de 4 mm. Il est 
donc probable que l'on sortira tout à fait de l’anomalie 
lorsqu'on produira des ondes encore un peu plus courtes. 


Le spectre connu; causes possibles de l’anomalie 
électrique. — Il est bon de repérer de temps à autre 
un domaine quelconque de nos connaissances, et d'en- 
registrer sommairement les progrès accomplis. Pour le 
spectre, la chose est facile, puisqu'il suffit de marquer 
les limites des longueurs d'onde connues. Après les 
grands progrès accomplis en peu d'années, ce petit 
travail devient particulièrement attrayant. 

Laissant de côté les rayons X, dont personne n'a 
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jusqu'ici fixé la place autrement que par une limite supé- 
rieure, nous trouvons, dans l'extrême ultra-violet, les 
ondes reconnues par M. Schumann, au voisinage de 
à = 0,1 u; puis nous rencontrons la première limite 
indiquée par M. Cornu pour le spectre dans lair, à 
à — 0,18 u; nous traversons tout l'ultra-violet et le 
spectre visible pour arriver à l'infra-rouge, dont les plus 
lointains vestiges avaient été indiqués, mais non mesurés, 
par M. Langley dans la région de 30 p. Cette limite vient 
d'être dépassée par MM. Rubens et Nichols, qui ont indi- 
qué quelques propriétés des radiations dont la longueur 
d'onde est voisine de 50 p. Là commence l'espace inconnu, 
qui se termine aux oscillations électriques de M. Lampa, 
pour lesquelles À — 4 mm; à partir de là, toutes les oscil- 
lations peuvent être réalisées jusqu'à l'infini. 

L'espace connu d'un seul tenant dont le spectre visible 
fait partie comprend neuf octaves ; l'espace vide n'en ren- 
ferme plus que six et une fraction. Les empiètements sur 
cet espace encore vide pour nous se poursuivent active- 
ment des deux côtés; depuis un an il a diminué de deux 
octaves; il est donc en bonne voie de disparaitre. 

C'est dans cet espace que viendra se perdre l’anomalie 
électrique de l'eau dont la cause a préoccupé de nom- 
breux physiciens. 

Nous voudrions dire encore quelques mots au sujet de 
cette anomalie. On pensait autrefois que l'indice de réfrac- 
tion de tous les corps augmentait graduellement et sans 
retour en arrière, en mème temps que la fréquence de 
l'oscillation de l'éther traversant une surface limite. 
Puis, après les observations de M. Le Roux et celles de 
M. Christansen, on envisagea la possibilité d'une disper- 
sion anomale dans certains corps exceptionnels. La théorie 
de ces phénomènes fut établie par Sellmeier, Helmholtz, 
lord Kelvin, M. Ketteler, et dès lors, on considéra cette 
dispersion renversée comme le phénomène habituel auquel 
obéissent tous les corps dans certaines parties du spectre. 
L'anomalie est accompagnée d'une absorption due au 
synchronisme de la vibration des molécules ou des atomes 
du corps et, comme toute molécule est susceptible d'exé- 
cuter au moins une vibration propre et plus souvent plu- 
sieurs, chaque corps doit absorber, dans l'ensemble du 
spectre, une ou plusieurs bandes dans lesquelles il est 
réputé opaque. L'anomalie électrique accompagnée d'ab- 
sorption appartient donc vraisemblablement aux corps 
dont un complexe quelconque est susceptible de vibrer à 
l'unisson de certaines oscillations hertziennes. 

Pour un échafaudage moléculaire, ces oscillations sont 
d'une extrême lenteur; elles sont donc provoquées par 
des efforts peu considérables relativement aux masses 
entrainées. Une singulière coïncidence va nous montrer 
quel peut être le complexe moléculaire dont la période 
vibratoire correspond aux ondes hertziennes. 

IL y a quelques années, le professeur Ramsay, étudiant 
les anomalies que présentent un certain nombre de liquides 
au point de vue de leur tension superficielle, fut con- 
duit à admettre que, dans certains d'entre eux, les mo- 
lécules forment des groupes plus ou moins nombreux, 
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et qui engagent seulement de minimes affinités, puis- 
qu'ils ne donnent lieu qu'à des phénomènes thermiques 
insignifiants. Les liquides qui présentent cette associa- 
tion moléculaire sont ceux qui contiennent le groupe 
hydroxyle, OH. Or, il se trouve précisément que, sui- 
vant M. Drude, les liquides qui présentent l'anomalie 
électrique, sont en majorité ceux qui contiennent ce 
même groupe. 

Cette coïncidence peut, il est vrai, n'être que fortuite. 
Supposons qu'elle ne le soit pas, et qu'il y ait, entre 
les deux phénomènes, une relation de cause à effet, ou 
la double conséquence d'une même cause. Ce qui précède 
nous conduira alors directement à conclure que la cause 
de l'anomalie électrique doit être cherchée dans la molé- 
cule associée dont la période vibratoire est relative- 
ment longue, et peut-être de l'ordre de grandeur de 
celle des vibrations hertziennes. 

Nous avons vu que le maximum du pouvoir inducteur 
de l'eau se produit pour des vibrations -plus rapides que 
dans le cas de l'alcool. Or nous savons, d'autre part, que 
les forces produisant les vibrations agissent, dans le der- 
nier cas, sur des masses plus fortes. La bande dans 
laquelle se produit l’anomalie est très diffusée, ce qui est 
bien d'accord avec le fait que l'association engage des 
nombres divers de molécules. 

Enfin, on peut penser que les deux phénomènes dont 
l'un semble dépendre de l’autre dérivent finalement d'une 
même cause, la tétravalence de l'oxygène que bien des 
faits semblent corroborer. 

Mais, pour remonter trop haut dans l'échelle des causes, 
nous commencons à abandonner le domaine électrique; 
il est temps d'y revenir. 


Les expériences de MM. Preece et Marconi sur la 
télégraphie sans fil. — Ces belles expériences, entre- 
prises avec des moyens grandioses dont dispose souvent 
l'industrie, apportent un précieux appui aux résultats plus 
modestes des recherches de laboratoire faites depuis quel- 
ques années dans ce domaine si intéressant des oscilla- 
tions électriques. 

On remarquera, dans la méthode de M. Marconi, l'emploi 
simultané dans le récepteur d'un résonnateur avec l'appa- 
reil à cohésion. 

Dans bien des expériences de laboratoire on s'est borné 
à ce dernier indicateur intercalé simplement dans un cir- 
cuit dont la période vibratoire était quelconque. Le réson- 
nateur doit avoir pour effet d'augmenter la sensibilité de 
l'appareil de cohésion, mais il ne peut le faire que s'il 
résonne véritablement, c'est-à-dire s'il additionne un 
certain nombre d'oscillations du primaire pour augmenter 
dans son propre circuit le mouvement électrique. Or, 
d'après les expériences de MM. Sarasin et de la Rive 
interprétées par M. Poincaré, la plupart des excitaleurs 
possèdent un amortissement très énergique qui rend une 
véritable résonnance absolument illusoire. 

M. Marconi emploie un excitateur isolé de la source, et 
de résistance aussi faible que possible de manière à dimi- 
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nuer l'amortissement. C'est dans ces conditions surtout 
que l'addition du résonnateur dans le poste récepteur est 
efficace. 

En ce qui concerne la propagation des ondes autour 
des obstacles, nous pourrions peut-être trouver dans la 
conférence de M. Preece un léger manque de clarté, 
tenant en partie à l'extrème concision de son discours. 

Les ondes électriques se propagent en ligne droite dans 
un milieu de pouvoir diélectrique constant. Lorsqu'elles 
traversent la surface de séparation de deux corps de 
pouvoir diélectrique différent, elles se réfractent, mais ne 
sont absorbées que si le milieu est conducteur. ll n'y 
aurait donc rien de surprenant à ce que des ondes 
intenses pussent traverser, sans perte sensible, une épais- 
seur considérable d'un corps solide si le corps est homo- 
gène et isolant; la perte peut n'être pas plus grande que 
pour la lumière traversant un milieu transparent d'indice 
différent de celui dans lequel s’est produite la première 
perturbation. 

Mais on peut considérer un autre mode de propagation 
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assurant la marche autour des obstacles. Les ondes 
employées par MM. Preece et Marconi sont environ 
deux millions de fois plus longues que les ondes de la 
région moyenne du spectre. Elles sont de l'ordre de 
grandeur des ondes sonores les plus ordinaires. Elles 
doivent donc subir des diffractions du même ordre, et il 
est tout aussi naturel de percevoir derrière un obstacle 
des ondes électriques que des ondes sonores. 

La pluie agit sur ces ondes comme agirait sur la 
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lumière ordinaire une poussière invisible au microscope 
dont les grains seraient très espacés. Si l'on pouvait 
définir exactement la direction d'arrivée de l'onde élec- 
trique sur le récepteur, on trouverait probablement 
qu'une forte averse produit un très léger halo. 

Dans sa conférence, M. Preece fit usage de l'ingénieux 
appareil imaginé par M. Silvanus-P. Thompson pour 
montrer d’une façon tangible la propagation des ondes 
électriques. Nous sommes en mesure de décrire aujour- 
d'hui cet appareil, grâce à l'obligeance de M. le professeur 
Thompson, qui a bien voulu nous en communiquer la 
photographie. 

Un transmetteur À (fig. 1), auquel, afin de parler aux 
yeux, on a donné la forme de l'excitateur de lertz, est 
suspendu à un bâti; il est susceptible d'exécuter perpen- 
diculairement à l'axe du bâti des oscillations LE 
d'une période bien déterminée. 

Un certain nombre de crochets équidistants, fixés tout 
le long du båti, supportent, par l'intermédiaire de ficelles 
formant des anses en forme de V, des sphères de plomb 
munies de deux œillets. Les anses sont attachées deux à 
deux aux points aa (voir fig. 2), de manière à être jusqu'à 
un certain point solidaires dans leurs mouvements. Enfin, 
la dernière anse est attachée à l'un des trois fils suppor- 
tant un anneau de métal B qui figure un résonnateur de 
Hertz. | 

Si l'on communique au pendule servant d'excitateur 
une oscillation perpendiculaire à la direction du båti, 
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Pig. 2. 


c'est-à-dire transversale, on voit le mouvement se com- 
muniquer aux sphères voisines, puis gagner de proche en 
proche et aboutir finalement au résonnateur, qui oscille à 
son tour, et, grâce à sa suspension trifilaire, exécute un 
mouvement de balancement autour de son axe vertical. 
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La représentation des phénomènes réels est ici très 
fidèle. L'oscillation dans le primaire se fait dans sa plus 
grande longueur; dans le milieu intermédiaire elle est 
transversale, et dans le résonnateur elle est circulaire. Le 
mode de fixation de suspension des sphères annule de lui- 
même la vibration longitudinale comme on le voit aisé- 
ment. La copie ne contient qu'une toute petite inexactitude : 
l'éther prend indifféremment tous les modes possibles de 
vibration; ici, au contraire, les boules ont une période 
propre; mais il suffit que dans le modèle, cette période 
soit supérieure à celle de l'excitateur pour que tout se 
passe comme si le milieu qui transmet la vibration était 
indifférent. 

Si donc la représentation du milieu ambiant contient 
une petite incorrection probablement impossible à éviter 
avec un appareil d'une construction simple, le phénomène 
est au contraire rendu avec une vérité parfaite, et ce 
nouvel appareil de M. Thompson ajoute un titre de plus, 
et non le moindre, à ceux que l'éminent professeur s'est 
déjà acquis dans la pédagogie des sciences électriques. 

Cu. En. GUILLAUME. 


DYNAMOS A COURANT CONTINU 
NOUVEAUX TRAVAUX DE M. W. H. MORDEY 


Dans la séance du 20 mai de l'Institution of Electrical 
Engineers, de Londres, M. W. H. Monvey, l'éminent élec- 
tricien auquel l'industrie électrique est redevable de si 
remarquables travaux, a présenté une étude très impor- 
tante et très discutée sur un nouveau mode d'enroule- 
ment des dynamos à courant continu à induit denté, par 
lequel la réaction d'induit serait pratiquement annulée 
et les dimensions, à puissance égale, considerapierent 
réduites. 

Nous publions une traduction libre du mémoire de 
l'auteur : nos lecteurs y trouveront, en dépit de quel- 
ques longueurs et de quelques répétitions dans l'exposi- 
tion du sujet, une vue d'ensemble des plus intéressantes 
sur les progrès que les dynamos actuelles, déjà si par- 
faites cependant, peuvent encore réaliser, gràce à une 
étude attentive ct une analyse exacte de leurs conditions 
exactes de fonctionnement. É. H. 


4. Les progrès de la dynamo ont été très rapides, et 
grandement facilités par le remarquable mémoire lu en 
1886 devant la Royal Society par MM. J. et E. Hopkin- 
son. La communication faite par M. W. B. Sayers en 1893 
devant The Institution of Electrical Engineers a montré 
la possibilité de progrès ultérieurs dans une nouvelle 
direction, bien qu'en pratique il ait été obtenu peu 
d'avance, comme si la dynamo avait atteint son dernier 
développement, et qu'on ne puisse s'écarter de la pra- 
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tique et des proportions actuelles, sauf en ce qui regarde 
les dimensions. 


2. La dynamo mérite-t-elle sa haute réputation ? Oui, 
comme un outil excellent, mais ses qualités sont chère- 
ment achetées par l'emploi de matériaux coûteux, au 
prix d'un large entrefer, d'une excitation excessive et 
d'inducteurs plus massifs que l'induit ne les exige. À ce 
point de vue, les meilleures dynamos modernes sont 
perfectibles, grossières, imparfaites et ne donnent pas 
satisfaction. 


3. Pour établir cette prétention, il suffit d'un seul fait : 
un dixième de la puissance actuellement dépensée dans 
l'excitation suffirait pour aimanter le fer du système ma- 
gnétique à sa valeur voulue, tout en laissant un entrefer 
suffisant pour le jeu de l'induit ; les neuf autres dixièmes 
peuvent être considérés comme dépensés directement ou 
indirectement pour vaincre les réactions de l'armature. 
Nous devons chercher à tirer une puissance plus grande 
d'une quantité donnée de matière ou de main-d'œuvre. 


4. La puissance est limitée par les étincelles, l'échauf- 
fement, le réglage et la rigidité des pièces soumises à 
des efforts. Il vaut mieux être limité par l'échauffement 
que par les étincelles, afin de pouvoir marcher quelque 
temps en surcharge lorsque cela est nécessaire : une 
dynamo qui, surchargée, crache beaucoup, ne peut tra- 
vailler en surcharge, tandis qu'elle peut le faire si elle ne 
crache pas, car elle ne s'échauffe que lentement. On se 
préoccupe plus souvent d'assurer un bon rendement 
qu'un bon refroidissement, mais il ne faut pas perdre de 
vue que plus nous réduisons les étincelles et la réaction 
d'induit, plus la question de refroidissement par ventila- 
tion, radiation et conduction prend de l'importance, si 
nous voulons en même temps profiter d'un accroissement 
possible de puissance utile. 


5. Les bonnes dynamos ne crachent pas, ou ne crachent 
que très faiblement, et ces crachements ne sont gênants 
que pour des charges variables avec des balais fixes, 
mais ces résultats ne sont obtenus que par des procédés 
très onéreux. 

Le gaspillage, dans les dynamos actuelles, peut être 
évité dans une grande mesure. Considérons une dynamo 
dont l'armature est construite d’après les errements 
actuels et dont le champ est suffisant pour produire la 
force électromotrice normale, mais pas de courant, et les 
conducteurs de l'induit de section suffisante pour sup- 
porter le courant normal maximum. 

L'induit de cette dynamo pourrait être denté, avec un 
entrefer très étroit, suffisant pour le jeu mécanique, 
et un circuit magnétique court; elle exigerait une très 
faible excitation. Si nous essayons de la charger, la réac- 
tion d'induit nous oblige à augmenter l'entrefer, et par 
suite l'excitation, la longueur des inducteurs et leur sec- 
tion, jusqu'à ce que cette excitation soit 20 à 50 fois plus 
grande qu'à vide, et que les inducteurs soient rendus 
beaucoup plus lourds et renferment beaucoup plus de 


cuivre qu'au début. C'est la conséquence directe de la 
réaction d'induit. 


7. Comparons les données d'excitation de deux dyna- 
mos : l'une est la dynamo Edison-Hopkinson à induit non 
denté, décrite à la Société Royale en 1886, l'autre la 
dynamo de 150 kw à induit denté de la General Electric C°, 
construite en 1896 pour les tramways. 


COMPARAISON DE LA DISTRIBUTION DES EXCITATIONS 
Dynamo de150kw Dynamo de31 kw. 


6 pôles (1896) 2 pôles (1886) 
General Electric C° Edison Hopkinson 
(en pour 100.) ten pour 100). 
Entrefer.-. ; 2 3 42 4 4 4,39 80,2 
Denture... 4 dass 3,06 | 88,15 » 89,8 
Compoundage. . . . . . . . 40,70 9,6 
Noyau de l'induilt. , . . . . 0,71 0,68 
Bobines inductrices , . . . . 4,58 16 
Culasse, en... eseji Sol 9,55 
Excitation totale, en ampère- 
TOUT as als dus 19 630 20 156 


Ces machines, de construction admirable, sont prises 
comme exemples, parce qu'on possède, sur chacune 
d'elles, tous les renseignements nécessaires. 


8. L'examen de ce tableau révèle d'intéressantes res- 
semblances. En particulier, on voit que le fer de l'induit 
lui-même absorbe moins de å pour 100 de l'excitation, le 
reste est dépensé pour produire l'aimantation du reste du 
circuit. En comparant les excitations à vide et à pleine 
charge, on voit que l'excitation à vide, bien plus faible 
dans la dynamo à induit denté, est sensiblement la même 
à pleine charge; la grande réaction d'induit de l'une est 
compensée par le grand entrefer de l'autre. On vole 
Pierre pour payer Paul. 


9. Espace magnétisant. — Des diagrammes clairs sim- 
plifient les considérations relatives à l'excitation et à la 
réaction d'induit. Au lieu de montrer les enroulements 
disposés autour des inducteurs, il semble plus avantageux 
de montrer simplement un flux de courant à travers un 
espace limité par le noyau induit, les pointes polaires et 
la partie de l'inducteur réunissant les pointes polaires. 
Cet espace auquel je donne le nom d'espace magnétisant 
est représenté ici dans plusieurs figures. Le but principal 
étant ou devant être d'aimanter l'induit, le diagramme 
montre clairement les parties essentielles du circuit. Les 
enroulements sont indiqués en section transversale par 
des cercles respectivement noirs et ponctuëés au milieu, 
suivant la direction du courant qui les traverse. Il est 
inutile, dans le cas particulier, de montrer comment ces 
courants se ferment. Le diagramme ainsi traité montre 
comment, dans le cas de dynamos auto-excitatrices, par 
exemple, le courant traversant l'induit produit dans 
l'espace magnétisant un courant favorable ou défavorable 
à l'aimantation, suivant que les cercles représentant les 
courants dans l'inducteur et l'induit sont semblables ou 
dissemblables. 


19. On se préoccupait autrefois de savoir quelle partie 
d'une dynamo ou d'un moteur devait être la plus lourde. 
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Aujourd'hui on cherche à faire chaque partie le plus 
légère et le moins coûteuse possible. Le diagramme simple 
montre quelle doit être la fonction de l’inducteur: c'est 
une masse de fer disposée de façon à fermer le circuit 
magnétique entre un côté de l'armature et l’autre, par le 
chemin le plus court, et avec une section aussi réduite 
que le permet la production économique du flux de force 
traversant l'induit. Il est rare que les inducteurs s'accor- 
dent avec cette définition. 


11. Comparaison des types d'induit. — Des deux types 
d'induit, denté ou non denté, le premier est surtout 
employé en Angleterre, le second est préféré sur le 
Continent et en Amérique. L'induit non denté donne 
d'excellents résultats, mais il est coûteux comme matière 
première et peu satisfaisant à bien des points de vue. 


12. L'induit denté crache un peu et règle assez mal, 
mais il a tant d’autres qualités qu'il est très important de 
chercher à supprimer les inconvénients qui lui sont 
propres. Les avantages latents, mécaniques, électriques 
et magnétiques de l'induit denté comparé à l'induit non 
denté sont examinés ci-dessous : 

Le Faible excitation. — L'excitation d'une dynamo à 
induit denté est plus faible que celle d'une dynamo à 
induit lisse, mais elle n'est pas aussi réduite qu'elle 
pourrait l'être, parce que, pour atténuer les réactions 
d'induit, on augmente l'entrefer et on sature les dents, ce 
qui correspond à un accroissement de l'entrefer. 

9o Derivations magnétiques. — Ces dérivations magné- 
tiques étant fonction de la différence de potentiel 
magnétique entre les deux faces qui limitent l'entrefer, 
sont toujours plus grandes qu'elles ne devraient l'être 
pour les raisons exposées dans le paragraphe précédent. 

3° Absence de courants de Foucault dans les conduc- 
teurs induits. — Cet avantage est nettement obtenu dans 
les induits dentés, excepté lorsque les dents sont saturées, 
les intervalles dans lesquels le fil est logé sont peu 
aimantés, et les conducteurs n'ont pas besoin d'ètre 
laminés. On augmente ainsi le rendement et on réduit le 
prix de construction, car les conducteurs pleins sont plus 
mécaniques et d'un enroulement plus facile. 

4° Force mecanique exercée sur les conducteurs. — La 
réduction d’effort sur les conducteurs permet de ne pas 
se préoccuper de la charge de la machine au point de vue 
de la résistance aux efforts de ces conducteurs qui, d'ail- 
leurs, logés entre les dents, présentent une résistance 
mécanique toujours suffisante. 

5 Refroidissement. — Un induit lisse est recouvert de 
substance isolante aussi bien à la chaleur qu'à l'élec- 
tricité. Dans l'induit denté, le métal nu exposé à l'air 
facilite beaucoup le refroidissement, et c'est là un grand 
‘avantage. 

6° Bon marche. — A puissance utile égale, l'induit 
denté est plus économique que l'induit non denté. 


14. Si les considérations ci-dessus exposées sont 
exactes, l'induit denté est supérieur à l'induit non denté 


sur {ous les points, sauf deux : la production d'étincelles 
aux balais et la réaction d'induit. 

Les partisans de l'induit non denté affirment que les 
inconvénients signalés sont plus apparents que réels, et 
que l'induit mis en place n'apporte plus aucun trouble, 
mais cela n'empêche pas l'induit non denté d'exiger plus 
de soin et d'habileté dans la construction et la manipu- 
lation que l'induit denté. 


45. Les partisans de l'induit denté peuvent dire qu'il 
est un peu tard pour faire ressortir des avantages connus 
depuis longtemps, que leurs machines sont excellentes, 
ne crachent jamais, etc. Mais les induits dentés forment 
deux groupes extrêmes, avec un grand nombre de types 
intermédiaires : 

a. Induits à faible entrefer et mauvaise tenue des 
balais. 

b. induits à grand entrefer et moilleure tenue des 
balais. | 

Aucun des deux types ne réunit tous les avantages, et 
le’groupe b ‘peut ètre considéré comme un intermédiaire 
entre l'induit franchement denté et l'induit lisse. Les 
dents supportent et entraînent les conducteurs, mais 
l'excitation est grande et la réaction d'induit importante 
en dépit de l'entrefer ménagé pour la réduire. L'aiman- 
tation n'étant plus entièrement dans les dents, on perd 
tout le bénéfice et toute l'économie de l’induit denté : la 
force mécanique s'exerce sur les conducteurs qui, soumis 
à des courants de Foucault, doivent être laminés si leur 
section transversale est un peu grande; les dérivations 
magnétiques sont importantes et les machines sont d'une 
construction coûteuse. 


16. Dérivations magnétiques. — Les dérivations magné- 
tiques sont un inconvénient plus grave qu'on ne l'admet 
généralement, mème dans les dynamos les plus parfaites. 
Pour obtenir dans l'induit un flux de force magnétique 
égal à 1, il faut en produire un dans l'inducteur qui varie 
entre 4,25 et 4,50, soit 1,34 en moyenne. Ces pertes 
augmentent de 20 à 30 pour 100 la section des inducteurs, 
ainsi que leur longueur, qui doit être suffisante pour 
recevoir le supplément d'excitation imposé par ces déri- 
vations magnétiques. 


17. Le système magnétique d'une dynamo est ordinaire- 
ment considéré à un point de vue trompeur. ll semble 
que ce soit une erreur d'aimanter les inducteurs lorsque 
le but est d'aimanter l'induit. On peut répondre à cela 
qu'il faut en réalité aimanter tout le circuit, que l'induit 
ne constitue qu'une faible portion de ce circuit, et qu'il 
est indifférent d'agir en un point ou en un autre de ce 
circuit. M. G. Forbes avait reconnu la différence dès 1885, 
et l'idée avait été réalisée par Eickemeyer, qui plaçait la 


bobine excitatrice directement autour de l'induit, là où 


son action était le plus nécessaire, et non sur les induc- 


teurs. 
L'intérêt de cette construction n'a pas été générale- 


ment compris, peut-ètre. Son effet sur les dérivations 
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magnétiques est très important, car il rend l'influence de 
ces dérivations négative. En effet, l’induit étant plus 
aimanté que l'inducteur, les dérivations ne sont plus 
nuisibles, mais deviennent utiles. Toute l'aimantation 
produite est utile, car elle traverse l'induit. Il ne faudrait 
pas pour cela exagérer le raisonnement, et favoriser ces 
dérivations en réduisant la section des inducteurs. 


18. L'objection pratique à cette construction est qu'on 
enroule plus difficilement l'excitation autour de l'induit 
qu'autour des noyaux inducteurs, et que l'on ne réalise 
ainsi aucune économie sur la masse de cuivre ou sur la 
puissance électrique dépensée dans l'excitation, par suite 
de l'allongement du fil occasionné par ce mode d'enrou- 
lement. 


49. Les considérations relalives aux dérivations magné- 
tiques d'après la position des inducteurs perdent d'ail- 


leurs de leur importance lorsque l'on réduit l'entrefer. 
Si l'entrefer était réduit à zéro, il n'y aurait pas prati- 
quement de dérivations magnétiques, et c'est une raison 
de plus pour employer des induits dentés. 


20. Le résultat à atteindre est le suivant : absence 
d'étincelles et faible réaction d'induit des armatures mon 


dentées, économie de construction et d'excitation des 
induits dentés. 


21. C'est un fait curieux que les enroulements indiqués 
à l'origine ont été employés pratiquement depuis sans 
aucune modification. L'enroulement de l'anneau, par 
exemple, est celui inventé par Gramme et Pacinotti il v 
a vingl-sept ans. 


22. L'enroulement en anneau et tous les autres don- 
nent des résultats représentés figure 1. Lorsque les balais 


Balais décalés en arrière. 


Balais sur la ligne neutre. su 


Balais décalés en avant. 


Fig. 1. 


sont placés sur la ligne neutre, les actions s'équilibrent. 
Avec les balais calés en arrière, lenroulement induit 
favorise le champ; l'effet inverse a lieu avec les balais 
calés en avant, et c'est le calage nécessaire pour sup- 
primer ou réduire les étincelles aux balais. Si l'on pou- 
vait collecter le courant avec les balais calès en arrière 
ou dans la position neutre, la réaction d'induit serait 
nulle; mais cela est impossible parce que, dans ces posi- 
tions, les bobines en commutation sont le siège d'une 
f. é. m. élevée et, mises en court-circuit, produisent un 
courant intense. 


25. Enroulement Sayers. — Les recherches d'Hopkin- 
son, de Swinburne, de Ryan ont indiqué la voie des per- 
fectionnements dans laquelle M. Sayers est entré en créant 
l'enroulement qui porte son nom ct qui a pour double 
but de réduire la réaction d'induit, et de mettre en court- 
circuit des bobines actives sans étincelles, à l'aide d’un 
enroulement auxiliaire disposé entre la bobine et le col- 
lecteur et qui n'est utilisé qu'au moment même de la 
commutation ({). 


9%. Enroulement Mordey. — Considérons un induit en 
anneau, examinons si tous les expédients simples ont été 
épuisés, et si, par des dispositions nouvelles, il ne serait 
pas possible d'atteindre le résultat désiré. Prenons une 


(O Voy. l'Industrie électrique du 25 août 1895, n° 40, p. 575. 


bobine élémentaire formée, par exemple, de quatre spires, 
et désignons-la sous le nom d'élément de l'enroulement. 
Disposons les quatre spires de cet élément, non plus l'une 
à côté de l’autre (fig. 2), mais en deux groupes de deux 
spires chacun, en laissant entre eux un intervalle égal à 
la distance des pointes polaires et enroulons tous les 


autres éléments de la même façon en les couplant ensuite 
en éléments comme pour l'enroulement Gramme. 

On remarquera que, dans ces conditions, les éléments 
placés de chaque côté de l'armature ajoutent leurs 
forces électromotrices en tension : c'est seulement lors- 
qu'un élément passe lans la région neutre, entre les 
pôles (avec l'enroulement ordinaire cet élément n'ajou- 
terait rien d'utile au circuit), qu'il devient le siège de 
deux f. é. m. opposées, et c'est lorsque ces f. é. m. oppo- 
sées sont égales que l'élément peut être mis en court- 
circuit sans qu'il passe du courant dans cet élément, bien 


que chaque partie donne naissance à une f. é. m. relati- 
vement élevte. 
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25. La figure 3 représente cinq positions successives | éléments contigus. La figure 5 est le diagramme d'un 
d'un élément et montre bien les phénomènes successifs | enroulement complet et la figure 6 le diagramme du dé- 
dont cet élément est le siège. La figure 4 montre nette- | veloppement d'une partie de l'enroulement induit mon- 
ment l'enroulement d'un élément et certaines parties des | trant les connexions des éléments et les directions du 


000G 


Fig. 3. 

courant dans ces éléments. L'élément en commutation | cercles noirs, et les deux directions du courant dans 
l'induit sont indiquées respectivement par des petits 
cercles noirs ou portant un petit point au milieu. Il est 
important que les bobines induites montrent, dans la 
partie représentée, des cercles noirs et non des cercles 
ponctués au milieu, parce que les cercles noirs représen- 
tent les courants favorables à l'aimantation. 


26. Les figures 5 et 6 montrent que l'enroulement est 
parfaitement symétrique et que l'induit peut tourner dans 
les deux sens, comme un enroulement ordinaire. Dans 
toute l'étendue de l'élément en commutation, les conduc- 
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teurs induits sont traversés par des courants qui alternent 
en direction, de sorte que cette partie de l'enroulement 
n'exerce aucune réaction sur le champ. On pourrait sup- 
poser que ce fait correspond à une certaine perte de force 
électromotrice, puisque, dans cette partie, le courant ct 
la force électromotrice alternent de direction ; mais cette 
perte est inappréciable à vide, ce à quoi l'on pouvait 
s'attendre en songeant aux faibles forces électromotrices 
développées au voisinage du point neutre. En augmentant 
la charge, on constate un accroissement rapide et très 
marqué de la force électromotrice comparée à celle pro- 
duite par un enroulement ordinaire. 


© © © O © © 27. D'autres combinaisons de l'élément se suggèrent 


Fig 5 elles-mêmes, soit en modifiant la répartition des deux 
| parties de l'élément, soit leur écartement. On peut, par 
L'enroulement inducteur est représenté par de gros | exemple, placer trois spires en avant et une en arrière, et 
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obtenir ainsi des effets dysymétriques qui réalisent l'hyper- 
compoundage d'une dynamo ou l'hypocompoundage d'un 
moteur (voir un exemple dans le mémoire original). 


28. En résumé, de bons résultats peuvent être obtenus 
avec des induits dentés et des enroulements disposés de 
telle façon que, pendant la plus grande partie de la révo- 
lution de l'induit, les forces électromotrices s'ajoutent et 
qu'elles soient en opposition pendant la commutation, 
cette commutation étant produite lorsque aucune des 
deux parties de l'élément n'est en regard du point neutre. 
Les bobines placées dans la région neutre peuvent être 
placées dans un ordre tel qu'elles n'exercent aucune 
réaction ni influence dans l'entre-pôles. En modifiant les 
proportions de l'élément, on peut à volonté accroitre ou 
diminuer l'action magnétisante de la réaction d'induit. 


29. Une dynamo Gramme, du type Manchester, avec 
induit denté, a fourni, avec l'enroulement Mordey, une 
puissance utile supérieure de un tiers à celle qu'aurait pu 
fournir un induit non denté de même type. Cette machine, 
de 15 kilowatts, ne s'est échauffée que de 17° C après une 
marche prolongée avec une densité de courant de 
2,5 a : mm? dans l'induit, grâce au meilleur refroidisse- 
ment du noyau et à l'absence de courants de Foucault 
dans les conducteurs. L'excitation à pleine charge prenait 
seulement 4 pour 100 et la réaction d'induit était si faible 
qu'en ajustant convenablement les balais, il était impos- 
sible, à leur inspection seule, de dire si la dynamo 
travaillait à vide ou à pleine charge, les balais restant 
fixes. L'induit portait 48 rainures, 4 spires par rainure, 
un commutateur à 48 touches et tournait à 1100 tours 
par minute. La machine fonctionnant comme moteur et 
avec des balais fixes a donné des résultats également 


satisfaisants. 


30. Induils en tambour. — L'enroulement à élément 
divisé de M. Mordey a été étudié jusqu'ici sur l'enroule- 
ment Gramme ou en anneau. ll s'applique également bien 
à l'enroulement en tambour. 


31. Dans l'enroulement en tambour, chaque spire 
complète est le siège de deux forces électromotrices dis- 
tinctes; il suffit donc, pour réaliser un élément avec 
chacune d'elles, de les connecter non plus suivant un 
diamètre, comme à l'ordinaire, mais suivant une corde 
établissant la liaison entre deux conducteurs qui satis- 
fassent aux conditions indiquées précédemment au sujet 
de l'anneau Gramme. 


52. L'induit denté et l'enroulement avec connexions 
par corde ne sont pas des choses nouvelles, et peut-être 
la combinaison actuellement proposée aurait été imaginée 
un jour ou l'autre, mais il est probable que le caractère 
complexe du mal aurait empêché de songer à un remède 
aussi simple. 


98. Voici les résultats obtenus en modifiant une dynamo 


de 15 kilowatts à induit denté et enroulement en tambour 
d'après les principes exposés ci-dessus. Enroulée comme 
à l'ordinaire, elle fournissait la courbe d'excitation A 
(fig. 7) pour maintenir la différence de potentiel utile 
constante à toutes les charges et à vitesse angulaire con- 
stante (1050 tours par minute). La tenue des balais était 
mauvaise, même à faible charge ; il n’y avait pas de posi- 
tion sans étincelle et la force électromotrice variait beau- 
coup pour le plus faible déplacement des balais. La 
dynamo fut réenroulée avec un conducteur de même 


peres. 


Courant d’excitation, en am 


Charge, en pour 100. 


Fig. 7. 


section transversale et avec le même nombre de spires 
(52 rainures, 52 sections, 4 conducteurs dans chaque 
section). Essayée à nouveau, elle fournit la courbe B 
(fig. 7). La tenue des balais était excellente; l'excitation 
à pleine charge était de 62,5 pour 100 en ampères et de 
44 pour 100 en watts de l'ancienne excitation. La varia- 
tion des forces électromotrices pour un déplacement 
donné des balais était le quart de l’ancienne. Le décalage 
à pleine charge, qui était de 67,5, a été réduit à 12°,5. 
La machine a été considérablement améliorée, mais elle 
ne pouvait passer pour une bonne machine ni un bon 
exemple de dynamo à induit denté. 

Des balais en toile métallique ont été employés dans 
les deux essais. 


(A suivre.) W. H. Morey. 
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PROPRIÉTÉS MAGNÉTIQUES DU FER ET DE L'ACIER 
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Un certain nombre de travaux ont été publiés, dans 
ces dernières années, sur celte importante question. On 
sait que l'acier, chauffé au-dessus du point de recales- 
cence et plongé brusquement dans l'eau froide, acquiert, 
avec la trempe mécanique, une trempe magnétique cor- 
respondante, c'est-à-dire qu'il se produit une diminution 
de la perméabilité et une augmentation notable de la 
perte par hystérésis. M. K. E. Guthe a communiqué 
récemment, à une réunion de l'American Institute of 
Electrical Engineers, de New-York, un travail dans lequel 
il s'est proposé d'étudier l'influence du recuit à des tem- 
péralures croissantes, et de déterminer les relations 
entre la force magnétisante, l'induction maxima, la 
rémanence et la force coercitive à ces diverses tempé- 
ratures. 

Pour ces recherches, M. Guthe a employé des anneaux 
de 12,6 cm de diamètre moyen et 8 mm d'épaisseur. Les 
diamètres ont été mesurés avec un compas d'épaisseur 
muni d'un vernier ct les sections transversales calculées 
en divisant le volume, obtenu au moyen de la perte de 
poids dans l'eau, par la circonférence moyenne. Les 
anneaux portaient deux couches de ruban, et par-dessus 
le fil primaire. On s'est servi de la méthode balistique de 
Rowland; la constante du galvanomètre était déterminée, 
non par le procédé ordinaire, mais en chargeant et dé- 
chargeant un condensateur étalon à travers cet appa- 
reil (1). 

L'analyse chimique des anneaux a donné les résultats 
suivants (en pour 100) : 


Anneau I. Anneau II. Anneau III. Anneau IV. 


Acier Acier Acier Fer 
à aimant. basique. trés doux. de Suède. 
Carbone. . . . . « 0,868 0,309 0,0755 0,144 
Silicium. . . . . . 0,234 0,025 0,0155 0,0624 
Soufre , . . , . . traces 0,059 0,0645 0,015 
Phosphore.. . . . 0,0172 0,146 0.124 0.013 
Manganèse. . . . . 0,27 0,78 0,36 traces 


Les mesures effectuées sur les anneaux à l'état initial 
ont fourni les nombres ci-dessous : 


Anneau I. Anneau Il. Anneau Ill. Anneau IV. 


Diamètre moyen, en cm. 12.607 12,699 12,63 12,607 
Volume, en cm? . , . e 95,099 80,657 109,29 407,99 
Section transversale, 

en EME sd Cie 2,401 2,021 2,754 2,727 


Ces mesures ont été répétées chaque fois que les 
anneaux avaient été portés au-dessus de 600; on a 
trouvé, à chaque mesure, une petite diminution de la 
section transversale. 


(t) Electrical Measurements, de Carhart et Patterson. 
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Les essais ont été faits, les anneaux se trouvant dans 
les conditions suivantes : 

A. État primitif. 

B. Chauffés vers 670° et refroidis brusquement. 

C. Chauffés un peu au-dessus de 900° et refroidis 
brusquement. 

Les anneaux trempés élaient ensuite recuits à des 
températures croissantes et refroidis lentement, dans 
des conditions que nous expliquerons plus loin (expé- 
riences D à L). 

La figure 1 représente l'induction maxima @, et la 
rémanence ou aimantation résiduelle @, en fonction de la 
force magnétisante; la figure 2 donne les valeurs de 
G. en fonction de @. 


A. État primitif. — Les courbes d'hystérésis (‘) mon- 
trent bien l'influence du carbone : la surface des boucles 
diminue en même temps que la proportion de ce métal- 
loide, et l'acier doux fournit une courbe tout à fait sem- 
blable à celle du fer forgé. Pour une force magnétisante 
à peu près égale, les trois premiers anneaux ont donné, 
comme induction maxima, 13 840, 15 070 et 45 290. Les 
forces coercitives correspondantes étaient 8,6, 2,7 et 3,6. 


B. Anneaux chauffes à 615° et refroidis brusquement 
dans l'eau à 5°. — L'anneau I est en quelque sorte 
devenu plus dur au point de vue magnétique, c'est-à-dire 
que, pour une même force magnétisante, l'induction 
maxima a décru; la perméabilité magnétique est devenue 
plus petite, surtout pour les faibles champs, et la force 
coercitive a plus que doublé. Pour l'anneau de fer, on a 
obtenu un accroissement de perméabilité, ce qui peut 
s'expliquer par une trempe mécanique antérieure, acquise 
pendant la fabrication. 

Quant aux anneaux lI et III, pas la moindre trace de 
trempe magnétique : le principal effet du traitement est 
une remarquable chute de la rémanence, tandis que l'in- 
duction maxima n'a presque pas changé. La perméabilité 
a un peu décru. 


C. Anneaux chauffés au-dessus de 900°. — Tous les 
anneaux manifestent les effets de la trempe, et d'autant 
plus qu'ils renferment plus de carbone. Pour l'anneau I, 
qui est le plus riche en carbone, la perte par hystérésis 
subit un accroissement bien plus marqué que dans le 
premier traitement. L'auteur conclut que l'acier devient 
d'autant plus dur au point de vue magnétique qu'il a 
été chauffé plus fortement au-dessus de son point de 
recalescence, point qui s'élève d'ailleurs à mesure que la 
proportion de carbone diminue : il ne suffit donc pas de 
le porter à quelques degrés au-dessus de cette tempéra- 
ture pour obtenir l'effet maximum. 


D. Anneaux réchauffés à 100° pendant une heure. — 
Effet peu marqué pour l, mais les anneaux peu carburèés 


(1) Nous n'avons pas reproduit ces courbes, qui nous paraissent 
inutiles pour Fl'intelligence des résultats. 
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deviennent plus durs ; pour ceux-ci, l'induction maxima 
Bm diminue, ainsi que la rémanence @,, tandis que ces 
quantités augmentent légèrement pour I; la force coerci- 
tive est devenue un peu plus grande pour III. Ces faits 
coincident avec les observations antérieures. 


E et F. Anneaux réchauffes à 100° pendant 24 heures. 
— Pas de changement sensible; cependant on observe un 
accroissement certain de la perméabilité, surtout pour les 
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faibles forces magnétisantes; l'effet est plus marqué pour 
l'acier très carburé. 


G. Anneaux réchauffes à 200°. — Très faible accrois- 
sement d'induction pour les trois derniers anneaux; effet 
un peu plus marqué pour I. 


H. Anneaux réchauffes à 500°. — Accroissement no- 
table de la perméabilité, augmentant avec la proportion 
de carbone. L'anneau de fer, qui n'avait manifesté jusque- 


Fig. 1. 


là aucun changement, acquiert une plus grande perméa- 
bilité pour les champs faibles. Les courbes de la figure 1 
montrent une tendance marquée vers un accroissement 
de la rémanence pour une valeur donnée de l'induction 
maxima, effet qui augmentera avec la température à 
laquelle on portera les anneaux. 

L'auteur signale comme effet le plus important et le 
plus inattendu de cette expérience l'accroissement sou- 
dain et considérable de l'induction maxima pour l'an- 
neau I; le nombre de lignes de force est presque aussi 
grand que dans l'état primitif. C'est donc entre 200° et 
500° que se modifient les propriétés magnétiques de 
l'acier très carburé, c'est-à-dire à la température du recuit 
au bleu; cette propriété est, croyons-nous, utilisée de- 
puis longtemps. 


I. Anneaux chauffés à 450°. — On observe une nou- 
velle augmentation de la perméabilité et de l'induction 


pour tous les anneaux. Le changement est surtout marqué 
pour IT et II. Quoique le flux magnétique ait pratique- 
ment atteint son maximum pour la valeur du champ 
employée, la valeur de la force coercitive est encore très 
grande par rapport à celle que possédaient les anneaux 
dans leur état initial, La rémanence pour l'anneau I (acier 
à aimant) possède ici sa plus grande valeur. Il y a donc 
intérêt, pour avoir des aimants énergiques, à les recuire 
vers 450°; on obtient une puissance plus de deux fois 
supérieure à celle que donne l'acier trempé. 


K. Anneaux recuits. — Les anneaux sont portés à 850° 
et laissés à refroidir dans les moufles, le feu enlevé et 
placé devant l'ouverture. Durée du traitement : 24 heures 
environ. Les anneaux sont devenus doux. Tandis que, 
pour IT et II, le point de saturation est pratiquement le 
même qu'auparavant, la force coercitive est tombée à sa 
plus petite valeur. Pour I et IV, on observe une diminu- 
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tion remarquable de Gm; @. décroit encore plus pour Í, 
tandis que, pour ÌV, il augmente par rapport à @m. La 
courbe de I (fig. 2) diffère de celles obtenues avec le 
mème anneau trempé, mais ressemble beaucoup à la 
courbe À, qui correspond à l'état initial. 


L. Anneaux recuits une seconde fois. — Dans l'espoir 
d'obtenir des courbes semblables pour les anneaux ÍI et 
IT, M. Guthe les a recuits de nouveau à 1000° environ. 
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Ils ont manifesté tous deux une décroissance marquée de 
GG, et le caractère de la courbe est différent. Celle de II, 
qui est représentée seulement par des points, coïncide en 
partie avec la courbe I. Dans les deux cas, on observe 
une grande ressemblance avec les courbes B. L'acier 
semble être devenu, pour ainsi dire, une autre substance, 
et les courbes montrent plutôt les caractères du fer 
(anneau IV, fig. 2) que ceux de l'acier. L'auteur attribue 
ces résultats non au recuit lui-même, mais plutôt aux 


Fig. 1. 


conditions dans lesquelles s'effectue le refroidissement. 

L'acier chauffé à une température très supérieure au 
point de recalescence et refroidi brusquement, comme en 
B, perdra très facilement son magnétisme. Ce fait est 
d'une très grande influence pour la pratique. L'induction 
maxima étant la même et la rémanence beaucoup plus 
faible que dans l'état ordinaire, la perte par hystérésis 
sera aussi beaucoup plus petite; par conséquent, un 
acier très doux, comme celui de Il, traité par la méthode 
indiquée ci-dessus, est préférable à l'acier doux ordi- 
naire employé dans les transformateurs ou dans les appa- 
reils analogues, si l'induction atteint des valeurs élevées. 

On sait que la perte par hystérésis augmente sensible- 
ment dans les transformateurs au bout de quelque temps : 
il serait intéressant de savoir s'il en serait de même avec 
l'acier ainsi préparé. 


Conclusions. — Les résultats de M. Guthe peuvent se 
résumer ainsi : 

1° Pour acquérir la trempe magnétique par refroidis- 
sement, l'acier doit être chauffé à une température d'au- 
tant plus haute qu'il renferme moins de carbone: cette 
température s'élève avec le point de recalescence. 


2 Plus l'acier a été chauffé au-dessus du point de 
recalescence avant d'être refroidi brusquement, plus il 
devient dur au point de vue magnélique. 

3° La trempe magnétique produite par le refroidisse- 
ment est d'autant plus énergique que l'acier renferme 
plus de carbone. 

4 Réchauffé, l'acier trempé devient généralement 
plus doux, c'est-à-dire que la perméabilité et l'induc- 
tion maxima augmentent, tandis que la force coercitive 
diminue. Cependant, l'acier peu carburé, réchauffé pen- 
dant un temps assez court à 100°, acquiert une trempe 
notable. Le plus grand changement pour l'induction 
maxima se place entre 200° et 500° pour l'acier très 
carburé; entre 500° et 450° pour l'acier peu riche en 
carbone; au delà de cette température, il ne se produit 
guère de changement dans la limite pratique de satu- 
ration : on observe seulement un accroissement de la 
perméabilité pour les petites forces magnétisantes, e'est- 
à-dire une dire une diminution de la force coercitive ou 
de la perte par hystérésis. 

5° Pour faire des aimants énergiques, il faudrait 
d'abord recuire l'acier trempé à 490°. 

6° En chauffant à une température très supérieure au 
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point de recalescence et refroidissant brusquement, on 
diminue beaucoup la force coercitive pour les forces 
magnétisantes élevées. Le mème résultat s'obtient, mais 
à un moindre degré, en recuisant à une très haute tem- 
pérature. 

Il est regrettable que l'auteur n'ait pas soumis aux 
mêmes essais un échantillon d'acier au tungstène, qui 
convient très bien, croyons-nous, à la confection des 
aimants. JULIEN LEFÈVRE. 
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CORRESPONDANCE ANGLAISE 


L'emploi de l'électricité pour les fêtes du Jubilé. 
— Les illuminations à Londres le 22 et à Spithead le 
26 juin ont dépassé tout ce que l’on a jamais vu en ce 
genre. ll n'y avait presque pas de maison dans toute la 
ville qui ne füt garnie pendant la journée de drapeaux et 
de décorations et le soir de nombreuses lampes, lampions 
ou autres devises lumineuses; on pouvait apercevoir la 
teinte rouge du ciel au-dessus de la ville à une très grande 
distance. L'illumination électrique a été naturellement 
très en évidence. Le dôme de la cathédrale de Saint-Paul 
était illuminé par 70 projecteurs placés sur les maisons 
dans le voisinage, et il brillait comme de l'argent : on a 
estimé l'illumination à 440000 bougies. 500 kilowatts- 
heure y ont été absorbés pendant la nuit et 35 000 francs 
ont été dépensés. Bien que l'emploi de la lumière élec- 
trique ait été partout considérable, les stations centrales 
n'ont eu aucune difficulté à produire le courant demandé. 
Beaucoup de grands magasins ont leurs propres instal- 
lations et, du reste, les magasins étant fermés n'avaient 
nul besoin d'éclairage à l'intérieur. Les débits des stations 
n'ont pas atteint ceux des soirs d'hiver, bien qu'ils aient 
été bien supérieurs à ceux d'un jour d'été ordinaire. 

A la revue navale de Spithead, chaque vaisseau portait 
une ligne de lampes le long de sa ligne d'eau, une autre 
sur le pont, autour des tourelles et le long des måts, 
vergues et passerelles. Les plus grands vaisseaux ont été 
équipés chacun avec 650 à 1000 lampes supplémentaires. 

Avant de quitter Buckingham-Palace pour la procession 
le 22, la reine a fait télégraplier un message de remer- 
ciement aux gouverneurs de toutes les possessions 
anglaises. Le signal pour la transmission du message fut 
donné par la reine au palais à 11"44" et la première 
réponse fut déjà reçue à 11°,35®, de Malacca, la dernière 
à 40,48". Un fil de la canalisation en bois, historique, à 
cinq fils, posée par Cook et Wheatstone en 1837 (an de 
l'avènement de la reine) était intercalé dans le circuit. 


Congrès international de l’enseignement tech- 
nique. — Le quatrième Congrès a eu lieu à Londres du 
45 au 19 juin. Sauf le discours inaugural du duc de 
Devonshire, il n’y a rien eu d'intéressant pour l'industrie 
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électrique. Dans son discours, le duc de Devonshire dit 
que chaque pays peut beaucoup apprendre de l'expérience 
et de l'organisation d'éducation des autres pays. L'édu- 
cation en Angleterre a été matériellement affectée depuis 
soixante ans par des ondes d'influence étrangère venant 
successivement de la France, des Pays-Bas, de l'Allemagne, 
de la Suisse, de l'Amérique et de la presqu'ile scandinave. 
A plusieurs égards, l'Angleterre est restée endettée envers 
les autres pays dans cette longue marche d'échange 
éducationnel. Mais il y a au moins un point sur lequel 
les critiques sur le continent font à ce moment à la 
Grande-Bretagne le compliment d'une étude attentive et 
même d'admiration. On a toujours reconnu en Angleterre 
le besoin de l'initiative individuelle et de la liberté pour 
l'expérience locale, et cette tendance a été particulièrement 
prononcée dans le cas de l'instruction technique. Le duc 
a aussi fait l'éloge des écoles commerciales françaises et 
des Realschulen de l'Allemagne. 


Titre honorifique. — M. le professeur Crookes a été 
créé knight. Il portera le titre de sir William Crookes. 


Combinaison d'une station d'éclairage électrique 
avec un destructeur d’ordures. — La paroisse de 
Shoreditch, qui correspond à peu près au quartier du 
Temple à Paris, a quelques 20 000 tonnes d'’ordures à 
enlever pendant l'année et jusqu'à présent elle a dù payer 
4 francs par tonne pour les faire emporter en bateau 
jusqu'à la mer. On a résolu de construire un destructeur 
pour éviter cette dépense, et la question de le combiner 
avec une station d'électricité fut décidée. M. Manville, 
l'ingénieur-conseil de la paroisse, a fait des expériences 
pour déterminer la valeur de ces ordures comme com- 
bustible, et il a trouvé que 1 kg pouvait évaporer 3 kg 
d'eau à 400° C. M. Manville a jugé alors que toute la 
vapeur nécessaire pour l'installation électrique proposée 
pourrait être produite sans employer d'autre combustible, 
et le contrat pour le destructeur et les chaudières fut 
donné à la maison Manlove, Alliott et C°, qui a fourni 
toutes les garanties demandées pour le fonctionnement de 
l'installation. 

La station a été inaugurée par lord Kelvin le 28 juin. 
Elle comprend un destructeur à 12 éléments, 6 chaudières 
Babcock et l'équipement électrique nécessaire pour débiter 
100 kilowatts. La surface de la grille de chaque élément 
du destructeur est de 2,32 m?. Les tombereaux sont vidès 
dans les trémies élevées par des ascenseurs électriques à 
la plate-forme de chargement, et cette dernière est aussi 
actionnée par l'électricité. Les chaudières ont chacune 
une surface de chauffe de 421 m? et les carneaux sont en 
double pour faciliter le nettoyage. La grande cheminée 
est doublée de briques réfractaires d'un bout à l'autre. 
Elle a 46 m de haut et 2,14 m de diamètre inférieur au 
sommet. Le tirage forcé est produit par des ventilateurs 
actionnés par des moteurs électriques. Chaque ventilateur 
fournit 250 m? d'air par minute. 

Puisque les destructeurs doivent fonctionner continuel- 
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lement toute la journée et que la charge maxima sur les 
dynamos se produit pendant la soirée, on emploie le 
système d'emmagasinement thermique imaginé par 
M. Druitt Ilalpin. La vapeur est mêlée avec une petite 
quantité de l'eau d'alimentation et introduite dans un 
cylindre qu'on nomme le cylindre d'emmagasinage ther- 
mique. Ce cylindre a 10,7 m de longueur et 2,44 m de 
diamètre. La pression dans ce cylindre varie de 15 à 8 at- 
mosphères. Le soir, les chaudières sont alimentées avec 
l'eau de ce cylindre et il en résulte que les chaudières 
évaporent 35 pour 100 plus de vapeur que dans les con- 
ditions d'alimentation ordinaires. 

Le système de l'installation électrique est celui de la 
Electric Construction C°, à courants continus. Dans la 
salle des machines sont 6 dynamos directement accou- 
plées à des machines Willans. Trois de ces machines 
fournissent le courant avec une tension de 450 à 165 volts 
pour une canalisation à deux fils dans le voisinage de la 
station. La puissance de chacune de ces machines est de 
70 kilowatts. Les trois autres machines sont de 165 kilo- 
walts et la tension à leurs bornes est de 1000 à 1 100 volts. 
Le courant de ces machines est conduit à trois sous- 
stations dont une seulement est à présent complète. 
Celle-ci possède 3 transformateurs rotatifs où la tension 
est ramenée de 1000 à 150 volts (ou de 1100 à 169). 
Chacune de ces machines peut débiter 400 ampères à 
165 volts. Chaque machine ne possède qu'un scul induc- 
teur et un induit avec deux enroulements. La vitesse 
angulaire est de #50 tours par minute, la mème que celle 
des génératrices dans la station principale. Les transfor- 
mateurs sont démarrés et arrêtés par des interrupteurs 
automatiques commandés électriquement de la station 
centrale. Jis sont aussi reliés avec la canalisation par un 
courant de la station. Il y a, en outre, un appareil actionné 
par les dérivations magnétiques des pôles de l'inducteur, 
qui met en court-circuit les bobines séries de l’inducteur 
aussitôt que la machine tourne à sa vitesse angulaire 
normale. Le graissage est aussi automatique, et l'on dit 
qu'une de ces machines de 66 kilowatts a été mise en 
service deux fois par jour (c'est-à-dire avec deux mises 
en marche et deux arrèts par jour) pendant une quinzaine 
sans recevoir aucun Soin. 

Il y a aussi dans la station centrale un transformateur 
rotatif qui peut transformer de 1000 à 150 volts ou 
vice versa. Sa puissance est de 60 kilowatts. Une batterie 
d'accumulateurs est là pour prendre la charge pendant 
la journée. Pour l'éclairage public, il y a 57 lampes à 
are de 12,5 ampères. Celles-ci sont reliées par 19 en séries 
à 100 volts. Sur chaque poteau se trouvent deux lampes 
à incandescence de 32 bougies, qui sont allumées à 
minuit quand les lampes à arc sont éteintes. Ceci est 
effectué automatiquement et le mème appareil relie ces 
deux lampes à travers les bornes du régulateur si celui-ci 
ne fonctionne pas. Il y a, en outre, 56 lampes à incan- 
descence dans les plus petites rues. On emploie un tarif 
selon le système Wright. Pour deux heures de la demande 
maxima, le consommateur paye 62,5 centimes par kilowatt- 


heure et après 41,7 centimes. L'énergie pour les mo- 
teurs, est payée 20,9 ou 51,5 centimes par kilowatt- 
heure, selon les heures auxquelles les moteurs sont 
employés. On propose aussi d'employer les compteurs 
automatiques (penny-in-the-slot meters) avec lesquels on 
obtiendra l'éclairage d'une lampe de 8 bougies pour six 
heures en y mettant une pièce de 2 sous. 

Enfin, il y a tant de nouveau et tant d'automatique dans 
cette entreprise, que les ingénieurs électriciens vont suivre 
son développement avec le plus grand intérêt. C. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES . 


ACADÉMIE DES SCIENCES 
Séance du 14 juin 1897. 


Interrupteur à mercure pour les fortes bobines 
de Ruhmkorff. — Note de M. Ducaerer et Lesecse, pré- 
sentée par M. A. Cornu.—L'interrupteur à lame vibrante 
de Ncef ne peut être employé avec les fortes bobines de 
Ruhmkorff; les étincelles de rupture qui jaillissent dans 
l'air au point où le contact est périodiquement établi et 
rompu produisent un échauffement suffisant pour dété- 
riorer rapidement les surfaces métalliques et empêcher la 
marche régulière de la bobine. L’interrupteur de Foucault 
convient pour produire l'interruption périodique du cou- 
rant dans le circuit primaire des fortes bobines, mais il est 
lent ; de plus, les mouvements obliques de la tige interrup- 
trice dans le mercure, la forme et les dimensions données 
généralement au godet à mercure et à alcool provoquent la 
projection de ces deux liquides, de tous côtés en dehors du 
godet, salissant tout et amenant fréquemment l'inflamma- 
tion de l'alcool. Ces mauvaises conditions de fonctionne- 
ment ne permettent pas l'emploi de l'interrupteur de 
Foucault pour les expériences de longue durée et on ne 
peut obtenir les variations de vitesse qu'exigent les opéra- 
tions radiographiques et la fluoroscopie. 

Le modèle que nous avons créé, représenté par la 
figure ci-dessous, obvie à tous ces inconvénients; il 
dérive de ceux décrits par MM. Gordon et Londe. 

La forme de son godet Hg, étroit à la partie inférieure 
qui reçoit le mercure, évite les mouvements latéraux du 
mercure; la partie large, de hauteur convenable, recoit 
l'alcool. Dans ces conditions, les liquides ne sont plus 
projetés au dehors du godet et l'alcool ne s'enflamme pas. 
La disposition de la tige interruptrice concourt à ce ré- 
sultat des plus satisfaisants. Cette tige ¿T a un mouvement 
alternatif parfaitement rectiligne, sans masse excentrée ; 
elle n’a aucun mouvement latéral fouettant dans le mer- 
cure, ce qui serait mauvais. Elle est équilibrée; on peut, 
par suite de cet eusemble, lui donner une très grande 
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vilesse, variable dans des limites très étendues par le jeu 
d'un rhéostat si le mouvement est donné par un petit 
moteur électrique M, suivant la figure ci-contre. 

Le godet Hg, avec sa monture à crémaillère, peut être 
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amené aisément au réglage convenable pendant la marche 
du trembleur et de la bobine. 
Un inverseur IN complète cet interrupteur indépendant 
Pb est un plomb fusible nécessaire lorsque l'on fait 
usage d'accumulateurs. 


Séance du 2A juin 1897. 


Sur un nouvel appareil enregistreur pour câbles 
sous-marins. — Note de M. Aper, présentée par 
M. Léauté. — Les signaux télégraphiques sont transmis à 
travers les câbles sous-marins sous forme de courants 
d'une très courte durée, qui, lorsqu'ils cireulent dans un 
sens déterminé, représentent des points de l'alphabet 
Morse, dans le sens contraire, des traits. Les appareils 
employés à recueillir de tels signaux sont, à peu 
d'exceptions près, le récepteur à miroir et le siphon 
recorder. Tous deux sont dus à lord Kelvin. Le premier 
diffère peu des galvanomètres à réflexion : une grosse 
bobine traversée par le courant du câble en constitue la 
partie fixe; la partie mobile est une aiguille aimantée 
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collée au dos d'un miroir et suspendue à un fil de cocon 
très court; le tout étant placé dans un tube de cuivre au 
centre de la bobine. A l'état de repos, l'aiguille mobile 
est fixée dans une direction constante par un aimant 
enveloppant l'appareil et disposé de telle façon que les 
lignes de force qui lui sont dues coupent à angle droit 
celles que la bobine est susceptible d'engendrer suivant 
son axe. Dans ces conditions, l'aiguille tend à chaque 
instant à se fixer suivant la résultante du champ fixe de 
l'aimant et du champ variable de la bobine; elle oscille 
donc sous l'action du courant. Un observateur, à l'aide 
d'un rayon lumineux qui tombe sur le miroir, suit de 
l'œil ses mouvements et lit la dépêche. 

Dans le recorder une bobine plate et très légère est 
suspendue entre les pôles d'un puissant électro-aimant, 
de facon que son plan soit parallèle aux lignes de force. 
Lorsqu'elle “est? parcourue par le courant du cäble, elle 
tend à prendre la position pour laquelle le flux qui la 
traverse est maximum; elle tourne done sur elle-même 
tantôt à droite, tantôt à gauche. Ses mouvements sont 
transmis, par l'intermédiaire d'un jeu de leviers formés 
de fils très minces, à un petit siphon en verre dont la 
branche courte plonge dans un réservoir d'encre et dont 
l'autre branche se déplace dans le sens de la largeur d'une 
bande de papier qui se déroule devant son extrémité. 
Grâce à un artifice spécial, et malgré l'étroitesse du 
passage offert par le siphon, l'encre tombe sur la bande 
en fines gouttelettes dont la succession dessine une ligne 
sinueuse irrégulière que traduisent les télégraphistes. 

Les deux appareils précédents, bien qu'ayant constitué un 
immense progrès lorsqu'ils ont paru, sont loin de tirer d'un 
câble tout ce qu'il peut donner, et, en fait, on se trouve, 
pour plusieurs raisons, fort limité dans la vitesse de trans- 
mission des signaux. Il faut tout d'abord tenir compte de 
la fatigue qu'éprouve l'œil humain à lire les récepteurs 
à miroirs: un bon observateur dépasse difficilement 
600 signaux par minute. D'autre part, les parties mobiles 
des appareils que j'ai cités, ayant des masses relativement 
grandes, présentent des résistances d'inertie très sen- 
sibles; aussi n'obéissent-elles pas instantanément aux 
forces qui les sollicitent. Si des signaux de signes con- 
traires, même très nets comme ceux que donnent les 
câbles courts, se succèdent trop rapidement, l'aiguille 
aimantée ou la bobine restent au zéro, et on ne lit rien; 
si ce sont des signaux de même signe, ils se confondent 
en un seul de grande durée. Je rappellerai enfin que les 
câbles sous-marins un peu longs déforment, par l'effet de 
leur capacité, les courbes des courants alternés qui les 
traversent. Ces courants déterminent au départ une 
succession d'ondes électriques, qui s'étalent au fur et à 
mesure qu'elles avancent, en même temps que leur 
amplitude diminue. Ces ondes, à l'extrémité du câble, 
entrent les unes dans les autres, et les différences de 
valeur entre les maxima et les minima du courant 
deviennent plus faibles. Cet effet est d'autant mieux 
marqué que les ondes se suivent de plus près. Il faut 
choisir une vitesse de transmission telle que les ampli- 
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tudes des ondes résultantes soient encore suffisantes pour 
faire obèir les récepteurs et rendre les lectures possibles. 

J'ai réussi à reculer considérablement les limites de 
vitesse obtenues jusqu'ici au moyen d'un nouvel appareil 
enregistreur fondé sur le principe de l'action d'un champ 
magnétique sur un élément de courant. Le champ magné- 
tique est fourni par un aimant permanent très puissant, 
entre les pôles duquel passe un fil conducteur parcouru 
par le courant du cäble et tendu à l'une de ses extrémités 
par un minuscule dynamomètre réglable à volonté. Selon 
le sens du courant, le fil, d'après les lois connues, tend 
à se déplacer parallèlement à lui-même en avant ou en 
arrière. Comme il est maintenu aux deux bouts, il oscille 
et ses oscillations représentent en quelque sorte l'image 
des ondes électriques qui lui parviennent. Le fil que j'ai 
employé, grâce à son petit diamètre de 2/100 de milli- 
mètre, suit très docilement les variations de la force qui 
lui est appliquée. Pour porter cette force à son maximum, 
j'ai adopté un centrefer très court, ne dépassant pas 
0,0005 mm. J'ai ainsi un circuit magnétique presque 
fermé; il y a peu de dispersion, le flux est bien con- 
centré; j'utilise, en un mot, l'aimant dans les meilleures 
conditions. Les oscillations du fil sont enregistrées par la 
photographie : les rayons lumineux d'une lampe ordinaire 
traversent l’une des pièces polaires par une petite ouver- 
ture qui y est ménagée, tombent sur le fil, puis, aussitôt 
après, sur une paroi opaque appliquée contre l'autre 
pièce polaire et portant une fente longue ct étroite, per- 
pendiculaire à la direction du fil. Derrière cette fente se 
déroule une bande télégraphique, préparée au gélatino- 
bromure d'argent, que balaie donc un plan lumineux, 
interrompu à l'endroit où les rayons ont été interceptés 
par le fil. Celui-ci détermine là un point d'ombre, qui 
oscille avec lui, et trace sur le papier une courbe 
sinueuse semblable à celle que donne le siphon de lord 
Kelvin. En fait, le fil est trop mince pour que la diffrac- 
tion ne fasse pas disparaitre son image; aussi, dans la 
partie frappée par les rayons, l'ai-je entouré d'une petite 
gaine en moelle de plume qui, sous un volume relati- 
vement grand, présente une très faible masse. La bande 
télégraphique, immédiatement après qu'elle a été impres- 
sionnée, passe dans des bains fixateurs et sort prête à 
être lue. 

L'appareil, ainsi disposé, est beaucoup plus sensible 
que ceux qui l'ont précédé. Combiné avec un mode de 
transmission bien compris, il a été essayé sur le câble 
transatlantique de Brest à Saint-Pierre et sur les câbles 
Marseille-Alger. Sur le premier, il a fourni très facilement 
600 signaux par minute : le recorder n'en donne guère 
plus de 400. Sur les seconds, on pouvait encore lire 
aisément les signaux transmis à la vitesse de 1600 par 
minute, alors qu'on ne peut dépasser 600 avec les autres 
récepteurs. 


Sur un nouveau condensateur électrolytique de 
grande capacité et sur un redresseur électroly- 
tique de courants. — Note de M. Cu. PorLak, présentée 
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par M. Lippmann. — Le phénomène de la formation 
d'une couche sur l'aluminium employé comme électrode 
positive dans de l'eau acidulée avee de l'acide sulfurique 
et présentant au passage du courant continu une grande 
résistance a été observé par Ducretet (1). 

Avant lui encore, Winkelmann (*) faisait la même 
observation, en opérant avec les courants alternatifs, 
dans une dissolution acide, sur deux électrodes d'alumi- 
nium dont celle qui, à un moment donné, devient néga- 
tive ne présentait aucune résistance au courant; mais sa 
couche diélectrique ne se dissolvait cependant pas com- 
plètement. i 

Dans les deux cas la tension de 20 volts n'a pu être 
dépassée à cause de la dissolution acide où l'on a opéré. 

En employant des dissolutions alcalines, je suis arrivé 
à faire un condensateur et un redresseur de courants 
alternatifs pouvant servir jusqu'à une tension de 140 volts 
par appareil. 

L'uniformité de la couche d'oxydes qui se forme sur la 
plaque d'aluminium, et qui joue ici le rôle de lame iso- 
lante, étant une des conditions essentielles de la haute 
capacité de ce condensateur, je la prépare, ou plutôt la 
forme d'abord d'une façon spéciale. 

La plaque d'aluminium ainsi formée, mise dans une 
dissolution alcaline et réunie avec le pôle positif d'une 
source de courant électrique continu, se couvre d'une 
couche uniforme d'oxydes, à l'état cristallin et extrème- 
ment mince, présentant cependant au passage des cou- 
rants une résistance si grande que, mème à la tension 
de 140 volts, un courant ne peut pas traverser cette 
couche. 

Nous obtenons ainsi un condensateur, dans lequel le 
liquide électrolytique et la partie métallique de la plaque 
constituent les deux armatures, tandis que la couche 
d'oxydes joue le rôle de lame isolante (diélectrique). Son 
extrême minceur est une autre source de la grande capa- 
cité de ce condensateur. 

En prenant des plaques poreuses d'aluminium, on 
obtient, sous un petit volume une grande surface, c'est- 
à-dire on augmente encore sa capacité. 

ll est bien entendu que, en mettant ce condensateur 
dans le circuit des courants alternatifs, les deux élec- 
trodes doivent être en aluminium, tandis que, pour le 
circuit des courants continus, l'électrode négative peut 
être en un autre métal, insoluble dans la solution élec- 
trolytique, par exemple du plomb. 

Le condensateur à une seule électrode d'aluminium, 
mis dans le circuit des courants alternatifs, n'en laisse 
passer qu'une phase; ainsi il peut être employé comme 
un redresseur de courants. 

Pour utiliser les deux phases des courants alternatifs, 
il faut réunir un ensemble de quatre de ces appareils, 
combinés d’une facon analogue, aux quatre soupapes 
d'une pompe à double effet. 


(1) Comptes rendus, t. LXXX, p. 280 
(3) Wied. Ann., t. XX, p. 91. 1883. 
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Lignes doubles et triples dans le spectre, pro- 
duites sous l'influence d'un champ magnétique 
extérieur. — Note de M. Zeemas, présentée par M. Poin- 
caré. — Dans le paragraphe 19 de mon Mémoire « Sur 
l'influence du magnèlisme sur la nature de la lumière 
émise par une substance », il a été remarqué déjà que la 
théorie de Lorentz exige que le mouvement d'un ion dans 
un champ magnétique donne naissance, dans des circon- 
stances choisies, à trois groupes de vibrations : une 
ligne du spectre primitif en donnera trois. Mais on peut 
préciser un peu plus tout cela. J'ai l'honneur de présenter 
à la haute attention de l’Académie un résumé succinct 
de mes dernières expériences, concernant la constitution 
intime des raies spectrales magnétisées. 

Supposons la ligne du spectre primitif infiniment fine, 
et les lignes de force magnétiques horizontales. Alors 
nous devrons nous attendre à observer dans la direction 
des lignes de force une ligne double, l'une des compo- 
santes étant polarisée cireulairement dans un sens, l'autre 
dans lautre sens. Dans une direction perpendiculaire aux 
lignes de force, une ligne triple doit devenir visible. Les 
extrèmes seront polarisées rectihgnement, le plan de 
polarisation étant horizontal, tandis que la ligne qui 
occupe le milieu sera polarisée rectilignement aussi, 
avec cette différence que le plan de polarisation est ver- 
tical (ef. aussi l'article de M. Poincaré, dans l'Éclairage 
électrique du 5 juin 1897). 

Cependant, la largeur des raies primitives est finie. 
Une ligne double ne peut se manifester que pour une 
variation magnétique de la période supérieure à celle 
correspondant à la moitie de la largeur de la ligne primi- 
tive. Il est aisé de voir que la ligne triple, au contraire, 
exige une valeur de la force magnétique double de celle 
nécessaire pour ła ligne double. Or, supposons que la 
force magnétique dépasse de très peu la valeur suffisante 
pour la production de la ligne double. On doit s'attendre 
que la ligne triple sera incomplète, transformée en effet 
dans une ligne élargie, d'une constitution particulière; 
le centre de la raie élargie sera polarisè rectilignement, 
les bords tous de même, mais avec le plan de polarisa- 
tion perpendiculaire à celui du centre, tandis que les 
bords et le centre seront séparés les uns de l'autre 
par des bandes dont le milieu émet de la lumière non 
polarisée. | 

Mes expériences ont vérifié ces vues. Dans un champ 
très intense la ligne double et la ligne triple incomplète 
se manifestent, d'une manière très nette, avec la ligne 
bleue du cadmium (à = 480uu), et d'une manière moins 
satisfaisante avec le sodium. Tout cela est en harmonie 
complète avec la théorie de Lorentz. 

Du temps de la publication du Mémoire cité plus haut, 
j'avais observé seulement les polarisations circulaire et 
rectiligne des bords des raies dans les deux cas principaux 
de la magnétisation. 

Le fait que l'action spécifique du magnétisme sur la 
période de la lumière émise se manifeste aussi, dans le 


cas du cadmium, avait été observé déjà par MM. Egoroff 


— 


et Georgiewsky dans leur Note intéressante (Comptes 
rendus, 3 mai 1897). 

Quant à la méthode de mes expériences, elle était la 
mème, dans les traits principaux, que celle décrite dans 
le Mémoire cité. Cependant le réseau concave de Rowland 
était plus petit (rayon de courbure, 180 cm) que celui 
dont j'ai fait usage dans le laboratoire de Leyde. 

Un exposé plus complet du contenu de cette Note sera 
publié bientôt ailleurs. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Éuuæ Baraucr, fondé en 1856, 
58"ie, Chaussée-d'Antin, Paris. 


265 522. — Hook. — Perfeclionnements apporlés aux averlis- 
seurs électriques pour les systèmes de transport des dépèches 
el petils colis par tubes pneumatiques (21 janvier 1897). 

265210, — Théryc. — Nouvelle pile au chlorure de brome 
(système Ch. Théryc et L. Fortoul) (19 janvier 1897). 


263265. — Petit-Jean. — Pile impolarisable Pelit-Jean 
(25 janvier 1897). 
265927. — Denys-Mathieu. — Perfeclionnements apportés 


aux piles électriques (22 janvier 1897). 
263 528. —. Société alsacienne de constructions mécaniques. 


— Système de transformaleur de courant mono ou polyphasé 
en courant continu (22 janvier 1897). 

‘265148. — Bertolus. — Four électrothermique utilisant l ap- 
plicalion des courants polyphasés aux procédés de fusion ou 
de décomposilion de toutes matières par l'arc vallaïque 
(t6 janvier 1891), 

263 208. — Connor. — Perfeclionnements dans les électrodes 
(19 janvier 1897). 

263457. — Messing. — Amortisseur de son pour lignes télé- 
phoniques (26 janvier 1897). 

265388. — Boisseau du Rocher. — Sys/ème d'appareil pour 
la produclion de courants de haute intermittence (25 janvier 
1897). 

263408, — Brillon. — Nouvel éleclro-accumulateur dénommé 
électro-accumulaleur Brillon (26 janvier 1897). 

265419. — Delavau. — Lampe électrique à arc à répétition 
supprimant le remplacement quotidien des crayons à lumière 
(2 février 1897). 

265450. — Joyce et Deuther. — Fours électriques (26 janvier 
1897). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 
AFFAIRES NOUVELLES 
Société anonyme de traction électrique de bateaux sur 


le canal d'Aire et la Deule avec extension jusqu'à l'Es- 
caut. — Erploilalion des brevets de la Sociélé Denèfle, Michel 
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Et 


Gaillot, Papot et Brueder. — La Société a pour objet la con- 
struction et l'exploitation de lignes électriques destinées à la 
trachon et à la propulsion des bateaux sur les canaux d'Aire, 
de la Deûle, de la dérivation de la Scarpe, et de la Sensée 
(partie comprise entre Marles, près Béthune, et le Bassin Rond, 
à l'entrée de l'Escaut), et, s'il y a heu, sur les embranche- 
ments particuliers se trouvant sur le parcours ci-dessus. 

Elle pourra également faire toutes opérations immobilières, 
industrielles et commerciales se rattachant par un côté quel- 
conque au halage des bateaux en général. 

La Société prend la dénomination de : Société anonyme de 
lraclion électrique des bateaux sur le canal d'Aire et la Deûle, 
avec erlension jusqu'à l'Escaut. 

Le siège social est à Douai, 6, rue de la Croix-d'Or. 

Il pourra etre transféré partout ailleurs dans ladite ville 
par simple décision du Conseil d'Administration, et dans toute 
autre ville par décision de l'Assemblée générale des action- 
naires. 

La durée de la Société est fixé à 30 ans à compter du jour 
de sa constitution détinitive. 

SL. Apport par M. Edmond Normant. M. Edmond Normant, 
Mméenieur, demeurant à Nevers, rue de Rome, n°5, 

Apporte à la présente Société : 

Le bénéfice des conventions verbales intervenues entre Ini 
et la Société Denéfle, Michel Gaillot, Papot et Brueder, dont 
le siège est à Paris, rue Saint-Lazare, n° 28, pour la construc- 
ton des lignes électriques destinées à la traction des bateaux 
sur les canaux d'Aire, de la Deùle, de la dérivation de la 
Scarpe et du canal de la Senséo (parlie comprise entre 
Marles, près Béthune, et le Bassin Rond, à l'entrée de lEs- 
caut). 

Cet apport est fait purement et Simplement à la charge, 
par la Société, d'exécuter les charges et les conditions des- 
dites conventions, au lieu et place de M. Normant. 

$ IL. Apport par la Société Denéfle, Michel Gaillot, Papot et 


Brueder. — MM. Denèfle, Michel Gaillot, Papot et Brucder, 
soussignés, 


Agissant au nom et comme seuls membres de la Société 
en nom collectif: « Denèfle, Michel Gaillot, Papot et Brueder », 
dont le siège est à Paris, rune Saint-Lazare, n° 28, 

Apportent à la présente Societé : 

La licence d'exploitation, pendant toute la durée de la pré- 
sente Société, sur les canaux de Aire, de la Deùle, de la 
dérivation de la Scarpe et du canal de la Sensée (partie con- 
prise entre Marles, près Béthune, etle Bassin Rond, à l'entrée 
de l'Eseaut) exclusivement, des brevets et certiticats d'addi- 
lon ci-après désignés, relatifs à la traction ou propulsion 
électrique sur les voies navigables, savoir : 

l Le premier, déposé le 3 mars IS94 et délivré sous le 
numero 256728, pour Nouveau systéme de traction des 
bateaux le long des canaux; 

2 Le deuxième, déposé le 15 août [894 et délivré sous le 
numéro 240617, pour Cheval électrique de halage; 

% Le troisième, déposé le 30 avril 1895 et délivré sous le 
numero 247001, pour Barre d'attelage de gouvernails-propul- 
seurs, mobile verticalement, destinée à accrocher les bateaux 
Propulseurs à cote fixe aux bateaux propulsés, soit sur les 
Canaux, soit sur toute autre voie navigable; ` 

t Le quatrième, déposé le 39 avril 1895 et délivré sous le 
numéro 247002, pour Propulseur flotteur à cote tixe destiné 
4 propulser tous bateaux, de quelques formes qu'ils soient, 
Sur toutes voies navigables; 

v Le cinquième, déposé le 50 avril 1895 et délivré sons le 
numéro 247005, pour Gouvernail propulseur plat armé d'une 
hélice, destiné à propulser les bateaux sur toutes les voies 
navigables : 

6° Le sixième, déposé le 50 avril I89> et délivré sous le 
numéro 247004, pour Système de trolley spécial pour prise 
de courants électriques des bateaux sur les canaux et toutes 
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voies navigables, et en général à tout autre mode de loco- 
motion électrique; 

3° Et le septitine, déposé le 9 août 1895 et délivré sous le 
numéro 249519, pour dynamos à peignes et à treillis pare- 
étineelles, | 

Observation faite que la licence concédée ne s'entend que 
de Fusage exclusif des appareils brevetés et ne comprend pas 
la fabrication des appareils. o 

Ainsi que lesdits brevets et certilicats d'addition se pour- 
suivent et comportent, sans aucune exception ni réserve, 
mais dans la Hanite ci-dessus exprimée, 

En outre, à titre de supplément d'apport, MM. Deucfe, 
Michel Gaillot, Papot et Brueder, éès-qualités, S'oblisent à 
transférer gratuitement à la présente Société l'autorisation 
qui leur a été accordée par l'autorité administrative d'établir 
uue ligne électrique sur les canaux d'Aire et de la Deùle 
(partie comprise entre Béthune et Pont-à-Vendin) et toutes 
les autorisations qui leur seraient accordées ultérieurement 
sur le surplus des canaux dont l'exploitation rentre dans 
l'objet de la présente Societé, 

Conditions. — La présente Société aura la jouissance des 
biens et droits à elle apportés à compter du jour de sa con- 
stitution définitive. 

Elle exploitera à ses risques et pénis les brevets et certi- 
ficats d'addition dont la Heence Mmi est concédée, sans pou- 
voir exercer ancun recours en garantie où diminution de 
prix pour quelque cause que ce soit, l'apport étant fait sans 
garantie. 

En cas de dissolution de la présente Société, pour quelque 
cause que ce soit, avant l'expiration du terme fixé pour sa 
durée, la licence d'exploitation des brevets et certificats d'ad- 
dition ci-dessus apportée cessera de plein droit st bon semble 
à la Société Denéfle, Michel Gaillot, Papot ct Brucder. 

Cet apport est fait franc et quitte de toutes dettes et char- 
ces antérieures au jour ci-dessus fixé pour la constitution 
définitive de la Société. 

Dans le cas où les conventions passées avec la Société De- 
nétfle, Michel Gaillot, Papot et Brueder, pour la construction 
des lignes projetées, ne seraient pas acceptées et exécutées 
par la présente Société, l'apport qui précède n'en étant que 
la conséquence, sera considéré comme nul et non avenu. 

En représentation et pour prix de cet apport, ilest attribué 
à la Société Denefle, Michel Gaillot, Papot et Brueder une part 
dans les béuéltices, déterminée sous les articles 41 et $ò ci- 
apres. 

Pour représenter la part attribuée à la Société Denétle, Mi- 
chel Gaillot, Papot et Brueder, dans les bénétices et pour faci- 
liter Ja disposition des droits qui leur appartiennent, il est 
créé, par les présentes, 900 parts de fondateurs, sans fixation 
de valeur nominale. 

Les titres des parts de fondateurs seront au porteur: its 
porteront un numéro d'ordre et seront signés par deux adini- 
nistrateurs. 

Ces parts ne confèrent aucun droit de propriété dans actif 
social et ne donnent aucun droit de présence aux Assem- 
blées générales, Elles donnent seulement droit à une part 
des bénétices réalisés, comme il sera dit sous les articles 4l ct 
fo ci-après. 

Les porteurs de parts de fondateurs wont aucun droil 
d'investigation ni de contrôle pour la fixation des bénétices 
qui seront déterminés d'une manière souveraine et indiseu- 
table pour l'Assemblée générale des actionnaires. 

Le capital social est fixé à 1700000 fr, divisé en 35400 actions 
de 500 fr chacune, à souscrire ét payer en numéraire, 

Il pourra ètre augmenté en une ou plusieurs fois, jusqu'à 
concurrence de 2700000 fr, soit par voie d'apport, soit contre 
espèces, par simple décision du Conseil d'Administration. 

Et, dans le cas où les souscriptions recueillies par les fon- 
dateurs pour la constitution de la présente Societé, s'éleves 
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raient au-dessus de 1700000 fr, ces souscriptions pourront 
ètre maintenues, mais jusqu'à concurrence seulement du 
chutire de 2700000 fr. Dans ce cas, l'acte notarié de décla- 
ration de souscription et de versement, qui sera dressé à la 
requete des fondateurs, conformément aux articles 4 et 24 de 
la loi du 24 juillet 1867, déterminera le chiffre initial du 
capital social. 

Toutes autres augmentations du capitaiau delà de ce chiffre 
devront être décidées par l'Assemblée générale, conformément 
à Particle 43 ci-après. 

La Société est administrée par un Conseil composé de quatre 
membres au moins et de sept au plus, nommés par l'Assem- 
blée générale, 

Par dérogation à l'article qui précède, sont nommés admi- 
nistrateurs pour trois ans MM. Denèfle (Ambroise), Normant 
(Edmond), Paquet (Jules), Desprez (Arthur). 

Cette nomination ne sera pas soumise à l'approbation de 
l'Assemblée générale. 

Ge premier Conseil pourra être complété, par l'Assemblée 
générale constitutive, par la nomination de trois autres 
membres. 

I sera renouvelé en entier à l'expiration de la troisième 
année. | 

Chaque administrateur doit être propriétaire de 25 actions. 
Ces actions sont nominatives, inaliénables, frappées d'un 
timbre indiquant l'inaliénabilité et déposées dans la caisse 
sociale. Elles sont aflectées en totalité à la garantie de tous 
les actes de la gestion, mème de ceux qui seraient exclusi- 
vement personnels à l'un des administrateurs. 

Les actionnaires se réunissent chaque année, dans le cou- 
rant des trois mois qui suivront la clôture de l'exercice, au 
lieu désigné par le Conseil d'administration. 

Les Assemblées se composent de tous les actionnaires pro- 
priétaires de dix actions au moins. 

. Tous propriétaires d'un nombre moindre d'actions peuvent 
se réunir, pour foriner le nombre nécessaire et se faire repré- 
senter par l'un d'eux. 

Les propriétaires d'actions nominatives ont droit d'assister 
à l'Assemblée générale, si leurs actions ont été inscrites sous 
leurs noms, six jours au moins avant la date de l'Assemblée, 

Les propriétaires d'actions au porteur doivent, pour avoir le 
droit d'assister à l'Assemblée générale, dépos:r leurs titres, 
six jours au moins avant l'époque fixée pour la réunion, au 
siège social ou aux lieux et entre les mains des personnes 
désignées par le Conseil d'administration. 

Lorsque les actionnaires, possédant moins de 10 actions, se 
seront groupés pour assister à l'Assemblée, le mandataire 
choisi par eux devra, dans le mène délai, déposer les pièces 
constatant ses pouvoirs. 

L'année sociale cormnence le 1° février et finit le 51 janvier. 

Par dérogation, le premier exercice comprendra le temps à 
courir depuis la constitution définitive de la Société jusqu'au 
91 janvier 1898. 

Les produits nets de l'exercice, déduction faite de toutes les 
charges, constituent les bénétices. | 

Sur ces bénéfices, il est prélevé d'abord : 

1° 5 pour 100 pour constituer la réserve légale. Ce pré- 
tevement deviendra facultatif lorsque le fonds de réserve aura 
atteint 1/10 du capital social; il reprendra son cours si la 
reserve vient à être entamée. 

2 Sonne nécessaire pour servir à pour 400 d'intérêt aux 
actionnaires sur le montant du capital dont les actions sont 
libérées. Ni les bénéfices d'une année ne permettaient pas ce 
moment, les actionnaires ne pourrant les réclamer sur les 
bénelices des années subséquentes. Toutefois, cet intérêt de 
5 pour 100 pourra être prélevé ou complété sur le fonds de 
prévoyance el mème sur la réserve légale à la condition, dans 
ce dernier cas, que cetle réserve ne soit, pas inférieure au 
dixième légal. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


3° Et 5 pour 100 la création d'un fonds de prévoyance 
destiné à faire face aux dépenses extraordinaires, ou à la 
création d'un fonds d'amortissement des actions. 

Sur les bénétices restant libres après ces prélèvements: 
5 pour 100 sont mis à la disposition du Conseil d'adininistra- 
lion pour être par lui distribués, en tout ou en partie, aux 
directeurs et employés de la Société, à titre de gratification ou 
de rémunération supplémentaire. Les sommes non distribuées 
seront réunies à celles ci-après restant à répartir. 

Le surplus sera réparti de la manière suivante : 5 pour 100 
au Conseil d'administration, 30 pour 100 aux parts de fonda- 
teurs. Et 65 pour 100 aux actions. 

En cas d'augmentation du capital social, les parts de fon- 
dateurs continueront à avoir droit aux 50 pour 100 des béné- 
tices réalisés, après prélèvement de la réserve légale et du 
fonds de prévoyance, et de la somme nécessaire pour servir 
òd pour 100 au capital ancien et nouveau versé et non amorti. 

Le paiement des dividendes se fait aux époques fixées par le 
Conseil d'administration, qui peut autoriser, à l'expiration de 
chaque semestre, la distribution, à titre provisoire, d'une 
somme représentant au maximum l'intérêt à 5 pour 100 des 
versements effectués sur chaque action. 

Tout dividende qui n'est pas réclamé dans les cinq ans de 
son exigibilité est prescrit au profit de la Société. 


INFORMATIONS 


Société d'Éclairage et de Force motrice. — Les créanciers 
de la a Société générale d'Éclairage et de Force motrice » 
Société anonyme au capital de 400 000 fr, dont le siège est à 
Paris, rue Taitbout, 80, ayant pour objet la distribution de 
courants électriques de l'air comprimé et de la traction méca- 
nique, sont invités à produire, entre les mains du syndic, 
leurs titres de créances, accompagnés d’un bordereau indicatif 
des sommes à réclamer, dans un délai de vingt jours, à dater 
du 15 juin 1897, pour, en conformité de l'article 493 du Code 
de commerce, être procédé à la vérification et à l'admission 
des créances qui commenceront immédiatement après l'expi- 
ration de ce délai, Entre les mains de M. Faucon, 16, rue 
Lagrange, syudic. 


Société en commandite par actions Lagare Weiller 
et C", Fonderie, laminoirs et tréfilerie de bronzes et 
cuivres. — Les actionnaires sont convoqués en Assemblée 
sénérale au siège social, 40, rue de Monceau, avec l'ordre du 
jour suivant: reconnaitre la sincérité de la déclaration de 
souscription des 6000 actions nouvelles, représentant l'auginen- 
tation du capital social décidée par l'Assemblée générale du 
31 mai dernier, et du versement de 500 fr sur chaque action. 


Société industrielle de Moteurs électriques et à vapeur, 
établissements J. Heilmann. — Les actionnaires de cette 
Société ont été convoqués en assemblée extraordinaire, le 
21 juin, avec l'ordre du jour suivant : 

Vérification de la sincérité de la déclaration notariée de la 
souscriplion des 26000 actions nouvelles de 100 fr émises en 
vertu de la délibération de l'assemblée générale du 10 mai 
1897, et du versement du premier quart sur chacune de ces 
actions nouvelles; constatation de la réduction du capital ori- 
ginaire et de l'augmentation du capital réduit; modification 
aux statuts comme conséquence de cette réduction et de cette 
auginentation; modification de l'article 22 des statuts (faculté 
par le Conseil d'élire un vice-président); confirmation de la 
nomination par le Conseil de six nouveaux administrateurs. 

Toutes les résolutions ont été votées. 


L'Énrreur-Géranr : À. LAHURE. 


50:14 — Imprimerie Lauvne, 9, rue de Fleurus à Paris. 
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INFORMATIONS 


Essais de chemins de fer électriques en Belgique. — 
L’Administration du chemin de fer de l'Etat belge a entrepris 
au commencement de 1895, au moyen d'une voiture qu'elle 
a appropriée et qui a recu des moteurs type gearless (sans 
engrenages), une série d'essais de traction électrique sur des 
lignes à profils très variables qui environnent Liège, et ce à 
des vitesses différentes. 

Dans ces diverses conditions de profils et de vitesses, on a 
déterminé les résistances que présentait la voiture électrique 
sur les grandes lignes, ce qui a permis d'arrêter avec certitude 
le programme des conditions à remplir par les moteurs élec- 
triques pour les lignes de chemins de fer. | 

Ce programme, arrêté avec le soin et la compétence indis- 
cutables des ingénieurs de cette administration, a été envoyé 
aux principales maisons belges et étrangères en vue de la 
fourniture de dix moteurs destinés à l'équipement de cinq 
voitures électriques. 

Une seconde série d'essais sera entreprise sur la ligne de 
Bruxelles à Tervueren, à l’occasion de l'Exposition, au moyen 
de ces cinq voitures. 

Ces essais permettront de comparer des moteurs élec- 
triques de différents types établis par les meilleurs construc- 
teurs. 

Par la suite, ces essais seront poursuivis sur différentes 
sections du réseau; on a donc été forcé, pendant la période 
d'essais, d'adopter des accumulateurs comme source d'énergie 
électrique, sans préjuger pour cela de celle qui devra ètre 
employée dans l'avenir. 

Cette seconde phase d'essais permettra aux Ingénieurs 
d'étudier l'établissement définitif d'un service électrique sur 
une seclion déterminée du réseau en utilisant comme source 
d'énergie électrique celle qui paraîtra le mieux appropriée au 
profil et aux circonstances locales de la ligne. 


Un tramway pétro-accumobile. — Un inventeur américain, 
M. Patton, fait, depuis une année, des essais sur un mode de 
traction des tramways qui parait assez compliqué au premier 
abord, mais qui se justifie mieux à lexanien. Ce tramway est 
actionné par un moteur électrique alimenté par des accumu- 
lateurs entretenus en charge par une dynamo, mise elle-même 
en mouvement par un moteur à essence de pétrole. Le véhi- 
cule établi dans ces conditions présente une grande élasticité 
et peut à volonté fournir de la vitesse ou remorquer plusieurs 
voitures à vitesse réduite. H est autonome au sens absolu du 
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mot et absolument automatique dans son action, les accumu- 
lateurs servant de volant, restituent ou emmagasinent l'énergie 
suivant que la puissance fournie par le moteur à essence de 
pétrole est plus petite ou plus grande que celle dépensée pour 
Ja traction à chaque instant. M. Walker, chef électricien de la 
Suburban Electric Railway C°,de Chicago, a utilisé une voiture 
de ce système dans ses ateliers pour la pose des lignes de 
trolley et en fait le plus grand éloge au point de vue de la 
facilité des manœuvres et de l'économie. La voiture a fait 
souvent 24 el quelquefois 36 heures de service continu. 

Le système combiné par M. Patton se recommande, d'après 
le Street Railway Journal, sur les lignes dont le trafic est 
insuffisant pour payer l'installation d'un service central et 
d'un réseau aérien. ll est aussi particulièrement approprié 
aux longues lignes sur lesquelles ne circulent qu’un petit 
nombre de voitures, et aussi pour le pelit service de nuit sur 
les lignes à trolley ou à câbles lorsque les moteurs sont arrètés. 
Nous avons signalé nous-mème la possibilité de l'application 
du même principe aux voitures électriques sur routes lorsque 
Pon ne dispose pas d'usine centrale pour la recharge des accu- 
mulateurs. La question mérite d'ètre examinée de plus près 
à la suite des expériences dont nous venons de parler. 


La division décimale des unités d'angle et de temps. — 
Dans sa séance du 2 juillet 1897, la Société des Ingénieurs 
civils de France a adopté, à l'unanimité moins une voix, les 
résolutions suivantes, présentées par M. A. Lavezzari au nom 
d’une Commission spéciale nominée pour étudier la division 
décimale de l’heure et de la circonférence : 

4° £n ce qui concerne la numération des heures de 0 à 24, 
considérant que cette modification est déjà appliquée dans 
plusieurs pays depuis un temps assez long pour qu'il soit pra- 
tiquement établi qu'elle n'a causé aucun trouble sérieux dans 
les habitudes et, qu'au contraire, elle a été acceplée avec une 
certaine faveur aussi bien dans le public que dans le monde 
savant, en raison des avantages incontestables qu'elle pré- 
sente, notamment dans la rédaction et la lecture des indica- 
teurs de chemins de fer, la Commission décide qu'il y a lieu 
d'émettre un avis favorable à cette nouvelle numération; 

2° En ce qui concerne la décimalisation de l'heure, la Com- 
mission a jugé que les avantages mis en avant par les parti- 
sans de cette transformation et qui se réduisent, en somme, 
à la simplification de certains calculs, ne compenseraient pas 
le trouble qui en résulterait soit daus l'usage des unités dans 
lesquelles intervient le temps, soit dans l'industrie de l'horlo- 
gerie; aussi ne propose-t-elle pas d'appuyer, quant à présent, 
cette transformation ; 

3° En ce qui concerne la décimalisation de ła circonfé- 
rence, la Commission, après avoir entendu les explications 
de M. Vallot, a constaté que si la division en 360 degrés est de 
beaucoup la plus usitée, il n'en est pas moins vrai que la divi- 
sion en 400 grades est employée en France depuis un siècle 
environ, notamment par le service géographique de l'armée, 
et elle a pensé qu'entre les deux systèmes existants dont les 
intéressés se servent concurremment suivant la nature de 
leurs travaux, il n’y a pas heu pour les Ingénieurs civils de 
prendre un parti en faveur d'un seul de ces systèmes à 
l'exclusion de l’autre. 

Nous voudrions bien savoir ce que fait, ou va faire, la 
Commission officielle du Bureau des longitudes, en présence 
des succès... d'estime qui accueillent de toutes parts ses pro- 


positions. 


Emploi des moteurs électriques à Berlin. — L'utilisation 
des moteurs électriques s'étend de jour en jour, et, quoi qu’en 
disent les gaziers, il est absolument certain que les moteurs 
électriques peuvent rendre beaucoup plus de services que les 
moteurs à gaz. M. A. Bouvier, dans un rapport fort intéres- 
sant du reste sur Le gaz à l'Exposition industrielle de Berlin 
en 1896, dit cependant que le moteur à gaz rend de grands 


services à la petite industrie, qui le préfère au moteur élec- 
trique. Nous sommes loin de partager l'avis de notre confrère. 
Une statistique, que publie l'Electrotechnische Zeitschrift, donne 
pour l'année 1896 le nombre et la puissance des moteurs 
employés à Berlin ainsi que leur emploi. Les moteurs étaient 
au nombre de 1698 d'une puissance totale de 6110 chevaux, 
répartis de la facon suivante : | 


Puissance totale 


Utilisation. Nombre. en chevaux. 
Commande de presses.. . . . . . . . . 372 1379 
ÅSscenseurs. e e Se à de ns 339 1960 
Ventilateurs. . . .... . . ...... 226 177 
Machines pour le travail des métaux . . 186 65 
Machines pour le travail du bois . . . . 77 311 
Machines å couper et à polir . . . . . . 74 2953 
Travail du papier... ...... 62 197 
Travail de la boucherie. . . . . . . . . 57 192 
Coupe-drap ...,.......... 21 20 
Machines à coudre. , . . . . . . . . . 16 25 
Machines à laver. ... . . . . . . .. 15 
Machines à blanchir . . . . . . . . .. 14 169 
Machines à fabriquer les chapeaux . . . 13 
Machines à travailler le cuir . , . . . . 11 
Galvanoplastie. . . . .. d'a araa 13 & 
Commande de dynamos. , . . . . . . . 5 63 
Commande d'outils divers.. . . . . . . 25 626 
1698 6110 


La plus grande partie des machines à mettre en marche 
exigent un moteur de 3 à 4 chevaux; un grand nombre ne 
demandent qu'un cheval. J. L. 


Questions d'adjudication. — La protestation présentée par 
la Chambre syndicale des Industries électriques au préfet de 
la Seine-Inférieure, au sujet des machines motrices destinées 
à l'éclairage des asiles d'ahénés, protestalion que nous avons 
insérée dans nos informations du 25 juin dernier, a été défi- 
nitivement accueillie par le département. L'adjudication aura 
lieu le 5 août prochain, et toute liberté sera laissée aux sou- 
missionnaires pour le choix du matériel. 

Tout est bien qui finit bien... 


Enregistreur pour câbles sous-marins. — Dans notre 
numéro du 10 juillet, nous avons reproduit la Note présentée 
par M. Léauté à l'Académie des sciences, au nom de M. Ader. 
D'après cette Note, un fil conducteur de deux cenlièmes de milli- 
mètre de diamètre se déplace dans un champ de 0,0005 milli- 
mètre. Il y a là une erreur dont nous ne saurions endosser 
la responsabilité, car ces chiffres sont exactement ceux publiés 
dans les Comptes Rendus. Il faut lire probablement 0,5 milli- 
mètre, ce qui est encore assez mince comme entrefer. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Brest. — Traction électrique. — Brest aura, avant un an, 
ses tramways électriques. 

Les avantages du nouveau réseau ne sont pas discutables. 
ll suffit, pour s’en convaincre, de jeter un coup d'œil sur le 
mémoire descriptif établi par les concessionnaires, MM. Hérodote 


et Laval. | 
Brest n'est aujourd'hui qu'imparfaitement relié, en effet, avec 


ses faubourgs. 
La différence d'altitude entre le quartier de Recouvrance et 


la place de la Liberté, ainsi que les pentes très raides de la 
plupart des rues, ont été jusqu'ici le principal obstacle à 
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l'établissement d'un moyen pratique de locomotion dans la 
ville de Brest. La faible largeur de la rue de Siam rend impos- 
sible l'emploi, pour la traction, de moteurs encombrants, ou 
faisant du bruit ou de la fumée. 

La solution du problème, impossible avec des moteurs à 
vapeur, à gaz ou à pétrole, est facilement donnée par l'élec- 
tricité. 

La longueur totale du tracé serait environ de 9,3 km. Le 
rayon minimum des courbes sera de 20 m, et si l’on comprend 
les prolongements ultérieurs, la ligne atteindra au minimum 
12,5 km. 

La largeur de la voie sera de 4 mètre, Dans la traversée de 
la ville, les rails seront noyés dans un pavage et posés au 
niveau du sol, sans saillie ni dépression, suivant le profil de la 
voie publique. 

Toutes les rues sont assez larges, sauf la rue de Siam, qui 
est très étroite dans sa partie basse, à la hauteur de la ruc 
Ducouédic ; mais avec le système de voie noyée dans le pavage, 
la circulation des voitures ordinaires n’est nullement gènée. 
Le matériel roulant n'ayant que 2 m de largeur, toutes saillies 
latérales comprises, il restera, mème au passage du tramway 
. dans la partie la plus étroite de la rue, un espace largement 
suffisant pour permettre à une voiture ordinaire de circuler ou 
de stationner. 

Le tramway aura des arrêts fixes. Leur nombre et leur 
emplacement seront fixés ultérieurement, d'accord avec la 
municipalité. 

Le tramway sera affecté au service des voyageurs et facul- 
tativement des marchandises. Les voitures seront automobiles, 
à deux moteurs; on pourra cependant ajouter des voitures de 
remorque pour les besoins du service, si une trop grande 
affluence de voyageurs en nécessite l'emploi. 

L'énergie électrique sera produite dans une station centrale 
qui sera située à hérinou sur l'emplacement de la corderie 
Lebeurier. 

La transmission de l'énergie sera faite au moyen de fils 
aériens soutenus par des poteaux ou des consoles en acier ou 
en bois. Le retour du courant se fera par les rails, enfin le 
poids de la voiture sera d'environ six tonnes, de façon à 
pouvoir circuler sans inconvénient sur le pont tournant. Elle 
pourra transporter 56 voyageurs au minimum. 

La vitesse du tramway sera de 15 à 20 km à l'heure. L'al- 
lure sera réduite dans la partie étroite des rues. 

Il est facile de conclure, des données qui précèdent, dit en 
terminant le mémoire des concessionnaires, que l'installation 
d'un tramway électrique dans les principales rues de Brest, 
ainsi qu'entre la ville, ses faubourgs, Kérinou et la commune 
de Saint-Pierre Quilbignon, contribuera au développement et 
à la richesse du pays. Il amènera peut-être, par la facilité des 
communications, l'établissement d'industries nouvelles dans 
les environs ; dans tous les cas, il apportera aux habitants un 
confortable et un bien-être que beaucoup de villes moins 
importantes que Brest possèdent déjà. 


Chamonix (Haute-Savoie). — Traction électrique. — La 
commission supérieure des chemins de fer a définitivement 
approuvé ces jours-ci les plans du chemin de fer du Fayet à 
Chamonix dont voici les principales dispositions : 

Les voitures seront automotrices et le courant leur sera 
amené par un rail latéral sur lequel frotteront des balais 
métalliques, système analogue à celui du chemin de fer du 
Salève; il n'y aura donc ni locomotive, ni fumée, ce qui 
augmentera particulièrement les agréments du parcours. 

L'énergie électrique sera fournie par deux usines ulilisant 
les eaux de l'Arve avec des hauteurs de chute d'environ 80 :n 
et situées l’une à Montée-Pélissier, l’autre en dessous du pont 
Sainte-Marie; ces deux usines fourniront une puissance de 
plus de 4000 chevaux qui permettront aux trains de remonter 
sans crémaillère les pentes du tracé qui atteignent 9 pour 100 
Sur certains points. 


Le parcours tera exactement de 19,8 km avec les stations 
suivantes : le Fayet, Saint-Gervais, tête de ligne. Chedde, 
Servoz, les Houches, les Bossons et Chamonix. Il y aura cinq 
ponts sur l'Arve. | 

La continuation de la ligne jusqu'à la frontière suisse ne 
sera commencée que lorsque la Suisse aura accepté de 
prendre à sa charge la prolongation de la ligne de la frontière 
à Martigny. 


Châtelaillon (Charente-Inférieure). — Éclairage. — La 
municipalité a passé un traité avec M. Métaver, constructeur 
électricien, pour l'éclairage de la localité. Cet industriel 
obtient, pour trente années, le monopole exclusif de l'éclai- 
rage ét s'engage à n'employer d'autre procédé que l'électricité. 
Son usine, dont la construction va être immédiatement com- 
mencée, devra fonctionner à dater du 1° juin 1898. Les rues 
appartenant à la commune seront seules éclairées aux frais 
du budget municipal. 


Cherbourg. — Éclairage. — Dernièrement ont été termi- 
nés les derniers travaux pour l'installation de la lumière 
électrique dans la ville de Cherbourg (n° 103, 4896, p. 158, 
et n° 150, 4897, p. 198), et l'on ne saurait trop se féliciter 
de la rapidité avec laquelle, sous une impulsion énergique, 
ces travaux ont été poursuivis. 

Leur exécution a demandé peu de temps, surtout si l'on 
considère la longueur du réseau, le nombre relativement 
restreint d'ouvriers employés. 

Ce réseau parcourt les grandes artères de la ville ou du 
moins sa partie centrale. 

Il traverse la place du Château, les rues Gambetta, de la 
Fontaine, la place de la Fontaine, la place d'Armes, les rues 
de la Paix, de l'Union, Tour-Carrée, la place de la Révolution, 
longe le port, les quais de Caligny, Alexandre IE, revient par 
la rue des Tribunaux à son point de départ. 

De plus, dans l’intérieur de ce réseau, l'électricité éclaire 
les rues du Bassin, de la Vase, au Blé, etc. 

La Grande-Rue semblait avoir été oubliée, mais une péti- 
tion des habitants de ce quartier, recouverte de nombreuses 
signatures et demandant au moins la pose d'une lampe élec- 
trique, ayant élé soumise au Conseil, droit a été fait à leurs 
réclamations assez justes en somme, puisque la Grande-Rue 
est une des plus fréquentées de Cherbourg. 

Comme on le voit, l'éclairage électrique est réservé à quel- 
ques quartiers au préjudice des autres et il semble qu'il y ait 
là un privilège, tous devant participer en principe à cette 
amélioralion. 

ll faut espérer que dans la suite et le succès aidant, ce 
réseau sera complété, étendu prochainement dans le Val-de- 
Saire. 

C'est un progrès dont la réalisation s'imposait et les Cher- 
bourgeois sauront en apprécier les résultats en substituant 
en leurs maisons l'éclairage électrique à l'éclairage au gaz. 

Si nous sommes bien renseignés, nombreux déjà sont les 
abonnés dont la quantité s’accroitra encore. 


Clichy (Seine). — Traction électrique. — Le Conseil muni- 
cipal, sur la proposition de M. Lesseré, émet le vœu que la trac- 
tion électrique soit substituée aux moteurs Serpollet sur la 
ligne de tramways Madeleine-Gennevilliers qui dessert Clichy. 

En formulant cette demande, le Conseil municipal déclare 
se faire l'écho de plaintes continuelles motivées, tant par la 
trépidation que par les mauvaises odeurs et la chaleur que 
dégagent les foyers des machines actuellement en usage, et 
qui incomimodent sérieusement les voyageurs, 


Divonne-les-Bains (Ain). — Éclairage. — M. Dumont, 
concessionnaire de l'entreprise de l'éclurage électrique de 
Gex, a obtenu également la concession pour Divonne-les-Bains, 
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Gex (Ain). — Éclairage. — M. Dumont, ingénieur élec- 
tricien, qui a déjà conclu un traité avec la ville de Gex pour 
l'éclairage électrique de cette ville, vient de passer un traité 
semblable avec Divonne. On peut espérer que dans quelques 
mois Gex et Divonne seront éclairés à la lumière électrique. 


Mézières (Ardennes). — Traction électrique. — Par arrèté 
préfectoral, une enquête d'utilité publique est ouverte sur 
l'avant-projet du réseau de tramway à traction électrique dont 
l'établissement est projeté sur les territoires des communes 
de Charleville, Mézières et Mohon. 

Des registres seront déposès aux secrétariats des mairies 
de Charleville, Mézières et Mohon pendant un mois, à partir 
du 5 juillet jusqu’au 5 août inclus. 


Montluçon. — Transport d'énergie. — Un projet déposé 
l'année dernière à la mairie de Montluçon, par MM. Picaud et 
Lauranson, d'Evaux (Creuse), pour la création d'une retenue 
sur la Tardes, à Sainte-Radegonde, commune de Budelitre, va 
probablement d'ici peu être mis à exécution. 

Les auteurs du projet exposent, dans leur rapport, que non 
seulement cet immense réservoir pourra fournir l'eau en sur- 
abondance à la ville de Montlucon et aux usines, mais encore 
leur permettra, en utilisant la chute, de produire à peu de 
frais, l'énergie électrique et de l'utiliser pour l'éclairage et la 
force motrice. 

Ce projet a été pris en considération par l'administration 
locale et par toutes les grandes usines, qui ont envoyé leurs 
ingénieurs visiter les lieux, avec la Commission municipale. 

La proposition de MM. Picaud et Lauranson a pour premier 
avantage de faire beaucoup avec une faible dépense. La ré- 
serve d'eau, créée spécialement pour alimenter Montlucon, 
dépasserait sept millions de mètres cubes, couvrant un espace 
de plus de 90 hectares, et n'exigeant qu'une dépense de 
35000 fr, tant pour l'acquisition des terrains que pour la 
construction du barrage. Celui-ci serait établi en aval du 
grand cirque de Sainte-Radegonde, dans une gorge étroite 
flanquée de rochers solides et imperméables, Il n'aurait que 
400 m de longueur au sommet et une hauteur de 28 m, 
formant un massif de maconneries qui ne dépasserait pas 
15000 m5. | 

Ce projet doit surtout attirer l'attention du monde indu- 
striel et de l'Administration au point de vue de la puissance 
à tirer d'une pareille chute, qui, avec son débit assuré, peut 
fournir l'énergie électrique nécessaire dans un immense 
cercle de 25 à 30 km de rayon, renfermant les villes de Mont- 
lucon, Commentry, Néris, Marcillat, Evaux, Chambon et mème 
Auzances, dont les aggloinérations forment un total d'environ 
60000 habitants. 


Nogent-le-Roi (Eure-et-Loir). — Éclairage. — L'instal- 
lation de l'éclairage électrique (n° 127, 4897, p. 128) s'avance 
rapidement, tout fait espérer que le service fonctionnera très 
probablement d'ici un mois. 


Noisy-le-Sec (Seine). — Traction électrique. — Le Ministre 
des travaux publics vient de signer un arrèté autorisant la 
mise à l'enquête de la ligne de tramways à traction électrique 
de Noisy-le-Sec à la place de la République, votée en principe 
par le Conseil général de la Seine il y a deux mois. 


Nouzon (Ardennes). — Éclairage. — Nous apprenons que 
la ville de Nouzon vient de traiter définitivement l'éclairage 
public à l'électricité avec une Société de Valenciennes. 

Cet éclairage doit commencer le 15 octobre prochain. 

Nous croyons savoir que la municipalité a l'intention d'inau- 
gurer cette importante transformation vers cette époque. 


Orange (Vaucluse). — Éclairage. — Dans une de ses der- 


nières séances, le Conseil municipal a pris la décision sui. 
vante : Le Conseil approuve les propositions de M. Treillard 
pour l'éclairage électrique du théâtre antique au prix de 
2000 fr et autorise l'entrepreneur à installer l'éclairage à 
l'acétylène, qu'il pourra faire fonctionner soit avant la repré- 
sentation, soit pendant les entr'actes. 


Saint-Étienne. — Traction électrique. — Dernièrement a 
eu lieu l'inauguration du tronçon de la ligne de tramways 
électriques de Vallebenoite à la Rivière. 


Sedan. — Traction électrique. — La question des tramways 
sedanais semble entrer dans une période active (n°° 98, 103, 
1896, p. 54 et 140). 

L'enquête sur l'avant-projet est ordonnée par arrèté préfec- 
toral, et les habitants de Sedan, Floing et Balan sont appelés à 
donner leur avis sur cet avant-projet. 

Sans vouloir discuter les clauses du traité, le Petit Arden- 
nais appelle l'attention de la municipalité sedanaise sur le 
mode d'éclairage des voitures. Généralement, dit-il, les tram- 
ways à traction électrique sont éclairés par des lampes à 
incandescence qui empruntent le courant à la ligne du tram- 
way, les kiosques des stations sont également éclairés par ce 
système. 

Or, si la Compagnie des tramways emploie pour ses kiosques 
et pour ses voitures l'éclairage électrique, la ville de Sedan 
n'a-t-elle pas à craindre encore un procès avec la Compagnie 
du gaz, car d'après la jurisprudence adoptée par le conseil 
d'Etat et le dernier arrêt rendu contre un industriel et la ville 
de Sedan (n° 112, 4896, p. 565), aucun transport de lumière 
sur les voies sedanaises ne peut être fait en dehors de la 
Compagnie dn gaz, qui jouira de son monopole jusqu'en 1915, 
si toutes les municipalités se montrent dans l'avenir, à l'égard 
de celte Compagnie, aussi bénévolement complaisante que 
celle actuelle. 

D'où conclusion, éclairage par le gaz des tramways élec- 
triques, voilà certes qui n'est pas banal ! 


ÉTRANGER 


Berne. — Stalion centrale. — La convention intervenue 
entre la ville de Berne et la Société « Motor », à Baden, pour 
la fourniture d'énergie électrique, a été votée par 4065 voix 
contre 573. Par cette convention, la Société « Motor » s'en- 
gage à louer à la ville de Berne une puissance de 1000 che- 
vaux, moyennant une redevance annuelle de 40000 fr. La 
ville se réserve le droit d'acheter l’usine productrice avec 
tous ses accessoires, pour le prix de 2560000 fr. L'usine sera 
établie sur la Kander; elle ne sera prête à fonctionner que 
le 1°" avril 1898. 


Bex (Suisse). — Station centrale. — Le Conseil municipal 
de Bex a ratitié la convention passée entre la commune et la 
Société des forces motrices de l'Avançon (n° 116, 4896, 
p. 460) en vue de l'établissement des installations pour 
l'éclairage et la traction électriques. 

Le Conseil général de Lavey-Morcles a voté la souscription 
de dix actions ordinaires et dix actions privilégiées de la 
Société des forces motrices de l'Avançon. Il a également dé- 
cidé l'installation de la lumière électrique dans cette localité. 


Milan. — Slalion centrale. — La Società generale Edison 
à Milan a confié à la maison Brown Boveri et Ci* l'exécution 
des travaux pour l'entreprise de l'utilisation des eaux de 
l'Adda à une distance de 55 km de Milan (n° 91, 4895, p. 424). 
MM. Brown Boveri sont chargés de la livraison de 8 dynamos 
d'une puissance de 2200 chevaux chacune. 
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TaBLEAU DIT. — SYSTÈME ET DÉTAIL DE LA FORCE MOTRICE 
LES Nombre Puissance totale 
des des machines 
, ; . Système. stations. : en kilowatts. 
IN à 
STATIONS CENTRALES D’ENERGIE ELECTRIQUE Vapeur. . ee. 15 56 161,8 
PAU ae De en Dee 45 4 501,7 
EN ALLEMAGNE Pan au SA AS 18 460,0 
Air comprimé... s.s.’ 1 14,0 
Moteurs électriques. . e... 3 * 126,0 
Systèmes mixtes : 
. ? : . Sn en rh Vapeur et eau (réserve). . . 45 5 255.5 
Notre confrère Elektrotechnische Zeitschrift, imitant le He RE UN 190.0 
bon exemple donnè par L'Industrie electrique, publie Sue lgi Can un 4 ns 
. À PREE . van el Moteurs petrole. a. ` 
depuis quelques annċes la statistique des stations cen- Non indiqués . e. oaa e 5 , 
trales en Allemagne. Cette étude est très intéressante et 261 67 340,1 
nous fournit une série de renseignements. Nous nous . 
contenterons de donner ici divers tableaux qui résument On remarquera que le nombre des usines hydrauliques 
la situation au 4° mars 1897. est relalivement faible et que le nombre des stations à 
vapeur l'emporte de beaucoup. La force motrice est 
TanLeau I. — ÉTAT ACTUEL ET ACCROISSEMENT empruntée à une série de moteurs (gaz, air comprimė). 


DE TA ENES On trouve mème des moteurs électriques desservis par 


de grandes distributions qui alimentent à leur tour des 

AUGMENTATION sta à ; ° 9 e 

iisa liées jose os l A 100: petites usines. Le nombre 264 au lieu de 265 porté dans 
en pour 190.1 | le précédent tableau provient de ce que la sous-station 
| | Königin Augustastrasse est comptée plus haut comme 


station, mais ne peut entrer dans le tableau II. 


Courants continus : | 
Nombre de stations.. . . . 120 139 


Puissance, en kilowatts. . .130 458 55 166 . 

Courants alternatifs : TagLEau IV. — NOMBRE D'USINES SUIVANT LEUR PUISSANCE 
Nombre de stations... e. 15 16 , | 
Puissance, en kilowatts. . .! 4 208! 4 39 56.5 Nombre des usines 

Courants polyphasés : à 
Nombre de stations.. . . . 8 12 : d apres d'apı eR 
Puissance, en kilowatts. . .| 2 S5N| 4 46 | la puissance la puissance totale 

Courants polyphasés el courants Le ae decumulateurs 

continus : machines. et des machines. 
Nombre de stations.. . . . 2 : Jusqu'à 100 kilowatts. . . . . 157 133 
Puissance, en kilowatts.. . 6Gi6 De 101 à 500 kilowatts... 10 92 
Courants alternatifs et courants De 50! à 1000 — ... 1 15 
continus : De 1001 à 2000 — das te 13 12 
Nombre de stations.. . . . 5 : Au-dessus de 2000 — ... 7 9 
Puissance, en kilowatts... > Non indiqués. . . . . . . . . 6 6 
204 265 

Nous constatons qu'en Allemagne le nombre des stations E = Dion neo dou 


centrales à courants continus est de beaucoup le plus 
élevé. 
NOMBRE NOMBRE a 
woune | DE LAMPES DE LAMPES PUISSANCE 
TasLeau IT. — DÉTAIL DE LA PUISSANCE DES STATIONS CENTRALES Res vire FRS DES MOTEERS 
D USINES, LINCANDESCENCE DE EN CHEVAUX. 
DE dO watts. | 10 AMrEREs. 


E NOMBRE | PUISSANCE PUISSANCE PUISSANCE 
SYSTEME nie DES DES CE 
DE DISTHIRUTION 7 MACHINES ACEUMEEATEURS S 
B USINES. 


493 081 12 557 
602 986 15 596 
1 025 785 25 021 


Augmentation en 1897 
par rapport à 1895, 
en pour 100 . . . . 


Courants continus et accu- 


mulateurs 51 177,6. 40 955,2 
Courants continus sans accu- 
mulateurs 15 520 13 520 
Courants alternatifs . . . .| < 11 259,1 11 250,1 Tagceau VI. — MISES EN SERVICE DES DIVERSES USINES 
Courants polyphasés . , . . 7 685 7 685 
Systèmes inixtes : Nombre 
Courants polyphasés et de stations. 
continus avec accumu- A la fin de 188 ............. 15 
lateurs.. . . . . . .. 178 RES 4 366 Pendant l'année 1889... . . . . . . .. 14 
Courantsalternatifset con- — On sh etes 10 
tinus avec accuimnla- — IKIE a ota a à 16 
teurs... . . . . . . . 410,1 196.5 606,9 — IRIS, Su ad aa e a 
Divers 2 36,4 56, { — BID uw sde à 32 
es ns | — NOEL Re a 56 
265 | 67 540,1! 10 <96,5 256,6 5 1895. .......... 3 
— 1890. . . aa‘. e.s. D0 
— 1897 (14% mars). ..... 10 
A i . s , Non indiqué. aoaaa 7 
Ces 265 stations se trouvent réparties en 253 endroits ; 265 
il manque les données complètes pour 5 stations diverses. En construction p.o ,....... 82 
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Les tableaux précèdents nous résument d’une façon 
très nette l'état actuel des stations centrales en Allemagne, 
et nous fournissent divers renseignements intéressants 
sur cette industrie. Le nombre des petites stations d'une 
puissance inférieure à 100 kw est de beaucoup le plus 
élevé. Mais on trouve déjà 13 stations d'une puissance 
supérieure à 4000 kw et 7 d'une puissance supérieure à 
2000 kw. 

Afin de donner encore quelques chiffres, nous citerons 
dans le tableau VII la composition des diverses usines 
allemandes d'une puissance supérieure à 1000 kw. 


En terminant, nous voulons établir une comparaison 
entre Berlin et Paris en ce qui concerne la distribution 
et l'utilisation de l'énergie électrique, en nous appuyant 
sur les statistiques établies pour Paris au 1°" octobre 1896 
(voy. L'Industrie électrique du 25 octobre 1896, p. 474). 


Paris. Berlin. 
Population (au 15 avril 1891) . . . . 2 447 957 1 677 351 
Puissance utile en kilowatts produite 

par les usines : 

Machines . , . . . . . . . .. 17 775 10 868 
Accumulateurs. . . . . . . . . 1 610 340 
Nombre de lampes à incandescence 

de 50 watts ............ » 187 071 
Nombre de lampes à incandescence 

de 10 bougies . . . . . . . . .. 515 914 » 
Nombre de lampes à arc de 10 am- 

PÉRES ie en SA nine » 7 151 
Nombre de lampes à arc. . . . .. 1 448 » 
Puissance utilisée pour l'éclairage, 

CR a Se nie rare 21 844 14 275,6 
Puissance utilisée pour la force mo- 

trice, en kw. ......... ; 1 432,76 & 745,4 
Puissance totale utilisée, en kw. . . 23 276 19 021 


On voit qu'il nous reste encore beaucoup à faire à 
Paris pour développer les applications mécaniques de 
l'énergie électrique autant qu'à Berlin; il est vrai que 
notre statistique remonte, pour Paris, au 4°" octobre 1896 
et que depuis cette époque les applications mécaniques 
de l'énergie électrique ont été nombreuses. 
` On peut se rendre compte de tous les progrès accom- 
plis en quelques années à Paris si l'on songe que les 
autorisations pour canalisations électriques ne datent que 
de 1888, et que des usines importantes, telles que celle 
de Markgrafenstrasse étaient établies à Berlin depuis le 
mois d'octobre 1885. J. LAFFARGUE. 


DYNAMOS A COURANT CONTINU 
NOUVEAUX TRAVAUX DE M. W. I. MORDEY 
(Suite et fin!.) 


54. Balais el collecteurs. — La bonne tenue des balais 
est chose si importante qu'il faut étudier avec soin le 
moindre détail capable de l'influencer. On peut calculer 
si largement les dynamos qu'elles ne pourront cracher 
aux balais dans aucune circonstance, mais c'est là une 


(') Voy. L'Industrie électrique, n° 135. p. 271. 


méthode coûteuse, et il vaut mieux chercher d'autres 
remèdes. 


55. Nous connaissons très mal les phénomènes qui se 
passent dans la région neutre d'une dynamo, et mème les 
causes précises du déplacement de la ligne neutre. On 
suppose généralement que la meilleure position des balais 
est déterminée par l'intensité du champ inducteur et le 
courant qui traverse l’induit, et qu'à chaque charge cor- 
respond, pour une dynamo donnée, un décalage donné 
des balais, décalage qui ne peut être modifié que par des 
changements apportés à la construction de la machine, 
tels qu'un accroissement de l'entrefer ou un changement 
de surface polaire. En fait, on peut déplacer le point de 
meilleure collection, le reporter en arrière et ne plus le 
retrouver où il était précédemment en y ramenant à 
nouveau les balais. 


36. Parmi les phénomènes nombreux et compliqués 
qui se produisent sous le balai, il en est un qui présente 
une influence importante sur le décalage, c'est le courant 
passant dans la bobine au moment du court-circuit. 
Lorsqu'une bobine élémentaire passe sous le balai et est 
mise en court-circuit, le courant qui la traversait à cet 
instant s'y continue, devient nul, puis, lorsque cette 
bobine échappe au balai, ce courant augmente ensuite en 
sens inverse. La figure 8 montre que cette mise en court- 


Fig. 8. 


circuit peut augmenter sensiblement la réaction d'induit 
en ajoutant à l'action de désaimantation dans l'espace 
magnètisant. Suivant la construction de la dynamo, ce 
courant peut être très faible ou très intense, plusieurs 
fois plus intense que le courant normal traversant l'en- 
roulement. 


31. Mème dans une dynamo travaillant bien et sans 
étincelles, le courant de court-circuit peut être intense 
et nuisible à plusieurs points de vue, car il correspond 
à une perte de puissance dans le court-circuit lui-même 
et dans le supplément d'’excitation nécessaire pour le 
compenser. De plus, il réduit la puissance utile en dimi- 
nuant la limite des étincelles, en accroissant le décalage 
ainsi que la chute de potentiel, et en obligeant à employer 
des balais et des collecteurs plus larges. Ce courant de 
court-circuit peut être annulé par une force contre-élec- 
tromotrice ou par une résistance. 


58. Resistance dans le conducteur du commutateur. — 
Une méthode évidente pour la suppression de ces court- 
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circuits consiste à intercaler une résistance dans la partie 
du circuit en commutation, entre le commutateur ei le 
collecteur, par exemple. Cela est facile, et comme la 
résistance est en circuit seulement lorsque la bobine 
passe sous le balai, et pas à un autre instant, cette résis- 
tance peut être grande relativement à la résistance mise 
en court-circuit, mais faible comparée à celle de l'induit 
entier. Ce moyen, bien qu'il puisse avoir une influence 
sur la réaction d'induit, n'a pas d'effet marqué sur l'étin- 
celle, et en voici la raison : 

Pour rompre un circuit sans étincelle, il faut y intro- 
duire la résistance graduellement, et rompre le circuit 
lorsque la résistance est maxima et le courant minimum. 
Il n'en est pas ainsi dans le cas considéré, car la rési- 
stance est introduite et enlevée brusquement. 


99. Resistance dans les balais. — Un expédient simple 
permet d'obtenir le résultat voulu avec les balais. Il suffit 
de fendre ou de diviser les balais (fig. 9) en tranches 


Fig. 9. 


isolées de façon qu'il oppose un chemin plus résistant 
au court-circuit, tout en conservant la même conduc- 
tance pour le courant principal. 


40. Il est évident que l'étincelle ne se produisant pas 
à la fermeture du circuit, mais à sa rupture, nous devons 
favoriser le passage du courant dans la partie sous la- 
quelle entrent les touches du commutateur, et intercaler 
la résistance dans la partie avant, où les touches du col- 
lecteur quittent le balai (fig. 9); 


41. On peut réaliser facilement des balais basés sur ce 
principe en superposant un certain nombre de minces 
plaques ou feuilles de charbon, de toile métallique ou 
de clinquant, avec un isolant entre les lames, excepté 
vers l'extrémité éloignée du collecteur, où le contact 
doit être aussi parfait que possible. Avec des balais en 
charbon, on superpose les plaquettes en les isolant par 
du ciment et en les reliant entre elles par du papier 
d'étain à leur extrémité éloignée. Dans un cas particu- 
lier, des balais ainsi établis ont fourni moins d’étincelles 
et un décalage deux fois moindre que des balais ordi- 
paires en toile métallique, 


42. Les balais en charbon ont été proposés par Forbes, 
dès 1885 (Patente anglaise n° 1288), et leur bon effet 
était autrefois attribué à leur faible frottement à la sur- 
face du collecteur et à une propriété particulière, grâce à 
laquelle le courant passait mieux et plus facilement que 
sur de meilleurs conducteurs. Leur succès doit être pro- 
bablement attribué à leur grande résistance qui leur 
permet d'atténuer les réactions, comme nous venons de 
l'indiquer. 

On objecte aux balais en charbon qu'en raison de leur 
grande résistivité, il faut leur donner une section plus 
grande qu'aux autres balais. Une densité de courant de 
12 à 16 À par cm? est tout ce qu'ils peuvent supporter. 
Au delà, ils chauffent beaucoup à la surface de contact. 
Il est difficile de déterminer la densité réelle du courant 
à la surface du balai, car sa distribution irrégulière 
augmente cette densité en un point et la diminue en 
un autre. L'échauffement du balai lui-même, en modi- 
fiant la résistivité, change également la répartition du 
courant. 


45. Effort exercé sur les conducteurs indentés. — On a 
souvent discuté la question de savoir si un effort méca- 
nique est directement exercé sur les conducteurs des 
induits dentés. Il est bien évident que ces induits, par 
le support qu'ils offrent aux conducteurs, sont mécani- 
quement supérieurs aux induits lisses, mais bon nombre 
d'excellents électriciens pensent que cet avantage ne 
s'étend pas au delà, que les dents servent de cornes 
d'appui à l'effort exercé sur les conducteurs, et que ceux- 
ci entraînent l'induit denté en exerçant une pression sur 
l'isolement. Dans ce cas, les conducteurs devraient être 
fixés dans les dentures aussi solidement que possible, 
afin que les efforts exercés sur l'isolement ne produisent 
pas une détérioration rapide de cet isolement. 


44. La question présente une double importance, théo- 
rique et pratique, surtout pratique. Les constructeurs de 
machines électriques ont travaillé — ou cru travailler — 
avec un désavantage particulier résultant de l'emploi de 
matières non mécaniques pour la construction d'appareils 
mécaniques. Il est probable que tout ingénieur-électricien, 
voyant une locomotive remorquer un train lourd sur une 
rampe ou passer un train express à grande vitesse, s'est 
craintivement demandé comment il pourrait obtenir ces 
résultats en employant des conducteurs en cuivre cou- 
verts de coton maintenu par des frettages en fil à piano à 
la surface d'un induit lisse couvert de papier gomme- 
laqué et de mica. Le caractère anti-mécanique des con- 
ducteurs isolés a toujours été la bête noire de la cons- 
truction des dynamos 


45. Tout change s'il ne s'exerce aucun effort méca- 
nique sur les conducteurs indentés. On peut alors, tout 
comme le mécanicien, opposer du métal à du métal, faire 
des joints mécaniques et résistants en s'appuyant sur du 
fer ou de l'acier, au lieu de cuivre mou ou de papier et 
de coton plus mous encore. Les enroulements ne pré- 
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sentent plus aucune difficulté mécanique et les isolants 
ne troublent plus notre construction. 


46. On pourrait croire que cette question a été tranchée 
depuis longtemps, mais il est évident qu'elle est encore 
indécise, en l'absence de preuves expérimentales, car des 
essais définitifs ne semblent pas avoir été faits. Voici ceux 
entrepris par l'auteur avec un alternateur inducteur (*) à 
induit fixe denté, l'inducteur mobile étant formé de pro- 
jections d'une seule polarité. L'expérience était disposée 
comme le montre la figure 40. Une des bobines induites 
était enlevée, et dans le vide de la denture était disposé 
un conducteur formé d'une bande de cuivre de 25 mm 
de longueur sur 2,5 mm d'épaisseur, solidement fixée à 
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Fig. 10. 


l'une de ses extrémités et libre à son autre extrémité. 
Celle-ci était reliée à un conducteur flexible, et un index 
monté sur le conducteur et se déplaçant sur une échelle 
graduée permettait de mesurer la déviation du conducteur 
monté en série avec quatre autres bobines de l’alterna- 
leur, un électrodynamomètre de Siemens et un circuit 
extérieur non inductif. 


47. Les expériences suivantes ont été faites avec ce 
dispositif : 

a L'alternateur tournait à une fréquence de 95 périodes 
par seconde, sans autre charge que les quatre hobines 
et le conducteur, le tout à circuit ouvert. On notait 
la position de l'index sur l'échelle graduée, puis l'on 
fermait le circuit en réglant le courant à 200 4, à l'aide 
de la résistance. L'index vibrait légèrement et fournissait 
une déviation moyenne d'environ 2,25 mm. La machine 
élait arrêtée et le conducteur chargé par un poids appli- 
qué au milieu de la partie active libre d'une longueur de 
25 em. I fallait un poids de 225 g pour produire une 
déviation de 2,25 mm. 

Le calcul montre que si l'effort total était exercé sur le 
| 


(t) On désigne en Angleterre, sous le nom d'alternator inductor. 
un alternateur dans lequel on n'emploie aucun fil mobile. L'ex- 
Pression ne parait pas établir une relation très nette entre la cause 
et l'effet (N.D.T.). 


conducteur, il correspondrait à 2250 g, de sorte que le 
conducteur, dans cette expérience, ne supportait qu’un 
dixième de l'effort total. 

b Avec l'alternateur arrêté el une pièce polaire en regard 
de la fente, comme le représente la figure 10, et le champ 
excité comme précédemment, on a fait passer un courant 
de 200 a à travers le conducteur. La déviation était un 
peu plus grande que dans la première expérience 3,2 mm 
au lieu de 2,25 mm. 


48. Excitation due à l'induit.— Avec des balais décalés 
en avant, le courant de l'induit s'oppose à celui du champ, 
mais à vide, les balais décalés en avant favorisent le champ 
dans des conditions convenables. Ceci veut dire que l'effet 
des balais décalés en avant est, à vide, inverse de celui 
produit à pleine charge. 

Considérons une dynamo tournant à vide. Si les balais 
sont légèrement avancés, comme en A (fig. 11), un cou- 
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Fig. 11. 


rant traverse les bobines en court-circuit dans un sens tel 
qu'il augmente le champ. Si, de plus, comme en B, 
(fig. 11), un balai couvre un certain nombre de sections, 
le court-circuit favorable à l'aimantation peut circuler 
non seulement à travers les bobines en avant de la ligne 
neutre, mais aussi à travers quelques bobines en arrière 
de cette ligne neutre. 

Pour obtenir ce dernier résultat, 1l suffit que le court- 
circuit embrasse une plus grande portion de l'enroule- 
ment en avant de la ligne neutre qu'en arrière : la f. é. m. 
des bobines avant sera supérieure à celle des bobines en 
arrière, el celles-ci seront alors traversées par un courant 
de sens inverse à celui de la f. é. m. qui s'y développe. 
Il est aussi évident que si les bobines en arrière de la 
ligne neutre sont mises en court-circuit par un balai, un 
courant prendra naissance qui pourra, de mème, s'étendre 
jusqu'en avant de la ligne neutre. L'accroissement d'ex- 
citation ainsi obtenu est considérable, et la f. é. m. a pu, 
dans certaines conditions, augmenter de 20 à 25 pour 100. 
On pourrait même dépasser ce chiffre si l'excès des étin- 
celles n'était pas un obstacle à l'expérience. 


49. Cet effet est exactement l'inverse de celui produit 
par le court-circuit sous les balais signalé dans ce travail 
sous le titre : Balais et collecteurs, mais ces deux effets 
ne sont pas contradictoires. Dans un cas, c'est le courant 
normal traversant l'induit avant le balai, et la conti- 
nuation de ce courant dans la même direction sous le 
balai, qui s'opposent au courant d'excitation. La direc- 
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tion du courant en avant du balai est toujours favorable 
à l'excitation, et c'est dans cette dernière direction que 
le courant de court-circuit prend naissance dans les 
conditions indiquées. Le résultat est, naturellement, un 
accroissement du champ. 


90. On peut signaler ici une différence intéressante 
entre les conditions du cireuit magnétique des deux côtès 
d'une dynamo. L'expérience a montré qu'avec une 
dynamo Gramme à inducteur unique, on obtenait un 
accroissement de f. é. m. important en plaçant un balai 

supplémentaire à la partie supérieure, on n'obtenait pas 
d'accroissement analogue en plaçant un autre balai à la 
partie inférieure. La figure 12 montre un inducteur en 
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forme de simple et double fer-à-cheval. Dans le premier, 


le courant de l'induit agit sur le circuit magnétique 
indiqué en L, et passe presque entièrement à travers le 
fer. Sur la partie inférieure, le flux L’ passe principale- 
ment à travers l'air, et, par suite, l'action du courant 
n'est pas aussi efficace. La différence sera, naturellement, 
très marquée dans les dynamos à faible entrefer. 

Avec un inducteur en forme de double fer-à-cheval, les 
conditions sont les mêmes sur les deux côtés. 

Des effets de cette nature s'étudient mieux avec un 
induit Gramme, car le court-circuit produit par les balais 
est limité aux bobines placées sur une portion définie de 
l'anneau. Dans un enroulement en tambour, le court- 
circuit passe autour de l’armature, et les effets séparés 
sur chacun des espaces magnétisants ne peuvent pas être 
aussi bien observés. 

Cet effet est signalé seulement à titre d'exemple de 
réaction d'armature, et non pas en vue d'une application 
pratique immédiate. Peut-être un esprit ingénieux en 
pourra-t-il tirer quelques résultats utiles. 


01. Inducteurs intérieurs. — Les considérations ci- 
dessus redonnent un nouvel intérèt aux inducteurs inté- 
rieurs tels que les préconisèrent dès 1883, MM. Ayrton 
et Perry. Dans ces machines, l'armature et le commu- 
lateur étaient fixes, tandis que les balais et l'inducteur 
tournaient. Personne ne voudrait plus aujourd'hui 
recommander un dispositif semblable, car nous sommes 
habitués à des balais fixes et ajustables à loisir, mais il 
ne faudrait pas exagtrer notre répulsion pour les balais 
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tournants, répulsion qui remonte à l'âge des étincelles. 
Si l'on peut construire des dynamos travaillant sans étin- 
celles avec des balais à calage fixe, on fait disparaître 
l'objection relative aux balais tournants, objection qui 
perd de sa valeur du fait que dans la pratique courante, 
les tramways électriques ont des moteurs munis de balais 
auxquels on ne touche pas et auxquels on ne peut pas 
toucher en marche. 


92. Les dynamos à inducteurs intérieurs fixes ont été 
très employés sur le continent, par la maison Siemens et 
Halske, et d'autres constructeurs, avec ou sans commu- 
tateur spécial. Ce type était approprié jusqu'ici aux 
dynamos de grande puissance, à cause des difficultés que 
l'on rencontrait dans les petites machines, à trouver au 
centre de l’induit un espace suffisant pour y loger les 
inducteurs. Cette difficulté disparait dans une certaine 
mesure si nous pouvons réduire l'enroulement excitateur 
et la section transversale des inducteurs. 

Si cette communicalion a semblé inutilement longue, 
je m'en excuse en invoquant son but, qui a été de rendre 
les explications claires, non seulement pour les spécia- 
listes, mais pour tous ceux qui s'intéressent à la question 
et ont une connaissance générale du sujet. 

Je remercie, entre autres, M. L. Wilson et le 
D" Fleischmann et, en. particulier, M. A. G. Hansard, dont 
le concours m'a été si précieux pour la préparation de 
cette étude. W.-H. Monperx. 
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Recherches sur les aciers au nickel. Propriétés 
magnétiques et déformations permanentes. — Note 
de M. Cu.-Év. Guizzaue, présentée par M. A. Cornu. — 
Proprietés magnétiques. — La connaissance des variations 
qu'éprouve la susceptibilité magnétique des aciers au 
nickel, sur lesquelles M. John Hopkinson a, le premier, 
rendu attentif, peut aider à comprendre les autres ano- 
malies auxquelles ces alliages sont soumis. 

C'est ce qui m'a engagé à en entreprendre l'étude 
sommaire. Il s'agissait seulement de reconnaitre l'allure 
du phénomène, c'est-à-dire de déterminer une fonction 
variant dans le mème sens que la susceptibilité magnét- 
tique, et non pas de marquer avec précision la variation 
de cette dernière propriété. 


Je me suis servi, dans celte recherche, d'une méthode 
d'arracheinent, L'échantillon à étudier (1), amené à la forme 


w 


EA e a  — 
(0) Alliages préparés dans les aciéries d'Imphy de la Société de 
Commentry-Fourchambault et contenant environ 0,00ò de carbone. 
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d'un barreau de 22 mm à 25 mm au côté, et de 8 cm à 10 cm 
de longueur, était suspendu à une balance en bois et plongeait 
dans une chaudière en laiton pleine d'huile, placée sur une 
des piéces polaires d'un électro-aimant. Le barreau était 
distant de 2 mm environ de la pièce polaire, dont il était 
séparé par le fond de la chaudière et par une mince feuille de 
carton d'amiante. On déterminait alors la force d'arrachement 
pour diverses températures ascendantes ou descendantes. 


On reconnait sans peine que les aciers au nickel se 
divisent en deux classes, les uns étant irréversibles, les 
autres réversibles. La première catègorie comprend les 
alliages contenant de 0 à 25 pour 100 de nickel environ 
(peut-être jusqu'à FeSNi), tandis que les alliages à teneur 
plus élevée appartiennent à l'autre classe. Toutefois, les 
alliages dont la teneur est peu supérieure à 25 pour 100 
présentent des propriétés irréversibles à un très faible 
degré. 

Les alliages irréversibles qui, à un de leurs états, sont 
très fortement magnètiques, perdent leur susceptibilité 
graduellement entre le rouge sombre et le rouge cerise, 
et la reprennent graduellement aussi à une température 
d'autant plus basse qu'ils contiennent plus de nickel. 
Pour les alliages voisins de 25 pour 100, cette tempé- 
rature est inférieure à 0°. 

Dans cette transformation, toutes les propriétés des 
alliages changent d'une quantité importante, comme l'ont 
déjà fait remarquer M. Ilopkinson et MM. H. et A. Le 
Châtelier. Je reviendrai sur ces changements à une autre 
occasion. 

Les alliages de la deuxième catégorie perdent leur 
magnétisme graduellement lorsqu'on les chauffe, et le 
reprennent dans la même mesure lorsqu'on les ramène 
aux premières températures. À température ascendante, 
la force d'arrachement, d'abord sensiblement constante, 
commence à diminuer à partir d'un point À assez bien 
marqué, puis tombe rapidement jusqu'à un point B après 
lequel le métal est faiblement magnétique. Les points À 
et B qui constituent deux coudes de la courbe d'arra- 
chement en fonction de la température sont sèparès par 
un intervalle de 50° environ. 

La région de transformation s'élève en même temps 
que la teneur en nickel. Pour des teneurs très peu supt- 
rieures à 25 pour 100, l'alliage n'est magnétique qu'à 
des températures inférieures à 0°. A 40 pour 100 de 
nickel, le métal n'est plus magnétique à partir de 520° 
environ. Entre 27 et 40 pour 100, la température du 
point B est donnée, à quelques degrés près, par la 
formule 


T = 34,1 (n — 26,7) — 0,80 (n — 26,7), 


où n représente la teneur en nickel exprimée en cen- 
tièmes. 

Changements permanents. — J'ai déjà indiqué, dans 
une précédente Note, que les alliages de la première 
Catégorie se contractent par le recuit; ceux de la 
deuxième, au contraire, éprouvent des variations dont 
tous les caractères rappellent les changements bien 
connus du zéro des thermomètres. On y retrouve la 


variation lente activée par une élévation de la tempė- 
rature, l'état définitif à chaque température atteint 
d'autant plus rapidement que la température est plus 
élevée, enfin la dépression ou le relèvement à tempé- 
rature variable. 

Comme pour le verre, ces changements sont plus 
rapides, à température ascendante qu'à température 
descendante. Mais on peut, dans le cas actuel, préciser 
encore un des facteurs de la variation. Celle-ci est d'au- 
tant plus grande et d'autant plus rapide que l'on est plus 
près de la région de la transformation magnétique. 


Par exemple, l’alliage de 50 à 51 pour 100 de nickel, dont 
la transformation est complète entre 420° et 130°, s'allonge, 
par un recuit complet à 100, de 80 p à 90 x par mètre; 
ramené à la température ambiante, il s'allonge encore de 2 p 
à 5 u dans la première journée qui suit le recuit; au bout de 
deux mois il a atteint une longueur de 25 u environ, supé- 
rieure à celle qu'il avait immédiatement après le recuit à 100°. 
Chauffées de nouveau à 100°, les barres de 1 m se raccour- 
cissent au début de 2 y environ par minute et atteignent, après 
deux heures de chauffe, une longueur invariable. 

Pour les alliages les moins dilatables contenant environ 
56 pour 100 de nickel, le recuit complet à 100° produit un 
allongement de 25 p à 50 u par mètre; les barres s'allongent 
encore de 12 p à 60°, de 6 u à 40° et dans les trois mois qui 
suivent elles ne varient plus à la température ordinaire que de 
9 u à 5 u. Elles semblent alors définitivement fixées. La teneur 
en carbone n'a pas d'influence bien évidente sur ces varia- 
tions. Pour des teneurs voisines de 45 pour 100, le recuit à 
400° est presque sans action. 


Les lois de ces variations nous montrent que les aciers 
au nickel les moins dilatables ne devront, pour le 
moment, être employès dans les instruments de mesure 
qu'après avoir subi un recuit d'une centaine d'heures à 
100°, et des recuits successifs et plus prolongès à des 
températures plus basses, pour finir par un repos de deux 
ou trois mois à la température ordinaire. L'état définitif 
une fois atleint, les instruments ne devront pas être 
ramenés à des températures élevées. 

Ces variations sont du mème ordre de grandeur que 
celles qu'éprouve le verre; pour les alliages les moins 
dilatables, elles sont tout à fait comparables à celles du 
meilleur verre dur employé pour les thermomètres. Or la 
connaissance parfaite des lois de ces changements dans le 
verre a permis de se garantir absolument des erreurs 
qu'ils entrainaient autrefois dans la mesure des tempé- 
ratures. On peut donc espérer qu'il en sera de même dans 
l'emploi des nouveaux alliages, à la condition de faire 
usage d'un mode opératoire rationnel. 

Ces changements peuvent nous donner une idée 
approximative des causes de l'anomalie de dilatation que 
présentent ces alliages. Cette anomalie est due proba- 
blement à la superposition de deux phénomènes. L'un 
d'eux produit la dilatation normale, l'autre provoque au 
contraire une augmentation de volume au refroidisse- 
ment. Cette augmentation, qui commence, comme je l'ai 
reconnu, pendant le passage de l'état non magnétique 
à l'état magnétique, se poursuit aux températures plus 
basses, mais ne suit pas instantanément et en totalité la 
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marche de la température. La plus grande partie de la 
variation se produit en même temps que le refroidisse- 
ment, mais une petite partie ne suit que lentement. Les 
relations indiquées plus haut nous montrent qu’un alliage 
est d'autant plus stable qu'il est plus éloigné de sa tempé- 
rature de transformation. 


Séance du 5 juillet 1891. 


Sur la polarisation partielle des radiations lumi- 
neuses sous l'influence du champ magnétique. — 
Note de MM. N. Econorr et N. Gronciewsky, présentée par 
M. A. Cornu. — Depuis la dernière note que nous avons 
eu l'honneur de présenter à l'Académie dans sa séance 
du 5 mai, nous avons continué nos expériences et nous 
sommes arrivés à quelques nouveaux résultats sur les- 
quels nous nous permettons d'attirer l'attention de 
l'Académie. | 

1. L'intensité lumineuse d'un bec Bunsen augmente 
toujours sous l'influence du champ magnétique. 

2. Si l'on observe le spectre de diffraction (réseau plan 
de Rowland) du sodium d'un brûleur Drummond à l'aide 
d'un prisme de Wollaston, on peut constater que le champ 
magnétique polarise partiellement chacune des images 
dans deux plans perpendiculaires : l'une des images 
s'élargit très peu, l'autre s'élargit notablement (devient 
de deux fois à deux fois et demie plus large) et, en même 
temps, sa partie centrale devient noire. Ce fait a déjà êté 
signalé par M. Zeeman ('). 

Si nous réglons la température du brûleur de façon à 
obtenir, sans mettre en jeu le champ magnétique, le 
renversement de la partie centrale des raies D, et D, du 
sodium, on constate dans le champ magnétique, dont l'in- 
tensité n'a pas varié (8000), que l'une des images du 
prisme de Wollaston est un peu élargie, tandis que dans 
l'autre image, très élargie, on voit apparaître deux raies 
noires. Ce fait montre l'importance que joue la tempéra- 
ture dans les phénomènes que nous étudions. 

5. Presque tous les métaux dont la partie visible du 
spectre n'accuse aucune modification dans le champ 
magnétique (8000) ont leurs raies spontanément renver- 
sables daus la partie ultra-violette de leur spectre. Ce 
fait nous oblige à rechercher l'influence du champ ma- 
gnétique sur la partie ultra-violette du spectre. 

4. Les raies fines des métalloïdes, obtenues par la 
méthode de M. de Grammont, restent sans modification 
dans le champ magnétique. 


La déviation magnétique des rayons cathodiques 
et des rayons X. — Note de M. G. ve Merz, présentée 
par M. Poincaré. — Au sujet de ma communication du 
20 avril 1896, ainsi que celle du 10 août 1896. M. HN. 
Poincaré a émis l'opinion que les photographies dont j'y 
parle ont été probablement obtenues à l'aide des rayons X, 


(5 Comptes rendus, 21 juin 1897. 


provoqués par les rayons cathodiques après leur choc 
contre le couvercle en carton ou en aluminium de mon 
châssis, et non par les rayons cathodiques eux-mêmes. 
Pour vérifier cette hypothèse et mettre mes recherches 
antérieures à l'abri de tout doute, j'ai entrepris une nou- 
velle série d'expériences, dont je présente maintenant les 
résultats à l'accueil bienveillant de l'Académie. 

Tout d'abord, ces expériences nous montrent que les 
rayons cathodiques gardent bien leur nature et qu'il ne 
leur suffit point de rencontrer un obstacke pour devenir 
des rayons X. Pour démontrer cette proposition, j'ai eu 
recours aux phénomènes de la réflexion des rayons catho- 
diques sur le miroir de platine ainsi qu'aux phénomènes 
plus compliqués de leur absorption dans une couche 
mince d'aluminium, et je trouvais toujours que les rayons 
réfléchis par le platine et les rayons transmis par lalu- 
minium étaient sensibles à l’action déviatrice de l'aimant, 
ce qui prouve qu'ils sont restès cathodiques selon la con- 
vention actuelle. Dans toutes ces recherches, les rayons 
ont été éprouvés à une distance de 50 à 90 centimètres 
de la cathode, afin d'ètre sûr que l'action magnétique 
s'exerçait justement sur le bout observé du faisceau 
cathodique et non sur celui près de la catnode elle-mème ; 
ces distances, d'ailleurs, ont été choisies d'après Flexpé- 
rience préalable. | 

Ces résultats et encore d'autres, dont je ne peux pas 
ici rendre compte en peu de mots, m'autorisent à penser 
que mes photographies ont été obtenues à l'aide des 
rayons cathodiques. 

En même temps, je tentais la déviation magnétique 
des rayons X, et mes efforts m'ont amené au succès. J'ai 
pris, à cette fin, une ampoule de Crookes toute faite, en 
forme de poire, à cathode plane, et j'ai collé à son anti- 
cathode un long tube en verre, de forme cylindrique, qui 
s'adaptait, par son extrémité libre, à une pompe à mer- 
cure, pour y faire du vide au degré voulu. A l'intérieur 
de ce tube, se trouvait un cylindre en aluminium relié 
au sol, afin d'éviter toute action perturbatrice des parois 
chargées sur le faisceau des rayons. Un bout de ce cylin- 
dre, celui d'en face de la cathode, était protégé par un 
filet métallique, tandis que l'autre, recouvert d'une plaque 
d'aluminium, avait, tout près du fond, deux fenêtres aux 
mailles métalliques. à travers lesquelles on pouvait obser- 
ver un écran de platinocvanure de baryum; outre cela, 
au milieu de ce cylindre, se trouvait un diaphragme en 
laiton épais, à ouverture circulaire, pour ne laisser passer 
qu'un mince faisceau des rayons. 

Dans ces conditions, les rayons X, partant de l'ampoule 
de Crookes, entrent dans le tube en verre, traversent les 
mailles du filet et l'ouverture du diaphragme, atteignent 
l'écran et y provoquent la fluorescence, visible à travers 
les mailles des fenètres. Tant que la pression de l'air 
dans ce tube est atmosphérique, on remarque bien la 
fluorescence de l'écran; mais l'aimant ne peut encore 
produire une déviation de la tache lumineuse paraissant 
sur l'écran. Ce phénomène persiste jusqu'à une pression 
de 0,5 mm de mercure, tandis que, à partir d'ici, la 
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tache lumineuse commence à être facilement déviable 
par un aimant, comme on l'observe d'après ses mouve- 
ments réguliers sur la surface de l'écran. 

En augmentant le degré du vide, on diminue la diffu- 
sion de la lueur fluorescente sur l'écran et l'on améliore 
notablement les conditions de l'expérience : la tache 
lumineuse ne se répand plus sur la surface entière du 
platinocyanure de baryum, elle se rétrécit, occupe la 
partie centrale et présente une ligne de démarcation 
entre le clair et l'ombre assez nette, à une pression de 
0,008 mm. 

Quant au signe de cette action, j'ai constaté qu'elle 
était la même à l'intérieur de l'ampoule de Crookes et 
dans le cylindre décrit, à savoir : le pôle nord attirait ce 
faisceau lumineux et le pôle sud le repoussait. 

Quelle conclusion peut-on tirer de ces phénomènes ? Ou 
bien les rayons X subissent dans le vide l'influence ma- 
gnètique,. et alors comment les distinguer des rayons 
cathodiques; ou bien les rayons cathodiques traversent 
les [parois de l'ampoule en verre assez épais et ne se 
transforment pas en rayons X dans ce cas, et dès lors la 
distinction de ces deux espèces de rayons devient embar- 
rassante. 


Sur les effets actino-électriques des rayons Rônt- 
gen. — Note de M. S. PuccexnemMEr, présentée par 
M. Lippmann. — M. Edmond Becquerel et, à sa suite, 
Hankel et d'autres savants ont établi que si, de deux 
électrodes plongées dans un liquide, on expose l'une à la 
lumière, il y a production d'un courant électrique dont 
le sens dépend des conditions de l'expérience. A laide 
d'une disposition expérimentale convenable, j'ai pu 
employer un tube de Crookes comme source de radia- 
tions actives et j'ai obtenu les résultats suivants : 

St l'on plonge deux electrodes identiques dans un 
liquide et si l'on expose ensuite l'une aux rayons de 
Röntgen, il y a naissance d'un courant qui va ordinaire- 
ment de la plaque exposée aur rayons X à l'autre par le 
circuit extérieur. L'intensité du courant dépend de lin- 
lensité du rayonnement, el si ce dernier est intense, le 
courant change de sens pendant l'experience (t). 


Sur un ampèremètre thermique à mercure. — 
Note de M. Cnarces Caicuez, présentée par M. Violle. 
(Extrait.) — Les ampèremètres et voltmètres thermiques 
ont de grands avantages : ils ne sont pas influencés par 
le voisinage des machines et s'appliquent très bien à la 
mesure des courants alternatifs. On utilise généralement, 
dans ces appareils, la dilatation d'un fil, qu'on amplifie 
par un mécanisme convenable. Néanmoins, il existe des 
appareils thermiques fondés sur la dilatation de l'air; la 
Reason manufacturing Company de Brighton construit 
des ampèremètres thermiques dans lesquels une ampoule 
pleine d'air est entourée de plusieurs tours d'une bande 
de platinoïde, traversé par le courant à mesurer, l'air 


(') Travail fait au laboratoire des recherches (Physique) de la 
Sorbonne, 


contenu dans cette ampoule se dilate et son augmenta- 
tion de pression mesure le courant inconnu. À ma con- 
naissance, le mercure n'a jamais été employé pour con- 
stituer des ampèremètres et voltmètres thermiques. On 
a mesuré, il est vrai, les courants induits dans une 
masse de mercure par la dilatation de celle-ci; mais ces 
appareils, qui sont de véritables transformateurs dans 
lesquels le secondaire est un circuit de mercure, appar- 
tiennent à une catégorie d'instruments totalement diffé- 


rents. 
J'ai l'honneur de présenter à l'Académie de nouveaux 


ampèremètres et voltmètres thermiques. 


Mon ampèremètre se compose d'un thermomètre à mercure 
dont le réservoir est placé dans un tube de verre concentrique, 
de diamètre légérement supérieur. L'espace annulaire étroit 
compris entre le réservoir du thermomètre et le tube de verre 
est rempli de mercure M. On fat passer dans la masse de 
mercure M le courant inconnu pendant trente secondes et on 
lit l'élévation de température du thermomètre. Au début, la 
masse tout entière du mercure M est à une mème tempéra- 
ture tọ. Le courant passe et échauffe surtout les points situés 
autour du réservoir. La chaleur produite par le passage du 
courant peut se diviser en deux parties : l'une se transmet 
directement au thermomètre, l'autre se propage par conduc- 
Ubilité et par convection dans toute la masse M et par rayon- 
nement à l'extérieur de l'appareil. 

Si la température initiale fọ est toujours la même, si l'en- 
ceinte entourant l'appareil est également à une température 
constante dans les diverses expériences, un même courant, 
passant pendant un temps déterminé dans l'apppreil, donnera 
une élévation de température du thermomètre toujours la 
méme et l'appareil constituera un véritable ampéremèétre 
étalon. 

Dans la pratique et pour la vérification des ampèremètres 
et voltmétres employés sur les tableaux de distribution, les 
précautions précédentes sont inutiles : il suffit de placer l'ap- 
pareil dans une enceinte destinée à le préserver des courants 
d'air. On peut remarquer en effet que la conductibilité du 
mercure ne varie pas très rapidement avec la température. 
(Suivent des résultats d'expériences.) 

Les expériences montrent que la température ambiante 
n'a pas d'influence appréciable sur les indications de 
l'appareil quand elle varie entre 15° et 28°. 

L'appareil convient très bien à la mesure des courants 
alternatifs; il a été comparé à un électrodynamomètre 
Siemens et les indications des deux instruments ont con- 

i : | ne 
cordé au gp les différences étant d'ailleurs tantôt posi- 
tives, tantôt négatives. 

J'exposerai ailleurs d'une façon plus complète les expé- 
riences faites sur mon ampèremètre. 

Dans une prochaine Communication je décrirai le volt- 
mètre à mercure; je me contente d'en indiquer le priu- 
cipe : une colonne de mercure de grande résistance esl 
trauersée par le courant dérivé entre les points dont on 
veut mesurer la différence de potentiel et mesure elle- 
mène sa dilatation ('). 
nn a de ne A N E E A S 

(t) Travail fait au laboratoire de Physique industrielle de PUni- 
versité de Lille. 
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SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 
Séance du T juillet 1891. 


M. Viote occupe le fauteuil de la présidence; la séance 
est ouverte à 81,40 devant 30 membres et à la fin de la 
séance c'est à peine s'il y a 60 personnes. 


M. P. Jaxer présente d'abord, au nom de M. Laporte, 
quelques Recherches expérimentales sur les coupe- 
circuits et plombs fusibles effectués au laboratoire 
central d'électricité. Il divise la question en deux parties: 
le fil fusible en lui-même, l'appareïlage. ll ne parle que 
du premier. Il rappelle rapidement les études de Preece 
en 1884-1887 sur l'échauffement d'un conducteur à l'air 
libre, les expériences de Mathiews en 4895 sur les alliages 
de plombet d'étain et faitremarquerque l'alliage 2 Pb — 1 Sn 
est le plus facilement fusible. En 1894, M. Anney a fait, 
dans l'Industrie électrique, une étude sur les coupe-cir- 
cuits qui se rapporte plutôt à l'appareillage. En 1895, en 
Amérique, MM. Steens, Gates et Freeman ont tracé des 
courbes intéressantes de l'intensité de fusion en fonction 
du temps. lls ont trouvé qu'un fil fusible à l'intensité nor- 
male de 8 ampères supporte 55 ampères pendant 10 se- 
condes sans fondre. Ce n'est qu'au bout d'un certain 
temps, environ 30 secondes, que l'intensité de fusion 
reste constante. A partir de ce moment, la courbe de l'in- 
tensité devient asymptote à l'axe des temps. 

On peut se demander ensuite si un fil fondra à une 
température déterminée. ll y a un retard; on a pu faire 
rougir des fils pendant des heures sans qu'ils fondent. 
M. Janet explique que le fil s'oxyde à l'air et qu'il se forme 
une gaine qui maintient le fil fondu; cette gaine ne dis- 
parait qu'après un certain temps. Ce qui semble prouver 
cette hypothèse, c'est que dans une atmosphère de gaz 
d'éclairage, où il n'y a plus d'oxydation, le phénomène 
n’a plus lieu. Des expériences analogues ont été faites pour 
des alliages et, dans le gaz d'éclairage, on a cru trouver 
à la surface une couche de carbone. Ce dernier point 
demanderait à être vérifié. 

Pour empècher l'oxydation, M. Laporte aurait recouvert 
la surface d'un fil d'une résine; il en serait résulté de 
bons résultats, et le relard à la fusion ne se serait plus 
produit. 

Une autre cause de retard est la suivante : si, dans un 
fil suspendu entre deux attaches, on fait passer un courant 
en augmentant doucement l'intensité, le fil se courbe et 
ne se rompt pas. On attribue cet effet à la tension super- 
ficielle. 

Des essais ont êté faits pour mettre en évidence l'in- 
fluence des points d'attache. ll est d'abord nécessaire 
d'employer des fils longs. L'alliage expérimenté a été 
l'alliage plomb-étain dont il a été question plus haut. Le 
fil avait une longueur de 20 mm et un diamètre de 
1,2 mm. Avec des bornes pesant 6 g, l'intensité de 
fusion a été de 17,7 ampères; avec des bornes de 800 g, 


de 24,2. L'augmentation était de 35 pour 100. Avec une 
longueur de 40 mm et des bornes de 6 g, l'intensité de 
fusion a été de 15,6 ampères, et avec des bornes de 800 g 
de 14,1 ampères, soit une augmentation de 4 pour 100 
seulement. ll aurait été plus utile d'indiquer, plutôt que 
le poids des bornes, la surface soumise au contact ou le 
diamètre de l'attache. 

Les fils essayés ont tous été tendus verticalement. Le 
cuivre possède des qualités spéciales comme fil fusible, 
mais on arrive à des diamètres trop faibles. Les alliages 
essayés avaient les compositions suivantes : 


Alliage A. Alliage B. 
Plomb .. Liv Leds ane 60.9 65,6 
Étain a o a aa 97,5 33,9 
CHEVTOE S oa se Der d'en es 0,6 » 
Résistivité à 20 ten microlhins-centi- 
MCE) nel ne ee re 15,3 16,0 


Les courbes de l'intensité de fusion en fonction de la 
longueur affectent toutes la forme d'hyperboles équilatères 
très sensiblement égales. 

M. Laporte a vérifié la loi de fusion, il a posé l'équation 
l= Kd”, et a cherché les valeurs de n suivant les métaux. 
[l a trouvé : 


Plomb. a.a auaa‘ n — 1,22 K = 9,5 
Alliages . . . . . . . . . .. n = 1,19 K = 7,2 
Cuivre. . . . . . . . . . .. n = À 


Tels sont les premiers résultats fournis par les expé- 
riences du laboratoire central d'électricité. Il y a encore 
un grand nombre d'autres points à étudier, afin de fixer 
quelques bases certaines sur lesquelles pourront s'appuyer 
les industriels. 


M. Asrana{ fait ensuite une communication des plus 
importantes et des plus intéressantes sur les Oscillo- 
graphes et les méthodes d'enregistrement des courbes de 
courants alternatifs. Il est vraiment regrettable que 
toute une séance n'ait pas été consacrée à cette très 
intéressante communication. Nous ne pouvons que résu- 
mer ici rapidement ce qui a été dit. 

M. Abraham a fait d'abord une étude sommaire des 
principales méthodes proposées pour étudier la forme du 
courant alternatif. Après avoir montré diffèrentes courbes 
en projection, normales ou déformées, il a indiqué le 
principe de la méthode électro-optique et la modification 
qui consiste à compenser les deux rotations obtenues dans 
le polariseur. ll parle de la méthode électrochimique et 
passe de suite à l'étude des méthodes électriques. Il cite 
d'abord la méthode de M. Joubert, employée en 1881, 
puis la méthode stroboscopique de M. Blondel et arrive à 
la méthode rhéographique. Sans insister sur tous les 
détails, nous dirons seulement que M. Abraham a projeté 
différentes courbes obtenues par divers expérimentateurs 
en donnant des explications très nettes. Il a ensuite décrit 
admirablement son appareil et l'a fait fonctionner sur le 
circuit de la rive gauche en projetant la courbe sur le 
tableau. La courbe était légèrement déformée, montrant 
que les alternateurs n'étaient pas en pleine charge. Il a éga- 
lement montrè successivement en projection les courbes 
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fournies par l'introduction en dérivation d’un conden- 
sateur, et par la mise en service d'un arc électrique. 

De vifs applaudissements ont prouvé à M. Abraham tout 
l'intérêt qu'avait eu sa communication. Ajoutons que 
M. Armagnat, de la maison Carpentier, dirigeait la 
manœuvre de l'oscillographe; c'est dire que l'expérience 
a été très réussie et que rien n'a laissé à désirer. Il y a 
rarement eu de séance aussi intéressante. J. LAFFARGUE. 


me 


REVUE DE LA PRESSE 


Un nouveau dynamomètre de transmission. — 
On sait que la plupart de ces appareils se composent, en 
principe, de deux arbres placés bout à bout, l'un ac- 
tionné par la force motrice, l'autre actionnant le sys- 
tème dont on veut mesurer la puissance absorbée, et 
reliċs entre eux par un système élastique dont les déplace- 
ments sont en fonction connue avec le couple exercé. La 
puissance P étant égale au produit du couple W par la 
vitesse angulaire w, le problème se réduit à rendre la 
valeur de ce couple facilement déterminable, et, si pos- 
sible, par une lecture directe, sans aucun renvoi ni 
transmission qui compliquent l'appareil en introduisant 
des causes d'erreur. 

M. F. Bedell, d'Ithaca (N. Y.), en poursuivant des re- 
cherches sur les alternateurs synchrones, a combiné un 
appareil très simple qu'il vient de présenter à l'American 
Society of Mechanical Engineers, et dont la figure ci- 
dessous montre le principe. 

L'arbre moteur S et l'arbre commandé S’ sont reliés 
par des ressorts BC qui se tendent suivant la valeur du 


couple exercé et produisent un décalage relatif de leur 
position normale correspondant à un couple nul. Deux 
couronnes pleines en tôle D et D’ sont montées sur ces 
arbres et sont entrainées avec eux. Chacune de ces cou- 
ronnes porte quatre fentes XX’ convenablement courbées 
et inclinées en sens inverses. Pour un couple nul, les 
fentes X et X se croisent à la périphérie des disques; 
pour le couple maximum, le déplacement relatif des 
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disques les fait se croiser vers le bord intérieur des cou- 
ronnes. Si le disque est éclairé par derrière et qu'on le 
regarde par devant, on verra, pendant la rotalion de 
l'appareil, un cercle lumineux se dessiner sur la cou- 
ronne avec un diamètre d'autant plus grand que le 
couple exercé sera plus faible. 

En calculant convenablement les rayons de courbure 
des fentes d'après la tension ou la compression des res- 
sorts, on peut faire que les réductions de diamètre du 
cercle lumineux correspondant à l'intersection des fentes 
soit proportionnel au couple exercé, et il suffit alors de 
lire cette réduction de diamètre sur une échelle conve- 
nablement graduée pour avoir la valeur du coupie. Voici 
le dispositif pratique imaginé par M. Bedell pour arriver 
à ce résultat. On place derrière les disques une lampe 
à incandescence qui produit seulement l'éclairage du 
disque dans la région MN, et devant un écran opaque 
dans lequel est découpée une fenêtre MN sur laquelle est 
collé un verre dépoli portant une graduation. Dans ces 
conditions, le cercle lumineux est remplacé par une 
courte ligne qui vient faire son image sur le verre dépoli, 
et sur la graduation, ce qui permet de lire directement la 
valeur du couple ou celle de la puissance pour une vi- 
tesse angulaire donnée. 

Ce système de lecture est applicable à toutes les com- 
mandes par liens élastiques : il trouvera son emploi non 
seulement dans les laboratoires, mais même dans les 
usines, où le mécanicien pourra connaître à chaque ins- 
tant la puissance transmise et régler la marche de son 
moteur en conséquence. 


De l'influence des moteurs synchrones sur la 
valeur du facteur de puissance des stations de 
génératrices à courants triphasés. — On sait combien 
la puissance d'une station centrale de génératrices à cou- 
rants alternatifs peut se trouver diminuée, quand ces géné- 
ratrices doivent alimenter plusieurs moteurs asynchrones 
faiblement chargés, provoquant un retard considérable de 
la phase du courant sur celle de la force électromotrice. 

Pour remédier à cet inconvénient, on a essayé plusieurs 
moyens, dont le plus usité consiste dans l'application d'un 
ou de plusieurs moteurs synchrones surexcités. Mzlheu- 
reusement, les résultats obtenus par ces méthodes ne 
sont pas connus, et dans la plupart des cas on s'est con- 
tenté de constater une amélioration sans indiquer son 
importance par des chiffres. Cette question devient cepen- 
dant de plus en plus importante, puisque l'application 
des courants alternatifs à l'industrie se généralise de plus 
en plus. 

Nous sommes heureux de pouvoir présenter à nos lec- 
teurs le compte rendu d'un essai pratique de ce genre (), 
effectué par M. R. Klasson, ingénieur de la fabrique im- 
périale de poudre d'Ochta, près de Saint-Pétersbourg. 

La station centrale de cette fabrique présente pendant 


(!) Electrotechnische Zeitschrift, n° 19, 1897. 
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le jour un facteur de puissance très défavorable, dont la 
valeur oscille généralement entre 0,6 et 0,65, mais qui 
tombe quelquefois plus bas encore. Cela provient de ce 
que l'on alimente pendant le jour exclusivement des 
moteurs asynchrones, dont quelques-uns sont très peu 
chargés. Cette usine ne possède pas de moteurs synchrones, 
mais elle se sert de deux commutatrices qui transforment 
pendant les heures de nuit le courant triphasé en courant 
continu destiné à l'alimentation des lampes à arc. 

La station centrale se compose de deux dynamos à cou- 
rants triphasèés, dont l'une, tournant à 428 tours, donne 
33,8 ampères sous 2050 volts, tandis que l'autre, plus 
forte, peut fournir 50 ampères sous 2050 volts en tour- 
nant à 500 tours. 

Ces deux dynamos sont actionnées par des turbines 
hydrauliques auxquelles elles sont relièes au moyen d'une 
transmission par cäble. Les excitatrices sont placées sur 
l'arbre même des généralrices triphasées. 

La plupart des moteurs asvnchrones marchent jour 
et nuit. Pendant le jour, une seule génératrice, la plus 
petite, pourrait suffire à les alimenter si le facteur en 
puissance n'élait pas si mauvais. Pendant la nuit, cette 
dynamo ne pourrait suffire, car il faut, en outre, une 
puissance d'environ 150 chevaux pour éclairer l'usine. 

Les deux commutatrices sont distantes de 2 km de la 
station centrale à laquelle elles sont reliées par une cana- 
lisation aérienne formée par 3 fils de 5 mm de diamètre. 
Ces commutatrices sont employées pour charger des 
accumulateurs et pour alimenter des lampes à arc. Le 
courant à haute tension est transformé en trois courants 
de 70 volts, qui pénètrent dans chaque commutatrice par 
trois bagues pour en ressortir sous forme de courant con- 


CIRCUIT PRIMAIRE A HAUTE TENSION. 
Te a~ uua o MM 


Facteur 


ESSAIS. $ > , se Pireu > hiria n 
Tension | Courant | Puissance | Puissance de En 


en en réelle [apparente 


volts. lampères.| en kw. en kw. AE 
CUS 9. 


En En de la 
puissance | volts. fampeères, ! watts. | puissance 


tinu à la tension de 120 volts. Ces appareils démarrent au 
moyen du courant fourni par la batterie d'accumulateurs. 
Ils sont commutés dès qu'ils ont atteint la vitesse du 
synchronisme, et deviennent auto-excitateurs. 

Le courant d'excitation normal à vide de la commuta- 
trice de 24 kw est de 2,5 ampères. Pour cette valeur de 
l'excitation, le facteur de puissance de cet appareil est 
sensiblement égal à l'unité. Mais, pour une faible varia- 
tion du courant d'excitalion, la composante déwattée 
augmente très rapidement et atteint 280 à 500 ampères 
par phase dès qu'on a retiré le rhéostat du circuit. Le 
courant d'excitalion est alors de 4,5 ampères. Le mème 
fait se reproduit quand on diminue l'excitation; mais 
alors, dans ce cas, la valeur du cosinus de l'angle de 
décalage devient positive au lieu d'être négative comme 
précédemment. 

Le premier tableau indique cela très clairement. Dans 
l'essai a, la commutatrice est excitée normalement; dans 
l'essai b, elle est surexcilce, et en c elle est excitée au- 
dessous de la normale. On voit que l'effet produit à la 
station centrale est considérable. | 

Le tableau suivant contient des valeurs qui sont des 
moyennes d'un assez grand nombre de lectures. Afin 
d'obtenir un grand décalage des phases, pour lequel 
l'effet de l'adjonction de la commutatrice serait plus 
visible encore, on fit ajouter à la charge ordinaire un 
transformateur de 100 kilowatts actionnant seulement 
un moteur de 65 chevaux. Une troisième série d'essais fut 
entreprise en ajoutant encore à tout cela deux moteurs 
de 10 chevaux marchant à vide, ce qui explique la valeur 
particulièrement faible coso = 0,41. 

Dans tous ces essais, les conditions de fonctionnement 


EXCITATION. 


DE 
LA GÉNÉRATRICE. 


En pour 100. REMARQUES. 


DE TOURS 


NOMBRE 


exlérieure. 


TanLeau f. — PUISSANCE DE LA GÉXÉRATRICE TRIPHASÉE 120 KW. — PUISSANCE DE LA COMMUTATRICE 24 KW 


RE ue a PP les 


27,5 60,0 1. ; 68,5 49,5 1555 2 2R 454 |Commutatrice excitée avec 2,5 a. 
22,0 60,0 65,3 18,0 110 1.90 410 — surexcitée avec 4.5 à. 
3,5 60,0 : 5 70,0 20,0 1400 2,35 441 — sous-excitée avec 1,5 4. 


TagLeau li. — PUISSANCE GÉNÉRATRICE 120 KW 


31,75 45,0 110,0 0.41 69,0 19,0 1310 ce iti 
17,0 48,0 69,0 0,81 61,0 147,0 1055 415 |Commutatrice surexcitée avec 4,5 4. 


TasLeau HÌ. — PUISSANCE GÉNÉRATRICE 175 KW. — COMNUTATRICE DE 24 KW 


1645 2,04 300 |{Commutatrice excitée avec 2,5 4. 
1570 1,895 290 _ surexcitée avec 4,5 à. 


des génératrices et de la commutatrice furent les mêmes. 
En augmentant peu à peu le courant d'excitation de la 
commulatrice, le courant secondaire augmentait rapide- 
ment jusqu'à 500 ampères par branche, A la station cen- 


trale, le travail de la génératrice variait également, la 
tension augmentait de 2000 à 2200 volts (dans l'essai H 
jusqu'à 2500 volts) quoique l'admission de l'eau dans la 
turbine fût la mème. Cette admission ne fut du reste pas 
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changée pendant toute la durée des essais, et le niveau 
de l'eau est resté toujours à une hauteur constante. 

La puissance fournie par la génératrice augmentait pen- 
dant cet essai de 5 à 5 kilowatts, łe courant diminuant 
beaucoup. La vitesse de la turbine diminuait. Mais après 
11/2 à 2 minutes, l'équilibre se faisait et l'on pouvait 
constater que la tension aux bornes était toujours de 25 
à 50 volts plus élevée qu'avant l'essai. Le wattmètre reve- 
nait sensiblement à la mème place qu'auparavant et il 


était difficile de dire si les deux indications étaient abso- 


lument semblables, vu que cet instrument était un appareil 
industriel sur lequel des différences de 4 ou 2 kilowatts 
ne sont pas accusées nettement. Le rendement de la géné- 
ratrice avait augmenté, puisque l'excitation nécessaire 
pour maintenir une même tension devenait sensiblement 
plus faible. 

Quand on diminuait. l'excitation de la commutatrice, 
les phénomènes observés étaient les suivants : La tension 
tombait immédiatement de 2000 à 1800 volts, le courant 
augmentant ; le wattmètre n'indique pas une diminution 
de puissance appréciable. Après deux minutes, l'équilibre 
se produit et l'on remarque que le courant d'excitation a 
augmenté sensiblement. 

Rappelons en passant que les essais I et IT furent effec- 
tués avec la génératrice de 120 kilowatts, tandis que dans 
l'essai IH c'était celle de 175 kilowatts qui fournissait le 
courant. L'influence de la commutatrice sur la petite 
génératrice est beaucoup plus accusée que sur la grande. 
Avec cette dernière, les lectures étaient beaucoup plus 
difficiles, car les aiguilles oscillaient constamment, tandis 
qu'elles restaient parfaitement immobiles lorsqu'on em- 
ployait la petite génératrice. | 

Cet essai semble indiquer qu'il faut, pour chaque géné- 
ratrice, un moteur synchrone de grandeur déterminée, au 
moyen duquel on puisse obtenir, avec un minimum de 
puissance supplémentaire, la plus haute valeur pour le 
cosinus de l'angle de décalage. 

En excitant séparément la commutatrice, on pouvait 
observer les mèmes phénomènes, mais ils étaient moins 
accusés parce qu'on ne disposait à cet effet que d’un 
courant sous 110 volts, tandis que quand cet appareil 
élait aulo-excitateur, et que le rhéostat était mis en court- 
circuit, la tension aux bornes s'élevait à 155 volts. 

On a remarqué dans l'usine en question qu'il était avan- 
lageux d'alimenter toute la journée une commutatrice 
surexcilée marchant à vide, surtout quand comme dans 
l'essai « c » du premier tableau et dans l'essai «a » du second, 
le courant de la génératrice atteint déjà sa valeur maxima 
pour des puissances de 45 et 60 kilowatts, et qu'il n'est 
plus possible de la charger davantage, à cause de l'échauf- 
fement anormal qui se produit et parce que la tension aux 
bornes de l’excitatrice ne suffit plus à faire passer dans 
les bobines le grand courant d'excitation, nécessaire pour 
obtenir la tension normale malgré la réaction énorme de 
l'induit. 

On ne peut augmenter suffisamment la vitesse des 
turbines, car cela provoquerait une augmentation cor- 


respondante et inadmissible de la vitesse des récep- 
trices. 

Les essais ci-dessus font voir que l'introduction dans 
le réseau d'un moteur synchrone de puissance relative- 
ment faible, augmente considérablement dans certains cas 
la puissance des génératrices et réduit en même temps les 
pertes dans les canalisations. C. B. 


Relation entre la capacité et l'intensité du 
courant de décharge pour les accumulateurs à 
électrodes de plomb, par M. W. Peukenr (t). — On sait 
que la capacité d'un accumulateur augmente quand 
l'intensité du courant de décharge diminue. 

Étant donné deux courants de décharges différents, la 
quantité d'électricité que l'on pourra retirer d'une même 
batterie tout étant égal d'ailleurs, sera plus grande avec 
le courant le plus faible. 

En général toutes les fabriques d'accumulateurs, garan- 
tissent pour un seul et même type d'élément, et pour 
différentes durées de décharge, des capacités différentes 
exprimées en ampères-heure. 

Afin de déterminer la relation qui existe entre la 
capacité d'un accumulateur donné, et son courant de 
décharge, j'ai entrepris il y a cinq ans déjà, des essais 
sur une batterie Correns composée de 16 éléments type 3, 
qui avait été gracieusement mise à ma disposition dans 
mon laboratoire. Lors de ces essais j'ai déterminé avec 
beaucoup de soin les valeurs de la capacité en fonction 
du courant de décharge. Cette batterie présentait une 
capacité de 90 ampères-heure avec un courant de 
décharge normal de 50 ampères. Les différentes décharges 
s'effectuèrent toujours jusqu'à la même chute de tension, 
et c'est toujours avec le courant normal que cette 
batterie fut chargée. Ces essais donnèrent les résultats 
suivants : 


Courant Durée Capacité 
de décharge de la décharge en 
en ampères, en heures. amperes-heure, 
10 19,8 198 
15 9,75 146 
18 8,5 153 
20 6,5 150 
27,2 4,41 120 
30 4,67 110 


On peut déduire de ces résultats la relation qui existe 
entre le courant de décharge et la capacité, et l'on arrive 
à l'exprimer par une formule empirique de la forme 


I . t — const, 


dans laquelle 7 représente le courant de décharge en 
ampères, t la durée de cette décharge en heures. 

Cette équation n'est pas seulement valable, comme on 
pourrait le croire, pour le type d'accumulateurs sur 
lequel ont été effectués les essais ci-dessus, mais elle peut 
s'étendre à tous les types d'accumulateurs dont les élec- 
trodes sont en plomb, comme nous le ferons voir plus 
loin. La valeur numérique de l'exposant n est naturel- 


(1) Electrotechnische Zeitschrift, n° 20, 1897. 
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lement variable avec les différents systèmes, et doit être 
déterminée pour chacun d'eux. Il résulte des essais 
ci-dessus que la valeur moyenne de n est sensiblement 
égale à 1,47, de sorte que l'on peut écrire pour le type 
qui nous occupe 

Pert const, 


équation qui rend d'une facon suffisamment fidèle les 
résultats des expériences relalès ci-dessus. 

Je me suis appliqué également à évaluer la valeur de 
l'exposant, n pour différents systèmes d'accumulateurs, 
en me basant sur les indications fournies par les construc- 
teurs. La fabrique d'accumulateurs de Hagen garantit 
pour son type E différentes capacités pour des durées de 
décharges de 5, 5, 7 1/2 et 10 heures. En se servant de 
ces chiffres on trouve pour n une moyenne de 1,35 el 
l'équation ci-dessus devient pour ce type : 


[1*5 . t — const. 


Le type ES pour décharges rapides de cette maison 
donne pour des durées de décharge de 1, 2 et 5 heures 
une moyenne n — 1,48. 

Les accumulateurs types SK et S système Pollak, 
fabriqués à Francfort-sur-le-Mein, donnent une moyenne 
n —1,56 et le nouveau type R de cette maison construit 
en vue de décharges rapides, donne pour des durées de 
décharge de 1,2 et 3 heures pour n une moyenne de 1,51. 

Les accumulateurs Correns qui sont construits actuel- 
lement par la maison G. W. Kayser de Berlin, donnent, 
d'après les indications du constructeur, pour des durées 
de décharge de 3, 5, 7 et 10 heures, et pour le type H 
n = 1,72, tandis que le type Q donne n = 1,64. 

La fabrique d'accumulateurs de Cologne présente pour 
ses types B et À et pour les mêmes durées de décharge 
que ci-dessus, une moyenne unique n == 1,99. 

Les types N et X du système de Khotinsky fabriqués à 
Gelnhausen, donnent aussi une valeur égale n = 1,55 
pour des durées de décharge de 1, 5, 5 et 10 heures. 

Les nouveaux accumulateurs système Gülcher, d'après 
les indications contenues dans le catalogue du mois de 
septembre 1896, donnent pour le type A; n —1,58 et 
pour les types £ et E n = 1,56. 

Le tableau suivant groupe ces différents résultats : 


Systèmes. Types. Valeur de n. 
Tudor.. << ss Es Là E 1,35 
S ie Are A ES 1.48 
Pollak 6 2 2m rs Da SK 1,36 
EA D ENS i an wi eTA R 1.51 
Correns. . . . . . . .. H 1,72 
Mn ad a nl mr e Q 1,64 
G. Hagen. . . . . . .. À 1,39 
ee UT DL B 1,59 
De Khotinsky. . . . . . N 1,55 
EE an d y a a X 1,55 
Gūùlcher. ... ee ne À 1,58 
| dim Es E a Cet E 1,56 


Ainsi donc tous les systèmes désignés ci-dessus, satis- 
font à une équation de la forme 


I" . t = const. 


La relation entre le courant de décharge et la durée de 


cette décharge exprimée par cette équation est illustrée 
pour ces différents systèmes par la figure 1, qui repré- 
sente en outre la variation de la capacité en fonction de 
l'intensité du courant de décharge. 

À l'aide de l'équation ci-dessus, on peut calculer la 
capacité d'un accumulateur donné pour une valeur quel- 
conque du courant de décharge, étant donné toutefois la 
capacité pour une valeur déterminée du courant de 
décharge. Si l'on désigne par C la capacité pour le cou- 


Hi 


Courant de décharge en ampères. - 
Capacité en ampères heures 


A 


Durée de la décharge en heures 


1, Tudor, — II, Correns. — MI, G. Hagen. — IV, De Khotinsky. — 
V, Gülcher, 


rant de décharge I, cette décharge s'effectuant pendant 
un temps ¢, et par C, celle relative à un courant I, pour 
une durée {,, on aura entre ces diverses quantités la 
relation suivante : 

MPSA 
mais puisque 


C—I.t et C=lt, 
on a CR Cr, 
I n—1 
ie G=C(7) 
1 


Afin de démontrer la valeur pratique de cette formule, 
choisissons quelques exemples : 

Ainsi pour le type E, de la maison Tudor, on indique 
une capacité de 540 ampères-heure pour une durée de 
décharge de 3 heures avec un courant de 180 ampères et 
une capacité de 600 ampères-heure pour une durée de 
décharge de 5 heures avec un courant de 120 ampères. 

Notre formule donne 


4180\ 05 | 
C, = 540 X< (135) — 623 ampères-heure. 

Pour le type E,, le catalogue indique pour une décharge 
de 5 heures avec 54 ampères une capacité de 270 ampères- 
heure, tandis que pour une décharge en 10 heures le 
courant est encore de 52 ampères. Notre formule donne 
524,5 ampères-heure de capacité, contre 520 indiqués 
par la maison. 

Le type ES, d'une capacité de 198 ampères-heure 
pour une décharge en 1 heure avec un courant de 
198 ampères, avec un courant de 92 ampères et une 
durée de décharge de 3 heures, la formule donne pour 
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la capacité 282 ampères-heure contre une indication 
de 276. 

Un accumulateur construit à Cologne, système G. Hagen, 
du type B, d'une capacité de 26 ampères-heure pour une 
décharge de 5 heures avec un courant de 8,5 ampères, 
devrait donner pour une décharge en 7 heures avec 
4,6 ampères, 52 ampères-heure comme capacité. Notre 
formule indique 55 ampères-heure. 

Pour le type A du mème système, la capacité est de 
300 ampères-heure avec un courant de 60 ampères, 
cet accumulateur doit pouvoir donner un courant de 
36 ampères pendant 10 heures, ce qui correspond à une 
capacité de 360 ampères-heure. Notre formule donne 
pour ces chiffres 366 ampères-heure. 

Finalement un accumulateur de Khotinsky type N, 
peut donner 180 ampères pendant une heure, et doit 
pouvoir donner 40 ampères pendant 10 heures. La for- 
mule donne 403 ampères-heure comme capacité contre 
400 indiqués. 

La formule que nous avons établie donne donc avec 
suffisamment d'exactitude la relation qui existe entre la 
capacité et le courant de décharge. C. B. 
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Électricité industrielle. — Pnonccriox INDUSTRIELLE DES 
COURANTS ALTERNATIFS, par J. PioxcHon. — Gratier et Cie, 
éditeurs, Grenoble, 1896. 


Nous avons enfin le dernier fascicule du cours de 
M. Pionchon, professé en 1895-1896 à la Faculté des 
sciences de Grenoble. — « Enfin » n'est pas d'ailleurs 
ici un terme de reproche, mais une expression de légi- 
time satisfaction à l'apparition complète d'une œuvre 
dont on est heureux de parler parce qu'il n'y a presque 
que du bien à en dire. 

Après l'Étude pratique des courants alternatifs, objet 
de ses leçons de l'année scolaire précédente, M. Pion- 
chon, fidèle à son programme, a consacré ses quinze 
leçons de cette année à la Production industrielle de ces 
mêmes courants qu'il a traitée avec le mème succès. ll 
ne nous appartient pas de le féliciter, mais nous consta- 
tons avec plaisir que nous ne nous étions pas trompé en 
appréciant d'avance, comme nous le faisions il y a un 
an ('), la suite annoncée de son solide et simple ensei- 
gnement. De tout ce qui a été écrit, du moins en France, 
sur les courants alternatifs, le petit fascicule du capi- 
laine Voyer et les ouvrages de M. Pionchon sont, à notre 
sens, ce qu'il y a de mieux au point de vue pratique. 
Sous ces travaux d'apparence moins élevée que bien 
d'autres on sent une science profonde qui, sans manifes- 
lation tapageuse, s'affirme par des notions claires mises 


à la portée de tous, résultant d'une digestion complète 
Ee e a a a  - 
(') Voy. L'Industrie électrique, n° 98, p. 45. 


dans les éléments vitaux de laquelle on ne reconnait plus 
les aliments primitifs. | 

Après deux leçons consacrées aux principes fondamen- 
taux des alternateurs et qui aboutissent à une classifica- 
tion méthodique des générateurs simples et composés, 
l'auteur passe dans les quatre leçons suivantes à l'étude 
descriptive des premiers d'abord (qu'il a, suivant nous, 
le tort d'appeler monophases), puis des alternateurs 
polvphasés. La marche à suivre dans l'établissement 
d'un projet de construction d'alternateur fait ensuite 
l'objet de deux autres leçons. L'appareil étant construit, 
quatre leçons sont consacrées à l'étude de son fonction- 
nement qui se complète naturellement par le couplage de 
plusieurs de ces alternateurs, titre des deux dernières 
lecons. 

Cet enchaînement logique des idées et leur développe- 
ment avec nombreux exemples numériques à l'appui 
constituent un ensemble remarquable qui se signale à 
l'attention de tous les novices sollicités par cette 
attrayante mais difficile question des courants alternatifs. 

Et, puisque nous reprochions tout à l'heure timide- 
ment à l’auteur l'emploi de la forme vicieuse de courants 
alternatifs monophases, pourquoi, comme nous le sug- 
gérait naguère un de nos jeunes confrères, n'adopterait- 
on pas à sa place l'expression de courant alternatif (au 
singulier), en réservant le pluriel pour les courants 
polyphasèés? Ce serait, ce nous semble, correct et pra- 
tique dans bien des cas, sauf à ajouter le mot « simple » 
quand il y aurait lieu d'opposer les deux sortes de cou- 
rauts désignés sous le nom générique de « courants 
alternatifs » ou de distinguer les alternateurs ou moteurs 
de l'une ou l'autre espèce. 

Bien que cette nouvelle année de cours de M. Pion- 
chon soit plus soigneusement et plus exactement aulo- 
graphiée que la précédente, nous regrettons toujours 
celte forme modeste, il est vrai, mais moins nette de 
publication et aspirons toujours au moment où ces 
excellents travaux seront définitivement édités comme 
ils le méritent. Ce jour-là nous demanderons à l'auteur 
de vouloir bien harmoniser ses symboles avec ceux qui 
semblent aujourd'hui prévaloir chez tous les écrivains 
sans parti pris; il acquerra ainsi de nouvelles sympa- 
thies à ses œuvres. E. BoisTEL. 


Metodi di Misura delle Grandezze elettriche 
(MÉTHODES DE MESURE DES GRANDEURS ÉLECTRIQUES), PAR 
Riccanno ARNd. — Unione Tipografico-editrice, Turin, 
1897. 


Intermédiaire entre la science pure et ses applications 
industrielles, la mesure des grandeurs électriques pré- 
pare et contrôle les théories de l'une et met au service 
de l'autre des méthodes simplifiées et sommaires qui 
suffisent à ses besoins en lui permettant de vérifier si 
les appareils mis à sa disposition remplissent ou non, 
dans les limites de la pratique, les conditions cherchées 
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ou promises. Cette situation particulière lui a toujours 
assigné un rôle un peu spécial dans l'électrotechnique, 
et la multiplicité sans cesse croissante, notamment avec 
les courants alternatifs, des quantités en jeu dans l'étude 
des phénomènes électriques, le développement pris par 
les écoles professionnelles et les laboratoires, tendent à 
lui donner une place à part dans notre littérature. Partie 
intégrante autrefois de tout traité d'électricité un peu 
général, elle s'en détache aujourd'hui, tant en raison de 
l'encombrement, très honorable et précieux d'ailleurs, 
qu'elle y apporte qu'en considération du personnel quasi 
savant, des esprits subtils, observateurs et ingénieux, 
des mains délicates et habiles auxquels elle s'adresse. 
La chimie a procédé de mème; son vaste domaine a dù 
se scinder devant les exigences de plus en plus grandes 
de l'analyse; et la physique générale marche dans la 
mème voie avec les traités de manipulations dont 
M. Aimé Witz enrichit actuellement nos bibliothèques. 

En ce qui nous concerne, et sans parler d'ouvrages 
plus anciens, M. Eric Gérard a donné le mouvement: le 
non moins sympathique M. Riccardo Arnò le suit, et, Si 
nous sommes bien renseignés, il se prépare chez nous 
d'autres publications relatives aux différents essais de 
toute nature que peut avoir à faire électricien, 

Le livre que nous annonçons ici a le mérite d'être un 
reflet de l'enseignement du regretté Galileo Ferraris, 
dont l’auteur était le répétiteur au laboratoire électro- 
technique du Muséum royal de Turin et auquel il l'a 
dédié peu de temps avant sa mort. Beaucoup moins im- 
portant, comme volume, que son devancier, c'est un 
simple guide destiné à rappeler aux élèves les grandes 
lignes d'un cours, el la première partie, seule encore 
parue, résume en une centaine de pages les méthodes 
relatives à la mesure de la résistance, de l'intensité, de 
la différence de potentiel, de la capacité électrostatique, 
de l'inductance, de la différence de phase et de l'énergie 
(ou plutôt de la puissance) électrique. Une seconde partie 
annoncée comprendra les mesures magnétiques et celles 
concernant les machines dynamos, les électromoteurs, 
transformateurs, accumulateurs, et Ies installations in- 
dustrielles. 

Il se présente sous la forme très élégante d'une petite 
plaquette à couverture souple et tranche supérieure 
dorée, admirablement imprimée et éditée, facilement 
portative. Quelques tables numériques en complètent le 
contenu, ainsi qu'un appendice reproduisant les conclu- 
sions du Congrès de Chicago, dont l'auteur ne parait pas 
avoir suffisamment tenu compte en faisant du watt 
l'unité de mesure de l'énergie électrique. E. Boisrez. 


La traction électrique, par C. Taixrunier. — dJ. Fritsch, 
éditeur. Paris, 1897. 


Que l'éditeur se rassure, nous n'avons pas l'intention 
de rendre compte de ce nouveau volume de l'Ancienne 
Bibliothèque électrotechnique C.G.S., dont notre journal 
na pas été jugé digne de recevoir un exemplaire. Encore 


moins voulons-nous avoir l'air d'agiter une question per- 
sonnelle toujours détestable; nous ne considérons que 
l'intérêt général. Or, en annonçant en tête de ce livre, 
comme nous le faisions nous-mêmes dans notre numéro du 
10 septembre 1896, page 404, que nous cessions de colla- 
borer à cette collection, l'éditeur ajoute : « Ce changement 
n'entrainera aucune modification dans la ligne de conduite 
adoptée pour la publication de cette collection qui restera 
aussi C.G.S. après que devant », témoignage très flatteur 
et affirmation de la seule raison d'être de la Bibliothèque 
en question; mais, en celle matière, comme en bien 
d'autres, la bonne volonté ne suffit pas, et, pour faire un 
civet, il faut être deux, le lièvre d'abord, le cuisinier 
ensuite. 

L'auteur a cependant profité dans une certaine mesure 
des exemples, sinon des leçons, donnés et l'on sent chez 
lui un désir de bien faire qui, guidé par une étude plus 
approfondie, à défaut de sentiment intime, de l'homo- 
génêtté, le conduira plus avant; mais la sauce n'est pas 
encore assez liée et certaines épices y dominent encore 
trop. Il nous dira, je le sais bien, que, dans ces sortes de 
livres, faits beaucoup moins pour le public que pour 
l'éditeur, l'auteur n'a pas sa complète liberté d'allure et 
que, pour une raison ou pour une autre, l'éditeur économe 
se fait toujours un peu correcteur, sauf à mal faire un 
métier qui n'est pas le sien. Trop confiants l'un dans 
l'autre, les deux collaborateurs laissent ainsi passer... à 
la postérité, outre certaines fautes de science, des fautes 
d'orthographe telles que les cahos des voitures, et il est 
encore heureux que, ancien sapeur, à en juger par sa 
grande et belle barbe, le correcteur n'ait pas mis son À 
sur l'épaule gauche; c'était alors le chaos. Dans le même 
ordre d'idées, les mots gallels, lubrefier, intercallees, etc. 
auraient également gagné à passer sous des yeux plus 
attentifs; mais ne soyons pas trop difficiles, nous nous 
ferions mal juger. 

Quant au livre en Iui-mème, il est bref et nous le serons 
aussi. Quoique destiné beaucoup plus aux gens du monde 
qu'au public électrotechnique, il aurait pu, arrivant 
quatrième sur la matière, être plus complet, surtout si 
l'auteur réel avait pu s'entendre avec l'auteur annoncé 
dans les prospectus antérieurs. 

En ce qui touche les illustrations, qu'il nous soit per- 
mis de dire, en passant, combien est regrettable l'abus 
que, par économie, les éditeurs font de l'héliogravure. Si 
elle convient très bien aux vues pittoresques telles que le 
parcours d'un tramway, l'ensemble ou la situation d'une 
station centrale, elle est déplorable en ce qui concerne les 
instruments ou appareils, en ce qu'elle n'offre que des 
masses confuses, sans détails perceptibles, et que, en 
ayant l'air de donner quelque chose, en réalité elle ne 
présente rien. Ces gravures, généralement mal tirées, font 
souvent l'effet de grosses taches d'encre; telle une pré- 
tendue vonure automobile, page 177, qui ressemble abso- 
lument à une voiture des pompes funèbres. On est du 
moinsstür, avec elle, que les chevaux ne prendront pas le 
mort aux dents, E. BorstEL, 
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VARIÉTÉS 


PROGRAMME DES CONDITIONS A REMPLIR PAR LES MOTEURS ÉLEC- 
TRIQUES POUR LES LIGNES DFE CHEMIN DE FER. — DRESSÉ 
PAR L'ADMINISTRATION DES CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT BELGE. 


Conditions spéciales. — Les moteurs à courant continu 
seront au nombre de deux par voiture, montés sur les essieux 
intermédiaires et actionnant ceux-ci sans l'intermédiaire d'or- 
ganes réducteurs de vitesse. 

L'enroulement de l'excitation normale sera shunt, mais le 
champ magnétique sera renforcé par un enroulement en série 
avec l'induit. Cet enroulement constituera en partie les résis- 
tances de démarrage; il sera entièrement hors circuit lorsque 
la vitesse aura atteint sa valeur minimum dans chacun des 
groupements des induits. 

Sous la tension de 500 volts, les deux moteurs groupés en 
série tourneront à 116 tours à la minute, lorsque l'intensité 
totale du courant atteindra 150 ampères, le champ magnétique 
étant excité par l'enroulement shunt seulement. Dans ces con- 
ditions le rendement industriel ne sera pas moindre de 
15 pour 100. 

L'affaiblissement graduel du champ magnétique, obtenu par 
les appareils de commande dont il est parlé plus loin, élèvera 
Ja vitesse jusqu’à 173 tours par minute, le courant étant encore 
de 150 ampères et la tension de 500 volts. Le rendement in- 
dustriel, dans ces conditions, atteindra an moins 80 pour 100. 

Groupés en parallèle, sous la tension de 500 volts, avec le 
maximum d'excitation obtenu par le shunt seul, et une inten- 
sité totale de 150 ampères, les moteurs tourneront à la vitesse 
de 251 tours par minute; le rendement industriel ne sera pas 
moindre de 80 pour 100. 

Le mème affaiblissement du champ magnétique que dans le 
cas des moteurs groupés en série permettra d'élever la vilesse 
des moteurs en parallèle, jusqu'à 346 tours par minute, le 
courant total et la tension restant respectivement à 150 ampères 
et à 500 volts. Le rendement industriel correspondant ne sera 
pas moindre de 82 pour 100. 

L'enroulement de l'induit sera calculé pour supporter nor- 
malement un courant de 150 ampères; ce courant pourra ètre 
porté à 250 ampères pendant cinq minutes, sans que l’échautf- 
fement devienne dangereux pour la conservation des organes. 
Le rendement industriel, sous ce régime de 250 ampères, ne 
devra pas être inférieur de plus de 5 pour 100 aux rendements 
imposés pour l'intensité totale de 150 ampères. 

Une tolérance de 10 pour 100 est admise pour les vitesses 
correspondant à l'excitation shunt maximum. La vitesse maxi- 
mum obtenue par l'affaiblissement du champ magnétique, 
dans chacun des groupements, devra atteindre au moins une 
fois et demie la vitesse à pleine excitation shunt dans le mème 
groupement. Aucune autre tolérance n’est admise quant à la 
vitesse. 

Les moteurs seront bien identiques; leur excitation shunt 
sera obtenue par un seul circuit; leur vitesse étant la même, 
un écart de 3 pour 100 au plus sera admis entre la différence 
de potentiel à leurs bornes, lorsqu'ils fonctionnent dans le 
groupement en série. 

Au démarrage, l'excitation compound étant maximum, le 
couple de chaque moteur sera au moins de 300 kg à 1 m de 
l'axe. 

Le rendement industriel, c'est-à-dire le rapport de l'énergie 
utilisable récupérée aux essieux moteurs, à l'énergie totale 
fournie aux bornes de la batterie, sera mesuré par les méthodes 
courantes. 

Les résistances d'induit et d'inducteur seront mesurées immé- 


diatement après le passage pendant vingt minutes, du courant 
qui doit les traverser normalement. Exception est faite pour le 
courant de 250 ampères qui ne sera lancé que pendant cinq 
minutes après le régime prolongé de 150 ampères. 

Les pertes par hystérésis, par courants de Foucault et par 
frottement seront évaluées en bloc par la méthode de Houman. 
A cet effet, les inducteurs étant excités au taux voulu, les 
induits seront soumis successivement à la tension de 500 volts 
environ et à celle de 250 volts environ. 

Les essais seront opérés dans les usines du constructeur par 
des délégués de l'État; la décision de la Commission de récep- 
tion quant à la réceplion provisoire des organes à essayer, 
interviendra dans les quatre semaines de la réception de la 
demande d'essais que l'entrepreneur adressera à M. le président 
de la Commission de réception. 

L'entrepreneur fournira gratuitement le courant, les appa- 
reils et la manutention nécessaires aux essais. L'Etat se réserve 
cependant le droit d'utiliser ses propres appareils de mesure. 

Il est loisible aux soumissionnaires d’adopter l'induit en 
tambour ou celui en anneau, de fixer à leur convenance le 
nombre des pôles magnétiques et de disposer les inducteurs en 
boite close (waterproof), ou de leur donner une forme qui 
découvre partiellement l'induit. - 

Pour la suspension des moteurs, ils s'inspireront de la dis- 
position appliquée à la voiture électrique de l'État belge, mais 
tout autre système peut être soumis à l’agréation de l'admi- 
nistration. Les seules conditions requises sont que les attaches 
soient solides, qu'aucune partie des moteurs ou de leurs 
accessoires ne puisse descendre à moins de 15 cm du plan des 
rails, ni venir en contact avec d’autres pièces de la voiture; en 
un mot que le fonctionnement des moteurs soit libre et que 
la sécurité soit garantie. 

Pour deux équipements (deux lots), on fera usage d'un arbre 
creux pour chaque moteur, cet arbre étant enfilé sur l'essieu 
et relié aux roues par des attaches élastiques. L'arbre creux 
aura un diamètre intérieur suffisant pour que l'essieu ne soit 
jamais en contact avec lui. 

Les deux autres équipements seront composés de moteurs 
dont l'induit sera calé directement sur l'essieu. On tolérera 
cependant l'usage d’intercalaires en matière élastique. 


Cabines. — Chacune des deux cabines d'une voiture con- 
tiendra : 

4° Un interrupteur général bipolaire en avant de l'appareil 
de commande; 2 un ampèremèêtre bien apériodique inséré 
dans le circuit total avec la clef de court circuil; 5° un volt- 
mètre relié aux bornes de la batterie; ce voltmètre, bien que 
pourvu d'un interrupteur, doit être construit pour rester en 
circuit; 4° une clef de court-circuit avec attaches pour un 
ampéremètre Weston, insérée dans chacun des circuits de 
l'excitation et des induits ; 5° les appareils de commande. 

Ces appareils comportent : 

a. Un changement de marche à quatre positions, l'une cou- 
pant les circuits d'induits, les deux voisines groupant les induits 
en série pour la marche en avant et pour la marche en arrière, 
la quatrième, groupant les moteurs en parallèle pour la marche 
en avant, la cabine élant tournée vers l'avant. Les commu- 
tations de cet appareil devant se faire sans courant dans les 
induits, un enclenchement mécanique conjuguera le change- 
ment de marche avec le modérateur, pour réaliser cette 
condition. 

b. Un modérateur dont l'office est complexe. Il doit éfablir 
graduellement le courant d'excitation, puis graduellement 
aussi le courant d'induit par la suppression successive de 
résistances sans self-induction et des enroulements en série 
des inducteurs, jusqu'à la mise en connexion directe des induits 
sur la batterie; entin, il doit insérer progressivement la résis- 
tance dans le circuit d'excitation pour obtenir la vitesse 
maximum correspondant au groupement des induits réalisé. 

La succession des contacts sera donc la suivante : 
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4° Touche isolée ; 

2° Touche fermant le circuit d’excitation sur une résistance 
d'environ 1000 ohms; cette touche est suivie d'autres graduant 
le courant d'excitalion jusqu'à sa valeur maximum; 

3° Touche de rupture du circuit d'induit. C'est la veritable 
.touche du repos que doit occuper le contact glissant, pour 
qu'on puisse manœuvrer le changement de marche. Un arrèt 
mobile doit empècher que dans la manœuvre de retour de la 
manette ou du levier, cette position ne soit dépassée involon- 
tairement ; 

4 Touche fermant le circuit des induits à travers les résis- 
tances inertes et les enroulements en série de l'excitation. 
Cette touche sera assez distante de la précédente; il est recom- 
mandé de len séparer par un souffleur magnétique ou un 
appareil en tenant lieu. 

Le courant adinis à la première touche ne dépassera pas 
60 ampères; 

5 Une série de touches soustrayant les résistances inertes 
ou magnélisantes font suite à la précédente. Le nombre de 
ces touches et les résistances partielles doivent être calculés 
de facon que le courant puisse être maintenu entre sa valeur 
maximum et les 5/6 de cette valeur dans les conmnutations 
successives; 

6° Une touche de mise en court-circuit des induits sur la 
batterie, le courant de l'excitation shunt étant toujours au 
maximum ; 

1° Une série de touches insérant progressivement des résis- 
tances dans le circuit du shunt. Les limites de variation du 
courant sont les mémes que pour les touches 5. 

Les appareils de commande doivent ètre très soigneusement 
isolés comme toutes les autres parties de l'équipement. Leur 
manœuvre doit se faire, le conducteur regardant en avant, de 
même l'ampèremètre sera disposé de telle façon que le conduc- 
teur puisse l'observer pendant les manœuvres ou la marche 
sans cesser d'ètre tourné vers l'avant. 

Dans chaque cabine, les appareils de commande seront nor- 
malement immobilisés, le changement de marche et le modé- 
rateur chacun sur la touche de repos. Une clefunique permettra, 
par son introduction, de manœuvrer les appareils, et cette clef 
ne pourra être retirée que lorsque les appareils seront ramenés 
à leur position de repos. 

Le détail des appareils des cabines, tel qu'il est exposé, n'a 
rien d’absolu. Il est loisible au soumissionnaire de soumettre 
des modifications à l'Administration, à condition que ces 
variantes réalisent le but poursuivi. 


. Câblage. — Le câblage de la voiture fait partie de la four- 
niture. |l doit être réalisé au moyen de cäbles d'un isolement 
de 500 mégohms au minimum. 

Il part des caisses des batteries partielles (tiroirs) d'où les 
câbles sont dirigés vers un coupleur dont l'installation et la 
fourniture font partie du marché. Ce coupleur permet la charge 
des boîtes en parallèle et la décharge en tension. 

De là les câbles de décharge sont envoyés aux cabines. 

Le câblage des rhéostats d'induits et d'inducteurs, de même 
que ces rhéostats et toutes les autres parties de l'équipement 
électrique, horinis les accumulateurs, sont compris dans le 
marché. 


Poids des pièces. — Le soumissionnaire devra spécifier dans 
sa soumission le poids total maximum de toutes les pièces 
constituant son marché et le poids des moteurs considérés 
séparément. Le poids total maximum doit ètre aussi réduit que 
possible. 


Montage. — Les trains de roues décalés ou non décalés, au 
gré du fournisseur, seront envoyés franco de port à une station 
de l'Etat à désigner par celui-ci, dans les quinze jours de la 
demande. 

ll en sera de méme de la voiture dont le fournisseur pourra 
disposer en Belgique pendant les quatre semaines qui précé- 


deront l'expiration du délai de fourniture. L’Administration 
pourra autoriser le fournisseur à faire le montage de la voiture 
dans une dépendance du chemin de fer qu'elle jugera convenir. 

L'entrepreneur restera responsable de tout dommage ou de 
toute dégradation survenue pendant le montage, soit à la 
voiture, Soit aux accumulateurs, soit aux lieux mis à sa dis- 
position. 

Le recalage des essieux incombe au fournisseur. 

L’Administration pourra l'exécuter gratuitement dans ses 
ateliers de Malines, de Cuesmes ou de Luttre, en présence et 
sous la responsabilité du fournisseur. Les frais de port sont à 
la charge de ce dernier. 

La voiture appropriée doit être remise franche de port et de 
tous frais quelconques dans une station du chemin de fer de 
l'État belge, que le soumissionnaire indiquera dans sa sou- 
mission, d'où l'Administration l'expédiera sans frais jusqu’au 
lieu de réception. L'envoi sera accompagné d'une facture en 
double expédition, dressée dans la forme prescrite à l'article 9 
du cahier général des charges. 


(Suivent les conditions de délais de fourniture, réception, 
paiement, elc.) 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office ÉmLe Banraurr, fondé en 1856, 
58"°, Chaussée-d'Antin, Paris. 


263421. — Compagnie française pour l'exploitation des 
procédés Thomson-Houston. — Perfectionnements apportés 
aux compteurs d'énergie électrique (26 janvier 1897). 


263493. — Engl. — Châssis isolaleur pour électrodes (27 jan- 
vier 1897). 


265535. — Theryc. — Nouvelle pile au brome, système 
Charles Théric et Louis Fortoul (28 janvier 1897). 


263682. — Heinz. — Perfectionnements apporlés à la con- 
struction des accumulateurs (2 février 1897). 


265711. — Société Lehmann et Mann. — Nouveau genre 
de grille d'accumulateur (5 février 1897). 


263596. — Goubaux. — Système d'ampèremètre disjoncteur 
el conjoncleur aulomalique (29 janvier 1897). 


263621. — Dyer et Reichelt. — Nouvelle construction de 
moleur électrique pour aclionner une machine (1* février 
1897). 


265655. — Bergmann. — Appareil pour indiquer la diffé- 
rence de vilesse eristant entre la marche de deux mouve- 
ments d'horlogerte (2 février 1897). 


2653675. — Carse. — Perfeclionnements dans les compleurs 
électriques (2 février 1897). 

265752. — Desroziers. — Dispositif de sûreté pour les cana- 
lisations électriques (4 février 1897). 


65549. — Mackey. — Perfeclionnements aux lampes élec- 
triques à incandescence (29 janvier 1897). 


265 116. — Davis. — Régulaleur électrique pour régler des 
lampes à arc et pour d'autres usages (5 février 1897). 

265978. — Spiegel et Hellmann. — Batterie d'un genre 
nouveau pour éclairage électrique, télégraphie, téléphonie, etc. 
(12 février 1897). 

264105. — Piot. — Perfecliounemenls aux piles secondaires 
ou accumulateurs (16 février 1897). 


264150. — Schemidt et Chenu. — Fabrication des accumu- 
laleurs électriques (16 février 1897). 
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964041. — Société Geoffroy et Delore. — Perfeclionnements 
apportés à l'établissement des canalisalions électriques (15 fé- 
vrier 4897). 


964087. — Juppont. — Régulateur électrique (16 février 
1897). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie Continentale Edison. — L'exercice 1896 est en 
progrès marqué sur le précédent et les recettes brutes pour 
vente de lumière, qui avaient été en 1895 de 3 305 187,32 fr, 
ont atteint en 1896 le chitfre de 3 672 390,75. 

Dans le secteur concédé par la Ville de Paris, l’ensemble 
des lampes alimentées correspondait, au 31 mars 1896, à 
94297 lampes de 10 bougies pour 1512 abonnés. Au 
31 mars 1897, ce chiffre s'était élevé à 113 346 lampes pour 
4812 abonnés, soit dans l'année, une augmentation de 
49 049 lampes et de 500 abonnés. 

En général, toute maison neuve édifiée dans le secteur est 
éclairée à l'électricité et les ascenseurs électriques ou hydro- 
électriques s’y multiplient. On commence à faire quelques appli- 
cations du chauffage électrique qui pourra offrir un débouché 
utile au courant du jour. 

Des travaux considérables et difficiles ont été exécutés dans 
les stations centrales Drouot et Trudaine pour en augmenter 
la puissance. En même temps la Compagnie a renforcé une 
partie de ses canalisations qui ne suftisaient plus à leur débit. 

La question de prolongation des concessions électriques à 
Paris, bien que plus avancée que l'an dernier, n’a pas encore 
eu de solution définitive au Conseil municipal. 

L'exploitation de la station centrale du Palais-Royal et des 
théâtres nationaux de l'Opéra et de l’Odéon a donné des 
résultats peu différents de ceux de 1895. 

Le bail de lusine d'Ivry est arrivé à expiration le 1° février 
1897; la Compagnie avait, au cours de l’année 1896, liquidé ła 
plus grande partie du matériel qui existait dans celte usine et 
le surplus a été utilisé dans les stations centrales. La Compa- 
gnie ne reste plus qu'intéressée pour un tiers dans l'immeuble 
que la Société Civile propriétaire s'occupe de louer ou de 
vendre. 

En vertu de contrats antérieurs, la Compagnie avait le droit 
de souscrire à 3600 des 36 000 actions nouvelles que la Società 
generale Italiana di Eleltricità sistema Edison, a émises à Milan 
au commencement de 1896. Elle a réalisé ce droit de sous- 
cription avec un bénéfice de 73 473,45 fr. 

On remarque dans le bilan l'accroissement important du 
chiffre des valeurs en portefeuille. Ne prévoyant pas l'emploi 
prochain des disponibilités élevées que la Compagnie avait en 
caisse, elle a en effet consacré la majeure partie à l'achat de 
rentes françaises, continué ces achats depuis l'arrêt du bilan, 
et à ce jour elle possède 42 000 fr de rentes 3 pour 100 dépo- 
sées à la Banque de France ou à la caisse municipale. 

Sous le titre de comptes-courants il faut comprendre : 


Les débiteurs en marchandises, travaux. . . 16 470.59 fr. 
— du siège social. . . . . . . . 157 902,68 
Avances à des fournisseurs . . . . . . . . . 198 399,70 
Total soes a i a a me in 524 772,77 fr. 


Le portefeuille s’est accru de : 


25 parts de la Société civile. . . . . . . . . 47 598,00 fr. 
Rente française 3 pour 100 . . . . . . . . . 608 622,65 


Total...’ a a ae fe 656 020,65 fr. 
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Il figure aujourd'hui pour 4 111 985,55 fr. 
Le compte immeubles a élé augmenté de 9 133,35 fr, valeur 
d'un générateur monté à lusine d'Ivry. Il comprend : 


La propriété d'Ivry .. aeaa aaa 235 245,45 fr. 
L'immeuble Trudaine. .. . aeaa . . .. 567 053,45 
Total aaa aE 0. a. 802 298,88 fr. 


Les marchandises, après une dépréciation de 12 000 fr et 
évaluées au prix de revient, s'inscrivent à 246 275,34 fr. 

Les stations centrales, théâtres et installations d'électricité, 
après avoir subi un amortissement de 858 888,65 fr, sont portées 
pour 8 797 965,12 fr. 

L'outillage à Ivry ayant été liquidé complètement en 1896, 
ne figure plus au bilan. 

Au passif on remarque : 

La créance de la Société civile 242 281,53 fr comprenant 
une réserve de 27 549,38 fr. 

Les créanciers divers se décomposent en : 


Dépôts de garanties des abonnés . , . . . 315 862,20 fr. 
Fournisseurs. a soea .. 459 148,18 
Loyers d'avance et à payer. . . . . En 21 809,90 


Dépenses dues au 31 décembre y compris 
une indemnité de 90000 fr à la Société 
civile pour remise en état des lieux à 


US a a a e a aa a a n o 229 173,64 
Redevance aux parts de fondateurs. . . . 42 796,41 
Dividendes et intérèts aux actions et obli- 

gations.. . . . . . . . . . des 4 955,66 
Redevance à la ville de Paris, . . , . . . 98 908,95 

Total Le sims ge 1 202 655,214 fr. 


Pendant l'exercice 1895, les frais généraux 

d'exploitation ont été de. , , . . . . . 128 277,04 fr. 
Cette somme ajoutée à : 

Indemnité payée à la Société civile pour 


IVENS Sa SR TS DR Se De 90 000,00 
Redevance aux parts de fondateurs . , . 42 000,00 
Part de la Société civile.. . . . . . . 9242 332,15 

Forme un total de. ... . . . . .. PEP 475 009,19 


Par contre les recettes brutes ont été de. . 1 979 037,52 
Et il reste après prélèvement pour amor- 

tissements. , . . . . . . ee 873 888.65 
Un bénétice net distribuable de. . . e.. 630 139,68 


BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1895 


Actif. 

Banques et caisses, effets en portefeuille.. , . 754 784,57 fr. 
Comptes débiteurs. . . sos + . + + aaa’ 524 772,77 
Rente française, actions et obligations en porte- 

feuille, dépôts et cautionnements, o... . 1 111 985,55 
lmmeubles.. 508 re mo eva ee dt s RUZ 298,88 
Approvisionnements, travaux et fournitures. . 2i) 275,34 
Stations centrales, théâtres et installations 

d'électricité, ..... 44. 8 797 965,12 
Siège social (loyers d'avance, installation et 

mobilier}... Set se à ann uué & aa 44 20 202,00 
Impôts et droits de transmission à recouvrer. . 24 790,30 

Totál: are ses Lu es sr , 12 293 070,53 fr. 
Passif. 

Capital social. . e . . . . . . . . . . . . e 10 000 000,00 fr. 
Obligations 500 fr remboursables restant en 

circulation, so ee uses ces ue 2 000,00 
Fonds d'amortissement du capital. . . . , . 11 342,50 
Réserve légale... . 4. 4... .. 181 {88,82 
Comptes eréditeurs et dépenses non réglées au 

51 décembre 189%... . . . . . . . . . 1 397 184,70 
Redevances aux parts de fondateurs et divi- 

dendes restant à payer aux actions. . . . . 46 957,47 
Coupons arrièrés d'obligations... . . . .. 794,0) 
Protits et pertes : 

Report de l'exercice 1895... . . 25 112,36 

Bénéfice net de l'exercice 1895. . . . . . . 630 189,68 

Total, ss. 12 293 050,5 fr. 
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COMPTE DE PROFITS ET PERTES 


Profits. 
Intérèts et changes. ... . . . . . . . . .. 2% 294,35 fr. 
Produit des valeurs de porteleuille . . . . . . 19 427,45 
Bénélice sur réalisation du droit de souscription 
à 3600actionsde la Sucielà generale ilaliana. 73 473,45 
Bénéfice sur vente de marchandises et travaux. 10 885,14 


Bénéfice d'exploitation des stations centrales, 


théâtres et installations d'électricité... . . . 1 859 761,98 


Produit de la propriété d'Ivry. . . . . . . . . 5 844,60 
DIVERS: dise ae nes es 3 400,57 
Totalo ses Les iuss ere 1 979 087,52 fr. 
Pertes 
Frais généraux. . .............. 102 749,43 fr. 
Contentieux . . e . . . . . . . . . . . 3 489,75 
Redevance aux parts de fondateurs. . . . . . 42 000,00 
Ateliers d'Ivry (liquidation du matériel et re- 
mise des lieux en état). . . . . . . . . . . 107 180.15 
Amortissement et dépréciation du matériel. . 873 888,65 
Participation de la Société civile fondée par les 
créateurs de la station Drouot.. . . . . . . 214 752,15 
DIVERS a e ele hr ee a a Menus, 4 864,71 
Bénéfices nets. . . . . . ......... 6.4) 139,68 
Total o i no o aa a a a ao 1 979 087,52 fr. 


L'Assemblée a voté les résolutions suivantes : 

4. L'Assemblée générale, après avoir entendu le rapport du 
Conseil d'administration et celui des commissaire, approuve 
dans toutes leurs parties le rapport et les comptes de l'exer- 
cice 1896, tels qu'ils sont présentés par le Conseil d'admi- 
nistration. 

2. L'Assemblée générale : 

4° Fixe à 30 fr (sous déduction de l'impôt établi par la loi 
de finances) le dividende de chacune des 20 000 actions, soit 
net, par action nominative 28,80 fr et par action au por- 
teur 27,85 fr; 

2° Décide qu'il sera payé le 1° juillet prochain pour solde 
(déduction faite de l'acompte payé le 1* janvier 1897) par 
action nominative 14,40 fr et par action au porteur 15,95 fr; 

3° Décide de reporter à l'exercice 1897 le reliquat de 
21 792,56 fr; 

4° Et fixe à 3 fr (sous déduction de l'impôt fixé par la loi 
de finances) la redevance due à chacune des 14 000 parts de 
fondateurs. 

Cette redevance a été mise en paiement pour solde dès le 
4°" janvier 1892, à raison de 2,88 fr par titre nominatif et de 
2,74 par titre au porteur. 

3. L'Assemblée générale nomme MM. Jutet et Gibert, com- 
missaires pour l'exercice 1897, avec faculté pour chacun d'eux 
de procéder séparément, en cas d’empêchement de l'autre, el 
fixe la rétribution de chaque commissaire à 1000 fr. 

4. L'Assemblée générale autorise, en tant que de besoin, 
les membres du Conseil d'administration à prendre ou à con- 
server un intérêt direct ou indirect dans des entreprises ou 
marchés faits avec la Compagnie Continentale Edison ou pour 
son compte dans les conditions prévues par l'article 40 de la 
loi du 24 juillet 1867. 


INFORMATIONS 


Société française d'Électro-Métallurgie. — Les action- 
naires réunis le 51 mai dernier en Assemblées générales ordi- 
naire et extraordinaire, ont approuvé les comptes de l'exercice 
écoulé, tels qu'ils lui ont été soumis par le Conseil, et voté les 
résolutions suivantes : 

Assemblée ordinaire. — L'Assemblée générale, après avoir 
entendu le rapport du Conseil d'administration et celui du 
commissaire, approuve ledit rapport du Conseil, ainsi que le 
bilan et les comptes du troisième exercice clos le l dé- 
cembre 1896. 


L'Assemblée générale décide que le solde bénéficiaire de 
301456,81 fr, augmenté du reliquat du dernier exercice, 
7209,05 fr, soit au total 508 645,86 fr, sera ainsi réparti : 


5 pour 100 sur 301 436,81 fr à la réserve légale. . 15 071,85 fr. 


10 pour 100 sur 286 364.96 fr au directeur. . . . 28 656,50 
Dividende à raison de 25 fr par action. . . . . . 175 000,00 
Amortissement de 2 pour 400 des frais de con- 
stitution de la Société . . , . . . . . . . . . 31 858.80 
Amortissement sur constructions et matériel . . 50 000,00 
A reporter. I s muse diese ses . 8 098,71 
Total égal Lui sRs es ds te 508 645,86 fr. 


L'Assemblée générale décide que le dividende de 175000 fr, 
ainsi que les 10 pour 100 du directeur, soit en tout 203 656,50 fr, 
seront portés à une réserve spéciale pour être distribués aux 
intéressés, c’est-à-dire au directeur et aux 7000 premières 
actions, après réalisation, par émission d'actions, d'obliga- 
tions ou emprunt, du fonds de roulement complémentaire. 

L'Assemblée générale réélit M. Siméon Paul aux fonctions 
de commissaire pour l'exercice 1897 et fixe à 1200 fr les hono- 
raires à lui allouer de ce chef. 

Assemblée extraordinaire. — Le capital de la Société fran- 
caise d'Électro-Métallurgie sera porté de 5 millions de fr à 
7 millions de fr par la création de 4000 actions nouvelles de 
500 fr chacune. Le Conseil d'administration est dès main- 
tenant autorisé à régler au mieux les conditions de cette 
émission. Le droit de souscription au pair est accordé de pré- 
férence aux actionnaires actuels jusqu'au 10 juin prochain. 

Le Conseil d'administration est autorisé à poursuivre les 
négociations pour racheter les obligations hypothécaires 
6 pour 100 et émettre, jusqu'à concurrence de 8000 au maxi- 
mum, des obligations nouvelles portant intérêt à 4 pour 100 
l'an. Les conditions définitives de cette émission, si elle se 
réalise, seront soumises à une assemblée générale ultérieure. 


Compagnie générale de Traction. — I. Par délibération de 
l'Assemblée générale du 4 juin il a été décidé : 1° De porter le 
capital social de 17 500 000 fr à 20 millions de francs, par la 
création de 25 000 actions de 100 fr chacune à émettre contre 
espèces; 2 De modifier l'article premier et de le remplacer 
par l'article suivant : « Les titres provisoires ou définitifs des 
actions, obligations et parts bénéficiaires, sont extraits de 
registres à souches, numérotés, frappés du timbre sec de la 
Société, revêtus de la griffe du président du Conseil d'admi- 
nistration et de la signature d'un administrateur ou d'une 
personne spécialement déléguée à cet effet par le Conseil 
d'administration » ; 5° D’autoriser le Conseil d'administration 
à augmenter de 10 millions de francs, au fur et à mesure des 
besoins de la Société, soit par voie d'émission d'obligations, 
soit autrement, à l'époque et aux conditions qu'il déterminera. 

ll. Suivant acte du 11 juin 1897, le Conseil d'administration 
a déclaré que les 25 000 actions de 100 fr chacune constituant 
l'augmentation du capital dont il s'agit, ont été souscrites par 
deux personnes dont l'une en vertu du droit de préférence 
stipulé à l'article 7 des statuts et qu'il avait été versé par 
chaque souscripleur, une somme égale à la totalité du montant 
des actions par lui souscrites, soit 250 000 fr. 


Transmission de la Force par l'électricité. — Les action- 
naires de cette Sociélé, réunis en Assemblée générale extraor- 
dinaire le 30 juin dernier, pour délibérer par application de 
l'article 45 des statuts et de l'article 37 de la loi sur les 
Sociétés du 24 juillet 1867, ont décidé qu'il y avait lieu de 
continuer les opérations sociales. 


e GE NE 


Ed 


L'Énireur-Géranr : A. LAHURE. 


35 769. — lmprimerie Lancre, 9, rue de Fleurus, à l'aris. 
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lumière sont combinées sur un même réseau. Tous les moteurs 
sont pourvus du dispositif de démarrage à résistances métal- 
liques et l'intensité dans chaque branche de l'organe induit 
ne dépasse pas 85 ampères en court-circuit pour le type de 
65 chevaux. 

Dans les conditions mentionnées ci-dessus le rendement 
total de l'installation entre l'arbre de la génératrice et ceux 
des moteurs atteint 73,5 pour 100. 

Ce qui nous a surtout frappés, c'est le nombre réduit des 
appareils, la grande simplicité des manœuvres de mise en 
marche et d'arrêt des moteurs, comme d'ailleurs le fonction- 
nement à tous égards irréprochable de Finstallation, malgré 
la variété de son service et de ses applications. Cette exposition 
n'est qu'une garantie de plus en faveur des courants polvphasés, 
et maint industriel sceplique, en quittant Bruxelles, abando- 
nnera aussi des préjugés qui n'ont aujourd'hui plus leur raison 
d'être. 


La distribution de l'énergie électrique à Bruxelles. — Lors 
d'un récent voyage à Bruxelles, nous avons eu l'occasion de 
visiter les usines de distribution d'énergie électrique de cette 
ville, Celles-ci sont au nombre de trois, exploitées par le ser- 
vice municipal. La station principale est établie 18, rue 
Melsens depuis le 8 novembre 1893; elle comprend actuelle- 
ment 6 chaudières Babcock et Wilcox pouvant donner environ 
chacune 3000 kg de vapeur par heure à la pression de 9 atmo- 
sphères et brülant du coke. Les machines à vapeur sout au 
nombre de 4, compound, système Sulzer, à detente variable 
de 500 chevaux à 62 tours par minute. Chacune commande 
deux dynamos à 4 pôles à tambour de la Société Électricité 
et Hydraulique de Charleroi, pouvant débiter à 5360 tours par 
minutes 1100 ampères à 150 volts en service normal ou 
860 ampères à 180 volts pour la charge des accumulateurs. 
Le tableau de distribution est disposé au milieu de la salle des 
machines à 4 mètres au-dessus du sol. Les accumulateurs 
Julien sont au nombre de 280 répartis en 4 batteries de 70 élé- 
ments chacune, groupées en quantité, 

La deuxiéme station est située rue de Louvain: elle est ali- 
mentée par 4 moteurs à gaz Otto, type horizontal à 2 cylindres 
de 120 chevaux à 190 tours par minute, Deux moteurs action- 
nent chacun 2 dynamos de la Société Électricité et Hydraulique 
de Charleroi, donnant 310 ampères à 4195 volts. Les deux 
autres moteurs conduisent chacun une dynamo de 310 am 
pères à 250 volts; ces dynamos sont utilisées pour lə charge 
des accumulateurs. Ces derniers sont au nombre de 152, type 
Julien, répartis en 2 batteries de 66 éléments chacune. Cette 
deuxième stalion est montée en quantité avec la première sur 
le mème réseau. 

Il existe également une troisième station rue de Ja Vanne, 
comprenant 2 moteurs à gaz de 60 chevaux, 2 dvnamos de 
47 kilowatts à 150 ou 170 volts, et une batterie d’accumula- 
teurs de 140 éléments. Cette dernière station n'est pas reliée 
au réseau général et dessert seulement quelques quartiers. 
Dans la ville les canalisations sont placées dans des tuyaux en 
fonte posés dans le sol. La distribution est à 5 fils, et par fee- 
ders. Le nombre total de lampes branchées est de 36 157 lam- 
pes de 16 bougies. Le prix de revient de l’hw-h à l'usine est de 
de 2 centimes. Les diverses usines que nous avons visitées et 
qui sont bien installées, nous ont surtout frappé par leur 
grande propreté. J. L. 


Société industrielle de Mulhouse. — Prir à décerner en 
1898. — Cette Société fait une large part aux progrès de Pélec- 
tricité dans ses récompenses annuelles et ne met pas moins 
de huit questions électriques au concours pour 1898. Nous 
reproduisons les conditions générales de ce concours, ainsi que 
les questions intéressant plus directement nos lecteurs. 


Les étrangers sont admis à concourir comme les nationaux. 


Les membres du Conseil d'administration et des comilés de la 
Société industrielle sont seuls exclus. 

Les mémoires, dessins, pièces justificatives et échantillons 
doivent être marqués d'une courte devise ou épigraphe choi- 
sie par l’auteur et adressés franco de port, avant le 15 février 
1898, AU PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE, en 
mème temps qu'un pli cacheté renfermant le nom exact et 
l'adresse du concurrent. 


88. Installation de moteurs électriques. — Médaille d'honneur 
pour une installation pratique réalisée dans un établissement 
industriel de la Haute-Alsace en vue de distribuer de la force 
motrice à un ensemble de machines ou d'appareils, au moyen 
d'un réseau électrique alimenté par une station centrale géné- 
ratrice, privée ou publique. 

L'installation devra avoir fonctionné pratiquement pendant 
un an dans la Ilaute-Alsace; elle devra présenter, entre autres 
avantages, une économie appréciable sur le mode de distri- 
bution employé auparavant : canalisation de vapeur, trans- 
missions rigides ou autres. 

La médaille sera décernée non seulement au construcleur, 
mais aussi à l'établissement dans lequel l'installation aura 
été faite. 

89. Moteur électrique à charge et vitesse variables. — Mé- 
daille d'honneur pour un moteur électrique capable de déve- 
lopper un travail et une vitesse variables à volonté, du simple 
au décuple au moins, pouvant èlre branché sur un réseau de 
distribution électrique et présentant, aux vitesses variables 
qu'on Jui fait subir, des écarts de rendement de moins de 
20 pour 100. La puissance du moteur à charge et vitesse de 
régime devra ètre de dix chevaux au moins; son rendement, 
à ces charge et vitesse, devra égaler celui des moteurs élec- 
triques fonctionnant à vilesse constante. 


90. Perfectionnement des commulaleurs d'armature.—Prix(!) 
pour une manière simple, pratique et nouvelle de fixer les fils 
d'armature aux commutateurs des dynamos. 

Ce nouveau mode de fixation devra permettre de changer 
facilement les commutateurs et faciliter, si passible, la recher- 
che de défauts d'isolation des fils de l'induit. I devra assurer 
un bon contact des tils avec les lamelles de commutateur, 
ainsi que c'est le cas avec la soudure, et ne devra pas endom- 
mager les tils, comme il arrive avec les vis de pression. 

Le procédé devra ètre appliqué pendant six mois à une 
machine fonctionnant dans la Haute-Alsace. 


9t. Étude comparatire de l'éclairage d'une ville. — Médaille 
d'honneur pour nn mémoire traitant de la dépense compara- 
tive d'une installation électrique et d'une usine à gaz, destinées 
l'une et l'autre à fournir l'éclairage à un centre de population 
d'au moins 30000 àmes. 

La comparaison portera spécialement surles points suivants : 

1° Dépenses d'installation de la station centrale et de l'usine 
à gaz, de la distribution électrique et de la canalisation, de 
lappareillage à domicile; | 

2° Dépenses de charbon nécessitées pour la production de 
force à la station centrale et la fabrication du gaz ; 

D Dépenses d'exploitation et d'entretien dans les deux cas 
admis. 

Un chapitre spécial sera consacrè à l'évaluation détaillée 
des dépenses et des recettes résultant, dans le cas d'une usme 
à gaz, de la mise en valeur des sous-produits de la distil- 
lation. 

Un autre chapitre traitera, en se basant sur un nombre 
suflisant de déterminations expérimentales, de la valeur pho- 
tométrique des becs de gaz d'une consommation donnée et 
des lampes électriques qui leur sont couramment substituées. 
ll convient, en eflet, dans la comparaison qu'il s'agit d'établir, 


(1; Le Comité se réserve de décerner une médaille d'honneur, 
d'argent ou de bronze, ou encore une somine d'argent, suivant le 
merite de l'invention. 
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de tenir compte du fait que la substitution de la lumière élec- 
trique à celle du gaz comporte généralement une augmen- 
tation du pouvoir éclairant. 


91 bis. Étude comparative de l'éclairage d'une usine. — Mé- 
daille d'argent pour un mémoire traitant de la dépense com- 
parative d'une installation électrique et d'une installation de 
gaz d'éclairage destinées l'une et l'autre à fournir la lumière à 
un établissement industriel. 

L'installation devra comprendre au moins 500 lampes et 
devra, dans les deux cas, être étudiée avec soins. 

Les différents genres d'éclairage électrique seront à traiter 
et leurs dépenses d'exploitation à comparer avec celles du gaz 
produit à l'usine et avec celles de la méme installation bran- 
chée sur la canalisation d'une usine à gaz. 

Un chapitre spécial sera consacré à la comparaison des 
intensités de lumière et d'éclairement obtenus dans les diffé- 
rents Cas. 


92. Force électromotrice des alternateurs. — Médaille d'hon- 
neur ou d'argent et une somme de 500 à 1000 francs (suivant 
l'importance du travail), pour un mémoire sur la forme que 
prend la force électromotrice dans les allernateurs mono et 
polyphasés, suivant la disposition réciproque de leurs bobi- 
nages et des pôles de l'inducteur. 

L'auteur devra rechercher aussi si la courbe fournie par une 
machine marchant à vide subit des modifications de forme 
lorsqu'elle fonctionne sous charge, notamment sous charge 
inductive donnant lieu à un fort décalage. 

Ces recherches, établies sur une base théorique, seront 
complétées par des essais faits sur des machines de types 
divers, dont l'auteur devra fournir toutes les données pouvant 
avoir une influence sur la force électromotrice. 

Comme conclusion, l’auteur recherchera le moyen de cal- 
culer le coefficient entrant dans la formule de la force élec- 
tromotrice effective, d’une manière suffisamment approchée 
pour l'emploi dans la construction des alternateurs. 


95. Frein électrique pour la mesure des puissances. — Mé- 
daille d'honneur pour un frein électrique permettant de me- 
surer, au cinquième de cheval près, une puissance de l'ordre 
de 20 chevaux. Le refroidissement devra se faire uniquement 
par l'air en contact avec la partie tournante. 

Le constructeur devra établir ce frein de manière à ce que 
le travail absorbé par le frottement de lair soit négligeable 
pour les mesures courantes, comparativement à la puissance 
à mesurer, tout en indiquant une formule permettant de cal- 
culer ce travail absorbé par frottement de l'air pour toutes les 
vitesses auxquelles le frein est susceptible de fonctionner, ou, 
mieux, munir le frein d'un levier agissant dans le mème sens 
que la force à mesurer, levier sur lequel glisse un poids dont 
la position est graduée empiriquement de manière à éliminer 
le frottement pour les différentes vitesses. 

Le frein devra avoir été essayé par une autorité compétente 
et les résultats de l'essai, ainsi qu'un dessin du frein, annexés 
au travail. 


94. Watimètre enregistreur. — Médaille d'honneur pour un 
wattmètre enregistreur qui puisse être emplové indistincte- 
ment pour mesurer la puissance de courants continus et alter- 
natifs, dans les installations industrielles. 
` Cet instrument doit mesurer le nombre de watts utiles dans 
le circuit considéré. Ses indications doivent étre indépendantes 
de la fréquence des courants alternatifs ; sa self-induction doit 
èlre pratiquement négligeable. 

Il doit tracer une courbe continue à l'encre sur une feuille 
de papier dont les ordonnées sont proportionnelles au nombre 
de watts réels à mesurer, la feuille se déplaçant proportion- 
nellement au temps. 


Néologisme. — Notre tres excellent confrère l'Electricien 
nous dédie une poésie légère que nous reprodnisons bien 


volontiers, bien qu'elle sorte un peu du cadre de notre revue. 
Cet épanchement lyrique vieillit rapidement le mot accumobile, 
déjà si vieux, semble-t-il, que les vers s'y mettent... 


À notre excellent confrère Hospitalier. 
La RÉDACTION DE € L'ÉLECTRICIEN D. 


Elle avancait vivement, 
Quelque peu panchahuteuse, 
Au milieu du mouvement 
Des boulevards : capiteuse. 


Que de passants alléchés 

La guignaient remplis d'envie, 
En un rien amourachés, 

O désespoir d'une vie! 


Pourtant en la regardant, 
Plus d'une mère prudente 
Empèchait son descendant 
De filer par la tangente. 


Et le cycliste coquet 

Sur sa minuscule base 

Pour mieux l'admirer gardait 
Sa différence de phase. 


Mais quelle était donc, morbleu! 
Cette beauté juvénile : 
Femme, sphinx ou demi-dieu? . 


C'était une accumobile! 
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DÉPARTEMENTS 


Alger. — Traction électrique. — Il est ouvert une en- 
quète d'un mois sur J'avant-projet présenté par les communes 
d'Alger et d'El-Biar, en vue de l'établissement d'une ligne de 
tramway électrique d'Alger à El-Biar, par le boulevard Gam- 
betta. 

Pendant le délai preserit, un registre destiné à recevoir les 
observations auxquelles pourra donner lieu l'avant-projet pré- 
senté, comprenant: extrait de carte, plan général, profil en 
long, profils en travers, plan des traverses et mémoire, 
avec tarif des droits à percevoir, sera déposé dans les mairies 
d'Alger et d'El-Biar, où chacun pourra prendre connaissance 
des pièces du dossier sans déplacement. 

Il est formé une commission qui se réunira à la préfecture 
d'Alger, après la clôture des registres d'enquête. Elle exami- 
nera les déclarations consisnées auxdits registres, entendra 
MM. les Ingénieurs des Ponts et Chaussées et des Mines et 
M. l'Agent-Vover en chef du département, et, après avoir 
recueilli auprès de toutes les personnes qu'elle jugera utile de 
consulter, les renseignements dont elle pourra avoir besoin, 
elle donnera son avis motivé, tant sur la convenance de l'en- 
treprise que sur les questions dont elle aura été saisie. 

Ces diverses opérations, dont la Conunission dressera 
procès-verbal, devront ètre terminées dans un délai de quinze 
Jours. 

Le procès-verbal, une fois clos, sera remis à la préfecture 
avec les registres d'enquête et les autres piéces de l'affaire, 
par le Président de la Connnission, au plus tard dans le délai 
ci-dessus fixé. 


Angers. — Éclairage. — L'opinion publique se préoccupe 
à bon droit de la question de l'éclairage électrique, la Coni- 
mission spéciale a été convoquée et une solution s'impose. 
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Le 25 juin 1879, M. Mourin, maire d'Angers, a prorogé 
jusqu'au 50 juin 1929 la convention du 4°% juillet 1858 concé- 
dant à la Compagnie du gaz « le droit exclusif de conserver 
et d'établir des tuyaux pour la conduite du gaz d'éclairage et 
de chauffage sur les voies publiques tant de la grande que de 
la petite voirie. 

Mais cette convention contient un article 8 ainsi concu: 
« En cas de découverte d'un mode d'éclairage préférable à 
l'éclairage par le gaz extrait de la houille, la Société sera mise 
en demeure de employer. Si l'Administration ne pouvait 
s'entendre à ce sujet avec la Société pour quelque cause que 
ce soit, mème par suite de brevet dont jouirait le détenteur du 
nouveau système et qui mettrait la Nociété dans l'impuissance 
de l'exploiter, elle se réserve le droit de concéder à toute autre 
Société toute autorisation nécéssaire pour l'établissement du 
nouveau système d'éclairage, sans èlre tenue à aucune 
indemnilé envers la Société actuelle; mais celle-ci aurait le 
droit de conserver son exploitation pour les particuliers qui y 
consentiraient à ses risques et périls, tout en restant soumise 
aux conditions pénales des articles 58, 59, 40 et 41, d'apres 
lesquelles ła Société est déchue de son privilège et la Ville 
entre en propriété et possession de tout le matériel spécial 
à l'éclairage public. » 

Cette disposition ne laisse place à aucune difficulté. 
Rapprochée des autres articles, elle réserve, à la ville d'Angers, 
la faculté de concéder à une autre Société le droit d'établir 
sous la voie publique des canalisations pour l'éclairage elec- 
trique, à la condition toutefois qu'elle n'aura pas pu s'entendre 
préalablement avec la Compagnie du gaz. 

ll n'est pas contestable, en effet, que l'éclairage électrique 
ne soit préférable à l'éclairage au gaz. 

Cependant, on peut admettre que le comble du désir des 
administrations municipales soit d'éclairer une ville à la fois 
au gaz et à l'électricité. Dans ce cas, pourrait-on, tout en con- 
servant à la Compagnie en possession, le droit exclusif d'éclar- 
rage au gaz, concéder en outre à une seconde Compagnie 
celui d'éclairer conjointement la ville à l'électricité? 

Cette question paraissait soulever des difficultés, et ce sont, 
nous le croyons, ces difficultés qui ont retardé la solution, 

Aujourd'hui la question est tranchée par le Conseil d'État. 
Le 29 mars 1895, dans un procès entre la ville de Cambrai et 
la Compagnie générale d'éclairage et de chauflage par le gaz, 
le Conseil d'État a décidé que la clause de préférence stipulée 
au profit d'une Compagnie, n'impose nullement à une ville 
l'obligation de substituer partout le nouveau système à l'éclai- 
rage par le gaz et que dès lors celle-ci peut concéder à une 
seconde Société le droit d'éclairer par l'électricité, sur toute 
l'étendue de son territoire, les points qu'elle déterminera, 
sans méconnaitre aucune de ses obligations vis-à-vis de la 
Compagnie du gaz et sans lui causer aucun préjudice dont 

elle iui doive réparation. 
= D'après nos informations, la Compagnie du gaz d'Angers 
consentirait à établir elle-même l'éclairage électrique, ce qui 
n'empêche pas la Ville d'avoir déja reçu des propositions de 
Sociétés diverses. 


Arques (Pas-de-Calais). — Éclairage. — La nouvelle So- 
ciété d'électricité de Saint-Omer, qui vient d'obtenir l'éclairage 
des communes de Saint-Martin-au-Laert, Blendecques, Lon- 
guenesse et Lumbres, a adressé à M. le maire d'Arqnes une 
demande d'autorisation pour l'installation de ses fils dans les 
rues de la ville. Nous ne doutons pas que M. le maire d'Arques, 
dans l'intérêt mème de sa commune, n'accueille avec bien- 
veillance cette demande et ne la soumette dans le plus bref 
délai à son conseil municipal. 


Besançon. — Éclairage. — Nous apprenons que des dé- 
marches vont être faites par la Compagnie des tramways 
électriques de Besancon pour obtenir l'autorisation d'installer 
l'éclairage électrique dans cette ville, Ce projet sera accueilli 


très favorablement par tout le monde, l'éclairage devant ètre 
supérieur et aussi bon marché que le gaz actuellement en 
usage dans la ville. 


Boulogne-sur-Mer. — Traction électrique. — La Compa- 
gnie des tramways, longtemps hésitante quant au mode de 
traction à installer sur l'ensemble du réseau concédé, s'est 
décidée à proposer le système de traction électrique par fil 
aérien et trolley. 


+ 


Genas (Isère). — Traction électrique. — A la date du 
47 mars dernier, M. Berger, ingénieur à Lyon, a présenté une 
demande de concession d'un tramway électrique de Lyon 
(place Tolozan) à Genas par Brou et Chassieu. 

Cette demande a été transmise à l'administration des Ponts 
et Chaussées, avec le dossier de l'avant-projet. 

Dans le cas où l'instruction de cette affaire serait terminée 
avant la session du Conseil général, M. Berger présentera les 
proposilions. 


Wormhoudt (Nord). — Éclairage. — Par suite d'un contrat 
passé entre la municipalité de Wormhoudt et M. Eugène De- 
cherf, concessionnaire, l'éclairage électrique doit fonctionner 
dans cette localité à la fin du mois de novembre prochain. 

La pose de la premiére pierre de la station centrale aura lieu 
probablement le 15 août. 

D'ici peu, les communes d'Hondschoote, Herzeele, Bollezeele, 
Esquelbeck, ete.. pourront protiter également des progrès 
accomplis dans l'éclnrage. 


ÉTRANGER 


Jassy (Roumanie). — Adjudicalion. — Nous donnons au- 
jourd'hui quelques détails sur l'adjudication signalée dernié- 
rement dans nos colonnes (n° 152, 4897, p. 248). Le vice- 
consul de France à Jassy vient de faire parvenir le texte 
conforme aux décisions prises par la mairie de sa résidence. 

Ce nouveau cahier des charges, qui annule Île précédent, 
est accompagné des documents suivants : 

1° La carte de Jassy, avec l'indication du parcours des lignes; 

2° Sept plans concernant les pentes el les niveaux; 

5° La copie de l'avis de la licitation qui aura lieu le 6/18 sep- 
tembre 1897, à 5h de l'après-midi. 

Le vice-consul de France à Jassy a transmis, en outre, en ce 
qui concerne l'éclairage de la ville de Jassy : 

1° Deux exemplaires du cahier des charges; 

2 Un plan de la ville avec l'indication de la canalisation: 

5 La copie de la publication ayant trait à la licitation qui 
aura lieu le 6/18 septembre 1897, à 4 h de l'après-midi. 

On peut consulter ces documents au Ministère du Commerce, 
de l'Industrie, des Postes et des Télégraphes (Direction du 
Commerce. — Bureau des renseignements commerciaux), 
80, rue de Varenne. | | 

Un agent se tient, du reste, à la disposition des industriels 
français pour tous les renseignements qui leur seraient neces- 
saires et il pourra, s'ils le désirent, leur désigner des personnes 
recommandables pour les représenter à chacune des licitations 
précitées. 

M. Frandin ajoute que les deux concessions pourront être 
adjugées à deux Sociétés différentes, contrairement à ce qué 
la Municipalité avait décidé d'abord. 


Santiago (Chili). — Station centrale. — La Société générale 
d'électricité de Berlin, de concert avec la Société d'électricité 
« Union », étudient la création d'une grande entreprise élec- 
trique à Santiago, au Chili. I s'agirait de l'éclairage de la 
ville et de la transformation des tramways en exploitation 
électrique, opération qui nécessitera un capital d'environ 
55 millions de francs; la force motrice sera empruntée à une 
chute d'eau. 
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CALCULS DES DYNAMOS 
ÉCHAUFFEMENT DES BOBINES INDUCTRICES 


APPLICATIONS DE LA FORMULE D'ESSON 


Esson a donné pour la valeur de l'échauffement des 
bobines inductrices la formule bien connue 


Dans laquelle : 

9, est l'élévation de température au-dessus de celle du 
milieu, en degrés centigrades ; 

P, la puissance dissipée dans l'enroulement, en watts: 

S, la surface de refroidissement en cn’; 

m, un coefficient pour lequel Esson donne la valeur 555. 

Cette formule, supposée exacte, permet de résoudre 
les différents problèmes relatifs aux échauffements des 
bobines inductrices. . 

Nous appellerons dans ce qui suit : 

ro, la résistance de la bobine à la température de 0° C, 
en ohms; 

a, le coefficient moyen de température du cuivre cons- 
tuant l'enroulement, entre 0° et 100° C; 

9’, la température ambiante, en degrés C. 

Nous allons résoudre successivement, par l'application 
de la formule d'Esson, trois problèmes qui se présentent 
assez fréquemment dans le calcul des machines dynamos. 


PREMIER PROBLÈME. — Trouver l'élévation finale de tem- 
pérature d'une bobine traversée par un courant constant 
d'une intensité de i ampères. 

La température finale de la bobine étant 0 +0, la puis- 
sance P,en watts, perdue par effet Joule lorsque le 
régime est atteint, est évidemment 


P= ro. [1 +a (0 + 0')}. è. 
D'autre part, la formule d'Esson donne : 


S.0 
nt 


En égalant ces deux expressions, il vient, toutes trans- 
formations faites : ; 
o 1+a. b u 
=—; : ) 
= a 


mM. To. L? 


Si l'on prend pour le coefficient de température la 
valeur a = 0,00445, et pour m la valeur d'Esson, cette 
formule devient : 


Cest la véritable formule que l'on devra appliquer 
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pour trouver l'échauffement de l'enroulement inducteur 
d'une dynamo exigeant une excitation déterminée. On 
prendra par exemple 4 == 40° C pour la température du 
milieu ambiant, si l'on veut envisager le cas le plus défa- 
vorable. 


2e Prosièse. — Trouver l'intensité i en ampères com- 
palible avec un échauffement 5 pour une bobine donnee. 
On connait la température ambiante 5’, la résistance r, et 
la surface de refroidissement S, ces deux dernières quan- 
tés étant toujours faciles à calculer. 

On a encore : 


P=r,.[{+a(s +0)! 


En remplaçant P par cette valeur dans la formule 
d'Esson, il vient finalement : 
| 0.5 
è= ery (2) 
m. ro [1+ a. (0+0) 
Si l'on prend par exemple : 
m = 555; 0—40; 6—5309; a= 0,00445, il viendra 


: > 
1? = 0,0644 TE 
To 


formule qui correspondra å de très bonnes conditions de 
sécurité, au point de vue de l'échauffement. 

o PRoBÈèuE. — Trouver l'échauflement final 0 d'une 
bobine alimentée sous une différence de potentiel con- 
slante u, ainsi que le courant i (en ampères) qui la tra- 
versera lorsque le régime sera établi. | 

L'intensité de régime est évidemment : 


u 
baa ee ee ee 
ro. [1+ a (0 0)] 
D'autre part, la formule d'Esson peut s'écrire 
0 u.i 
=m. —: 
5 
On tire successivement de ces deux formules la valeur 
de 4 : 
4. m.a. u’ 


— (1 +as)+ 1/0 + 4.07)? + TT 


De Fo 


0 — 


2a 
On prendra le signe + devant le radical, car on ne 
saurait évidemment admettre une valeur négative de 9. 
On a ensuite, d'après Esson : 
S 


it = ĵ —. 4 
m.u ( ) 


En prenant en particulier comme précédemment : 
o — 40; a=0,00445, 


ARS 
M = JU); 


la formule (3) devient : 


u? 
N. To 


0 — — 152,4 + 17500 + 79800 


Ces deux dernières formules (9) et (4) s'appliqueront 
23 
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lors de l'étude des modifications à apporter à une ma- 
chine; elles permettent de trouver l'excitalion maxima 
sur laquelle on peut compter (rhéostat d'excitation en 
court-circuit). 

Nous rappellerons que la formule d'Esson suppose que 
l'on prend comme surface de rayonnement la surface 
libre de la bobine et que cette surface est formée de fil 
guipé de deux couches de coton verni. Pacs GIRAULT, 


TURBINE HERCULE-PROGRES 


ee 


Parmi les médailles d'or décernées au mois de juin 
dernier par la Societé d'encouragement pour l'industrie 
nationale, il en est deux dont l'attribution intéresse plus 
ou moins directement les électriciens. En attendant qu'un 
prochain compte rendu bibliographique nous offre l'occa- 
sion de parler des travaux électrométallurgiques de 
M. Minet, l'un des titulaires, la turbine Hercule-Progrèes, 
récompensée en la personne de ses constructeurs, 
MM. Singrün frères, d'Épinal, nous parait digne de fixer 
quelques instants l'attention de nos lecteurs. 


La plupart des grandes installations électriques fran- 
çaises et étrangères reposent, en effet, sur l'utilisation 
des forces motrices naturelles dont sont largement dotés 
certains pays tels que l'Allemagne, la France, la Suisse 
et l'Amérique, et qui sont en fait leur véritable raison 
d'être; et la substitution de la turbine à Fancienne roue 
hydraulique a été, à son tour, le point de départ de ces 
vastes et économiques applications. 

Malheureusement pour nous, soit faute d'initialive 
suffisante chez nos constructeurs, soit engouement exa- 
géré des consommateurs pour tout ce qui vient du 
dehors, nous ne savons pas assez profiter de notre situa- 
tion et nous nous laissons trop souvent dépasser par 
l'étranger dans des branches industrielles où nous l'avons 
devancé. Tel est le cas de la construction des turbines, 
comme le constate avec tristesse M. Hirsch dans son 
rapport préalable à l'attribution de la récompense en 
question. 

« C'est en France », dit-il, « que l'industrie des tur- 
« bines a pris naissance; ce sont des savants francais 
« qui ont établi de toutes pièces les méthodes à l'aide 
« desquelles se calculent tous les éléments des turbines; 
« ce sont les constructeurs français qui ont les premiers 
« dégagé les résultats pratiques de la théorie et installé 
« des turbines à marche régulière et à rendement élevé; 
« la nature aidant, cette industrie nouvelle s'est prompte- 
« ment et largement développée chez nous: en quelques 
a années, la plupart de nos usines hydrauliques substi- 
a tuaient à leurs anciennes roues des turbines, dont les 
« avantages multiples avaient été rapidement saisis par 
« les praticiens, el nos mécaniciens exportaient des 


« appareils qui, à leur tour, servaient de modèles à de 
« nouvelles construclions. 

« Comment se fait-il que ce mouvement, jadis si 
« intense el si utile aux intérêts de notre pays, se soit 
« peu à peu ralenti et se trouve presque arrêté? Pour- 
« quoi l'industrie des turbines s'est-elle transportée à 
« l'étranger, aux États-Unis, en Allemagne, en Suisse, 
« où elle est devenue des plus florissantes? Par quel con- 
« cours de circonstances avons-nous été amenés à celte 
« situation étrange de voir installer sur nos chutes d’eau 
« des turbines achetées en Suisse, d'emprunter à l'Amé- 
« rique les modèles des turbines que nous construisons 
« encore? » 

Sans scruter plus à fond les phénomènes économiques 
et autres qui ont conduit à ces résultats justement déplorés 
par l'honorable rapporteur, il est certain que, en ce qui 
concerne les industries électriques, nous voyons peu de 
types vraiment français figurer dans les nombreuses des- 
criptions de stations hydrauliques données ici ou ailleurs. 

Bien que construite en France, la turbine qui nous 
occupe est elle-même d'origine américaine, et c'est peut- 
être là pour elle un élément de succès auprès de nos 
amateurs. Inventée par Mac Cornick sous le nom de tur- 
bine Hercules, elle s'est cependant notablement modifiée 
entre les mains de MM. Singrün, qui en ont marqué les 
perfectionnements par l'adjonction assez bizarre du mot 
Progrès à son nom primitif. 


On sait que, d'une manière générale, les turbines se 
divisent en deux grandes classes : 1° les turbines dites 
paralleles, dans lesquelles l'eau se meut parallèlement à 
l'arbre, les molécules se déplaçant sur les surfaces de 
cylindres imaginaires dont les axes se confondent avec 
l'axe de rotation; 2° les turbines dites radiales, où le 
mouvement de l'eau dans les aubes s'effectue suivant un 
plan normal à l'axe de rotation. 

Ces dernières se subdivisent d'ailleurs elles-mêmes en 
deux catégories, Savoir : 

a. Les turbines centrifuges, dans lesquelles le mouve- 
ment de l’eau est divergent du centre vers la circonft- 
rence; 

b. Les turbines centripèles, dans lesquelles ce mouve- 
ment s'effectue par convergence de ła circonférence de 
l'appareil vers son centre. 

On classe encore les turbines d'après le mode d'opera- 
tion de l'eau à l'intérieur de l'appareil, ce qui donne lieu 
à deux types dénommès — turbines d'action, dans les- 
quelles l'énergie de l'eau est transmise à l'appareil com- 
plètement sous forme d'énergie cinétique, due à la vitesse 
du liquide, — et les turbines de réaction dans lesquelles 
une grande partie de l'énergie est transmise sous pres- 
sion, le reste seulement étant transmis par la vitesse de 
l'eau. 

Mais, la premitre classification étant admise, les trois 
genres, parallèle et radiaux, se construisent à volonté en 
turbines d'action et turbines de réaction. 

Les constructeurs français ont généralement adopté les 
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deux premiers genres, turbines parallèles et centrifuges, 
tandis que les Américains donnent la préférence aux tur- 
bines centripètes qui jouissent de propriétés remarquables. 
Si, en effet, ces dernières ne présentent pas d'avantages 
bien sensibles comme prix d'installation ni comme rende- 
ment dans des conditions fixes de débit et de chute, elles 
possèdent, par contre, une supériorité marquée lorsque 
la hauteur de chute varie dans des proportions notables 
ou quand il y a lieu de modifier la vitesse de rotation de 
manière à l'adapter au mieux à la chute et au débit; le 
tout, sans réduction sensible du rendement. 

Le rendement est, en effet la question primordiale 
pour tous les appareils mécaniques et notamment quand 
la puissance initiale à laquelle ils sont soumis est, comme 
dans le cas actuel, sujette à de grandes variations. Il 
importe que la turbine accuse un rendement élevé, non 
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Fig. 1. — Turbine Hercule-Proyrès (élévation). 


seulement à pleine admission, mais aussi avec des débits 
réduits, lorsque l'eau fait défaut et qu'il est, par suite, 
plus essentiel que jamais de l'utiliser aussi complètement 
que possible. 

Indépendamment ou plutôt comme corollaire de cette 
qualité intrinsèque, la facilité d'adaptation de ce genre 
de turbine à différents régimes de marche offre encore 
l'avantage, si appréciable au point de vue industriel, de 
réduire au minimum le nombre des types et d'en per- 
mettre la construction par séries, c'est-à-dire économi- 
quement et avec un outillage restreint fournissant des 


pièces toujours identiques et interchangeables en vue 
des réapprovisionnements. 

Ce sont ces principes qui ont guidé MM. Singrün frères 
dans le choix de leur prototype, la turbine Hercule, et 
dans la voie des Progrès qu'ils lui ont fait faire sous 
forme de perfectionnements. 


Leur turbine procède à la fois du genre centripète et 
du genre parallèle. Les figures 1 et 2 la représentent en 
élévation et en coupe verticale suivant son axe. — L, L 
sont les directrices fixes amenant l'eau aux aubes récep- 
trices H. K est un anneau qu'on peut faire mouvoir verti- 
calement, entre L et H, au moyen du train b, c, a, Z, l, 
P, I, 0, O, facilement accessible. La poulie Z porte, comme 


Fig. 2. — Turbine Hercule-Progrès (coupe verticale axiale). 


on le voit sur la figure 4, une chaine à contrepoids qui 
équilibre le vannage. Un anneau M, en deux pièces, soli- 
daire de L, permet, une fois le dòme N enlevé, de sortir 
les vannes L pour visiter la roue IE. Dans ce dôme N est 
encastré, de manière à en réduire la hauteur, un boitard V 
en deux pièces avec quatre coussinets en bois dur U, réglés 


par quatre coins métalliques à vis T, centrant l'arbre I 
dans la garniture à douille X. On voit en E le tube d'aval 
muni d'un croisillon F portant la crapaudine BC en bois 
dur à vis de réglage et de fixation A, tandis que le pivot € 
reçoit l'arbre I dans son emboitement à coupe D. 

Les figures 3 et 4 donnent des vues, en dessus et en 
dessous, de l'assemblage du système mobile. Comme on 
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le voit, chaque aube mobile, afin de mieux guider les 
molécules liquides, est composée de deux parties : Ja 
partie supérieure, ayant à peu près la forme d'un cylindre 
vertical, qui recoit directement la pression des molécules 
lancées horizontalement par les distributeurs L; et la 
partie inférieure, où les aubes sont taillées en forme de 
cuillers, sur lesquelles s'épuise l'action de l'eau. 


Fig. 3. — Vue, en dessus, de l'équipage mobile assemblé. 


A leur entrée dans l'aubage mobile, les filets d’eau 
convergent horizontalement et agissent d'abord sur les 
aubes par leur force vive; puis, la pesanteur intervenant, 
leur trajectoire se modifie progressivement en se rappro- 
chant de la verticale et ils finissent leur travail par 
réaction dans une direction parallèle à l'axe. C'est l'action 
combinée de ces deux forces, impulsion et charge d'eau, 


sur les aubes à double courbure qui permet, avec ces 
appareils, l'utilisation complète et rationnelle des chutes 
d'eau. 

En outre, la force centrifuge, qui dans les autres tur- 
bines est une cause de perte, s'ajoute au contraire ici à 
l'action de l'eau sur les aubes, la pression effective, à la 
circonférence de la roue, acquérant ainsi une valeur 


Fig. 4. — Vue, en dessous, de l'équipage mobile assemblé. 


sensiblement égale à la moitié de celle de l'eau dans la 
chambre d'alimentation, condition indiquée par le calcul 
comme la plus favorable au rendement. 

Quant à la réalisation d'un bon rendement sous admis- 
sion partielle, question si importante dans les turbines 
hydrauliques, elle est régie par la nécessité de mettre la 
capacité du réservoir en rapport constant avec le volume 
de l'eau disponible, quelles qu'en soient les variations, 


sans changer les conditions de passage du liquide dans 
les aubes. 

La solution qui consiste à réduire le débit en fermant 
complètement un seul ou plusieurs des orifices du distri- 
buteur ou en diminuant partiellement la section de tous 
les orifices a l'inconvénient de ne pas faire varier la capa- 
cité de l'aubage, tandis qu'elle modifie le rapport entre 
la section des orifices d'admission et celle du récepteur, 
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de sorte que le liquide arrive subitement dans un espace 
trop grand et disproportionné avec la section de l'orifice 
qui le fournit; d'où déviation désordonnée de la veine 
liquide, tourbillonnements, et annulation partielle de 
l'action des filets liquides sur les aubes. En d'autres 
termes, lorsque l'eau ne remplit pas complétement l'in- 
tervalle des aubes, une grande partie des filets liquides 
s'échappe sans avoir rencontré le récepteur et il en 
résulte une réduction de rendement correspondante. 

Dans d'autres turbines, avec vannes à jalousies ou à 
lumières, la fermeture partielle de la vanne modifie non 
seulement le rapport entre les orifices d'admission et la 
capacité du récepteur, mais aussi la direction d'injection 
de la veine liquide, ce qui change complèlement les con- 
ditions relatives d'établissement de la turbine et, par 
suite, son rendement. 

Il en est de même des systèmes dans lesquels les direc- 
trices du distributeur sont mobiles et produisent l'obtu- 
ration en venant s'appuyer l'une contre l'autre. 

Dans toutes ces turbines, les filets d'eau mal dirigés et 
très divisés sont laminés entre les parois resserrées de la 
vanne et celles du distributeur, ce qui détermine de 
nouvelles résistances de frottement qui viennent encore 
s'ajouter aux causes précédentes pour diminuer la puis- 
sance utile et le rendement. | 

Pour obvier à cet inconvénient capital, MM. Singrün 
frères ont divisé en hauteur chaque aube de la turbine 
en un certain nombre de compartiments, au moyen de 
pelites cloisons directrices venues de fonte avec elle 
(fig. 2, 3 et 4). 

La vanne qui se lève verticalement entre le distributeur 
et le récepteur découvre un ou plusieurs comparliments 
de l'aubage, dont la capacité reste ainsi proportionnelle à 
l'admission. Elle porte une série de directrices, égale- 
ment venues de fonte avec elle, dont le but est d'éviter, 
à sa partie inférieure, la contraction des filets liquides 
en hauteur. 

Quel que soit son degré d'ouverture, ces directrices 
viennent, en conséquence, se placer sur le prolongement 
des petites cloisons des aubes; la veine liquide reste par- 
faitement guidée et conserve sa direction normale, sans 
déviation, sans laminage et sans tourbillonnements, aussi 
bien pendant son passage entre les directrices du distri- 
buteur et sous la vanne que dans l'aubage. 

Dans ces conditions, la turbine Hercule-lrogrès peut 
être considérée comme l'assemblage rationnel de piu- 
sieurs turbines superposées, quoique formées d'un seul 
aubage, travaillant individuellement en plein. 

Grâce à cet heureux et ingénieux perfectionnement, la 
turbine ici étudiée, si elle n'atteint pas, à pleine admis- 
sion, un rendement de beaucoup supérieur à celui de ses 
congénères, parait, d'après les courbes qui nous sont 
fournies, réaliser un rendement moyen beaucoup plus 
élevé, à tous les degrés d'ouverture de la vanne. La 
figure 5, extraite d'un travail de l'éminent ingénieur 
hydraulicien J. Emerson, donne les diagrammes officiels 
relevés par lui sur différents systèmes de turbines, y 
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compris la turbine Hercule, primitivement construite par 
la maison Singrün. On voit sur la figure 6 le résultat des 
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Fig. 5. — Diagrammes de fonctionnement de diverses turbines (Emerson). 


progrès revendiqués par les mèmes constructeurs, d'un 
type à l'autre de leurs propres appareils. 

Nous citerons d'ailleurs avec M. Hirsch, à l'appui de 
ces courbes, les résultats d'essais officiels faits pour la 
réception d'une de ces turbines Hlercule-Progrès à la pou- 
drerie de Vonges. — On a opéré sous trois chutes diffé- 
rentes, de 2,185 m, 2,053 m, et 1,50 m. La puissance 
développée était mesurée à l'aide d'un frein de Prony 
monté sur l'axe de la turbine; le débit, fourni par un 
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Fig. 6. — Diagrammes comparatifs de fonctionnement des turbines Hercule 
et Hercule-Progres. 


déversoir en mince paroi de 6 m de long, a été calculé 
par la formule : 


-= 0,42 1h VT GA, 


V étant le volume en m°, 

t, le temps, exprimé en secondes, 

l, la largeur du déversoir, en mètres, 

h, la hauteur, en mètres, de l'eau tranquille en amont 
du déversoir et au-dessus de la crête de ce déversoir, 
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g, l'accélération de la pesanteur 
seconde. 


9,81 m:s par 


Les résultats moyens obtenus sont résumés dans le 
tableau suivant : 


Hauteur de chute, en mètres. . . 2,185 2,055 1,500 
Hauteur h, en mètres. , . . . . . 0,200 0,196 0,186 
Dobit CN M Boae sc cu a 0,988 0,976 0,893 
Vitesse angulaire, en t:m... . . 91,1 95,4 91,3 
Puissance au frein, en chevaux. . 24,036 21,875 14,90 
Rendement, pour 100... . . .. 82,6 82,2 82,3 


D'autres épreuves de contrôle ont été faites sur le mème 
appareil en vue de sa réception définitive; elles ont con- 
duit à des rendements encore plus élevés qui ne parais- 
sent pas contestables. 

Le cas de sécheresse n'est pas le seul à prévoir; il faut 
également envisager l'élévation possible des eaux d'aval 
en temps de crue; or elle n'influe en rien ici sur le ren- 
dement; la turbine, füt-elle noyée de plusieurs mètres, 
reste dans de bonnes conditions de rendement aussi long- 
temps qu'il existe une différence de niveau entre l'amont 
et l'aval. Point n'est donc besoin de la placer un peu 
plus haut que le niveau moyen d'aval, comme d'autres 
turbines avec lesquelles l'eau se déchargeant à leur partie 
inférieure tombe ainsi d'une certaine hauteur sans avoir 
aucune action sur le moteur, tandis que, en temps de 
sécheresse, le niveau d'aval baissant, la distance entre le 
dessous du moteur et le niveau de l'eau est encore aug- 
mentée, ce qui se traduit par une perte souvent considé- 
rable dans l'utilisation de l'eau, celle-ci ne rencontrant 
aucun récepteur pendant cette partie de la chute et ne 
produisant aucun travail. 

Ne craignant pas le noyage et se plaçant tout au bas de 
la chute, la turbine Hercule-Progrès utilise, en temps de 
crue, toute la charge qui reste disponible, sans diminu- 
{ion de rendement; si, au contraire, le niveau d'aval 
baisse, elle travaille partiellement par aspiration au 
moyen du tube de décharge, et, non seulement elle uti- 
lise la chute normale, mais cette chute se trouve aug- 
mentée par suite de l’abaissement du niveau d'aval, et il 
en est tiré parti précisément au moment où l'eau fait 
défaut. 

La construction de cette turbine et la simplicité peu 
commune de ses organes ont permis d'y appliquer un 
système spécial de pivot et de crapaudine dans lequel le 
graissage se fait exclusivement par l'eau même et n'exige, 
par suite, ni entretien ni surveillance. 

Enfin la parfaite régularité de marche, si nécessaire à 
bien des industries et indispensable pour les applications 
de l'électricité, résulte du principe même de la turbine, 
sans le concours d'aucun régulateur automatique quel- 
conque. En effet, elle reçoit l'eau, comme on l’a vu, sui- 
vant une direction centripète; or, en supposant que le 
moteur vienne à s'emporter par suite d'une diminution 
subite des résistances, la force centrifuge augmente et 
refoule l'eau contenue dans l’aubage vers les orifices du 
distributeur, pour faire contre-pression à la charge sur 
ces orifices, jusqu’à ce que le régime normal soit rétabli; 
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si, au contraire, la vitesse du moteur diminue, la force 
centrifuge diminue aussi, l'affluence de l'eau est plus 
grande et la vitesse normale se rétablit vivement, ce qui 
rend, en conséquence, la turbine auto-régulatrice, De 
plus, comme les efforts exercés sont toujours, de par son 
principe même, également répartis sur toute sa circon- 
férence, soit qu'elle fonctionne à pleine charge, soit 
qu'elle ne fournisse qu'une partie de sa puissance, elle se 
trouve constamment dans un état d'équilibre parfait. 

Enfin, sa vitesse angulaire initiale étant très grande, 
les organes de transmission peuvent être considérable- 
ment réduits comme dimensions et comme poids, ce qui 
en diminue le prix et permet de l'installer dans les cham- 
bres d'eau existantes, tout en en obtenant une puissance 
double ou triple comparativement à d'autres. 

Sous les basses chutes et pour l'éclairage électrique 
celte grande vitesse angulaire offre de réels avantages. 
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Fig. 7. — Turbine Hercule-Progrès montée en huche, 


Pour les hautes chutes la turbine se monte dans une 
huche, comme le montre la figure 7. 

Quant aux détails d'exécution, un des plus importants 
perfectionnements apportés dans le nouveau type, COM- 
parativement à l'ancien, consiste dans le remplacement 
du bouton unique de fixation des aubes (fig. 8 et 9) par 
un patin tourné et raboté sur toutes ses faces, ajusté et 
encastré dans une rainure spéciale du porte-aubes. Ce 
patin s'appuie sur le fond de la rainure, dans laquelle il 
est maintenu et fixé au moyen de plusieurs vis 0U rivets. 
Deux cercles relient en outre les brides inférieures des 
aubes entre elles et en assurent la rigiditė. , 

Les patins, en s'appuyant à bloc sur le fond de la rat- 
nure, s'opposent à toute flexion et à tout renversement 


. 
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des aubes, et leur encastrement les empêche totalement 
de tourner ou de céder, quelle que soit la violence ou la 
fréquence des chocs auxquels la turbine est soumise. 

En même temps que l'assemblage ainsi constitué est 
beaucoup plus résistant que l'ancien, le rendement de la 
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turbine se trouve augmenté du fait de la suppression du 
renflement dû au bouton dans la partie supérieure de 


l'aube. 
Une autre amélioration importante, relativement à la 
turbine Hercule primitive, consiste dans la disposition de 


Fig. 8. — Aube à patin (nouvelle), 


l'arbre horizontal du vannage, aujourd'hui placé au-dessus 
du dôme, les pignons et crémaillères destinés à sa 
manœuvre étant logés à l'intérieur de deux boites exté- 
rieures qui forment couvercle et abritent complètement 
le mécanisme. Pour visiter rapidement et à fond ce der- 
nier, il suffit de déboulonner ces deux boites, sans avoir 


à démonter, comme dans le type primitif, une série de’ 


pièces dont l'enlèvement ne permettait pas encore la 
facile surveillance des principaux organes de travail. 

La nouvelle position donnée à l'arbre du vannage et 
celle du boitard placé en contre-bas du couvercle du dôme 
diminuent d'ailleurs considérablement la hauteur de la 
turbine, ce qui assure le graissage de ce boitard par l'eau 
sous des chutes bien plus basses qu'avec l'ancien système 
et rend beaucoup plus économique et plus facile l'instal- 
lation de la turbine en supprimant le creusement du lit 
de la rivière à une aussi grande profondeur dans la 
presque généralité des cas. 

Si l'on joint à cela une grande simplification de la 
vanne et la réalisation d'une étanchéité absolue, une nou- 
velle disposition du dôme réduisant des trois quarts le 
temps nécessaire au montage ou au démontage, des per- 
fectionnements pratiques apportés à la disposition ou à 
la construction du mécanisme de vannage, de la crapau- 
dine, de la boîte à pivot, de l'arbre vertical, etc., on con- 
statera la justification du nouveau titre donné à cette 
turbine. 

Ses éminentes qualités et sa régularité de marche en 
font un précieux instrument entre les mains des électri- 
ciens. E. BorsteL. 


Fig. 9. — Aube à bouton (ancienne). 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


L'éclairage électrique municipal. — La réunion 
annuelle de la Société des ingénieurs-électriciens muni- 
cipaux à eu lieu du 50 juin au 5 juillet à Manchester, 
sous la présidence de M. C. H. Wordingham. Des papiers 
de grand intérêt ont été lus; les discussions auxquelles 
elles ont donné lieu ont été vives et intéressantes. 


En premier lieu, MM. Joux F. C. Sxez et J. J. Sreixrrz 
ont lu deux papiers sur la Production de la vapeur 
dans les stations d'électricité. En faisant une compa- 
raison entre les différents types de chaudières, M. Snell 
semblait préférer la chaudière Lancashire, il insista par- 
ticulièrement sur la faible dépense nécessaire pour le 
nettoyage en comparaison avec les autres types. Pour une 
chaudière Lancashire de 9,15 m de long et 2,29 m de 
diamètre le nettoyage des carneaux et de l'intérieur a 
coûté 225 fr par an, tandis que pour un générateur avec 
tubes à eau (type Babcock-Wilcox) capable de vaporiser 
environ 2400 kg par heure, le nettoyage a coûté 615 fr. 
Il estime la dépense pour le nettoyage du type Economic 
(Davey-Paxman, etc.) à 500 fr par chaudière et par an, et 
du type marin à 450 fr par an. La Babcock-Wilcox, d'autre 
part, prend moins de place que la Lancashire pour la 
même puissance de vaporisation, elle peut supporter des 
pressions très élevées, et elle peut vaporiser rapidement. 
M. Snell fut enfin d'avis que le mieux était de se servir 
des deux types de chaudière à la fois, comme cela se fait 
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dans la station centrale d'Islington (Londres). En parlant 
de l'alimentation, M. Snell dit que, vu le manque d'éco- 
nomie du petit-cheval, il valait mieux actionner la pompe 
par un moteur électrique. En opérant ainsi, la dépense de 
vapeur serait de 1 pour 100 au lieu de 5 pour 100. 

M. SrerxiTz considérait entre autres l'emploi des chauf- 
feurs automatiques. ll calcula que cela réalisait des 
économies dans les salaires qui étaient bien plus impor- 
tantes que ce que coûtait leur fonctionnement, et que, 
du reste, on pouvait se servir d'un charbon meilleur 
marché. Il a comparé les appareils qui carbonisent en 
premier lieu le charbon (système Vicar), avec ceux qui le 
répandent sur le feu (système Bennis), et annonce qu'il 
aurait trouvé que ces derniers élaient les meilleurs pour 
obtenir une vaporisation rapide. M. Steinitz ajoute que sa 
station centrale à West-Iam partage ses chaudières avec 
la station de pompes des égouts. Comme cette dernière 
doit toujours avoir ses chaudières sous pression dans le 
cas où elles seraient mises en réquisition pour les pompes 
des eaux d'orage, il en résulte des économies. 

Le reste de la discussion a roulé sur la comparaison 
entre les chaudières du type Babcock et Lancashire; il y 
avait autant de partisans pour l'un que pour l'autre. 
M. Crompton dit que l'assertion indiquant que les chau- 
dières avec tubes à eau donnaient lieu à un primage était 
inexacte. Son expérience avec les chauffeurs automatiques 
fut que l'on n'en obtenait pas grand avantage. M. Trembett 
Carter fut d'opinion que l'on devra choisir le type de 
chaudière et de chauffeur selon la qualité de charbon 
qu'on allait employer. 

Une discussion, commencée par M. Gibbings, s'est 
ensuite engagée afin de décider si les municipalités devront 
employer le système de faire des installations gratuites 
dans les maisons des petits consommateurs et les faire 
payer par des augmentations dans le prix du kilowatt- 
heure. Ce système a été inauguré depuis quelque temps 
par le Free Wiring Syndicale, et va devenir populaire. 


MM. Boor, Taire et Fennex ont lu des papiers sur 
L'éclairage des rues par l'électricité. Outre les ques- 
tions de prix de l'installation et d'entretien, on a indiqué 
des expériences faites avec des rectifiers, et ce dernier 
sujet fit l'objet de la discussion. Il en est ressorti que le 
système avec reclifiers est sans doute le meilleur pour les 
stations à courant alternatif, mais que ces appareils ne 
fonctionnent pas toujours si bien qu'on peut le désirer. 
Il est, en effet, difficile de les faire fonctionner en paral- 
lèle, et mème à mettre en parallèle deux génératrices 
dont une est reliée avec un rectifier. 


M. Wiswsaonsr a lu un papier sur Les compteurs. Ila 
établi une comparaison entre les compteurs d'énergie et 
les compteurs de quantité d'électricité, en considérant 
les avantages et les inconvénients des deux appareils. Il a 
parlé des ennuis de la bobine shunt, qui est reliée en 
dérivation sur les deux bornes de l'installation afin d'être 
toujours parcourus par le courant, et cela pour servir de 
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compensation aux frottements du moteur du compteur. 
Mème dans les meilleurs compteurs cette résistance de 
frottement n'est pas constante dans toutes les conditions, 
et il arrive souvent que la vibration dans un bâtiment la 
diminue, de sorte que la bobine shunt fait marcher le 
compteur bien que le circuit des lampes soit interrompu. 
Il résulte de la discussion que l'on doit choisir entre ce 


défaut et un grand courant de démarrage. Un troisième 


défaut dans beaucoup de compteurs, mentionné dans la 
discussion qui suivit cette communication, est une trop 
grande chute de tension dans le compteur lui-même. 


M. H. W. Corzexs a lu un papier sur Les distributeurs 
automatiques d'énergie électrique, ou compteurs 
dans lesquels on doit jeter une pièce de monnaie pour 
obtenir un certain nombre de watts-heure. Il proposait 
de choisir ce nombre tel que la monnaie paye aussi l'in- 
térèt sur le prix de l'installation dans la maison, afin de 
combiner ces apparcils avec un système d'installation 
gratuite. Ces compteurs devraient avoir une grande popu- 
larité dans les quartiers pauvres. Les Compagnies de gaz 
ont adopté en grand des distributeurs de ce genre, et une 
des grandes Compagnies de gaz à Londres a déjà installé 
150 000 de ces appareils. 

Le seul de ces distributeurs électriques pratiques qui 
existe à ce moment est celui de MM. Bastian et Hodges. Il 
consiste en une addilion faite à n'importe quel type de 
compteur ordinaire. La pièce de monnaie forme tampon 
entre les deux pièces d'un interrupteur, dont l'une est 
tubulaire et dans laquelle l'autre peut entrer comme 
plongeur quand la pièce n'y est pas. En poussant le 
manche de l'interrupteur quand la pièce est en position, 
on met les lampes (ou la lampe) en circuit et en mème 
temps on aclionne une roue à rochet qui fait avancer le 
rouage comptant la quantité vendue pour dix centimes. Un 
poids attaché à un fil, qui passe autour d'une poulie fixée 
à la roue à rochet, est soulevé d'une hauteur correspon- 
dante. Quand on a consommé pour dix centimes d'énergie 
électrique, le poids a retrouvé sa position primitive. Il 
fait sonner une sonnerie électrique et quelques instants 
plus tard ferme le circuit d'un mécanisme électromagné- 
tique qui permet à un ressort d'agir sur l'interrupteur el 
d'ouvrir le circuit des lampes. 

C'est le prix d'achat de ces instruments qui est en ce 
moment prohibitif. M. Couzens a expliqué cependant 
qu'ils peuvent avoir une portée bien plus limitée que les 
compteurs ordinaires, et qu'il n'est pas nécessaire qu'ils 
soient si exacts, ainsi que l'on devra bientôt inveuter Un 
modèle qui soit encore meilleur marché que ceux-ci. 


MM. Jeckezz et BLaikiE ont choisi comme sujets de leurs 
communications les Systèmes de distribution. Le 
papier de M. Blaikie constitue une revue critique assez 
complète des systèmes divers de canalisation. Dans la 
discussion, M. Stewart a raconté qu'il a dù employer des 
furets pour chasser les rats qui mangeaient les cäbles 
dans ses canalisations à Derby. Il a aussi décrit un tour- 
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niquet qu'il avait fait construire pour tirer les câbles 
dans les tuyaux. Cet instrument possède une sorte de 
dynamomètre qui provoque automatiquement f'arrèt 
quand la tension devient trop grande. M. Titenson a 
inventé une chambre photographique qu'il fait tirer d'un 
bout -de ses caniveaux à l'autre et qui prend une pho- 
tographie du caniveau tous les 3 m. ` 


Le dernier papier est celui de M. R.-C. Quix sur la 
Localisation des dérivations dans les canalisations. 
ll a décrit un grand nombre de méthodes anciennes et 
nouvelles, exactes el inexactes. Une méthode pour trouver 
une dérivation dans une section de câbles distributeurs 
serait très utile dans certaines conditions. Le courant 
doit être interrompu dans les autres cäbles à côté du 
câble malade. Chaque bout du câble est relié au pôle + de 
la canalisation, et le pôle — est relié à la terre. En tenant 
une boussole au-dessus du câble dans la rue, on trouve 
l'endroit où les courants des deux côtès se neutralisent, 
et c'est en ce point que se trouve la dérivation. Le défaut 
de cette méthode est qu'elle demande un courant de très 
grande intensité. Pour un cäble armé placé à 82 cm sous 
la surface de la rue, il faut au moins 50 ampères, dit 
M. Quin. Pour éviter ceci, il a aussi essayé de placer des 
bobines d'induction de fréquences différentes entre chaque 
bout du càble et la terre, au lieu d'employer le courant 


de la canalisation directement. I} se déplace ensuite le: 


long de la route avec une bobine secondaire reliée à un 
téléphone, et cherche l'endroit où la dissonance est le 
plus grande. Avec cette modification il a obtenu de bons 
résultats. 


La Sir John Pender Commemoration. — Des 
490 000 fr reçus par le Comité, 125 000 fr ont été donnés 
à la University College à Londres pour son laboratoire 
électrique ; 12 500 fr seront payés pour deux bustes de 
Sir John Pender exécutés par M. Onslow Ford, dont 
on espère placer l'original dans la National Portrait 
Gallery, et les 50 000 fr qui restent seront affectés à l'école 
technique de Glasgow. 


La grève. — ll paraitrait que la grève des ingénieurs 
prend maintenant un aspect très sérieux. Un grand 
nombre des constructeurs de machines électriques sont 
membres de la fédération des maitres, et les ouvriers de 
leurs ateliers de montage prennent aussi part à la grève. 
Bien que les ouvriers donnent pour raison de la dis- 
cussion le désir d'une journée de huit heures, ce n'est 
vraiment qu'une question de salaires. Ils savent bien que, 
avec une journée de huit heures, il faudra toujours 
travailler pendant des heures supplémentaires, lesquelles 
sont payées à un taux plus élevé. 


Règlements de sûreté pour les stations centrales. 
— Les stations pour la production de l'énergie électrique 
ont été comprises dans la liste des « établissements dan- 
gereux » qui doivent subir une surveillance spéciale de 


l'État. Le Comité, institué par le secrétaire d'État pour 
faire une enquète sur les conditions de travail dans ces 
établissements, vient de publier la partie de son rapport 
relative aux stations génératrices. M. C.-V. Boys avait été 
nommé provisoirement membre du Comité, pour l'aider 
dans cette partie de ses travaux. Le rapport dit que les 
accidents qui ont eu licu sont ceux qui présentent les 
plus grandes probabilités. Ils ont préparé une liste de 
règlements, et ils croient que, en les appliquant de tels 
accidents ne seront plus probables, bien qu'ils soient 
toujours d'avis que les dangers du choc électrique ne 
seront jamais tout à fait éliminés, dans la production des 
courants de haute tension.’ 

Comme premier appendice au rapport se trouve une 
liste des accidents qui ont eu lieu en Angleterre pendant 
les cinq dernières années, quatorze en tout. Comme 
deuxième appendice est une notice relative au traitement 
de mort apparente résultant des chocs électriques. La 
respiration artificielle est recommandée et la notice est 
illustrée de dessins très suggestifs. 

Les règlements recommandés ne sont que pour les sta- 
tions à haute station, c'est-à-dire celles où le courant est 
produit à 700 volts continus ou à 550 volts alternatifs. 
En voici la substance : les châssis, plaques de fondations 
des génératrices, les boites de transformateurs et toutes 
les parties métalliques exposées dans les sous-stations 
seront reliés à la terre. Les génératrices seront protégées 
par des balustrades en bois, les bornes, balais, et toute 
autre partie de métal portée à une haute tension sur les 
génératrices, sur les tableaux de distribution et dans les 
sous-stations sera protégée par les caisses isolantes; les 
trous dans les boîtes de transformateurs pour l'entrée des 
câbles à haute tension seront doublés de matières iso- 
lantes. Dans les endroits où il est lout de mème possible 
de toucher une pièce de métal à haute tension, le parquet 
doit être couvert d'un tapis isolant. Les burettes seront 
isolées et les objets employés pour nettoyer les commu- 
tatéurs et collecteurs en marche seront montés sur un 
manche isolant. 

Derrière les tableaux de distribulion sera ménagé un 
espace d'au moins 1,3 m, qui restera fermé excepté pour 
les électriciens et les ouvriers sous leur surveillance per- 
sonnelle. De certaines règles devront être observées pen- 
dant les réparations et changements derrière le tableau. 
On ne touchera pas aux conducteurs chargés, excepté en 
cas de nécessité absolue, et alors en mettant des gants de 
caoutchouc aux deux mains. Il y a aussi des règlements 
pour les conducteurs aériens, pour les interrupteurs des 
sous-stations et les supports des lampes à arc. Tout le 
personnel de la station sera mis au courant des méthodes 
de la respiration artificielle à employer en cas de choc. 

Presque le jour mème de l'apparition de ce rapport a 
eu lieu un accident à Bournemouth. Un ouvrier employé 
à percer des trous dans une colonne à la station géné- 
ratrice mit sa tète contre un interrupteur à haute tension 
et tomba mort. C. 
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Séance du 12 juillet 1897. 


Sur un voltmètre thermique étalon à mercure et 
sur diverses applications de la méthode calorimé- 


trique dans les mesures électriques. — Note de 
M. Cnarses Caicuez, présentée par M. Violle. — Les ap- 


pareils thermiques destinès à la mesure des intensités et 
des différences de potentiel, peuvent se ranger en deux 
catégories : les uns utilisent une mesure calorimétrique, 
les autres une mesure de dilatation. L'ampèremètre à 
mercure, que j'ai décrit dans une Communication précé- 
dente ('), appartient à la première catégorie : dans cet 
instrument, le thermomètre constitue, à lui seul, un 
calorimètre, dont la valeur en eau se trouve ainsi très 
réduite. On peut placer dans la seconde catégorie le volt- 
mètre que j'ai l'honneur de présenter aujourd'hui à l'Aca- 
démie. Cet appareil, comme le précédent, est destiné à 
l'étalonnage des instruments utilisés dans l'industrie ou 
dans les laboratoires de mesures industrielles. 


Le voltmètre à mercure se compose essentiellement d'une 
colonne de mercure ABC; en À et en B se trouvent deux élec- 
trodes, qui permettent de faire passer le courant dérivé dans 
a colonne de mercure AB. Comme la résistance de la colonne 
AB n'est pas suffisante en général, on ajoute en série avec elle 
une résistance métallique BD. L'électrode A et l'extrémité D de 
la résistance BD sont réunies aux deux points dont on veut 
évaluer la différence de potentiel. Sous l'influence du courant 
passant dans AB, le mercure qui constitue cette colonne 
s'échauffe et l'extrémité C de la colonne BC (qui continue AB 
et a un diamètre plus faible) se déplace d'une certaine lon- 
gueur pendant un temps déterminé. Ce déplacement mesure 
la différence de potentiel entre A et D. L'appareil est tout 
entier enfermé dans une double enceinte qu'on maintient à 
température constante, par exemple en la remplissant avec de 
la glace fondante, et il occupe une position fixe par rapport 
aux parois de cette enceinte. 

I. On se rend compte aisément de la sensibilité de la mé- 
thode : par exemple, une colonne de mercure ayant 106 mm 
de longueur, 0,25 mm Xx 0,25 mm de section, traversée par 
un courant de 0,05 a (ce qui passe dans un voltmètre ayant 
une résistance intérieure de 2000 ohms et soumis à 400 volts) 
subit une élévation de température voisine de 400°, au bout 
de 5 minutes. 

If. H ne faut pas employer une colonne de mercure AB trop 
fine (1 m par exemple), en recourbant plusieurs fois sur lui- 
mème le tube qui contient le mercure, alin de rendre l'appa- 
reil moins encombrant. D'ailleurs, les conditions de rayonne- 
ment restant idenliques, on peut, sans inconvénient, 
augmenter la durée des expériences. 

lll. Les électrodes doivent ètre en un métal inaltérable, 
ayant, si possible, même coefficient de dilatation et mème 
chaleur spécifique que le verre. Sinon, on s'arrangera de 


(') Comptes rendus, t. CXXV, p. 20. 


façon qu'elles s'échauffent assez peu pour qu'aucune disloca- 
tion ne se produise dans la soudure. 

IV. Pendant le remplissage, on chauffe tout l'appareil, y 
compris les fils qui servent d'électrodes, en mème temps qu'on 
fait le vide. ll faut, en effet, éliminer tous les gaz qui pour- 
raient se dégager ultérieurement et fausseraient les indica- 
tions ou mème mettraient l'appareil hors d'usage. Les élec- 
trodes pénètrent d'ailleurs très peu à l'intérieur de l'appareil, 
elles ont un fable diamètre, enfin elles sont constituées par 
un métal dur, compact, le platine iridié par exemple. 


Je signalerai un autre modèle de voltmètre thermique 
dans lequel un fil très fin de platine, constituant à lui 
seul la résistance intérieure, est traversé par le courant 
dérivé et chauffe l'air qui l'entoure : la dilatation de l'air. 
mesure la tension aux extrémités du fil de platine. 

La méthode calorimètrique permet de déterminer l'hys- 
térèsis dans les tôles servant à construire les induits et 
les noyaux de transformateurs. On soumet l'éprouvette à 
un champ alternatif de période connue, et l'on mesure 
l'échauffement de l'éprouvette avec un thermomètre à 
alcool ou à air. En comparant l'échauffement de l'éprou- 
vette étudiée à celui d'une éprouvette étalon de mèmes 
dimensions, on peut se rendre compte rapidement des 
qualités industrielles d'un fer (on peut d'ailleurs former 
une gamme d'éprouvettes étalons d'hystérésis différente s). 

Enfin, dans les expériences précédentes, il faut vérifier 
que le courant alternatif employé est toujours le même. 


- Indépendamment des méthodes connues, on pourrait 


employer le procédé suivant : placer en série avec l'ap- 
pareil un petit nombre de spires de gros fils, qui consti- 
tucraient le primaire d'un transformateur dont le secon- 
daire serait une colonne de mercure en forme de solénoide 
fermé sur lui-même. On vérifierait que la dilatation de 
celte colonne de mercure est la même dans les diverses 
expériences (!). 


Nouvelle méthode optique d'étude des courants 
alternatifs. — Note de MM. Asrana{ et H. Buissox, pré- 
sentée par M. Violle. — Différentes méthodes optiques ont 
été proposées pour l'étude des courants rapidement varia- 
bles; elles sont basées sur ce fait, démontré par MM. Bichat 
et Blondlot, que la rotation du plan de polarisation d'un 
rayon lumineux dans un champ magnétique n'est affectée 
d'aucun retard appréciable sur les variations de ce champ. 
Telles sont les méthodes de M. Crehore (?) et de M. Pion- 
chon (`). 

Dans cette dernière, qui est une méthode strobosco- 
pique, on a à mesurer une rotation, avec l'inconvénient 
dû à la dispersion, et d'autre part le mode d'éclairement 
n'est pas rigoureusement instantané. 

On peut la modifier de la façon suivante pour en faire 
une méthode de réduction à zéro : 

On compense la rotation produite par le courant alter- 
natif au moyen de celle qui est produite par un courant 


SR a — 


(t) Travail fait au laboratoire de Physique industrielle de l'Eniver- 
sité de Lille. 

(>) Crehore, The physical Review, t. 1, p. 122. 

(3 Pionchon, Comptes rendus, t. CXX, p. 872. 
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continu directement mesurable, et cela à un moment 
donné, toujours le même, de la période, en faisant passer 
un faisceau lumineux à ce moment seulement. 

Le dispositif est le suivant : 

Un tube de verre contient un liquide dont le pouvoir 
rotatoire est considérable (iodomercurate alcalin en solu- 
tion concentrée). Il est fermé à ses extrémités par des 
glaces à faces planes et parallèles. ° 

Sur ce tube sont placés bout à bout deux bobines ayant 
un même nombre de spires. Le tube métallique sur lequel 
le fil est enroulé a étè fendu suivant une génératrice, 
pour y éviter les courants induits. En avant se trouve un 
polarisateur à pénombre, et à la suite est placé un nicol 
analyseur. Enfin une petite lunette sert à viser les deux 
plages du polariseur. 

On éclaire par l'étincelle d'un condensateur, chargé par 
une bobine d'induction. Le primaire de cette bobine est 
relié d'une part à une bague métallique interrompue 
placée sur l'axe même de la machine qui produit le cou- 
rant alternatif, d'autre part à un balai qui frotte sur cette 
bague. De cette façon, le circuit est rompu et l'étincelle 
éclate toujours au même moment de la période, puis- 
qu'elle est commandée par la machine elle-même. On a 
ainsi une source lumineuse très intense et d'une durée 
absolument négligeable par rapport à la période du cou- 
ramt étudié. | 

On règle l'analyseur pour obtenir l'égalité d'éclaire- 
ment des deux plages. On lance le courant alternatif dans 
une des bobines, le courant continu dans l'autre. On fait 
varier, au moyen d'un rhéostal, l'intensité de ce dernier. 
pour rétablir l'égalité d'éclairement. La valeur de cette 
intensité, donnée par un ampèremétre, est celle du cou- 
rant alternatif à l'instant choisi. 

Pour faire varier la phase, on déplace le balai qui assure 
le contact interrompu en le faisant tourner d'un angle 
connu autour de l'axe de la machine. On obtient ainsi 
une série de valeurs de l'intensité du courant alternatif 
pour les différentes phases de la période, et l'on péut 
représenter par une courbe, construite par points, les 
variations de cette intensité. 

Cest ainsi qu'a été obtenue la courbe ci-jointe, qui 
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représente un courant alternatif de 60 périodes par 
seconde, lancé dans le primaire d’un transformateur avec 
fer, La force contre-électromotrice, due à l'aimantation 
du fer quand le courant change de signe, produit un 
ralentissement notable du courant, manifesté sur la courbe 
par la présence de paliers. La dynamo employée est tétra- 


polaire et l'on a figuré seulement le courant dû à une 
demi-révolution : les deux parties, positive et négative, 
ne sont pas exactement symétriques. 

La sensibilité de la méthode n'est limitée que par les 
irrégularités mêmes du courant, d'une période à l'autre, 
comme du reste pour toute méthode stroboscopique, et 
aussi par l'usure du balai frottant qui peut entrainer une 
erreur sur la valeur de la phase. 

Si l'on n'a pas la dynamo elle-même à sa disposition, 
on peut placer le contact tournant sur l'arbre d'un mo- 
teur synchrone mis en mouvement par le courant; mais 
ce dispositif est moins bon, le moteur n'étant jamais à 
à une diflérence de phase rigoureusement constante avec 
la machine génératrice (!). 


Action physiologique du courant galvanique dans 
sa période d'état variable de fermeture. — Note de 
M. Dusors, présentée par M. Lippman. — Voir les Comptes 
Rendus. ` 


Faits d'influence électrique par les tubes de 


Crookes. — Note de M. Foveau DE CourMELLES, présentée 
par M. Lippmann. (Extrait) — Examinant radioscopi- 


quement un malade avec un fort tube Muret et une bo- 
bine de 0,50 m d'étincelle dont les condensateurs sont 
simplement recouverts de papier gris, les fils reliés à 
mon ampoule double précédemment décrite (?) étant 
libres à leurs extrémités oppostes au voisinage de con- 
densateurs, je constaiai l'illumination de cette ampoule 
double. De la lumière stratifiée blanche les remplissait 
en quelque sorte et durait tout le temps de l'action du 
tube radioscopique. On ne pouvait attribuer cette pro- 
duction de lumière au voisinage des condensateurs de la 
bobine, car les courants de haute fréquence de M. d'Ar- 
sonval produits par cette mème bobine, presque au con- 
tact des extrémités des mèmes fils polaires de l'ampoule 
double, ne produisaient aucune illumination; seul le 
contact direct d'un fil èmanant de la bobine, des conden- 
sateurs de décharge, ou du solénoïde de haute fréquence 
donnaient cette lumière stratifiée encore en quantité 
moindre. Si l'on relie à la fois en quantité le tube de 
Crookes et les condensateurs de décharge, la haute fré- 
quence fonctionne seule pour une étincelle de décharge 
un peu longue; si l'on diminue celle-ci, on a une très 
faible lumière dans le tube, mais aucun phénomène d'in- 
fluence dans les tubes voisins. 

Les influences à distance de la bobine des condensa- 
teurs et des courants de haute fréquence devant être éli- 
minées par ces faits eux-mêmes et par des expériences 
répétées, il faut admettre l'électrisation à distance des 
tubes de Crookes neutres -par d'autres tubes en activité. 
[l ne s'agit pas non plus des phènomènes de lumines- 
cence des verres et cristaux, signalés par M. Radiguet (), 


(tj Travail fait au laboratoire de Physique de l'École Normale su- 
périeuse. Note présentée dans la séance du 5 juillet, 

©) Comptes rendus, 15 avril 1897. 

© Complex rendus, $ janvier 1897. 
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et qui consistent, par l'action des rayons X, à produire 
une lumière blanche, brillante, immobile ou à peu près, 
se tenant surtout dans le voisinage des parois du verre. 

lei, les parois sont souvent dépourvues de lumière, 
alors que l'ensemble du tube en parait rempli; d'autre 
part, cette lumière, non brillante généralement, est stra- 
tifiée, oscillant synchroniquement avec la lumière du 
tube. La différenciation entre ces deux genres de phéno- 
mènes peut se faire en approchant, du tube de Crookes 
en activité, diverses lampes à incandescence et des tubes 
à vide; la dissemblance de lumitre, de matière en mou- 
vement, s'accuse immédiatement très nette. Les phéno- 
mènes d'influence, quand ils se produisent dans notre 
ampoule double à même circuit gazeux, sont ici sem- 
blables à ce qui se passe dans l'une de ces parties, sous 
l'action directe du courant. 

Le tube actif a toujours été enveloppé de mérinos de 
coton noir de À mm à 2 mm d'épaisseur; de plus, 
l'obscurité a toujours été faite; cela pour ne pas être 
tenté d'attribué les phénomènes obtenus à la réflexion de 
la lumière cathodique ou autre, dans le verre des am- 
poules influencées. 

L'étude de l'influence des tubes à vide sur les corps 
électrisès, leur facilité de décharge depuis longtemps 
démontrée, doit donc se compléter de ces faits inverses 
d'électrisation à distance. 

L'action physiologique des rayons X, également très 
variable : insolation, épilation momentanée sans la 
moindre inflammation, ainsi que j'en ai constaté un cas, 
est probablement du même domaine de l'influence élec- 
trique : le patient, placé en une sorte d'auto-conduction 
à courants de décharges relativement plus lents que lors- 
qu'on opère avec des condensateurs (professeur d'Ar- 
sonval) et par suite perçus par l'organisme, 


Sur la complexité du faisceau des rayons X. — 
Note de MM. A. Iwnerr et If. Benrix-Saxs, présentée par 
M. d'Arsonval. — Tous ceux qui se sont occupés de ra- 
diographie savent combien peut être différente la valeur 
de divers tubes de même forme, fournis par le mème 
constructeur, et combien aussi est variable la valeur d'un 
même tube, depuis le moment où il commence à émettre 
des rayons X, jusqu'à celui où il devient résistant. 

A l'effet d'apprécier rapidement et assez exactement 
pour les besoins de la pratique la valeur actuelle d'un 
tube à vide et d'éviter des insuccès relatifs, nous avons 
fait construire par MM. Ducretet et Lejeune un photo- 
mètre spécial : il consiste en une boite en bois, munie 
de deux œilletons, contenant un miroir convenablement 
orienté, et dont une portion de paroi est constituée par 
un écran au plalino-cyanure de baryum au-dessus du- 
quel sont disposés des fils de. plomb également espacés, 
surmontés eux-mêmes d'un prisme en aluminium. L'in- 
tensité du faisceau de rayons X émis est ainsi mesurée 
approximativement par le nombre de fils de plomb dont 
l'ombre peut être aperçue, toutes choses égales d'ail” 
leurs, sur l'écran fluorescent. 


Or l'exploration, au moyen de ce photomètre, d'un 
tube à vide, aux divers moments de son fonctionnement, 
montre que, s'il y a une dégradation rapide de la fluores- 
cence, lorsque le tube commence à émettre des rayons X, 
par contre, lorsque le tube, devenu plus puissant, tend 
à devenir résistant, l'illumination de l'écran est sensi- 
blement uniforme malgré les notables différences d'épais- 
seur du prisme en aluminium correspondant aux diverses 
régions de l'écran fluorescent. | 

L'aspect du phénomène nous a conduits à penser que, 
à ce moment de son fonctionnement, le tube émettait 
en quantité assez considérable de nouveaux rayons qui 
traversent l'aluminium presque sans ètre absorbés. L'in- 
lerposition, entre le tube et le photomètre, d'une épaisse 
laine de verre diminue à peine l'intensité de la fluores- 
cence et rend plus uniforme encore l'illumination de 
l'écran dans doute son étendue. 

Cette hypothèse de l'apparition, en quantité considé- 
rable, ou tout au moins plus considérable, de rayons 
capables de traverser les corps qui présentent une opacité 
relative à d'autres rayons X, est confirmée par les expé- 
riences suivantes : 

Lorsqu'on pratique la radioscopie de la main, par exemple, 
avec un tube qui tend à devenir résistant, et que l'on inter- 
pose une lame de verre épaisse (2 cm environ), on n'aperçoit 
que très difficilement la silhouette de Ia main et du squelette; 
la chair et les os sont également traversés, et l'intensité de la 
fluorescence n'est pas sensiblement diminuée aux points cor- 
respondant à la partie du corps interposé. 

Par contre, si l'on s'éloigne du tube, sans interposer de 
lame de verre, de manière à diminuer l'intensité du faisceau 
qui excite l'écran et à obtenir une fluorescence d'intensité 
égale à celle que l'on chservait dans l'expérience précédente 
après interposition de la lame de verre; puis, que l'on pra- 
tique de nouveau la radioscopie de la main, celle-ci projette 
sur l'écran une ombre foncée, dans laquelle, il est vrai, on 
distingue difficilement la silhouctte du squelette, mais qui 


révèle, du moins, très nettement l'existence et la forme du 
corps opaque interposé. 


La comparaison de ces divers résultats conduit à croire 


que la constitution du faisceau de rayons X émis par un 
tube à vide, dont plusieurs observateurs ont déjà montré 
la complexité, est variable aux divers moments du fonc- 
tionnement du tube et que, quand celui-ci tend à devenir 
résistant, il y a tout au moins augmentation d'intensité, 
sinon apparition de rayons capables de traverser, sans 
absorption notable, des corps qui sont relativement 
opaques pour les rayons émis les premiers par le tube. 

Une conclusion pratique découle également de ces 
faits, à savoir : d'une manière générale et toute question 
d'intensité réservée, pour obtenir une bonne radiographie, 
c'est-à-dire un cliché présentant beaucoup d'opposition 
il faut se servir d'un tube qui est encore loin de devenir 
résistant; par contre, pour pratiquer la radioscopie 
d'une région épaisse du corps, il y aura avantage à uti- 
liser le tube à vide au moment où les rayons X moins 
absorbables sont émis en quantité suffisante. 

Le photomètre décrit plus haut permet d'apprécier 
rapidement l'état du tube et sa valeur actuelle pour la 
radiographie ou pour la radioscopie. 
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Sur le phénomène de l'arc électrique. — Note de 
M. A. BLonnez, présentée par M. Potier. (Ettrait.) — Dans 
un précédent travail (!) j'ai fait connaître diverses raisons 
qui ne permettent pas d'admettre, dans l'arc électrique, 
l'existence d'une force électromotrice de nature compa- 
rable aux forces électromotrices ordinaires, et de mème 
ordre de grandeur que la différence de potentiel entre les 
crayons. Je me propose aujourd'hui de compléter cette 
démonstration par les résultats d'expériences exécutées 
dans ce but, d'après une méthode nouvelle (?). 

Cette méthode consiste à interrompre périodiquement, 
à des intervalles très rapprochés et pendant des instants 
très courts, le circuit d’un are alimenté par un courant 
constant, et à réunir, pendant chaque interruption, les 
deux charbons à un galvanomètre; ces opérations sont 
faites par un commutateur tournant, dont la figure indique 
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Disposition des appareils : T, commutateur tournant. — M et P, balais prin- 
cipaux. — N, balai du galvanomètre. — B, batterie d'accumulateurs 
(70 volts) alimentant l'arc. — S, résistance de stabilité sans induction. — 
G, galvanomètre. — p, élément d'accumulateur. — D, commutateur in- 
verseur. — C, interrupteur à deux directions. — A, arc électrique. — E et 
F, bornes de la lampe. — R, résistance sans induction pouvant être sub- 
stituée à l'arc. — V, voltmètre. — H, clef du voltmètre. 


la disposition ainsi que le montage des circuits et des 
appareils. 


Le commutateur T, entrainé par un moteur à courant con- 
tinu à vitesse constante, est formé d'un noyau en ébonite sur 
lequel sont placées denx bagues b et b’ en cuivre dont l'une, 
b, est plus large que l'autre; la bague b porte une large échan- 
crure dans laquelle trouvent place une baguette a faisant 
. partie de b’ et deux plaquettes cc isolées, également en cuivre. 
Toutes ces parties sont séparées par de solides isolants en 
mica, et les balais sont eux-mêmes tres bien isolés de leur 
support par de l'ébonite, de sorte que l'isolement entre deux 
quelconques des balais reposant sur le commutateur et entre 
chaque balai et la terre, a toujours dépassé 5 mégohms. Ce 
commutateur tourne à une vitesse d'environ 40 tours par 
seconde, et l'échancrure de la bague b est d'environ i de la 
circonférence. 

La lampe à arc est alimentée par une batterie B donnant 
environ 70 volts de force électromotrice ; le courant traverse 
successivement une résistance de stabilité S, le commutateur 
entre les balais M et P par l'intermédiaire de la bague b, la 
lampe EF et l'interrupteur C. A chaque tour, il est interrompu 

1 


1 a + 
pendant = X 20 — 300 de seconde par le passage de l'échan- 


(1) Lumière électrique, 30 septembre 1893, p. 612. - 

(3) Travail exécuté au laboratoire central de la Société interna- 
tionale des Electriciens, avec le concours de M Letheule, ancien 
élève de l'Ecole d'électricité. 
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crure de la bague b sous le balai P, l'étincelle de rupture se 
fait sur la pièce isolée c. Ces interruptions étant très courtes 
et très rapprochées, l'arc présente une parfaite stabilité et ne 
se distingue pas d'un arc ordinaire à courant continu, 

Le régime étant bien réglé, on établit une connexion entre 
q et r, de facon que l'arc se trouve fermé en court circuit 
sur le galvanomètre suffisamment sensible (t) pendant chaque 


passage de la baguette a sous le balai P Gi de seconde 


environ) Grâce à cette disposition, on n'a pas à craindre 


l'influence du refroidissement sur les conditions physiques de 
l'arc pendant l'extinction (°) ni par suite pendant le passage de 
la languette a. S'il y a donc force électromotrice, elle ne peut 
pas ne pas se traduire par une déviation du galvanomitre el 
produire une déviation permanente facile à observer. 

Une batterie auxiliaire p réduite ordinairement à un senl 
élément et qu'on intercale dans le circuit du galvanomètre 
dans un sens, puis dans l'autre, permet d'apprécier la valeur 
de cette force électromotrice en mème temps que de vérifier 
la sensibilité de la méthode ; il suffit, pour cela, de faire deux 
lectures des déviations ainsi obtenues et de les comparer à 
celle que donne l'arc seul. 


D'autre part, on compare l'arc à une résistance en 
substituant à la lampe à arc, par la clef C, une résistance 
morte R, prenant sensiblement même courant et même 
différence de potentiel et en refaisant la même série de 
mesures que sur la lampe, de facon à apprécier en quoi 
différent les phénomènes observés dans les deux cas. 
(Suit le détail des expériences.) 

Il résulte des expériences que les deux déviations pro- 
duites par une force électromotrice de 2,5 volts seu- 
lement (force électromotrice de l'accumulateur p) dans le 
circuit de l'arc sont très grandes par rapport à celles que 
donne l'arc seul. Ces dernières, ainsi que les différences 
entre les deux déviations différentes, qui sont de mème 
ordre, ne suivent aucune loi systématique et rentrent 
dans les erreurs d'expérience; celles-ci n'ont rien d'exa- 
géré si l'on songe que l'on rompt brusquement un cou- 
rant d'une dizaine d'ampères à chaque tour du commuta- 
teur et que l'isolement de la batterie principale par 
rapport au galvanomètre n'est jamais absolument par- 
fait (*). En tout cas, en admettant mème que ces dévia- 
tions soient dues à autre chose que des erreurs, la plus 
forte de celles-ci, dans le cas de l'arc seul, ne dépasse 
pas cinq divisions, tandis que Ia pile donne en moyenne 
75 divisions; la force électromotrice de l'arc ne pourrait 
donc dépasser 


, 
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($) Ce galvanomètre était un galvanomnètre Deprez-d'Arsonval 
différentiel dont l'un des circuits était en court-circuit pour assurer 
une grande fixité du spot. Le circuit utilisé avait une résistance de 
128,9 ohms à laquelle on ajoutait en série une bobine qui la portait 
à 5676 ohms. La résistance de l'arc est négligeable en face de 
celle-là. 

(2) C'est faute d'avoir réalisé cette condition qu'aucun des préci- 
dents expérimentateurs n'a donné de solution certaine de la 
question. 

(5) I est à remarquer, du reste, que l'isolement ne pouvait 
introduire que des causes d'erreurs favorables à l'idée d'une force 
contre-électromotrice. 
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[l y a loin de là aux 20 ou 50 volts et souvent plus 
qu'on lui attribue d'ordinaire. 


Conclusions. — Il me parait définitivement établi par 
ces mesures que l'arc électrique, considéré à un régime 
donné de courant et de tension, se comporte sensiblement 
comme une résistance et ne présente pas de force contre- 
électromotrice comparable à la différence de potentiel 
observée; il n'est donc pas dû à un phènomèuce d'élec- 
trolyse. Au degré de précision obtenu, on peut même 
assurer que s'il subsiste une force électromotrice rési- 
duelle, due aux effets thermo-électriques par exemple, 
elle ne saurait dépasser une fraction de volt. 

L'arc est, en définitive, équivalent à une résistance, 
sans que cette expérience puisse d'ailleurs permettre de 
déterminer la nature de cette résistance. 


De l’action des charges électriques sur la pro- 
priété de décharge provoquée dans l'air par les 


rayons X. — Note de M. Eie VILLARL présentée par 
M. Mascart. — On sait que les gaz traversés par les 


rayons X acquièrent la propriété de décharger les con- 
ducteurs électrisés; J'ai démontré qu'ils conservent celte 
propriété, quoique diminuée, même après avoir parcouru 
des tubes de verre où de plomb de 40 m de longueur, et 
plus encore (t). A la suite d'autres recherches, je suis 
parvenu aux conclusions suivantes : 

L'air, traversé par les rayons X et insufflé contre 
l'extrémité d'un fil métallique à l'état naturel, conserve 
tout entière sa vertu de décharge. 

Insulflé contre l'extrémité d'un fil électrisé (F Æ), il 
perd complètement la proprièté de décharger ensuite sur 
un électroscope (E Æ) ayant une charge de même signe 
que celle du fil. 

Il conserve, au contraire, l'aptitude à décharger un 
électroscope (E Æ) ayant une charge de signe contraire à 
celle du fil. | 

L'air traversé par les rayons X et lancé contre les bouts 
rapprochés de deux fils présentant des charges contraires, 
perd toute propriété de décharge; de sorte qu'il agit 
ensuile, sur un électroscope possédant une charge de 
signe quelconque, comme l'air ordinaire sans le décharger 
tout à fait. 

L'air, traversé par les rayons X, en passant par un 
ozonaleur, mis en activité ou aclivé depuis peu, et, par 
conséquent, avec des charges restantes opposées, ou par 
un autre appareil semblable ayant deux charges con- 
traires, perd toute vertu de décharge, et agit comme l'air 
ordinaire. 

L'air traversé par les rayons X agit donc, dans ces 
expériences, comme si ses molécules avaient des charges 
opposées, par lesquelles il déchargerait les corps élec- 
Lrisés. 

En neutralisant avec un fil électrisé positivement, par 
esemple, la charge des molécules négatives, l'air ne peut 
plus, avec les molécules positives restantes, décharger 


e 
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un électroscope ayant une charge de même signe que le 
fil, c'est-à-dire positive; mais il décharge un électroscope 
possédant une charge contraire à celle du fil, c'est-à-dire 
négative. ll en est de mème pour les charges contraires. 
Si l'on neutralise les deux charges des molécules, soit 
avec deux fils contrairement électrisés, soit avec un 
ozonateur, soit avec un autre appareil semblable ayant 
les deux charges contraires, l'air perd toute vertu de 
décharge ($). 

Celle hypothèse, que nous ne donnons pourtant qu'avec 
réserve, facilite l'intelligence ct l'interprétation des phé- 
nomènes ; elle a permis de prévoir et de découvrir cer- 
tains d'entre eux. 


Sur les propriétés des gaz traversés par les 
rayons X et sur les propriétés des corps lumi- 
nescents ou photographiques. — Note de M. G. Sacxac, 
présentée par M. Lippmann. (Voir les Comptes rendus.) 


M. Raniccer met sous les yeux de l'Académie, par 
l'entremise de M. Lippmann, une épreuve radiographique 
démontrant la pénétration des métaux par les rayons 
Röntgen. 

D'après les résultats obtenus, il parait possible, dès 
maintenant, d'appliquér les rayons X à la recherche des 
imperfections, soufflures, pailles, etc. dans les métaux 
les plus divers. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du 16 juillet 1897. 


M. Raveac expose les Nouvelles observations sur des 
propriétés des rayons X de M. Röntgen. M. Röntgen 
a démontré que l'air exposé aux rayons X émet à son tour 
des rayons X; un écran au platinocyanure de baryum 
peut s'illuminer quand de l'air dont il n'est séparé par 
aucune lame métallique épaisse est traversé par des 
rayons X. Il reste à décider si les rayons qui émanent de 
l'air sont ou non de même nature que ceux qu'il a reçus. 

Un exemple d'expériences sur les diverses circonstances 
qui modifient la nature des rayons émis par un tube à 
conduit M. Röntgen aux vues suivantes : 4° L'émission des 
rayons X par l'anode est un phénomène analogue à la 
fluorescence; 2° la nature des rayons émis dépend essen- 
tiellement de la forme du courant de décharge, le degré 
de vide, ete., n'ayant pour effet que de modifier cette 
forme ; 3° les rayons X et les rayons cathodiques sont de 
mème nature; les différences de transparence des métaux 
aux deux espèces de rayons diminuent à mesure quon 
utilise des rayons X de moindre pouvoir pénétrant et qu'on 
fait des expériences sur des lames plus minces. 

1896, et Comptes rendus de la Reale Accademia de Naples, 12 de- 
cembre PROG. 
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Enlin, M. Röntgen a vérifié que des tubes très résistants 
émettent des rayons X qui peuvent impressionner la rétine. 
Des tentatives de diffraction et des essais relatifs à l'in- 
fluence que peut présenter une lame cristalline sur sa 
transparence n'ont donné que des résultats négatifs. 


A l'appui de l'un des faits signalés dans le mémoire de 
Röntgen, M. Korpa cite l'observation suivante : 

Dans un tube focus muni à ses extrémités de deux 
cathodes concaves et, au milieu, d'une lame de platine 
inclinée formant anticathode, la fluorescence du verre de 
l'ampoule est à peu près uniforme, sauf dans les régions 
voisines du prolongement du plan de l'anticathode où se 
dessine une bande sombre d'une certaine largeur, entou- 
rant comme un anneau cette anticathode. Ceci tendrait à 
bien prouver que la lame inclinée d'un tube focus se com- 
porle comme une source de rayons X ayant une intensité 
à peu près constante dans toutes les directions, sauf au 
voisinage de l'émission rasante. Í 

M. Korda cite également quelques expériences mon- 
trant que la production de rayons X dépend de la forme 
de la décharge, aussi bien que du degré de vide d'un 
tube. En parliculier, en intercalant dans le circuit induit 
qui contient le tube une solution de continuité par laquelle 
le courant se ferme sous forme d'étincelles dans l'air, on 
voit apparaitre la fluorescence du verre pour un degré de 
vide qui serait insuffisant avec le dispositif ordinairement 
employé. 


M. Sacxac rappelle que les clichés radiographiques, 
obtenus avec une pose très longue, sont généralement 
voilés sur toute leur étendue. Si l'on rapproche ce fait 
des expériences de Röntgen, d'après lesquelles l'air frappé 
par des rayons X devient à son tour une source de ces 
mèmes rayons, il est natürel d'attribuer le voile en ques- 
tion à l'action de l'air ainsi modifié par ces rayons. 


Observations sur les rayons cathodiques, par M. F. 
Beauzann. — M. Couanneau donne lecture de l'extrait d'une 
note envoyée en mars à la Société, par M. F. Beaczano : 

4° Avec le tube classique de Crookes montrant la pseudo- 
répulsion des rayons cathodiques, on peut constater une 
déviation des rayons quand on prend le tube à la main; 
si une seule cathode fonctionne, l'unique rayon n'est pas 
sensible à l'approche de la main. On constate encore, en 
faisant glisser le doigt entre les deux rayons cathodiques 
et parallèlement à ceux-ci, qu'il se produit sur l'écran 
habituel une tache fluorescente qui suit le mouvement 
du doigt ; 

2 Avec un fil conducteur traversé par un courant et 
approché du tube parallèle à son axe, on met facilement 
en évidence les attractions ou répulsions électrodynami- 
ques entre le courant et le rayon cathodique ; 

5 Les phénomènes du paragraphe 1° s'observent faci- 
lement; eu mettant au sol une région (argentée) de lam- 
poule ovoide du tube Colardeau, on obtient vis-à-vis une 
tache verdâtre qui ne parait pas centre d'émission de 
rayons X. 


Le phénomène est le plus net quand la lame de platine 
fonctionne comme cathode et quand on a légèrement 
chauffé le tube. 


JURISPRUDENCE 


mers 


VOL D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 


Nous avons déjà eu l'occasion de rechercher si l'énergie 
électrique était susceptible de vol (Annee 1895, page 465), 
à propos d'un jugement rendu le 7 novembre 1893 par le 
tribunal correctionnel de Troyes. Nous avons exposé l'avis, 
avec motifs à l'appui, que cette question devait être réso- 
lue affirmativement. Telle a été aussi l'opinion du tri- 
bunal correctionnel de Toulouse qui, par un jugement 
récent du 42 mai 4897, a condamné à une amende — 
légère il est vrai — un abonné de la Société toulousaine 
d'électricité. 

Suivant une police du 4 mars 1896, M. X... avait sous- 
crit un abonnement à une lampe ordinaire et à une lampe 
supplémentaire, chacune de 10 bougies. Au nombre 
des conditions de la police d'abonnement se trouvait une 
clause ainsi conçue : Les lampes supplémentaires ne pour- 
ront s'allumer que par l'extinction d'une des lampes ordi- 
naires. | 

Or, au mépris de cette clause, M. X... s'avisa de relier 
entre eux, par un fil de laiton, les deux circuits, corres- 
pondant chacun à une lampe, de l'appareil installé chez 
lui ; de telle sorte que l'allumage de la lampe ordinaire 
déterminait l'allumage de la lampe supplémentaire. 

Sur la plainte de la Socièté d'électricité, M. X... fut 
poursuivi correctionnellement pour s être approprié une 
chose qui ne lui appartenait pas. Le tribunal eut alors à 
examiner, comme nous l'avions fait nous-mêune, si l'on 
pouvait soustraire frauduleusement du courant électrique. 
Les raisons, très juridiques de sa décision, sont interes- 
santes à noter : 


Attendu, dit-il, qu'on alléguerat vainement qu'il n'y a pas 
eu, de la part de X..., soustraction de l'objet, ainsi que l'exige 
l'article 379 du code pénal, mais seulement réception de cet 
objet, et que l'électricité étant une res nullius, un fluide 
répandu dans la nature, il peut être utilisé par l'homme, mais 
non point devenir une propriété privée, pouvant, comine toute 
autre, être soustraile ;' 

Attendu que les termes de l’article 519 n'ont rien de sacra- 
mentel et qu'ils visent toute appréhension de la chose d'autrui, 
toute mainmise sur cette chose à l'aide d'un moyen frau- 
duleux ; 

Qu'il est non moins exact de prétendre qu'une res nullius ne 
peut être soustraite après que quelqu'un s'en est emparé et 
en fait sa chose en se l'appropriant; que l'appropriation d'une 
chose n'appartenant à personne est, en eflet, le premier des 
modes acquisitifs de la propriété ; que cette chose recoil sur- 
tout le caractère apparent et la marque distinctive d'objet 
privé, par la transformation qui l'a rendue utilisable ou par 
l'augmentation de valeur que le travail lui a donnée ; que, dès 
lors, celui qui la soustrait frauduleusement commet incontes- 
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tablement l'infraction définie par l'article 579 du code pénal; 
Attendu que ces principes sont applicables à l'électricité 
servant à l'éclairage, accumulée d'abord à l'usine par des pro- 
cédés industriels coûteux, et distribuée ensuite par les fils aux 
abonués suivant les conditions de leur contrat ; 
Attendu qu'il y a licu, par suite, de reconnaitre X... cou- 
pable du délit de vol qui lui est reproché... 


Sur ce, le tribunal, considérant les bons renseigne- 
ments fournis sur la moralité et les antécédents de M. X..., 
ne le condamne qu'à 16 francs d'amende et aux dépens. 


Gustave PINTA, 
Docteur en droit. 
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Practical Electricity (Érecrnicité rratgue), par W. E. 
Ayrrox. — Cassel et C°, Londres, Paris et Melbourne, 
1896. 


Nous n'avons pas à présenter l'auteur de cet ouvrage; 
son nom a trop souvent été répété, associé à celui de 
Perry, pour ne pas être connu de tous. Le titre même du 
livre n'est pas nouveau; publié pour la première fois en 
1887, ce cours a eu, dans l'espace de 10 ans, 11 éditions 
successives ; c'est le meilleur éloge qu'on puisse en faire. 

Cette douzième apparition est cependant caractérisée 
par sa tendance très marquée à l'homogénéilé que nous 
ne sommes pas habitués à rencontrer dans les publica- 
tions anglaises. Nous ne dirons pas qu'elle soit encore 
C.G.S., nos voisins estimant sans doute fatale à la vente 
la simplicité de notre système métrique; mais il y a là 
néanmoins un progrès sensible que nous nous plaisons à 
enregistrer. 

Quant au plan mème de l'ouvrage, fidèle au programme 
qu'il a été l’un des premiers, sinon le premier, à tracer 
dès 1870, l'auteur nous fait grâce de toute la partie élec- 
trostatique par laquelle débutent généralement les traités 
de ce genre et entre résolument dans son sujet par l'étude 
du courant électrique, suivie de la description des appa- 
reils propres à sa mesure ; la différence de potentiel et la 
résistance avec leur mesure font l'objet des deux cha- 
pitres suivants; et, après un chapitre consacré à l'énergie 
et à la puissance électriques, très soigneusement distin- 
guces l'une de l'autre, qui complète les généralités, le 
volume se termine par la description des piles et toutes 
les recherches dont elles peuvent être l'objet. 

Nous disons le volume et non pas l'ouvrage, car son 
remaniement intégral et les nombreuses additions qui y 
ont été faites pour le mettre à jour ont fourni la matière 
de deux volumes, au lieu d'un seul qui constituait les 
premières éditions. 

Eu attendant ce second volume, nous ne pouvons que 
constater l'abondance des matières et renseignements que 
contient le premier, le soin, l'ordre et la méthode qui 
ont présidé à sa confection, la nouveauté des figures dont 


il est orné et son excellente composition typographique 
qui laisse à un texte, en somme très compact, toute la 
netteté et la gaité nécessaires à un livre d'étude. 

Toujours préoccupé de faire vivre ses élèves dans leur 
milieu d'activité et de remplacer pour eux le sens de per- 
ception des phénomènes électriques qui nous manque, 
M. Ayrton réserve, dans son enseignement, une très grande 
place aux manipulations et aux mesures; il étaye ses 
dénionstralions sur de nombreux exemples numériques et 
pratiques, et, en faisant voir le plus possible, donne une 
idée nette de la grandeur des phénomènes observés et 
des résultats acquis. 

Si élémentaire que paraisse cet ouvrage, c'est une 
œuvre de maitre; on le reconnaît à sa facture. 

E. Boisrez. 


The Alternating-current Circuit (LE CIRCUIT A COURANTS 
ALTERNATIFS), par Perres Mavcock. — Whiltaker el C, 
Londres et New-York, 1897. 


Jusqu'au jour où l'un des grands savants, dont heureu- 
sement nous ne manquons pas, se sera élevé assez haut 
pour atteindre les humbles, nous saluerons avec une 
encourageante sympathie tous les efforts tendant à faci- 
liter à ceux-ci la conception des phénomènes présentés 
par les courants alternatifs. | 

Tel est le cas du petit livre que nous avons sous les 
yeux et qui revendique en sous-titre la qualité d’ « Intro- 
duction non mathématique pour ingénieurs et étudiants ». 
Ces humbles, dont nous parlons plus haut, sont en effet 
la majorité de ceux qui cherchent à s'instruire, ceux qui, 
faute de temps ou d'éducation première suffisante, ne 
peuvent aborder les théories de grande envergure et ont 
cependant besoin, en présence du développement actuel 
de la science, d'avoir sur les courants alternatifs quelques 
notions telles que celles qu’ils possèdent sur les courants 
continus. À cette intéressante classe d'élèves il faut des 
leçons élémentaires comme celles dont l'auteur s'est fait 
une sorte de spécialité et qui, sans prétendre à la vulga- 
risation de connaissances qui ne sont pas vulyarisables. 
fassent entrevoir, par des analogies empruntées à d'autres 
branches plus familières ou à d'autres phénomènes plus 
tangibles de la science, ce que révèle l'expérience de ces 
courants si complexes dans leur manifestation. Sans doute, 
il est important pour le maître de bien prémunir ses lec- 
teurs contre des assimilations qui ne sont au fond el 
scientifiquement nullement fondées ; sans doute, il faul 
les mettre en garde contre la réalité d'hypothèses primor- 
diales sur lesquelles on n'est pas fixé, telles que le 
prétendu courant électrique s'écoulant le Jong d'un con- 
ducteur; mais, en attendant mieux, on peut toujours 
montrer que les phénomènes électriques ne sont pas isolés 
dans Ha nature, qu'ils ont au moins leurs équivalents en 
mécanique ou «ailleurs, et que, si cachées qu'en soient 
encore pour nous l'origine, la nature et l'essence, ils 
obéissent à des lois déterminées. Quand cet enseignement 
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n'aurait pour avantage que de mieux faire comprendre 
et approfondir les faits d'ordre courant souvent trop 
superficiellement envisagés, il serait encore utile. 

E. BoisreL. 


Methodi e strumenti di Misura della Differenza di 
fase fra due correnti alternative (Méruovrs Er 
INSTRUMENTS DE MESURE DE LA DIFFÉRENCE DE PHASE ENTRE 
DEUX COURANTS ALTERNATIFS), par Riccanpo ARxÔ. — Unione 
Tipografico-editrice, Turin 1897, 


Entre la première et la seconde partie de ses Methodes 
de mesure des Grandeurs électriques, dont l'une contient 
déjà la mesure de la différence de phase, et à si court 
intervalle de temps, quelques mois à peine, on ne s'expli- 
que pas très bien comment intervient cette nouvelle 
petite plaquette aussi luxueuse, mais encore plus courte 
que la précédente, dévolue à un sujet aussi spécial. L'au- 
teur ne prend d'ailleurs pas la peine de nous l'indiquer, 
et nous ne pouvons y voir qu'un complément probable- 
ment basé sur la découverte posthume de certaines notes 
de son maître (à en juger par la description antérieurement 
inédite de certains appareils de Ferraris). L'auteur a en 
outre profité de l'occasion pour exposer quelques méthodes 
de mesure lui appartenant et faire, en somme, œuvre 
plus personnelle que dans sa précédente publication. Nous 
n'y voyons, en ce qui nous concerne, aucun mal; au con- 
traire, si ce n'est que le prix de l'ensemble est à peu 
près doublé, alors que celui de la première aurait, ce 
semble, suffi à couvrir les frais du tout. 

Quatre courts chapitres se partagent les 56 pages de ce 
charmant opuscule. Les deux premiers visent la diffé- 
rence de phase de deux courants semblables et de deux 
courants sinusoïdaux; le troisième comprend les synchro- 
niseurs ou indicateurs de phases; et la mesure de l'in- 
lensité des courants en quadrature fait l'objet du dernier. 

Nous félicitons l’auteur de la netteté de son titre qui, 
en ne parlant que de difference de phase entre deux 
courants, condamne comme elle le mérite l'expression 
incorrecte, entre tant d'autres, de courants, alternateurs, 
moteurs, etc., monophases. E. Borsrez. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 6 juillet 1897, 


Présents : MM. Bancelin, Ducretet, Meyer, Radiguet, Sartiaux. 
Excusés : MM. Portevin, Rour. 


Est nommé membre adhérent : M. Alfred Dreyfus, ingénieur- 
constructeur (chaudronnerie de cuivre), 189, quai Valmy. 


Le Présinexr donne lecture de la lettre qu’il a envoyée au 
Préfet de la Seine-Inférieure pour protester contre une clause 
du cähier des charges pour l'adjudication publique des travaux 
d'installation de la lumière électrique aux asiles d'aliénés de 
Saint-Yon et Quatre-Mares. 

Cette question a été exposée à nos lecteurs et nous avons 
déjà fait connaître la solution intervenue. 


Le Syndicat a reçu du Comité franco-italien une circulaire 
invitant les électriciens français à l'Erposition de Turin qui 
aura lieu en 1898. 

Étant donnés les résultats très insuflisants constatés dans 
les Expositions à l'étranger, dans lesquelles le Gouvernement 
français s'était chargé de l'organisation, de la demande des 
emplacements, etc.; la Chambre estime qu'il ne lui appartient 
pas d'inviter ses adhérents à figurer à Turin. 

M. Raoicuer demande si pour l'Erposilion de 1900, il ne 
serait pas convenable de faire établir par la Chambre syndicale 
un groupement de ses adhérents qui la prendrait comme 
intermédiaire vis-à-vis de l'Administration de l'Exposition, 
pour les demandes d'emplacements, la répartition entre les 
exposants, et en vue d'arriver à une organisation homogène 
et une répartition équitable en rapport avec l'importance des 
demandes bien justitiées. 

Cette importante question sera examinée ultérieurement. 


M. Dereeuca, Sous-secrétaire d'État aux Télégraphes, a 
envoyé une réponse à la lettre que lui avait adressée le Syndicat 
à la date du 12 avril dernier, relativement à la Provision qui 
doit être déposée par les concessionnaires de lignes électriques 
comme garantie des travaux qu'il peut être nécessaire d'exé- 
cuter à leur compte, aux lignes télécraphiques ou téléphoniques, 
pour les mettre à l'abri des influences perturbatrices des 
conducteurs d'énergie électrique. Se rendant compte de nos 
inquiétudes à ce sujet, il insiste pour montrer que le seul but 
de cette circulaire est de fixer les règles de comptabilité aux- 
quelles doit ètre soumise latlectation des sommes fournies par 
les propriétaires d'installations d'énergie pour remboursement 
du prix de travaux exécutés ; de supprimer les lenteurs inhé- 
rentes à l'instruction de certaines demandes et permettre aux 
intéressés une prompte mise en service de leurs installations. 

Dans le cas où il est certain que des troubles graves seront 
produits dans une installation téléphonique ou télégraphique 
(tramways, par exemple), l'Administration passe avec les inté- 
ressés une convention spécifiant la nature et le chiffre probable 
des travaux à exécuter. Cette convention, aprés discussion 
approfondie, a l'avantage de permettre la mise en train immé- 
diate des travaux et de fixer à l'avance la limite des respon- 
sabilités pécuniaires engagées. 

La Compagnie des chemins de fer d'Orléans annonce que 
l'étude sur les diminulions à apporter aux Transports de 
machines dynamo-électriques est très avancée et qu'elle pourra 
prendre très prochainement une solution délinitive à cet égard, 


La Compagnie de chemins de fer de l'État annonce qu'elle à 
soumis à l'homologation ministérielle le 8 juin 1897, une pro- 
position par laquelle les Câbles électriques bénéfic'eraient à 
l'avenir des prix du barème n° 5 sans condition de tonnage, 
et du barème n° 6 par wagon complet de 4000 kg. Elle rappelle 
que pour l'exportation les dynamos et les crayons électriques 
bénéficient déjà des prix du barème n° 4. Il ne lui parait pas 
possible actuellement, vu le faible trafic actuel de ces mar- 
chandises, de leur appliquer dans ce cas d'autres taxes que 
celles du tarif général. Elle est d'ailleurs toute disposée à 
étudier la question d'une diminution des prix de transport 
appliqués au trafic intérieur aux dynamos emballées, et elle 
nous fera bientôt connaitre les résultats de cette étude. 


Le Présiyexr appelle l'attention des membres du Syndicat sur 


358 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


TT i a. 


les Condilions du travail édictées par la Commission du travail 
du Conseil municipal de Paris sur les chantiers de la Ville et 
des concessionnaires. 

Il s'agit d'imposer aux concessionnaires la limitation de la 
journée normale de travail et la fixation d'un salaire normal 
minimum. 

Les condilions indiquées dans le rapport de M. Weser, du 
8 août 1896, pouvant ètre une lourde charge pour les conces- 
sionnaires de services municipaux, la Chambre syndicale pense 
qu'il y a lieu d'étudier cette question avec soin, tant au point 
de vue industriel que juridique, et nomme dans ce but une 
commission composée de MM. Sciama, de Loménie, Ebel, Clé- 
mançon, Meyer. 


M. Ranicuer présente quelques ‘observations sur les tarifs 
réduits accordés par quelques Compagnies de chemin de fer, 
sous la rubrique : Transport en moyenne vilesse, délais 
allongés. La question étant très importante, pour donner plus 


de poids aux réclamations à présenter aux Compagnies qui ne 
font pas usage de ces tarifs, la Chambre décide de porter la 
question au Comité central des Chambres syndicales qui pourra 
suivre cette question. 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


Un interrupteur universel. — Dans bien des cas, esca- 
liers, couloirs, antichambres, etc., on n'a besoin d'allumer 
un circuit que pendant la traversée de ces locaux; on emploie, 
dans ce but, les interrupteurs dits de « va et vient », dont le 


nombre jusqu'ici ne pouvait être porté qu'à deux. L'un des 


appareils était placé à l'entrée du local, l'autre à la sortie, en 


Schéma du montage des interrupteurs universels. 


sorte qu'on ne pouvait allumer d'un endroit quelconque situé 
entre les deux appareils. 

M. Leroy vient de combler ce desideratum en créant un 
interrupteur dit universel qui résout le problème de l'allumage 
d'un circuit et son extinction d'un nombre de points quel- 
conque en n’utilisant que 2 fils entre les appareils. 

Tous les appareils sont embrochés et comportent 2 fils 
entrant et 2 fils sortant, sauf le premier et le dernier, qui ne 
recoivent que 5 fils. 

Chaque appareil qui n'est, en somme, qu'un inverseur, 
porte 4 paillettes, suivant la position des lames des interrup- 
teurs extrèmes, le courant est admis sur l’un ou sur l'autre 
des 2 fils; il atteindra ainsi le dernier appareil et comme ce 
dernier ne comporte qu'un fil de sortie, il passera ou sera 
interrompu suivant la direction qu'il a suivie. La manœuvre 
de l’un quelconque des interrupteurs en changeant cette 
direction pourra produire l'allumage ou l'extinction suivant 
les cas. Le schéma ci-joint montre le dispositif, le circuit y 


est représenté ouvert mais en faisant tourner par la pensée 


l'un quelconque des interrupteurs, on se rendra compte que 
le circuit se trouve fermé. 

L'appareil s'emploie seul pour faible intensité, on ajoute un 
relai dans le cas de courants intenses. À. S. 


Allumoir extincteur. — N’avoir qu’à appuyer sur un 
bouton pour se procurer de la lumière à une époque où les 
allumettes fonclionnent d'une manière aussi déplorable est 
une solution qui ne manque pas d'attrait. Bien des alluinoirs 
ont été créés et ont exercé pendant longtemps la sagacité des 
chercheurs. L'allumoir Massy réalise sur les systèmes jusqu'ici 
en usage un progrès marqué, il permet l'allumage et l'extinction 
à distance des becs à gaz quels qu'ils soient, à incandescence 


ou à l'acétrlène et cela par une simple pression sur un bouton. 

L'appareil se compose d'un bec ordinaire dans la garniture 
duquel se trouve dissimulé un électro-aimant. L'armature de 
ce dernier actionne au moyen d'une bielle un rochet à 8 dents 
monté sur l'axe d'un robinet percé de deux ouvertures perpen- 
diculaires, d'autre part, cette palette porte une tige qui peut 


Allumoir extincteur Massy. 


venir toucher le métal de la partie supérieure du bec lorsqu 
l'attraction a lieu. 

La masse métallique du bec est reliée à l'un des pôles d une 
pile Leclanché de deux éléments à grande surface, l'autre 
pôle de la pile est relié à l'armature en ayant soin d'intercaler 
une bobine de self-induction. 


a m 
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En appuyant sur un bouton qui ferme le circuit de la même 
pile sur l’électro-aimant, ce dernier attire son armature et 
fait tourner le rochet d’un angle de 45°, le gaz s'échappe et s'en- 
flamme sous l'action de l'étincelle de rupture lorsque, cessant 
d'appuyer sur le bouton, l'électro abandonne sa palette. 

Une nouvelle pression sur le bouton fait tourner le rochet 
de 45° et ferme l'arrivée du gaz, en appuyant à nouveau les 
mêmes phénomènes se reproduisent. 

Pour les becs à incandescence une légère modification est 
nécessaire, la tige qui provoque l’étincelle se déplace vertica- 
lement et ne gène nullement le manchon. L'emploi de cet 
appareil est tout indiqué pour les antichambres, escaliers, etc. 

A. S. 


Indicateur de grisou. — Cet indicateur, nous annonce 
Electrical Review, consiste en un récipient cylindrique en 
haut, conique en bas et fermé à l'extrémité conique par un 
plateau en terre poreuse. Dans la partie cylindrique convena- 
blement alésée, peut glisser à frottement doux un petit 
cylindre en ébonite. Par la diffusion du gaz constituant le 
grisou dans ce récipient en forme d'entonnoir, la pression se 
trouve augmentée et l'obturateur en ébonite s'élève peu à 
peu. Un anneau de platine fixé sur l'obturateur sert à fermer 
le circuit d’une sonnerie, permettant de signaler ainsi à dis- 
tance la présence du gaz dangereux. 

Cet appareil qu'on peut facilement transporter peut être 
placé dans une partie quelconque de la mine. A. S. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Ewie BarnauLrt, fondé en 1856, 
08", Chaussée-d'Antin, Paris. 


264121. — Burns. — Matériel spécial pour canalisations 
électriques aériennes dit matériel Fortis (16 février 1897). 

265976. — Bravet. — Système de four électrique à sole mo- 
bile et à électrodes rolatives (11 février 1897). 


264004. — Dunlap et Quain. — Système d'enveloppe destiné 
aux lampes à incandescence pour la réfraction et l'amplifi- 
- cation de la lumière (12 février 1897). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie des Tramways Lausannois. — Cette entreprise 
a vu son premier exercice prendre fin au 31 décembre der- 
nier, et, d'après les chiffres que nous reproduisons ci-dessous, 
il y a tout lieu de croire que l'exercice en cours sera très rému- 
nérateur. La période d'exploitation s'est étendue du 4“ sep- 
tembre au 34 décembre 1896. 

L'usine est établie sur un terrain acquis de municipalité et 
elle comprend : 

Une remise en charpente de fer recouverte de tôle ondulée 
pouvant abriter 50 voitures ; | | 

Un atelier de 150 m? muni de : 92 tours, 4 étau limeur, 
2 perceuses, un jeu de vérins et de palans, et une forge dans 
un bâtiment annexe. Les machines-outils sont commandées 
par un moteur électrique. 

La station centrale mesurant 20 x 15 mè est munie d'un 


pont roulant de 8 tonnes et de 15 mètres de portée. Elle peut 
renfermer quatre groupes électrogènes ; 

La salle des gazogènes de 25 x12 m? est contiguë. 

La force motrice est fournie par deux moteurs Crossley ali- 
mentés par deux gazogènes Fichet et Heurtey à sole tournante, 
pour le décrassage et à surchauffe du mélange d'air et de 
vapeur avant son injection sous le foyer. Chaque gazogène 
correspond à une puissance de 150 chevaux. La vapeur d'eau 
est fournie par deux petites chaudières verticales de 8 m? de 
surface de chauffe. 

A sa sortie des épurateurs, le gaz tonnant est amené dans 
deux gazomètres de 160 m5 et de là aux moteurs par une cana- 
lisation de 50 cm de diamètre. | 

Les moteurs sont à deux cylindres et tournent à la vitesse 
de 160 tours par minute. L’allumage est obtenu au moyen de 
bougies en porcelaine alimentées par les gazogènes. 

Chaque moteur commande par accouplement direct une 
dynamo Thury à 6 pôles; le volant a 2,40 in de diamètre et 
pése 6,5 tonnes. 

L'installation comprend en outre une batterie d’accumula- 
teurs Pollak de 300 éléments de 700 ampères-heure de capa- 
cité à la décharge en 5 heures. Les éléments sont en quantité 
avec les dynamos sur la ligne, de façon à jouer au besoin le 
rôle de régulateurs. 

Une batterie de réserve de 114 éléments groupés 3 par 5 est 
adjointe à la première ; sa charge est réalisée par une géné- 
ratrice commandée par un moteur de 62 chevaux à 550 volts. 

La ligne aérienne est en cuivre durci de 8 mm de diamètre 
sauf sur la section de Pontoise à Chailly, où le diamètre est de 
9 mm. Elle est alimentée par 5 feeders. 

Elle est supportée dans la ville par des poteaux tubulaires 
en acier du type Mannesmann, sans soudure et d'une seule 
pièce. Dans la campagne les poteaux sont en bois verni. 

La ligne est divisée en 5 sections alimentées chacune par 
un feeder souterrain du système Berthoud Borel. 

Le retour du courant est assuré par un double éclissage 
électrique et par trois artères de retour souterraines, aussi 
du type Berthoud Borel. 

La voie, à l’'écartement de 1 mètre, est faite de rails Phénix 
présentant 55 mm de largeur à l'ornière, 113 mm de hauteur 
et 88 mm de largeur au patin; le poids du rail est de 50,1 k 
au mètre courant. Les rails reposent sur des traverses en fer 
de 1,90 mètres pesant 21 k. 

Le poids total du mètre de voie est de 84,5 kg dans les par- 
ties macadamisées et de 98,3 kg dans les parties pavées. 

La physionomie du parcours est bien représentée par les 
chiffres ci-dessous : 


Répartition des alignements et des courtes. 


Alignements. a de 0e cute dunes a 7 800,1 m. 
Courbe d'un rayon supérieur à 100 m ...... 2 480,5 
— compris entre 59 et 100m. . 719,5 
— — 3) et 50M.. 559,0 
= — 20 et 50m... 458,8 
— inféricur à 20 m.,. , . . . .. 11.0 
Brancheiments, rayon de 55 m. , . . . . . . . . 599,0 
Longueur totale de la voie... , . . 15 415,9 m. 
Répartition des déclirités. 
Longueurs Double voie 
exploitées. et évitements. 
Palier . . . + à ©. ù o e où > e o 258,0 33,0 
Declisité de 0 à 5 pour 100... 4 59,7 RI6.8 
cms 3 à 5 EEN e e œ 3 085.0 704,7 
= 3 à 7 Fe . o e 2 07 a 620,7 
= 1 à 9 — : 488,5 45,7 
—- 9 à 11 — HR » » 
— au-dessus de 11 p. 100. 261 ,0 » 
Totaux.. >. s. o 10 905,0 2450,9 


Le matériel roulant comprend 17 voitures à 32 places dont 
48 sur la plate-forme et 14 à l'intérieur. 
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L'écartement des essieux est de 1,60 m; le diamètre des 
roues de 0,80 m. 

Chaque voiture est munie d'un frein à vis et à 8 sabots; 
elle pèse 6,7 tonnes à vide et 4,2 tonnes chargée. 

L'équipement électrique de chaque voiture est composé de 
2 moteurs Thury de 20 chevaux attaquant l'essieu par ses en- 
grenases réducteurs de vitesse; les deux moteurs sont couplés 
en parallele. 

L'éclairage est réalisé par 5 lampes de 16 bougies en tension 
et le chauffage par deux appareils en tension prenant à ame 
pères, soit 2,1 kw en tout. 

Les services exceptionnels utilisent À voiture de remorque, 
À wagon à charbon et 2 voitures à légumes. 

* Le personnel comprend 105 "personnes réparties dans les 
différents services comme suit : 


Directeur 2 Sas 6 4408 made 6 
Mouvement, stations, . . . . . . 12 
Contrôleurs... . . . . . 2%; 
Conducteurs. s s soes a ae aa 26 
Atelier, dépôt ...... saai, a2 
USINE? ce a a e o ara Aa e a 7 
Service de la voi... . . . . . 14 

LOIRE ens a a us 105 


Au 51 décembre 1896, les recettes totales s’élevaient à 
90 094 fr, dont 16 999,95 pour publicité : ce chiffre correspond 
à 70,8 centimes par voiture-kilomètre. Les dépenses ont été 
de 69 124,48 fr, soit 53,5 centimes par voiture-kilomètre. 

Notons en passant que la consommation de charbon (mai- 
gres d’Anzin et anthracite) par voiture-kilomètre n'a pas dè- 
passé 1,190 k, y compris la consommation pour les diffé- 
rents services de l'usine. 

Les dépenses de premier établissement groupées par caté- 
gories ont été : 


Frais d'organisation et d'administration. , . . 111 013.82 fr. 


Intérêt du capital d'établissement, .. . . .. 1 4N2.4 
Expropriation de terrains. . . . . . . . . . . 34 384.00 
Terrassements et ouvrages d'art... . . . .., 70 488.05 
Voe ferrée Lis) La ee sta à De © ne 9648 564.06 
Canalisation électrique, , , . . . . Fées 112 255,50 
Bätiments stations... . . . . . . . . . . . 151 55,55 
Machinerie. . . . . . RE aas G EEE 522 826.00 
Téléphone, signaux, clòtures. . . . . . . . . 258,09 
Matériel roulant. . . . . . . . . . . . . . . 256 856, i0 
Mobilier et ustensiles, , . . . . . REV a 17 900.55 
Total s LR DS LE LS 1 506 054.92 fr. 


Les dépenses d'exploitation se répartissent comme suit : 


Administrason : 
Personnel et dpenses de bureau. . , . . . . . 6 178,5 fr. 
Voie : 
Personnels. 5 à des grd à ent à 9 094,55 
Travaux d'entretien. o. ....... . .. 5 412,650 
Mouvement : 
Personnel... SAS rise e... 14 927,05 
Dépenses diverses... 0. 4. 4 4 ee ee. 124,95 
Traction et matériel : 
Personnel... . . . . RS 15 850,50 
Combustible ss Se se mms 4e ER à à , 7 47.05 
Fau [2 . © > © o 9 a o 9 9 ě ọọ > . . . . [2 . . 748,00 
Graissage. ee e oa Er ER EEE a 68x5, 45 
Huiles pour nettoyer a. . 4. . . . . . ét 110,85 
Eclairages e s sce eu à dE E seau» 94,13 
Liquide pour accumulateurs... . . . . . . 6156,70 
Divers . . . . .. SR EMA NUE At nca e 1,90 
Matériel roulant, . . «+ 4 4 4 4 4 à + à 4 à « 615,98 
Entretien des gazogenes. enoa aaa a 178,00 
— moteurs à GAZ. .. esse. n 62,30 
— dynamos . . SR Val an . 32,530 
— VOItUTES: LU aooo & e e a pe ra 4 956,50 
Dépenses diverses. , . . . . Go Se ee 5. d1K,07 
Frais judiciaires, impôts, etc. . . . . . 1 576,70 
Totale Sete res 69 124,48 fr. 


La Compagnie va faire à la ville de Lausanne des propositions 
en vue de faciliter l'approche et l'exploitation à Lausanne des 
forces motrices du Rhône. 

Dans leur assemblée du 29 mai 1897, les actionnaires ont 
approuvé le bilan ci-dessous, qui présente un solde bénéficiaire 
de 19 549,92 fr. 


BILAN AU 31 DÉCENBRE 186 


Actif. 
Immobilisations . IN Sad 1 554 055.92 fr. 
Espèces en caisse et en banque . . . . . . . . 165 694,15 
Débiteurs 8 588 in 4 a 4 E De 450,10 
TOUT Suns sex 1 528 181,17 fr. 
Passif. 
Capital actions privilégiées.. . . . . Se ss 480 000,00 fr. 
— ordinaires. ee 4e «+ Se ARO 000,00 
Capital obligations. . . . . . . . TE. P 54) 00,100 
Intérèt sur obligations {2 mois). e. aae’ KELLUI) 
Taxe pourentretien des accumulateurs (4 mois). 1 820,00 
Crediteurs. 4... 0. , 0 HE Et 7 211,6 
Profits et pertes. . . . . . . . . . . aa ita 15 549,52 


Total. assesses oo. e o 2 528 181,17fr. 


CONPTE DE PROFITS ET PERTES 


Dépenses. 
Versement au fonds de renouvellement de la voie 
et du matériel . . . . . .. FLN Er Dire 2 20.00 fr. 
Réserve statutaire. ee de 4 000,00 
Amortissements. ee. 3 (M.IN) 
Solde à nouveau. oaoa a a : 9 549.52 
Te 
DOUAI US en du due 2 15 549,52 fr. 
Recettes. 
Bénéfice net de l'exercice. . . . . . . . . . ._. 15 549.52fr. 


L'assemblée a approuvé les comptes ci-dessus et en particu- 
lier les affectations inscrites aux dépenses du Compte des Pro- 
fils et Pertes. Le solde 9 549 52 a été reporté à nouveau. 

L'assemblée a autorisé le Conseil d'administration à con- 
tracter un emprunt de 200 000 fr au maximum pour augmen- 
tation du mobilier roulant et agrandissements de l'usme 
génératrice. 

Le Conseil d'administration comprend : MM. Ernest Lornevon, 
avocat, à Lausanne, président; F. Jomini, banquier, à Lausanne, 
secrétaire; DY Borgeaud, à Pully ; L. Lavanchv, syndic, à Lutry ; 
P. Maillefer, municipal, à Lausanne; P. Manuel, ingénieur, à 
Lausanne; A. Palaz, ingénieur, à Lausanne; H. Siber, munt- 
cipal, à Lausanne. 


INFORMATIONS 


Fonderies, Laminoirs et tréfilerie de Bronzes et Cuivres 
(Lazare Weiller et Cie). — Délibération. — Comme suite à 
une délibération d'assemblée générale extraordinaire du dl mal 
1897 prise pour les actionnaires, il a été déclaré que les 
six mille actions nouvelles, de >00 fr chacune, représentant 
l'augmentation de trois millions de francs du capital de ladite 
Société, devant le porter à six millions, décidée par l'assemblée 
générale du 31 mai dernier, sus-énoncée, avaient toutes elè 
souscrites avec versement du quart au moins. | 

Du procès-verbal, en date du 1* juillet 1897, d'une autre 
assemblée générale extraordinaire des actionnaires, il apperl 
que l'assemblée a reconnu sincère la déclaration de souscription 
et de versement faite par l'acte ci-dessus visé; décide en gi 
séquence que le capital était augmenté de trois milhons À 
francs et porté à six millions en moditie en ce sens l'article í 
des statuts. 

RS 
L'Éireun-Géraxr : A. LAHURE- 
RÉ 


55851. — Imprimerie Lauure, 9, rue de Fleurus à Paris. 
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matière de compteurs pour courants alternatifs. — Une lytiques, dont le siège social est à Lyon, installe dans la 
nouvelle application du carborundum. — Terminologie commune de Livet-et-Gavet, au hameau des Clavaux, dans le 
CRAAUES ae em à PNR EE EN EDEN ENT 341 département de l'fsère, une usine électrochimique pour la 
CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ. — Départements : Angers. Bègles. fabrication de la soude caustique, du chlore et de leurs dérivés, 
Besancon. Brest. Clermont-Ferrand. Grasse. Grav. Le à l’aide des procédés L. Hulin, procédés que M. Boistel a 
Mans. Lille. Limoges. Longuenesse. Mézériat. Mouthe. résumés, ici mème, à la suite du Congrès de Chimie en 1896. 
Saint-Geniès d'Olt. Toulon. — Etranger : Bucarest. . . . 342 La force motrice est empruntée à la Romanche par une 
Counaxts aurenxanirs er osctucocrapues, B. Armagnat 545 canalisation de bassins en maçonnerie à Ja prise d'eau et d'une 
MOT E SR conduite forcée en tôle d'acier, ayant environ 700 m de longueur 
TRANSAISSION DE FORCE MOTRICE a RueisreLoes, J. Laffargue. . . 349 | et 2,5 m de diamètre intérieur; c'est actuellement, croyons- 
MOTEURS SHUNT POUR TRAMWAYS ÉLECTRIQUES PAR LE Dr LUXENBERG, nous, la plus D de l'espèce. La hauteur totale de la chute 
D eneen Geene Ce a OE Ea MS i OESE 
| Les turbines sont à axe horizontal avec admission périphé- 
CORRESPONDANCE ANGLAISE, — La télégraphie sans fils conduc- rique totale et action centripète; il y a une aspiration de 7,5 m 
teurs. — Un nouveau câble sous-marin. C.. . . . .. . 357 | environ qui permet d'utiliser la totalité de la chute. Elles sont 
Revce pes SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES : construites par MM. Brenier et Neyret, de Grenoble. 


NOTE La puissance hydraulique disponible de cette premiére 
ACADEMIE DES BOENDES: = SEANCE dii 20 Juillet one Sur Ver installation est de 5000 chevaux effectifs. Les dynamos, 


lication d'un rés ri attribué à ayia- : : ; 
P e aai uitat exper nenta roue one devia accouplées directement sur les turbines, sont à courant continu 
tion magnétique des rayons X, par sir G. G. Stokes. — Le 


Sur la transformation des rayons X par les métaux, par et d'une puissance de 575 kw marone: Pour les débnts on 
Si ; Er en installe 5, réparties entre les types Thury, Alioth et Labour. 
A G Sagnac. = Sur 16 voile: photographiigue en radio: Il y a en outre une machine accessoire de 80 kw pour l'éclai- 
NL sons pee, ae X a rage, la distribution de force motrice, etc. L'usine sera terminée 
, à . . . — e- . . 
cherches sur les aciers au nickel. Dilatations aux tempė- versa qe lance MG . . . : 
: w Le Les travaux sont commencés depuis avril dernier. Nous y 
aures. Benees y Eesistance Eleerrigie, parMi CHEA, reviendrons plus en détail au moment de la mise en service. 


Guillaume... .. aoaaa 557 
Séance du 2 août 1897 : Sur l'action des courants de haute Un problème en matière de compteurs pour courants 
fréquence au point de vue de la tension artérielle, par alternatifs. — Le développement recu depuis quelques années 
M. À. Moutier.. . . ................ s60 | par l'utilisation industrielle des moteurs à courants alternatifs, 
inples ou polyphasés, soulève un problème dont la solution 
Bisuiocrapute. — Motive Power and Gearing for Electrical me pes j P 


parait assez délicate, et n'a pas élé donnée exactement 
jusqu'ici. On sait que les moteurs à courants alternatifs 
travaillent avec un facteur de puissance qui dépasse rarement 
0,9 à pleine charge, et qui prend des valeurs très faibles 
FU MO RE RENNES LL lorsque le moteur travaille à demi-charge ou à vide. Dans ces 
br dues use se ee à. 362 | conditions, un compteur enregistrant l'énergie électrique 
‘réellement fournie au moteur ne tient pas compte de ce facteur 
de puissance qui oblige à employer des lignes plus grosses et. 
des machines plus puissantes qu'il ne serait nécessaire dans 
le cas d'appareils d'éclairage électrique, par exemple, et la 
Compagnie se trouve lésée, puisque, à vente égale, elle immo- 
bilise un capital plus grand et fait une dépense plus grande 
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pour entretenir les moteurs en mouvement que pour alimenter 
des lampes à incandescence absorbant la même puissance. 

Si l'on remplace le compteur d'énergie par un compteur de 
quantité, c'est, au contraire, le consommateur qui payera un 
prix excessif, le compteur mettant à sa charge une certaine 
quantité d'électricité en quadrature avec la force électromotrice, 
et dont l'énergie correspondante est nulle. 

Un compteur idéal devrait donc tenir compte dans une 
certaine mesure et de l'énergie apparente et de l'énergie 
réellement fournie au consommateur. 

Voici comment pourrait être, à notre avis, résolu le problème, 
de facon à tenir un compte aussi juste que possible de tous 
les intérèts en présence. On établirait chez chaque consomma- 
teur, pendant un mois, par exemple, deux compteurs distincts. 
Pun enregistant l'énergie réellement fournie, l’autre l'énergie 
apparente. Le rapport des indications des deux appareils 
donnerait le facteur de puissance moyen de l'installation, et 
c'est d'après ce facteur moyen que l'on tarifierait l'énergie 
électrique fournie au consommateur, le prix unitaire étant 
d'autant plus élevé que ce facteur de puissance moyen serait 
plus petit. Après cette expérience, le compteur d'énergie 
apparente serait enlevé, et la facture dressée d'après les indi- 
cations du compteur d'énergie réelle, Nous serions heureux de 
connaitre les objections que pourrait soulever ce modus 
operandi. l 


Une nouvelle application du carborundum. — La fabri- 
cation du carborundum, ou carbure de silicium, telle qu'on la 
pratique actuellement, ne donne, à chaque fournée, qu'une 
quantité réduite de cristaux purs, accompagnée d'une quan- 
tité beaucoup plus grande de carbure de silicium moins bien 
cristallisé et dont la valeur commerciale se trouve, de ce fait, 
considérablement réduite, On vient, si l'on s'en rapporte à un 
brevet récemment délivré aux rtats-Unis, de trouver une 
application de ce produit brut à la fabrication de l'acier, où il 
remplacerait le ferro-silicinm, car ce dernier ne renferme que 
10 à 12 pour 100 de silicium, tandis que le carbure de sili- 
cium renferme 70 pour 100 de silicium et 50 pour 100 de car- 
bone. Voilà donc une nouvelle et importante application en 
perspective des produits du four électrique à la métallurgie. 


Terminologie chimique. — Pendant qu'on nous reproche 
quelques néologismes rendus nécessaires, voici celui qu'ina- 
ginent les chimistes pour dénommer un nouveau corps pré- 
senté à l’Académie des sciences le 2 aoùt dernier par 
MM. A. Haller et Guyot. Le corps étudié par ces savants 
s'appelle simplement : 


Tétraméthyldiamidodiphényldianthranoltélraméthylédiamidé 
symétrique de l'oxanthranol correspondant. 
Voyez comme c’est simple ! 
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DÉPARTEMENTS 


Angers. — Éclairage. — Nous apprenons que la Chambre 
de commerce d'Angers, après avoir délibéré, émet le vœu que 
ladininistration municipale veuille bien, dans le je bref délai, 
s'entendre avec la Société d'éclairage d'Angers (n° 135, 4897, 
p. 519), ou toute autre Société, en cas de refus de la Compagnie 
d'éclairage d'Angers, pour chercher à déterminer avec elle les 
moyens d'établir dans celles des rues les plus fréquentces de 
la ville, qu'elle Iui désignera, des canalisations électriques 
pouvant, à la fois, alimenter les appareils d'éclairage extérieur, 
existant dans les rues ainsi désignées, et les appareils d'éclai- 


rage intérieur existant ou pouvant se créer dans les maisons 
dont les propriétaires ou les locataires manifesteraient l’inten- 
tion de s'abonner au tarif présenté par la Ville et par la Société 
d'éclairage. 


Bègles (Gironde). — Traction électrique. — Dans une des 
derniéres séances du Conseil municipal de Bordeaux a été 
discutée la question des tramways électriques de Bègles. 

Une Société qui avait sollicité la concession d'un tramway 
sur le territoire de la commune de Bègles avait demnandé à la 
ville de Bordeaux de permettre de raccorder son réseau — 
dont l'amorce se trouvait située rue de Bègles, à l'intersection 
du boulevard de Bègles — avec les lignes urbaines de la route 
de Toulouse et des quais. Elle demandait donc l'autorisation 
d'établir deux tronçons de voies, l'un allant de la rue de Begles 
à la route de Toulouse, par le boulevard de Bégles, l’autre de 
la rue de Bègles à la Garonne, par le boulevard Jean-Jacques-Bosc. 
En somme, c'était un premier essai de pénétration. 

Au nom de la commission, M. Dagrant, tout en proposant 
de donner un avis favorable à l’avant-projet du tramway de 
Bègles, estime que la demande de pénétration doit ètre 
repoussée, le Conseil actuel ayant compris dans son projet de 
réorganisation des tramways une ligne suivant toute la longueur 
des boulevards, Les deux tronçons proposés feraient donc 
double emploi. 

MM. Tandonnet et Lagrange combattent les conclusions du 
rapport, qui sont au contraire appuyées par MM. Samson et 
Gasseau. 

Après une courte discussion et conformément aux proposi- 
tions du rapporteur, le Conseil vote l'ordre du jour suivant : 

Le Conseil donne un avis favorable à l'avant-projet des 
lignes de tramways à traction électrique à établir entre 
Bordeaux et Bègles, sous la réserve formelle que la ville de 
Bordeaux s'oppose à toute occupation de son territoire par les 
lignes projetées. 


Besançon. — Traction électrique. — À la suite d'une récente 
délibération, le Conseil municipal de Besançon autorise à sub- 
stituer à la Compagnie actuelle de tramways une Compagnie 
anonyme envers laquelle la ville jouira des mèmes droits 
d’ après le traité. 

H s'associe, en outre, à la demande de création d'une ligne 
de tramways électriques allant à Saint-Ferjeux faite par “les 
habitants de ce faubourg. | 


Brest. — Traction électrique. — MM. Hérodote et Laval 
ont rétrocédé à la Compagnie des tramways électriques de 
Brest la concession d'un réseau de tramways à traction élec- 
trique (n° 154, 1897, p. 294), destiné au transport des voya- 
geurs et marchandises dans la ville de Brest, sa banlieue et 
les communes de Lambézellec et Saint-Pierre Quilbignon, tels 
que les droits de MM. Ilérodote et Laval à ladite concession 
résultent de la convention intervenué eritre “M. le maire de 
la ville de Brest et eux. 

A compter du jour de sa constitution définitive, la Compa- 
gnie des tramways électriques de. Brest devra poursuivre 
toutes les formalités pour obtenir soit le décret de déclaration 
d'utilité publique, soit le décret approbateur de substitution. 


Clermont-Ferrand. — Traction électrique. — On nous 
informe qu'un ingénieur civil fait en ce moment des études, 
en vuè de la construction d'une ligne de tramways électriques 
qui, partant de Saint-Saturnin, traverserait, en longeant le 
chemin d'intérêt commun n° 59, les communes de Saint- 
Amant Tallende, Le Crest, Monton, Orcet, pour aboutir à la 
gare du Cendre. 


Grasse (Alpes-Maritimes). — Ecluirage. — M. Bertolus 
vient de saisir le Conseil municipal d'une proposition d'éclai- 
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rage électrique destiné à remplacer l'éclairage par le gaz et 
présentant de sérieux avantages. 
Ainsi, tandis que le gaz coûte à la Ville 34188 fr, l'électri- 
cité dans les mêmes conditions ne coûterait que 20000 fr. 
Nous espérons que cette question, qui a son importance, 
sera mûrement étudiée et résolue d'ici peu. 


Gray (Haute-Saône). — Éclairage. — Le Conseil muni- 
cipal, dans sa dernière séance, a donné un avis favorable à la 
proposition de M. Régnier, directeur des Grands Moulins, pour 
l'éclairage électrique de la ville. 


Le Mans. — Traclion électrique. — Depuis quelques 
jours, les voitures des tramways électriques circulent sur la 
„igne principale qui va de la gare au faubourg des Maillets 
(n° 73, 4895, p. 4, et n° 99, 109 et 116, 1896, p. 51, 291 
et 459). On ne signale jusqu'ici aucun incident et la popula- 
tion parait satisfaite du nouveau mode de traction. 


Lille. — Éclairage du théâtre. — Après une longue série de 
discussions qui ont eu lieu au Conseil municipal, le projet 
primitif pour l'éclairage électrique du Grand Théâtre a été 
repoussé, il comportait, avons-nous dit (n° 133, 4897, p. 271), 
la création d'une usine dans le théâtre mème. Nons apprenons 
que tout récemment l'administration s'est mise en rapport 
avec la Compagnie du Gaz et, après accord, elle propose au 
Conseil d'approuver une convention dount voici les principales 
clauses : 

Art. 1. — La Compagnie continentale du gaz fournira à la 
Ville de Lille par elle-mème ou par un sous-traitant, le courant 
électrique nécessaire pour élairer le Théâtre municipal de Lille. 

La Compagnie fera les travaux, posera et entretiendra les 
conducteurs jusqu'au parement extérieur du mur du Théâtre ; 
tous les travaux intérieurs, les fils conducteurs et les appareils 
d'éclairage seront faits, établis et entretenus par la Ville de 
Lille et à ses frais. 

L'éclairage sera fourni trente jours après l'avis donné par 
la Ville de Lille à la Compagnie que la délibération du conseil 
municipal approuvant le présent contrat est devenue exécutoire. 

Art. 2. — La Compagnie sera admise à surveiller les travaux 
d'installation intérieure et les acceptera lors de leur réception 
par la Ville. 

Aucun changement ne pourra être apporté à la disposition 
intérieure de l'éclairage ou à la répartition de l'énergie élec- 
trique sans une déclaration préalable faite à la Compagnie. 

La Compagnie, en prévenant l'administration municipale, 
pourra faire visiter par ses ingénieurs l'installation intérieure 
quand elle le jugera convenable. 

Art. 3. — La canalisation extérieure alimentant la canalisa- 
tion intérieure dite de secours devra être indépendante de la 
canalisation générale du Théâtre, afin que, en cas d'extinction 
totale, la salle et les dégagements ne soient pas plongés dans 
l'obscurité. 

Le nombre des lampes dites de secours est de soixante-deux. 

Si la Compagnie jugeait nécessaire, pour assurer cette indé- 
pendance, d'installer au Théâtre des accumulateurs, la Ville 
devra mettre Je local nécessaire à sa disposition. En cas 
d'extinction sur un pont, l'éclairage de la scène et de secours 
devra pouvoir être reporté sur l'autre pont. 

Arl. 4. — Le courant électrique sera livré aux compteurs. 

La Compagnie fera établir les compteurs de son choix. 

La vérification contradictoire des compteurs pourra ètre 
faite par la Ville ou la Compagnie chaque fois qu'elles le dési- 
reront, la Compagnie s'engageant à mettre, à cet elfet, son 
laboratoire à la disposition de la Ville. 

Le prix mensuel de location comprenant l'entretien du 
compteur est de 4 fr pour un compteur de 5000 watts et de 
10 fr pour un compteur de 50 000. La tolérance en plus ou en 
moins est fixée à pour 100. 
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Art. 5. — Hl sera placé, aux frais de la Ville, un voltmėtre 
enregistreur dout les feuilles seront colationnées par l'électri- 


` cien chargé de l'éclairage du Théâtre. 


Cet appareil devra ètre accepté par la Compagnie et sera 
vérifié à la demande des parties quand il sera jugé nécessaire. 

Art. 6. — La Ville aura, à l'intérieur du Théâtre, la libre 
disposition de son courant et pourra l'emplover à tel usage 
qu'il lui plaira. 

Art. 7. — Le mode de paiement de l'énergie électrique 
dépensée aura lieu suivant les régles ordinaires de la compta- 
bilité de l'éclairage public. 

Art. 8. — La Compagnie assure l'éclairage électrique du 
Théâtre par un courant minimum de 412 volts et maximum 
de 117 volts, mesurés aux coffrets d'entrée, 

Art. 9. — La Compagnie s'engage à fournir cette énergie 
électrique en tous temps et accepte les pénalités suivantes 
comme sanction immédiate, entre une heure avant la chute 
du jour et une heure du matin : 

Pour toute différence de tension au-dessous du minimum de 
112 volts ou au-dessus du maximun inposé 117, indiqués par 
le voltinètre enregistreur, avant duré plus de quinze minutes, 
une amende de {À fr par volt et par quart d'heure entier. 

En cas d'extinction complète sur un des ponts, provenant 
du fait de la Compagnie, une amende de 20 fr. 

En cas d'impossihilité de fournir le courant ou d'extinction 
totale du fait de la Compagnie et hors les cas de force majeure, 
une amende de 500 fr. 

Sous réserve des droits du directeur du Théâtre. 

Art. 10. — Le prix du kilowatt-heure, mesuré aux compteurs 
d'énergie électrique, sera le même que celui payé par la Ville 
pour l'éclairage public fourni actuellement dans certaines rues 
de Lille, soit 0,50 fr. 

Dans le cas où la consommation annuelle du Théâtre muni- 
cipal dépasserait 30000 kilowatts-heure, il sera fait, par 
la Compagnie continentale, eu fin d'année, une remise de 
40 pour 100 sur les prix payés. 
© Dans le cas où la consommation annuelle dépasserait 
40 000 kilowatts-heure, la remise en fin d'année serait de 
20 pour 100. 

Art. 11. — La présente convention prendra fin trois mois 
aprés le jour où la décision judiciaire demandée par les parties 
sera passée en force de chose jugée; et, dans tous les cas, 
s'étendra, au moins, pour toute la durée de la saison théâtrale 
en cours. 

Art. 12. — Les difticultés que pourrait soulever le présent 
traité seraient soumises à l'arbitrage, chaque partie désignant 
son arbitre. 

Pour mettre en pratique celte convention, il est nécessaire 
d’ajourner le projet de contrat avec la « Société moteurs élec- 
triques et à vapeur », d'annuler les crédits de 35 000 et 
18 471,50 fr qui ont étés votés pour la réalisation de ce projet 
et d'en voter un autre de 31 240 fr. 

La convention est approuvée et les crédits sont votés à 
l'unanimité et sans discussion. 


Limoges. — Traction électrique. — La question du tramway 
de Limoges à Aixe viendra devant le Conseil général à la ses- 
sion d'août pour recevoir une solution à peu près définitive. 

Les plans et études sont prèts et, dès que l'état de la ques- 
tion le permettra, on ponrra commencer les travaux. 

Le système prévu est le système à trolley. 


Longuenesse (Pas-de-Calais). — Éclairage. — Nous appre- 
nons que le Conseil municipal de la commune de Longue- 
nesse, dans sa séance du 24 juin, a adopté, à l'unanimité, 
l'éclairage électrique. 

La Societé d'électricité a commencé ses travaux d'instal- 


lation. 
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Mézériat (Ain). — Éclairage. — Le Conseil municipal de 


Mézériat vient de décider que la lumière électrique serait 


employée pour l'éclairage de cette commune, 


Mouthe (Doubs). — Slation centrale. — Nous apprenons 
que M.le maire a traité avec M. Bruard, industriel à ła Source 
du Doubs, pour l'établissement dans cette commune d'une 
distribution d'énergie électrique. 


Saint-Geniès d'Olt (Aveyron). — S/ation centrale. — Grâce 
à l'heureuse initiative d'un industriel, la ville de Saint-Geniès- 
d'Olt serait sur le point d'être éclairée électriquement. 

Une société aurait déjà accepté de faire procéder à l'instal- 
lation. Nous souhaitons le meilleur succès à cette entreprise, 


Toulon. — Traction électrique. — On inaugurera bientôt à 
Toulon un réseau complet de tramways électriques, qui assu- 
rera la rapidité de la circulation dans toutes les parties de son 
enceinte et le reliera étroitement, non seulement avec ses 
faubourgs, mais encore avec sa riche banlieue de La Valette à 
Ollioules, sur un parcours de 12 kim. 

Le service sera assuré par 50 voitures automotrices pourvues 
chacune de 2 moteurs de 15 kw. 

On pourra atteindre une vitesse de 25 km à l'heure, mais 
en marche normale on ne dépassera guère 12 km à l'heure, à 
cause de l'exiguité des rues; elle sera encore diminuée dans 
les passages difficiles. 

Dans les parties extérieures de la ville, la vitesse sera de 
18 km à l'heure. 

Les voitures, très confortables, seront éclairées par 8 lampes 
à incandescence de 16 bougies pour celles automotrices et 
par » lampes pour celles remorquées. 

Double voie de La Valette à l’Escaillon et voie simple avec 
croisement jusqu'à Ollioules, double voie dela gare au Mourillon, 
sauf certains parcours de la ville et point terminus au boule- 
vard du littoral. 

Des stations seront fixées et porteront des poteaux indi- 
cateurs. 

Dernièrement ont commencé les essais de traction électrique. 
La voiture n° 14 du nouveau matériel était affectée à cette 
expérience. 

Le trajet effectué était de La Valette au dépôt du quartier 
Brunet, aller et retour. L'expérience a pleinement réussi. 

Grâce à la puissance des freins, les arrèts étaient opérés à 
2,30 m en avant de l'obstacle préalablement fixé. 


ÉTRANGER 


Bucarest (Roumanie). — Éclairage. — La Mairie de Bucarest 
a décidé depuis l'année dernière de remplacer le pétrole qui 
sert à l'éclairage des rues excentriques de la ville, par un 
systéme plus perfectionné, mais qui ne nécessite pas de cana- 
lisation et n'impose pas à la commune une charge de plus de 
260 000 fr par an. 

Elle a fait, dans ce but, plusieurs adjudications, auxquelles 
il n’a été présenté que des systèmes ayant tous pour base le 
pétrole. Enfin, à la dernière adjudication, qui a eu lieu il y a 
quelques mois, à côté des systèmes de MM. Van-Saanen, 
Croizat et Jalomitzeano, la maison Hélios, de Cologne, propose 
d'abandonner le pétrole pour le remplacer, dans les quartiers 
excentriques de la ville, par l'électricité. 

La Mairie de Bucarest a nommé une commission, chargée 
d'étudier toutes ces propositions et d'en dresser un rapport. 
Cette Commission, après de longues études, a repoussé toutes 
les propositions et a été d'avis que la Mairie pourrait passer 
un contrat avec la maison Hélios pour l'éclairage des rues 
excentriques de la ville, si cette maison consentait à intro- 
duire dans ses propositions les modilications demandées par 
la Commission. 


La maison Hélios trouvant fondées les observations de la 
Commission, a admis les moditications demandées et la Mairie 
a dressé un cahier des charges qui a été soumis à l'approbation 
de la maison Hélios. 

Voici quelles sont les principales dispositions de ce cahier 
des charges : 

1. La Mairie accorde à la Société Helios Electriciläts Actien 
Gesellschaft de Cologne la concession de l'éclairage à l'élec- 
tricité des quartiers excentriques de la ville, pour un terme de 
40 ans à compter du jour de la promulgation dans le Moniteur 
officiel de la loi à intervenir. 

2. La Mairie concède à ladite Société le droit de placer des 
conducteurs électriques et de fournir le courant électrique au 
moyen de ses conducteurs, dans toutes les rues, places et 
jardins appartenant à la ville dans lesquels n'existe pas de 
canalisation et de distribution de gaz. 

3. Le courant électrique pourra être utilisé, à volonté, soit 
pour l'éclairage, soit pour transmettre la force motrice, soit 
dans tout autre but industriel ou domestique. 

4. Le choix du système à employer pour la production du 
courant électrique est laissé au concessionnaire. 

». Le système devra fournir une lumière régulière, sans 
tremblement ni vacillations, et être apte à assurer en mème 
temps un bon fonctionnement aux électromoteurs. 

6. Pendant toute la durée de la concession la Mairie ne 
pourra ni exploiter ni placer elle-même une nouvelle instal- 
lation de conducteurs électriques pour l'éclairage de la ville. 

7. A l'expiration du contrat, le concessionnaire est obligé de 
livrer gratuitement à la Mairie toutes ses installations. 

8. La Mairie a le droit, après 25 ans, de racheter toutes les 
installations moyennant un rabais représentant le quinzième 
de leur valeur. 

9. Jusqu'à l'expiration du contrat existant avec la Compagnie 
du gaz. le concessionnaire ne pourra installer des conduc- 
teurs électriques que dans les quartiers éclairés actuellement 
au pétrole. 

10. L'éclairage à l'électricité des autres rues et places de la 
ville qui sont actuellement éclairées au gaz, devra être 
exécuté par le concessionnaire après l'arrangement du diffé- 
rend existant actuellement avec la Compagnie du gaz ou après 
l'expiration de la concession de cette Compagnie. 

11. En ce qui concerne l'exploitation des tramways élec- 
triques, la Mairie pourra concéder sur tout le territoire de la 
commune et à toute personne ou société, le droit de produire 
l'énergie électrique et de poser des câbles. 

12. Le concessionnaire devra, dans le délai de trois ans, 
remplacer l'éclairage au pétrole par l'éclairage à l'électricité 
dans toutes les rues indiquées sur le plan. 

45. Le concessionnaire payera à la Mairie, comme indemnité 
du privilège qui lui est accordé, le 5 pour 100 de toutes lés 
sommes qu'il percevra sur toute la totalité de l'énergie élec- 
trique vendue. | 

14. Le prix de l'éclairage à l'électricité sera fixé de dix ans 
en dix ans. 

Pour la premiére période de dix ans, le prix de l'énergie 
électrique employée pour l'éclairage public est fixé à 50 cen- 
times par kilowatt-heure et à 85 centimes pour l'éclairage 
particulier. 

Les paiements se feront par trimestre. 

45. Quand la consommation moyenne de l’année atteindra 
500 heures, les prix ci-dessus seront réduits dans les propor- 
tions fixées par le cahier des charges. 

D'autre part, on nous écrit de Bucarest que la concession 
n'est pas encore accordée, il faut qu'elle reçoive l'approbation 
du Conseil communal, du Conseil technique, de la Chambre et 
du Sénat, de nouvelles soumissions peuvent donc encore ètre 
déposées. 
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COURANTS ALTERNATIFS ET OSCILLOGRAPHES 


Taam 


FORME DES COURANTS 


L'hypothèse, généralement admise dans la théorie, que 
les courants alternatifs suivent la loi simple de la sinu- 
soide : 

| : t 

i = lsin 2z T’ 
est loin d'être exacte ; si elle subsiste encore, cela tient 
aux grandes difficultés que présente le calcul rigoureux 
et, aussi, à la grande variété de formes que présentent 
les courants périodiques. Déjà en 1880, M. Joubert, dans 
un mémoire resté classique, faisait remarquer que le 
courant fourni par un alternateur Siemens, sans fer dans 
l'induit, s'éloignait un peu de la sinusoide. Depuis, tant 
par les méthodes indiquées dans ce mémoire que par 
d'autres plus récentes, un grand nombre de formes de 
courants ont été relevées et on a vu que la forme sinu- 
soïdale était plutôt une exception qu'une règle. 

En attendant qu'une théorie plus complète permette 
d'étudier les courants alternatifs, indépendamment de la 
loi qu'ils suivent, il y a un grand intérêt à connaître 
cette loi, pour chaque cas en particulier, de façon à la 
corriger, s'il y a lieu, ou à en tirer les conséquences 
nécessaires. Les méthodes et appareils destinés à cette 
étude prennent chaque jour plus d'importance; nous 
allons les résumer ici. 

Deux moyens se présentent pour indiquer la forme d'un 
courant : tracer une courbe donnant, en fonction du 
temps, les valeurs successives de ce courant; c'est le 
moyen le plus employé, il parle aux yeux et peut être 
compris plus rapidement, même avec des connaissances 
mathématiques peu étendues; nous étudierons plus loin 
des appareils donnant, directement, cette représentation. 

Le second moyen consiste à chercher la relation mathé- 
matique entre l'intensité, ou la force électromotrice. et le 
temps. Bien que l'on donne rarement les résultats sous 
cette forme, il est bon de s'y arrèter un instant, pour 
expliquer quelques termes souvent employés. 

On sait qu'une fonction périodique, quelconque, peut 
toujours être représentée par une série de Fourier d'un 
nombre de termes convenable. 

Soit, par exemple, à exprimer l'intensité d'un courant, 
nous pouvons le faire par une des deux équations sui- 
vantes : 
nl, 

T 
nt ( (9 
7“ 


: ; t naal , 
i= A+A, sin? pt 4sin?a y + À, sin 2z 
t 2t 
+ B,cos2r g+ B:cos2r 7. + B, cos 27 
— t . fə 2! 
t = o + C,sin 2m + Gi + C,sin Rp d Hd 


nt 


+ C, sin (= T+ a): (2) 
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Ceci nous montre que la fonction peut être représentée 
par une série de sinusoïdes, de périodes et d'amplitudes 
variées, les unes retardées par rapport aux autres d'un 
quart de période (1). | 

En remplaçant les coefficients A et B par : 


An = Cn COS Qr, 


B, = C, sin »,, 


nous trouvons l'équation (1), qui met mieux en relief les 
points importants. 

À, est une constante qui disparait dans les courants 
alternatifs parfaitement symétriques, mais qui est impor- 
tante avec les courants redressés; cette constante corres- 
pond à un simple déplacement de l'axe des temps. 

Le second terme de (2) correspond à la période fonda- 


AES EE E T E 
' 
1 
L 


Fig. 1. 


mentale, la plus longue, dont la durée T est déterminée 
par le nombre de pôles et la vitesse de l'alternateur ; dans 
le cas où le courant est sinusoidal, ce terme reste seul. 
23 n 

Les autres termes, dont les fréquences sont j» p F 
sont des multiples de la fréquence du second, sont les 
harmoniques de la période fondamentale. Ces harmo- 
niques influent sur la forme du courant par leur fré- 
quence, ou, plutôt, par le rapport n de leur fréquence à 
celle de la période fondamentale; par leur amplitude 


CaCa- Cr et, enfin, par leur phase gis ps... qu. 


o0 


9 #0 
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L'angle de phase +, a une importance considérable sur 
la forme de la courbe obtenue et sur ses propriétés: la 
figure 1 en donne un exemple très net. Les courbes IV 
et V sont, chacune, la somme de deux sinusvides iden- 
tiques; dans IV, les sinusoiïdes I et II ont la mème phase; 
dans V, la courbe H est simplement la courbe I avancée 
d'un quart de période. Il est évident que deux forces 
électromotrices ayant ces formes donneraient, sur un arc 
par exemple, des résultats très différents. L'amplitude 
joue un rôle également important. 

Il est bon de dire que, dans la majorité des courants 
employés industriellement, l'importance relative des 
harmoniques diminue quand leur fréquence s'élève; 
d'ailleurs, la présence du fer ou des capacités exerce 
presque toujours une influence amortissante sur ces 
harmoniques. 

Ces équations ne permettent pas l'étude générale des 
courants alternatifs; néanmoins, quand elles ont été 
établies pour un cas particulier, elles facilitent le calcul 
de certains phénomènes : courants de Foucault, réson- 
nance sur les câbles et condensateurs, etc., dont la déter- 
minalion n'est pas toujours aisée sur une simple courbe. 
Bien qu'on fasse peu usage de ces équations, il est bon de 
pouvoir les établir; certaines méthodes permettent d'y 
arriver directement ; en outre, il est toujours possible de 
les déduire: de la courbe tracée par les autres procédés. 

La forme des courants alternatifs peut être obtenue par 
différents moyens ; nous les classerons en trois catégories : 


4° Méthodes analytiques. — Ce sont celles qui per- 
meltent la mesure directe de la fréquence, de l'ampli- 
tude et de la phase de chacun des harmoniques. Ces 
méthodes sont délicates et, jusqu'ici, peu employées. 


2° Méthodes par points. — Celles-ci dérivent de la 
méthode à laquelle M. Joubert a donné son nom. Un 
contact, tournant synchroniquement avec l'alternateur, 
permet de mesurer la valeur instantanée de la différence 
de potentiel entre deux points, à un moment déterminé 
de la période. 


3° Methode oscillographique. — Le nom d'oscillo- 
graphes a été donné, par M. Blondel, aux appareils con- 
struits de telle sorte que leur partie mobile est capable de 
suivre exactement la variation rapide du courant; l'obser- 
vation de cette partie mobile peut être faite d'une manière 
continue ou par points. | 


MÉTHODES ANALYTIQUES 


Résonnance. — La méthode proposée par M. Pupin(!) 
Consiste à recevoir une dérivation du courant à mesurer 
dans un circuit présentant une self-induction élevée ct 
Coupé par un condensateur. Quand, par des valeurs con- 
venables de L et C, la période d'oscillation de ce circuit 
EEE E R ETN A 

(1) American Journal of science, mai 1895. — American Institute 
of Fiectrical Enginrers, mai 1894. — Lumière électrique, 1894, 
t. LHI, p. 288. 


est synchrone avec un des harmoniques, il y a réson- 
nance et un électromètre, placé en dérivation sur le 
condensateur, indique un maximum de f. é. m. 

Une des deux dispositions proposées par M. Pupin est 
représentée figure 2. Une résistance r, sans induction, 
est intercalée dans le circuit. La dérivation, composée de 
la bobine de self L, sans fer, du condensateur C et, au 
besoin, du rhéostat R’, est branchée sur les points a et b. 


Transformateur. 


Alternateur . 


Électromètre 
Fig. 2. 


Un électromètre permet de connaitre la différence de po- 
tentiel efficace entre les armatures du condensateur. 

On fait varier, graduellement, la capacité C ou la self L 
en observant l'électromètre. Chaque fois que C atteint une 
valeur : 


correspondante à l'harmonique égal à n fois la période 
fondamentale, il y a résonnance et on observe un 
maximum de l'électromètre. | 

Si on a eu soin de faire la résistance du circuit 
a, L, C, R', b, très petite par rapport à L, la différence 
de potentiel observée est à peu près due uniquement à 
l'harmonique considéré, ce qui permet de connaitre son 
amplitude. 

Cette méthode ne donne pas la phase. 


Méthode de M. Blondel. — Cette méthode, indiquée 
d'abord par Lamb et Smith (!), a été développée et exposée 
ici mème (°) par son auteur; elle repose sur l'emploi d'un 
alternateur auxiliaire, fournissant une force électro- 


motrice sinusoïdale et capable de donner des courants de 


fréquence 1, 2, 3... n fois la période fondamentale du 
courant à mesurer. Ce dernier traverse un des circuits 
d'un électrodynamomètre, tandis que l'alternateur auxi- 
liaire envoie dans l'autre circuit un courant 


i nl 
a Sin 2= FT 


(t) Journal of the Institute of Electrical Engineers, XVIII. — 


. Lumiere électrique, t. XXXII, 4889, p. 584. 


(2) Industrie électrique, 1895. p. 375. 
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—— 


La déviation de l'électrodynamomètre est alors propor- 


tionnelle à 
T © nt 
u f t Sin 2x ~ dt; 
A T 


cette intégrale est, à un coefficient près, le coefficient À, 
de l'équation (1), calculé par la formule de Cauchy. Il 
faut donc, partant de la période fondamentale, donner à 
l'alternateur des vitesses 1, 2, 5... n, pour déterminer 
successivement les coefficients 4,, 4,, 4... An- Une 
seconde série de mesures, en décalant l'alternateur d'un 
quart de période, donnera de même B,, B,... Bn. 

Cette méthode donne donc à la fois l'amplitude, Ja 
fréquence et la phase. Elle est assez compliquée comme 
installation et réglage et ne parait pas avoir été essavée 
pratiquement. 


MÉTHODES PAR POINTS 


Experiences de M. Joubert. — Dans ses expériences (!), 
M. Joubert emploie la méthode du contact tournant, 
déjà utilisée par divers observateurs, et lui donne une 
forme réellement pratique; son nom est, depuis cette 
époque, généralement attaché, en France surtout, à cette 
méthode. 

Si un contact tournant, calé sur l'arbre de l'alternateur 
ou mů synchroniquement avec lui, permet d'établir à 
chaque période, pendant un instant très court, une con- 
nexion entre le cirquit de l'alternateur et un appareil de 
mesure, celui-ci dévie proportionnellement à la valeur du 
courant à cet instant précis; on a ainsi un point de la 
courbe. Si, par un artifice quelconque, on déplace le 
contact de façon à le produire à d'autres phases connues 
de la période, on obtient successivement différents points 
qu'il suffit de relier par un trait continu pour obtenir la 
courbe complète. 

On prend généralement des phases équidistantes, mais 
rien n'empèche de prendre un plus grand nombre de 
points dans une région de la courbe où la variation est 
plus rapide; il suffit de bien connaitre la phase de chaque 
point. 

M. Joubert s'est servi comme instrument de mesure : 

1° D'un électromètre employé par la méthode idiosta- 
tique et mis en relation avec deux points du cireuit par 
deux contacts tournants; 

2° Galvanomètre balistique. Un condensateur étant 
chargé à chaque contact prend une différence de potentiel 
égale à celle qui existe entre les deux points; en déchar- 
geant le condensateur dans le balistique, on obtient la 
valeur cherchée. 

9° Galvanomètre avec réduction à zéro, en procédant 
par opposition. La disposition est celle de la figure 5; les 
deux points a et b sont munis d'une dérivation R+ R’, 
assez grande vis-à-vis de r; on peut faire varier le rapport 


(1) Journal de Physique, t IX, 1880. — Annales de l'Ecole nor- 
male, 1881. 


des deux résistances jusqu'à ce que la différence de poten- 
ticl aux extrémités de R soit égale à la force électro- 
motrice e de la pile étalon au moment du contact. Quand 
cette condition est réalisée, le galvanomètre reste au zéro; 
la durée du contact n'intervient pas. 

L'emploi du galvanomètre seul semble plus simple, 
mais il est facile de comprendre que l'exactitude est 
beaucoup moindre. Le contact étant très court, on peut 


considérer l'intensité comme constante pendant sa durée; 
le galvanomètre reçoit donc à chaque période une quan- 
tité proportionnelle à cette durée et à i; or, quelles que 
soient les précautions prises, le contact ne peut avoir une 
durée rigoureusement constante, la déviation moyenne 
que prend le galvanomètre n’est pas uniforme ni-exacte. 


Dispositif de M. Blondel. — Parmi les nombreuses 
variantes de cette méthode, qui portent, suivant leur 
auteur et leur pays d'origine, les noms les plus divers, 
nous rappellerons la disposition de M. Duncan (!) : les 
bobines fixes d'une série d'électrodynamomètres reçoivent 
simultanément les courants à mesurer ; les bobines 
mobiles de ces instruments sont reliées en série et 
reçoivent à chaque tour un courant constant fourni par 
une pile ou des accumulateurs; ces divers appareils indi- 
quent donc les valeurs simultanées des différents éléments 
à mesurer. 

L'emploi du galvanomètre et du condensateur a été 
repris par M. Blondel (°), qui en a fait une méthode ori- 
ginale et intéressante; elle consiste à produire une 
déviation permanente du galvanomètre en chargeant et 
déchargeant le condensateur à chaque tour du contact; 
la répétition fréquente des impulsions fait prendre au 
galvanomètre un état stable. 

Pour mesurer la différence de potentiel entre a et b 
(fig. 4), le point a est relié au galvanomètre à cadre 
mobile g, lequel est shunté par une résistance S qui le 
rend apériodique; une armature du condensateur C est 
reliée en mème point. Le ressort 1 du contact tournant 
est relié en b, tandis que le ressort 2 établit la conmmu- 
nication avec le galvanomètre. Le disque tournant D, 
commandé par l'arbre de l'alternateur, est eu relation 


4} Industrie électrique. LRO, p. Do. 
(3) Lumière électrique, t. ALI, 1891, p. 401. 
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constante, par le ressort 5, avec le condensateur C ; enfin, 
un doigt Ẹ, fixé sur le disque, vient établir, à un instant 
déterminé de la période, la connexion entre b et le con- 
densateur ; celui-ci se charge et le doigt E continuant son 
mouvement, le condensateur vient en communication 
avec le galvanomètre dans lequel il se décharge. 

Ce qui fait l'originalité de la méthode, c'est que les 
ressorts 1 et 2 sont portés par un bras mobile qui permet 


b 


de les déplacer simultanément. Ce déplacement est com- 
mandé, lentement, par un mouvement d'horlogerie, qui 
fait avancer en même temps une feuille de papier sensible 
sur laquelle est projeté le spot lumineux du galvanomètre. 
Par ce moyen, la courbe s'inscrit automatiquement, on 
gagne beaucoup de temps et de précision. 


Methode de M. Janet. — Bien que procédant encore par 
points, la méthode de M. Janet(!) est l'inverse des précé- 
dentes. Dans celles-là, en effet, partant d'une phase 
déterminée de la période, on cherche la valeur de la 
force électromotrice ou de l'intensité à ce moment. 
M. Janet part d'une force électromotrice connue et 
cherche à quel moment elle est obtenue. 

Un tambour métallique, mů par un mouvement d'hor- 
logerie, est recouvert d'un papier imprégné d'une solution 
de ferrocyanure de potassium et d'azotate d'ammoniaque. 
Un style en fer frotte sur ce tambour; quand le courant 
passe du style au tambour, à travers le papier, il laisse 
une trace bleue, comme dans le télégraphe imprimeur de 
Bain. Pour que cette inscription ait lieu, il faut qu'il y 
ait, entre le style et le tambour, une certaine différence 
de potentiel constante. 

Ceci posé, prenons une série de styles équidistants S,, 
Sa S, (fig. 5) et relions chacun à un élément d'une bat- 
terie d'accumulateurs E, montée en série; relions égale- 
ment l'alternateur au tambour et à un élément pris au 
milieu de la batterie. Il est facile de comprendre que 
chaque style tracera un trait bleu aussi longtemps que 
sa différence de potentiel avec le tambour sera supérieure 
à la valeur constante signalée plus haut; or, cette diffé- 


` 0) Ur rendus, 1894. — Industrie électrique, 1894, p. 198, 
029, 59 
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rence de potentiel est à chaque instant égale à la différence 
entre la force électromotrice de l'alternateur et celle du 


Alternateur. 


Pig. 5. 


nombre d'éléments intercalés; chaque trait cessera donc, 
avant ou après son voisin, quand la force électromotrice 
aura varié de la valeur d'un élément; l'interruption de 
chaque trait est un point de la courbe cherchée (fig. 6). 

Pour obtenir la courbe complète, il faut que la bat- 
terie E ait une force électromotrice supérieure au double 
de la valeur la plus élevée de cette courbe. En prenant 


Fig. 6. 


la différence de potentiel sur une résistance sans self, on 
obtient l'intensité. Dans cette méthode, le tambour n'a 
pas besoin d'être mů synchroniquement au courant, il 
suffit que la vitesse soit uniforme et qu'il n'y ait pas 
superposition de tracés. | 

Avant de passer à la description des oscillographes, 
nous devons citer ici quelques moyens proposés qui, par 
le mode d'observation, rentrent dans la deuxième catégorie, 
mais dans lesquels le phénomène qui sert à la mesure 
suit, en réalité, toutes les variations du courant, comme 
dans les oscillographes. 

Nous ne rappellerons que pour mémoire l'emploi des 
rayons cathodiques, proposé il y a deux ans par M. Hess. 

La rotation du plan de polarisation de la lumière, sous 
l'influence du champ magnétique, a déjà servi à la mesure 
des courants continus; mais comme ce phénomène se 
produit sans retard appréciable, avec nos moyens d'in- 
vestigation, il est possible de faire suivre au plan de pola- 
risation l'oscillation du courant. 


M. Crehore, qui a signalé cette application (t), s'en 
(1) Lumière électrique, t. LII, 1894, p. 285. 
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servait au moyen d'un spectroscope comme d'un véri- 
table oscillographe. 

La disposition plus simple proposée par M. Pionchon () 
consiste à observer, au moyen d'un disque tournant percé 
de fentes radiales, la rotation du plan de polarisation pro- 
duite à une phase déterminée de la période. 

Reprenant le même principe, MM. Abraham et Buisson (?) 
ont perfectionné la méthode en employant un éclairage 
instantané, donné par une étincelle qui éclate, à chaque 
tour, à un instant bien déterminé. En outre, au moyen 
d'une seconde bobine identique, traversée par un courant 
continu, ils détruisent, à l'instant de l'éclairement, la 
rotation produite par le courant alternatif; l'intensité du 
courant continu est, à ce moment, exactement égale à la 
valeur cherchée. 

(A suivre.) IE. 
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TRANSMISSION DE FORCE MOTRICE 
A RHEINFELDEN 


Une très intéressante installation pour transmission de 
force motrice à distance est sur le point d'être terminée 
à Rheinfelden et va ètre mise en route dans quelques 
mois, probablement avant la fin de l'année 4897. Nous 
avons eu l'occasion d'étudier longuement la notice Die 
Kraftübertragungs-Werke Rheinfelden, publiée en 1896 
par la grande Socièté allemande Allgemeine Electricitäts 
Gesellschaft, et de suivre avec intérêt les nombreux 
travaux effectués. Nous pensons aujourd'hui faire connaitre 
à nos lecteurs les diverses parties de cette entreprise. 


1. Généralites. — L'idée d'utiliser les chutes du Rhin 


RE RQ 


Fig. 1. — Vue des constructions du bâtiment des turbines à la sortie du canal d'amenée à Rheinfelden. 


était déjà ancienne. Dès le mois de juillet 1889, une 
Société s'était formée pour étudier la situation la plus 
convenable, examiner les divers projets et voir la déter- 
mination à prendre. Cette Société comprenait l'Allgemeine 


1) Industrie électrique, 1895, p. 495. 
(?) Industrie électrique, 10 août 1897. 


Elektricitäts Gesellschaft, MM. Escher Wyss et C° à Zurich, 
MM. Zschokke et C° à Aarau, et la Société des ateliers 
d'Ocrlikon. 

Plusieurs projets techniques et financiers furent exa- 
minės; le 31 octobre 1894, la Socièté était définitivement 
constituée sous le nom de ÆAraftübertragungs Rhein- 
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Fig. 3. — Coupe intérieure et vue extérieure d’un alternateur à courants triphasés. 
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2. Utilisation des chutes du Rhin. — Barrages. — Le 
premier point était de choisir un endroit convenable sur 
le cours du Rhin. De Reichenau à Bâle, en traçant le 
profil, on trouve des chutes nombreuses; mais de dla 
source au lac de Constance, le débit est variable, et il y 
a déjà de nombreux moulins, fabriques, ete. En poursui- 
vant le cours du Rhin, nous arrivons à Schaffhouse, où 
se trouvent les belles chutes renommées. On a voulu 
conserver ces chutes pittoresques. Non loin de Bàle, à 
Rheinfelden, on a trouvé un endroit où le Rhin, grossi 
par un affluent, l'Aar, donne un débit moyen d'environ 
580 m° par seconde, presque constant : sur une longueur 
de 2400 m environ, du lac à Rheinbrüke près de Rheinfelden 
le fleuve présente une chute de 7,5 m aux basses eaux et 
de 6,6 m aux grandes eaux. On examina plusieurs projets, 
dus à M. Zschokke, à M. Trautweiler, à M. Vicarino, et 
l'on se décida enfin pour Rheinfelden. On a trouvé des 
renseignements particuliers sur l'état des eaux à Bâle. Le 
plus faible débit a été de 290 m° par seconde dans le 
siècle dernier, et dans une période de 1883 à 1893 on a 
trouvé un débit minimum de 375 m° par seconde et un 
peu plus loin seulement 20 jours par an un débit par 
seconde inférieur à 419 m5. Un tableau spécial montre 
que pendant ces 10 années d'observation les eaux se sont 
sensiblement tenues à la même hauteur à Bâle. Il en 
résultait que l'on pouvait parfaitement compter sur un 
débit de 575 m° par seconde et seulement dans quelques 
cas sur 290 m° par seconde. Ces débits devaient être 
diminuës de 50 m° par seconde qu'il était nécessaire de 
laisser pour assurer l'écoulement du fleuve. 

Un barrage de 2 m de largeur a alors été établi en 
travers du Rhin avec une passe libre de 20 m de largeur 
pour la navigation. Sur le côté on a creusé un canal 
d'amenée de 50 m de largeur et d'une longueur de 1 km. 
A l'entrée du canal on a pris des dispositions pour chasser 
le sable et le gravier qui auraient pu venir s'accumuler 
en cet endroit. 

Le bâtiment des turbines est installé en biais à la sortie 
du canal. La figure i nous donne une vuc prise pendant 
les travaux des constructions du bâtiment des turbines à 
la sortie du canal d'amenée. On voit à droite le mur exté- 
rieur qui limite le bâtiment et le mur de séparation du 
canal. Sur le côté à gauche, on a laissé une écluse, et un 
déversoir ; le canal de fuite a été taillé dans le roc. Cette 
figure donne une idée des travaux qu'il a fallu entre- 
prendre. Tous ces travaux sont aujourd’hui terminés 


3. Turbines hydrauliques. — Les turbines hydrauliques 
sont des turbines radiales, centripètes, doubles, à réaction 
et à admission totale; elles ont été construites par la 
maison Escher, Wyss et Ci de Zurich. Chaque turbine 
est formée de 2 turbines superposées, montées sur le 
même arbre, à une distance de 5,37 m. Chaque turbine 
comporte une couronne fixe de 56 aubes et une couronne 
mobile de 32 aubes. Une sortie spéciale d'eau est ménagée 
pour chaque turbine. Les turbines doubles sont au 
nombre de 20, d'une puissance de 840 chevaux à la 


vitesse angulaire de 55 tours par minute, et avec une 
chute d'eau de # m. Chaque turbine est installée dans 
une chambre spéciale de 5,50 m de largeur, et peut être 
arrêtée séparément à l'aide d'une porte en tôle de fer à 
deux parties placte en avant. Les chambres des turbines 
sont séparées les unes des autres par un mur de 1,25 m 
de longueur. La largeur totale de tout le bâtiment des 
turbines est de 10 m et sa longueur de 150 m environ. 

Le réglage de l'admission des turbines se fait à l'aide 
d'obturateurs circulaires manœuvrés par des tiges exlé- 
rieures. À charge normale et pour une chute d'eau non 
inférieure à 4 m, ces turbines ont un rendement industriel 
de 75 pour 100. 


4. Système de distribution. — Dans le projet primitif, 
l'usine de Rheinfelden devait distribuer l'énergie à 
distance (20 km environ). Les courants polyphasés furent 
done choisis; ils permettaient d'alimenter des distribu- 


NN 


LD 


(ce 
ANS 


£ Morte Sc 


Fig. 4. — Détails intérieurs de l'alternateur. 


tions d'éclairage et de force motrice. Les courants 
triphasés furent également pris de préférence aux cou- 
rants diphasés, en raison de l'économie offerte par les 
premiers en ce qui concerne les conducteurs et également 
pour les meilleurs résultats fournis par les transfor- 
mateurs. 

A côté des applications à l'éclairage et à la force mo- 
trice restaient les applications électrochimiques. La fabri- 
que de Neuhausen et d'autres usines dans la région de- 
vaient recevoir l'énergie sous forme de courants triphasés ; 
des transformateurs rotatifs devaient ensuite fournir des 
courants continus. D'après les derniers renseignements 
que nous avons reçus, des changements sont intervenus ; 
les usines électrochimiques ont réclamé la distribution 
directe de courants continus et d'autres usines la distri- . 
bution de courants triphasés à basse tension pour alimen- 
tation de fours électriques. 
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Le système de distribution comprendra donc à la fois 
du courant continu et du courant triphasé. Pour ce der- 
nier, la fréquence choisie a été de 50 périodes par seconde 

et la différence de potentiel admise au départ de 3900 
volts par phase, soit 6800 volts entre 2 conducteurs. Pour 
une distance de 20 kilomètres, on devra élever la tension 
à 16 500 volts à l'aide de transformateurs. 


9. Dynamos génératrices. — Les dynamos génératrices 
seront toutes montées directement sur l'arbre des tur- 
bines dont nous avons parlé plus haut. | 

Les dynamos à courants continus sont des dynamos à 
32 pôles portés sur une couronne extérieure fixe. L'arma- 
ture formée d'une couronne en fer doux porte des enrou- 
lements composés de tiges de cuivre logées dans'des rai- 
nures à la périphérie de la couronne. Ces dynamos ont 
une puissance de 560 kilowatts à 55 tours par minute. 
Elles sont au nombre de 10, dont 6 à 70 volts pour les 
usines de Neuhausen et 4 à 150 volts pour les usines 
électrochimiques de Bitterfeld. 


`~ 


Les alternateurs à courants polyphasés seront à fer 
tournant. Un båti en acier coulé G (fig. 2) reste fixe; au- 
- dẹssous sont placées des bobines induites A et A’. Au mi- 
lieu est la bobine inductrice M. Une partie mobile I porte 
à chaque extrémité une partie de fer N et S. Si à la place 
de la bobine induite dont il vient d'être question nous 
avons placé trois bobines induites couplées entre elles par 
le couplage spécialement adopté dans ce cas, nous recueil- 
lerons des courants triphasės. La figure 5 nous donne 
une coupe intérieure et une vue extérieure d'un alterna- 
teur, et la figure 4 les détails intérieurs. Les alternateurs 
donneront 3900 volts par phase, soit 6800 volts entre 
deux conducteurs à la fréquence de 50 périodes par 
seconde et pour une puissance de 840 chevaux. 


6. Tableau de distribution. — La figure 5 donne le 
schéma général du tableau de distribution tel qu'il avait 
été tracé dans le premier projet. On voit en A les alter- 
nateurs à courants triphasés donnant entre deux conduc- 
teurs 6800 volts, en B les interrupteurs, voltmètres et 
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Fig. 5. — Schéma général du tableau de distribution. 


et ampèremètres, en C les barres de distribution. En T à 
droite sont les transformateurs qui élèvent la différence 
de potentiel à 16 500 volts. Les circuits D sont divisés en 


circuits de distribution d'éclairage et circuits de distribu- 
tion de force motrice. 


A la partie inférieure du tableau, nous trouvons en E 


les circuits d'excitation ; des moteurs à courants triphasés 
à 6800 volts actionnent des dynamos à courants continus. 


On trouve même en G une installation de survolteur pour 
charge d'accumulateurs ; sur les mêmes barres de distribu- 
tion à courant continu est branché l'éclairage de l'usine. 

A la partie gauche du tableau, on voit 3 circuits à 
à 6800 volts. Ces circuits étaient destinés primitivement 
aux usines électrométallurgiques. Mais aujourd'hui que 
la distribution doit être effectuée directement en courants 
continus, ces dispositions seront changées. 
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1. Transformaleurs. — Les transformateurs (fig. 6) 
sont formés de trois noyaux en fer horizontaux parallèles 
réunis sur les côtés par des tiges verticales. Les enroule- 
ments primaires et secondaires sont placès concentrique- 
ment sur ces noyaux. La puissance de ces transformateurs 
peut atteindre 100 et 200 kilowatts. L'isolement est fait 
avec la micanite. Les transformateurs de 50 kw ont un 


Fig. 6. — Transformateur. 


rendement électrique de 96 pour 100, et les transfor- 
maiteurs de puissance supérieure un rendement de 97 
pour 100 et au delà. 


8. Canalisations. — Les canalisations seront aériennes 
sur isolateurs en porcelaine portés par des poteaux placés 
à 40 mètres de distance l'un de l’autre. Des parafoudres 
seront installés tous les 500 mètres. 


9. Sous-station. Distribution. — De lusine centrale par- 
tiront des circuits qui aboutiront en des endroits déter- 
minés à des sous-stations où seront établis des transfor- 
mateurs. Les circuits secondaires d'éclairage et de distri- 
bution de force motrice seront nettement distincts les uns 
des autres. Les premiers seront à 120 volts; 1ls alimen- 
teront les lampes d'éclairage et les moteurs d'une puis- 
sance inférieure à # chevaux. Les moteurs d'une puis- 
sance supérieure devront être branchés sur les circuits de 
distribution de force motrice à 500 volts. 


10. Prix de vente de l'énergie électrique. - L'énergie 
électrique pour éclairage est vendue à raison de 0,50 frle 
kilowatt-heure avec des rabais de 5 à 80 pour 100 pour 
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des durées annuelles d'éclairage de 500 à 6000 heures. 
L'énergie électrique pour force motrice est vendue à rai- 
son de 0,086 fr le kilowatt-heure, ou à raison de 2 cen- 
times avec une taxe d'établissement variable de 200 à 65 fr 
par an et par kilowatt installé pour des puissances de 0,1 
à 1200 kilowatts et au delà. 


Telles sont, en quelques mots, les données que nous 
avons pu nous procurer sur une installation intéressante 
et qai nous semble destinée, par la distribution d'énergie 
électrique qu'elle effectue, à amener de grands change- 
ments dans les fabriques industrielles de cette région. 

J. LAFFARGUE. 


MOTEURS SHUNT 


POUR 


TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 
PAR LE D' LUXENBERG (!) 


meee 


L'Elektroteknische Zeitschrift du 4 mars 1897 contient 
une traduction d'un article de M. William Baxter paru 
dans l'Electrical World et dans lequel ce dernier traite 
des avantages que présenterait l'emploi des moteurs excités 
en dérivation pour actionner les voitures de tramway, 
ainsi que des schémas de connexion applicables à cet 
emploi. 

Étant donné l'intérêt général que présente cette ques- 
tion des framways-shunt, il peut être utile de discuter, 
au point de vue pratique, l'opinion de M. Baxter, celui- 
ci semblant ne posséder aucune expérience sur le service 
des tramways et ne s'être laissé guider que par des con- 
sidérations purement théoriques. 

L'article de Baxter peut se diviser en trois parties : la 
première traite des motifs qui, jusqu'à présent,ese sont 
opposés à l'emploi du moteur shunt pour le service des 
tramways ; la seconde montre les avantages des tramways- 
shunt sur les tramuays-série; enfin, la troisième est 
relative aux connexions et à la régulation des tramways- 
shunt. 

Nous suivrons exactement cette division, en y ajoutant 
au fur à mesure la considération des inconvénients omis 
par M. Baxter. 


[. PRÉTENDUS DÉFAUTS DES MOTEURS SHUNT. — Les seuls 
défauts du moteur shunt sont, d'après Baxter : 1° le plus 
grand emplacement exigé par l'enroulement inducteur; 
2 cet enroulement inducteur est moins solide et moins 
durable; 5° son prix est plus élevé. 

En ce qui concerne l'augmentation de l'emplacement 
nécessaire au bobinage inducteur, Baxter lui-même admet 
que cet emplacement n'est plus aussi limité dans les 
moteurs actuels. 


(t) Elektrotechnische Zeitschrift, 6 mai 1897. 
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Le second point, le défaut de solidité de l'enroulement 
inducteur, est inadmissible, si l'on emploie une dispo- 
sition judicieuse. On rencontre fréquemment des moteurs 
shunt branchés sur réseaux de tramways à 500 volts; 
ces moteurs sont, il est vrai, stationnaires; mais, par 
contre, leur puissance étant souvent plus petite que celle 
des moteurs de tramway, la section de leur fil shunt est 
beaucoup plus faible qu'elle ne le serait dans ceux-ci, sans 
qu'on se soit jamais plaint d'une détérioration trop rapide 
de l’enroulement inducteur. Du reste, les différences 
relatives au diamètre et à la longueur du fil d'excitation 
ne sont pas très grandes entre le moteur shunt à enrou- 
lement inducteur non sectionné et le moteur série muni 
du couplage de Sprague. 

L'excédent de prix de la voiture-shunt, que Baxter 
considère comme le plus grave défaut, n'est que d'environ 
625 fr pour une voiture à deux moteurs : cette différence 
ne saurait avoir grande importance devant un prix total 
d'environ 15000 fr et une recette annuelle de 12500 à 
57500 fr. 

Les soi-disant défauts du moteur shunt (difficultés 
pratiques dans la construction de l'enroulement en déri- 
vation et prix plus élevé) n'existent donc pas ou tout au 
moins ne sont d'aucune importance. C'est donc ailleurs 
qu'il nous faut chercher les raisons qui se sont opposées 
à l'emploi général des tramways-shunt : soit dans l'absence 
d'avantages de ces voitures, ou dans les inconvénients 
résultant de leur emploi, soit enfin dans la difficulté de 
trouver un couplage convenable pour les moteurs. 


I. PRÉTENDUS AVANTAGES DES TRAMWAYS-SHUNT, — D'après 
Baxter, les tramways-shunt présentent les avantages sui- 
vants : 

1° Possibilité d'atteindre de plus grandes variations de 
vitesse qu'avec les moteurs série et d'obtenir n'importe 
quel couple à n'importe quelle vitesse (bien entendu dans 
les limites de puissance du moteur); 

90 Levrendement est aussi élevé pour les petites vitesses 
que pour les grandes; 

5° Récupération d'énergie lors des descentes, des ralen- 
tissements et des arrêts; 

4° Diminution de Ja puissance de la station primaire; 

5° Le freinage mécanique peut être abandonné, d'où 
amoindrissement de l'usure des sabots de frein; 

6° Les conducteurs d'alimentation peuvent avoir une 
plus faible section; 

7° La vitesse est indépendante de la différence de poten- 
tiel et, par suite, des chutes de tension. 

Tout d’abord, nous ferons: observer que les avantages 1 
et 2 n'existent pas en réalité. Les limites des variations 
de vitesse, du couple et du rendement sont, toutes. autres 
choses égales d'ailleurs, aussi grandes pour le moteur 
shunt et le moteur série. Il suffit de remarquer que toutes 
ces grandeurs, couple, vitesse et rendement des moteurs, 
dépendent bien de l'intensité du champ magnétique, mais 
nullement du schéma de l'enroulement inducteur. 

Il nous reste à examiner les avantages 5, 4, 5, 6 er 7, 


que l'on ne peut traiter d'une manière aussi sommaire. 

Le troisième point est relatif à la récupération d'énergie 
dans les descentes, c'est-à-dire au courant qui peut être 
renvoyé dans la ligne; cette récupération ne peut avoir 
lieu que pour les portions de la voie dans lesquelles 
l'énergie, représentée par le travail d’élévation du véhicule, 
est plus grande que l'ensemble des pertes d'énergie dues 
au frottement sur les rails et à la marche à vide des 
moteurs. Le coefficient de frottement est d'au moins 
1 pour 100 pour les tramways ordinaires; donc, ce n'est 
que si la pente dépasse 1 pour 100 que la descente pourra 
s'accélérer, c'est-à-dire qu'il y aura de l'énergie dispo- 
nible. Pour récupérer cette énergie disponible, l’enroule- 
ment inducteur doit être alimenté avec du courant pris 
sur la ligne. Or, les indueteurs d'une voiture électrique 
de 6 tonnes, prévue pour marcher en courbes et avec 
fortes rampes en pouvant remorquer au besoin une 
voiture d'attelage, demandent une puissance de 1000 à 
2000 watts. Si la voiture pèse 6 tonnes, chaque 1 pour 100 
de pente représentera 


6000.1000 


jg — 60000 kgm 


de travail à fournir par km en montant la rampe, ou 
encore d'énergie disponible à la descente. En admettant 
une vitesse moyenne de 12 km par heure (ce qui donne 
1 km par 500 secondes), la puissance par 1 pour 100 de 
pente sera de 


60000 


EU — 200 kgm par seconde, 


soit environ 2000 watts. 

On voit donc que l'excitation de 1000 à 2000 watts 
correspondrait à la puissance nécessaire à l'élévation du 
véhicule sur une rampe de 0,5 à 1 pour 100. 

Par conséquent, à la descente d'une pente de 1,5 
(0,5—1) à 2 pour 100 (1+1) l'énergie disponible sera 
telle que les moteurs n'empruntent plus de courant à la 
ligne; et c'est seulement pour des pentes supérieures à 
1,5 à 2 pour 100 que l'on pourra véritablement dire 
qu'il y a un renvoi de courant à la ligne, c'est-à-dire 
récupération. 

Pour les pentes supérieures à 1 pour 100, mais infé- 
rieures à 1,5 à 2 pour 100, les moteurs en circuit absor- 
beront encore de l'énergie alors que la voiture pourrait 
très bien marcher avec les moteurs hors circuit. 

Du reste, les pentes de 1 à 2 pour 100 sont précisément 
les plus fréquentes, tandis que celles supérieures à 
2 pour 100 ne se présentent que sur de faibles longueurs. 

Même si l'on prend comme exemple de calcul un 
tramway qui présente par extraordinaire une rampe 
moyenne de 2,5 pour 100, la montée de cette rampe 
exigerait un effort de traction qui, exprimé en pour 100 du . 
poids du véhicule, serait : 2,541 40,5 = 4 pour 100 
pour 1000 watts d'excitation, ou 2,9 +1 +1—4,5 
pour 100, pour 2000 watts d'excitation. 

Pendant la descente, on pourrait récupérer 9,5 — 
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1—0,5—1 pour 100 dans le premier cas ou 2,5 — 
1—1—0,5 pour 100 dans le second, soil respectivement 
1/4 ou 1/9 de l'énergie totale nécessaire à la montée. 

Néanmoins, quoique la puissance moyenne exigée soit 
alors diminuée de 1/4 à 1/9 par le fait de la récupération, 
la puissance maxima exigible reste la mème. Donc, même 
en employant la récupération, il esl nécessaire d'avoir des 
génératrices aussi puissantes et un personnel aussi nom- 
breux que lorsqu'on ne récupère pas. La récupération ne 
représente donc qu’une économie d'eau et de charbon. 

Et comme la dépense en charbon et en eau (pour un 
tramway avec une pente moyenne de 2,5 pour 100) ne 
représente guère que 1/15 à 1/20 de la dépense totale, la 
récupération ne fournirait qu'une économie de 1/180 à 
1/60 sur cette dépense. 

Si, en outre, l'on considère (nous le démontrerons plus 
loin) que, dans les voitures-shunt, l'enroulement induc- 
leur doit rester en circuit pendant les arrêts, ainsi que 
dans les faibles pentes, pour lesquelles aucune énergie 
n'est disponible, on voit que l'économie due à la récupé- 
ration pour une pente moyenne de 2,5 pour 100 se réduit 
à environ 0,25 à 0,5 pour 100 de la dépense totale, ce 
qui constitue un bien minime résultat. 

Enfin, cette économie insignifiante disparait et devient 
une perte si l'on considère que la récupération a entrainé 
une importante augmentation des dépenses : 

Puisque les moteurs doivent demeurer en circuit aussi 
bien pendant les montées que pendant les descentes, la 
dépense en réparations et en pièces de rechange (balais, 
induits, appereils de contrôle, engrenages et accessoires 
divers) s'accroitra sensiblement. Il est évident que l'aug- 
mentation de cette dépense de réparation et de pièces de 
rechange dépassera de beaucoup l'économie de 0,25 à 
0,5 pour 100 procurée par la récupération, surtout si 
l'on tient comple de ce que les frais d'entretien de l'équi- 
pement électrique atteignent déjà 5 à 10 pour 100 des 
dépenses totales dans le cas de voitures-série. 

Ainsi, la recuperation est desavantageuse au point de 
vue de l'économie, même dans le cas (exceptionnel pour 
les chemins de fer à adhérence). d'une voie presentant 
une pente moyenne de 2,5 pour 100. Par contre, on ne 
peut contester l'avantage de la récupération pour les 
tramways à très fortes rampes (chemins de fer à cré- 
maillère), quoique l'économie qu'on est en droit d'en 
attendre ne puisse guère représenter que 5 pour 400 des 
dépenses totales. | 

Il existe actuellement un seul tramway à forte rampe 
où l'on emploie des voitures-shunt : c'est le chemin de 
fer à crémaillère de Barme, installé par Siemens et 
Halske et qui a fonctionné sans interruption depuis la 
mise en service. : 

Le soi-disant avantage 4 d'une diminution de la puis- 
sance de la station centrale tombe en même temps que 
le précédent. En admettant mème une diminution réelle 
et importante de la puissance moyenne, on ne peut pas 
en déduire une diminution de la puissance maxima 
exigible de la station, car on doit prévoir le cas où 


toutes les voitures descendant les pentes sont arrêtées, 
alors que toutes celles gravissant les rampes sont en 
marche ou en train de démarrer. 

Le prétendu avantage 5 des voitures-shunt, pour les- | 
quelles le freinage mécanique deviendrait superflu, n'est 
que partiellement exact. En effet, il est reconnu que le 
freinage mécanique est nécessaire comme dispositif de 
sécurité, dans le cas où surviendrait une défectuosité 
quelconque du moteur ou une interruption du courant 
dans la ligne. De plus, l'arrèt complet de la voiture exige 
l'emploi du frein mécanique, le freinage électrique ne 
pouvant empècher un roulement lent de la voiture sur 
une pente. 

Pour les tramways dans lesquels la récupération dans 
les pentes n'est pas lucrative, elle ne saurait le devenir 
par l’économie sur les sabots de frein. 

L'arrêt des voitures en dérivation peut s'obtenir par 
la mise en court-circuit des induits, ou par le couplage 
correspondant à la marche en arrière, ou par la mise en 
opposition des moteurs. 

Ces trois méthodes de freinage électrique sont plus 
coûteuses que le freinage mécanique, par suite des 
brusques à-coups supportés par les engrenages et les 
coussinets, des fortes étincelles au collecteur et de 
l'échauffement considérable des induits qu'elles en- 
trainent. 

Du reste, le freinage électrique est également appli- 
cable aux voitures-série et il est alors généralement 
employé comme frein de secours en cas de nécessité. 

Il n'y a pas de récupération de l'énergie de la voiture 
en mouvement pendant le freinage électrique, ni dans 
les voilures-shunt, ni dans les voitures-serie; l'énergie 
cinétique du véhicule est transformée en chaleur dans 
l'induit et les résistances, au lieu de l'être dans les sabots 
des freins et les bandages des roues. 

Avantage 6 : les feeders peuvent avoir une section 
moins forte, par suite de la diminution de la puissance 
moyenne absorbée; il est valable dans les mémes limites 
que celui de la récupération, c'est-à-dire que seules les 
pentes considérables conduisent à une économie; une 
pente de 2,5 pour 100 occasionnerait environ 10-25 pour 
100 d'économie sur la section des conducteurs, ce qui 
correspond à 5-10 pour 100 du prix des feeders. Comme 
ce prix des feeders ne représente guère que 10-90 pour 
100 des dépenses totales d'établissement d'un tel tram- 
way, la récupération entraine donc sur les conducteurs 
une économie représentée par 0,5 à 2 pour 100 de la 
totalité des frais d'établissement. 

L'avantage 7 des tramways-shunt (leur vitesse est in- 
dépendante de la tension) n'a de valeur que pour les 
lignes de grande longueur, pour lesquelles l'augmenta- 
tion de dépense en cuivre aurait plus d'importance que 
la perte en énergie. Sur une telle ligne, de grande lon- 
gueur, et présentant une forte chute de tension, on 
serait obligé d'abandonner le mode d'éclairage généra- 
lement employé et qui consiste dans l'alimentation par le 
courant de la ligne des lampes électriques des voitures; 
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il en résulte une notable augmentation des dépenses, 
tout autre mode d'éclairage étant plus dispendieux. Du 
reste, les lignes de grande longueur alimentées par une 
station unique sont très rares. Afin de réduire les pertes 
d'énergie provenant des fortes chutes de tension dans les 
lignes de grande longueur,on aura généralement recours 
à l'emploi des courants à haute tension avec transforma- 
teurs, ou bien l'on échelonnera plusieurs stations géné- 
ratrices, et alors disparaîtra, par cela même, l'avantage 
présenté par les moteurs shunt d'une vitesse indépen- 
dante de la tension. 

Comme on le voit, il ne reste presque rien des avan- 
tages énumérés par M. Baxter pour les voitures-shunt ; en 
revanche, ces voitures présentent des inconvenients essen- 
tiels au point de vue du service, comme nous allons le 
démontrer. 


III. DÉSAVANTAGES DES VOITURES-sHUNT. — 1. L'enroule- 
ment inducteur ne peut être mis hors circuit que lente- 
ment et après intercalation de résistance, sans quoi les 
effets de self-induction endommageraient l'isolement. L'ex- 
citation doit donc rester reliée à la ligne, même pendant 
les arrêts. 

2. Afin d'éviter toute formation d'arc ou d'étincelle au 
passage sous les interrupteurs de courant (isolateurs de 
section) ou à l'endroit de contacts défectueux, il est néces- 
saire d'intercaler une résistance spéciale en shuntant 
l'enroulement inducteur, ce qui entraine une consomma- 
tion inutile et continuelle d'environ 200 watts. 

3. S'il arrive que l'on marche très vite (en pente par 
exemple) avec les induits hors circuit et que l'on vienne 
à brancher ceux-ci sur la ligne, il en résultera de très 
hautes tensions qui feront très fréquemment sauter les 
lampes et pourront aussi endommager les moteurs. 

4. La méthode de couplage série-parallèle des induits, 
qui s'effectue très aisément sur les voitures-série, est 
inadmissible dans le cas des voitures-shunt : car si l'on 
couple les induits en série, après avoir marché avec 
ceux-ci en parallèle, on produira toujours des tensions si 
élevées que les lampes d'éclairage brüleront sûrement, à 
moins que la voiture n'ait été freinée avant le change- 
ment de couplage. 

5. Les voitures-shunt occasionnent dans le téléphone 
des troubles plus importants que les voilures-série, car 
elles ne présentent pas l'effet d'amortissement dù à l'en- 
roulement série. Pour arriver au même résultat avec les 
voitures-shunt, il faut intercaler en tension avec les 
induits une bobine de self qui entraine encore une perte 
de puissance assez sensible. 


IV. COUPLAGE ET RÉGULATION DES TRAMWAYS-SHUNT. — On 
connait pour les voitures-série 4 méthodes différentes de 
couplage que l'on emploie seules ou combinées : 

4. Résistance de réglage dans le circuit principal; 

9, Résistance de réglage agissant sur l'enroulement 
inducteur ; 

3. Différentes combinaisons de l'enroulement inducteur 
sectionné (Sprague); 


4. Couplage série-parallèle des induits. 

La méthode 1 n'est employée qu'au démarrage, à cause 
de la grande perte d'énergie qu'elle entraîne; tandis que 
les méthodes 2, 3 ou 4 servent au réglage de la vitesse 
pendant la marche. 

Pour les voitures-shunt, on se servira également au 
démarrage d'une résistance dans le circuit de l'induit, 
et l'on emploiera pour le réglage de la vitesse une mé- 
thode correspondant à celles 2, 3 ou 4 ci-dessus men- 
tionnées pour les voitures-séries. 

Nous avons vu précédemment que le couplage série- 
parallèle des induits (méthode 4) est inadmissible avec 
les voitures-shunt ; et pourtant cette méthode présenterait 
un grand avantage pratique dans le cas d'un terrain acci- 
denté, puisqu'elle permettrait de gravir de fortes rampes 
avec des intensités plus faibles, de réduire le débit maxima 
de la station et enfin d'employer des moteurs plus légers. 
Nous n'avons donc à examiner que les méthodes 2 et 3 : 

M. Baxter donne deux méthodes de couplage, qui con- 
sistent toutes deux en une permutation des connexions 
de l'enroulement inducteur, c'est-à dire qu'elles corres- 
pondent à la méthode 3. Mais elles sont irréalisables en 
pratique, non seulement à cause de la self-induction extra- 
ordinairement élevée de l'enroulement inducteur et qui 
détruirait celui-ci en cas de couplage brusque (en admet- 
tant que l'appareil de contrôle ne flambe pas tout d'äbord), 
mais encore parce que M. Baxter oublie qu'un enroulement- 
shunt simple (non sectionné) pour 500 volts, atteindrait 
une longueur de 20 à 15 kilomètres (en admettant respec- 
tivement une densité de 1,5 à 2 ampères par mm°). 

En admettant seulemeut 15 km par enroulement shunt 
simple, ce qui constitue déjà une longueur respectable, le 
couplage double de M. Baxter (enroulement shunt en deux 
sections) exigerait une longueur de fil de 30 km ; enfin, 
son couplage avec shunt en 6 sections conduirait à une 
longueur de 90 km. D'autre part, le diamètre du fil 
passerait, de 1,2-1,8 mm pour l'enroulement shunt unique, 
à 0,8-1,2 mm pour le shunt dédoublé et enfin à 0,5- 
0,7 mm pour le shunt en six sections. Le prix des 
moteurs en serait ainsi considérablement augmenté. 

La méthode 2 est la seule qui soit pratiquement appli- 
cable aux voitures-shunt; mais on doit observer qu'alors 
la résistance de réglage doit être reliée en tension avec 
l'enroulement inducteur, alors que dans les voitures-série 
celte résistance shunte l'enroulement. 

Du reste, la méthode 2 est encore préférable à la 
méthode 5, indépendamment de la question de réalisation 
pratique : elle ne conduit pas en effet, comme celle-ci, 
à des positions inactives de l'appareil de contrôle, permet 
une régulation beaucoup plus douce, nécessite un plus 
petit nombre de conducteurs entre les moteurs et l'appa- 
reil de contrôle et n'occasionne pas d'étincelles nuisibles 
sur ce dernier. 

Ce sont là justement les raisons pour lesquelles les 
méthodes 2 et 4 tendent en Amérique à supplanter de 
plus en plus la méthode 5 (Sprague). Il est donc sur- 
prenant que M. Baxter ait songé à appliquer le couplage 
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de Sprague aux voitures-shunt, puisqu'il est alors abso- 
lument inexécutable; tandis qu'au contraire la méthode 2, 
qui consiste à règler le champ magnétique au moyen 
d'une résistance en tension avec l’enroulement inducteur, 
est employée actuellement pour toutes les génératrices 
shunt ainsi que pour les moteurs shunt stationnaires, et 
elle pourrait être appliquée sans difficulté aux voitures- 
shunt. 

En résumé, nous arrivons à la conclusion suivante : 

Il est possible d'employer des voitures-shunt dans le 
service des lramways ; on arriverait même à une réali- 
sation pratique par un réglage effectue sur l'enroulement 
shunt en prenant des précautions spéciales; mais, en 
general, les avantages qu'elles présentent vis-à-vis des 
voitures-série sont loin de pouvoir compenser leurs nom- 
breux inconvénients, entre autres l'augmentation des frais 
de réparation et d'entretien. L'avantage de la récupe- 
ralion, présenté par les voitures-shunt, n'a de valeur que 
dans le cas des tramways à fortes rampes (creémaillères). 


D. G. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


La télégraphie sans fils conducteurs. — On a beau- 
coup discuté dans la presse anglaise le degré d'originalité 
de l'invention de Marconi, mais on ne peut nier que la 
méthode qu'il emploie pour exploiter son système de 
télégraphie porte une antériorité bien respectable. On 
vient d'enregistrer une compagnie anonyme, la Wireless 
Telegraph and Signal C°, avec un capital de 2500000 fr 
pour l'achat et l'exploitation des brevets Marconi. 


Un nouveau câble sous-marin. — L'administration 
des postes et télégraphes vient de poser un cäble télé- 
phonique entre l'ile de Wight et Beaulieu (Hampshire), 
qui a une importance considérable comme expérience. 
Le fil conducteur est en cuivre, et l'isolant est la gutta 
percha, mais une couche d'air forme une partie du 
diélectrique. L'âme du cäble est creuse, contenant un 
espace central longitudinal qui ne contient que de l'air. 
En coupe cet espace a la forme d'une croix aux angles 
arrondis. Les quatre conducteurs sont placés entre les 
branches de cette croix, de telle manière que plus de 
la moitié de la distance qui les sépare est occupée par de 
l'air. La distance diagonale entre les centres des conduc- 
teurs est de 8,5 mm, il y a environ 4 mm de gutta entre 
le conducteur et l'espace d'air; la distance à travers cet 
espace est de 4 mm. En considérant de la même manière 
la distance entre deux conducteurs voisins, on trouve 
qu'il ya 6 mm entre les centres des conducteurs, dont 
1,5 mm est de l'air; entre la couche d'air et le conduc- 
teur de chaque côté, il ya À mm de gutta. Le diamètre 
externe de la gutta est de 19 mm. 

Le cuivre du câble pèse 250 kg par km, et les poids 


du cuivre et de la gutta sont égaux. La résistance des 
conducteurs est 2,78 ohms par km. La capacité d'un 
conducteur quand les autres trois sont reliés à la terre 
est de 0,105 microfarad par km; la capacité entre deux 
conducteurs opposés, 0,054 microfarad par km, et entre 
deux fils voisins, 0,060 microfarad par km. En comparant 
ces chiffres avec les valeurs semblables de la partie sous- 
marine du premier câble téléphonique posé entre Paris 
et Londres, on voit la grande amélioration. Le cuivre de 
ce dernier câble ne pèse que 457 kg par km, la résistance 
étant 4,05 ohms par km, mais le poids de la gutta est de 
294 kg par km. La capacité d'un fil quand les autres 
trois sont à terre est environ de 0,15 microfarad par km, 
et la capacité du condensateur formé par deux fils opposés 
est 0,075 microfarad par km. 

L'espace dans le centre du câble est cloisonné à inter- 
valles réguliers, afin d'empêcher l’eau de pénétrer dans 
plus d'une section s’il ya un défaut dans la gutta. On a 
soumis une courte section du câble à une pression hydrau- 
lique de 4,7 atmosphères, sans y produire aucuns dégàts. 

La longueur du câble est de 5,1 km. Il a été fabriqué 
par la Telegraph Construction and Maintenance C°, d'après 
les brevets de MM. Willoughby Smith et W. P. Granville. 
Il parait qu'on a imaginé ce mode de construction pour 
remplacer le type de câble proposé par M. W. H. Precce 
l'année dernière au meeting de la British Association, car 
celui-ci a dû présenter des difficultés considérables dans 
la fabrication. C. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 26 juillet 1891. 


Sur l'explication d'un résultat expérimental 
attribué à une déviation magnétique des rayons X, 
par sir G. G. Srores. — Les Comptes rendus du 5 juillet 
1397 contiennent (p. 17) une note où M. G. de Metz décrit 
une expérience dont le résultat, suivant lui, ne peut être 
expliqué que par l'une ou l'autre de ces deux hypothèses : 
ou dans un vide extrème les rayons X sont capables de 
déviation magnétique, ou les rayons cathodiques peuvent 
traverser la paroi en verre d'un tube de Crookes. Je ne 
crois pas qu'aucun des termes de cette alternative con- 
tienne l'explication exacte, et je demande à l'Académie la 
permission de lui soumettre ce que j'estime être la théorie 
vraie du phénomène. 

Tout tend à prouver que les rayons X sont une agita- 
tion de l'éther, et l'on peut regarder aujourd'hui comme 
pratiquement établi que cette agitation est transversale. 
Si ces rayons sont une agitation de l’éther, supposer 


. 
—— g- - 


|- 


O poon 


ee 


er 
"Da x Tr 


D-… 


CT - -m 


O ea soute ma + 


-~e 


P3 


$ “ve 


x yet 


LT 
LT LÀ 
PR 


ET 


te 


te hs — _ 
Ca 


T 


te D T l Es à — 
-+ > dits | ` 


gepaar 
pF 


Pp p 
2 LE À 
A. dt A] LE s 


558 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


© aaaea aa uaaa 


qu'ils sont capables de déviation magnėtique prête le 
flanc à de très grandes difficultés théoriques; je ne sache 
pas d'ailleurs qu'une telle déviation ait été expérimen- 
talement démontrée dans aucun cas. Quant aux soi-disant 
rayons cathodiques, il me parait absolument évident que 
ce ne sont pas du tout de vrais rayons, mais bien des 
courants de molécules chargées d'électricité, projetės par 
la cathode. Il y aurait sans doute une grande difficulté 
dans cette manière de voir si nous étions obligés de sup- 
poser ces molécules capables de passer à travers la paroi 
en verre d'un tube de Crookes, d'autant plus que, Crookes 
lui-même l'a montré il y a déjà longtemps(!), les rayons 
cathodiques sont arrêtés par une mince pellicule de 
verre, de quartz ou de mica. Mais il n'est nullement 
nécessaire d'avoir recours à celte supposition pour expli- 
quer les résultats obtenus par M. de Metz. Il me semble 
évident que les phénomènes qui se présentent dans les 
hauts degrès de vide sont de la nature de ceux qui ont 
été étudiés par MM. Spottiswoode et Moulton sous le nom 
de relief-effect(?). Les deux masses d'air extrêmement 
raréfié, situées respectivement dans le tube de Crookes et 
dans le tube cylindrique, constituent les deux armatures 
d'une bouteille de Leyde, dont le diélectrique est formé 
par la portion de la paroi du tube de Crookes, limitée au 
contour du tube cylindrique. À chaque décharge de la 
bobine d'induction, un torrent de molécules électrisées 
négativement est projeté contre l'anti-cathode ou la pre- 
mière surface du diélectrique, laquelle communique sa 
charge, ou une bonne partie de sa charge, soit directement 
à l'anode, soit, en premier lieu, à quelque autre partie 
de la surface interne du tube de Crookes. Toute charge 
momentanée de la première surface du diélectrique agit 
inductivement sur le contenu du tube cylindrique, et 
produit réciproquement une décharge entre la seconde 
surface du diélectrique et le cylindre d'aluminium relié 
à la terre; et, dans cette phase de décharge réciproque, 
où la seconde surface agit comme cathode, les molécules 
sont projetées de cette seconde surface exactement comme 
de la cathode du tube de Crookes, et elles affectent de 
même un écran au platinocyanure de baryum. 


Bien que, comme j'en suis pleinement convaincu et ` 


comme, j'imagine, le pensent la plupart des physiciens, 
les rayons cathodiques et les rayons X soient de nature 
complètement différente, ils sont également capables 
d'affecter une plaque photographique ou d'exciter la fluo- 
rescence d'un écran couvert de platinocyanure de baryum. 
Cela admis, les résultats obtenus par M. de Metz trou- 
veront une explication très simple. Lorsque l'air à 
l'intérieur du tube cylindrique était à la pression atmo- 
sphérique ou seulement à un degré de vide modéré, la 
fluorescence observée sur l'écran était due aux rayons X. 
Car, ainsi que Lenard (*) l'a montré, les rayons cathodiques, 
à supposer qu'ils existent, seraient promptement arrètés 


(1) Crookes, Philosophical Transactions for 1879, p. 150. 

(°) Spottiswoode et Moulton, Philosophical Transactions for 1879, 
p. 171. 

(5) Lenard, Wiedemannw's Annalen, vol. LI, p. 225, 1894. 


par l'air et ne pourraient par conséquent atteindre l'écran. 
En conséquence, les rayons produisant la fluorescence 
étaient trouvés insensibles à l'aimant. D'autre part, à un 
vide élevé, les rayons cathodiques, constitués par les 
molécules que projetait la surface rendue cathode par 
induction, étaient capables d'atteindre l'écran; et, comme 
ils étaient à mème d'exciter une fluorescence beaucoup 
plus intense que les rayons X, l'effet observé était princi- 
palement dû aux rayons cathodiques ; et, par conséquent, 
les rayons excitants étaient trouvés susceptibles de dévia- 
tion par l'aimant. 

En présentant cette explication, je tiens à me garder 
contre la pensée qui pourrait m'être attribuée d'expliquer 
de la même façon l'apparition de rayons cathodiques 
venant de la seconde surface d'une plaque d'aluminium 
dont la première surface reçoit des rayons cathodiques. 
Dans ce cas, le processus est probablement plus direct et 
présente, je suis porté à le penser, quelque analogie avec 
l'électrolyse. 

Sur la transformation des rayons X par les mé- 
taux (!). — Note de M. G. Sacxac, présentée par M. Lipp- 
mann. (Extrait.) — Conclusions. — 1. Les différents 
métaux exercent sur les rayons X une absorption éleclive. 
En même temps, la couche superficielle du métal émet 
de nouveaux rayons bien plus difficilement transmis que 
les rayons X par le mica, l'aluminium, le papier noir et 
l'air lui-même. Ces nouveaux rayons sont transformés 
eux-mêmes par l'aluminium. 

II. On est conduit naturellement à penser que les nou- 
veaux rayons absorbès par la couche de gaz adjacente au 
métal rendent ce gaz conducteur de l'électricité au même 
titre que les rayons X, incidents eux-mêmes. Cette 
remarque parait justifiée. Les métaux suivants : sinc, 
plomb, étain, aluminium se rangent dans l'ordre indiqué, 
au point de vue de l'intensité de leur luminescence; or, 
c'est là précisément l'ordre de vitesse de décharge de ces 
mélaux quand les rayons X les frappent directement. 
L'aluminium n'est pas sensiblement luminescent sous 
l'influence des rayons X, et l'on sait qu'il ne joue aucun 
rôle spécial dans le phénomène de la décharge. 

J'ai déjà montré que l'action directe des rayons X sur 
le gaz (?) paraît liée à la luminescence du gaz. La lumi- 
nescence du métal frappé par les rayons X permet d'expli- 
quer, d'autre part, le rôle joué par le métal dans la 
décharge du conducteur électrisé. 

HT. A un point de vue plus général, la luminescence 
des métaux frappés par les rayons X fournit une nouvelle 
série de radiations. Pour se procurer d’autres radiations, 
on pourra étudier la luminescence de diverses substances 
frappées par les rayons X et transformer à leur tour ces 
radiations en leur faisant exciter de nouvelles luminés- 
cences, comme il arrive pour l'aluminium frappé par les 
rayons d'un autre métal. On pressent ainsi que l'on par- 
viendra à remplir peu à peu l'intervalle inoccupé qui 


(1) Travail fait au laboratoire de M. Bouty, à la Sorbonne, 
(2) Comptes rendus du 19 juillet. 
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sépare les rayons X des rayons ultra-violets connus et à 
les identifier peut-être avec de tels rayons. 


Sur le voile photographique en radiographie. — 
— Note de M. P. Vizrarn(!), présentée par M. J. Violle. 
(Erctrait.) — Les épreuves radiographiques présentent 
souvent un aspect voilé, surtout quand il s'agit d'objets 
épais : on admet volontiers que ce résultat est produit 
par des rayons X de nature particulière, capables de tra- 
verser presque tous les corps sans absorption notable. 

Sans faire d'hypothèse sur la composition du rayonne- 
ment émis par un tube de Crookes en activité, je crois 
que l'explication précédente est loin d'être exacte; les 
expériences suivantes paraissent établir que le voile n'est 
nullement dù à l'action de rayons X ayant traversé les 
objets à radiographier. (Suit le détail des expériences.) 

On peut conclure de ces expériences que le voile, au 
moins dans beaucoap de cas, n'est nullement dù à des 
rayons avant traversé tous les obstacles, car il se produit 
sous des objets réellement opaques, et l'addition d'écrans 
latéraux suffit à le faire disparaître. L'image confuse 
donnée par une pièce d'or placée à 15 mm au-dessous 
d'une pièce de 5 fr ne peut provenir des rayons directs, 
et d'ailleurs elle disparait aussi par l'addition d'écrans. 
Cette image n'est pas due non plus au rayonnement fourni 
par les parois du tube, celui-ci étant amplement masqué 
par la pièce supérieure et la lame de cuivre. Il semble 
donc que l'impression parasite observée ait pour cause une 
sorte de fluorescence de l'air ambiant, ou de l'eau; et, 
dans ces conditions, on conçoit que la radiographie d'un 
thorax, par exemple, présente de sérieuses difficultés. 

Les expériences de M. Röntgen, dont M. Raveau a com- 
muniqué les résultats à la Socièté française de physique, 
ne laissent subsister aucun doute relativement à {Ja dissé- 
mination des rayons X par l'air; la conclusion précédente 
est d'ailleurs conforme à celle que M. Sagnac, dans une 
nole très récente, déduit de ses recherches sur la propa- 
gation de ces mêmes rayons. 


Action des rayons X sur la température ‘des 
animaux. — Note de M. L. Lrcencre, présentée par 
M. Bouchard. — Voir les Comptes rendus. 


Recherches sur les aciers au nickel. Dilatations 
aux températures élevées; résistance électrique. — 
Note de M. Cu.-En. Guicraume. (Ertrait.) — Transforma- 
lions magnétiques et dilatations. — On sait, depuis les 
recherches de M. J. Hopkinson, que le passage de l'état 
non magnélique à l'état magnétique dans les aciers au 
nickel irréversibles est accompagné d'un changement de 
volume. I] était intéressant de rechercher si un phénomène 
analogue se produit dans les alliages réversibles, ce que 
Jai fait en mesurant la dilatation de quelques-uns de ces 
alliages, à travers la transformation magnétique, jusqu'à 
des températures élevées. 


A Travail fait au laboratoire de chimie de l'Ecole 


normale 
superieure. x 


Je me suis servi, dans cette recherche, de la méthode 
des dilatations relatives. 

Cet appareil conduit à des résultats bien inférieurs en 
précision à ceux que fournit le comparateur; il semble 
cependant donner, pour la valeur des coefficients de dila- 
tation, des résultats exacts à A près. 

Ces mesures ont montré que les lois des dilatations 
déterminées au comparateur entre 0° et 58° se conservent 
sans changement notable jusqu'à une température comprise 
dans la région de transformation magnétique. A partir 
de là, la dilatation augmente rapidement jusqu'à une 
deuxième température au-dessus de laquelle elle redevient 
à peu près constante, mais avec une valeur supérieure à 
celle qu'elle possédait au-dessous de la transformation. La 
ligne représentative des allongements en fonction de la 
température se compose donc de deux segments de lignes 
à peu près droites reliées par une courbe à forte conca- 
vité supérieure. 

Pour les alliages à 59,4 et 44,4 pour 100, dont la 
transformation s'effectue à des températures élevées, je 
n'ai pas pu atteindre le point où la loi des dilatations se 
modifie. Les formules établies par les expériences au 
comparateur pour la dilatation de ces alliages donnent, 
par extrapolation, des valeurs correctes jusqu'à 220°. 

J'indiquerai à titre d'exemple quelques-unes des for- 
mules établies pour les alliages dont la transformation 
magnétique s'opère dans les limites de mes mesures : 


Atiages Limites Cocfficients vrais 
en pour 100. en degrés. à Te. 

50,4 0 à 110 4,570 + 0,025 T 
» 110 à 164 8,60 + 0,108 (T —- 110) 
» 164 à 220 - 12,600 + 0,008 (T — 164) 

o1,4 0 à 122 3,095 + 0,0150 T 
» 122 à 182 5.25 + 0,128 (T — 122) 
» 182 à 220 15,00 + 0.056 (T — 182) 

51.6 0 à 142 1,573 + 0.004174 T ; 
, 142 à 220 2,05 + 0,065 (T — 142) 


L'alliage à 57,5 pour 100 se transforme à une tempéra- 
ture plus élevée. Cependant, cet alliage montre déjà, 
pour les températures atteintes dans les mesures, une 
petite modification dans la loi des dilatations. On peut en 
effet représenter le coefficient de dilatation entre 0° et 
220° par les deux formules suivantes : 


Alliages Limites Coefficients vrais 
en pour 100. en degrés, à T°. 
51,5 0 à 150 3.457 — 0.0129 T 
» 150 à 220 2,53 + 0,0011 (T — 150) 


Les alliages les moins dilatables, réservés pour des 
expériences de durée, n'ont pu ètre chauffés à des tempé- 
ratures élevées; mais on peut conclure, par analogie, 
qu'ils ne commencent à éprouver une variation sensible 
dans la loi de leur dilatation qu'à partir du 180° environ. 


Resistance électrique. — La résistance spécifique de ces 
alliages est élevée. Elle est généralement comprise entre 
80 et 90 microhms-centimètres, et varie peu d'un alliage 
à l'autre. La résistance varie régulièrement avec la tempé- 
ralure mème pendant la transformation magnétique. J'ai 
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mesuré avec soin, et pour un grand nombre de tempéra- 
tures, la résistance de plusieurs alliages entre 20° et 150°. 
Les uns sortaient de la transformation aux températures 
les plus basses des mesures. Pour d'autres, la transfor- 
mation était entièrement comprise dans l'intervalle des 
expériences. D'autres enfin commençaient à se transformer 
un peu au-dessus de la température extrême. Pour tous 
ces alliages, la résistance a pu être représentée, dans tout 
l'intervalle dans lequel j'ai opéré, par une fonction du 
deuxième degré dont le deuxième terme est très petit. 

Les alliages les moins dilatables varient plus que les 
alliages très dilatables. 

Voici les résultats trouvés pour quelques alliages : 


Coefficients moyens 
de la variation 


Alliages. entre 0° et T°. 
2 Ni+35Cr (784 — 0,13 T) 10-° 
26,2 (844 + 0,01 T) 
98,7 (700 — 0,20 T) 
30,8 (897 — 0,43 T) 
55,0 (1561 — 1,69 T) 
55,7 (1611 — 1,68 T) 


Le recuit diminue légèrement la résistance de ces 
alliages, contrairement à ce qui a lieu pour la plupart 
des métaux étudiés jusqu'ici. 

On voit, en résumé, que les variations magnétiques des 
aciers au nickel réversibles entrainent des changements 
de volume également réversibles (aux petites déformations 
résiduelles près), tandis que la résistance électrique de 
ces alliages semble complètement indépendante de ces 
derniers changements. 

Les aciers au nickel nous donnent donc une nouvelle 
preuve du fait que la variation de résistance électrique 
avec la température ne saurait être considérée comme 
une simple conséquence de la dilatation. 


Séance du 2 août 1891. 


Sur l’action des courants de haute fréquence au 
point de vue de la tension artérielle. — Note de 
M. A. Mounier. (Ertrail.) — M. d'Arsonval a déjà signalé 
que les courants de haute fréquence déterminent une 
élévation de la tension artérielle chez l'homme et chez 
les animaux; nos expériences nous ont donné les mêmes 
résultats, mais nous avons obtenu une élévation beaucoup 
plus considérable en augmentant la tension de ces courants 
à l’aide du résonateur de M. Oudin. 

En produisant des étincelles ou même des effluves à 
l'aide de l’excitateur de cet appareil, le long de la colonne 
vertébrale chez l'homme, et en opérant principalement 
de haut en bas, nous avons obtenu des élévations de 
4, 5, 6 cm et même de 8 cm de mercure. 

Cette tension normale est obtenue d’une facon beau- 
coup plus rapide qu'avec les autres moyens usités jusqu'à 
présent, y compris les transfusions hypodermiques du 
sérum artificiel... 


MM. G. Arosrou et Berroz adressent une nouvelle note 
Sur l'action [thérapeutique generale {les courants alter- 


natifs de haute fréquence. (Commissaires : MM. d'Ar- 
sonval, Guyon, Potain.) 


M. V. Marcaaxn adresse un mémoire Sur une expe- 
rience d'électro-culture. (Commissaires : MM. Dehérain, 
Lippmann, Mascart.) 
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Motive Power and Gearing for Electrical Machinery 
(MODES D'ENTRAINEMENT DES MACHINES ÉLECTRIQUES), par 
Tremcerr Carter. — Publications de The Electrician, 
Londres, 1896. j 


La mécanique et l'électricité font aujourd'hui partie 
de la même famille scientifique et sont appelées, comme 
telles, à se rendre de mutuels services. Si la première a 
beaucoup à apprendre et à tirer de sa jeune sœur en 
puisant à bonnes sources cet esprit d'ordre, de précision 
et d'homogénéité dont elle lui donne l'exemple et qui 
seul peut la débarrasser de tout un cortège suranné 
d'expressions impropres et vicieuses dans lequel elle se 
complait trop, en revanche, celle-ci ne peut plus rien 
faire sans son ainée, et tout électricien vraiment digne de 
ce nom doit être doublé d'un mécanicien. Qu'il s'agisse 
de construction, d'installation ou d'exploitation, la con- 
naissance de la mécanique s'impose, sinon dans ses con- 
ceptions théoriques, du moins dans ses applications et 
notamment dans les conditions de fonctionnement des 
engins dont l'énergie électrique n'est, en somme, qu'une 
forme différente du travail initial. 

Malheureusement les applications de la mécanique 
sont si variées et si vastes que les traités complets en 
épouvantent les lecteurs par la multiplicité des sujets 
considérés, et les monographies par les détails d'ordres 
divers dans lesquels elles sont fatalement entrainées, 
sans offrir de guide suffisant pour leur appropriation à 
tel objet déterminé. 

C'est pour concentrer les esprits soucieux de s'instruire 
sur le point essentiel qui les intéresse que l'auteur de 
cet ouvrage a très à propos réuni en un même traité 
théorique et pratique tout ce qui touche l'équipement 
mécanique des stations centrales d'éclairage et de trac- 
tion électrique. 

Ces derniers mots de « traction électrique » ouvrent 
immédiatement des horizons nouveaux et montrent com- 
bien l'auteur s'est, à juste titre, préoccupé des besoins 
actuels de l'industrie électrique. Nous n’en sommes plus, 
en effet, au temps encore peu éloigné cependant où, pra- 
tiquement, l'éclairage seul, dans sa simplicité relative, 
sollicitait médiocrement l'attention des mécaniciens. De 
nouvelles applications ont surgi, plus intimement liées à 
la mécanique, tant par nature que comme importance, 
et avec elles des exigences tout à fait différentes aux- 
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quelles doit faire tace la construction moderne. Sans 
parler des diverses branches de l'électrochimie pour les- 
quelles le problème se résume dans la production d'une 
puissance aussi régulière que possible et dans une marche 
à peu près ininterrompue, les conditions de fonctionne- 
ment des stations d'éclairage et de transport d'énergie 
mécanique (notamment sous forme de traction) sont 
essentiellement distinctes. Les premières doivent satis- 
faire à une demande qui, presque nulle pendant la plus 
grande partie de la journée, va ensuite en progressant très 
rapidement pour atteindre en quelques heures et pendant 
quelques heures seulement son apogée, tandis que les 
secondes, si leur consommation est plus régulièrement 
répartie sur toutes les heures du jour, ont à satisfaire 
à des charges incessamment variables au-dessus et au- 
dessous de la moyenne; elles exigent en conséquence un 
matériel approprié à ces soubresauts continus et non 
plus à des périodes plus ou moins longues de charge 
très différente, caractéristiques des précédentes. De là la 
nécessité d'un choix judicieux, suivant les cas, dans les 
moyens de production, choix dont il importe d'avoir les 
premiers éléments. | | 
Trente et un chapitres, groupés sous six rubriques dif- 
férentes formant autant de parties, composent cet ouvrage. 
Après la première, introduction inévitable, mais ici bien 
placée, aux principes fondamentaux de la production de 
l'énergie mécanique, l’auteur étudie successivement la 
- machine à vapeur et tous ses accessoires, chaudière, etc., 
puis les moteurs à gaz et à huiles et les installations 
hydrauliques. Les divers modes de transmission de mou- 
vement des moteurs aux dynamos sont ensuite abordés, 
et la description d'un certain nombre de stations cen- 
trales fournit quelques exemples de ces différents modes 
d'entraînement, avec courbes, diagrammes ct données 
pratiques à l'appui. Une large part est faite dans tout le 
cours de l'ouvrage aux essais et épreuves des appareils 
mis en œuvre; ce n’est pas un des côtés les moins nou- 
veaux ni les moins précieux de ce gros volume qui com- 
prend plus de 600 pages bien et utilement remplies. 
Tout en sentant nécessairement un peu son origine 
(il est toujours plus facile de se procurer sur place des 
renseignements exacts), ce livre n'est pas exclusivement 
anglais; l'auteur a cherché à s'entourer de toutes les 
données susceptibles de lui imprimer un caractère cos- 
mopolile général, et, si son étude ne fait pas du lecteur 
un mécanicien de profession, elle le familiarise du moins 
avec toutes les questions connexes d'une bonne installa- 
tion électrique et lui permet de comprendre et de dis- 
cuter la meilleure solution d'un probléme déterminé. 
C'est une des bonnes productions de ces dernières années. 
j E. BoistEL. 


The Principles of the Transformer (PriNCIPES DES 
TRANSFORMATEURS), par F. BEDELL. — Macmillan el C°, 
Londres et New-York, 1896. 


a Le style, c'est l'homme » ; l'ordre qui préside à la 
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confection d'un livre, c'est l'auteur. À cet égard, le nouvel 
ouvrage de M. Bedell nous fait un peu l'effet d’une 
amende honorable à une œuvre antérieure dans laquelle 
son nom est associé à celui de M. Crehore et dont nous 
avons antérieurement (t) rendu compte. Les événements 
seuls cependant, le transfert de l'un des auteurs à une 
chaire d'un collège différent, ont amené, hätons-nous de 
le dire, cette apparente séparation de deux maitres dont 
les noms paraissaient invariablement liés l'un à l’autre. 
La simple dédicace de ce nouveau livre « à A.C. Crehore » 
en fait foi. Mais, si identiques que soient au fond les 
manières de voir de deux collaborateurs, il est inévitable 
que le mode d'exposition, le plan général d'un ouvrage 
se ressentent des concessions mutuelles qu'ils sont obligès 
de se faire, et, à tort ou à raison, nous croyons percevoir 
plus de suite et de méthode dans le nouveau venu que 
dans le précédent. Autant l'Étude analytique et graphique 
des courants alternatifs nous semblait une juxtaposition 
de cas particuliers et de problèmes spéciaux dont on ne 
percevait pas nettement l'enchaînement, autant nous 
trouvons dans l'autre un ensemble coordonné comme il 
convient à une exposition de principes. Nous ne formulons 
toutefois celte opinion à distance que sous toutes réserves. 
Le temps, l'acquis, les exigences mêmes du professorat 
etle profit que le maître est le premier à en tirer, peuvent 
être la seule cause de cette modification d'enseignement. 

Quoi qu'il en soit, M. Bedell nous offre aujourd hui une 
œuvre didactique des plus complètes sur le si intéressant 
sujet des transformateurs, et, si elle n'a pas avant tout 
le caractère éminemment pratique-cherché par M. G. Kapp 
dans son remarquable volume Les transformateurs à cou- 
rants alternatifs (malheureusement si mal traduit chez 
nous), elle se signale à l'étude par son côté scientifique, 
par l'exposé analytique et géométrique de la question. 
Les deux ouvrages se complètent sans se nuire. 

Si incitante à l'achat d’un livre que puisse être l'énu- 
mération des chapitres dont il se compose, nous ne 
sommes généralement pas très friand de cette aride 
besogne et nous en abstenons volontiers en l'espèce; 
aussi bien avons-nous tout dit en parlant d'œuvre com- 
plète. Il nous suffira d'ajouter, à l'appui de nos prémisses, 
que, sans surcharger inutilement son ouvrage de préli- 
minaires trop souvent ressassés, M. Bedell a sobrement 
rappelé dans un chapitre spécial les principes des cou- 
rants alternatifs un peu disséminés dans son étude anté- 
rieure. La suite dans les idées et un louable souci du 
lecteur dans l'identité des notations et l'uniformité mé- 
thodique des désignations géométriques, lignes, lettres, 
représentations graphiques même, joints à un sens très 
marqué de l'homogénéité mathématique si rare dans 
notre littérature électrique, font de ce livre un nouvel et 
précieux appoint à un bon traité des courants alternatifs 
que nous attendons toujours. 

À quand la traduction? Nous la souhaitons. 

E. Boistel.. 


(!) Voy. L'Industrie élecirique, t. II, 1895. p. 556. 
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BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Émize Barrauzr, fondé en 1856, 
b8'*, Chaussée-d'Antin, Paris. 


264024. — Bonnin. — Sonnerie à trembleur mécanique, 
servant à double usage (13 février 1897). 


964057. — Paprian. — Lampes à incandescence pour an- 
nonces (13 février 1897). 


264077. — Juste. — Perfectionnements à l'établissement des 


culots de douilles pour lampes à incandescence (15 février 


1897). 


964095. — Patten. — Système de construction de fourneau 
électrique (16 février 1897). 


264098. — Dolley, Hawkins, Lightfoot et Goodwin. — 
Perfectionnements aux lampes électriques à incandescence 
(16 février 1897). 

264116. — Pécheur. — Lampe à arc (16 février 1897). 


264142. — Société centrale d'électricité et de lampes à 
incandescence. — Perfectionnements dans la fabrication 
des lampes à incandescence (16 février 1897). 


264218. — Zwarg. — Microphone à grenaille de charbon 
(19 février 1897). 


264240. — Société anonyme Le Carbone. — Système d'élec- 
trode en charbon avec support latéral isolant et ses diverses 
applications (19 février 1897). 


264356. — Adams. — Perfeclionnements dans les piles élec- 
triques (25 février 1897). 


264377. — Schanschieff. -- Perfectionnements dans les bat- 
teries secondaires (24 février 1897). 


264234. — Cauro. — Compteur d'énergie électrique (19 fé- 
vrier 1897). 


264325. — Wilson. — Perfectionnements apportés aux appa- 


reils indicaleurs et marqueurs magnéto-électriques (23 fé- 
vrier 1897). 


264223. — Mersch. — Composilion chimique destinée à la 
fabrication de manchons ou de blocs quelconques applicables 


aux lampes à arc en vue d'augmenter leur pouvoir éclairant 
(19 février 1897). 


264283. — Guiot. — Appareil averlisseur à sonnerie méca- 
nique (23 février 1897). 


264526. — Wilson. — Disposilif régulateur électromagné- 
tique pour machines à vapeur, roues hydrauliques et autres 
appareils analogues (23 février 1897). 


264560. — Eastick et Sayer. — Perfectionnements dans les 
lampes électriques à incandescence (23 février 1897). 


265768. — Nodon. — Cloison poreuse ou vase poreux pour 
piles et accumulateurs (5 février 1897). 


263785. — Société Mange frères et MM. Castel de Courval 


et Wœstyn. — Système d'accumulaleur ou pile secondaire 
(6 février 1897). 


265787. — Clerc et Pingault. — Perfectionnements apportés 


aux accumulateurs électriques et à leur mode d'emploi (6 fé- 
vrier 1897). 


265886. — Lloyd. — Perfeclionnements dans les batteries 
d'accumulateurs (9 février 1897). 


265909. — Diot. — Genre de plaques mélalliques poreuses 
et flexibles (10 février 1897). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Société anonyme Corbigeoise d'Éclairage électrique. — 
La Société a pour objet : 

1° Les opérations d'éclairage par l'électricité des particuliers 
et de la ville de Corbigny (Nièvre), ou toutes autres villes. 

2% L'utilisation de l'électricité soit comme force motrice, soit 
comme transport de forces à grandes distances, soit en un mot 
pour toute exploitation où l'électricité, d'après les progrès de 
la science, pourrait être utilisée avec fruit. 

La durée de la Société est fixée à 29 années à compter 
de sa constitution définitive, sauf cas de dissolution anticipée 
ou de prorogation. 

Le siège social sera à Corbigny, dans les bureaux annexés à 
l'usine électrique et qui seront établis ultérieurement le plus 
près possible de ladite usine. 

Il pourra être transporté ailleurs par une simple décision du 
Conseil d'administration. 

Le capital social est fixé à 35 000 fr, divisé en 70 actions de 
500 fr chacune. Il pourra être augmenté par décision de l'as- 
semblée générale sur la proposition du Conseil d'administra- 
tion par l'émission d'actions nouvelles. 

La Société est administrée par un Conseil composé de six 
membres nommés par l'assemblée générale des actionnaires 
et y compris le directeur-gérant dont il sera parlé ci-après sera 
toujours membre inamovible du Conseil d'administration. 

Tout actionnaire peut faire partie du Conseil d'administration. 

Le Conseil se renouvelle tous les trois ans. Les membres 
sortants peuvent toujours être réélus. 

Il est tenu une assemblée générale ordinaire chaque année 
dans la deuxième quinzaine du mois de mars, 

L'assemblée générale se compose de tous les actionnaires 
possédant à titre de propriétaire une action. 

Les convocations sont faites par avis insérés 15 jours avant 
la réunion dans un des journaux de Clamecy ou par affiches 
apposées en ville. 

L'année sociale commence le 1‘ janvier et finit le 31 dé- 
cembre. 

Seront portés au nombre des frais généraux et à la charge de 
la Société les frais de premier établissement de la Société, tels 
que coût des actes, les frais de publicité et tous autres qui 
seront nécessaires à l'installation de la Société et à la création 
des actions. 

L'impôt annuel sur le revenu, tous droits, abonnement 
et sommes annuels ou autres, à verser à l'enregistrement ; le 
loyer du bureau de la Société ainsi que celui de l'usine ; les 
appointements des employés ; les frais de chauffage ; les frais 
de correspondance. 

Les produits nets, déduction faite de toutes les charges, 
constituent les bénéfices. 

Sur les produits bruts de la Société, il sera prélevé avant 
tout partage : 

1° Les frais généraux ; 

2° 5 pour 100 d'intérêts aux actionnaires. 

Sur les produits nets, déduction faite des charges ci-dessus, 
il sera prélevé : 

1° 15 pour 100 tant pour l'amortissement des actions par 
voie de tirage au sort que pour la création d'un fonds de 
réserve destiné à faire face aux dépenses extraordinaires et 
imprévues. Le surplus sera distribué aux actionnaires à titre 
de dividende. Lorsque l’encaisse réservé pour l'amortissement 
permettra d'amortir une ou plusieurs actions, le Conseil d'ad- 
ministration en déterminera la quantité. 

Les actions remboursées seront rétablies à la souche et rem- 
placées par des actions dites de jouissance. 


D Google 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


363 


: | z f à A SERRE mr à 


Les actions de jouissance prendront part aux assemblées 
générales et conserveront les mêmes droits et avantages que 
les actions primitives, à l'exception de l'intérêt annuel de 
5 pour 100 et du droit de prendre part, lors de la liquidation, 
à la répartition de la partie de l'avoir social, qui sera affectée 
au remboursement du capital social non remboursé. Le Con- 
seil d'administration pourra prendre toutes décisions à cet 
égard. 

Le cahier des charges imposé à cette Société est des plus 
larges, et il est à souhaiter que les municipalités soient ani- 
mées, en des cas analogues, de sentiments aussi libéraux. 

Nos lecteurs trouveront ci-dessous un résumé des clauses 
principales : | 


TITRE PREMIER. — Concession. — La ville de Corbigny concède 
à la Société anonyme Corbigeoise d'Éclairage électrique le pri- 
vilége exclusif de la fourniture de la lumière et de la force 
électrique pour les usages publics avec le droit de poser ou de 
conserver des fils et câbles dans toutes les rues, routes et 
places publiques dépendant de la grande et petite voirie, 
avec autorisation des administrations compétentes, ainsi que 
sur le territoire de la commune de Corbieny. 

La Société anonyme Corbigeoise d'Éclairage électrique s'en- 
gage à payer tous droits et redevances qui seraient réclamés 
el à exécuter toutes autres conditions qui seraient imposées 
à la commune, comme aussi à répondre à toutes actions et 
réclamations qui seraient dirigées contre elle, par qui et pour 
quelque chose que ce soit, à raison de l'installation et des tra- 
vaux de l'éclairage, la Société anonyme Corbigeoise d'Éclairage 
électrique se mettant au lieu et place de la commune à cet 
égard. | 

Cette concession est accordée pour une période de’ 25 an- 
nées consécutives avec droit exclusif de l'éclairage électrique. 
- Pendant la durée de ce privilège, la Ville s’interdit expressé- 
ment, en ce qui la concerne, la faculté d'autoriser toute entre- 
prise d'éclairage, soit par le gaz, soit par tout autre procédé 
pouvant faire concurrence à l'entreprise de la Société anonyme 
Corbigeoise d’Éclairage électrique. La Société s'engage de son 
côté 3 faire profiter la ville de Corbigny de toutes les décou- 
vertes que la science pourra faire sur l'éclairage électrique. 


Tiree H. — Clauses spéciales pour l'éclairage public. — 
Art. 4. Construclion et inslullalion de l'Usine. — La Société 
anonyme Corbigeoise d'Éclairage électrique établira à ses 
frais, risques et périls l'usine électrique, la canalisation 
aérienne : en un mot, tout ce qui est nécessaire pour le bon 
fonctionnement de l'éclairage municipal, le tout dans les con- 
ditions ci-après définies. La lumière sera fournie à l'aide de 
dynamos actionnées par un moteur à vapeur (machines 
neuves). 


Art. 2. Canalisation. Distribution. — La canalisation sera 
établie au mieux de la bonne distribution du courant élec- 
trique et des intérêts de la commune. 

La Société se soumettra, sans aucune réserve, aux clauses 
et conditions de l’arrêté ministériel du 24 février 1882, con- 
cernant les canalisations de lumière électrique et de trans- 
mission de force. | 

Art. 3. — La Société aura le droi! de passer par les champs, 
le long des fossés, le long et par-dessus les maisons; d'y établir 
des cloches d'arrèt ou supports, même si le propriétaire n'est 
pas abonné àla lumière électrique, dans les conditions déter- 
minées par les lois et règlements en vigueur. 

De son côté, la Société prendra des dispositions pour éviter 
de causer aucun dommage aux propriétés riveraines des voies 
canalisées ou sur lesquelles il y aura à établir des supports. 
La Société sera d'ailleurs seule responsable, vis-à-vis des tiers, 
de tous les dégâts ou indemnités qui pourraient être occa- 
sionnés par la canalisation ou la pose des fils extérieurs et 
elle payera les dégâts qu’elle aura pu causer. 


Art. 4. Dégâts. — La Sotiété ne sera pas responsable des 


dégâts causés par des tiers ou accidents naturels aux lanternes 
de la Ville, attendu qu'elles en restent la propriété. 


Art. 9. Installalion el service des lanternes. — La Société 
installera et mettra à ses frais en état de service pour le 
nouvel éclairage les lanternes, consoles et branchements pour 
l'éclairage public; dans tous les cas, tout le matériel existant 
à l'expiration du présent traité, en tant que lanternes, candé- 
labres et consoles sera toujours la propriété de la Ville sans 
indemnité au concessionnaire, sauf l’appareillage électrique 
qui reste la propriété de la Société: 

Art. 6. Allumage. Entretien. Nelloyage. — La Société aura 
à sa charge l'allumage et l'extinction ainsi que l'entretien du 
matériel d'éclairage, En dehors du cas prévu par l'article 4, ce 
matériel devra être tenu en bon état de propreté. 


Art. 7. Nombre de lanternes. Déplacement. — Le nombre de 
lanternes que la Société établira pour l'éclairage municipal 
est fixé à 60, selon les emplacements désignés à la Société. 
Dans le cas où la Ville reconnaitrait la nécessité de déplacer 
une lampe d'une façon peu sensible, ce déplacement, fait aux 
frais de la Commune, n’entrainerait aucun droit à indemnité 
pour la Société en raison du remaniement des fils. 


Art. 8. Remplacement des lampes. — Le remplacement des 
lampes usées est à la charge de la Société; il est entendu que 
le cas de renouvellement ne porte que sur celles mises hors 
d'usage par le courant électrique, dont l'action est constatée 
par la rupture du filament. 


Art. 9. Types de lampes. — Les lampes à incandescence à 
employer pour l'éclairage public seront de 16 et de 52 bougies, 
dont 4 de 52. 

Art. 10. Durée de l'éclairage. — Les lampes seront allumées 
à la chute du jour, elles seront éteintes à minuit. L'éclairage 
durera du 1° septembre au 1* mai exclusivement, sauf quatre 
jours avant la pleine lune, à condition que la lune éclaire 
suffisamment. Dans le cas contraire, la Société se conformera 
aux ordres écrits qui lui seront donnés par M. le Maire. En 
outre, la Société sera à la disposition de la municipalité en cas 
d'incendie, fètes publiques et communales et passages de 
troupes, et dans ces cas devra faire gratuitement l'éclairage 
jusqu'à 2 h du matin. 

Art. 11. Éclairage public. — Le prix de l'éclairage public 
pour toutes les lanternes de la Ville et bâtiments communaux 
jusqu'à concurrence de 60 lampes, dans les conditions ci- 
dessus décrites est fixé à forfait à la somme de 1500 francs 
par an. 

Le recouvrement se fera mensuellement à la Caisse munici- 
pale sur un simple mandat délivré par le Mare au nom de 
la Société. 

En cas d'augmentation du nombre de lanternes, la Société 
s'engage à fournir la lumière au prix de 25 francs par lampe 
de 16 bougies et de 25 fr par lampe de 10 bougies installation 
des lampes comprise pour la période de temps déterminée à 
l’article 40. Les lanternes et consoles nouvelles seront fournies 
aux frais de la Ville. L'intensité devra être la même pour 
toutes les lampes, loin ou près de lusine et quel qu'en soit 
le nombre. 


Art. 19. Cas de force majeure. — Ki, par cas de force majeure, 
dûment constaté, l'usine se trouvait dans l'impossibilité de 
fournir la lumière partiellement ou entièrement, cetle suspen- 
sion n'entrainerait aucune amende de la part de la Société, 
mais au delà de deux jours l'éclairage sera fait au pétrole et à 
ses frais, au même prix que l'électricité, qui devra être rétablie 
dans le plus bref délai. 

Art. 13. Enregistrement. Durée des travaux. — Les frais de 
timbre, enregistrement et autres, nécessités par le présent 
traité, seront à la charge, par moitié, de Ja Société el de la 
Ville. | 

La Société s'engage à mettre l'éclairage municipal en fonc- 
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tionnement le 4° octobre prochain sans donner lieu à dom- 
mages ou intérêts dans le cas où les autorisations n'auront 
pas été données en temps opportun. 

L'approbalion par l'autorité supérieure est nécessaire pour 
que le présent traité devienne définitif en ce qui concerne la 
Ville de Corbigny. 

L'administration municipale fera toutes diligences néces- 
saires pour obtenir les autorisations indispensables pour la 
canalisation de toute la commune. 

Tirre Il. — Éclairage des particuliers. — La Société anonyme 
Corbigeoise d'éclairage électrique fournira la lumière électrique 
dans les limites du périmètre canalisé à toute personne qui 
contractera un abonnement. La police d'abonnement détermine 
les conditions d'éclairage particulier sur lequel la Ville n'a 
aucun droit à prélever et dans aucun cas le tarif ne dépassera 
pas par mois : 

3,29 fr pour une lampe de 16 bougies éclairant jusqu'à 
minuit ; 

5 fr pour une lampe de 10 bougies éclairant jusqu'à minuit; 

5 fr pour une lampe de 16 bougies éclairant jusqu'à 
10 heures du soir; 

2,50 fr pour une lampe de 10 bougies éclairant jusqu'à 
10 heures du soir, et ce depuis la chute du jour. 


CONDITIONS D'INSTALLATION ET D'ABONNEMENT. — Art. 4%. — La 
Société Corbigeoise d'Électricité s'engage à fournir le courant 
pour l'alimentation des lampes pendant tout le temps que les 
conducteurs seront en charge pour le service ordinaire. 


Art. 2. — Les frais d'installation intérieure, comprenant la 
fourniture et pose des fils conducteurs, douilles, coupe- 
circuits, commutateurs, seront à la charge de l'abonné et 
tarifés au prix de 20 fr pour la première lampe et les autres 
aux prix coûtants portés sur les tarifs de Paris, monteur en 
plus, soit environ de 12 à 15 fr. 

L'installation pourra être faite au compte de l'usine et 
l'abonné n'en aura à payer que la location qui est fixée à 
0,90 fr par lampe et par mois; en ce cas l'installation ne com- 
porte que les appareils strictement nécessaires. 


Art. 5. — Le remplacement des lampes hors de service se 
fera aux frais de l’abonné. Les lampes lui seront tarifées au 
prix de 2 fr; cependant, moyennant une indemnité de 0,25 fr 
par lampe et par mois, les lampes usées par le courant élec- 
trique seront remplacées gratuitement. 


Art. 4. — Toutes les détériorations anormales causées par 
le fait de l'abonné, telles que : ruptures des fils, bris des 
lampes et des accessoires, etc., seront à sa charge et se règle- 
ront aux prix du tarif général de la Ville de Paris. 

Art. 5. — Les changement, modification ou augmentation 
ne pourront être faits par l’abonné sans en avoir référé à la 
Société et sans son autorisation. 

Art. 6. — L'énergie électrique employée pour l'éclairage sera 
vendue à forfait, par mois, suivant le tableau ci-dessous : 


Heures Lampes Lampes 
d'extinction. de 10 bougies. de 16 bougies. 
10 heures . . . . .« 2,50 fr. 3,00 fr. 
n MIA So à 5 5,00 2,%5 


ll sera fait des conditions particulières pour la lampe d'in- 
tensité supérieure ou les ares voltaiques. 

L'énergie électrique sera à la disposition de l'abonné à 
partir de la tombée du jour. 


Art. 7. — L'abonné renonce à opposer à la demande de 
payement toutes réclamations; en conséquence, le montant 
des factures sera toujours acquitté à présentation, sauf à la 
Société à tenir compte à l'abonné, sur les payements nltérieurs, 
de toute différence qui aurait eu lieu à son préjudice, si mieux 
n'aime l’abouné recevoir en espèces le montant des réclama- 
tions reconnues fondées. i 


Art. 8. — A défaut de payement dans les cing jours qui 


suivront la présentation de la quittance, la Société pourra 
refuser de continuer la fourniture d'éclairage, sous réserve de 
poursuivre par les voies de droit l'exécution des présentes. 


Art. 9. — Dans le cas où quelque accident de force majeure 
dûment constaté obligerait la Société à interrompre momen- 
tanément la fourniture de la lumière, elle ne sera tenue à 
aucune indemnité de ce chef; mais il sera tenu compte à 
l'abonné, proportionnellement au prix d'abonnement, du 
temps pendant lequel l'usine n'aurait pas fonctionné. 


Art. 10. — La présente police sera imposée par l'abonné à 


ses ayants-droit pendant toute la durée d'application qui lui 


est assignée; si elle n'est pas annulée par une déclaration 
écrite, six mois avant son expiration, elle continuera son effet 
de plein droit dans les mêmes conditions et pour une période 
de même durée. 


Art. 11. — La présente police n'est applicable qu'à tout 
abonnement consenti antérieurement à l'installation de l'usine. 
Les abonnements nouveaux devant entrainer des frais consi- 
dérables de supplément d'installation, supporteront une plus- 
value de 6 fr par lampe et par an. 


Art. 12. — Dans le cas où le nombre d'abonnements ne serait 
pas assez élevé et si les autorisations nécessaires à l'édification 
de l'usine n'étaient pas accordées et conformes au désir de la 
Société, la présente police sera considérée comme nulle et de 
nul effet. 


INFORMATIONS 


Société d'étude de Tramways et de Voitures automobiles. 
— Aux termes d'une délibération en date du 7 juillet 1897, 
l'assemblée générale extraordinaire des actionnaires a adopté 
les résolutions suivantes, littéralement rapportées : 

i" résolution. — L'assemblée générale prononce la disso- 
lution de la Société et sa mise en liquidation. 

Elle nomme liquidateurs de la Société les membres du 
Conseil d'administration en exercice, savoir : MM. E. Gouin, 
René Brice, L. Dorizon, 0. Homberg, G. de Leyssac, A. de Mon- 
planet, 7, rue d'Antin. 

Société française de Traction mécanique et électrique. 
— D'une délibération de l'assemblée générale extraordinaire, 
ayant eu lieu à Paris, le 12 juillet, il appert que cette Société, 
dont le siège est à Paris, 8, place Vendôme, a été dissoute à 
partir de cette date et que M. Édouard Dervieu, banquier, 
8, place Vendôme, a été nommé liquidateur. 


Société française d'Électro-Métallurgie. — Augmentation 
du capital et modification aux statuts. — L'assemblée générale 
extraordinaire des actionnaires de cette Société a, dans sa 
séance du 31 mai 1897, décidé de porter le capital de la Société 
de 5 à 7 millions de francs, par la création de 4000 actions 
nouvelles de 500 fr chacune. 

Par suite de la souscription de ces 4000 actions de 500 fr 
chacune, sur lesquelles le quart a été versé, l'article 8 des 
statuts a été ainsi modifié : | 

Art. 8. — Le capital social primitivement fixé à 2500 000 fr, 
et divisé en 5000 actions de 500 fr chacune, a été successive- 
ment porté à 3500000 fr, puis à 5000000 de francs, et enfin à 
7000 000 de francs et divisé en 14000 actions de 500 fr chacune 
par les résolutions des assemblées générales extraordinaires 
des 25 mars et 20 juin 1895 et des 4 janvier, 27 février, 51 mai 
et 13 juillet 1897. 

Les articles 10, 12, 54 et 52 des statuts ont également été 
modifiés. 


L'Évrreurn-Gérantr : A. LAHURE. 


35 %0. — Imprimerie Laure, 9, rue de Fleurus, à Paris. 
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REVUE DE LA SCIENCE ÉLECTRIQUE 
ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 


RÉDACTION ABONNEMENTS ADMINISTRATION 
É. HOSPITALIER Panis ET DÉPARTEMENTS : 24 FRANCS PARN AN. 9, RUE DE FLeurus, 9 
12, RUE DE CHANTILLY — Paris. Uxiox PosTAaLE : 26 FRANCS PAR AXN. PARIS. 
SOMMAIRE des visiteurs dans l'enceinte de l'Exposition universelle de 1900, 
sur la rive gauche de la Seine. 
A cet arrêté sont joints : le programme du concours et le 
IsForwATIONS. — Exposition de 1900. — La télégraphie sans fils. projet de cahier des charges. : , 
— Vases de piles en pégamoïd. — Fabrication de la soude. Voici le résumé succinect de cet important document, qui 
- — Mnémotechnie à l'usage des électriciens. — Une appli- sera mis à la disposition des intéressés tous les jours, de neuf 


cation inattendue des câbles télèégraphiques sous-marins . 565 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ. — Départements : Angers. Cette. 
Darnétal. Le Tréport. Lorimnes. Lourdes. Marseille. Nevers. 
Orignv-en-Tliérache. Saint-Cloud. — Etranger: Genève. 
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L'EXPLOITATION DU CHEMIN DE FER ÉLECTRIQUE, — Un arrêté du 
Ministre du commerce et de l'industrie, en date du 17 août 1897, 
ouvre un concours public pour la construction et l'exploitation 
d'un chemin de fer à traction électrique destiné au transport 
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heures du matin à midi, et de deux heures à six heures, sauf 
les dimanches et jours fériés, dans les bureaux de l'Exposi- 
tion, 6, avenue de La Bourdonnais, dans les bureaux de 
M. P. Tar, ingénieur des ponts et chaussées, 116, rue de Gre- 
nelle, et à la wairie du VIF arrondissemeut. . 

Les personnes qui voudront coneourir pour la concession 
devront tout d'abord faire connaitre leur intention, avant le 
15 septembre 1897, par une demande écrite déposée dans les 
bureaux de l'Exposition, en joignant à leur demande les pièces 
propres à juslitier des ressources nécessaires pour remplir les 
engagements à contracter, Les demandes seront examinées 
par une commission composée : du directeur des services de 
voirie de l'Exposition, président; des directeurs des services 
d'architecture et des tinaneos, du secrétaire général de l'Expo- 
sition, de l'ingénieur en chef de la voie publique, de l'ingé- 
nieur principal des installations électriques et de l'ingénieur 
des services de voirie comine secrétaire. Le projet de conven- 
tion est rédigé par l'administration sous le titre : € Chemin de 
fer de la rive gauche ». 

Les soumissions déposées on envoyées sous enveloppe seront 
ouvertes en séance publique à un jour qui sera notifié aux 
personnes adinises à concourir. 

Le projet de cahier des charges pour la concession définit 
les conditions de l'entreprise. 

Tout entier sur la rive gauche, le chemin de fer en question 
suivra le périmètre d'un quadrilatère irrégulier avant pour 
côtés la rue Fabert, le long de Fesplanade des Invalides, le 
quai d'Orsay entre l'esplanade et l'avenue de Suffren, l'avenue 
de Suffren entre le quai d'Orsay et l'avenue de La Motte-Picquet, 
l'aveuue de La Motte-Picquet entre avenue de Sulfren et la 
rue Fabert, Sa longueur sera d'environ 4500 m. La ligne 
entière devra pouvoir être hvrée à l'exploitation le 15 jan- 
vier 1900. 

Le chemin de fer pourra ètre établi à double voie où à voie 
unique, suivant ce qui sera stipulé à eet égard par Pacte de 
concession. Dans le cas de double-voie, les voies pourront 
être, suivant les circonstances, juxtaposées où superposées, en 
suivant toujours des tracés parallèles; la largeur de la voie ne 
pourra, entre les bords intérieurs des rais, ni excéder 1 in, 
ni rester inférieure à 60 em. La hauteur du matériel roulant 
au-dessus des rails sera au plus de 2,60 m. 
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Il y aura en principe sept stations sur le parcours. Le cahier 
des charges marque les largeurs et longueurs des quais ainsi 
que les dimensions des abris. 

I ne sera pas établi de passages à niveau ni de souterrains 
aulres que des tranchées couvertes. 

La traction sera assurée par l'électricité: Vénergie électrique 
sera fournie par le concessionnaire. Le cahier des charges 
prévoit, comme détail intéressant, des freins assez puissants 
pour que les moteurs, lancés sur une pente de 4 cm par mètre, 
avec une vitesse de 20 km à l'heure, puissent être arrêtés, 
sans le secours des freins des voitures remorquées, sur un 
espace de 20 m au plus. 

La concession de la ligne est faite pour toute la durée de 
l'Exposition universelle internationale de 1900; l'exploitation 
devra commencer, si l'administration le requiert, un mois 
avant l'ouverture de l'Exposition et se prolonger quinze jours 
après la fermeture. 

Elle pourra mème être entreprise plus tôt et poursuivie 
jusqu'au 4% janvier 1901 au plus tard, mais alors sur la 
demande dn concessionnaire. 

Le cahier des charges prévoit, en terminant, les mesures 
coercilives et de déchéance du concessionnaire, les taxes et 
conditions relatives au transport des voyageurs, qui devront 
trouver, à chaque station et dans chaque sens, au moins 
5600 places par heure au prix de 50 centimes (1 classe) et 
25 centimes (2° classe), ou de 25 centimes uniformément, si, 
comme cela est possible, il n'y a qu'une seule classe de voya- 


veurs, 


La télégraphie sans fils. — Le système de transmission des 
signaux à travers l'espace, imaginé et réalisé par M. Marconi, 
subit actuellement le sort commun à toutes les inventions 
nouvelles : décrié par les uns qui l'accusent de manquer de 
nouveauté et citent, à l'appui de leur opinion, les expériences 
faites par Bourbouze en 1870, sa portée pratique est exagérée 
par les autres au point qu'un journal américain, ordinairement 
mieux informé, annonçait récemment que M. Marconi allait 
télégraphier à travers l'espace entre la cathédrale de Saint- 
Paul, à Londres, et la tour Eiffel, à une distance de plus de 
500 km à vol d'oiseau. La vérité est que les expériences de 
Bourbouze n'ont aucun rapport avec celles de M. Marconi, et 
que la distance entre Londres et Paris est beaucoup trop grande 
pour que les ondes hertziennes puissent influencer le relais à 
cohéreur le plus sensible actuellement connu. Le proverbe est 
toujours vrai qui dit qu'un sage ennemi vaut mieux qu'un 
maladroit ami... 


Vases de piles en pégamoïd. — On désigne sous le nom 
de pégamoiïd un produit qui, appliqué aux tissus, papiers, 
cartons, etc., les rend imperméables, isolants, lavables, résis- 
tants à la graisse et aux acides, et insensibles à de grands 
écarts de température. La matière pégamoïdée est imprégnée 
de celluloïde dissous dans l'alcool, et chauffée dans des 
matrices convenables : la chaleur fait évaporer l'alcool et la 
matière conserve la forme donnée par la matrice. 

Pour fabriquer des vases de piles, on emploie de l'amiante 
sous forme de tissu, de papier ou de carton. Les feuilles dé- 
coupées sont imprégnées de celluloide liquide sur une face ou 
sur les deux, et le mème celluloide liquide sert à coller les 
côtés des parties rapprochées pour former le vase. On fabrique 
également des vases en mélangeant une partie de celluloïde 
liquide avec deux parties d'amiante en poudre ou en fibre. On 
obtient ainsi une masse päteuse, solide, se prêtant bien au 
moulage. Le pégamoid sert également à fabriquer des cour- 
roies de transmission et des tubes isolants imperméables à 
l'humidité. Attendons-nous done à voir ce produit nouveau 
prendre bientôt une place importante parmi les matières pre- 
mières de l'électricien, si, toutefois, il présente une ininflam- 
mabilité suffisante, ce que nous ignorons. 


Fabrication de la soude. — M. L. Hulin nous prie de rec- 
tifier une erreur dans la note consacrée, dans le numéro du 
25 août (page 341), à l'usine électrochimique de Clavel, où les 
brevets si intéressants de notre correspondant sur l'électrolyse 
du sel marin seront exploités sur une grande échelle. j 

Ce n'est pas à la fin de l'année prochaine, comme nous 
l'avons écrit, que les travaux seront terminés. Cette année 
même la mise en marche de l'usine sera chose faite et nous 
nous ferons alors un plaisir de donner une description détaillée 
de cette usine et des procédés véritablement remarquables 
qui y seront employés. 

Disons par la mème occasion que la Société des Soudières 
électrolytiques à transporté son siège à Grenoble, 56, avenue 
d'Alsace-Lorraine. | 


Mnémotechnie à l'usage des électriciens. — Les moyens 
mnémotechniques ont quelquefois du bon. Je n'ai pas la pré- 
tention de l'apprendre aux électriciens, qui ont élevé le 
Q= et le Q— VC à la hauteur d'un principe, et pour 
lesquels le mot anode se complète du qualificatif soluble, qui 
leur rappelle instinctivement le rôle de cette électrode dans la 
cuve galvanoplastique. Je voudrais tout simplement leur faire 
observer que de semblables moyens pourraient sans doute être 
d'un bon [emploi pour acclimater dans leur mémoire certains 
noms d'unités qui paraissent avoir bien du mal à s'y caser. 

Combien d'électriciens, par le temps qui court, pourraient 
répondre sans hésiter à cette question : Qu'est-ce qu'un gauss? 
ou à cette autre : Qu'est-ce qu'un oersted?... Et cette hésita- 
tion n’a rien que d’excusable, car vraiment les Congrès qui se 
succèdent nous taillent de la besogne avec toutes les unités 
qu'ils jettent dans la circulation : avant-hier lhenrv, hier 
l'oersted et le gilbert, aujourd'hui le pyr et le lumen, demain, 
quoi?... Notez que je ne récrimine pas, je ne me permettrais 
pas cela ici, chez M. Hospitalier. Je constate, tout simplement 
— et je constate aussi que pour notre pauvre têle, il est 
temps que ça finisse! 

Mais pour en revenir donc fx procédés mnémotechniques 
et aux unilés magnétiques, je ferai remarquer que les trois 
principales grandeurs, celles du circuit magnétique, ont comme 
unités le gilbert, le weber et l’oersted, qui correspondent ainsi 
respectivement au volt, à l'ampère et à l'ohm, d'où trois assem- 
blages: gilbert-voll, ampère-weber et ohm-0ersted, qui pourraient 
jouer le mème rôle que l'anode soluble des électrochimistes. 
Nous nous figurerons par exemple que Volta s'appelait Gilbert... 
pour les dames, et nous logerons carrément le gilbert-voll 
dans un coin de notre cervelle en compagnie de l'ampèreweber 
et de l'ohmoersted, noms suffisamment caractéristiques. 

Alors, quand vous vous demanderez ce que c'est qu'un weber, 
l'ampère viendra avec pour vous l'apprendre. C'est du moins 
la grâce que je vous souhaite. GC. 


Une application inattendue des câbles télégraphiques 
sous-marins. — C'est notre fantaisiste confrère Alphonse 
Allais qui nous la révèle sous forme d'une correspondance 
dont voici l'extrait le plus intéressant : 


« Oui, mon cher Allais, vous avez raison en affirmant que, 
vidée de sa houille et délestée de ses minerais de fer, l'Angle- 
terre flotte comme une futaille vide. 

« Où vous avez tort, c'est quand vous prétendez qu'elle se 
déplace. 

« L'Angleterre flotte, mais elle ne se déplace pas, car ELLE 
EST AMARRÉE ! 

« Ne vous récriez pas, le fait est de la plus rigoureuse 
exactitude; et vous allez juger vous-mème de la véracité de 
cette assertion. 

« Voici une cinquantaine d'années, les savants anglais pré- 
virent le cas de ce qui nous occupe. 

« Quelques remèdes furent mis en question. 


D, Google 
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« Les uns proposèrent le système du water-ballasl , c'est-à- 
dire de lester l'ile en remplaçant dans les mines la houille 
enlevée par l'eau de mer. 

« Ce projet fut rejeté pour des raisons fort curieuses, mais 
dont l'exposé nous entrainerait trop loin. 

« Un autre système rallia tous les suffrages et, quelques 
mois plus tard, sons prétexte de communications télégra- 
phiques, de forts câbles métalliques sous-marins attachatent 
l'Angleterre avec Calais, avec Ostende, avec Copenhague, avec 
l'Irlande, etc., ete. 

« Plus tard, d'autres càbles reliérent la gigantesque bonée 
avec l'Amérique, la Chine, FAnstralhe, ete., ete. 

« Toujours pratiques, les Anglais avaient tronvé le moyen 
d'assujettir le sol de la patrie non seulement sans que lopé- 
ration leur coûlät un sou, mais encore en faisant partager 
les frais d'installation par toutes les nations du globe. » 
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DÉPARTEMENTS 


Angers. — Traction électrique. — Le réseau des tramways 
électriques d'Angers (n° 106 et 107, 4896, p. 218 et 245) va 
comprendre une ligne de plus. Nous trouvons, en effet, dans 
le Journal Officiel la déclaration d'utilité publique de l'établis- 
sement, dans le département de Maine-et-Loire, d'une ligne de 
tramway à traction électrique destinée au transport des voya- 
geurs et des messageries entre le terminus du tramway d'An- 
gers à la Pyramide et Trélazé. 


Cette (Hérault). — Traction électrique. — La question des 
tramways électriques (n° 110, 4896, p. 514), qui semblait 
s'éterniser, sera enfin, d'après ce qu'on nous assure, promp- 
tement résolue. 

On nous annonce à ce sujet que M. Hermann, ingénieur des 
ponts et chaussées, a fait parvenir un rapport trés favorable 
à M. Parlier, ingénieur en chef. Celui-ci l'a adressé à M. le 
ministre des Travaux publics, qui doit faire voter le projet à 
la rentrée des Chambres. 


Darnétal (Seine-Inférieure). — Éclairage. — La Compagnie 
Elbeuvienne du gaz commence à faire poser sur la voie pu- 
blique les fils et appareils pour l'éclairage électrique de cette 
ville (n° 119, 4896, p. 559 et n° 126, 1897, p. 105). 


Le Tréport (Seine-Inférieure). — Traction électrique. — 
Encore un peu de temps et chaque commune de la Seine- 
Inférieure aura son tramway ou son chemin de fer. Une Com- 
pagnie, la Compagnie générale de traction, a déposé un projet 
de construction d’une ligne de tramways à traction électrique 
d'Eu au Tréport (n° 123, 1897, p. 45). Les ingénieurs ont émis 
un avis favorable. En conséquence, le Conseil a décidé que la 
demande de cession serait, conformément à la loi, adressée à 
l'Etat par le département, avee faculté de rétrocession en 
faveur de ladite Compagnie, qui ne demande d'ailleurs aucune 
subvention. | 


Lormes (Nièvre). — Éclairage. — Une société anonyme 
vient de se fonder dans le but de doter la ville de Lormes 
d’une distribution d'énergie électrique. 

Un grand réservoir recueillera les eaux provenant de l'étang 
du Goulot, il alimentera une conduite en fonte amenant Feau 
à une roue située à 410 m de là, fonctionnant sous nne chute 
de 66 m de hauteur. La puissance utilisable sera de 24 che- 


vaux environ, permettant d'ahmenter 240 à 250 lampes de 
16 bougies. 

Le capital nécessaire étant de 595900 fr que l'on a divisé 
en 185 actions de 500 fr, les frais de premier établissement 
s'éléveront à environ 592000 fr, et les dépenses annuelles v 
compris lintérèt des actions à 4 pour 100 atteindront à peine 
4000 fr. 


Lourdes (Hautes-Pyrénées). — Éclairage. — La Compagnie 
du gaz a cru en vain pouvoir conserver le monopole de l'éclai- 
rage à Lourdes en vertu dn traité qui oblige la ville à inter- 
dire l'usage de Ja voie publique pour la transmission de tout 
autre mode d'éclairage. 

M. Coustarot, propriétaire de l'usine électrique (n° 114, 4896. 
p. 411), vient de tourner “habilement la difficulté en immer- 
geant un câble dans le Gave, ce qui Ini permet d'aborder les 
quartiers les plus hnportants sans utiliser la voie publique. 
Heureuse inspiration bien digne de la ville célèbre des miracles ! 


Marseille. — Traction électrique. — Nous avons donné der- 
nièérement (n° 130, 4897, p. 199) l'analvse du rapport de 
M. Bardot discuté par le Conseil municipal, La Commission 
spéciale, réunie à ce sujet, vient d'établir les principaux termes 
du projet de convention à intervenir entre la ville et la Com- 
pagnie des tramways dont nous citons quelqnes passages. 

La Compagme générale française de tramways est autoriste 
à substituer la fraction électrique à la traction animale sur les 
lignes de tramways exploitées par elle sur le territoire de la 
commune de Marseille et qui ont fait l'objet des traités précé- 
dents. Cette autorisation sera apphcable à la ligne dn Rond- 
Point du Prado à Mazargues dés que cette ligne aura été rétro- 
cédée à la Compagnie. 

La ville de Marseille s'engage à demander à l'Etat l'unitica- 
tion, au 91 décembre 1940, des dates d'expiration des conces- 
sions précédemment accordées à la ville et rétrocédées à la 
Compagnie el à rétrocéder les concessions ainsi modifiées à la 
Compagnie des tramways. 

Le systéme de traction adopté sera à fil aérien, avec trolley 
systéme Dickinson et suspension par poteaux-consoles. Les 
voitures seront de deux types : fermées ou découvertes, selon 
les saisons. La durée du service sera au minimum de 18 heures 
en été et de 17 en hiver; les voitures se succéderont en mar- 
che normale et sur toutes les lignes à des intervalles de 5 mi- 
nutes dans la première zone et de 10 minutes dans les seconde 
et troisième zones. 

Toutefois, la Compagnie pourra, d'accord avec la munici- 
palité, augmenter ou diminuer le nombre des voitures en ser- 
vice et ajouter, s'il y a heu, aux voitures automotrices ses voi- 
tures à remorquer en restant dans les Hinites prévues an 
cahier des charges. Les parcours des voitures devront ètre 
arrèlés d'accord avec la municipalité. 

Des trains spéciaux, avec tarif uniforme de 0,10 fr seront 
établis sur toutes les lignes en dehors de la durée du service 
ordinaire, si cela est nécessaire; le retour s'effectuera soit par 
trains spéciaux dans les mèmes conditions, soit par les voi- 
tures ordinaires movennant un tarif également uniforme de 
0,10 fr. Le nombre des voitures des trains devra être suffisant 
pour assurer le transport de tous les voyagenrs. L'heure et 
les parcours de ces trains ouvriers sont arrêtés d'accord avec 
la municipalité. Pour l'application des tarifs, le résean sera 
divisé en 3 zones. A l'intérienr el jusqu'aux hmites de chaque 
zone, le tarif sera uniformément de 0,10 fr par ligne. Pour 
voyager successivement dans les 3 zones le tarif sera de 
0,20 fr. 

Ces prix comprennent linpôt dû à Etat. 

Lorsque le montant des recettes après déduction due à l'Etat 
sur le prix des places des voyageurs dépassera 5 800 000 fr 
pour l'ensemble du réseau actuellement exploité par la Com- 
pagnie, la moitié de l'excédent sera versé dans la Caisse mnu- 
nicipale. 
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La Compagnie devra, en outre, payer à la ville un droit de 
voirie et de stationnement, qui continuera, comme par le 
passé, à être fixé à 2,25 pour 100 de la recette brute de toutes 
les lignes. 

Le système de traction à fil aérien sera supprimé dix ans 
après la déclaration d'utilité publique sur les lignes ou parties 
de lignes qui empruntent la rue de la République, la rue de la 
Cannebière, la rue de Noailles, la rue de Rome, la place Cas- 
tellane, la rue Saint-Ferréol, les places Saint-Ferréol et de la 

- Préfecture, la place du Chapitre, la rue Colbert, le cours Bel- 
sunce. Il sera remplacé à ce moment par le système ne com- 
portant ni fil aérien ni supports qui aura donné en France 
(pourquoi en France?) les meilleurs résultats. 


Nevers. — Traction électrique. — Le Conseil général de la 
Nièvre vient de donner un avis favorable au projet de con- 
struction d'un réseau de tramways à traction électrique dans 
la ville de Nevers (n° 119, 4896, p. 559 et n° 129, 4897, p.176). 
Espérons que ce projet verra maintenant bientôt sa réali- 
sation. 


Origny-en-Thiérache (Nord). — Éclairage. — Nous appre- 
nons qu'un comité vient de se former à l'exemple de celui qui 
s'est constitué à Etrœungt, pour l'installation de la lumière 
électrique à Origny-en-Thiérache. Prochainement, il faut l'es- 
pérer, le nouveau mode d'éclairage fonctionnera dans cette 
commune pour le plaisir et le profit de ses habitants. 


Saint-Cloud (Seine-et-Oise). — Traction électrique. — Le 
Conseil municipal de Saint-Cloud vient d'approuver un projet 
de tramway à traction électrique qui relierait entre elles les 
deux gares et mettrait le centre de la commune en relations 
directes avec Montretout et Buzenval. 

Le point de départ serait la place d'Armes, le point terminus 
à la Porte-Jaune, en passant par les rues Dailly, Gounod, 
Pasteur (route nationale 185), passant devant la gare de Saint- 
Cloud-Montretout. 

A la place Magenta, un embranchement se détacherait par 
le boulevard de Versailles, les rues Pigache et de la Guette, 
vers Buzenval. Les dossiers vont être soumis au Conseil général 
de manière à permettre l'exploitation de la ligne dès 1898. 


ÉTRANGER 


Genève. — Concession de chutes d'eau. — Le Conseil d'État 
a déposé un projet de loi concernant les concessions de forces 
motrices hydrauliques. 

D'après ce projet, les eaux du Rhône et du lac Léman dans 
la zone appartenant au canton, ne peuvent être utilisées sans 
une concession de l'État. Les eaux des rivières, des torrents 
et des canaux sont concédées par les communes dans le péri- 
mètre de leur territoire sous la réserve que la concession pré- 
sente des avantages incontestables pour le canton ou les 
communes. Les concessions accordées par les communes sont 
homologuées par le Conseil d'État; elles ont une durée de 
quatre-vingt-dix-neuf ans. Elles seront soumises à une taxe 
annuelle de 4 à 5 francs par cheval-vapeur. 


Innerthal (Suisse). Slalion centrale, — Une commune 
qui ne fait pas de mauvaises affaires avec l'électricité, c'est la 
commune d'Innerthal., Un consortium lui achète, pour établir 
une station centrale, son église, sa cure, une forèt et un 
domaine situé au fond de la vallée. Église et cure devront 
être démolies. Le consortium promet en revanche à la com- 
mune : 1° des impôts à percevoir sur un capital minimum de 
1 million de francs; 2° un versement annuel de 30000 fr, dès 
la mise en activité de l'usine jusqu'à l'expiration de la conces- 
sion, ces versements devant être capitalisés à la Banque 


cantonale; 3° la construction, aux frais de la Société, d'une 
nouvelle église et d'une nouvelle cure avec maison d'école; 
4 de l'eau de source en quantité suffisante. 


Le Caire (Égypte). — Utilisation des chutes du Nil. — On 
peut dire que l'Egypte ne vit que par le Nil, il est la source 
intarissable qui vomit chaque année, à époque fixe, des tor- 
rents d'eau limoneuse qui féconde le sol; de tous temps les 

Égyptiens ont cherché à régler, à produire même ces inon- 
dations bienfaisantes; il y a plus de 4000 ans qu'ils ont à cet 
effet creusé des canaux et des réservoirs d’une étendue qui 
nous étonne encore aujourd'hui. 

Mais il semble que tout n'ait pas encore été fait et avec les 
progres de la science actuelle il est possible d'obtenir davan- 
tage du fleuve le plus ancien du monde; les Anglais, gens 
pratiques s'il en fut, ont songé à compléter l'œuvre des 
Pharaons. 

Le ministre des travaux publics anglais a pensé que les 
rapides du Nil, appelés à tort cataractes, pourraient bien 
servir à fournir de la force motrice et la transmettre à la 
distance que l'on voudrait. Le Niagara travaille bien, pour- 
quoi le Nil n'en ferait-il pas autant ? 

Pour étudier cette importante question, l'Angleterre a 
envoyé en Egypte M. George Fortes avec mission d'établir un 
rapport complet sur la possibilité d'utiliser les rapides du il 
en indiquant où, comment, et dans quelles conditions on 
pourrait réaliser ce gigantesque projet. 

Quoique l'ingénieur anglais n'ait pas encore terminé son 
rapport, qui ne sera pas présenté avant la fin de septembre 
1898, on peut d'ores et déjà annoncer qu'il est parfaitement 
convaincu de la réussite du projet. 

La premiére cataracte, au moment de la baisse la plus 
grande, pourrait encore fournir une puissance de 35000 che- 
vaux-vapeur et, au moment des grandes eaux, elle dépas- 
serait 500000; on pourrait utiliser cette puissance sous la 
forme électrique pour la traction des chemins de fer, la ma- 
nœuvre des pompes d'irrigation ainsi que pour le service des 
raffineries de sucre qui sont construites le long du fleuve. 
Car la culture de la canne à sucre s'est considérablement 
étendue dans tout le bassin du Nil et il est probable que l'in- 
dustrie sucrière augmenterait dans de très grandes propor- 
tions si elle pouvait disposer facilement d’une force motrice 
à bon marché. 

On commencera done à utiliser la première cataracte, ce 
qui ne veut pas dire qu'on s'en tiendra là, et l'on peut dès 
maintenant prévoir le jour où la grande vallée du Nil sera un 
des centres industriels les plus importants du monde entier. 


Manshoe (Suède). — Progrès de l'électrochimie. — La 
chute de Mansboe (Suède) a été utilisée il y a quelque temps 
déjà de la façon la plus heureuse dans une usine pour la 
fabrication du chlorate de potassium. La puissance disponible 
est de 5000 chevaux dont une partie était utilisée dans 8 tur- 
bines de 220 chevaux à axe horizontal faisant 260 tours par 
minute, accouplées directement à 8&8 dynamos donnant 1200 
ampères sous 115 volts. Avec le matériel qui constituait le 
générateur primitif, on obtenait une production de 690 tonnes 
de chlorate de potassium par an. La production annuelle 
s'étant rapidement élevée à 1500 tonnes, d'autres groupes 
ont été successivement installés et aujourd'hui la puissance 
utilisée est d'environ 5000 chevaux. 

L'installation complète a coûté 2 millions de francs: Ja 
machinerie et la construction de l'usine ont absorbé la moitié 
de cette somme; l'autre moitié a été dépensée en travaux 
nécessités pour l'utilisation de la chute. Le procédé de fabri- 
cation employé est dù à M. O. Karlson ; les électrodes positives 
sont en charbon, les négatives en fer. Engineering, à qui sont 
empruntés les renseignements précédents, ne donne aucun 
détail à ce sujet. 
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RECHERCHES RÉCENTES SUR L'OZONE 


Bien que Van Marum ait parlé dès 1781 de l'odeur de 
la matière électrique, ce n'est que vers 1840 que Schœn- 
bein baptisa l'oxygène électrisé du nom d'ozone. Mais si 
Schœnbein découvrit la présence d'un corps inconnu 
dans les produits d'électrolyse de l'eau, ses investiga- 
tions ne lui permirent pas d'établir sa formule de con- 
stitution. 

En effet, Schænbein, égaré : 1° par des considérations 
sur la polarisation de l'or et du platine tenus près d'une 
pointe par où s'écoule l'électricité; 2 par les conditions 
de formation pendant l'électrolyse de l'eau, admit suc- 
cessivement que la matière odorante dégagée par le 
courant voltaique était un corps élémentaire, puis que 
c'était un peroxyde d'hydrogène d'un degré d'oxydation 
supérieur à celui de l'eau oxygénce. 

Depuis, d'autres savants firent cette nouvelle hypo- 
thèse que l'ozone était un peroxyde d'azote. 

À partir de ce moment, l'imagination des médiocrités 
chimiques se prêta aux divagations les plus variées. La 
bonne vieille théorie des atomes crochus devenait scien- 
tifique et rigoureuse, à la comparer à ces élucubrations 
abracadabrantes. 

Heureusement des savants sont là pour arrêter ce 
vagabondage : Fremy, Becquerel, Andrews, Tait, Soret 
établissent que : 

L'ozone n'est pas un peroxyde d'hydrogène; 

L'ozone et l'antozone sont identiques; 

L'ozone est une modification allotropique de l'oxygène. 

Le très joli travail de Sorct, qui réussit à prendre ła 
densité de l'ozone par la méthode des vitesses de diffu- 
sion, permit d'établir la formule de constitution de 
l'ozone : 0. Pendant que Soret faisait son travail de labo- 
ratoire, le docteur Bérigny découvrait que la présence de 
l'ozone dans l'atmosphère avait la plus heureuse influence 
sur l'état sanitaire des populations. Après un long et 
minutieux travail, le docteur Bérigny démontra à l'aide 
de ses statistiques que partout où il y a de l'ozone il n'y 
a pas d'épidémies. 

Dès lors le sort de l'ozone était assuré. Ses qualités 
oxydantes, qui en font au point de vue médical et au 
point de vue industriel un agent des plus précieux, lui 
élaient reconnues. L'ozone devenait le gaz à la mode, 
avec lui on devait stériliser l'air, stériliser l'eau, guérir 
les phtisiques, assurer la bonne hygiène de chacun: avec 
lui on devait industriellement réaliser toutes les oxyda- 
tions difficiles ou impossibles à faire, blanchir les tissus, 
les plumes, conserver les matières alimentaires... ; mais 
une question restait à résoudre : préparer de l'ozone. 

L'ozone était reconnu l'oxydant universel, Le problème 
à résoudre était : faire de l'ozone. On vit éclore un 
millier de brevets pris à l'aventure; le meilleur appareil 
ne pouvait produire 50 gr d'ozone en 24 heures et son 
rendement n'atteignait pas 3 pour 100. 
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Ces rendements dérisoires ne doivent étonner per- 
sonne; avant de combiner des appareils et de prendre 
des brevets, il eût été indubitablement nécessaire de 
chercher scientifiquement comment l'ozone se produi- 
sait el quelles étaient les conditions favorables à sa nais- 
sance. ES 

Pour cela il était nécessaire ‘de faire trois séries 
d'études et d'expériences distinctes : 

1° Vérifier la formule de l'ozone, 05; 

2° Trouver une méthode de dosage précise et commode: 

5° Établir des courbes de rendement en ozone en fai- 
sant varier tous les facteurs ayant une influence sur sa 
production. 

Ces trois points ayant été étudiés avec soin par M. Otto, 
docteur ès-sciences, nous puiserons dans sa thèse de 
doctorat les résultats de ses nombreuses expériences. 


VÉRIFICATION DE LA FORMULE O5. 


Introduction de la balance dans la méthode de 
dosage. — M. Otto parle de la nature de l'ozone en ces 
termes : « Considérons trois éprouvettes A, B,C, placées 
dans les mêmes conditions de température et de pression 
et contenant chacune un égal volume V d'oxygène ozoné 
de même provenance. Décomposons par la chaleur l'ozone 
contenu dans l'éprouvette A et ramenons la masse ga- 
zeuse dans les couditions initiales de température et 
de pression; nous constatons une augmentation de vo- 
lume v (fig. 1). 

Introduisons dans l'éprouvette B une solution acidulée 


Fig. 1. 


d'iodure de potassium. Le volume F ne change pas, 
cependant l'ozone est détruit, l'iodure est décomposé et 
l'iode mis en liberté Si l'on dose avec soin cet iode, on 
constate que son poids correspond au poids du volume v 
d'axygène, dont s'est trouvé augmenté le volume V dans 
l'expérience précédente. 

En faisant enfin réagir sur l'ozone contenu dans l'éprou- 
vette C un corps capable de l'absorber entièrement, 
comme l'essence de térébenthine, on constate une dimi- 
nution de volume 2 v. 

D'autre part, la formation de l'ozone est toujours 

S2 
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accompagnée d'une diminution de volume de l'oxygène 
qui sert à l'obtenir. 

L'hypothèse la plus logique pour expliquer cet en- 
semble de faits consiste à admettre que l'ozone est une 
modification allotropique de l'oxygène. » 

Dans l'expérience des 3 éprouvettes, on voit que le 
volume total de l'ozone est indiqué dans l'éprouvette C 
par le volume 2 v absorbé par l'essence de térébenthine. 

On voit aussi que le volume d'oxygène condensé est v 
dans l'éprouvette A. Il y a donc v condensé dans ? v. 

La molécule d'oxygène contenant 2 atomes ; 

La molécule d'ozone contiendra 3 atomes, 
d'où la formule ( pour l'ozone. 

« Soret vérifia le premier expérimentalement cette 
hypothèse en comparant les vitesses de diffusion de 
l'ozone, du chlore et de l'acide carbonique. 

Si l'on désigne par : 


V, la vitesse de diffusion du chlore, par exemple; 
V, la vitesse de diffusion de l'ozone; 

D la densité du chlore; 

x la densité de l'ozone. 


On doit avoir d'après la loi de Graham : 


PR 


F 
Va VD 
Soret trouva comme moyenne de x 
E si y i y A 


c'est-à-dire 5 de la densité de l'oxygène, ce qui vérifie 
l'hypothèse 


Ozone = (5, 


On peut vérifier autrement la formule (® en partant 
de l'expérience des 3 éprouvettes qui serait très con- 
cluante s'il était possible de vérifier que l'oxygène actif 
absorbé par l'iodure de potassium correspond bien en 
poids à l'oxygène actif contenu dans le volume V. 

L'expérience montrera en même temps que le dosage 
à l'iodure de potassium indique bien d’une façon précise 
le poids d'oxygène actif contenu dans l'atmosphère 
ozonée à analyser. 

L'expérience faite avec beaucoup de soins est décrite 
dans la thèse de M. Otto en ces termes : 

« L'appareil que j'ai utilisé (fig. 2) se compose essen- 
tiellement d'un serpentin de verre S et d'un ballon B de 
4 litre environ de capacité, plongé dans une cuve à eau. 
Le ballon est maintenu dans l’eau à l'aide de deux an- 
neaux fixés sur une tige; cette dernière est réunie, au 
moyen d'une noix à vis, à un support dont la tablette 
porte l'ensemble du système. Un thermomètre plonge 
dans l'eau de la cuve. 

Le ballon est muni d'un bouchon en verre très soi- 
gneusement rodé; son col porte deux tubulures diamé- 
tralement opposées. Deux orifices percés dans le bouchon 
et dont les axes sont dans le même plan (fig. 5), per- 


mettent d'ouvrir et de fermer le ballon par un simple 
mouvement de rotation du bouchon. Un des orifices porte 
un tube qui se prolonge jusqu’au fond du ballon. 


Marche de l'experience. — Après avoir soigneuse- 
ment desséché le ballon, on le dispose comme l'indique 
la figure 2. On fait alors arriver dans le sens indiqué par 
la flèche O un courant d'oxygène pur et sec qui dans le 


serpentin S prend la température de la cuve. Quand tout 
l'air a été expulsé, ce que l'on vérifie par pesées succes- 
sives, en constatant que le poids du ballon ne varie 
plus, on le ferme et on le porte une dernière fois sur la 
balance. 

Cette première pesée effectuée, on remet le ballon dans 
les conditions initiales en ayant soin de maintenir cons- 
tante la température de la cuve, et l'on substitue au 


courant d'oxygène un courant d'oxygène ozoné. En pesant 
alors le ballon on constate une augmentation de poids p. 

p représente évidemment le poids de l'oxygène de 
condensation. 

Cela fait, on dose la quantité totale d'oxygène actif 
contenue dans le ballon; c'est là le point délicat de l'ex- 
périence, car ces dosages sont sujets à de nombreuses 
causes d'erreur. 

Je suis néanmoins arrivé à obtenir des résultats con- 
cordants en employant une solution contenant 16,6 g 
d'iodure de potassium et 9,8 g d'acide sulfurique pour 
1 litre d'eau distillée. On introduit 100 cm environ de 
cette solution dans le ballon en exerçant une légère pres- 


E Google 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


311 


sion sur le liquide. De cette facon aucune bulle d'oxy- 
gène ozoné ne s'échappe. Le ballon refermé, on agite 


jusqu'à ce que les vapeurs blanches qui se forment au 


début disparaissent complètement (!) ». 

On dose alors dans le ballon lui-même l'iode mis en 
liberté par l'hyposulfite de sodium et on en déduit le 
poids d'oxygène actif qui a réagi sur l'iodure de potas- 
sium. On doit retrouver le poids p trouvé déjà par peste 
sur la même masse gazeuse. 


0 actif trouvé par pese. 
1° 0,0146 
do 0,0141 


O actif dosé par KI. 
0,01466 
0,01409 


La vérification est donc complète par ce fait que l'io- 
dure de potassium absorbe bien l'oxygène actif et rien 
que l'oxygène actif. | 

Le dosage fait dans les conditions ci-dessus indiquées 
donne donc bien le poids d'oxgène actif contenu dans la 
masse gazeuse analysée. 


DOSAGE DE L'OZONE 


Méthodes chimique et physique. — Passant sous 
silence les nombreuses méthodes de dosages bastes sur 
l'emploi des papiers ozonoscopiques, nous ne parlerons 
ici et brièvement que des méthodes applicables lorsqu'on 
veut doser de l'ozone assez concentré. 


Dosage de l'ozone par l'iodure de potassium. — L'ozone 
réagit sur l'iodure de potassium en solution aqueuse 


2KI + 05 + HOH — 2 KOH + P + 0’. 


Mais l'iode et la potasse se combinent pour donner des 
iodate et périodate. 

Si on ajoute de l'acide sulfurique à la solution, la 
potasse est absorbée aussitôt qu'elle est formée. L'iode 
reste à l’état de liberté. 

En présence de SO'H? la réaction peut se faire de deux 
manières : 


OH OK | 
OH = CGR + P0 HO; 


4° 2 KI-0 + 50° 
2 2R[I +05 + 20 CO = 2s l + F +0 Hi. 

D'après ces formules, on voit que pour 166 g d'iodure 
de potassium on doit employer soit 49 g, soit 98 y 
d'acide sulfurique. 

L'expérience montre qu'en employant la première for- 
mule (formation du sulfate neutre), Fiode précipite au 
début de l'expérience et rentre en solution à la fin. En 
formant le sulfate acide au contraire l'iode est intégrale- 
ment précipité. 

Dans le chapitre précédent nous nous sonimes étendus 


(t) Nous ne reproduisons pas icile calcul fait par M. Otto, car il 
a été l'objet d'un rapport à l'Académie des sciences (Comptes rendus, 
t. CXXIV, p. 78: a Sur la densité de l'ozone, A897. » 


sur la vérification de ce dosage par la pesée directe, 
nous avons vu qu'on.peut absolument compter sur les 
résultats obtenus par l'iodure de potassium et l'hypo- 
sulfite de soude. 

Obéissant à je ne sais quelles considérations conmmer- 
ciales, des industriels peu scrupuleux ont critiqué ces 
méthodes d'analyse avec une véhémence beaucoup trop 
vive pour ne pas ètre intéressée. lls n'ont, du reste, 
apporté aucun chiffre, aucune expérience, aucune preuve 
à l'appui de leur dire. 


Méthode volumetrique (*). — L'ozone soumis à une 
température de 250° se décompose comme l'indique la 
réaction suivante : 


- y 
905 — 301. 
dan. 1 na an. “#4 
% vol. » vol. 


L'augmentation de volume que subit une masse gazeuse 
ozonée lorsque, après l'avoir soumise à une température 
élevée, on la ramène dans les conditions initiales, est 
donc la moitié du volume précédemment occupé par 
l'ozone. | 

C'est sur ce principe qu'est basé le fonctionnement de 
deux appareils que M. Otto a établis pour le dosage volu- 
métrique de l'ozone. La: méthode est plus spécialement 
applicable à l'analyse du gaz contenant de l'ozone con- 
centre. 


Appareil. — Le premier de ces appareils est décrit 


x 


BSA CN 


5 
Fig. 4. 

par M. Otto dans le Compte rendu du Congrès de Bor- 

deaux, 1895, t. XNIV, p. 256. 


(1) Ce chapitre est extrait de la thèse de doctorat de M Otto. 
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Le second est d'une construction plus simple que le 
précédent. 

Il se compose (fig. 4) d'un manchon en verre A fermé 
à une extrémité et portant à l'autre un tube gradué B 
divisé en dixièmes de centimètre cube, une petite cloche C 
termine le tube B et permet à la masse gazeuse contenue 
dans le manchon de se dilater librement. 

Un cylindre en cuivre F muni d'un thermomètre, d'un 
serpentin réfrigérant S et formant à volonté bain de 
vapeur et bain d'eau, enveloppe le menchon. Une cuve à 
mercure D et un ballon F à moitié rempli de benzoate 
d'amyle complètent l'appareil. 


Manuel opératoire. — Le récipient A, après avoir été 
soigneusement lavé et desséché, est rempli par déplace- 
ment de l'air qu'il contient, de l'oxygène ozoné à ana- 
lyser. Le volume du manchon que j'ai employé pour mes 
expériences compté jusqu'au trait marqué O sur le tube 
gradué B est de 500 cn. 

Après avoir fait passer 5 litres environ d'oxygène ozont 
on est certain que tout l'air a été expulsé. 

On porte alors le manchon A et le cylindre E, qu’on a 
eu soin de remplir d'eau pour avoir bien exactement la 
température du gaz, sur la cuve à mercure. Au moyen 
d'une pipette on aspire alors le contenu du manchon 
jusqu'à faire affleurer le mercure au trait O. 

Pour éviter toute perte d'ozone, quoique le mercure 
soit difficilement attaqué, on le recouvre d'une légère 
couche d'acide sulfurique. 

Le cylindre E étant alors vidé, on y fait arriver, au 
moyen du ballon F, un courant de vapeur de benzoate 
d'amyle; au bout d'un quart d'heure l'ozone contenu 
dans le manchon est complètement détruit. On laisse 
refroidir l'appareil, puis on remet de l'eau dans le 
cylindre E. La masse gazeuse étant ramenée dans les 
conditions initiales, on constate que son volume a aug- 
menté d'une quantité v qu'on lit sur l'éprouvette B. 
Soient : 

V le volume initial de l'oxygène ozoné à la tempéra- 
ture 4 et à la pression H,; 

Vv le volume après décomposition de l'ozone à 4, 
et H,. 

Le volume v, de l'ozone contenu dans le gaz analysé 
sera à 0° et sous 760 mm : 


den 0 on on H, E. OOE n 
LU 0,00375 4/ 160 (T0 0057 4/160. 


et son poids : 
p = va X< 1,6584 >X< 0,001295. 


Les résultats concurrents obtenus par M. Otto sont ks 
suivants : 
Expériences. 


Procédés. . À II. II. 
0.0155 0,02x7 0,0520 
0,0142 0,0282 0,0525 


Méthode chimique (KI), en grammes. . 
Méthode volumétrique -= 


A la fin de son travail sur le dosage volumėtrique de 
l'ozone, M. Otto tire la conclusion suivante : 


« Le calcul des expériences que je cite a été fait en 
considérant l'iodure de potassium comme absorbant le 
tiers de la molécule d'ozone. On trouve donc dans mes 
résultats la confirmation des expériences de M. Soret 
relatives aux relations volumétriques de l'oxygène et de 
l'ozone. » 

Ajoutons que ces chiffres sont encore en faveur du 
dosage à l'iodure de potassium employé comme il est dit 
au chapitre précédent. 


PRÉPARATION DE L'OZONE 


Causes des mauvais rendements des appareils. — 
Les méthodes de préparation indiquées pour l'ozone sont 
variées. L'oxydation lente du phosphore produit de l'ozone. 
Presque toutes les oxydations lentes ou vives produisent 
de l'ozone, mais en très petites quantités. 

La décomposition du bioxyde de baryum par l'acide 
sulfurique monohydraté donne aussi naissance à de petites 
quantités d'oxygène condensé. | 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces prépara- 
Lions qui jusqu'ici n'ont donné que des rendements illu- 
soires. 

Quant à la préparation par électrolyse de l'eau, nous 
nous contenterons de constater que la majeure partie de 
l'énergie dépensée étant utilisée à dissocier les éléments 
constitutifs de l'eau, on ne saurait par cette méthode 
prétendre obtenir des rendements élevés. 

Passant sous silence les dispositifs plus ou moins ingé- 
nieux utilisant les bobines de Ruhmkorff parce que leur 
rendement ne peut mème atteindre celui de la bobine 
elle-même, nous nous contenterons de décrire les appareils 
utilisant la décharge d'un transformateur électrique pour 
produire de l'ozone. 

Avant de construire ses appareils, M. Otto a tenu à se 
rendre compte des tensions auxquelles il devait les faire 
fonctionner pour une épaisseur de diélectrique déterminée. 
Pour cela M. Otto a employé les dispositifs suivants. 

1° Figure 5 A : deux lames de diélectrique d'une épaisseur 
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e séparent les électrodes n et p. Epaisseur de la lame 
d'air : d. 
2° Figure 5 B : un seul diélectrique e est interposé entre 


+! 


Fig. 5. 


les électrodes. 


Nous donnons ici (fig. 6) les résultats obtenus par 
M. Otto. 

Les points des courbes en trait plein indiquent la 
naissance de l'effluve dans le dispositif A. 

Les points des courbes pointillées indiquant la naissance 


de la pluie de feu crépitante dans le dispositif A. 
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Ces expériences ont été faites à l'aide d'un transforma- 
teur Labour (fig. 7), dont les multiples couplages per- 
mettent de porter la tension de 5750 à 15 000 volts, par 
les combinaisons représentées figure 8. 
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Fig. 5. 


Appareils utilisant la décharge d'un transformateur. — 
L'appareil employé par nous au laboratoire de M. Otto 
(fig. 9) se compose essentiellement de deux tubes de 
verre concentriques À et B de 70 cm de longueur, séparès 
par un intervalle de 0,0015 m. Le tube intérieur est 
rempli de papier d'étain, le tube extérieur B est recouvert 
d'une feuille de même métal. 

Deux bornes b,,b, amènent à l'appareil le courant 
d'une bobine de Ruhmkorff ou d'un transformateur. Avec 
un courant alternatif de 80 périodes par seconde cet 
ozoneur peut fonctionner plusieurs heures sans s'échauffer 
d'une manière trop appréciable et produire à la tension 
de 6000 volts, avec de l'oxygène pur circulant à raison 
de 20 litres à l'heure, 50 mg environ par litre de gaz. 


Cet appareil, très simple et d'un fonctionnement très 
régulier paraît être pour les expériences l'ozoneur le plus 
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Fig. 7. 


précieux. Il est susceptible de produire de l'ozone très 
concentré (80 mg à 85 mg par litre). 

M. Otto a en outre décrit dans sa thèse deux modèles 
d'appareils. 

4° L'ozoneur à distribution latérale ; 

2° L'ozoneur à distribution centrale. 

Ces deux modèles se composent d'un nombre quelconque 


ni I T I H I 1i l 
100 volts 59 volts 
Fig. 8. 


d'éléments plans formés chacun par une électrode con- 
ductrice simplement appliquée sur une lame de verre ou 
maintenue entre deux lames. 

Dans l'ozoneur à distribution latérale (fig. 10), les élé- 
ments sont percċs à une de leurs extrémités d'un orifice 
pour permettre la circulation du gaz à ozoner. Les orifices 
des éléments pairs sont du mème côté; les orifices des 
éléments impairs sont du côté opposé. L'équidistance 
entre les éléments est obtenue au moyen de cadres 
isolants qui assurent en même temps l'étanchéité de 
l'appareil. 
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Les électrodes des éléments pairs sont réunies ensemble 
ainsi que celles des éléments impairs. Elles communiquent 
respectivement aux deux bornes b, b, fixées sur deux 
glaces fortes munies de tubulures qui, serrées au moyen 


Fig.10. ` 


de boulons et de traverses en bois, maintiennent l'ensemble 
du système. 

La coupe (fig. 11) indique la marche du courant 
gazeux à l'intérieur de l'appareil; il arrive par l'orifice 0,, 
suit le chemin indiqué par les flèches en étant, sur tout 


Fig. 11. 


son parcours, soumis à l'action de la décharge électrique 
et sort par l'orifice 0,. 

Dans l'ozoneur à distribution centrale, les éléments 
impairs sont percés en leur centre de un ou plusieurs 
orifices. Les angles des éléments pairs sont abattus. Comme 
dans l'appareil précédent l'équidistance et l'étanchéité 
sont assurées au moyen de cadres isolants. 

Ces appareils, d'une construction parfaite et d'une 
marche très régulière, sont excellents lorsqu'on veut 
produire de petites quantités d'ozone. 

L'appareil à distribution centrale peut évidemment 
se réduire à deux ou trois éléments. 

Dans ce cas, les dispositifs I, I, I, IV, fig. 12, permettent 
d'ozoner, soit de l'oxygène pur dans I et IT, soit de l'air 
qu'on aspire directement dans l'atmosphère, par le joint 
à mercure K. L'air est alors obligé de passer entre les 
électrodes n et p dans la direction des flèches pour être 
aspiré en K. | 

Les appareils que nous venons de décrire sont d'un 
fonctionnement régulier, mais de même que les appareils 


de MM. Houzeau, Berthelot, Siemens et Halske, etc., ils 
présentent un grave inconvénient. La ou les lames de 
verre séparant les électrodes ne sont plus suffisantes pour 
empêcher la formation d'un court-circuit si toute l'inten- 


z =, = 
Tv tmmenetenmmn-ntenterenmanetemme ns une 
aan un Re RSR eee 


mana nn nanana anan 
ere 00m me nn san 


~ AN AAAA PA TT A A NA SA, NE NANSA SP TAA ET TT RLAR M a R R A a RR ` 
SP 
NN D Th, 


A 
A A A AA AA A A AT A 


sité se porte en un point. Plus les surfaces actives seront 
grandes, plus le débit augmentera et plus les courts- 
circuits seront à craindre, 

Voilà pourquoi ces appareils, qui peuvent rendre de 
très grands services au laboratoire, ne sont pas utilisables 
industriellement. 

Et tous les appareils à ozoner sont dans ce cas jusqu'à 
présent. 


Les appareils que nous venons de décrire sont actionnés 
par le courant fourni par un transformateur dont le cou- 
rant primaire provient d'un alternateur quelconque. 

La différence de potentiel entre les électrodes de l'0z0- 
neur est donc variable. Ses variations sinusoïdales sont 


R, 
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Fig. 13. 


représentées par la courbe R, R, (fig. 15). Lorsque cette 
différence de potentiel passe par ses maxima et minima, 
il y a décharge dans l'ozoneur. 
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L’ozoneur constituant une véritable capacité, la décharge 
doit être oscillante, c'est-à dire qu'elle sera représentée 


par les courbes oscillatoires M,R’, MR". 


MR, M,R’, est très courte par rapport 
demi-période M,M.. 


Pratiquement la durée totale de la décharge oscillante 
à la durée d'une 


VARIATIONS DU RENDEMENT EN OZONE AVEC LE NOMBRE DE PÉRIODES 


FACTEURS. 


Nombre de tours par minute de l'induit. . . . . . . . . . 
Périodes par seconde (n). . . . . . . a . + + . 
Différence de potentiel aux bornes du primaire du trans- 
formateur, en volts.. . . . . . . . 
Différence de potentiel aux bornes du secondaire du trans- 
formateur, en volts... . . . . . . . . . . +... . +. 
Volume d'air employé, en litres.. a.. . . . . . 4 + . . nil 
Durée de l'expérience, en minutes o. es 4 4 4. + 4 15 
Ozone produit (p), en grammes. s . . . . . . . + + + - 0,09 


Entre la fin d'une série d'oscillations et l'origine d'une 
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série nouvelle, il sécoule un temps R’,M, pendant le- 


EXPÉRIENCES. 


6000 


6000 


10 -71 68 10 
15 5 15 15 15 
0,105 0,110 0,1135 0,147 0,158 0,170 


0,180 
| 


quel aucun travail effectif n'est produit dans l'ozoneur. 

Le transformateur ne travaille donc sur l'ozoneur que 
pendant un temps très court par rapport au temps où le 
courant de l'alternateur y passe. 

Si l'on arrive à annuler R’,M,, le mouvement vibratoire 
ne s'éteindra pas dans l'appareil et le rendement en ozone 
sera considérablement augmenté. 

Le mouvement vibratoire M,R’, MR’, restant sem- 
blable à lui-même, quelle que soit la durée de la période 
si la différence de potentiel est constante, on voit que 
pour diminuer ou supprimer le temps d'inaction R’,M,, il 
suffit de diminuer le temps de la période en laissant M,R, 
constant, ce qui entraîne la constance du mouvement 
vibratoire M,R’,. 

Donc, en augmentant la fréquence du courant, on doit 
augmenter le rendement en ozone proportionnellement 
sans augmenter proportionnellement la puissance de la 
machine. Le courant est alors mieux utilisé, voilà tout. Il 
est donc possible d'augmenter aussi notablement le ren- 
dement et peut-être approcher du rendement théorique. 

Au cas où l'hypothèse de la décharge oscillante serait 
inexacte, il est évident qu'en augmentant la fréquence, 
on augmentera dans le mème temps le nombre de dé- 
charges instantanées dans l'appareil. 

Ce sont ces considérations qui ont amené M. Otto à 
formuler la loi suivante : 


Le rendement en ozone est proportionnel au nombre de 
periodes du courant alternatif employé pour actionner 
l'ozoneur. 


Nous reproduisons ici les résultats des expériences 
faites au laboratoire de M. Otto pour vérifier cette loi : 

Dans les appareils que nous venons de décrire, le 
diélectrique joue simplement le rôle d'une résistance 
interposée dans le circuit et destinée à modérer le débit 
de l'appareil pour empècher la formation d'arcs de courts- 
circuits. 

Le diélectrique régularise le débit, mais il consomme 
de l'énergie. Cette perte d'énergie contribue à baisser le 
rendement. Ce rendement dans tous les appareils qu'on 
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doit refroidir en marche normale n'atteint pas 5 pour 100. 
Le rendement le plus élevé obtenu jusqu'ici est celui de 
l'appareil Otto (fig. 10); il ne dépasse pas 15 pour 100. 

En ce moment, des études fort sérieuses se poursui- 
vent dans le but de supprimer le diélectrique mangeur 
d'énergie. 

Nous n'ignorons pas que de nombreux essais ont été 
faits, mais aucun d'eux n'a donné de résultats satisfai- 
sants. MM. Tyndall et Schenneller, par exemple, ont essayé 
de remplacer le diélectrique par une résistance aqueuse 
intercalée dans le circuit de l'ozoneur. 

Malgré cela, ils n'ont pu augmenter la surface active des 
appareils, l'inconvénient restant le même en ce qui con- 
cerne les courts-circuits. 

Néanmoins nous espérons pouvoir prochainement 
annoncer ici la réalisation industrielle de ce principe : 


« Les grands rendements en ozone ne pourront êlre 
atteints que le jour où un appareil à décharge électrique 
crepilante fonctionnera sans diélectrique et pourra uti- 
liser toute l'énergie qu'il reçoit à la polymerisation de 
l'oxygène. » 


Augmenter dans de larges proportions le rendement 
en ozone, c'est diminuer proportionnellement le prix 
de revient de l'oxydant idéal, c'est permettre aux 
industriels le remplacement des mélanges oxydants par 
l’ozone n'introduisant aucune impureté dans les produits, 
c'est rendre absolument pratique la stérilisation de l'eau 
des villes, c'est-à-dire supprimer la plupart des épidé- 
mies, c'est permettre au consommateur l'emploi de l'eau 
de table ou de la glace sans qu'il coure le risque d'y 
puiser les germes de toutes les maladies connues. 


ALBERT PRÉPOGNOT. 


o a té 


COURANTS ALTERNATIFS ET OSCILLOGRAPHES 


(Suite et fint.) 


OSCILLOGRAPHES 


Oscillographe de M. Blondel. — On sait qu'un galvano- 
mètre à aimant permanent suit les oscillations du courant 
qui le traverse; mais si ces oscillations sont rapides, 
relativement à la période propre du galvanomètre, leur 
amplitude est tellement réduite qu'elles passent inaperçues 
et, en fait, on admet toujours qu'un galvanomètre ne 
dévie pas sous l'action d'un courant périodique symétrique. 

Il en est tout autrement quand la période du galvano- 
mètre est plus petite que celle du courant; alors, s'il est 
amorti, le galvanomètre tend à se synchroniser avec le 
courant. Cet emploi des galvanomètres a été indiqué, 


(1) Voy. l'ndustrie électrique, 136, p. 545. 


dès 1887, par Colley ('). Pour obtenir une période plus 
courte, M. Fræhlich(?) a proposé l'emploi du téléphone. 
C'est M. Blondel qui a fait l'étude complète des conditions 
à remplir et qui a obtenu le premier des résultats exacts (5). 

Dans cette catégorie d'appareils, qu'il appelle des 
oscillographes, M. Blondel montre que la période doit être 
très courte par rapport à la période fondamentale du 
courant à mesurer et, en outre, qu'il est indispensable 
que l'amortissement soit aussi voisin que possible de 
l'amortissement critique, pour éviter la superposition des 
oscillations propres de l'instrument à celles du courant. 
On trouvera la description du premier modèle dans la 
note citée. Quant au nouveau modèle, il est, dans ses 
parties essentielles, identique au premier, sauf que le 
champ, beaucoup plus intense, est produit par un électro; 

1 
10000 de 
seconde environ. La palette mobile est portée par des 
pivots et l'amortissement, le point délicat de cet instru- 
ment, est produit en plongeant la partie mobile, tout 
entière, dans une résine très épaisse. 

Puisque cet appareil suit toutes les variations du cou- 
rant, on peut obtenir, au moyen d'un éclairage intense, 
la photographie du courant étudié; il suffit de recevoir 
le spot lumineux, projeté par le miroir mobile, sur une 
feuille de papier sensible qui se déplace régulièrement 
dans une direction perpendiculaire aux oscillations de 
l'appareil. On obtient de cette façon la courbe d'une ou 
plusieurs périodes, même avec les perturbations acci- 
dentelles, ce que ne peuvent donner les méthodes par 
points. 

Pour l'observation directe, M. Blondel emploie une 
méthode stroboscopique, qui consiste à regarder une fente 


ceci permet, paraît-il, de réduire la période à 


Oscillographe 


Fente fixe 


verticale fixe, réfléchie par le miroir mobile, au travers 
d'une autre fente horizontale percée dans un disque 
tournant synchroniquement au courant (fig. 7). La rota- 


(*\ Journal de Physique, t. XXVI. — Lumière électrique, t. XVIII, 
1887, p. 225. 

(?) Elektrotechnische Zeitschrift, 10° année, p. 545 et 569. 

() Industrie électrique, 1893, p. 137. 
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tion du disque donne à l'image un mouvement vertical, 


presque parallèle et proportionnel au temps, tandis que 


l'oscillation du miroir projette eette image à un point 
variable de [a fente horizontale. La composition de ces 
deux mouvements donne la courbe du courant. Si le 
nombre des fentes du disque est suffisant et si le synchro- 
nisme est parfait, les images se succèdent rapidement, 
immobiles dans l'espace, donnant l'impression d'un tracé 
lumineux de la courbe. 

Si inertie de l'équipage était nulle, l'oscillographe 
n'aurait pas de période propre, il pourrait les prendre 
toutes et il ne faudrait pas amortir ses oscillations pour 
lui permettre de se synchroniser avec le courant que son 
mouvement suivrait très rigoureusement. L'équation, bien 
connue, du mouvement oscillatoire donne : 

2 
AE Wa—=6Gi; (5) 

k, moment d'inertie de l'équipage; 

A, coefficient dépendant des forces amortissantes; 

W, couple directeur agissant sur l'équipage; 

G, constante fonction des dimensions de la bobine; 

i, intensité du courant au temps £. 


Si les deux premiers termes étaient seuls, on aurait : 


Xo = wW i, 
la déviation x, suivant exactement le courant; mais comme 
ils ne le sont pas, la déviation réelle « est faussée et la 
valeur de z, peutêtre tirée de (3) en substituant Wa, à Gi (1). 


E pt, A dx (4) 
IEW de Wd 


%o 


Mais la durée d'oscillation de l'équipage est : 


=r 5; 
W’ 


le rapport entre l'amortissement actuel et l'amortissement 
critique donne : 


La déviation vraie, «,, peut alors être représentée en fonc- 
tion de quantités directement mesurables : 


_ [ T, atg] 
RE (= d? rdt 


Pour appliquer le terme de correction, M. Blondel prend, 
pour da et d'a, les différences première et seconde rele- 
vées sur la courbe pour des écarts dé très petits et équi- 
distants. 


Rhéogruphe Abraham-Carpentier ('). — Cet appareil 
est un galvanomètre à cadre mobile très petit, placé dans 


(1) Lumière électrique, 1804, t. LI. 
(3) M. Abraham propose de substituer le nom de rhéographes à 
celui, trop général, d'oscillographes. 


un champ magnétique intense; il reçoit, non pas le cou- 
2 


rant à étudier, mais un courant E obtenu par double 


induction; enfin, différence essentielle avec le précédent, 
son oscillation propre est beaucoup plus longue que la 
période du courant étudié. 

Si nous nous reportons à l'équation (3), nous voyons 
que M. Blondel donne la prépondérance à Wa et qu'il 
cherche à rendre négligeables k et A. Dans le rhéographe, 
au contraire, on a donné à 4 et W des valeurs aussi 
faibles que possible, de façon à ne conserver que l'accé- 


. Qz . Ao : 
lération Te’ si ces deux termes étaient seuls, on aurait, 


puisque 
L 2 d?I 
i= M TE’ 
d?« d?I GM 
k qo ~ ga et =y |. 


Comme l'amortissement et le couple ne peuvent pas 
être seuls, il faut en tenir compte et M. Abraham a eu 
l'idée de demander au courant lui-même les termes de 
correction nécessaires. 

Supposons qu'il y ait entre ¿et I une relation de même 
forme que (5) : 


TO dl Oo nn. 
KT HAS +WI= Gi. (5) 


La déviation « suivra exactement la même loi que J à la 
condition que les coefficients k et k’, À et 4’, W et W' 
soient dans un rapport constant et que à soit nul ou né- 
gligeable. 

Pour obtenir ce résultat, voici comment on procède. 
Le courant I traverse un circuit M d'une première bobine 
(fig. 8); le courant induit en M’ passe dans une seconde 


M M’ m m 


Fig. 8. 


bobine m, où une nouvelle induction, en m’, envoie, dans 
2 


le cadre du rhéographe, un courant proportionnel à S 


Les deux bobines, M et m, sont assez rapprochées l'une 
de l'autre pour que l'induction directe de M sur m’ fasse 


passer, dans le cadre C, un courant proportionnel à FTI 


Enfin, une dérivation r, prise sur le circuit principal, 
fournit un courant proportionnel à I. Le courant i satisfait 
donc bien à l'équation (5); il suffit de régler la distance 
de M à met la longueur de la dérivation, pour donner 
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aux coefficients A’ et W” les valeurs convenables. Ce ré- 
glage est purement expérimental et très facile. 

Le rhéographe proprement dit (fig. 9) est un galvano- 
mètre à cadre mobile, dont le champ, produit par un 
électro, peut atteindre 4000 c.g.s. avec un courant d'en- 
viron 20 ampères. Le cadre mobile est extrêmement petit 
et suspendu à deux fils d'argent très fins; la durée 
d'oscillation du système est de 0,1 à 0,2 seconde. Deux 
petits frottoirs sont disposés contre le fil, très près du 


Fig. 9. 


cadre mobile, pour éviter les mouvements de vibration 
transversale que le système pourrait prendre et qui ten- 
drait à déformer les courbes par la formation de figures 
de Lissajous ; il est inutile de dire que pour atteindre ce 
résultat il faut, en outre, que le cadre mobile soit parfai- 
tement équilibré. Un petit miroir concave, rectangulaire, 
est collé sur la face du cadre mobile. 


La table de compensation (fig. 10) se compose d'une 
planchette qui porte d'abord la bobine M, puis la bobine m 
et, enfin, une dérivation prise sur le courant principal, 
sur laquelle est ensuite prise la dérivation r ; cette dispo- 
sition a simplement pour but de faciliter le réglage. La 
bobine m peut s'approcher plus ou moins de M pour 
modifier le coefficient A’. 

Il est bon de remarquer que les réglages portent prin- 
cipalement sur 4’; en effet, le coefficient 4’ est constant 
puisque les enroulements M et W’ sont réglés par con- 


struction et, d'ailleurs, le terme correspondant k est 
l'inertie du cadre mobile, c'est-à-dire une constante. Le 
coefficient W’ correspond à W qui est le couple de torsion; 
or, tant que la suspension n'est pas modifiée, ce terme 
reste constant; ce réglage doit donc être fait une seule 
fois. Il n’en est pas de même de 4’, car le coefficient A, 


Fig. 10. 


dont il est l'équivalent, est une fonction du champ ma- 
gnétique, il varie par suite avec l'intensité du courant 
d'excitation et le réglage doit être fait à chaque expé- 
rience; à la rigueur, on peut régler l'intensité à une 
valeur constante, mais alors il y a lieu de prendre garde 
à l'hystérésis. 

Pour photographier les courbes du rhéographe, on 
emploie les dispositions suivantes (fig. 11). Un miroir M 


Fig. 11. 


est placé devant le miroir mobile m et assez près de 
lui; il est porté par un pendule qui le fait osciller autour 
d'un axe aa’, qui est à 45° de son plan. Une source lumi- 


neuse L, généralement un arc à courant continu, envoie 


un faisceau de lumière sur M et, de là, sur m; réfléchi 
de nouveau, un peu obliquement, le faisceau entre dans 
une chambre noire, au fond de laquelle il vient tomber 
sur une plaque sensible P. Tout étant réglé, et le miroir m 
oscillant sous l’action du courant, on déclanche le pen- 
dule et on lui fait faire une oscillation ; l'image se déplace 
donc dans le sens vertical, proportionnellement au temps ; 
la composition de ce mouvement avec celui du miroir 
mobile donne la courbe cherchée. 

Pour l'observation directe, on commande le miroir ¥ 
par un moteur synchrone qui lui donne des oscillations 


a Google 
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plus lentes que celles du courant et les images se suc- 
cèdent, à des intervalles égaux et toujours au mème 
point, donnant, comme dans le procédé de M. Blondel, 
l'impression continue d'une courbe lumineuse. Dans le 
but d'éviter que les images données par la course de retour 
du miroir viennent se superposer à celle de l'aller, et 
troubler ainsi la vision, M. Carpentier commande le miroir 
par une came qui lui donne un mouvement uniforme, 
dans un sens, et le fait ensuite revenir brusquement; en 
outre, un écran intercepte la lumière pendant le retour. 
Tout autre mode d'observation stroboscopique pourrait 
évidemment être employé. 

Le réglage se fait en emplovant un courant continu, 
fourni par un ou deux accumulateurs, et ‘interrompu, 
périodiquement et brusquement, soit au moyen d'un dia- 
pason, soit par une roue de Masson ou tout autre dispo- 
sitif. Dans ces conditions, le courant doit avoir la forme 
représentée figure 12, I. A l'établissement, grâce à la 


Fig. 12. 


self de la bobine M, le courant monte graduellement de 
0 en 1; de 1 en 2; le régime est établi, la ligne est paral- 
lèle à l'axe des temps; enfin, à la rupture, l'intensité 
tombe brusquement de 2 en 5, c'est-à-dire devient nulle; 
de 5 à 4, il n'y a pas de courant, le spot trace l'axe des 
temps. 

À l'établissement, si la dérivation r est trop grande 
(fig. 12), I, le courant monte lentement de 0 à 2, sans 
devenir parallèle à l'axe des £t. Une déviation trop faible, 
IT, donne le résultat inverse ; la courbe redescend avant 
la rupture. 

Un réglage imparfait de l'induction entre M et m donne, 
si la distance est trop grande, la courbe IV; à la rupture, 
le courant ne retombe pas immédiatement à 0. Pour une 
distance trop petite, V, l'amortissement du rhéographe 


l : , dI 
est inférieur à 4’ et le terme di étant trop élevé, amène 


une projection de la courbe au-dessous du zéro. Avec 
l'observation directe, ce réglage est des plus aisés. 

Îl est à remarquer qu'une troisième catégorie d'oscillo- 
graphe pourrait être créée en donnant la prépondérance 


"a 


dz : À , 
au terme À gi: ce serait un oscillographe par amortisse- 
ment; il ne parait pas facile, actuellement, d'obtenir un 
amortissement assez grand pour réaliser cet instrument. 


RÉSULTATS 


Les courbes données par les méthodes précédentes sont- 
elles la représentation rigoureuse des courants étudiés ? 
La réponse n'est pas douteuse : elles donnent, lorsqu'elles 
sont bien employées et lorsque les circonstances sont 
favorables, des résultats pratiquement suffisants avec les 
courants employés dans l'industrie. 

Discutons rapidement les méthodes. La grande cause 
d'erreur des méthodes par points vient des irrégularités 
inévitables dans la vitesse de l'alternateur; sous l'action 
de ces irrégularités, la durée de la période change et la 
force électromotrice également ; il en résulte, si l'on opère 
par mesures séparées, que deux lectures successives du 
mème point peuvent être sensiblement différentes ; si l'on 
procède par déviation permanente, comme avec les élec- 
tromètres, cette déviation n'est pas constante, le spot 
oscille suivant les variations de vitesse, le point observé 
présente une petite indécision qui fait que la courbe 
tracée ensuite a une sorte de flou. On conçoit aisément 
que cette cause masque les petites variations dues aux 
harmoniques supérieures. Les courbes relevées par points 
sont des courbes moyennes, toutes les variations acciden- 
telles disparaissent, elles n'indiquent que les phénomènes 
réellement périodiques. 

Une autre cause d'erreurs importantes réside dans le 
contact tournant. La construction de cet organe est extré- 
mement délicate; le contact doit se produire ou se 
rompre, toujours rigoureusement au mème instant de la 
période et cet instant doit pouvoir être relevé très exac- 
tement, sous peine de déformer la courbe obtenue. 

Les méthodes analytiques, qui procèdent également par 
points, ont les mèmes inconvénients que ci-dessus; de 
plus, comme on observe des maxima de déviation, il y a 
toujours une légère indécision sur l'instant précis où ils 
se produisent ; ajoutons d’ailleurs que ces méthodes sont 
plutôt théoriques. 

Les oscillographes, bien que réalisant, à notre avis, un 
grand progrès sur les méthodes par points, ne sont pas 


Fig. 15. 


encore parfaits; il semble qu'il y a une limite matérielle- 
ment impossible à dépasser, à moins de réduire outre 
mesure les dimensions des appareils. L'avantage de 
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oscillographes réside d'abord dans la rapidité des obser- 
vations, photographiques ou directes; ensuite ils per- 
mettent l'observation d'une seule période, ce qui fait 
voir des perturbations qui échappent avec les méthodes 
précédentes (fig. 15); enfin ils donnent, dans certaines 
limites, l'indication des harmoniques élevés et de faible 
amplitude. 

La courbe (fig. 44) a été relevée sur une machine 


Fig. 14. 


Gramme, à courant continu, servant de transformateur; 
les dentelures sont dues au passage des touches de collec- 
teur; par points, cette courbe aurait paru plus floue que 
d'habitude, mais on l'aurait évidemment tracée en prenant 
la moyenne, ce qui aurait donné une sinusoide simple. 
La courbe (fig. 15) a été obtenue avec la même machine 


Fig. 15 


alimentant un arc;'elle montre, une fois de plus, l'extinc- 
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Pour que les oscillographes soient parfaits, il faudrait 
qu'ils puissent suivre les harmoniques les plus élevés, en 
leur conservant leur amplitude relative et sans changer 
leur phase; il n'en est pas ainsi. A cause de l'inertie dans 
l'appareil de M. Blondel, à cause de la self-induction 
dans le rhéographe, ces instruments ont une période 
d'oscillation propre et les harmoniques qui coincident 
avec elle sont renforcés par résonance; il ne faut donc 
pas aller jusqu'à la fréquence correspondante. 

Remarquons que le fait, par un oscillographe, d’enre- 
gistrerune décharge oscillante de condensateur (fig. 17)(!), 


Fig. 17. 


ne constitue pas une preuve que cet instrument est 
capable de fournir des courbes exactes jusqu'à cette fré- 
quence; la décharge qui, dans ce cas, est simplement 
sinusoidale, peut être modifiée dans son amplitude par 
la résonance, et il est possible que des courbes d'une 
fréquence plus faible le soient différemment ; une courbe 
composée pourrait alors être singulièrement déformée. 
Telle est, à l'heure actuelle, dans ses grandes lignes, 
la question des courbes de courants. Espérons que, grâce 
à la diffusion des résultats donnés par ces méthodes, el 
particulièrement par les oscillographes, la notion si 
tenace du courant sinusoidal sera ramenée à sa valeur 
exacte et qu'une théorie plus générale permettra l'étude 
plus complète des courants alternatifs. H. ARMaAGxaT. 


tion périodique de l'arc alternatif qu'il ne faut pas, pour 
cette raison, employer dans les mesures oscillographiques, 
l'extinction faisant disparaitre une partie de la courbe. 


L'avantage d'étudier une seule partie de la courbe est 
quelquefois un inconvénient, car les perturbations acci- 
dentelles peuvent tromper sur la forme de la véritable 
courbe; il y a alors intérêt à relever plusieurs périodes 
successives. À ce point de vue, la figure 16 est instruc- 


Fig. 16. 


tive; par hasard, plusieurs périodes successives sont 
venues se projeter l'une sur l'autre; on voit bien sur 
cette figure que les maxima n'ont pas la même valeur, 
cela donne une idée de ce que serait cette courbe tracée 
par points. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Accident dans une station centrale. — Le 50 juillet 
dernier, un accident mortel s'est encore produit dans une 
station génératrice, cette fois à Bristol. Un ouvrier, en 
faisant des réparations derrière le tableau de distribution, 
a fait traverser l'isolant d'un cäble en caoutchouc à haute 
tension par une vis. Pendant qu'il travaillait les câbles nè 
furent pas chargés, mais après, quand ils furent en ser- 
vice, l'homme a touché la vis et a été immédiatement tuė. 


Un laboratoire national de physique. — Nous 
avons parlé il y a quelque temps déjà de la British A550 
ciation qui a interviewé lord Salisbury sur ce sujet (voy: 
l'Industrie électrique du 15 février). D'après les raiS0n$ 
données par lord Salisbury, on ne s'attendait pas à € 
que le gouvernement donne une suite à ce projet; auss! 


(t) Toutes ces courbes, relevées avec le rhéographe, sont dues à 
l'obligeance de M. Abraham, 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 581 


la surprise fut grande lorsqu'on apprit la constitution 
d'un comité spécial pour examiner la question. Les 
membres du comité sont : lord Rayleigh, sir Courtenay 
Boyle, sir Andrew Noble, sir John Wolfe Parry, MM. W. C. 
Roberts-Austen, R. Chalmers, le professeur A. W. Rücker, 
Alexander Siemens, et le professeur T. E. Thorpe. Ils doi- 
vent présenter un rapport sur l'utilité de la création d'un 
laboratoire national de physique pour les essais et véri- 
fications des instruments de recherches physiques, pour 
la construction et la conservation des étalons de mesure, 
et pour la détermination systématique de constantes et 
données numériques utiles à la science et à l'industrie. 
Le rapport doit aussi considérer si le travail d'un tel 
établissement peut être associé avec celui des essais et 
élalonnages exécutés entièrement ou en partie aux frais 
du public. Il semble alors que, bien qu'un laboratoire de 
recherches ne soit pas établi par l'État, on pourrait du 
moins avoir un bon laboratoire d'étalonnages. 


Un nouveau câble sous-marin. — Un câble subven- 


tionné par le gouvernement anglais va être posé entre les 
Bermudes et la Jamaïque. Le câble ne doit toucher qu'aux 
possessions anglaises. 


Nouveau règlement de sûreté pour les installa- 
tions électriques. — En Angleterre, il existe trois ou 
quatre codes de règlements pour la sécurité, adoptés par 
les différentes compagnies d'assurance. Quelques-unes de 
celles-ci se sont servies des règles publiées par l'{nstitution 
of Electrical Engineers en 1888, et cette Société vient 
d'émettre une nouvelle édition de ce règlement révisé pour 
s'accorder avec l'état actuel de l'industrie. Ces nouvelles 
règles ont été préparées avec beaucoup de soin, et elles 
sont meilleures, et du reste plus strictes qu'aucune des 
autres. {l faut espérer que l'Institution décidera tous les 
bureaux d'assurance à les adopter. Nous espérons donner 
une traduction complète de ces règlements dans un pro- 
chain numéro. 


Les accumobiles. — Il faut avouer que je n'ai pas 
très bien étudié la nomenclature de ces véhicules: il 
est bien possible que je doive nommer ceux'que je vais 
décrire accucabs, acculiacres ou enfin accusapins... je ne 
sais. N'étant ni allemand ni chimiste, on ne peut m'accuser 
d’être accoutumé à forger des mots, et je me sens accu-lé. 

C'est la London Electric Cab Company qui a fait 
construire une trentaine de ces véhicules, et qui vient de 
les mettre en circulation sur les rues de Londres. Comme 
forme, ce sont des coupés fermés, montés sur quatre 
roues, avec le siège du cabman par devant. Le voyageur 
y est très confortablement, et il peut s'imaginer voyageant 
dans un fiacre parisien idéalisé, 

Les accumulateurs sont contenus dans une auge 
suspendue en dessous de la voiture. IL y a 40 éléments du 
tvpe Faure-King, ayant une capacité de 170 ampères- 
heure à un régime de 50 ampères. On estime qu'en 
faisant 14,5 km par heure en palier le moteur ne prendra 
que 24 ampères, et qu'en moyenne il ne sera nécessaire 


de les changer que tous les 30 km. Changer la boite 
d'accumulatenrs ne prend que quelques minutes, mais la 
charge demande six heures. Le moteur — il n'y en a 
qu'un — est à double enroulement. C'est-à-dire qu'il 
possède deux enroulements sur l'inducteur, et deux enrou- 
lements sur l'induit, avec deux commutateurs. Ce moteur 
est réglé par un contrôleur séries-parallèle du type 
américain. Les positions de la manette établissent les 
combinaisons suivantes : (1) Les deux enroulements en 
séries avec une résistance de démarrage. (2) La résistance 
est mise hors-cireuit. (5) Les induits en parallèle, et les 
inducteurs en séries. (4) Les deux inducteurs en parallèle. 
(Avec ce couplage, la voiture fait environ 14,5 km par 
heure, la vitesse maxima). (— 1) Les bornes du moteur 
sont éloignées de la batterie, et sont reliées par une résis- 
tance. (— 2) Cette résistance est remplacée par un court- 
circuit. (— 5) Le moteur tout en série avec la résistance 
de démarrage marche à reculons. Outre ce frein électrique 
est un frein à sabots ordinaire agissant sur les roues 
d'arrière. Ce frein est actionné par le pied du cabman, et 
en même temps le circuit du moteur est interrompu. 

Ce sont les roues d'arrière qui sont les roues motrices. 
Le moteur unique est accouplé à un arbre de transmission 
par un engrenage ordinaire. Cet arbre de transmission est 
divisé en deux parties, une correspondante à chaque 
roue, qui sont reliées par un engrenage angulaire diffé- 
rentiel, contenu dans la roue dentée actionnée par Île 
pignon droit du moteur. Chaque partie de l'arbre de 
transmission tourne une roue de la voiture par moyen 
d'une chaine, type Hans Renold. 

Comme tout ouvrier qui suit la mode, les cochers de 
fiacre ont une société (trade union). Le conseil de cette 
société redoutable s'est réuni, et a signifié sa désapproba- 
tion du changement qui menace leur industrie. On ne 
sait pourquoi : les accubmen sont tous des ex-hippo- 
motormen. Et du reste ces nouvelles voitures sont en 
telle faveur qu'elles ont été toutes louées à la journée par 
des clients particuliers. Chaque fiacre a cependant une 
licence et a tous les droits des autres voitures publiques. 


Un nouveau câble télégraphique souterrain. — 
L'administration des Postes et Télégraphes est en train de 
poser un câble télégraphique souterrain à 76 fils entre 
Londres et Birmingham, sur une distance de 135 kın. Le 
câble est isolé au papier et recouvert de plomb. Chaque 
fil pèse 42,5 kg par km. On pose le câble dans les tuyaux 
en fonte de 76 mm de diamètre intérieur. Les fabricants et 
ceux qui se servent de cäbles télégraphiques et télépho- 
niques semblent avoir une grande confiance dans l'emploi 
de l'air sec pour maintenir l'isolement, et des câbles avec 
des très grands nombres de conducteurs en résultent. On 
dit que la National Telephone C a l'intention de se 
servir d'un cäble à 612 conducteurs (506 circuits) pour 
cuelques réseaux métropolitains, et jai même vu un 
échantillon d'un cäble à 4000 conducteurs, d'un diamètre 
de 90 mm fabriqué à titre d'expérience. C. 
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REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADEMIE DES SCIENCES 


Séance du 16 août 1897. 


M. A. Gaiard adresse un Mémoire relatif à un système 
de relai électromagnètique, propre à la transmission de 
signaux par ondes électromagnétiques de faible fré- 
quence. (Commissaires : MM. Mascart, Lippmann, d'Ar- 
sonyal.) 


Recherches sur les rayons cathodiques simples. 
— Note de M. H. DesLaxpres. — Je présente la suite des 
recherches entreprises sur le spectre cathodique et sur 
les rayons cathodiques simples qui sont obtenus par l'ac- 
tion d'un fil métallique latéral, perpendiculaire aux 
rayons et relié à un conducteur extérieur (voir Comptes 
rendus, t. CXXIV, p. 678, 945; 1897). Le tube à vide 
employé est celui qui a été décrit dans la Note précédente. 

Le spectre cathodique, ordinairement large et formé de 
raies nombreuses, est sous la dépendance étroite des con- 
ducteurs et des appareils qui concourent à la décharge. 
Il peut être réduit à une raie simple unique, comme je 
l'ai montré précédemment, lorsqu'on illumine le tube 
avec l'appareil Tesla-d'Arsonval, ou plus simplement avec 
une bobine ordinaire, complétée par un condensateur 
qui est intercalé sur le fil cathodique (ou fil reliant la 
cathode à la borne négative). 

Cependant, dans les deux cas, l'apparition de la raie 
simple unique exige un réglage particulier, qui agit sur 
les périodes d'oscillation électrique d'une ou plusieurs 
parties du système, et sur lequel il convient d'insister. 

Avec l'appareil Tesla-d'Arsonval, les raies cathodiques, 
d'abord multiples, se condensent en une raie simple uni- 
que, pour une longueur déterminée de l'étincelle. A ce 
moment, le circuit secondaire de la bobine et le circuit 
secondaire de transformation sont évidemment en réso- 
nance. Cette expérience confirme même des résultats anté- 
ricurs obtenus par une voie tout autre sur le réglage des 
appareils à haute fréquence. 

Avec la bobine et le condensateur sur le fil cathodique, 
les résultats sont analogues. Le condensateur est à pla- 
teaux mobiles, et, pour un écartement particulier de ces 
plateaux, les deux raies plus ou moins larges du spectre 
ordinaire se réduisent à une seule raie fine. À ce moment, 
le système formé par un plateau du condensateur et la 
cathode, et, d'autre part, le tube lui-mème sont vraisem- 
blablement en résonance. 

Ce tube à vide a une période propre d'oscillation, et 
l'expérience suivante le démontre : Les deux électrodes 
sont réunies par un micromètre à étincelle. Lorsque la 
bobine se décharge dans le micromètre, les électrodes et 
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le tube forment un excitateur de Herz; or, non seulement 
elles émettent un rayonnement extérieur, mais, à l'inté- 
rieur du tube, la cathode émet en mème temps un rayon- 
nement cathodique, qui est formé par une raie unique (!) 
et représente l'oscillation propre du tube. 

De plus, cette raie unique et les deux raies uniques des 
deux dispositifs précédents ont sensiblement la même 
déviation. Dans les trois cas, les conditions ont dů ètre 
telles que le tube a vibré isolément avec sa période propre. 

Je reviens au condensateur du fil cathodique. Les deux 
raies du spectre ordinaire ont une déviation moyenne qui 
croit avec l'écartement des plateaux. Donc la déviation 
du rayon croit avec la fréquence de l'oscillation, au moins 
dans les limites spéciales de l'expérience (?). 

De plus, la capacité qui doit ètre donnée au condensa- 
teur du fil cathodique, pour avoir la raie unique, aug- 
mente ou diminne en mème temps que la capacité du 
conducteur extérieur relié au fil métallique qui produit 
les déviations. Par suite, les capacités ajoutées au tube, 
les attouchements avec le doigt, modifient la période du 
tube; le spectre étudié se rapporte à un tube modif; 
mais les résultats peuvent être étendus au cas où la capa- 
cité seule du tube intervient. 

Les recherches précédentes ont été faites à la pression 
relativement haute qui correspond à une distance explo- 
sive de 10 à 20 millimètres dans l'air. Elles ont été pour- 
suivies aux distances explosives plus grandes qui corres- 
pondent à l'émission la plus forte des rayons X. Or, dans 
cette phase nouvelle, les rayons de forte déviation subsis- 
tent seuls et en petit nombre. Ils varient moins avec des 
bobines différentes et parfois se succèdent à des inter- 
valles réguliers comme les intervalles des harmoniques 
sonores. Le fil métallique déviant, non relié à un conduc- 
teur extérieur, suffit alors, avec sa faible capacité, à 
dévier une raie forte qui, pour plusieurs raisons, doit 
ètre rapportée à un harmonique supérieur du tube. Bref, 
lorsque les rayons X prédominent, les raies cathodiques 
fortement dévièes qui correspondent aux oscillations sim- 
ples plus rapides prédominent également. 

On est ainsi conduit à rechercher pour les rayons X un 
mode d’excitation qui favorise la résonance du tube el 
de ses harmoniques supérieurs, et même à indiquer les 
tubes à vide très petits qui, l'intensité étant mise à parl, 
ont naturellement des oscillations très rapides (°). 

Cependant, j'ai étudié aussi l'action de l'aimant sur les 
rayons en les isolant, suivant le conseil de M. Poincaré, 
non plus par une fente, mais par un petit trou. Après 
avoir étalé, par une capacité, le rayonnement cathodique 
en un spectre de rayons simples, on fait agir l'aimant 


(t) Cette raie unique se retrouve dans le spectre complexe obtenu 
lorsque la décharge passe entièrement dans le tube. Elle est alor“ 
en général, la raie la plus device. | 

(2j La loi simple ainsi posée ne peut être généraie, puisque les 
rayons sont parfois aturés ct non repoussé:. | 

3, Il faut recommander aussi les systèmes qui donnent la raie 
cathodique simple unique, comme susceptibles de fournir VP 
rayonnement X homogène ou plus homogène que le rayonnernen! 
habituel. 
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qui les déplace dans une direction perpendiculaire. Or, 
lorsque l'on va des rayons moins déviés par la capacité 
aux rayons plus déviés, le déplacement par l'aimant dé- 
croit d'abord jusqu'à un minimum, puis, souvent ensuite, 
augmente jusqu'à un maximum et, parfois, aux basses 
pressions, présente un second minimum et un second 
maximum qui sont d'ailleurs notablement plus petits que 
les précédents. Ces maxima et minima semblent corres- 
pondre aux oscillations propres du tube. D'une manière 
générale, les variations périodiques précédentes étant 
mises à part, le déplacement par l'aimant est d'autant 
moindre que la déviation par la capacité est plus grande. 

Autre fait curieux constaté avec le trou : le rayon 
dévié par une capacité s'étale dans le sens perpendicu- 
laire à la déviation, d'autant plus que la déviation est 
plus grande. 


Action des tubes de Röntgen derrière les écrans 
opaques aux rayons X. — Note de M. Aske Buecer. — 
(Ertrait.) — Dans une précédente Note ('}, j'ai montré 
qu'une plaque photographique, exposée derrière un écran 
opaque aux rayons X, en face d'un tube de Röntgen en 
activité, peut être impressionnée sur toute sa surface, 
mème en des points qui ne voient rien du tube (?). 

Tantôt ces radiations reçues dans l'ombre g‘ométrique 
ont les mêmes directions que si elles émanaient de la 
source même des rayons X, tantôt ces directions sont 
plus mal définies, en particulier lorsque l'écran est très 
voisin de la plaque sensible. 

Lorsque la source est un tube Colardeau, les choses se 
passent de façon que celui-ci soit nu ou diaphragmé. 

Ces radiations sont plus faibles et plus confuses lors- 
qu'elles ont traversé de la paraffine au lieu d'air. 

Ces radiations se montrent dans tout l'espace qui envi- 
ronne le tube. Elles impressionnent de mème des plaques 
tournant le dos à la source, au voisinage de celle-ci, 
dans des orientations diverses, lorsqu'elles sont protégées 
contre l'action directe des rayons X par des plaques opa- 
ques mises en relation avec la terre. 

L'intensité de l'impression décroit à partir des points 
de l'air qui sont directement atteints par les rayons X. 

Ces radiations ne proviennent pas, du moins essentiel- 
lement, des corps solides employés dans les expériences. 
Elles sont atténuées lorsque la surface sensible est plus 
ou moins masquée par des feuilles de papier d'alumi- 
nium, d'étain, d'argent ou de plumb. 

Elles traversent inégalement le papier blanc ou noir, 
l'aluminium, l'étain. Elles n'ont pas traversé une feuille 
de plomb de 0,5 mm. 


(*) Comptes rendus, 2 novembre 1896. 

(3) M. Sagnac (Comptes rendus, 25 novembre 1896) a cru voir là 
des elfets de pénombre. Je disais pourtant bien dans ma Note que 
je ne m'intéressais qu'à ce qui se passe dans l'ombre géumnétrique 
absolue. La description du cliché 1 rappellera que l'observation de 
M. Sagnac ne s'appliquait pas à mes expériences d'alors. D'ailleurs, 
l'impression, dans l'ombre géométrique d'écrans opaques, est sur- 
abondamment confirmée par les experiences décrites, aux Comptes 
rendus , par M. Villard le 26 juillet 1897, et par M. Sagnac lui- 
mème les 17 et 26 juillet 1897. 


Ces radiations penvent être employées à la radiographie 
de corps partiellement opaques, dans des cas où l'action 
directe des rayons X serait arrètée par des obstacles in- 
franchissables. 

Le phénomène ne semble pas affecté par un champ 
magnétique ni par un vent puissant balayant l'air au voi- 
sinage de la couche sensible. 

Ces phénomènes s'expliqueraient par la diffusion des 
rayons X dans l'air, la paraffine ou autres milieux plus 
ou moins transparents, ou bien par la fluorescence qu'ils 
y provoqueralent. 


Séance du 25 août 1897. 


MM. A. BiuuextTuaz et A. Kxunsex adressent, de Chicago, 
des Études sur la source ou surface génératrice des rayons 
Röntgen. (Commissaires : MM. Cornu, Mascart, Lippmann.) 


L'absorption des rayons X. — Note de M. Ave 
Bucuer. — I. Pour déterminer la relation qui existe entre 
l'épaisseur d'un corps et son opacité pour les rayons X, 
par une méthode purement photographique, j'ai employé 
des échelles d'épaisseur. 

Dans une laine complétement opaque, pour les conditions 
de l'expérience, je pratique des trous en échiquier. Les trous 
d'une mème colonne verticale sont couverts de feuilles (d'étain, 
par exemple), en nombre 0, 1, 2, 3, etc., croissant convena- 
blement. Les trous d'une même ligne horizontale ont même 
opacilé. Chaque colonne est couverte d'une plaque opaque et 
mobile. 

L'échelle étant posée sur une plaque photographique, devant 
un tube de Crookes actif, je découvre successivement les 
colonnes de facon qu’elles reçoivent des luminalions (1) crois- 
sant en progression géométrique. 

Au développement, j'obtiens des teintes que j'identifie deux 
à deux, par juxtaposition, après superposition des fragments 
de la plaque convenablement découpée (*). 


J'estime ainsi l'opacité de chaque épaisseur. J'en déduis 
l'opacité spécifique (ou opacivité) pour l'unité d'épaisseur. 
Cette opacivité décroit rapidement pour les couches suc- 
cessivement atteintes. 

lI. Pour comparer les radiations de deux tubes, j'expose 
de même et successivement l'échelle devant chacun et 
sur des parties différentes d'une plaque sensible. 

Le développement donne des taches que j'identifie 
deux à deux. 

Je trouve ainsi le rapport des opacivités d’une même 
substance pour les deux faisceaux; d'où le rapport des 
absorptions spécifiques (ou absorbabilites) de ces deux 
faisceaux. 

Pour caractériser un tube, je l'amène à l'illumination mini- 
mum visible, en réglant la bobine de Ruhmkort; je le remplace 


alors par un excitateur à boules de 45 min et je mesure la dis- 
tance eaplosive. Cette dernière a varié de 3 min à 26 mm. Elle 


(1) Produit de l'éclairement par le temps. (Système d'unités 
photométriques que j'ai donné au Congrès international de photo- 
graphie de Bruxelles, en 1891.) 

(2) Méthode de photométrie photographique (Pholo-journal, 1872) 


384 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


1 om 


augmente avec la distance des électrodes et avec les services 
du tube; elle diminue après chauffage du tube. Elle mesure la 
différence des potentiels aux électrodes et permet d'estimer la 
résistance du tube. 


J'ai observé que, pour des rayons X provenant de tubes 
de résistances croissantes : 

L'absorbabilité par la première nie d'étain aug- 
mente; 

L'absorbabilité par les couches suivantes diminue de 
plus en plus rapidement. 

On sait que c'est là la cause essentielle de la confusion 
fâcheuse que l'on obtient derrière les grandes épaisseurs 
du corps humain exploré à l'aide des rayons X. 

IE. Dans l'application, il sera donc utile de connaître 
non seulement l'intensité du tube employé, mais encore 
l'absorbabilité des rayons qu'il émet. C'est à quoi j'arrive 
suffisamment à l'aide des instruments suivants : 


Ma lunelle photométrique(') se compose d'un tube métal- 
lique au bout duquel est un écran fluorescent couvert, du côté 
de l'œil, d'épaisseurs diaphanes convenablement graduées. 
J'estime l'intensité d’un faisceau par le nombre de plages 
visibles à distance donnée de la source (°). 

Ma lunette diapholométrique s'obtient en enlevant l'échelle 
diaphane et plaçant, de l'autre côté de l'écran fluorescent, une 
échelle formée d'une série d'épaisseurs d'aluminium, d'étain 
et de plomb, combinés de façon à offrir des opacités conve- 
nables pour tous les types de tubes. J'estime la pénétration 
des rayons par le nombre de plages vues à distance donnée de 
la source. 


C'est par la combinaison de ces deux constantes que 
l'on peut suffisamment caractériser un tube. 

J'ai d'ailleurs aussi monté les deux échelles sur un 
mème appareil, en les disposant sur des anneaux con- 
centriques, et obtenu la comparaison des deux effets d'un 
seul coup et indépendamment de la sensibilité de l'œil (3). 


BIBLIOGRAPHIE 


L'Aluminium (Deuxième partie), par An. Mixer. — 


Bernard-Tignol, éditeur, Paris, 1897. 


Si Henri Sainte-Claire Deville a pu être à bon droit 
appelé « le père de l'aluminium », M. Minet en est bien 
un peu ..... je ne dirai pas l'oncle (ce qui pourrait rap- 
peler à de méchants esprits la différence de parenté du 


(t) C'est une modification du dispositif donné comme fluoroscope 
à la séance de l'Académie du 2# février 1896. 
= (?) J'ai réduit la dépense de matière fluorescente en mettant seule- 
ment sur un secteur de l'écran rendu mobile autour de l'axe de la 
lunette, derrière des trous pratiqués sur une circonférence, dans 
un papier noir appliqué sur l'échelle diaphane. Je note alors le trou 
le plus opaque qui laisse voir la fluorescence. Ce dispositif s'ap- 
plique aussi aux autres appareils. 

(*; J'ai vu seulement depuis la dernière séance de l'Académie des 
nor le dernier mémoire de M. Röntgen (17 juillet 1897). Sinon 
je n'aurais pas manqué de dire, dans ma derniċre Note, qu'il est 
arrivé aux mèmes conclusions pour ce qui concerne la dissémina- 
tion des rayons X dans l'air. Il a trouvé aussi, par des procédés 
différents, les mêmes lois pour l'absorption, ce qui m'a permis 
d'abrèger beaucoup la présente Communication. 


taureau et du bœuf par rapport au veau); mettons le 
tuteur. Il s’est en effet depuis longtemps constitué, de 
par ses occupations et ses travaux, le chaperon industriel 
et commercial de ce jeune métal, après avoir été un des 
premiers pionniers de sa production en grand. 

Sa revue mensuelle « L'Electrochimie », malgré son 
caractère plus général, affirme sa constante sollicitude 
pour son pupille et l'accueil fait à la première édition de 
son livre sur l'aluminium confirme l'intérêt général dont 
il est l'objet. Une nouvelle édition étant devenue néces- 
saire et les progrès faits dans les applications de ce corps 
lui en fournissant la matière, l'auteur a dù dédoubler 
son ouvrage primitif pour en faire deux volumes consé- 
cutifs, mais distincts et indépendants, de la Bibliothèque 
des Actualites industrielles. Nous regrettons de ne pas 
posséder la première partie, « Nouveaux procédés de 
fabrication », qui nous eût sans doute permis de mieux 
mettre en relief la part contributive de l'auteur à l'in- 
dustrie actuelle; mais la seconde, publiée avec le sous- 
titre: « Alliages, Emplois récents », si elle est moins per- 
sonnelle, présente un caractère d'intérêt plus général 
dont la majorité de nos lecteurs appréciera au moins 
autant la publication. 

Découvrir ou tout au moins isoler pratiquement un 
corps, c'est en effet enrichir la science; contribuer à en 
rendre l'extraction relativement économique, c'est fournir 
à l'industrie de nouveaux èléments de travail; mais en 
montrer les multiples applications soit à l'état pur, soit 
sous forme d'alliages, c'est compléter les œuvres anté- 
rieures, faire passer le nouveau venu du rang de curio- 
sité à celui de produit pratique, offrir des débouchés à 
cette mème industrie et donner en même temps à des 
esprits ingénieux le moyen de réaliser des rêves peut- 
être inutilement caressès depuis longtemps. 

M. Minet ne se borne pas d’ailleurs à signaler les pro- 
priétés intrinsèques ou les applications de tel ou tel 
alliage, il indique en mème temps la manière de travailler 
le métal considéré et fournit d'utiles renseignements sur 
la manière dont il se comporte sous les diverses actions 
caloriques et mécaniques auxquelles on peut le sou- 
mettre. 

Électrométallurgistes, ce n’est plus à vous seuls qu'est 
destiné cet ouvrage ; il s'adresse à tous et mérite, à ce 
titre, d’être signalé, malgré les nombreuses imperfec- 
tions typographiques qui le déparent et contre lesquelles 
nous ne saurions trop mettre en garde un éditeur réelle- 
lement trop facile. E. Boisrer. 
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Communiqués par l'Office Éme Barnat, fondé en 1856, 
58°", Chaussée-d'Anlin, Paris. 


263958. — Pescetto. — Perfeclionnements dans la prépara- 
tion de la matière active des accumulateurs électriques (11 fé- 
vrier 1897). 
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263897. — Johnson. — Perfeclionnements dans les lubés de 
conduile spécialement destinés à des conducteurs électriques 
(9 février 1897). 

263905. — Société anonyme pour la transmission de la 
Force par l'Électricité. — Système permettant d'assurer 
le synchronisme des mouvements de rotation de deux ares 
silués à grande distance l'un de l'autre (système Hutin et 
Leblanc) {9 février 1897). 


263761. — Société d'électro-chimie. — Cloison poreuse 
pour l'électrolyse (système Nodon) (5 février 1897). 
253832. — De Mare. — Nouveau genre de filament pour 


lampes électriques à incandesrence el son procédé de fabrica- 
lion (8 février 1897). 

265902. — Ullmann. — Système d'interrupleur commutateur 
el inverseur à carré rolulif pour poires, boutons et lous 
autres contacts électriques (9 février 1897). 

265915. — Bivort. — Nouveau système de réflecteur 

` jour pour lampe à arc (10 février 1897). 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie générale d'Électricité de Lourenço-Marques. 
— La Société a pour objet : 

4° La production et la fourniture de l'électricité à Lourenco- 
Marquès (Mozambique), et dans tous autres villes en France et 
à l'étranger pour l'éclairage, la force motrice, les entreprises 
de traction et tous autres emplois de l'électricité: la construc- 
lion, l'achat et la vente de tous les appareils électriques; 

2° L'application de tous systèmes d'éclairage, de traction et 
de production de force motrice ; la construction, l'achat et la 
vente de tous les appareils et objets s’y rattachant; 

5° L'entreprise de tous travaux et installations relatifs à 
l'éclairage, la traction, la production et distribution de forces 
motrices pour le compte des gouvernements, départements, 
communes, villes, usines, établissements publies et particuliers; 
l'obtention, l'achat et la rétrocession de toutes concessions et 
autorisations relatives à ces travaux; 

4 Et généralement toutes opérations commerciales, indus- 
trielles et financières se rattachant à l'industrie de l'électricité, 
de l'éclairage, de la traction et de la force motrice, sous 
quelque forme que ce soit, soit directement, soit mdirectement 
par voie de création de sociétés particulières ou de participa- 
lion dans celles existantes. 

Le siège de la Société est à Paris, rue de la Chaussée-d'Antin, 
n° 50. 

H pourra ètre transporté partout ailleurs, dans Paris, par 
simple décision du Conseil, et dans toute autre ville par décision 
de l'Assemblée générale des actionnaires. 

Le Conseil d'administration sera libre d'établir des suecur- 
sales eu France ou à l'étranger, et notamment à Lourenco- 
Marquès, et il pourra instituer dans chaque succursale un agent 
ou un Comité de direction qui aura qualité pour agir au nom 
de la Société et la représenter auprés des gouvernements, 
municipalités ou tiers quelconques. 

La durée de la Société est fixée à cinquante années qui 
commenceront à courir du jour de sa constitution définitive. 

M. Herbault, au nom de la Banque Françarse de l'Afrique 
du Sud, Société anonyme, avant son siège à Paris, rue de la 

Chaussée-d'Antin, n° 90 apporte à la présente Société : 
l° Les plans et devis établis par la Banque Francaise de 


l'Afrique du Sud, et le bénéfice des recherches et études faites 
par elle en vue de la production et de la distribution à Lou- 
renco-Marqués (Mozambique) de l'éclairage électrique et de la 
force motrice ; 

2% Le concours financier de la Banque Française de l'Afrique 
du Sud pour la constitution du capital de la présente Société : 

9° Et le droit à la promesse de cession de la concession 
ayant pour objet l'installation de la lurnière électrique tant 
pour l'éclairage public et particulier que pour les usages 
industriels accordée par la ville de Lourenco-Marquès à la 
maison Joost Gubler et C° le 4 décembre 1895; laquelle pro- 
messe de cession a été conférée par la maison Joost Gubler . 
et C7 à la Banque Francaise de l'Afrique du Sud avec faculté 
pour cette dernière de se substituer une Société anonyme. 

La présente Société, si elle veut user de la faculté qui lui est 
ci-dessus conférée de se rendre cessionnaire de la concession 
d'éclairage électrique accordée par la ville de Lourenco-Marques, 
devra demander ta réalisation de ladite promesse de cession 
au plus tard le i% août 1897; passé ce délai, sans que cette 
cession ait été réalisée, la presente Société sera déchue du 
droit d'en demander la réalisation. 

Cette cession, si Ja réalisation en est demandée, aura lieu 
moyennant : 

l° Une somme principale de 150 000 fr payable le jour 
mène de la réalisation à la Banque Française de l'Afrique du 
Sud, dont la maison Joost Gubler et C° et la Banque Francaise 
de l'Afrique du Sud se feront la répartition directement entre 
elles, suivant leurs conventions particulières ; 

2 Et 20 pour 400 à prendre dans les bénéfices de la Société 
après les prélèvements indiqués ci-après; ces bénéfices appar- 
tiendront exclusivement à la maison de commerce sus-dési- 
gnée Joost Gluber et Ci. 

Elle aura lieu, en outre, à la charge par la présente Société 
d'exécuter au lieu et place du concessionnaire toutes les obliga- 
tions et prescriptions imposées à ce dermier par la ville de 
Lourenco-Marques, et dont il sera donné connaissance à la 
Société, 

Cet apport est fait par la Banque Francaise de l'Afrique du 
Sud, moyennant l'attribution à son protit de 20 pour 100 à 
prendre dans les bénétices de la Société après les prélèvements 
indiqués plus loin. 

Le capital social est fixé à 850 000 fr divisé en 8 500 actions 
de 100 fr chacune à souscrire et payer en numéraire, 

La Société a le droit, à toute époque de sa durée, de contracter 
des emprunts, avec où sans garantie hypothecaire, au moyen 
de l'émission d'obligations à court ou à long terme. 

Tout emprunt par voie d'émission d'obligations devra ètre 
autorisé par l'Assemblée génerale sur la proposition du Conseil 
d'administration et l'émission en sera faite par les soins dudit 
Conseil qui déterminera, st l'Assemblée à omis de le faire, le 
mode et les conditions de Fémission, le taux de Finterét et 
l'époque du remboursement des obligations. 

Les titres des obligations peuvent être nominatifs ou au 
porteur; ils se transmettent dans la mème forme que les 
ttres des actions. 

Le Conseil est dés à présent autorisé à emettre pour 
400 000 fr d'obligations, dans la forme et aux conditions qu'il 
jugera convenable. 

La Société est adininistrée par un Conseil composé de 
trois membres au moins et de sept au plus, nommes par 
l'Assemblée générale et pris parmi les actionnaires. 

Chaque administrateur doit, avant d'entrer en fonctions, 
déposer dans la caisse de la Soeiété o0 actions nominalives, 
qui restent affectées à la garantie des actes de son adini- 
nistration. 

Ces actions restent inaliénables pendant la durée des fonctions 
de l'administrateur et sont frappées dun Umbre indiquant 
cette inaliénabilité conformément à la loi. 

Les administrateurs recoivent, à titre de rémunération de 
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leur mandat, des jetons de présence dont linrportance, fixée 
par FAssemblée générale, reste maintenne jusquà decision 
contraire des actionnaires, et une part dans les bénelices dans 
les termes capres. 

L'Assemblée générale se compose des actionnaires pro- 
priélaires de 25 actions au moins dount la liste est arrètée par 
le Conseil d'administration six jours auinoins avant la réunion 
de Assemblée. 

Une Assemblée générale a lheu chaque année, au plus tard, 
dans le courant du mois de juillet. 

Tout actionnaire qui désire soumettre nne proposition à 
l'Assemblée générale doit la faire connaitre quinze jours à 
l'avance au Conseil d'administration. 

Aucune autre question que celles portées à Fordre du jour 
ne peut être mise en délibération. 

Chaque membre présent a antant de voix qu'il représente 
de fois 25 actions comme propriétaire où connne mandataire 
sans qu'il puisse avoir plus de òQ voix. 

L'année sociale commence le L'janvier et tinitle sf décembre, 

Le premier exercice comprendra le temps écoulé depuis la 
constitution de la Société jusqu'au 51 décembre 1598. 

Les produits nets de exercice, déduction faite de toutes les 
charges et dépréciations, constituent Les bénétices, 

Sur ces bénéfices nets, H est prélevé : 

4 5 pour 100 au ‘moins, conformément à dla lot, et 
10 pour 190 au plus, pour constituer un fonds de reserve 
statutaire: ce prélèvement cessera d'être obligatoire lorsque 
la réserve auva atteint Je dixième du capital social; 

2 Une somme suflisante pour servir 6 pour 100 d'intérèts 
aux actionnaires sur le montant du capital dont les actions 
sont Hhérees; 

3 Une somme égale à 2 pour 100 du capital social destinée 
à la création d'un fonds de prévoyance où d'amortissement 
des actions. 

Sur les bénétices restant libres après ces prélèvements, il 
sera attribué : 

20 pour 100 à la Banque Francaise de l'Afrique du Sud, en 
représentation de son apport; 

20 pour 100 à la Société Joost Gubler et Ce, st le transfert 
de la concession dont la promesse est apportée à la Societé 
est réalise. 

-Le surplus sera réparti comme suit : 

10 pour 100 an Conseil d'administration, 

40 pour 100 aux actions. 

En cas d'augmentation du capital social, la Banque Francaise 
de l'Afrique du Sud et la Société doost Gubler et C9, ou leurs 
avants droit, continueront à avoir droit à la part qui leur est 
attribuée ci-dessus dans les bénéfices, après prélèvement de 
la réserve légale, du fonds de prévoyance et d'amortissement 
et de la somme nécessaire pour servir 6 pour 100 d'intérèts 
au capital ancien et nouveau. 

Les avantages attribués par l'article précédent à la Banque 
Francaise de l'Afrique du Sud et à la Société Joost Gubler et C", 
pourront, à toute époque et par simple délibération du Conseil, 
étre divisés en parts et représentés par des titres dont le 
Conseil d'admnastration déterminera le nombre, la forme et 
le mode de transmission. 

La Banque Française de FAfrique du Sud et la Sociéte Joost 
Gubler et CS. leurs cesstonnaires ou les porteurs des titres 
qui seraient crées en représentation du bénéfice à elles attribué 
wanront, à raison de ces parts, aucun droit de propriété 
dans l'actif social, mi de présence anx Assemblées générales, 

lis ne pourront en rien simmiscer dans la gestion de la 
Société, nt dans la fixation des benélicess ils devront se 
soumettre à toutes les dispositions des statuts et à toutes les 
décisions de l'Assemblée générale. 

Ont été nonunés adinmmistrateurs : MM. Charles Herbault, 
propriétaire, demeurant à Paris, ES, rue Roquepine; Théodore 
Mante, armateur, demeurant à Marseille, 7, rue de Arsenal: 


et M. Pierre Azaria, ingenieur, demeurant à Paris, 17, rue 
Lafayette. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie électrique du secteur de la rive gauche de 
Paris. — L'Assemblée générale annuelle des actionnaires de 
cette Compagnie a eu len le 2m jum, sous la présidence de 
M. Durand Clave, inspecteur général des ponts et chaussées, 
président du Conseil d'adininistration. 

Avant d'aborder examen des comptes, nous allons donner 
quelques détails sur le développement des installations et sur 
la marche de l'exploitation. 

E Unie, — C'est le 4b janvier 1896 que lusine située à 
Issy a été mise en marche. Les bàtiments, à cette dale, 
élaient construits, couverts et fermés. On u'a eu à exécuter, 
en 896, que quelques travaux complémentaires : pose d'une 
grille en facade sur le quai, pavage des cours, pose des voies 
pour la cireulation des wagonnets, ete.. Tous les travaux de 
construction et de voirie étaient terminés à la fin de l'annee 
x96. 

Au début du service, le matériel moteur mécanique se 
composait de : 7 chaudières, 2 alternateurs, 2 excitatrices et 
divers appareils accessoires, condenseur, pompes à air, chevaux 
alimentaires, pompes d'épuisement, dynamos, réceptrices, ele, 

Un troisième alternateur a été installé au mois d'avril 1896, 
le développement du service faisant prévoir que les deux 
premiers seraient bientòt insuffisants. 

Un quatrième alternateur est actuellement en montage et 
sera en état de fonctionner dans quelques Jours. 

On a construit trois nouvelles chaudières, portant leur 
nombre à dix; c'est la moitié de celles qui seront nécessaires 
pour desservir les dix groupes d'alternateurs prévus dans les 
projets. 

Des mesures sont prises pour que les installations à l'usine 
suivent le développement de la consommation, tout en pré- 
sentant une réserve suffisante pour parer à toutes les éven- 
tuahtés. 

Les dépenses, y compris les frais du personnel de tout 
ordre, se sont élevées, en 1896, à 200 529 fr. Elles se sont 
réparties comme Il smit : 


Personnel Graissage 
et el 

Mois. main-d'œuvre. Charbon. frais divers. Total. 
danviet. .. 4 140 6 150 2 74) 42 un 
Février. .. 4 706 N BOO 2 000 16 106 
Mars , 5 254 7 RIN S 700 l6 Toi 
Avril. .. D ot § 40 » 050 16 84H 
Mai.. . . . 6 2%! R NOUO > 250 17 31 
Jun... . à 95 8 tit) | 5.4) 16 105 
Juillet. . . 5 9N2 8 100 4 n25 15 607 
Août. . . . 5 909 N (NX) 1 2:0 16 159 
Septembre . 5 919 9 100 1 425 16 dii 
Octobre... 6 t99 10 N) 1 715 18 114 
Novembre.. 3 60 11 5:50) > OX A i?i 
Décembre, . G 6%! 13 000 2 850 22 511 

- Totaux.. 69 018 109 409 26 915 205 529 


La progression des dépenses, due pour la majeure partie à 
la consommation du charbon, a été très lente, alors que la 
production a suivi un développement incomparablement plus 
rapide, comme on Je verra plus loin. 


I. Caxausaniox. — Le réseau comprend deux sortes de cana- 
lisations : ła canalisation primaire à haute tension et la cana- 
lisation secondaire à basse tension. 

Au 5f décembre 48960, la canalisation s'étendait sur 
20,042 km, savoir : 

Réseau primaires se ee ee 48 675 km. 
Réseau secondaire, 0 0 4 0 0 6 5609 


Total. ..... . . D VB km. 
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Daus les cinq premiers mois de l'année courante du f° jan- 
vier an À“ juin, la canalisation s'est accrue de 11,521 kin, 
dout 0,607 km seulement de câbles secondaires. 

Le réseau est sectionné à laide de 26 boîtes de coupure, 
dont 9 à 5 directions et 17 à 2 directions, en troncons qui 
peuvent être rendus indépendants les uns des autres pour 
localiser les arrèts nécessités par les réseaux neufs où les 
réparations. 

Les transformateurs destinés à réduire la tension chez les 
abonnés branchés sur les câbles primaires étaient an nombre 
de 217 au 51 décembre 1896. Is desservaient 12848 hw et 
auraient pu en desservir 19 860. Au f% juin courant, leur 
nombre s'élevait à 351, qui pouvaient desservir 21 945 hw. 


DE Avoxxemrxrs. — Porices. — C'est seulement le 15 jan- 
vier 4896 que l'usine d'Issy a été mise en marche et à pu 
desservir les abonnés qui, à cette époque, étaient au nombre 
de 62 et avaient souscrit des polices pour le service de : 
1491 lampes à incandescence, 83 lampes à arc, 24 chevaux 
de force motrice représentant une puissance de 5849 hw, 
équivalant à 9662 lampes de 10 bougies. 

A la fin de l'année, le nombre des abonnés était de 466 et 
la capacité des installations de 16200 hw, équivalant à 
40 500 lampes de 10 bougies. 

Le rapport établit ensuite que la marche des abonnements 
continue régulièrement. Du 1% janvier an {°° juin 1897, on 
constate une augmentation de 147 polices, correspondant à 
une installation de 5147 hw ou 12 862 lampes de 10 bougies. 
Au {°° juin, la capacité des installations. dépassait 55 000 lampes 
de 10 bougies. Dans ces chiffres ne sont pas compris environ 
10 000 lampes du groupe universitaire, dont l'installation est 
activement poussée. 

Installations en service. — Au 54 décembre 1896 la nature 
des installations en service était la suivante : 44 cafés ou 
théâtres comprenant 147 lampes à arc et 2656 lampes à in- 
candescence ; 137 appartements, comprenant 9018 lampes à 
imcandescence ; 126 boutiques ou ateliers, comprenant 223 
lunpes à arc et 5640 lampes à incandescence; 19 établisse- 
ments divers : cercles, ambassades, établissements religieux, 
comprenant 8484 lampes à incandescence; 96 locaux à la 
alle aux vins, comprenant 516 lampes à incandescence. 

[y avait, en outre, 2 moteurs, dont 6 pour ascenseurs et 
6 pour appareils mécaniques. 

Dans les cing premiers mois de l'année 1897, ces diverses 
catégories se sont ausmentées de : 20 cafés ou théâtres, 
54 appartements, 52 ateliers et bontiques, 5 établissements 
divers, 14 locaux à la Halle aux vins, 12 moteurs dont 8 pour 
ASCENSEUTS. 

Entin, l'éclairage publie à l'électricité a été installé, dans 
les derniers jours de 1896, aux abattoirs de la rive gauche et 
dans les rues nouvelles du Gros-Caillon. 

Nous appelons particulièrement attention sur les installa- 
tions suivantes : 

Sorbonne. — La Compagnie a conclu, avec M. le Recteur de 
l'Académie de Paris, un traité de dix ans pour l'éclairage des 
établissements dépendant de FÜniversité, savoir : 

Les Facultés des Lettres et des Sciences et les services de 
la Sorbonne, la Faculté de Médecine, la Faculté de Droit, et 
éventuellement Fecole supérieure de Pharmacie, Ce traité a 
été approuvé le 15 mars 1897 par le ministre de l'Instruction 
publique. 

Le service des laboratoires de la Sorbonne qui utilisent 
simultanément le courant alternatif et le courant continu, 
a exigé linstallation d'un poste spécial pour la transfor- 
mation en continu d'une parlie du courant fourni à cet éta- 
blissement. 

Aballoirs. — La porcherie des abattoirs de la rive gauche, 
ouverte le 20 décembre 1896, est éclairée par la Compagnie 

Alepuis cette époque, conformement à une délibération du 
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Conseil municipal, suivie d'un arrèté préfectoral conforme, 
Les autres établissements de ces abattoirs sont terminés et 
seront également éclairés par elle dés leur mise en service. 

La voie publique des abattoirs est également pourvue 
d'éclairage électrique. 

Halle aux vins. — La Compagnie a sounns à l'approbation 
de Administration le projet de l'éclairage public de cet 
entrepôt, où déjà Jes entrepositaires utilisent le courant pour 
l'échurase de leurs locaux. 

Cafés et Théätres. — Outre un grand nombre de cafés dont 
quelques-uns attirent l'attention par leur belle installation, la 
Compagnie dessert les théâtres Montparnasse, des Gobelins et 
de Grenelle, ainsi que les services de jour et de secours à 
l'Odéon. ` 

Ambassades. — L'éclairage de l'ambassade de Russie a été 
installé à Foccasion de la visite dn Czar à Paris. La Compagnie 
compte de plus, parmi ses chents, les ambassades d'Allemagne 
et d'Italie. 

Cercles. — La Compagnie fournit le courant au cercle agri- 
cole, au cercle de la Librairie, aux hôtels des Sociétés savantes, 
dela Sociélé de Géographie et la Société d'Encouragement pour 
l'Industrie nationale, 

Établissements religieur. — Le séminaire et une partie de 
église Saint-Sulpice sont desservis depuis le mois de mars 
1896 ; il est à espérer que cet exemple sera suivi par les autres 
églises de la rive gauche, notamment Suut-Germain-des-Prés, 
Saint-Thomnas-d'Aquin et Sainte-Clotide. 

Bateaux Parisiens. — La Compagnie des Bateaux Parisiens a 
fait construire un bateau de plaisance actionné par un moteur 
électrique, à Paide d'accumulateurs dont la Compagnie fait le 
chargement. Il est vraisemblable que ce service est appelé à 
se developper. 

D'autre part, La traction mécanique des voitures est à 
l'ordre du jour el il va se faire pour les voitures de louage un 
essai sur une grande échelle dans lequel l'électricité parait 
devoir jouer un rôle inportant et dont les secteurs électriques 
seront certainement appelés à profiter, 

Voies et immeubles du Gros-Caillou. — L'ancien hôpital mili- 
taire dn Gros-Caillou a été désaffecté et ses terrains ont été 
vendus à une Société immobilière avec laquelle la Compagnie 
a passe un traité pour l'éclairage des voies nouvelles qui ont 
été ouvertes sur cet emplacement. 

La plupart des maisons construites en bordure de ces rues 
nouvelles s'éclatrent à lelectricité, 

Les propriétaires prennent le courant pour les services 
généraux, éclairage des escaliers, des passages et des loges de 
concierges et force motrice pour les ascenseurs. En mème 
temps, ils font avance de l'installation des colonnes mon- 
tantes et posent dans les appartements les tils conducteurs et 
les appareils fixes d'éclairage, ce qui assure à la Compagnie une 
nombreuse chentéle parnn les locataires. 

Celle-ci s'efforce de généraliser une semblable combinaison 
dans toutes les maisons neuves qui se construisent actuel- 
lement et le succès parait devoir couronner largement ses 
efforts. 

Moteurs électriques, — Il est à remarquer que dans toutes 
ces maisons nouvelles, ansi que dans quelques maisons 
anciennes, les ascenseurs sont actionnés par le courant alter- 
natif. La parfaite régularité du fonctionnement de ces appa- 
reils, comme anssi des moteurs mécaniques que la Compagnie 
dessert, fait tomber péremptoirement la légende qui a encore 
cours auprès de certaines personnes, d'apres laquelle les cou- 
rants continus seraient seuls aptes à produire la force motrice. 
La Compagnie est heureuse de constater qu'elle est d'accord, à 
cet égard, avec le secteur des Champs-£lysées, qui donne 
comme nous le courant alternatif et lapplique avec succès 
aux appareils mécaniques, Elle à done tout leu d'espérer que 
cette utilisation de l'électricité est appelée à prendre un 
sérieux développement, 
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IV. Exerorrarios. — L'exploitation, modeste à ses débuts, 
s'est rapidement développée, Le service a décuplé du mois de 
janvier au mois de decembre 1896. C'est ce que fait voir le 

tableau capre s, où est indiqué le nombre d'hectowatts-heure 
consommés d'après le relevé des compteurs des abonnés mois 
par mois. 


Energie électrique 


vendue Puissance 
relevée moyenne Durée 
aux compteurs en service moyenne 
Mois. des abonnés pendant le mois enh 
en aw-h. en hw. par mois. 
Janvier... 46 409 1 X2 0). 14 
Fevrier... 58 007 2 150 27.2 
Mars. , K2 507 9 O0!1 27,45 
Avril. 78 732 5 i8 22,56 
Mai. 89 554 + 161 21,50 
Juin. "Ee 96 536 ini 19,59 
Juillet, ... O1 SN? 5 265 17.94 
Août... . 115 771 6 208 18.52 
Septembre. . 159 95 7 620 20.99 
Octobre, 311 456 9 00 41,90 
Novembre, 593 510 10 614) 97,04) 
Décembre. +70 677 12 165 59.00 
Total. . 2 094 300 2N, M) 


Les recettes ont naturellement suivi une progression paral- 


lėle à la consommation. C'est ce qui ressort du tableau 
suivant : 
Recette | 
Recette pour 
pour la location 


consommation de compteurs 

du e et de Recette 

Mois. courant, branchements. totale. 
Janvier. 6 051.25 20.0 6 445.50 
Fevrier. . . . 7 286,95 LSS 7 795,50 
Mars. o... 9 551,60 718.14) 10 050.50 
ANTIN 2 te. 9 5285 1 042,50 10 567,55 
Mii e & 534% 9 x70.95 1 167.05 11 OSN,(N) 
Juin . D 11 251,15 1 340,05 12 591,20 
Juillet . . . . 425,6 1 447,85 10 691,50 
Août . 10 918,55 1 512,95 12 600.50 
Septembre . 15 519.60 1 687.23 17 00G. N5 
Octobre. . 55 800,75 1 964,5) 57 705.03 
Novembre.. . 59 251,10 2 504,10 41 620.50 
Décembre., 50 277.90 i 242,40) Di 520,50) 
Totaux. . 213 978,2) IN 285,55 252 261.73 


La recette totale avant été de 252 261,75 fr, si on la divise 
par les 2094 706 hectowatts-heure relevés aux compteurs, 
on voit que la recette moyenne par hectowattheure a été de 
0,1 fr, y compris la location des compteurs et des bran- 
chements. 

Comme, d'autre part, l'horaire moyen s'est élevé à 
528,80 heures, il en ressort que fa recette moyenne par 
hw de puissance d'installation a été 920,80 OILE == 56,00 fr, 
correspondant à une recette moyenne de 14,60 fr par lampe 
de 40 bougies. | 
. Si le méme rendement se maintient pendant l'exercice 
courant, où les installations dépasseront 90 000 fampes en 
moyenne, on voit que la Compagnie peut compter pour 1897 
sur une recette d'environ 700 000 fr. 

Les dépenses de l'exploitation se sont élevées en 189; à 
385 411,09 fr, savoir : 


Exploitation de l'usine d'Issy . . . . -178 997,99 fr. 
Exploitation de l'ancienne usine du Panthé QULR D 8i,n$ 
Entretien de la canalisation des branche- 
ments et des compteurs. . 16 12.17 
Redevance à Ja ville de Paris.. .. 24 560.95 
Frais généraux, e. à 160 ON9,50 
Total. rabea UN aa CIN EEDE, 
Les recettes avant été de. oaoa 232 261.75 


H résulte que l'exploitation laisse une insutfi- 
sance de 


151 Oi9,2 fr. 


Le rapport du Conseil passe ensuite à l'examen des chapitres 
du bilan arreté au 51 décembre dernier, bilan qui s'établit 
connue suit: 


è 
ACTIF 
Souscripteurs d'actions... Dh 759 195.00 fr. 
Cautionnement à la ville de Pari i$. J10 000,00) 
CISSE a aa ku aa a LC a 18 (26.44) 
Banquiers... . nt Ste S 1 974 871.93 
Marchandises en Haa 69 266,51 
Mobilier des bureaux. 11 504,55 
Lovers pavés d'avance... . . 5 141.00 
lhnpòts sur titres , o e 0 0 0. 0. 12 86,95 
Terrains. e.e’. ; + 384 054,16 
Compte de premier è ablisseme nt, usine 
d'Issv, canalisation, branchements, 7 88 568,2 
Prime de remboursement des obligations. 112 500,00 
Abonnés , . . . . . ie à D 51,60 
Avances sur travaux avii iaa, 15 117,59 
Déhiteurs divers e. saoe’ a ee 9 774.80 
Intérêts et escomptes . . 185 985 SN 
Pertes de l'exploitation . 151 049,28 
Total. 12 489 784,25 fr. 
PASSIF 
Capital social. o à à 4 sue à à 4 060 000.00 Fr. 


Obligations, s... in ere a i 7 500 000.00 
Actionnaires fintérèts restant à paver) . . 


6% 204.62 
Oblisatares coupons restant à payer.. . 6 741.79 
HER à payer. a UE hs se na ts 250 501). 0) 


Abonnés, avances sur consommation de 
courant... esae ‘e’ 
Créeanciers divers. ... 


61 664,55 
622 662,27 


Total. 12 489 384,2 fr. 

A l'unanimité, l'Assemblée générale a 
de Fexercice I896. 

Elle a ratifié la nomination, faite à titre provisoire par le 
Conseil, de M. D. de Colombier, comine administrateur. 

MM. Delamarre et du Vivier de Streel ont été nommés com- 
missaires des comptes pour l'année 1897. 


approuvé les comptes 


INFORMATIONS 


Société lyonnaise des Forces motrices du Rhône. — Cette 
Société voulant user de la libre concurrence récemment 
accordée pour l'éclairage, a demandé l'autorisation de fournir 
la lumière électrique dans l'agglomération lyonnaise. 

Le Conseil municipal, dans sa séance du 17 août, a naturel- 
lement émis un vote favorable. 

Sous réserve des formalités administratives, la Compagnie 
de Sonage va done se trouver autorisée, dès son entrée en 
exploitation, à distribuer la lumière à la ville et aux particu- 
liers, en même temps qu'elle pourra leur fournir la force 
motrice et l'eau pour l'irrigation. 

C'est son programme initial complètement réalisé. 

Au point de vue de la lumière, il est bon de rappeler que la 
municipalité avait eu, il y a plus de deux ans, des offres de la 
Compagnie de Jonage pour livrer la lumière, à 0,09 fr lhecto- 
walt-heure aux particuliers, et à 0,07 fr l'hectowatt-heure à 
la ville. 

On nous dit que ces prix sont considérés par la Compagnie 
de Jonage comme un engagement pour l'avenir et comme un 
tarif maximum, et qu'il serait possible que les circonstances 
amènent la Société à consentir des réductions ultérieures, 

En tous cas, les consommateurs sont assurés avec la Com- 
pagnie du Gaz d’un côté et celle de Jonage de l'autre, d'avoir 
l'éclairage à bon marche. 


L'Émirecn-Géranr : A. LAHURE. 
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L'INDUSTRIE ELECTRIQUE 


REVUE DE LA SCIENCE ÉLECTRIQUE 
ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 


RÉDACTION ABONNEMENTS ADMINISTRATION 
M É. HOSPITALIER. Paris Er DÉPARTEMENTS : 24 FRANCS PAR AN. 9, RUE DE FLEURUS, 9 
12, RUE DE CHanTiLzy — Paris. Ux10N PosTaLE : 26 FRANCS PAR AN. Paris. 
SOMMAIRE INFORMATIONS 
[xronmarioxs. — Expériences de la Spezzia sur la télégraphie Expériences de la Spezzia sur la télégraphie sans fils. — 
sans sou À propos d'aviation. — Transport d'énergie i Les idées de M. Marconi sur la télégraphie sans fils reposent 
D E E E A eseese e 3O | surdes bases si originales, elles ont trouvé en M. Preece un 
Curoxique DE L'ÉLECTRICITÉ. — Départements : Auxerre. Evian- parrain si chaleureux, l'intérêt du problème à résoudre est si 
les-Bains. Menton, Montpellier. — Etranger : Genève. réel, que l'on ne saurait rester indifférent aux expériences 


Porrentruy. Orbe-Chavornay. . . . . . . . . . . . . . 591 | préliminaires qui se poursuivent dans le but de permettre la 
réalisation pratique du système. 

Or, M. Marconi lui-mème a exécuté, en juillet dernier, toute 
une importante série d'essais dans le golfe de la Spezzia et, 
d'après le résumé qu’en a publié la Rivista Maritima, il semble 


INFLUEXCE DE LA PRESSION SUR LA FORCE ÉLECTROMOTRICE DES GÉNÉRA- 
TEURS ÉLECTROCHIMIQUES, Georges Claude. . . . . . . . 393 


L'USINE D'ÉLECTRICITÉ DE LA MAISON Cu. Micpé ET Cie à Panis, J. Laf- 


fargue.. . . .. EE e AA EA 594 ; fe re : : 

Les dé eee Pr- Miroù 307 que les résultats obtenus n aient pas ete AUSSI systematique- 
VOS AUS TES RAS ment bons que ceux qu'on avait signalés jusqu'ici. 

CORRESPONDANCE ANGLAISE. — La Téléphonie et sa Municipalisa- Dans ces essais, le transmetteur, installé à San-Bartoloméo, 
tion. — La Télégraphie système Marconi. — Les tramways était constitué par un oscillateur Righi actionné par une bobine 
électriques à Leeds et à Douvres, G. . . . . . . . . .. 401 | donnant 25 cm d'étincelles. L'une des sphères était mise en 
Revue DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLER : relation avec la mer, tandis que l’autre était reliée par un 
ACADÉMIE DES SCIENCES. — Séance du 50 août 1897 : Photo- conducteur de 4 min de diamètre à une plaque de zinc de 


0,40 in de côté placée au sommet d'un mât d'une trentaine de 

402 | mètres de hauteur. | 
D'autre part, le récepteur était placé sur un navire (un cui- 

rassé de la marine royale pendant les deux derniers jours) 

qui se déplacait dans le golfe, ce qui permettait de faire varier 
aisément les conditions des expériences tant au point de vue 


graphie de l'image fluoroscopique, par M. Charles Por- 
CROP LD RS és Nes Lise ae SUR 
Séance du 6 septembre 1897 : La déviation magnétique des 
rayons cathodiques et des rayons X, par M. G. de Metz. 
— Action des rayons X sur la luminescence des gaz, par 


na es HS | : PRE us 405 | de la distance qu'à celui de l'interposition d'obstacles (iles, 
9 seplembze : Sur la séparation électroly- cheminées du bateau, etc.) sur le passage des ondes élec- 
tique du nickel et du cobalt d'avec le fer. Application au triques. De mème que dans le cas du transmetteur, l'un des 
dosage du nickel dans les aciers, par M. 0. Ducru.. . . #3 | bôles du récepteur communiquait avec la mer, l'autre avec 
REVUE DE LA Presse. — Quelques considérations sur les induits une plaque métallique fixée au sommet du mât du navire. 
dentés. C. B. — Calcul de l'attraction électromagnétique, Or, sans insister autrement sur le détail des expériences qui 
Boy de laTour... . ............... 404 À se sont succédé du 14 au 18 juillet, disons que si les signaux 


ont pu être percus jusqu'à 16 km dans les meilleures circon- 
stances, la transrnission fut troublée un jour par des influences 
atmosphériques qui — chose grave — provoquérent des émis- 
sions de courant rapide dans le récepteur, alors que le trans- 
metteur restait au repos. Il importera évidemment de se 


BieuiocraPnte — Les ascenseurs, par Dvuoxr et Baicnènes, 
E. Boistel. — Power Distribution for electric Railroads 
(Application de la puissance électrique à la traction sur 
rails), par Louis Beut, E. Boistel.. . . . . . . . . . . 407 


Variétés. — Les journaux électriques du monde entier. . . . 408 | . à Pahn : 
; mettre, par une étude attentive, à l'abri de semblables phéno- 
BREVETS D'INVENTION.. . , . ooa 410 ; à z de ; 
on mènes, qui pourraient provoquer dans les signaux transmis 
CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FIXANGIÈRE. — Affaires nourelles : des confusions désastreuses, capables de modifier du tout au 
Compagnie industrielle de Traction pour la France et tout le sens des dépèches. 
l'Étranger. — Informations : Traction électrique (système D'ailleurs, en dépit des espérances qu'on avait formulées, 


J.-J. Heilmann). . . ................. 40 | les conditions atmosphériques paraissent également influer 
dans une forte mesure sur la distance de transmission, car 
dans plusieurs circonstances, la limite de la perception com- 
préhensible s'abaissa à 7 ou 8 km. 
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Mais le fait le plus important qui résulte de ces expériences 


est que la transmission des signaux est arrètée par les 
obstacles un peu considérables. Ainsi, dès que le navire récep- 
teur passait derrière la pointe della Castagna, distante de 
6000 m, les signaux cessaient complètement, pour reparaitre 
dès que le transmetteur rentrait dans le champ visuel du 
navire. 

Ceci encore est en contradiction avec ce qu'on avait annoncé 
touchant la possibilité de faire franchir aux ondes hertziennes 
sinon des montagnes, du moins des collines. 

Toutefois, cet arrèt des ondulations par les obstacles ma- 
tériels n'est pas absolu, mais seulement relatif : c'est ainsi 
que quand le navire était placé de telle sorte que la cheminée 
ou la passerelle du commandant étaient interposées entre le 
transmetteur et le récepteur, les signaux étaient affaiblis, 
mais ne cessaient pas complétement. 

C'est encore ainsi que l'on put obtenir à 3,5 km une per- 
ceplion satisfaisante, le récepteur étant placé dans la cale du 
navire, à 2,9 m au-dessous de la surface de l’eau et au voi- 
sinage de masses de fer considérables. 

En résumé, il semble, d'après ces essais, que les espérances 
émises dės l'abord aient été un peu hätives et quelque peu 
exagérées, mais qu'il n'y a pas lieu, le moins du monde, de se 
décourager. Le système Marconi n’est pas un systéme définitif, 
c'est un système dans l'enlance, qui appelle encore des per- 
fectionnements. Il serait vraiment surprenant qu'il en soit 
autrement, et cette constatation ne saurait diminuer ni l'ori- 
ginalité des procédés employés, ni le mérite du jeune savant 
qui les a mis en œuvre. J. R. 


A propos d'aviation. — Sous prétexte que les rues de nos 
modernes cités sont trop encombrées par les véhicules plus 
ou moins... accumobiles qui y circulent pour le malheur des 
piétons, M. William C. Turner a eu l'idée de les désencombrer 
partiellement à l'aide d'un procédé sentant fortement son ori- 
gine transatlantique. Jl s’agit de retrancher tout au moins la 
partie de cet encombrement provoquée par la circulation des 
tramways. Comme on ne peut pas supprimer ceux-ci, où les 
caser ? On ne peut pas les mettre sous terre, car le sous-sol 
de nos rues est encore plus mal à son aise que la surface, 
par suite de l'enchevètrement des canalisations de toutes 
sortes qui y ont élu domicile. Qu’à cela ne tienne! M. Turner 
met ses tramways en lair, accrochant chacun d'eux sous un 
ballon et fournissant à toul cela l'énergie motrice par une 
canalisation aérienne qui sert en même temps de lien méca- 
nique pour empècher le tramway de s'envoler. 

C'est évidemment très simple et cela doit admirablement 
fonctionner, surtout quand il n'y a pas de fempètes, et chacuu 
sait que l'Amérique est un pays privilégié à cet égard. 

D'ailleurs, j'en sus fâché pour M. Turner, mais un simple 
officier belge, M. de Saint-Mareq, a été plus américain que 
lui, car on s'en souvient peut-être, un projet analogue fut 
élabore et presque mis à exécution lors de l'exposilion d'An- 
vers, en 1894. 

Nous n'aurions pas signalé cette élucubration si elle ne nous 
avait remis en mémoire une idée qui aurait peut-être sa rai- 
son d'être pour ceux que la question de l'aviation préoccupe 
à juste titre. Le propre de tous les audacieux qui dans cette 
voie ont tenté de mettre leurs idées en pratique, a été de 
partir en guerre sans le principal, c'est-à-dire sans une suffi- 
Sante provision d'énergie. Jls ne le faisaient d'ailleurs pas 
précisément exprès, puisque nous ne connaissons pas à cette 
heure d'accumulateurs d'énergie satisfaisants, sauf la houille 
et le pétrole dont l'énergie nécessite pour ètre mise en œuvre, 
un matériel assez lourd et encombrant, difticilemeut appli- 
cable en l'espèce (!). 
à 


(t) C'est pourtant à l'aide d'un moteur à vapeur que M. Langley 
a obtenu les résultats les plus satisfaisants constatés jusqu'ici, mais 


Une preuve intéressante de notre impuissance actuelle dans 
cet ordre d'idées nous est fournie par les expériences de 
M. Stenzel, qui peuvent compter parmi les plus remarquables 
effectuées jusqu'ici : cet inventeur a dù jeter son dévolu, en 
ce qui concerne l'accumulateur d'énergie, sur l'acide carbo- 
nique liquide, lequel ne peut fournir par sa détente qu'une 
énergie totale d'environ 1 dixième de cheval-heure par kg, 
dont une partie seulement est utilisable. 

Or, supposez que par un cäble suffisamment long on relie 
l'aviateur à une canalisation aérienne, la difticulté disparait 
puisque la canalisation peut fournir sans supplément de 
poids toute l'énergie désirable à un moteur électrique très 
léger (*). Assurément, en cas de réussite, l'aviateur ne serait 
pas précisément libre de ses mouvements, mais cela per- 
mettrait cependant d'entreprendre dans de bien meilleures 
conditions l'étude encore si mal connue des déplacements 
dans l'atmosphère du plus lourd que l'air. 

On aurait ainsi le loisir de se préparer, de réunir les meil- 
leures conditions, et lorsqu’enfin l’accumulateur idéal aurait 
été trouvé, le véhicule aérien serait tout prèt à le recevoir et 
à s'élancer dans l'air, libre de toute entrave! G. C. 


Transport d'énergie original. — Jusqu'ici, l'une des prin- 
cipales raisons d'être du transport de l'énergie à grandes 
distances a résidé dans la possibilité de diriger vers un endroit 
plus favorable l'énergie des chutes d'eau mal situées. L'instal- 
lation dont nous allons parler, récemment installée, ne 
manque pas d'une certaine originalité, car on y a pris le pro- 
blème à rebours : on produit l'énergie dans un endroit faci- 
lement accessible — à l'aide de charbon, faute de mieux — 
et on la transporte à 40 km de là dans des régions d'accès 
difficile et privées d’eau, où il aurait élé peu aisé de faire 
pénétrer le combustible lui-même. Une canalisation aérienne 
est plus vite faite qu'une route à travers la montagne et plus 
économique aussi. I] est vrai qu'on ne supprime pas ainsi la 
difficulté en ce qui concerne les produits de fabrication des 
usines ainsi alimentées : mais lesdits produits sont aussi peu 
encombrants et d'un transport aussi aisé que possible, étant 
donné que l'installation en question se trouve dans le Rand et 
que les usines qu'elle alimente dans un rayon assez étendu 
fabriquent de l'or. ` 

Quatre moteurs à vapeur, de 1000 chevaux chacun, dont 
un de réserve, actionnent 8 dynamos qui produisent le cou- 
rant sous la tension de 700 volts(?), laquelle est abaissée à 
l'arrivée, soit à 120 volts pour l'éclairage, soit à 250 volts pour 
les moteurs. Quelques-unes des usines alimentées sont, comme 
nous le disions, éloignées de 40 km. 

L'énergie est, parait-il, vendue au prix très élevé de 1,20 fr 
le cheval-heure. A ce taux et malgré la cherté relative du 
combustible, on est en droit de penser que la Compagnie 
expluitante fait des affaires. d'or, ce qui vraiment est un peu 
de circonstance. 

D'autre part, on annonce la constitution en Angleterre d'un 
syndicat qui aurait pour objet Ja transmission, dans une zone 
très étendue, de l'énergie fournie par les immenses chutes 
d'eau qui se trouvent dans l'Afrique centrale. Cela s'appelle, en 
bon francais, vendre la peau de l'ours avant de l'avoir tué. 
Peut-être qu'en anglais cela s'appelle autrement. G. C. 


l'aviateur restait au plus une ou deux minutes en l'air. MM. Richet 
et Tatin également s'adressent à la vapeur. D'un autre côté, on a 
construit dans ces derniers temps des ntoteurs à pétrole invrai- 
semblablement lègers, 2 à 3 kg par cheval, assure-t-on, mais dont 
la solidité doit ètre par la même occasion terriblement sujette à 
caution. | 

(1) On peut construire aisément des moteurs électriqués du poids 
de 10 kg par cheval et l'on arriverait bien au-dessous en cas de 
nécessité en sacrifiant un peu le rendement. 
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DÉPARTEMENTS 


Auxerre. — Éclairage. — Dernièrement une réunion pu- 
blique a été tenue dans cette ville dans le but d'envisager le 
moyen pour la ville d'Auxerre et les particuliers, de sortir, au 
mieux de leurs intérêts, de la situation créée par l'arrêt que 
le Conseil d'État a rendu au profit de la Compagnie du gaz 
(n° 24, 4892, p. 566). e 

On n’a pas précisément fait l'éloge de la Compagnie du gaz. 
Tout le monde s'est trouvé d'accord pour déclarer qu’elle se 
moque des Auxerrois en leur fournissant du gaz exécrable, et 
que toutefois le gaz est un peu moins mauvais depuis la con- 
currence de lusine électrique. Bref, on a conspué le gaz sur 
tous les tons, et si quelqu'un eùt élevé la voix pour le dé- 
fendre, l'assistance aurait unanimement hué cet avocat d'une 
mauvaise cause. 

La Compagnie du gaz se moque du monde, c'est une affaire 
entendue. Il est également entendu que les précédentes muni- 
cipalités ont agi à la légère : l'une, en acceptant un traité 
dont les conditions livrent l'éclairage d'une ville au monopole 
exclusif d'une Compagnie; l’autre, en accordant à M. Collinet 
l'autorisation de poser des fils avant de mettre la Compagnie 
du gaz en demeure de créer une usine électrique. Mais les 
récriminations et les grincements de dents n'empêchent pas 
la ville d'être liée et bien liée. La municipalité actuelle a une 
situation difficile. Au ton de la réunion, on n'eùt pas dit que 
la Ville, les consommateurs de gaz et les clients de l'électricité 
étaient des vaincus discutant les conditions de la paix avec 
leurs vainqueurs. : 

D'abord, M. Sappin, président de la réunion lit quelques 
articles du traité intervenu en 1881 entre la Ville et la Com- 
pagnie du gaz. Íl expose les conditions auxquelles la Compa- 
gnie offre de transiger avec la Ville. H lit enfin un ordre du 
jour dont voici ja substance : 

« Les consommateurs de gaz et d'électricité, réunis en 
assemblée générale; 

« Considérant que la Compagnie du gaz a fourni jusqu'en 
1892 un gaz de qualité tellement inférieure qu'on a été obligé 
de lui susciler une concurrence sous la forme de l'éclairage 
électrique ; 

© Considérant que si la qualité du gaz s'est améliorée, la 
cause de l'amélioration provient de l'usine électrique ; 

« Considérant qu'une prorogation du monopole pour quinze 
années, outre qu'elle constituerait une source énorme de 
bénéfices pour la Compagnie, causerait une grande perte à la 
Ville; | 

« Demandent qu'il soit apporté les modifications suivantes 
au projet de traité : 

« La Compagnie du gaz devra reprendre, à dire d'experts, 
l'usine électrique. Elle devra fournir aux clients de cette usine 
une lumière égale à celle d'aujourd'hui. La lumière sera 
fournie aux particuliers une heure et demie avaut l'heure 
fixée pour l'éclairage public. Le prix se réglera par abonne- 
ment ou au compteur, au choix des consommateurs. Les con- 
trats qui existent entre M. Collinet et les consommateurs 
devront être respectés. 

« Si la Compagnie du gaz n'accepte pas ces conditions, la 
Ville devra la mettre en demeure de faire l'éclairage public 
aux conditions de M. Collinet qui sont les suivantes : 

« Remplacement, à ses frais, des becs de gaz existants par 
des consoles scellées aux bâtiments qui seraient désignés par 
la Ville, et où il n'y aurait pas de bâtiment, par des candé- 
labres en fonte ou en fer. 

« Les becs dits Quatre-Septembre seraient remplacés par 


des lampes de 50 bougies et tous les autres par des lampes 
de 16 bougies, jusqu'à concurrence de 550, moyennant un 
prix à forfait pour : 5 années à raison de 20000 fr par an; 
õ années à raison de 18000 fr par an; 5 années à raison de 
16000 fr par an; 5 années à raison de 14000 fr par an; 
10 années à raison de 12000 fr par an. | | 

Si le chiffre de 550 n'était pas suffisant, les lampes en sup- 
plément seraient payées au prorata. Ces lampes resleraient 

ŝumées toule la nuit. 

« Tous jes bàtiments communaux seraient éclairés au 
compteur, à raison de 6 centimes l'hectowatt-heure, ce prix 
comparé au gaz correspond à 0,166 fr le mètre cube, avec 
une garantie de consommation de 3,8 watts par bougie. 

« L'indemnité due à la Compagnie du gaz par la Ville sera 
payée par M. Collinet, qui s'offre, en outre, à donner à la Ville 
les garanties suffisantes, tant pour le paiement de l'indem- 
nité, que pour l'exécution du traité. » Y 
- Enfin, l'ordre du jour proposé demande que le Conseil mu- 
nicipal, convoqué pour le samedi 4 septembre, à 2 heures, 
afin de statuer sur le projet de traité, ajourne sa décision, 
jusqu'à ce qu'il soit édifié sur le sentiment public, sur les 
intérêls généraux et ceux des consommateurs. | 

Ajoutons que M. Sappin cite quelques chiffres à l'appui du 
bénéfice que recueillerait la Ville si les modifications pro- 
posées au projet de traité étaient adoptées. | 

La discussion s'engage. Plusieurs assistants protestent contre 
toute prorogation du monopole et finalement, l'ordre du jour 
proposé est adopté à l’unanimité. | 

On propose la nomination d'une délégation chargée de pré- 
senter au Conseil municipal les vœux des consommateurs. 


Evian-les-Bains (Haute-Savoie). — Éclairage. — La ville 
d'Evian sera dans peu de temps entièrement éclairée à l'élec- 
tricité (n° 103, 1896, p. 159). | 

La puissance motrice nécessaire (prévue de 1500 chevaux) 
sera prise sur Ja Dranse, à 12 km d'Evian, au village de 
Chévenoz. 

Les travaux de construction sont déjà très avancés et l'on 
espère que l'usine pourra fonctionner pour la saison thermale 
prochaine. La station se composera de 4 turbines de 350 
chevaux chacune actionnant des dynamos à courants lriphases 
produisant l'énergie électrique sous la tension de 5200 volts. 
Les fils aériens de la distribution en ville seront alimentés par 
des transformateurs situés en différents points du réseau et 
ramenant le courant à 415 volts. L'éclairage de la ville se 
composera de 120 lampes, dont 90 de 16 bougies el 50 de 32 
bougies; 10 lampes à arc, de 800 bougies, seront installées sur 
les quais en bordure du lac. 

Le prix de vente de l'énergie électrique au compteur est fixé 
à 70 centimes le kilowatt-heure pour l'éclairage, et à 30 cen- 
times pour la force motrice. 


Menton. — Traction électrique. — Dans la dernière séance 
du Conseil municipal, M. le maire a donné lecture du cahier 
des charges qu'il a élaboré en collaboration avec la commis- 
sion du contentieux au sujet de l'entreprise des tramways 
électriques (n° 129, 4897, p. 176). Le concessionnaire, M. Ga- 
dot, en a déjà pris connaissance et l'a approuvé. 

Le conseil approuve, les 1% articles de la convention et les 
84 articles du cahier des charges, M. le maire met ensuite 
aux voix l'ensemble de la couvention et du cahier des charges 
qui sont approuvés à l'unanimité des membres présents. 


Montpellier. — Traclion électrique. — Nous apprenons 
que, grâce à activité déployée ces derniers temps, le réseau 
de tramways électriques de Montpellier, depuis longtemps 
annoncé (n° 100, 111, 116, 118, 4896, p. 75, 340, 461, 15 
et n° 128, 4897, p. 150), ne tardera pas à être livré à l'exploi- 
tation. Nous donnerons aujourd'hui quelques détails sur lm- 
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stallation qui réalise la deuxième application en France du 
trolley à poulie pivotante système Dickinson. 

Le réseau comprendra 6 lignes d'une longueur totale de 
45,8 km, le prix du transport sur chacune d'elles est fixé à 
0,10 fr, sauf pour la ligne reliant Castelnau à Montpellier, où 
il sera de 0,20 fr. 

Les poteaux soutenant le fil du trolley sont formés de 
3 tubes d'acier, soudés à recouvrement et chaussés les uns 
dans les autres à chaud; les joints des parties du tube sont 
masqués par des bagues en fonte. [a hauteur de ces poteaux 
est de 8,50 m; leur partie inférieure, sur une longueur de 
1,80 m, est prise dans un lit de béton. 

Le fil de trolley est en cuivre dur, il a un diamètre 
de 8,25 mm, sa résistance est de 0,3 ohm par km. 

La voie est à écartement de 1 m, elle est tantôt axiale à la 
chaussée, tantôt latérale suivant les nécessités des conditions 
locales dans les rues. Le profil longitudinal est généralement 
accidenté, offrant pour toutes les lignes des rampes et des 
déclivités accusées. 

Les rails en acier, du poids de 44 kg par mètre courant, dont 
le patin, qui a 0,15 m de largeur, forme longrine, seront 
posés sur une couche de sable ou de ballast bien arrosée et 
damée et reliés par des entretoises en fer placées tous les 
2 mètres. Les aiguilles de croisement sont en acier fondu, 
une flèche mobile à rappel automatique par ressorts, orientera 
convenablement les voitures. La continuité du circuit élec- 
trique entre 2 rails conséculifs est assurée par un fil de 
connexion en cuivre passant latéralement à l'éclisse; de plus, 
des fils de jonction réuniront les deux files de rails. 

Les voitures automotrices, au nombre de 16, seront à 
40 places, dont 8 sur chaque plate-forme. L'intérieur sera 
installé dans des conditions de confort qui ne laisseront rien 
à désirer, elles seront éclairées par 5 lampes de 100 volts en 
tension; il y aura en outre 20 voitures de remorque (type 
d'été et d'hiver). 

L'usine génératrice est érigée sur les bords du Lez en bor- 
dure sur la route nationale n° 87, dans le territoire de la 
commune de Castelnau, et comprend 5 bâtiments affectés à 
l'administration, aux voitures, aux machines, générateurs, etc. ; 
elle. contiendra également un atelier de réparations. 

Les machines à vapeur sont construites par la maison 
Satre de Lyon, qui s'est chargée dde toute la partie mécanique; 
elles sont au nombre de trois, dont une de réserve, la puis- 
sance de chacune d'elles est de 200 chevaux-vapeur. La 
chaufferie comprendra trois chaudières type semi-tubulaire. 
Il a été prévu l'emplacement d’une 4° machine et d'une 4° 
chaudière. Le matériel électrique comportera trois dynamos 
génératrices et 3 panneaux formant le tableau de distribution. 
Les dynamos à 4 pòles sont” commandées par courroie, elles 
permettent de fournir chacune 150 kw sous la tension de 
900 volls. La pose de la voie se poursuit activement et l'on 
espère voir rouler les premières voitures en novembre pro- 
chain. 


ÉTRANGER 

Genève. — Dans une de ses dernières séances, le Conseil 
municipal de Genève a voté un credit de deux millions pour 
le développement des services industriels qui vont sans cesse 
en augmentant. f 

Nous trouvons en ellet, dans le rapport du Conseil, que les 
services industriels ont produit en 1896 une recette nette de 
4 660 000 fr, déduction faite de la part de l'État et des 
autres communes intéressées. Le capital de ces services étant 
de 159535000 fr, cette recette représente un rapport de 
At pour 100. 

La vente de l'énergie électrique produite par l'usine de 
Chévres suit une marche des plus florissantes. Les budgets 


établis en 1892 pour la demande de crédit de l'usine prévoyaient 
les recettes suivantes : 1895, 40000 fr; 1897, 70 000 fr; 
1898, 100 000 fr, etc. L'exercice 1896 a donné comme recette 
100 874 fr et l'expérience faite permet actuellement de prévoir 
les recettes suivantes : 1897, 124 000 fr; 1898, 210 000 fr et 
1819, 296 000 fr. 

Cette dernière recette nécessitera une puissance de 6400 
chevaux; or les groupes fournissent en faible chute 800 chevaux: 
il faut donc 8 groupes pour assurer le service, la réserve se 
trouvant par le fait que toutes les demandes ne se produisent 
pas au mème instant et que pendant l'hiver chaque turbine 
peut fournir jusqu’à 1200 chevaux. Cinq groupes sont déjà 
installés ou près de l'être, on va en établir trois nouveaux et 
dans ce but achever le bâtiment des turbines dont le gros 
œuvre des fondations est déjà construit. 

Pour assurer uu service régulier, il sera établi une seconde 
ligne souterraine reliant directement la ville à l'usine; quant 
aux autres parties du canton, l'énergie électrique leur sera 
distribuée, comme maintenant, au moyen de lignes aériennes 
à haute tension. Des stations de transformateurs seront placées 
dans le voisinage des villages et les lignes aériennes qui en 
partiront distribueront l'énergie sous une tension non dange- 
reuse, comme dans le réseau urbain. 

L'énergie demandée dans de nouvelles parties du canton 
oblige d'augmenter le réseau des lignes aériennes comme 
suit : Collex-Richelieu, 700 in; Bellevue, 3000; Chèvres-la- 
Plaine, 8000; Satigny, 3000; Bernex, 4500. 


Porrentruy (Suisse). — Transmission d'énergie électrique. 
— On communique au Jura un projet d'entreprise électrique 
intéressant les deux villes de Delémons et Porrentruy, et dont 
un ingénieur vient de faire la première étude : 

C'est le Doubs, naturellement, qui fournirait l'énergie; à cet 
effet, un tunnel serait établi à travers le Clos du Doubs. Ce 
tunnel aurait une longueur de 5700 m et permettrait d'obtenir 
une chute de 55 m et une puissance de 5000 chevaux au 
minimum par les plus basses eaux. 

Le coût total de l'entreprise serait environ de 2 millions. 

Toute la station primaire reviendrait à 4 million de fr. 
350 000 fr figurent comme dépenses pour les expropriations, . 
acquisitions de terrains, etc. Le réseau complet, desservant 
toutes les localités jusqu'à Delémont et Porrentruy, est estimé 
à 400 000 fr. En prevoyant une somme de 150 000 fr pour 
intérêts et dépenses extraordinaires, on arrive au chiffre de 
2 millions cité plus haut. 

Le cheval-vapeur reviendrait ainsi à 600 fr, ce qui est un 
prix d'installation minime. 

Si Porrentruy trouvait le placement de 500 chevaux et 
Delémont 500 payés à 200 fr par cheval-an, ce qui est très 
modeste, on aurait un produit de 200 000 fr, soit déjà le 
10 pour 100 du capital d'établissement. Il resterait, en outre, 
2000 chevaux disponibles, dont le placemeut ne tarderait pas 
à se faire et qui conduiraient l'entreprise dans une voie sûre 
de prospérité et de succès. 


Orbe-Chavornay (Suisse). — Traction électrique. — Nous 
donnerons ici quelques renseignements sur les recettes et 
dépenses du chemin de fer électrique Orbe-Chavornay, publiés 
par le nouveau conseil de cette entreprise. 

En juillet il a été transporté 5520 voyageurs, 44 pièces de 
bétail, 146 tonnes de bagages et marchandises; les recettes 
ont atteint 2155,8ò fr les dépenses 1099,95 fr, laissant un 
excédent de 1055,90 fr. Dans ces chiffres ne sont pas compris 
les résultats de l'exploitation de la lumière électrique et de la 
force motrice. | 
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INFLUENCE DE LA PRESSION 
SUR LA FORCE ÉLECTROMOTRICE 
DES GÉNÉRATEURS ÉLECTROCHIMIQUES 


On se rappelle les recherches que MM. Cuilletet et 
Colardeau effectuèrent il y a trois ans (t) sur l'intervention 
de la pression dans les piles à gaz et les résultats remar- 
quables qu'ils obtinrent, sous le rapport de la capacite 
spécifique, en augmentant par l'effet de cette pression la 
quantité des gaz emmagasinés dans des électrodes spon- 
gieuses en platine ou en palladium. 

On sait qu'en particulier, dans le cas du platine, la 
capacité spécifique, progressivement accrue, se montra 
sous 600 atmosphères 250 fois environ supérieure à ce 
qu'elle était sous la pression atmosphérique. Compris de 
cette façon, le ròle de la pression est donc incontesla- 
blement très considérable et très avantageux. Mais à 
diverses reprises, on a prétendu la faire intervenir de 
tout autre facon, et on a parlé d'accumulateurs spéciaux 
dans lesquels la force électromotrice serait augmentée 
considérablement par l'influence de la pression. Quelle 
peut bien être en réalité celte action de la pression sur 
la force électromotrice, c'est ce que nous voudrions exa- 
miner rapidement. 

Suivant qu'une électrolyse s'effectue avec ou sans pres- 
sion, il peut en réalité y avoir variation de la f. é. m. de 
polarisation si l'électrolyse considèrée, effectuée sans 
pression, met en liberté sous la forme gazeuse, sans con- 
densation, un ou plusieurs des éléments dissociés (élcc- 
trolvse de l'eau, accumulateurs au chlorure de zinc, etc.) 
L'électrolyse sous pression doit en effet alors fournir sup- 
plémentairement une quantité d'énergie égale à celle que 
ces éléments dissociés sont susceptibles d'absorber lors 
de leur gazéification et de leur détente : car cette ten- 
dance à la gazéification correspond, lors de l'électrolvse 
sans pression, à de l'énergie de moins à fournir et par 
suite doit avoir pour effet de diminuer la f. é. m. de 
polarisation. 

La pression doit donc bien intervenir dans ce cas pour 
modifier la f. é. m. dans le sens d'une augmentation. 

Mais, sans compter que dans le cas des accumulateurs 
ordinaires cette action est annulée par le fait de la con- 
densation des gaz aux électrodes sous la pression ordi- 
naire, il est facile de se rendre compte de ce qu'elle peut 
être au maximum par l'exemple de l'électrolyse simple 
de l'eau supposée effectuée sous une pression énorme. 
Ici, il n'y a pas à tenir compte de la chaleur latente de 
vaporisation, puisque l'hydrogène et l'oxygène sont à une 
température bien supérieure à leur point critique. L'é- 

nergie supplémentaire réclamée à l'électrolvse est au 
plus celle qui correspond au travail de détente des gaz 


4) Voir l'Industrie électrique du 25 novembre 1894, p. 9529. 
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libérés, lequel est donné par la formule thermodyna- 
mique bien connue 


dans laquelle W est la quantité d'énergie absorbée par 
la détente d'une masse donnée du gaz considéré, qui est 
supposé suivre la loi de Mariotte, p, et F, représentent la 
pression et le volume initiaux, p, la pression finale. 

En appliquant au cas de l'électrolyse de l’eau sous la 
pression énorme de 600 atmosphères, on trouve pour le 
travail de détente de 1 kg d'hydrogène 2260 calories 
environ, et pour celui de 1 kg d'oxygène 140 calories. 
Pour les quantités de gaz correspondant à une molécule 
d'eau (2 g. d'hydrogène, 16 g. d'oxygène), on voit que 
le supplément d'énergie dù aux conditions de l'expé- 
rience sera seulement de 6,8 calories alors que l'énergie 
chimique en jeu sous la pression atmosphérique est de 
69 calories. On en conclut que le bénéfice réalisé sur la 
force électromotrice par l'emploi de ces pressions énormes 
alteindrait au maximum 10 pour 100. Le jeu, assuré- 
ment, n'en vaut pas la chandelle! 

Il est vrai qu'on peut concevoir que la pression inter- 
vienne dans certains cas d'une autre façon en provo- 
quant des réactions nouvelles, susceptibles de modifier la 
f. é. m. Mais il est permis de croire que des composés 
nouveaux résultant de la seule influence supplémentaire 
de la pression seraient assez peu stables par rapport à 
ceux obtenus sans pression et ne modifieraient que peu 
la chaleur de formation. Donc, pas plus d'un côté que de 
l'autre, il ne semble y avoir intérêt à faire intervenir la 
pression quand on n'a pas pour le faire, comme MM. Cail- 
letet et Colardeau, une raison particulière autre que 
l'augmentation de la force électromotrice. 

Ceci n'est d'ailleurs qu'un cas particulier d'une règle 
générale qu'on peut énoncer en disant que les procédés 
mécaniques d'emmagasinement de l'énergie sont toujours 
de beaucoup inférieurs aux procédès chimiques. 

Ainsi, par exemple, l'acide carbonique liquide qui est 
fréquemment choisi comme source de force motrice — 
qui a en particulier été employé dans les expériences 
d'aviation (voir page 590) — est fort mal choisi à cet 
égard car sa détente ne produit guère que 30 calories 
par kg, dont une partie seulement est utilisable, alors 
que le pétrole fournit au moins par kg 1200 calories 
utiles, sous forme de travail mécanique. 

De mème, 1 kg d'hydrogène comprimé sous 100 at- 
mosphères, ne met en jeu par sa détente que 1800 calo- 
ries environ, alors que par sa combustion il en fournit 
94 500. 


Ces quelques indications contribueront sans doute à 
atténuer les illusions de ceux qui pensent que la détente 
des gaz est un moyen très efficace de produire l'énergie 
mécanique. GEURGES CLAULE. 


394 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


L’USINE D'ÉLECTRICITÉ 
DE LA MAISON CH. MILDÉ ET C'e 


A PARIS 


L'industrie électrique réclame aujourd'hui de bons 
électriciens. Pour les diverses installations à établir dans 
les usines, dans les appartements, il faut des ouvriers 
exercés, des ouvriers soigneux qui s'appliquent à faire 
leur travail dans les meilleures conditions, en modifiant 
quelquefois le plan primitif qui leur a été donné, s'il 
survient en cours de travail une difficulté imprévue. 
Dans une usine également aujourd'hui, le chauffeur-mé- 
canicicn doit aussi être électricien ou du moins avoir des 
notions suffisantes pour conduire une machine dynamo, 
assurer l'éclairage, réparer quelques lampes, faire quel- 
ques poses de canalisations. Cet ouvrier rendra de grands 
services dans une usine où l'éclairage électrique peut 
ètre utile et n’est pas assez important pour nécessiter la 
présence d'un électricien seul. 

Si nous passions en revue les diverses parties de l'in- 
dustrie électrique, nous trouverions qu'il est partout 
nécessaire d'avoir de bons électriciens, ayant quelques 
notions pratiques leur permettant d'accomplir leurs fonc- 
tions. Cependant il nous est arrivé bien souvent de 
trouver sur les chantiers des ouvriers travaillant sans 
savoir exactement ce qu'ils ont à faire. 

IL faut avouer que jusqu'ici l'enseignement profes- 
sionnel électrique a fait complètement défaut à Paris. La 
chambre syndicale des industries électriques a créé 
depuis quelques années un cours d'électricité à l'école 
Diderot. Nous nous sommes attaché depuis bientôt dix ans, 
sur la demande du président, M. F. Guimbert, à la fonda- 
tion de cours professionnels d'électricité pratique à la 
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Fédération des chauffeurs-mécaniciens, et aujourd'hui le 
nombre de ces cours est de 10 dans Paris, réunissant par 
an environ 1000 élèves, c'est-à-dire 1000 chauffeurs, 
mécaniciens, électriciens désireux de se perfectionner 
dans le métier d'électricien. Mais il ne suffit pas de leur 
expliquer les phénomènes fondamentaux de l'électricité, 
de leur montrer des pièces de démonstration. Si l'on veut 
former un bon électricien, il faut le mettre devant la 
machine, lui en montrer les principales parties en les lui 
faisant démonter, lui faire installer des lampes, le placer 
devant le tableau de distribution et lui faire mettre la 
machine en route et la régler. C'est en un mot guider un 
électricien dans une usine même. Ce sont ces derniers 
exercices, les plus importants de tous, que nous pouvons 
enfin faire exécuter aux élèves, grâce à la grande com- 
plaisance de M. Ch. Mildé. 

Dans ses ateliers, M. Ch. Mildé a fondé depuis 1889 
une école d'apprentis que l'on forme à tous les travaux 
de l’atelier et qui suivent également des cours de dessins 
faits par l'excellent professeur M. Casanova, ainsi que des 
cours d'électricité. Pour établir un modèle de démons- 
tration, faire exercer les apprentis et assurer en même 
temps l'énergie électrique dans ses divers services, 
M. Ch. Mildé a installé une petite usine génératrice dans 
de très bonnes conditions. Il a bien voulu nous per- 
mettre d'y faire chaque semaine le soir notre cours pra- 
tique de deuxième année aux élèves de la Fédération; 
nous sommes heureux de l'en remercier ici au nom de 
tous ces braves ouvriers qui viennent le soir, souvent 
après une journée bien dure, compléter leur instruction 
professionnelle. 

Nous allons donner maintenant la description complète 
de l'usine en insistant sur les diverses manœuvres et uti- 
lisations possibles. 


I. Descripriox DE L'usine. — L'usine est située dans le 
sous-sol, au-dessous des ateliers; elle est parfaitement 
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Fig. 1. — Plan général de lusine. 


éclairée par des lucarnes prenant jour sur le jardin. La 
figure 1 en donne un plan général. En descendant par 


l'escalier, nous trouvons à gauche la chaufferie et la salle 
des machines et à droite la salle des accumulateurs. 
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Dans la chaufferie se trouve une chaudière Roser A à 
retour de flammes par tubes concentriques, contenant 
36 tubes divisés en 6 éléments. Elle donne 500 kg de 
vapeur par heure à la pression de 12 kg par centimètre 
carré. Elle est pourvue d'un fumivore Richards consis- 
tant en petits tuyaux verticaux établis sur la grille et à 
travers lesquels on envoie un jet de vapeur. Le chauffage 
se fait à l'anthracite. L'alimentation est assurée par 
2 pelits chevaux alimentaires donnant chacun 500 litres 
d'eau par heure. L'eau d'alimentation provient de la ville 
et de la condensation des retours du chauffage. Un 
robinet de vidange permet de vider la chaudière sous 
pression dans une citerne voisine. 

Dans la salle des machines, nous voyons d'abord en B 
une machine à vapeur système Arquembourg et Grouvelle, 
à double expansion, construite par M. Douane. Cette 
machine donne 15 chevaux à 600 tours par minute. 
L'échappement peut être fait à l'air libre ou dans les 
tuyaux du chauffage à l’aide d'un robinet V à deux voies. 

La machine à vapeur commande par courroies une 
dynamo D, type Gramme, donnant 50 ampères à 110 volts 
à la vitesse angulaire de 1700 tours par minute, et une 
dynamo C du mème constructeur donnant 50 ampères à 
10 volts à 1800 tours par minute. Les câbles des deux 
dynamos aboutissent au tableau de distribution dont nous 
`= allons parler plus loin. 


Abonnés des immeubles 
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Nous trouvons au départ du tableau deux canalisations 
dont il sera également question. Il y a aussi un circuit 
de charge pour desservir les automobiles dans une re- 
mise voisine. 

Dans la mème salle est installée en E un moteur Brown 
de 4 chevaux à 110 volts à courants alternatifs. Il est ali- 
menté par une dérivation qui arrive du poste de transfor- 
mateur établi sur le réseau de la Société du secteur des 
Champs-Élysées. Le moteur à courants alternatifs com- 
mande par courroie une dynamo F. Hillairet à courants 
continus donnant 35 ampères à 120 volts. Les deux câbles 
de cette dernière dynamo sont également réunis au tableau 
de distribution à courants continus. Avant l'arrivée du 
courant alternatif au moteur E se trouve un petit tableau 
de distribution H contenant une bobine de self-induction, 
une capacité et un coupleur pour la mise en marche du 
moteur, ainsi qu'un ampèremètre, un interrupteur et un 
coupe-circuit. 

Dans le coin de la salle des machines à gauche est un 
établi pour les divers essais que l'on peut avoir à effectuer. 

La salle des accumulateurs G renferme 65 accumula- 
teurs Faure-Sellon-Volckmar de 65 kg de plaques chacun, 
montés sur des supports spéciaux avec isolateurs. Le 
régime de charge est de 55 à 40 ampères et le régime de 


décharge de 40 à 50 ampères; la capacité est de 400 am- 
pères-heure. 


Bureaux 
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Fig. 2. — Schéma du tableau de distribution. 
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II. TABLEAU DE DISTRIBUTION. — La figure 2 nous donne 


un schéma très exact du tableau de distribution. 

En A se trouve la dynamo de 410 volts avec son rhéostat 
d'excitation sur le côté; en B arrivent les deux fils de la 
dynamo B. On voit en K un interrupteur bipolaire qui 
permet de supprimer à volonté le rhéostat d'excitation 


placé en R pour mettre le rhéostat R’ et le courant sur le 
tableau de charge des automobiles. 

En I et l’ se trouvent deux interrupteurs bipolaires, en 
C et C’ deux commutateurs à plusieurs directions. Au 
milieu du tableau en E est un réducteur de charge et de 
décharge relié aux accumulateurs en comprenant un cer- 
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tain nombre d'éléments de réduction, en D estun disjonc- 
teur automatique. En G et H sont placés deux interrup- 
teurs simples. Un ampèremètre An et un voltmètre Vm sont 
fixés aux places indiquées. En a ct b sont des commuta- 
teurs à plusieurs directions pour faire communiquer le 
voltmèlre avec les différents circuits du tableau. En F, 
nous voyons un interrupteur à fiche ordinaire. 

A la partie supérieure, en cd, ef, kl, mn, sont des coupe- 
circuits et interrupteurs pour les circuits des ateliers et 
bureaux. A la partie droite sur le circuit des bureaux est 
branchée une dérivation formée d'un interrupteur bipo- 
laire Y, d'un coupe-cireuit X, d'un compteur, d'un inter- 
rupteur bipolaire U. Cette dérivation est alimentée par le 
circuit secondaire à 110 volts du transformateur branché 
sur le réseau de distribution de la Compagnie du secteur 
des Champs-Élysées. A gauche du tableau, en M, se 
trouve l'arrivée du cireuit de la dynamo Ilillairet actionnée 
par le moteur à courants alternatifs. Le cireuit traverse 
un interrupteur bipolaire N, un coupe-cireuit bipolaire P, 
et arrive à deux commutateurs g et j qui peuvent envoyer 
le courant seulement à travers deux coupe-cireuits À et à 
dans le circuit des moteurs qui mettent en marche les 
tours dans les ateliers. 

Au-dessous de ce dernier circuit venant de la dynamo 
Hillairet se trouvent les départs de circuits passant dans 
un compteur cet allant desservir des abonnés voisins. 


IT. Masœuvres mivenses. — Le tableau, dont il vient 
d'être question, permet, on le voit, d'effectuer une série 
de manœuvres. Parmi toutes, nous en choisirons quelques- 
unes que nous allons indiquer et qui sont les suivantes : 


4° Dynamo de 110 volts seule sur les circuits d'éclairage 
el de force motrice; 

20 Secteur seul sur les circuits d'éclairage et de force 
motrice; 

9° Dynamo de 410 volts sur les circuits d'éclairage et 
secteur sur les circuits de force motrice; 

4° Dynamo de 110 volts sur les circuits d'eclairage et 
de force motrice, et charge des accumulateurs à 110 volts; 

5° Dynamo de 110 volts et accumulateurs à 110 volts 
sur les circuits d'éclairage et de force motrice, et charge 
d:s accumulateurs à 180 volts. 


1° Dynamo de 110 volts seule sur les circuits d'éclairage 
el de force motrice. — Nous commençons par fermer le 
circuit d'excitation de la dynamo A, nous faisons varier 
la résistance et nous observons la différence de potentiel 
aux bornes à l'aide du commutateur b. Nous fermons 
ensuite l'interrupteur bipolaire 1; un pôle du circuit 
traverse le disjoncteur D, l'ampèremètre Am (le commu- 
tateur C est sur les plots de gauche) l'interrupteur uni- 
polaire G, que nous fermons, et nous arrivons aux coupe- 
circuits de dérivation des circuits d, f, h. Nous avons eu 
soin de mettre le commutateur g à la position indiquée 
par le schéma. Le retour du cireuit se fait par les coupe- 
circuits an, k, à (le commutateur j se trouvant à la posi- 
tion indiquée), l'interrupteur unipolaire H, le commutateur 


de décharge que nous plaçons sur la barre extrème, le 
commutateur de charge placé également sur la même 
barre, le commutateur C’ dont la partie supérieure est 
mise sur un des plots reliés au fil de charge. Le circuit 
se ferme alors par le fil qui est joint au deuxième pôle de 
l'interrupteur bipolaire F. 

Il est certain que pour faire cette manœuvre, il faut 
déjà bien connaître le tableau. Mais pour un commencant, 
nous faisons préparer toutes les connexions, et nous nous 
contentons de lui faire fermer l'interrupteur I, de suivre 
les variations de la différence de potentiel sur le voltmètre 
Va et d'effectuer le réglage avec la résistance d'excitation. 


2 Secteur seul sur les circuits d'éclairage et de force 
motrice. — Un accident est arrivé à l'usine, ou pour une 
raison quelconque l'usine ne peut fonctionner. 

Pour les circuits d'éclairage, il suffit de laisser ouverts 
tous les interrupteurs sur le tableau, sauf les interrupteurs 
des dérivalions c e, l n. On ferme ensuite l'interrupteur 
U, et l'interrupteur Y et le courant à 110 volts du 
secteur alimente l'éclairage. 

Pour les circuits de force motrice, il faut une autre 
opération d'abord parce qu'il est nécessaire d'avoir un 
circuit spécial, avec un compteur particulier, et qu'ensuite 
les moteurs installés dans les ateliers sont à courants 
continus et qu'on ne peut les alimenter avec du courant 
alternatif. Nous mettons donc en marche le moteur à 
courants alternatifs, qui actionne la dynamo Hlillairet à 
courants continus. Nous fermons l'interrupteur N, nous 
mettons les commutateurs g et j sur le plot extrème 
respectivement à droite et à gauche et ainsi nous ali- 
mentons les moteurs des ateliers en courants continus en 
passant par le courant alternatif. 


5° Dynamo de 110 volts sur les circuits d'éclairage et 
secleur sur les circuits de force motrice. —Al suffit d'adop- 
ter pour les circuits d'éclairage les dispositions que nous 
avons indiquées dans le premier paragraphe, et pour les 
circuits de force motrice les dispositions indiquées ci- 


. dessus. 


4° Dynamo de 110 volts sur les circuits d'éclairage et 
de force motrice et charge des accumulateurs à 110 volts. 
— Les mêmes dispositions que pour le premier problème 
seront prises avec les particularités suivantes. La manette 
du commutateur C sera placée sur le premier ou le 
deuxième plot à droite afin de brancher en dérivation le 
pôle positif du circuit des accumulateurs avant ou après 
l'ampéremètre. Dans le premier cas, l'ampèremètre n'indi- 
quera que l'intensité passant dans le circuit extérieur; 
dans le deuxième cas, il indiquera cette intensité et 
l'intensité de charge des accumulateurs. La manette du 
réducteur de décharge sera placée sur un plot de façon 
que la différence de potentiel aux bornes des circuits soit 
de 110 volts. La manette du réducteur de charge sera 
placée également de facon à obtenir 110 volts aux bornes 
des accumulateurs en charge. La manette du commuta- 
teur C sera posée sur un des plots en communication 
avec le réducteur de charge. 
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0° Dynamos de 110 volts et accumulateurs à 110 volts sur 
les circuits d'éclairage et de force motrice, et charge des 
accumulateurs à 180 volts. — Le régime de charge des 
accumulateurs que nous venons d'étudier ne peut subsis- 
ter longtemps. Au fur et à mesure de la charge, la diffé- 
rence de potentiel augmentera, et il faudra que la diffċ- 


rence de potentiel de charge augmente dans le mème: 


rapport. En supposant 2,5 volts aux bornes de chaque 
élément à la fin de la charge, il nous faudra une différence 
de potentiel totale de 2,5.65 — 157,5 volts. Notre ma- 
chine à 410 volts ne peut donc suffire. 

D'autre part, pour la décharge, en laissant la manette 
de décharge sur le plot correspondant au 47° élément, 
nous aurons une différence de potentiel de 47.2,5 
= 117,5 volts, soit environ 110 volts pour la distribution. 

Afin d'assurer les 160 volts nécessaires à la charge, 
nous nous couplerons en tension avec la première ma- 
chine la deuxième dynamo qui donne 70 volts et 50 amı- 
pères. Pour cela, il nous suffira de meltre en route la 
machine B, en l'excitant convenablement et en laissant 
l'interrupteur K dans la position indiquée. On met ensuite 
la manette du commutateur C’ sur le plot de gauche, on 
place la fiche F dans l'interrupteur et l'on ferme l'inter- 
rupteur Į. Les deux machines sont alors couplées en 
tension. On règle la différence de potentiel et on vérifie 
l'intensité de charge par une double lecture à Fampère- 
mètre en plaçant le circuit des accumulateurs en dériva- 
lion avant ou après l'ampèremètre à l'aide de la manette 
du commutateur C. l'ans ce cas, il faut avoir soin de véri- 
fier et de régler souvent la différence de potentiel aux 
bornes du circuit de décharge, afin qu'elle reste con- 
slante. 

On voit que la dynamo B sert à la charge des accumu- 
lateurs ou à l'alimentation du tableau de charge des 
automobiles. | 


Telles sont les principales manœuvres que l'on peut 
effectuer dans l'usine de M. Mildé. Le tableau de distri- 
bulion avec ses diverses complications est des plus ins- 
tructifs. On voit que l'on a également à sa disposition le 


courant continu et le courant alternatif. J. LAFFARGUE. 


LE HALAGE ÉLECTRIQUE DES BATEAUX 


Bien que le réseau des voies navigables en France 
présente un développement de plusieurs milliers de 
kilomètres, attestant ainsi notre activilé commerciale, la 
navigation intérieure n'a point acquis le développement 
qu'elle comporte. Le halage des bateaux, en effet, s'effectue 
toujours par les procédés des premiers âges : le cheval et 
l'homme, et l'encombrement des canaux qui en résulte 


s'oppose à une plus grande fréquence des départs en 
raison de la faible vitesse de translation. 

La nécessité de résoudre le problème du halage, à une 
vitesse supérieure à 1,5 km fournie par le cheval, ressort 


bien des nombreuses tentatives de traction mécanique qui 


ont été effectuées jusqu'ici, mais, disons-le, avec insuccès : 
système de Rugoni sur le canal de Saint-Quentin, de 
Maurice Lévy sur la Marne et les canaux de Saint-Maur et 
de Saint-Maurice, de Oriolle sur le canal du boulevard 
Richard-Lenoir, auxquels il convient d'ajouter ceux des 
ingénieurs allemands sur l'Oder et la Sprée, et le halage 
par locomotive sur mono-rail sur les canaux de Neuf- 
Fossés, d'Aire et de la Denle. 

La question en élait là quand, en 1892, MM. Denefle, 
Papot, Michel Gaillot et Brueder cherchèrent la solution 
dans le halage électrique. 

Des expériences de principe furent faites en Seine et 
sur le vu des résultats favorables qu'elles fournirent, 
l'Administration autorisa les inventeurs à installer, 
d'après leur système, le halage électrique sur une section 
de 4 km du canal de Bourgogne. Cette installation, qui a 
permis à l'Administration d'établir un rapport molivé, 
est assez originale pour qu'il lui soit consacré quelques 
lignes à titre rétrospectif. 

Sur le bas-côté de chaque porte d'écluse existe une 
chambre d'eau qui communique avec le bief supérieur. 
Dans cette chambre est logée une turbine conduisant une 
dynamo génératrice qui alimente la ligne aérienne sur 
laquelle viennent se brancher les contacts des appareils 
propulseurs des bateaux. 

Les appareils générateurs de l'énergie électrique et la 
ligne aérienne ne présentent aucune particularité notable 
et nous décrirons plus loin les appareils propulseurs qui 
forment le côté original de l'invention. 

L'emprunt de la force motrice à l'eau du canal n'est 
possible qu'à la condition qu'il existe d'une écluse à l'autre 
une différence de niveau sensible, et dans le cas con- 
traire, comme dans le Nord, la force motrice doit être 
fournie par des machines à vapeur. 

Des expériences officielles ont eu lieu à diverses reprises 
sur le canal de Bourgogne et, dans le tableau ci-après 
(p. 400), nous résumons celles du 15 au 17 décembre 1895 ; 
une seule génératrice desservait la ligne de 4 km de lon- 
gueur : 

Actuellement, les promoteurs réalisent, comme nous 
l'avons annoncé dans une dernière chronique. l'installation 
du halage électrique sur le canal de l'Aire et de la Deule, 
non plus à litre expérimental, mais comme entreprise 
industrielle. 

Le principe du mode de halage électrique consiste soit 
à faire tirer le bateau par un cheral électrique, sorte de 
locomotive routière, qui circule sur le chemin de halage, 
soit à rendre le bateau automoteur, comme un car élec- 
trique, en lui adaptant momentanément une réceptrice 
commandant une hélice. Dans les deux cas, l'énergie 
électrique est conduite de la ligne aérienne à la réceptrice 
par un trolley approprié. 
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Fig. 1. — Bateau conduit par le cheval électrique. 


Fig. 2. — Bateau conduit par le propulseur, 
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Fig. 4. — Propulseur. 
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DATES NOMS DES BATEAUX 


DES IT 


EXPÉRIENCES. INDICATIONS DIVERSES, 


LONGUEUR 
LARGEUR. 
TONNAGE 


Le Petit Marcel. Marche en avant.. . . 


— Marche en arrière. . . 


Convoi composé de trois bateaux. Marche 
en avant : 
1° Le Petit Marcel, 186 t 
2 La Pelite Angèle, 156t... . .. 
3° Le Lutin (berrichon), 76 t. . . 


Le Lutin (berrichon). Marche en avant . 


Cheval électrique. — Ce véhicule se meut le long de 
la berge du canal relié, par un trolley fixé à l'extrémité 
d'un bras rigide, à la ligne électrique aérienne qui suit 
toutes les sinuosités du cours d'eau. Le câble de halage 
est fixé à l'arrière, entre les deux roues motrices. A 
l'avant, la roue directrice est encastrée dans un chariot 
en forme de = à plat qui porte la réceptrice; cette der- 
nière a un induit en anneau et des inducteurs excités en 
série. Elle est calculée pour pouvoir absorber 6 kilowatts. 

L'arbre de la dynamo dirigé dans le sens de l'axe de la 
voiture donne le mouvement par une vis sans fin, en 
bronze, à une roue dentée faisant corps avec l'axe des 
roues motrices. Ces dernières sont en fer et les jantes 
sont revêtues extérieurement de cordes en fibre d'aloës 
qui donnent à l'ensemble une certaine élasticité et aug- 
mentent l'adhérence. 

En arrière des roues, le châssis porte une cabine en 
tôle destinée à abriter le conducteur, les appareils de 
contrôle et de direction; le devant de la cabine est fermé 
par un vitrage. Le conducteur, qui peut être assis, a 
devant lui un volaut au moyen duquel il commande la 
roue directrice, par l'intermédiaire d'un arbre horizontal 
qui se prolonge jusqu'à l'avant de la voiture et d'un 
engrenage conique. À gauche se trouve le tableau de 
distribution disposé verticalement et comprenant un 
commutateur principal permettant de faire varier la 
vitesse d'avancement et le sens de la marche, un para- 
foudre et deux tiges de prise de courant sur lesquelles se 
fixent à frottement dur les douilles cylindriques en laiton 
qui forment l'extrémité des fils communiquant aux fils 
de ligne. Un frein à pédale complète le mécanisme. 

Le cheval électrique s'applique principalement au 
halage d'un train de bateaux. Son poids total est de 


2 tonnes. i 


Gouvernail propulseur. — Le propulseur qui remplit 
simultanément les fonctions de gouvernail est formé d'une 
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CHEVAL 
ÉLECTRIQUE 
DE HALAGE. 


BACHOT PROPULSEUR 
A HÉLICE. 


OBSERVATIONS. 


VITESSE VITESSE 
MAXIMA OBSERVATIONS MAXIMA 
AU | AU CHEVAL 
PROPULSEUR RELATIVES ÉLECTRIQUE. 
A AUX HÉLICES. CIRCULANT 
HÉLICE. SUR LA LEVÉE, 


km:h. 
Vitesse donnée Vent assez fort à l'arrière dans 
)par l’hélice n° 4. le sens de la marche. 
Vitesse donnée j į Vent assez fort à l'arrière dans 
j par l'hélice n° 5 į le sens de la marche, 
\Méme vent contraie à la 
marche. 


km : b. 
2,15 
3,00 


Même vent dans le sens de la 
marche. 


Vent faible à l'arrière dans le 
sens de la marche. 


Vitesse donnée 
par l’hélice n° 4. 
Vitesse donnée 
par l'hélice n° 5. 


Temps calme. 


Temps calme. 


caisse en tòle à fermeture hermétique, effilée dans sa 
partie arrière pour permettre l'admission facile de l'eau 
sur l'hélice; celle-ci, contrairement à la disposition géné- 
ralement adoptée, est enclavée dans le gouvernail et elle 
est actionnée par une réceptrice contenue dans la caisse 
en tôle. Quatre fils conducteurs de l'énergie électrique 
sortent de la caisse à sa partie supérieure et servent à 
commander, depuis la barre, la marche de l'hélice ; cette 
dernière est à 3 branches et tourne à raison de 300 tours 
par minute. | 

Pour le halage par propulseur, on enlève le gouvernail 
ordinaire, auquel on substitue le propulseur; cette opé- 
ration s'effectue en quelques minutes. 

Le rendement du propulseur est un peu moindre que 
celui du cheval électrique. 


RÉSULTATS D'EXPÉRIENCES AVEC LE CHEVAL ÉLECTRIQUE 


Vitesse. Puissance. 
Charge de 387 tonnes . . 2 km:h. 300v . 11,5 4 = 3,85 kw. 
— 486 — .. 3 — 30v. 6 Aa —1,8 — 
Cheval à vide. . . . . . 6 — 30 v. 3 a —09 — 


RÉSULTA1S D'EXPÉRIENCES AVEC LE PROPUISEUR 


Charge de 186 tonnes . . 3 300v . 7,51 = 2,95 kw. 


Le propulseur pèse 700 kg se décomposant ainsi : 


Propulseur . . ......... .,. 500 kg 
Barre d'attelage. . . . . . . . . . . 80 
Collie ooe du bee aa a 40 
Barre de gouvernail. . . . . . . . . 60 
Boite de résistances. . . . . Et 2 
Total...’ aa à 700 kg 


L'installation en cours d'exécution sur les canaux 
d'Aire correspond comme puissance au tonnage effectif 
de 1895, soit 3118 286 tonnes, soit 11 000 bateaux chargés 
à 290 tonnes et 5274 bateaux vides. 

En tenant compte des chômages et interruptions de 
service, on est conduit à admettre qu'il se présente par 
jour à l'éclusage 54 bateaux chargés et 16 bateaux vides. 
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La puissance nécessaire au halage de ces 50 bateaux 
est de : 


3000.34 + 500.16 —110 kw — 206 chevaux 


mais par prudence on a compté 500 chevaux, et les sta- 
tions génératrices disposent, en outre, chacune d'un 
groupe de réserve de 100 chevaux. 

L'énergie électrique est produite par deux stations, 
l'une à Beuvry et l'autre à Bauvin. 

Elles utilisent des chaudières semi-tubulaires de 135 m? 
de surface de chauffe, des machines à vapeur à détente 
Rieder de 50 chevaux à 95 tours par minute; elles tra- 
vaillent avec une admission du 1/5 et utilisent la vapeur 
à 5,5 kg : cm?. 

En estimant que le kg de houille vaporise 7 kg d’eau, 
le cheval-heure indiqué consommerait 1,5 kg de charbon 
et le cheval-heure effectif (pour un rendement de 80 
pour 100) 1,9 kg de charbon, chiffre qui nous parait 
élevé. 

Les dynamos génératrices construites par la Société 
alsacienne sont garanties pour un rendement de 91 
pour 100; les réceptrices sont garanties pour un rende- 
ment de 87 pour 100. 

Dans chacune des deux stations, 5 groupes seront en 
marche continuelle; le débit sera de 144 ampères par 
usine. 

La tension sera aux bornes de départ de 625 volts, et 
au point le plus éloigné de la ligne, de 500 volts en esti- 
mant à 50 volts le total des pertes par défaut d'isolement, 
contact défectueux des trolleys. 

La ligne, en bronze chromé, de conductibilité égale à 
98 pour 100, est supportée par des poteaux en pin de 
Finlande espacés de 40 m. 

Le retour est fait par un fil soutenu par des consoles 
en fer et relié à la terre environ tous les 80 m. 


Les frais de premier établissement des stations généra- 
trices sont les mêmes à Beuvry et à Bauvin : 


Terrain (2000 nf)............. 10 000,00 fr. 
Bâtiments. .. must au dou cer 18 000,00 
Massifs, cheminée . . . . . . . . . . . . . 12 500,00 
Machines à vapeur. . ..... ana . .. 36 000,00 
Chaddibress "ss s sens da à à 18 000,00 
Dynamos.. . ...,... +... 20 C00,00 
Accessoires, COUTTOIES .  . + +. + + + + 7 500,00 
Tableau. NS rs nr ere E 750,00 
Total z ie e ae Le a 122 750,00 fr. 
Soit pour les deux stations . . . . . . . . . 245 500,00 


Voici maintenant le détail des autres dépenses de 


premier établissement : 

Ligne : 
Fil (35330 kg) . mu Le a UE à 50 560,00 fr. 
800 poteaux en place. . . . . . . . . . . 13 800,00 
Supports et isolateurs . . . . . . . . . . 14 662,50 
Pose du Al: us ne a de Vase nd 12 120,00 

Totalo a sos eia au 2e 97 142,50 fr. 

Voie : 

lRéfection du contre-halage, croisements. . 46 482,50 fr. 


Matériel : 
30 chevaux électriques. . . . . . . . . 165 000,00 fr. 
5 propulseurs . . . . . . . . VERT 30 000,00 
100 trolleys . o. 4 4 4 du à à 4 š 3 000,00 
150 cåbles de connexion .. . . . . . .…. 19 500,00 
100 câbles de traction , . . . . . . . . . 1 500,00 
200 pièces de rechange. . : . . . . . . . 1 800,00 
TU PR TR EC E aa e a G A 1 500,00 
Sopes s a e a le em a e a a aA 3 000.00 
Ateher de réparation. . . . . . . . . . . 15 000,00 
Télépnone., ee ee ee dE 6 000,00 
Éclairage 44 4 4 ose meme ue 2 000,00 

Frais de contrôle, de relèvement du télé- 
graphe et imprévus. . . . . . . . . . . . 62 575,00 

Total v ss re an ds 510 875,00 fr. 


L'ensemble des frais de premier établissement ressort 
ainsi à 700000 fr, et le kilomètre de canal à 26 993 fr, 
inférieur au prix correspondant aux autres procédés, prix 
qui ont été : 


A Pouilly-sur-Saône. , , . . . . . . . . . . .. 27 800 fr. 
Sur l'Oder et la Sprée. .. . . . . . . . . . . . ot 414 
Au canal Saint-Maur et Saint-Maurice . . . . . . 25 816 


Les frais d'exploitation sont estimés à 141 891 fr par 
an, dont 62000 fr pour personnel et le reste pour dé- 
penses en matières premières, frais de réparation, de 
bureau, amortissement à 6,50 pour 100 sur 700 000. 

Telle est, en peu de mots, la physionomie de l'installa- 
tion du canal d'Aire, installation qui va, sous peu de jours, 
entrer dans la phase d'exploitation. Fr. Miron. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


La Téléphonie et sa Municipalisation. — La ville 
de Glasgow, en Écosse, a une municipalité fort entre- 
prenante. Les bons citoyens qui la composent contrôlent 
déjà les services d'eau, de gaz, des tramways et de l'élec- 
tricité, mais cela ne leur suffit pas. Ils sont convaincus 
qu'ils peuvent fournir un service téléphonique plus effi- 
cace et meilleur marché que celui de la National Tele- 
phone C°, qui existe déjà dans la ville. Afin de pouvoir 
faire cette expérience, il leur faut d'abord le consen- 
tement du gouvernement, et ils ont essayé de l'obtenir 
depuis trois ans. Le gouvernement, en voyant cette assi- 
duité de la part de ce corps municipal, a enfin consenti... 
à faire une enquête qui aura lieu à Glasgow à la fin du 
mois. La National Telephone C° a un grand nombre 
d'abonnés à Glasgow, et un réseau assez étendu. Je crois 
cependant que le service n'est pas tout à fait aussi parfait 
qu'il pourrait l'être, mais les torts n'incombent pas 
entièrement à la Compagnie. Le système est à fil unique 
aérien, et la Compagnie a voulu depuis quelque temps le 
transformer en système à double fil souterrain. Mais la 
municipalité suit la politique de refuser toute facilité de 
transformation, et les pauvres téléphonistes n'ont pas le 
droit de faire les canalisations dans les rues sans la per- 
mission de cette autorité. Les citoyens incividuels sont, 
à ce que j'entends, fidèles à leurs élus et refusent sou- 
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vent, eux aussi, d'accorder les permissions d'attacher des 
fils et supports à leurs maisons et à les laisser passer 
au-dessus de leurs propriétés. La National C° a résolu 
naturellement de combattre la pétition de la municipalité 
et mème, si le nouveau système est établi, les citoyens de 
Glasgow seront encore plus mal servis qu'actuellement, 
quand ils auront deux systèmes concurrents dans le 
mème district, car chaque abonné serait obligé de 
s'abonner aux deux réseaux, ce qui serait naturellement 
plus cher et moins commode. 

Mais ce bon conseil municipal a aussi ses querelles 
intérieures. Le sous-comité des tramways a résolu de se 
servir de l'électricité comme force motrice sur ses lignes. 
Très bien, dit le sous-comité pour l'électricité, mais il 
faut acheter votre énergie électrique à notre station 
d'éclairage. Mais le sous-comité pour les tramways a 
étudié les réseaux de tramway dans les autres villes, et 
il est d'avis qu'il pourrait produire l'énergie électrique 
plus économiquement. Les deux sous-comités ne pouvant 
arriver à un compromis, le maire en propose un. C'est en 
effet de fusionner les deux sous-comités en choisissant la 
moitié des membres dans chacun, et de nommer un ingé- 
nieur-électricien pour les guider. Mais MM. les Membres 
du sous-comité pour l'électricité ne veulent point de cela, 
ils veulent rester dans leur intégralité ou ils démis- 
sionneront. L'affaire en est là. 

Et l'on dit que les Écossais ne sont pas gens d'esprit... 


La Télégraphie système Marconi. — Les ingénieurs 
de l'administration des postes et télégraphes font actuel- 
lement des expériences à Douvres avec des modifications 
de l'appareil Marconi. Les résultats ne sont pas encore 
publiés. 

La Wireless Telegraph and Signal C°, qui exploite les 
inventions de Marconi, cherche des assistants versés en la 
science de l'électricité, expérimentés dans la télégraphie 
pratique, et dans les recherches hertziennes. 

Maintenant que le brevet de Marconi a été publié, les 
critiques ne manquent pas. Notre confrère The Elec- 
trician en particulier demande ce qu'il y a de nouveau 
dans cette invention. Il cite le livre « Sur le travail de 
Hertz et ses successeurs », publié par M. le docteur Oliver 
Lodge, et décrit les appareils que Lodge a montrés au 
meeting de l'Association Britannique à Oxford en 1894. 
En vérité, en examinant ces documents, on est tenté de 
croire que le brevet Marconi ne contient rien que le 
. monde scientifique ne connûl depuis trois ans, et que les 
améliorations dans les appareils dont on se sert à ce 
moment ne sont que des détails nécessaires pour la pra- 
tique résultant des expériences faites cette année sous la 
direction de M. Preece. On se demande pourquoi M. Preece 
n'a pas pris connaissance du travail de Lodge, il y a 
trois ans, car il est certain que s'il lui avait accordé ces 
grandes facilités pour les expériences pratiques que 
possède seule l'administration des télégraphes, la télé- 
graphie sans fils serait plus avancée qu'elle ne Fest 
aujourd'hui. 


Les tramways électriques à Leeds et à Douvres. 
— On vient d'ouvrir au public les tramways électriques 
à Leeds et à Douvres. A Leeds, le parcours est 11 km de, 
longueur, et à double voie partout. La station génératrice 
se trouve dans le milieu de la ligne, et il y a en outre 
deux sous-stations avec accumulateurs. A Douvres, les 
tramways électriques doivent déplacer peu à peu les 
tramways à cheval. Dans cette dernière ville, on achète 
l'énergie électrique à la station d'éclairage. Les deux 
systèmes sont à 500 volts, avec trolley aérien. C. 
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Séance du 30 août 1891. 


Photographie de l'image fluoroscopique, — Note 
de M. Cuanres Porcher ('), présentée par M. Chauveau. — 
En plaçant entre un écran fluorescent au platino-cvanure 
de barvm et une ampoule de Crookes située du côté non 
actif de cet écran un objet opaque aux rayons X, on sait 
que l'on obtient, lors de la fermeture du circuit, une 
image obscure sur un fond lumineux jaune. 

Cette image visible doit impressionner la plaque sen- 
sible, puisque les rayons qui en émanent sont, en somme, 
des rayons lumineux ordinaires. Aussi ai-je essayé de la 
photographier. 

Je me suis heurté tout d'abord à une première diffi- 
culté à vaincre. L'objectif de l'appareil étant construit 
avec un verre au plomb s'opposait au passage des rayons 
Röntgen ; il en était de même de l'obturateur métallique 
sur lequel il est vissé. 


Dans une première expérience, l'appareil photographique 
15 x 18 est placé, au delà de l'écran évidemment, à l'intérieur 
de la pyramide engendrée en joignant le foyer de l'ampoule 
de Crookes qui en est le sommet an pourtour de l'écran. dans 
le champ par conséquent des rayons À qui vont impressionner 
celui-ci. J'ai pu constater que toute l'énergie des rayons Rônt- 
gen n'est pas absorbée par l'excitation de la fluorescence du 
platino-cyanure de baryum : la plaque sensible située à 90 cm 
de l'écran est impressionnée, la planchette antérieure de l'ap- 
pareil photographique est traversée et j'obtiens au développe- 
ment l’image de l'obturateur dessinée par son contour. 


Pour opposer une barrière absolue aux rayons X, voici 
comment j'ai alors disposé mon expérience : 


La porte de la chambre noire du laboratoire est percée d'un 
trou dans lequel j'ai placé l'objectif de mon appareil photogra- 
phique. De plus, derrière cette porte et tout autour de l'ob- 
jectif, dans un rayon de 0,25 cm, j'ai cloué une lame de plomb 
de 0,003 mm d'épaisseur. 


(1) Travail du laboratuire de physique et de chimie de l'ecole 
d'Alfort. 
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Ainsi, une barrière de plomb, lame métallique et objectif, 
met la pellicule au gélatino-bromure absolument à l'abri de 
l'action des rayons X. 

L'image fluoroscopique n'est plus alors gènée et va seule 
impressionner la plaque. L'écran est placé à 0,57 cm de l'ob- 
jectif, le côté actif face à celui-ci et le foyer de l'ampoule à 
0,05 cm seulement derrière lui. 


Pour avoir une image fluoroscopique nette, il faut, en 
effet, diminuer autant que possible la distance de l'am- 
poule à l'écran, l'intensité de l'image à photographier en 
est d'autant plus augmentée. Néanmoins, cette intensité 
est toujours extrêmement faible, ce qui rend la mise au 
point pénible et le temps de pose très long ('). Pour 
l'épreuve que je mets sous les yeux de l'Académie, la pose 
a été de 25 minutes ; l'image est extrêmement pâle, quoi- 
que j'aie cependant renforcé le cliché. 

Inutile de dire qu'écran, ampoule, etc., sont placés 
dans la chambre noire et que le trou du panneau de la 
porte par où passe l'objectif est parfaitement bouché. 

I y avait lieu de penser, avant d'entreprendre ces 
expériences, qu'on arriverait à photographier avec pose 
faible, en instantané peut-être, l'image fluoroscopique, ce 
qui serait utile en médecine vétérinaire où il nous est 
difficile d'obtenir une immobilité prolongée comme celle 
que nécessite la radiographie. Mais, comme il résulte de 
mes expériences, il faut attendre, car l'on ne gagne 
rien, ni comme temps, ni comme nettelé, à vouloir pho- 
tographier l'image formée sur l'écran. Cela peut être 
parfois impossible. 


Séance du © seplembre 1897. 


M. le MINISTRE DE l'Ixsrnucriox PURLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 
adresse l'ampliation du décret par lequel le Président 
de la République autorise l'Académie à recevoir la dona- 
tion qui lui a été faite par M. Henry Wilde, pour la fon- 
dation d'un prix annuel et perpétuel de 4000 francs, à 
décerner « à la personne dont la découverte ou l'ouvrage 
sur l'Astronomie, la Physique, la Chimie, la Minéralogie, 
la Géologie ou la Mécanique expérimentale aura été jugé 
le plus digne de récompense ». 

La Commission sera nommée ultérieurement. 


La déviation magnétique des rayons cathodiques 
et des rayons X. — Note de M. G. pe Mertz, transmise 
par M. Poincaré. (Voir les Comptes rendus.) 


Action des rayons X sur la luminescence des gaz. 
— Note de M. A. Heurrixxe. (Voir les Comptes rendus.) 


Séance du 13 septembre 1891. 
M. n'Axnaé adresse la description d'un coup de foudre 


y Apres un temps de pose aussi long, le platino-cvanure de 
barvum est en partie réduit dans une faible région autour du 
point qui fait face au foyer de l'ampoule. Il a pris une teinte jaune 
rougeätre, qui disparait d'ailleurs au bout de quelques heures 
d'exposition à la lumière. 


qui a détruit le château d'Aubussargues (Gard), dans la 
nuit du 14 au 15 août 1897. 

La foudre aurait débuté, d'après un témoin oculaire, 
par un globe lumineux de la grosseur d'un baril de 20 li- 
tres, tombé sur la plus haute cheminée du château et se 
serait rendu finalement dans un réservoir d'eau après 
avoir causé les plus grands dégâts. (Renvoi à la Comimis- 
sion des Paratonnerres.) 


Sur la séparation électrolytique du nickel et du 
cobalt d'avec le fer. Application au dosage du nic- 
kel dans les aciers. — Note de M. O. Ducru, présentée 
par M. C. Friedel. (Extrait). — La séparation rigoureuse 
du nickel et du cobalt d'avec de grandes quantités de fer 
présente des difficultés assez notables; le grand nombre 
de méthodes pubhées jusqu'à ce jour montre qu'aucune 
solution n'est récllement satisfaisante. 

Depuis quelques années les aciers au nickel ont pris 
dans l'industrie une place importante; une méthode ra- 
pide et précise pour la détermination du nickel dans ces 
alliages, présente donc un certain intérêt. Dans sa magis- 
trale étude sur les Methodes d'analyse des fers, des fontes, 
et des aciers, M. Ad. Carnot donne la préférence à la mé- 
thode de Rothe : cette méthode, imaginée également en 
France par M. Manriot, repose sur la séparation, au moyen 
de l'êther, du chlorure ferrique en solution acide. Derniè- 
rement, M. Pinnera a modifié ce mode de séparation : il 
emploie, à basse température, de l'éther saturé d'acide 
chlorhydrique (t). 

ll est facile d'arriver au même résultat au moyen de 
l'électrolyse, en s'appuyant sur la remarque suivante : si 
l'on précipite par l'ammoniaque en excès une solution 
ferrique contenant par exemple du nickel, une partie de 
ce métal reste en dissolution, tandis qu'une proportion 
notable est entrainée par l'hydrate ferrique (?). Toutefois, 
si l'on soumet à Félectrolyse la liqueur ammoniacale 
tenant en suspension le précipité, on peut obtenir sur la 
cathode le dépôt intégral du nickel. La séparation n'est 
pas absolument rigoureuse : presque toujours une très 
petite quantité de fer se dépose également sur la cathode ; 
mais, dans des conditions convenables, cette quantité 
oscille aux environs de 4 mg ou 2 mg, alors que le fer en 
présence peut atteindre 400 ou 500 mg. Pour des expé- 
riences précises, il est donc nécessaire de faire une cor- 
rection au poids du métal déposé, ce qui se fait facilement 
par dissolution dans l'acide chlorhydrique et, après per- 
oxydation, précipitation par l'ammoniaque. 

L'emploi de la solution nitrique qui, dans des condi- 
lions analogues, a permis à M. Riche (5) de séparer le 
cuivre du fer, présente certains inconvénients. ll en est 
de mème de la solution chlorhvdrique. On obtient de 


———— en 


(0) B, Pinners, Comptes rendus, t. CANIN, p. 124, 1897. 

(3) Cette proportion s'élevait à 27 pour 100 pour le nickel, à 
48 pour {00 pour le cobalt, dans des expériences rapportées par 
Baumhauer (Archives néerlandaises, t. IN, 1890). Elle peut, dans 
certains cas, étre encore plus considerable. 

M) Annales de chimie et de physique, 5° série, t. XIU, p. 528 
1878. 
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bons résultats en opérant sur la solution sulfurique, ad- 
ditionnée de sulfate d'ammoniaque. Voici le mode opé- 
toire : 

La solution contenant le nickel et le fer au maximum, addi- 
tionnée, s'il y a lieu, d'un léger excès d'acide sulfurique, est 
évaporée à sec. On reprend par le moins d'eau possible, on 
ajoute 5 à 10 grammes de sulfate d'ammoniaqueet l'on chauffe 
jusqu'à l'obtention d'une liqueur limpide. Cette liqueur est 
versée, en agilant, dans le creuset de l'appareil de M. Riche, 
dans lequel on a placé 60 à 70 em3 d'ammoniaque concentrée. 
On procède alors à l'électrolyse. 

On emploie, comme source d'électricité, deux ou trois accu- 
mulateurs montés en tension, de manière à régler entre 1,5 
et 2,5 ampères l'intensité du courant de début (1). Dans ces 
conditions, en moins de quatre heures, le nickel est entire- 
ment déposé. 


Dosage du nickel dans les aciers. — On attaque 250 à 
900 mg par l'eau régale, dans une capsule de porcelaine. 
L'attaque terminée, on ajoute À cm? d'acide sulfurique et 
l'on évapore à production de fumées blanches. On conti- 
nue ensuite comme ci-dessus. 

L'expérience montre qu'il est utile de séparer Île sili- 
cium et le carbone; les petites quantités de manganèse 
et de phosphore que renferment les aciers, non plus que 
la présence du chrome, n'empéchent pas l'emploi de la 
méthode, mais on retrouve à peu près constamment sur 
la cathode des traces de manganèse avec celles de fer. 

Pour obtenir une correction exacte, on précipite à la fois 
les deux métaux, en ajoutant, comme l'a indiqué M. Ad. Car- 


not, un peu d'eau oxygénée à la solution du métal déposé, 
sursaturant par l’ammoniaque et portant à l'ébullition. Comme 


Fe Mn 
les coefficients de transformation -— = 0,700 a 
ve | Fen’ LUS Mn°0+ 


=0,721 sont assez voisins, on ne commet pas d'erreur appré- 
cable en appliquant l'un quelconque d’entre eux à un poids 
d'oxydes d'environ 2 mg. C'est ainsi qu'ont été obtenus les 
nombres de la colonne Correction. 


Il y a licu enfin de remarquer que, quoique en minime 
proportion, le fer déposé sur la cathode se trouve à deux 
états différents. En dissolvant le métal déposé sur la ca- 
thode par l'acide chlorhydrique étendu et chaud, on 
obtient une solution qui renferme des traces de fer. 
D'autre part, il subsiste un très faible résidu noir qui ne 
s'attaque pas par l'acide chlorhydrique, mème concentré, 
mais qui se dissout à l'ébullition lorsqu'on ajoute un peu 
d'acide azotique,; la solution dans l'eau régale de ce 
résidu noir donne les réactions des sels ferriques. La 
faible quantité que j'ai pu en obtenir (environ 0,4 mg au 
maximum) ne ma pas permis d'en pousser plus loin 
l'étude. 

J'ai, enfin, constaté qu'il suffit d'une très faible propor- 
tion d'acide chromique, dans une solution ammoniacale 
de nickel pour empêcher le dépôt électrolytique du mé- 
tal, qu'il y ait ou non du fer en présence. Je me propose 
de revenir ultérieurement sur ce point. 


CEREN E E E AEE SE EEE, 
(1) Soit 25 à 45 milli-ampères environ par centimètre carré pour 
la partie utile de la cathode, en supposant, comme première 


approximation, la densité du courant uniforme. 


ere ae 


REVUE DE LA PRESSE 


Quelques considérations sur les induits dentés. — 
Nous lisons dans l'Electrotechnische Zeitschrift, n° 30 du 
29 juillet 1897, le compte rendu d'un Rapport présenté à 
la réunion annuelle de la Société des électriciens alle- 
mands le 15 juin dernier, par M. Dolivo-Dobrowolskv, 
sur les récentes expériences de Mordey, dans lequel 
l'auteur s'exprime comme suit : 

Il ne faut pas s'étonner outre mesure si, à cause de la 
rapidité même, avec laquelle s'est développée l'industrie 
électrique, des phénomènes élémentaires sont restés 
sinon incompris, du moins sans explication suffisante, 
Bien des électriciens qui prennent la théorie des lignes 
de force à la lettre, passent souvent sans s'y arrêter suff- 
samment sur des faits qui ne s'expliquent pas sans autre 
par les principes mêmes de la théorie adoptée. 

Mordey, l'électricien bien connu, a repris derniè- 
rement les thèses de S. Thompson et de Swinburne, qui 
prétendent que la force périphérique n'agit pas sur les 
lits conducteurs du courant au moyen desquels les induits 
des dynamos sont bobinés, quand ces fils sont logés dans 
des trous ou dans des entailles. Autrement dit, l'effort à 
la périphérie n'a pas son point d'application sur les fils, 
mais directement sur le fer. 

On doit s'étonner à juste titre qu'en 1897, c'est-à-dire 
vingt ans après la naissance de l'industrie électrique, on 
discute encore sur des choses aussi élémentaires. La 
thèse de S. Thompson et de Swinburne, mais surtout 
l'expérience de Mordey ont étonné bien des électriciens, 
et soulevé bien des contradictions. Chacun cherchait la 
faute qu'avait bien pu commettre Mordev, car il devait y 
avoir une faute, puisque les résultats de cette expérience 
renversalent non pas une théorie compliquée, mais une 
manière de voir tout à fait simple et journellement 
employée depuis plus de vingt ans. 

Jl ne nous reste aujourd'hui que le regret d'avoir eu si 
longtemps des idées élémentaires aussi peu fondées, car 
Mordey ne s'est pas trompé et il n'a cominis aucune faute 
ct les résultats de ses essais sont vrais. Il est cependant 
dommage que Mordey ne nous ait pas donné une preuve 
sévère de la véracité de sa thèse, car nous ne pouvons 
nous contenter des représentations graphiques de la 
marche des lignes de force. Je veux essayer de produire 
cette preuve et de résoudre une fois pour toute cette inté- 
ressante question. 

Considérons un enduit denté, immobile dont une par- 
tie est représentée par la figure À et supposons que la 
bobine a soit parcourue par un courant, et qu'elle soit 
complètement libre dans sa paire de trous. Supposons en 
outre que l'induit et la carcasse polaire soient immobiles 
l'un par rapport à l'autre. Si nous déplaçons la bobine 
autant que le jeu qu'elle a dans les entailles le permet, 
nous remarquons que le flux embrassé par cette bobine 
ne change pas quelle que soit sa position, car si les dents 
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ne sont pas saturées, toutes les lignes de force se trou- 
veront dans le fer, et les trous seront pratiquement sans 
flux magnétique. Ainsi quand nous promenons notre 
bobine dans l'entaille, le flux qui la pénètre ne varie pas, 
il s'ensuit immédiatement qu'il ne peut y avoir aucune 
force électromotrice induite dans la spire, et qu'aucun 
travail n'est produit ni absorbé. S'il en est ainsi, lorsque 
celte spire parcourue par du courant, sera abandonnée à 
elle-même, elle n'aura aucune tendance à se déplacer 
dans ses trous, ni à s'appuyer contre les parois des 
entailles pour y exercer une pression. Cependant il est 


bobines. La pratique de tous les jours nous l'a du reste 
malheureusement prouvé trop souvent. 

L'expérience a également prouvé que les conducteurs 
placés sur les induits lisses, s'échauffent beaucoup quand 
ils sont gros, et produisent des pertes énormes par cou- 
rants parasites, tandis que ces barres placées dans des 
trous ou dans des entailles ne sont le siège d'aucun cou- 
rant parasite et ne s'échauffent en aucune façon (quand 
les dents ne sont pas saturées). L'explication de la nais- 
sance des courants de Foucault dans des barres placées 
sur la périphérie d'un induit est connue, et il serait inu- 


Fig. 1. 


indiscutable qu'un couple puissant existe entre l'induit 
et les piéces polaires. Car si l'on tourne l'induit par 
rapport à l'inducteur il se produit, quelque petit que soit 
ce déplacement, une variation du flux embrassé par la 
bobine que nous considérons, il y a induction et par 
conséquent du travail produit. L'effort qui existe entre 
ces deux parties de la machine n'a pas son point d'appli- 
cation dans les spires de l'enroulement, mais seulement 
dans le fer. 

L'importance de ce fait n’échappera pas aux construc- 
teurs de dynamos. Il suffira de protéger les fils qui rem- 
plissent les entailles des induits, contre la force centri- 
fuge, quand ces fils participent à la rotation, mais il est 
inutile de prendre en considération l'effort périphérique. 
Il est par conséquent absolument inutile de consolider 
les bobines des enroulements à haute tension, dans les 
machines à courants alternatifs dont les induits sont 
fixes. L'isolement (coton, mica, etc.) n'a à supporter au- 
cune action mécanique du fait de cette force périphé- 
rique. Ceux qui ont déjà exécuté ou surveillé de ces ma- 
chines auraient dû depuis longtemps se rendre compte 
de ces faits, car la façon dont ces machines sont con- 
struites ne permet la plupart du temps pas de consolider 
comme il conviendrait les fils et les bobines, de sorte 
que si de grands efforts se produisaient véritablement, 
les accidents seraient très fréquents, ce qui est abso- 
lument contraire à l'expérience. 

Il est clair que l'effort périphérique est supporté entiè- 
rement par les fils quand les induits sont lisses. Ceci est 
du reste connu depuis longtemps, et peut s'expliquer 
aisément par le mème raisonnement que ci-dessus. En 
effet, dans ce cas, représenté par la figure 2, le flux 
embrassé par une spire ne varie pas seulement quand 
l'induit se meut par rapport à l'inducteur, mais aussi 
quand cette spire seule se déplace légèrement sur la sur- 
face de l'induit. Dans les deux cas le travail produit est 
le même, par conséquent l'effort à vaincre est aussi le 
mème, ce qui prouve surabondamment que l'effort péri- 
phérique doit avoir une action directe sur les fils des 


tile d'y revenir si elle ne nous était pas nécessaire pour 
traiter de ce qui va suivre. 

La figure 3 fait voir comment les barres qui sont pla- 
cées sur un induit lisse se trouvent dans un champ non 
homogène à leur entrée sous le pôle. La partie droite de 
la barre se meut dans un champ plus dense que la partie 
gauche, ce qui donne lieu à des forces électromotrices 
inégales et par conséquent à des courants parasites. 
Quand ces barres sont logées dans des entailles dont les 
dents sont supposées non saturées, les lignes de force 
sont contenues entièrement dans le fer, de sorte que 
quelle que soit la position des trous parrapport au champ 


Fig. 3. 


magnétique, ils sont toujours pratiquement sans flux. Il 
est possible de déterminer la répartition du flux magné- 
tique pour n'importe quelle position de l'induit, en appli- 
quant Ies lois sur la résistance des circuits magnétiques. 
Si l'induit se déplace même très légèrement, la variation 
du flux ne se fait jamais sentir que dans les dents ; c'est- 
à-dire avant ou après les trous. La variation du flux 
embrassé par une spire oscille entre deux limites bien 
définies, puisque la résistance magnétique totale du sys- 
tème est sensiblement constante. Cette variation du flux 
peut donc être représentée par la même courbe que celle 
qui représente cette variation dans le cas d'un induit 
lisse. Il ne faut pas en conclure cependant que les lignes 
de force balaient progressivement le trou, ni qu'elle le 
traversent avec une grande rapidité, ainsi qu'on l'entend 
dire souvent. La rotation de l'induit reproduit successi- 
vement les diverses répartitions du flux constatées au 
repos, car le repos n'est qu'un mouvement infiniment 
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lent. On doit en conclure que lors de la rotation il ne 
peut jamais y avoir de flux à l'intérieur des entailles, car 
pour faire passer une dérivation magnétique à travers 
une entaille, il faudrait appliquer aux extrémités de 
celle-ci une différence de potentiel magnétique. Cette dif- 
férence de potentiel magnétique existe bien, mais elle 


Fig. 4. 


est si faible qu’elle ne peut jamais produire une induc- 
tion appréciable dans l'entaille. Si les ampères-tours qui 
tendent à créer le champ à travers les trous sont faibles 
au repos, il n'y a aucune raison pour qu'ils augmentent 
quand l'induit tourne à sa vitesse de régime. Cette con- 
clusion concorde du reste avec la preuve donnée précé- 
demment, que les barres ainsi encastrées dans le fer ne 
subissent pas l'influence de la force périphérique. Les 
barres qui ne sont pas touchées directement par le champ 
ne sont soumises à aucune force. Il est évident main- 
tenant que l'absence de flux dans les trous explique suf- 
fisamment l'absence des courants de Foucault dans les 
barres, qui ne peuvent se produire que sous l'influence 
d'une répartition inégale du champ coupé par ces barres. 

Dans ce qui précède nous avons dit que l'induction se 
produit seulement par la variation du flux à travers les 
spires, et non pas par le nombre des lignes de force cou- 
pées. Il ne faut pas considérer ceci comme étant en con- 
tradiction avec les lois physiques. 

Nous voulons seulement démontrer que l'expression 
« lignes de force » doit désigner seulement la quantité et 
la direction du flux magnétique et qu'en dehors de cette 
signification, il ne faut recourir à ce mode de représen- 
tation qu'avec beaucoup de prudence ; et surtout ne pas 
assimiler les lignes de force à de véritables fils qui obli- 
gent à supposer une certaine continuité dans le passage 
d'un lieu à un autre. 

Une certaine position des lignes de force est une 
expression abrégée, mais inexacte pour indiquer la direc- 
tion et la grandeur d'un champ magnétique à tel ou tel 
endroit. C. B. 


Calcul de l'attraction électromagnétique. — Il 
vient de paraitre dans l'Électrotechnische Zeitschrift, 
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n° 35 du 19 août 1897, une note sur le calcul de 
l'attraction électromagnétique exercée par un électro- 
aimant sur son armature, dans laquelle l'auteur, 
M. M. Vogelsang, démontre ou plus tôt croit démontrer 
en toute rigueur que la formule donnée par Maxwell, 
donne des valeurs erronées deux fois trop petites et que 
la véritable équation qui donne l'effort qu'il faut appli- 
quer à l'armature pour équilibrer l'effet de l'aimant doit 
s'écrire 


H:S 
F= E TON dynes, 


laquelle F représente l'attraction magnétique en dynes, 
B l'induction en gauss, et S la surface de l'un des pôles 
en cm?. 

L'auteur dans ses déductions écarte tout d'abord les 
phénomènes secondaires, tels que la dispersion magné- 
tique, l'hystérésis, etc. ; et néglige ensuite la réluctance 
du fer devant celle de l'entrefer, ce qui du reste est 
parfaitement admissible dès que l'entrefer a une certaine 
valeur. Il part ensuite du principe de la conservation de 
l'énergie et dit que le travail dépensé pour déplacer 
l'armature d'une longueur donnée dans le sens des lignes 
de force doit se retrouver dans le cireuit excitateur, dans 
lequel la variation du flux magnétique provenant du 
déplacement de l'armature fait naître une force électro- 
motrice induite. Tout ceci est fort juste, c'est pourquoi 
nous allons édifier sur ces bases mêmes une démonstra- 
tion analogue à celle de M. Vogelsang, mais plus générale 
et surtout plus rigoureuse, qui fera voir la parfaite 
exactitude de la formule de Maxwell. 

Supposons que sous l'influence d'une force variable F 
(fig. 1) l'armature se meuve avec une vitesse constante, et 


F 


soient à un moment quelconque ! la longueur de l'en- 
trefer en cm; S la surface d'un des pôles en cm”, ® le 
flux magnétique en webers. On aura par hypothèse 


1=92.v.t, 


v étant la vitesse de l'armature en cm par seconde et £ le 
temps en secondes. On peut écrire aussi 


D—Ar.n.i.r 


n désignant le nombre des spires des bobines et 2 le cou- 


on Google 
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rant d’excitation en unités c. g. s. et en remplaçant l par 
sa valeur 


? 


b=4rz.n.i. F ir 
la force électromotrice induite dans les # spires sera par 
conséquent à un moment quelconque : 

dp . w.8S 


e =n. jg 5n- An.n. i ss 


l'énergie produite par cette force électromotrice pendant 
un temps infiniment petit dt sera 
-d k us 20. d 
e.. 0l =— An. ni.i TUE l'ergs. 
D'un autre côté, le travail qu'il faut fournir pour 
déplacer l'armature pendant ce temps dé avec la vitesse 
constante v sera 


F.dd=—F.2v.dtergs. 


La somme de ces deux expressions étant évidemment 
nulle, on en tire 


le premier membre de droite n'est pas autre chose que 
D?. On peut donc écrire 


d? R.S 
F= Ieg = Eri dynes, 


formule qui est bien celle de Maxwell. 

ll est évident que le résultat auquel nous sommes 
arrivé est indépendant de la nature du mouvement de 
l'armature. Mais afin de le faire voir mieux encore, 


supposons que ce mouvement soit tel que la variation du 


flux par rapport au temps soit constante et posons 
dd 
qg = constante — À, 


on en tire immédiatement : 


D = At -+ constante = At + B. 


On aura toujours 


D— 4 ni? 

d'où 
4z.ni.S 
A+B 


[= 


on entire en différentiant : 


4x.n.i.S.A 
dl = — -BA . di, 
Je travail infiniment petit qu'il faut fournir pour déplacer 
l'armature sur un parcours dl est 


4rx.n.i.S.A 


PUR TT Eh 


. dé ergs, 


la variation du flux étant constante par hypothèse, la 
force électromotrice induite est elle-même constante et 
égale à 

e—ÀA.n 


et le travail produit dans le circuit excitateur pendant le 
temps dł peut s'écrire : 
e.i.dt—A.n.i.dtergs, 


le travail mécanique effectué par l’armature s'étant trans- 
formé en travail électrique, la somme des deux expressions 
représentant cette même quantité d'énergie doit être 
nulle. Il vient alors 


4x.n.1.S. 
PS dt 4 en. à. de 
d'où 
pB Q? 
T 4rx.S — 4n.S 
et enfin 
B'.S 


F = -77 dynes, 


formule finale identique à celles que nous avons trouvée 
plus haut. 

Cette deuxième démonstration était superflue, mais 
nous l'avons donnée pour faire voir qu'il ne faut pas 
croire qu'il existe une certaine proportionnalité entre la 
force tlectromotrice induite et l'effort mécanique appliqué 
à l'armature, comme M. Vogelsang semble l'admettre. 
En effet, dans le second cas, la force électromotrice 
induite est constante, tandis que l'attraction magnétique 
d'abord très puissante, quand l'armature est près des 
pôles, diminue toujours et devient très petit quand cette 
armature s'éloigne. 

Remarquons encore en passant que si l'on suppose 
l'entrefer nul dans ces déductions, le flux devient infini. 
Ceci résulte de ce que nous avons admis que la réluc- 
tance du fer était négligeable. Il est très facile pourtant 
de rendre toutes ces formules applicables au cas où 
l'armature repose sur les pôles. Il suffit pour cela 
d'admettre un entrefer dont la réluctance est équivalente 
à celle du circuit magnètique dans le fer. 

Boy ne LA Toun. 
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Les Ascenseurs, par Duuoxr et BaicxÈres. — W'° Dunod 
et Vicq et Le Genie civil, éditeurs, Paris, 1897. 


Suivant une habitude anglo-américaine qui tend à se 
répandre chez nous, les auteurs ont réuni et publié sous 
ce titre une série d'articles donnés par eux dans Le Genie 
civil. Ce procédé de publication offre des avantages maté- 
ricls incontestables comme réduction des frais de compo- 
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sition et ne peut à ce titre qu'être profitable au public si 
celui-ci y trouve l'occasion de se procurer à meilleur 
compte un travail intéressant sur un sujet à l’ordre du 
jour. H n'est cependant pas sans écueil. Si bien faits que 
soient des articles de journaux, même scientifiques, ils ne 
sont généralement pas conçus ni écrits de la même 
manière qu'un livre de fond; les uns sont habituellement 
plus primesautiers que l'autre; consciemment ou non, 
l'auteur s'y met volontiers plus à l'aise; en contact moins 
direct avec le lecteur, le feu de la rampe l'effraie moins, 
et, soit comme style, soit comme ordonnancement, il se 
laisse plus facilement aller dans l'improvisation d'un 
article de journal que dans la confection d'un livre. C'est 
même là peut-être le grand défaut de notre littérature 
actuelle : envahis par le journalisme, nous sommes tous 
plus ou moins journalistes et ne savons plus écrire. 

L'un des grands mérites de ces sortes de publications 
est cependant leur brièveté. Quelle que soit la forme dont 
elles sont revêtues, si sommaires qu'elles puissent ètre, 
elles présentent généralement l'ensemble d'une question 
dans ses grandes lignes et servent d'amorce à des travaux 
ultérieurs plus complets et plus documentés. Tel est le 
cas du nouvel opuscule que nous offrent aujourd'hui 
MM. Dumont et Baignères. Leur dévorante et infatigable 
activité nous a depuis longtemps habituës à les voir saisir 
au bond toutes les occasions de produire et de s'affirmer. 
Abeilles vigilantes et laborieuses, ils se posent volontiers 
sur toutes les fleurs fraichement écloses pour en extraire 
le premier suc; mais ils les effleurent d'une aile rapide 
sans les défraichir. Ardents pionniers, ils posent des 
jalons, mais laissent encore derrière eux, en bons cama- 
rades, un sol fécond non épuisé. 

Leur travail résume l'état actuel de la question des 
ascenseurs sous leurs trois formes typiques qui, après un 
premier chapitre relatif à leurs organes communs et 
accessoires, constituent les principales divisions de leur 
livre : Ascenseurs purement hydrauliques; Ascenseurs 
hydrauliques avec emploi de moteurs à air comprimé, 
à gaz, ou électriques ; Ascenseurs électriques. Des conclu- 
sions très larges le terminent et laissent aux constructeurs 
un libre choix suivant les circonstances et les progrès 
encore en voie de réalisation. 

Comme on le voit, le dernier mot de la question n'est 
pas dit. Cel essai appelle à son heure un ouvrage plus 
critique ; mais tel qu'il est, il rendra d'utiles services, en 
dépit des schémas et figures qui demanderaient plus 
de soin que n'en comporte la rapide publication d'un 
journal. 

Nous ne saurions d'ailleurs trop féliciter les auteurs des 
progrès qu'ils ont faits dans la voie de l’homogénéité ; ils 
la poussent même un peu trop loin en ne distinguant pas 
l'orthographe du mot usuel différencier (établir une diffé- 
rence entre deux choses) et celle du terme mathématique 
différentier (prendre une différentielle); c'est peut-être 


bizarre, mais c'est ainsi. E. Boisrez. 
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Power Distribution for electric Railroads (ArPLicariox 
DE LA PUISSANCE ÉLECTRIQUE A LA TRACTION SUR RAILS), par 
Louis Bezz. — Street Railway Publishing Company, 
New York, 1897. 


Auteur connu ct apprécié mème au delà des mers, 
sujet tout d'actualité, publication soignée, aucun élément 
de succès ne manque à ce livre, alors même qu'une 
partie de son contenu serait déjà plus ou moins familière 
aux travailleurs habitués à trouver chaque jour dans 
l'inépuisable Street Railway Journal leur initiation à 
l'étude de la traction électrique. 

Moins technique, ou plutôt moins descriptif que ses 
congénères, cet ouvrage didactique sort un peu du genre 
américain et ne fait qu'y gagner en élévation. 

Après avoir posé les principes généraux de la distribu- 
tion de l'énergie électrique aux moteurs d'automobiles sur 
rails et décrit les méthodes le mieux indiquées par l'expé- 
rience pour ces applications, l'auteur montre comment 
peuvent ètre coordonnés ces principes et méthodes dans 
la pratique de chaque jour. L'étude préalable à l'adoption 
de tel ou tel système de distribution exige en effet un 
jugement très exercé et une grande finesse d'apprécia- 
tion; elle ne peut être ramenée à des formules dans 
lesquelles ces éléments ne sauraient entrer comme va- 
riables, et tout ce qu'on peut faire est de tracer à l'esprit 
de grandes lignes qui, suivies avec discernement et pru- 
dence, conduisent aux résultats désirés. 

Cet aspect de la question est loin d'ètre banal. Il est le 
fruit d'une longue et vaste expérience qu'on chercherait 
vainement ailleurs que dans le champ américain, et ce 
fruit, pour être peut-être moins immédiatement tangible 
que des descriptions d'appareils réservées à l'étude histo- 
rique de la traction, n'en sera que plus fécond. En signa- 
lant les résultats réellement acquis aujourd'hui et recom- 
mandant aux ingénieurs d'être tout yeux et tout oreilles 
aux données de la pratique pour en déduire ensuite les 
conséquences imposées par les circonstances locales et 
les besoins particuliers d'exploitation, l'auteur ouvre les 
voies de l'avenir réservé à des applications à peine encore 
entrevues. E. BoisreL. 
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LES JOURNAUX ÉLECTRIQUES DU MONDE ENTIER 


H nous a semblé intéressant de dresser une statistique, 
trés probablement incomplète, des journaux exclusivement 
électriques du monde entier paraissant au 1° janvier 1897, 
avec leur date de naissance, leur périodicité et leur ville d'o- 
rigine, en les classant, pour chaque pays, par ordre d'ancien- 
neté. Nous serons reconnaissant à nos lecteurs de vouloir bien 
ncus signaler les erreurs et omissions involontaires. 
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BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Êwe Barrau, fondé en 1856, 
58", Chaussée-d'Antin, Paris. 


964441. — Von Bercks et Renger. — Perfeclionnements 
aux accumulateurs électriques (21 janvier 1897). 
264521. — De Bauw. — Compleur d'énergie électrique 


(27 février 1897). 

264540. — Société Perci et Schacherer. — Conducteurs 
électriques avec supports d'écarlement enveloppés (1* mars 
1897). 

264456. — Bardon. — Nouvelle lampe à potentiel constant 
pour courants continus el allernatifs (26 février 1897). 


964559. — Société Puritan Electric C°. — Lampes à arc 
électrique, à courant allernalif (2 mars 1897). 

264561. — Egger. — Monture mobile pour lampes à incan- 
descence (2 mars 1897). 

264563. — Hubbell et Boland. — Perfeclionnements dans 
les lampes électriques porlalives (2 mars 1897). 

264676. — Mercier. — Appareil électrique pour indiquer 
visiblement le nombre de signaux ou coups lransmis par les 
appareils électriques (5 mars 189:). 

264680. — Maiche. — Dispositif lransmelleur perfectionné, 
applicable particulièrement à la télégraphie sous-marine 
(5 mars 1897). 

264617. — Levavasseur et C", — Transformateur à courants 
alternatifs perfeclionné (3 mars 1897). 

264625. — Von Siemens. — Nouveau procédé pour oblenir 
un champ tournant électromagnétique (3 mars 1897). 

264629. — Werner. — Nouvel accumulaleur électrique 
(3 mars 1897). 

264751. — Damade et Gaulier. — Système perfectionné de 
plaques pour accumulaleurs éleclriques de lous systèmes et 
de toules formes et grandeurs (8 mars 1897). 


264624. — Von Siemens. — Appareil de mesure pour cou- 
rants polyphasés (3 mars 1897). 


264725, — Munzel. — Réflecleur en verre argenté, à double 
paroi, pour l'éclairage par lampes à incandescence, et pro- 
cédé pour sa fabrication (6 mars 1897). 

264887. — Seguy et Vidal. — Lorgnelle humaine automa- 
lique ou appareil automatique portalif générateur des rayons X 
de Röntgen (Il mars 1897). 

265043. — Von Semens. — Disposilif pour prévenir, en 
téléphonie, les perlurbations dues à l'erploitalion de trans- 
port de force par moteurs en dérivation, et nolamment de 
lignes ferrées électriques à conducleurs aériens (16 mars 
1891). 

204941. — Bomel. — Nouvelle prise de courant pour accu- 
mulaleurs électriques el autres appareils nécessitant des cm- 
lacls (15 mars 1897). 


264963. — Société d'électricité Alioth. — Appareil de 
mise en marche des récepteurs de courant alternatif possé- 
dant une force contre-éleciromotrice non encore développée 
au moment de la mise en circuit comme par eremple les 
moleurs et les commuiatrices (13 mars 1897). 


265066. — Société d'électricité Aliotk. — Nouveau mode 
de connexion des transformateurs dans un réseau à courant 
alternatif (15 mars 1897). 

264886. — De Dion et Bouton. — Appareil de rupture de 
courant (15 mars 1897). 


264935. — Blondot. — Compteur d'électricilé pour les cou- 
rants allernalifs et les courants continus (13 mars 1897). 


265041. — Société d'électricité Alioth. — Parafoudre pour 
réseaux à courant allernatif (16 mars 1897). 

264827. — Berget. — Fabrication des objets obtenus par 
voie électrique dans un four électrique à intensité constante 
el ulilisant l'incandescence de la masse par le passage du 
courant (9 mars 1897). 

264927. — Rawson. — Perfectionnements dans les procédés 
pour appliquer un revélement sur le fil métallique par élec- 
trolyse el dans les appareils deslinés à celle fabrication 
(t2 mars 1899). 

264988. — Société anonyme des horloges électriques Cau- 
deray. — Appareil contrôleur et enregistreur de la durée 
d'éclairage fourni par un nombre quelconque de lampes 

. (15 mars 1897). 

265112. — Apostoloff. — Système automatique de commu- 
nicalion léléphonique (17 mars 1897). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie industrielle de Traction pour la France et 
l'Étranger. — Elle a pour fondateurs : M. Henry Wiéner, ad- 
ministrateur de la Compagnie générale pour l'Industrie en 
France et à l'Étranger, 28, rue du Rocher, à Paris, et M. Louis- 
Marie Josseran de Brancion de Liman, ingénieur-électricien, 
demeurant 96, rue du Château, à Asnières. 

Celle Société a pour objet : 

La construction et l'installation de toutes lignes de tram- 
ways et chemins de fer ; 

L'exploitation directe ou indirecte de ces lignes par tous 
systemes, notamment par traction électrique; 

L’exécution de tous contrats de traction ou d'entreprises 
quelconques à passer avec des Sociétés de transports; 

L'obtention directe ou indirecte et la rétrocession de toutes 
concessions ou autorisations relatives à l'objet ci-dessus ; 

L'acquisition et la vente de tous brevets ou licences avant 
trait à l'objet :ocial, et ce, sous quelque forme que ce soit ; 

Toutes opérations financières et commerciales pouvant s'y 
rattacher ; 

La création de toutes entreprises ou Sociétés dont l'u‘iet 
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rentrerait dans la catégorie de ceux ci-dessus indiqués, la 
fusion avec elles, ou la participation dans leurs travaux ou 
exploitations par voie de souscription ou d'acquisition de 
titres de location d'usines ou de matériel, d'avances ou de 
telle autre manière qu'il appartiendra. | 

La Compagnie pourra aussi se charger du service total ou 
partiel de l'éclairage et de la transmission de la force dans les 
localités où elle exploitera des lignes de tramways, ainsi que 
de toutes entreprises ou fournitures qui pourront lui être 
imposées par les cahiers des charges passés avec les munici- 
palités. 

Son siège est établi à Paris, rue du Rocher, n° 28. Ce siège 
peut être transporté dans tout autre endroit de la ville de 
Paris par simple décision du Conseil d'administration. 

Le Conseil d'administration pourra également établir des 
succursales en tout endroit qu'il jugera convenable. 

La durée de la Société sera de quatre-vingt-dix-neuf ans, 
qui commenceront à courir le jour de la constitution défini- 
tive, sauf les cas de prorogation ou de dissolution anticipée 
dont il sera parlé plus loin. 

Les fondateurs apportent à la Société leurs éludes, travaux 
et traités préparatoires relatifs à diverses concessions et acqui- 
sitions de brevets ayant pour objet la traction électrique. 

: En représentation de leurs apports, il est attribué aux fon- 
dateurs 40 pour 100 des bénéfices. Et ce, sans que le tantième 
de ce prélèvement puisse être augmenté ou diminué suivant 
les augmentations ou les diminutions éventuelles du capital 
social. í 

Le capital social est fixé à 5000000 de francs; il se divise 
en 10000 actions de 500 fr chacune, lesquelles sont réparties 
entre les souscripteurs d'après la liste qui sera, conformément 
à la loi, annexée à la minute de l'acte notarié de souscription 
de l'intégralité de ces actions et du versement immédiat du 
quart de leur prix d'émission. 

Les droits des fondateurs à la part sociale spéciale des béné- 
fices sont constatés par 4000 titres au porteur spéciaux quali- 
fiés de parts de fondateur. 

Ces divers titres ne confèrent à leurs propriétaires aucuns 
autres droits et ne peuvent créer pour eux aucunes obli- 
gations. 

Le rachat des parts de fondateur peut être fait dans les 
conditions ci-après fixées, après une période de douze exer- 
cices sociaux au moins. 

La Société est administrée par un Conseil composé de 5 mem- 
bres au moins et de 15 au plus, nommés par l'assemblée 

_générale. 

Chaque administrateur doit être propriétaire de 25 actions. 

Dans la quinzaine de sa nomination, il doit déposer dans la 
caisse sociale 25 actions qui, pendant la durée de sa gestion, 
sont inaliénables, nominatives et frappées d'un timbre indi- 
quant et l’inaliénabilité et l'affectation à la garantie de tous 
les actes de la gestion. 

L'assemblée générale se compose de tous les actionnaires 
ayant au moins 25 actions. 

L'assemblée générale se réunit de droit, chaque année, 
dans le courant du premier semestre. 

Chaque membre de l'assemblée a autant de voix qu'il pos- 
sède ou représente de fois 25 actions tant en son nom per- 
sonnel que comme mandataire, sans pouvoir cependant 
jamais réunir plus de 100 voix, soit avec une seule de ces 
qualités, soit avec les deux cumulées. 

L'année sociale commence le 1* janvier et finit le 31 dé- 
cembre. 

Toutefois, le premier exercice comprendra la période de 
temps qui s'écoulera entre le jour de la constitution définitive 
de la Société et le 31 décembre 1898. 

Les produits nets, déduction faite de toutes charges, consti- 
tuent les bénéfices; sur ces bénélices, on prélève annuellement : 
1° 5 pour 100 pour constituer le fonds de réserve légale; 


et 2° la somme nécessaire pour payer aux actions émises un 
intérêt de 5 pour 100 des versements effectués sur leur capital 


nominal. 


Le surplus, sauf ce qui est dit pour le fonds de prévoyance, 
est attribué comme il suit : 50 pour 100 aux actions à titre 
de dividende; 10 pour 100 au Conseil d’adininistration; et 
40 pour 100 aux propriétaires des parts de fondateur, sauf ce 
qui sera dit plus loin, pour le rachat possible de ces parts, 
après une expérience d'au moins 12 exercices sociaux. 

Mais si ce rachat vient à ètre opéré,les 40 pour 100 réservés 
primitivement aux paris de fondateur s'ajouteront au divi- 
dende revenant aux actions. 

Sur les bénéfices restant disponibles après les prélèvements 
nécessaires pour la réserve légale, pour le service des intérêts 
à raison de 5 pour 100 sur le capital versé, pour l'allocation 
de 10 pour 100 au Conseil d'administration et pour lattribu- 
tion de 40 pour 100 aux parts de fondateur, l'assemblée géné- 
rale peut encore prélever une somme destinée à la création 
d’un fonds de prévoyance dont elle détermine le montant. 

Le fonds de prévoyance pourra être employé en tout ou en 
partie à l'amortissement des actions, si l'assemblée générale, 
sur la proposition du Conseil d'administration, juge utile 
d'autoriser cette mesure. 

Après ses 12 premiers exercices pleins, la Société pourra 
racheter et amortir les parts de fondateur et tous les droits y 
attachés. 

Ce rachat ne pourra s'opérer qu’en vertu d’une décision 
prise par l'assemblée générale ordinaire et ses effets remon- 
teront au jour de l'ouverture de l'exercice social pendant le 
cours duquel cette mesure aura été décidée. 

Le prix de ce rachat, s'il vient à s'opérer, s'effectuera 
moyennant un capital représentant 20 fois le revenu moyen 
procuré à ces parts de fondateur pendant les trois derniers 
exercices, à raison de l'allocation de 40 pour 100 qui leur est 
attribuée. 

Ce rachat sera effectué, au choix de l'assemblée générale, 
soit en espèces, soit au moyen d'actions créées à cet effet et 
dont la valeur sera établie selon le cours au 51 décembre de 
l'année précédente, soit encore pour partie au moyen d'actions 
et pour le surplus en espèces dans une proportion également 
déterminée par l'assemblée générale, qui elle -mème devra ètre 
extraordinaire si le rachat se fait en tout ou en partie au 
moyen d'une création d'actions. 

Enfin, dans le cas où la Société viendrait à être dissoute 
avant le terme fixé pour la durée normale pour une cause 
autre que celle prévue ci-après et avant que le rachat des 
parts de fondateurs n'ait été opéré, ce rachat deviendrait 
obligatoire pour la Société el s'effectuerait sur les bases posées 
sous ce qui précède. 

Toutes les décisions de l'assemblée générale prises en con- 
formité du présent article seront obligatoires pour tous les 
porteurs de parts de fondateur. Cette faculté de rachat sera 
mentionnée sur chaque titre. 

Ont été nommés administrateurs : MM. Audras, Jean ; De Ba- 
cher, llector ; Bernheim, Edmond; Bonnet, Edouard; Brancion 
de Liman ; Ellissen, Albert ; Hamspobhn, Jean ; Linière, Georges; 
De Marisy, Pierre; Paufique, Jules; Roth, Emile; Wiéner, 
llenry. 
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INFORMATIONS 


Traction électrique (système J.-J. Heilmann). — Nous 
avons annoncé dernièrement les décisions prises par l'Assemblée 
générale ordinaire des actionnaires de cette Societé du 26 juin 
dernier; nous donnons aujourd'hui les principaux passages du 
rapport du Conseil d'administration dont nous recevons seu- 
ment aujourd'hui communication : 

« La Société industrielle de moteurs électriques et à vapeur 
qui exploite nos brevets en France a, dans le courant de 
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l'année dernière, développé son champ d'opérations au point 
que ses ateliers du Havre et son fonds de roulement se sont 
trouvés trop restreints pour satisfaire aux nombreuses com- 
mandes de machines à vapeur et de machines électriques qui 
constituent, comme vous le savez, les éléments primordiaux 
des locomotives et les objets principaux construits par ladite 
Société. 

« Elle a donc été amenée à chercher de nouveaux concours 
qu'elle a trouvés auprès de la Compagnie générale de traction. 
Cette Compagnie a apporté à la Société de Moteurs un capital 
nouveau, absolument net, à la charge par celle-ci de consentir 
de son côté à ramener la valeur nominale de son actif à 
2 400 000 fr. En somme, cette opération a consisté à faire en 
bloc un amortissement de 1 600 000 fr, qui, en l'absence de 
cette association, aurait porté sur un certain nombre d'exer- 
cices. Toutefois il a été entendu qu'il serait réservé spécia- 
lement aux anciens actionnaires de la Société des moteurs 
50 pour 100 dans les bénéfices de l'exploitation des locomo- 
tives Heilmann, ces 50 pour 100 étant représentés par des 
parts bénéficiaires réparties entre les actions originaires. 

« Pour faciliter la double opération de la réduction nominale 
et de l'augmentation effective du capital porté à 5 000 0v0 de fr, 
ce capital a été divisé en 50 000 actions de 100 fr chacune et 
il va être remis aux anciens actionnaires, avec une part béné- 


ficiaire, trois actions de 100 fr contre une action ancienne de 


500 fr. 

« Nous vous rappelons qu'il a été attribué à notre Société, 
au moment de Ja constitution de la Société industrielle de 
Moteurs électriques et à vapeur, et en échange de notre apport, 
2000 actions de 300 fr. Ces 2000 actions de 300 fr seront 
converties contre 6000 actions de 100 fr, par suite de la 
réduction du capital de la Société des Moteurs électriques. Il 
faut y ajouter 2000 parts bénéficiaires sur les 8000 qui ont été 
créées pour reprèsenter le droit de 50:pour 100 dans les béné- 
fices des locomotives Heilmann. 

« Nous vous rappelons encore que ces 6000 actions de 
100 fr et ces 2000 parts bénéficiaires ne figurent à notre actif 
que pour une somme de 554 594 fr. 

« Ces actions sont délachables de la souche depuis le 
22 juin courant, et vont être remises à notre Société aussitôt 
que l'échange matériel des titres anciens contre les nouveaux 
pourra se faire. 

« Le Conseil statuera ultérieurement sur la destination de 
ces titres, mais il tient dès à présent à vous dire qu'il espère 
effectuer prochainement le remboursement du capital-actions 
avec le prix de vente des brevets étrangers, dont nous par- 
lerons plus loin. 

« Nous touchons aujourd’hui au premier résultat pratique 
que nous attendons de nos concessionnaires. 

« Nous avons, en effet, le plaisir de vous informer que la 
Compagnie de l'Ouest termine actuellement les essais de 
réception de la première locomotive dont la construction 
commencée par notre Société, a été continuée et menée à bien 
par la Société des Moteurs. 

« La réception de la deuxième de ces machines suivra 
incessamment. 

« Nous tenons à ajouter que les retards qu'a subis la con- 
struction de ces machines sont résultés, non pas de difficultés 
techniques et matérielles, mais de circonstances absolument 
fortuites, et que ces retards n'ont nullement de quoi nous 
alarmer pour des constructions ultérieures. 

« L'installation de la traction électrique à Saint-Germain, 
dont nous avions également fait apport à la Société des 
Moteurs, est aujourd'hui prête à fonctionner. Il ne manque 
plus que la traversée des passages à niveau, pour lesquels on 
attend encore les dernières autorisations administratives. 

« Quant aux machines à vapeur Willians et Robinson et aux 
dynamnos et moteurs électriques, la IOIEN des Moteurs les 
fabrique couramment. 


« Elle a commencé à livrer. des machines à vapeur con- 
struites de toutes pièces au Havre, et elle a hvré environ 
120 machines électriques de sa fabrication. 

« Elle a, en outre, installé les tramways avec dl 
teurs à charge rapide, qui fonctionnent parfaitement sur les 
lignes de la Madeleine, Courbevoie et Levallois-Perret, 

« Nous croyons intéressant de vous signaler encore que 
l'Assemblée générale du 10 mai dernier de la Société indus- 
tnielle de moteurs électriques et à vapeur a décidé de porter 
la durée de cette Société de trente à cinquante ans, et 
d'ajouter à sa raison sociale l'indication : « Établissements 
J.-J. Heilmann. » 

« Après ces développements sur notre concessionnaire qui 
nous tient de plus près, la Société industrielle de moteurs 
électriques et à vapeur, nous allons vous entretenir de nos 
brevets étrangers. 

« Les statuts de la Société d'exploitation russe approuvés 
souverainement par le Czar, le 31 mai-12 juin 1896, ont été 
publiés au Bullelin officiel des lois de l'Empire russe, le 
20 septembre-2 octobre dernier. Les bases de ces statuts sont 
celles que nous vous exposions l’année dernière. 

« À ce moment, les fondateurs se sont heurtés à des diffi- 
cultés non préyues qui avaient surgi dans l'intervalle : les 
relards des locomotives avaient facilité une campagne hostile 
et avaient donné créance à des affirmations malveillantes. 

« En outre, la lourdeur du marché résultant des événements 
politiques rendait la constitution d'une Société très difficile en 
Russie, et les promoteurs, plutôt que de risquer de ne pas 
couvrir leur émission, ont'préféré attendre la mise en service 
des locomotives. 

« Nous avons eu, récemment, à Paris, la visite de 
S. E. Gortschakoff, directeur général des chemins de fer au 
Ministère des voies et communications de Saint-Pétersbourg. 
Il a assisté, avec les ingénieurs de la Compagnie de l'Ouest, 
à une sortie de la locomotive aux usines Cail, et nous avons 
tout lieu de croire que son voyage aura pour résultat de hâter 
la conclusion de l'affaire russe. 

« Nous avons, d'autre part, poursuivi nos négociations en 
vue de concéder l'exploitation de nos brevets dans d’autres 
pays, mais sans vouloir trop hâter la conclusion de ces 
affaires, car une fois nos locomotives en service, nous serons 
en meilleure posture pour discuter nos conditions. 

« Nous avons cependant signé au mois de mars, avec un 
groupe industriel et financier de Belgique, un contrat en 
vertu duquel nous lui cédons le droit d'exploiter nos brevets 
en Belgique, Hollande, Danemark, Suède, Norvége et l'Espagne, 
moyennant une somme une fois payée de 600000 fr et une rede- 
vance de 7 pour 100 sur le prix de vente des locomotives. Sur la 
somme de 600 000 fr à nous revenir moitié en espèces, moitié 
en actions de la Société d'exploitation à constituer, il nous a 
été versé un quart comme premier acompte, lors de la signa- 
ture du contrat. 

« Nous avons, d'autre part, donné à un autre groupe, ami 
du groupe belge, une option pour traiter dans des conditions 
analogues, mais avec des sommes variant suivant l'importance 
du pays, en Allemagne, en Autriche-Hongrie et aux États-Unis. 
Pour l'Allemagne, nous avons dû d’abord reprendre notre 
liberté vis-à-vis de MM. Brown Boveri, qui s'étaient assurés 
antérieurement l'exploitation de nos affaires dans ce pays. lls 
n'ont anis à cette rétrocession qu’une seule condition, c'est 
que la fourniture du matériel électrique nécessaire à nos loco- 
molives en Allemagne leur serait réservée. 
| « Nous avons facilement obtenu la rétrocession sur ces 
ases. » 


L'Énireca-G£ranr :. A. LAHURE. 
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Électrométallurgie du nickel. — On commence à appré- 
cier à sa Juste valeur en métallurgie le principe fécond de 
l'électrolyse à anode soluble, qui permet de résoudre avec une 
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simplicité si remarquable et en quelque sorte gratuitement les 
problèmes les plus complexes. Voici que la Canadian Copper C° 
le met à profit dans une importante usine qu'elle vient 
d'installer à Cleveland (Ohio) pour le traitement des mattes 
cuivre-nickel, 

Ces mattes renferment en moyenne : 


Cuivre. Légal ses. 45,4 pour 100. 
Nickel ue Do st 40,0 — 
Soufre. a.a . .... .. 13,8 -- 

Fefee o u e a ada aaa a aesa 0,0217 — 
Argentea sao dre demie 15 g par tonne. 
Platine . ....... 3 à 6 — 

Or, arsenic... . . . . . . . . . traces 


C'est dire combien le traitement en serait difficile et coûteux 
si l'on avait recours aux méthodes chimiques usuelles. 

L'opération électrolytique consiste à précipiter d'abord le 
cuivre, ensuite le nickel, en maintenant les bains, par une 
insufflation continue d'air sous pression, dans un état d'agi- 
tation favorable à la régularité de l'électrolyse. Dans la pre- 
mière partie de l'opération, les anodes sont formées de plaques 
de matte et les cathodes de minces feuilles de cuivre pur. 
L'électrolyte est obtenu en dissolvant dans un excès d'acide 
sulfurique dilué une certaine quantité de matte : on y ajoute 
0,5 pour 100 de sulfate d’ammoniaque destiné à éviler la pré- 
cipitation de l'arsenic et un peu d'acide chlorhydrique gràce 
auquel l'argent, insolubilisé, se retrouvera dans les boues 
ainsi que le platine à la fin de l'opération. 

Le liquide est électrolysé jusqu'à précipitation presque totale 
du cuivre, puis il est filtré sur du sulfure de nickel qui pré- 
cipite les dernières portions de cuivre et y substitue du nickel. 
Enfin, la solution de sulfate de nickel ainsi obtenue, débar- 
rassée de la petite quantité de fer qu'elle renfermait par 
digestion sur un peu d'oxyde de nickel fraichement préparé, 
est électrolysée à anode insoluble. 

La dépense d'énergie pour cetle dernière partie de l'opé- 
ration, est d'environ 2,5 chevaux-heure par kilogramme de 
nickel déposé. J. R 


Automobile pétro-électrique. — M. Drouin, ingénieur de 
la Société industrielle de moteurs électriques et à vapeur 
(Établissements J. J. Heilmann) fait construire actuellement 
une automobile pétro-électrique dont nous avouons, à notre 
honte, ne pas saisir l’intérèt pratique. Cette voiture à 12 places 
porterait un moteur à essence de pétrole de [6 chevaux action- 
nant une dynamo qui actionnerait à son tour un moteur 
électrique agissant finalement, par un train d'engrenages, sur 
les roues du véhicule. Si le moteur à pétrole, de faible puis- 
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sance relative, devait être utilisé à charger des accumulateurs 
légers à décharge trés rapide, de facon a établir une compen- 
sation, gràce aux accumulateurs, entre la production et la 
dépense à chaque instant, nous pourrions nous faire une idée 
de l'utilité d'un système, d’ailleurs compliqué, mais présentant 
néanmoins quelques avantages de nature à justifier plus ou 
moins la complication correspondante. Sans vouloir être 
mauvais prophète, nous croyons devoir mal augurer d'une anto- 
mobile dans laquelle les inconvénients du moteur à petrole 
viennent s'ajouter à ceux de l'électricité, ainsi que d'un 
système dans Jequel l'énergie se transforme trois fois en route 
avant d'atteindre les rones du véhicule. Nous attendons avec 
impatience les explications de M. Drouin, et avec plns d'nnpa- 
tience encore les expériences qui nous donneront tort... ou 
raison. 


Cours d'électricité industrielle à la Fédération générale 
professionnelle des chauffeurs-mécaniciens. — Les cours 
d'électricité industrielle organisés par la Fédération générale 
professionnelle des  chaufleurs-mécaniciens seront ouverts 
dans Paris et dans la banlieue à partir du 14 octobre 1897. 
Les cours auront heu dans l'ordre suivant : 


Cours de 1" année. — Mairie du [V° arrondissement. Profes- 
seur: M. Hommes, ingénieur-électricien. Tous les mardis à 9 h. 
du soir (19 octobre). — Ecole des garçons, rue Grange-aux- 


Belles (N° arrondissement). Professeur : M. Avcé, ingénieur- 
électricien. Tous les mardis à 8 h.'/, du soir (19 octobre) 
— Lycée Voltaire, 101, avenue de la République (NF arrondis- 
sement). Professeur : M. Sovun, ingénieur-électricien. Tous 
les vendredis à 8 h.*/, du soir (15 octobre). — École, 40, bou- 
levard Diderot (NI arrondissement). Professeur : M. Caro, 
ingénieur-civil. Tous les vendredis à 8 h. !/, du soir (22 oc- 
tobre). — École, 81-89, boulevard Arago (XIV° arrondissement). 
Professeur : M. Nissor, ingénieur-électricien. Tous les ven- 
dredis à 8 h. 14 du soir (22 octobre). — École des garçons, 60, 
rue Saint-Charles (XV: arrondissement). Professeur : M. Jruav, 
ingénieur-électricien. Tous les vendredis à 8 h. t/a du soir 
(29 octobre). — École, 18, rue Ampère [XVII arrondissement). 
Professeur : M. CuéxevEau, ingénieur-électricien. Tous les ven- 
dredis à 8 h.1/, du soir (22 octobre). — École, 65, rue Clignan- 
court (XVII arrondissement). Professeur : M. CLennour, ingé- 
nieur. Tous les vendredis à 8 h. %/, du soir (5 novembre). — 
École, 7, rue Barbanègre (NI\° arrondissement). Professeur : 
M. Vaux, ingénieur. Tous les vendredis à 8 h.!/, du soir 
(22 octobre). — École des garçons, rue de Châteaudun, à Saint- 
Denis (Seine). Professeur : M. Lecat, imgémieur-électricien. 
Tous les mercredis à 8 h. 1/, du soir (20 octobre). 

Cours d'Électricité pratique de deurième année. —- Exercices 
pratiques, manœuvres électriques, montage, installations, 
dynamos, tableaux de distribution : cours pratique à la Hairie 
du IV" arrondissement, le jeudi à 8 h. t/a du soir. Des exercices 
pratiques, mise en marche, réglage des machines auront heu 
dans diverses usines, Professeur: M. J. Larranete, ingénieur- 
électricien. 

A la fin du cours de 4" année, la Fédération délivre des 
diplômes aux élèves avant satisfait aux examens théoriques. 
— À la fin de la 2° année, après examens pratiques, la Fédé- 
ration décerne des diplômes d'électricien. 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. J. Laffargue, 
secrétaire général des cours d'électricité, 70, boulevard Ma- 
penta, à Paris. : 


Comparaison peu flatteuse. — Le transport de l'énergie à 
distance devient à la mode dans les expositions, et ce n'est 
que justice. C'est ainsi que l'Exposition de Bruxelles a voulu 
avoir le sien, comme nous l'avons signalé dans un de nos 
derniers numéros et qu'elle l'a eu malgré la nécessité où on 
s'est trouvé d'établir une station génératrice à vapeur; il est 
hien probable que de plus en plus cette tendance s'accentuera 


et que fréquemment nons aurons à enregistrer de semblables 
installations. Pas à l’occasion de l'Exposition de 1900, cepen- 
dant, puisqu'il est maintenant entendu que cette grandiose 
manifestation de toules les branches de l’industrie et de l'art 
contemporains se passera de transport d'énergie. 

C'est regrettable pour l'électricité, mais c'est ainsi. J.R. 

Polarité humaine magnétique. — Après les effluves odiques, 
la polarité magnétique. D'après le Cosmos, qui se fait volontiers 
le porte-paroles du surnaturel, certaines personnes jouiraient 
d'une polarité magnétique constatée à l'aiguille d'un galvano- 
mètre. 

Voici comment il rapporte la chose : 

« Un mécanicien attaché à un laboratoire s'approcha par 
hasard, pendant que l'on faisait une série de mesures de 
résistances très faibles, de l'aiguille d'un galvanomètre. Iminé- 
diatement l'aiguille fut repoussée. Ce simple fait exclut que le 
mécanicien eût sur lui du fer ou de l'acier, car, dans ce cas, 
l'aiguille aurait dù ètre attirée et non repoussée. Seul, le cas 
où il aurait eu sur lui un aimant droit dont le pôle de mème 
nom eùt été tourné vers le galvanomètre aurait pu produire 
ce phénomène. Et cette hypothèse était toute gratuite. Pour 
mieux s'en assurer, on fit déshabiller le mécanicien en ne lui 
laissant que le caleçon et la chemise, corps qui, jusqu'à présent 
du moins, ne sont point considérés comme magnétiques. 
L'aiguille continua à être repoussée. On fit alors tourner lente- 
ment le mécanicien sur lui-même, en le tenant à la même 
distance de l'instrument. À mesure que cette rotation se faisait, 
on constatait que la déviation de l'aiguille qui se faisait à 
gauche commençait à décroitre, devenait nulle et prenait la 
mème amplitude angalaire dans le sens opposé, c'est-à-dire à 
droite, quand le mécanicien eut fait une rotation de 180°. 
Dans cette attitude le mécanicien présentait le dos à l'instru- 
ment. On put déterminer qne sa poitrine était pôle Nord, et 
son dos pôle Sud. 

« On fit et refil plusieurs fois l'expérience, et toujours on 
obtint des résultats identiques. Comme contre-épreuve, une 
douzaine de personnes présentes essayérent leur action sur 
l'aiguille aimantée sans obtenir le moindre résultat. 

« Le professeur Murani, savant distingué italien à qui l'on 
parlait de cette singularité, voulut expérimenter s'il la possé- 
dait, et il se trouva que sa polarité était identique à celle du 
mécanicien : sa poitrine était pôle Nord, et son dos pòle Sud. 
il semble aussi résulter des mesures prises que les polarités de 
ces deux individus étaient également intenses. Toutefois, des 
mesures sérieuses n'ont pas encore été prises, et il serait 
intéressant de connaitre quel serait l’aimant d'un poids et 
d'une force déterminés qui à la mème distance produirait une 
déviation identique. 

« Ce double fait méritait d'être connu, car il fournit un 
anneau entre la polarité strictement humaine et la polarité 
magnétique. lei l'organisme se comporte comme un véritable 
aimant et par conséquent rapproche deux ordres de faits 
dont jusqu'à présent on ne pouvait que soupçonner la 
parenté ». 


Les caprices galvanométriques ne sont pas chose rare, sans 
avoir besoin d'admettre la polarité magnétique du mécanicien 
et du professeur Murani. 

Sans parler — proh pudor — du corset magnétique, — 
à combien ! — d'une jeune électricienne, nous nous souvenons 
d'un électricien qui ne pouvait s'approcher d'un galvanomètre 
sans le rendre follement erratique. Après examen, on reconnut 
que le seul coupable était le chapeau que notre électricien 
conservait sur la tète. Les binocles, les boutons de man- 
chettes, etc., ont causé des méfaits semblables. Mais le plus 
curieux est sans contredit l'orage magnétique qu'enregistrait 
réguliérement chaque jour, presque à la même heure, un de 
nos grands observatoires voisins. Après minutieuse enquête, 
on découvrit qu'un homme de peine passait chaque jour, un 
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seau à charbon en fer à la main, derrière le magnétomėtre 
dont il n'était séparé que par un mur. Nous pourrions 
signaler d'autres exemples, mais ceux-ci suffisent. Et nunc 
erudimini.... 


— Les tramways électriques à trolley ne rayonnent pas 
seulement à travers les villes, ils servent souvent à les réunir 
entre elles, et, avant vingt ans peut-ètre, sera-t-il possible de 
traverser certains États de l'Union d'un bout à l'autre en faisant 
seulement usage de tramways. En attendant, le record est de 
200 km, et il est établi entre Fort-Phaœmix et Nashua (N. Y.), 
en traversant 17 villes d'inportances diverses et dont nous 
faisons grâce de l'énumération à nos lecteurs. 

Si le.-tramway électrique avait été inventé il y a cinquante 
ans, il n’y aurait en France, comme lignes de chemins de fer, 
que quelques importantes artères exploitées par la vapeur : 
toutes les ramifications seraient à traction électrique, et la 
plus petite ville aurait aujourd'hui sa station centrale servant 
à la fois à l'éclairage, à la traction, à l'élévation des eaux, etc. 


— Notre ancien collaborateur, M. André Larnaude, qui avait 
quitté la direction de l'usine de la Compagnie générale des 
lampes à incandescence pour installer celle de la Compania 
Nacional à Madrid, vient de rentrer en France. Il monte une 
nouvelle fabrique de lampes à incandescence à Issy-les-Mou- 
lineaux. La compétence acquise par M. Larnaude dans une 
industrie dont il a suivi de si près le développement nous est 
un garant que la nouvelle usine bénéficiera des perfection- 
nements les plus récents, et nous livrera bientòt des lampes 
aussi économiques et durables que le permet l'état actuel de 
l'industrie. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Andernay (Meuse). — Éclairage. — Andernay et Contrisson, 
villages de 500 et 600 habitants voisins de Narmaize, vont être 
éclairés électriquement ; M. Trusson, industriel, habitant près 
de la rivière de Saulx, qui sépare ces deux localités, s'est chargé 
de ce soin. Les Conseils municipaux lui ont donné une con- 
cession d'années assez longue pour son exploitation. Plus de 
150 habitants ont déjà souscrit des polices d'abonnement pour 
leur éclairage particulier. 


Avignon. — Traction électrique. — La question des tram- 
ways électriques d'Avignon (n° 97, 4896, p. 2, et n° 131, 
1897, p. 222) entre réellement dans la période d'exécution. 
Nous apprenons qu'un récent arrêté préfectoral vient de pres- 
crire une enquète sur l’avant-projet d'établissement d'un 
réseau de tramways à traction électrique et à voie de 1 m, 
dont la concession est demandée par la ville d'Avignon avec 
faculté de rétrocession à M. E. Faye. 

Cette question si importante des tramways électriques va 
donc recevoir une solution. Si rien ne vient plus entraver les 
formalités à remplir, il est probable que la premitre ligne 
construite, Avignon-Sorgues, sera mise en activité au mois 
de mai prochain. 


Belfort. — Traction électrique. — Le projet de tramway 
électrique Belfort-Valdoie est définitivement approuvé par les 
diverses administrations. On peut donc être dés à présent cer- 
tain de sa réalisation et les travaux commenceront prochai- 
nement. 


a 


Néanmoins, il n'est guère probable que le tramway fonc- 
tionne avant le mois de mars prochain. 


Cotignac (Var). — Éclairage. — Les travaux d'installation 
de l'éclairage électrique dans cette localité sont poussés très 
activement. On a déjà posé la canalisation aérienne et capté 
les eaux de la source Saint-Martin de facon à réaliser une 
chute de 40 m de hauteur, 

Une dynamo d'une puissance de 25 kw sera installée dans 
un ancien moulin à farine aménagé à cet effet, elle permettra 
d'alimenter environ 300 lampes; une cinquantaine de ces 
lampes seront affectées à l'éclairage public. 

L'installation à été faite par la maison Bertolus de Saint- 
Étienne; rappelons que cette même maison s'est déjà chargée 
de l'éclairage de Briançon et de Draguignan. l'inauguration 
de cette nouvelle station centrale aura lieu prochainement. 


Darnétal (Seine-Inférieure). — Traction électrique. — La 
municipalité de Darnétal a demandé aux administrateurs des 
tramways de Rouen, le prolongement de la ligne actuelle qui 
s'arrête à la place de la mairie de Darnétal, par la rue Long 
paon jusqu'au centre de l’agglomération industrielle qui se 
trouve au bout de cette rue. 

Ce projet sera soumis à la prochaine réunion du Conseil 
d'administration. 

Pour compléter l'extension du premier réseau de ce côté, la 
Compagnie des tramways de Rouen fera bien de soumettre en 
même temps le projel de prolongation de la ligne de la route 
de Lyons, qui s’arrète en ce moment au moulin de Givon 
jusqu'à l'entrée de Saint-Léger-du-Bourg-Denis ou au moins 
jusqu'à la rue qui relie Darnétal avec la route de Lyons. 

Cette prolongation rendra les plus grands services aux 
habitants de toute cette partie de la ville, à ceux de Saint- 
Léger-du-Bourg-Denis et Saint-Aubin-Épinay; la Compagnie en 
retirera certainement un bénéfice, le point terminus se trou- 
vant reporté au centre d’une population nombreuse. 

C'est un complément de réseau de ce côté qui parait 
indispensable. 


Le Creusot (Saône-et-Loire). — Traction électrique. — Le 
tramway électrique entre le Creusot et Montcenis (n° 94, 4895, 
p. 495) va bientôt aboutir. Une enquête est actuellement 
ouverte sur l'avant-projet de ce tramway et sa durée est fixée 
à un mois. Pendant ce temps les pièces à l'appui resteront 
déposées aux mairies du Creusot et de Montcenis, ainsi que les 
plans où les intéressés pourront en prendre connaissance et 
consigner leurs observations sur les registres déposés à cet 
elfet. 

La connnission d'enquète désignera son président et son 
secrétaire et à l'expiration du délai se réunira sur une convo- 
cation du sous-préfet d'Autun pour donner son avis. 


Le Puy. — Distribution d'énergie électrique. — Nous appre- 
nons qu'un projet de loi relatif à la déclaration d'utilité 
publique d'une distribution d'énergie électrique par M. Fari- 
goule dans la commune du Puy et les communes voisines sera 
prochainement présenté, M. Farigoule, rétrocessionnaire d'un 
tramway électrique établi par la ville du Puy entre Espaly- 
Saint-Marcel et Brives (n° 117, 1896, p. 491) dispose d'une 
puissance totale d'au moins 1000 chevaux, alors que la 
traction du tramway n'en absorbe que 200. I} reste ainsi 
disponible une puissance de 200 chevaux qui pourrait être 
très utilement employée pour les usages industriels. 

La transmission de l'énergie électrique est aujourd'hui d'un 
usage courant dans l'industrie. Mais il est nécessaire, pour 
faciliter cette application, de donner aux entreprises qui veulent 
mettre l'énergie électrique à la disposition du publie des 
facultés analogues à celles dont jouissent déjà en vertu de la 
loi, certaines entreprises d'intérêt collectif, qui ont paru au 
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législateur présenter une véritable utilité sociale, comme les 
transports en commun, les irrigations, etc. Il importe de faci- 
liter l'utilisation industrielle de l'énorme réserve de force 
motrice des cours d’eau de nos montagnes, non seulement 
pour donner à la grande industrie, dans les régions éloignées 
des houilleres, la force motrice à bon marché, mais encore pour 
favoriser le fonctionnement des ateliers de famille en distri- 
buant à domicile la puissance nécessaire pour la mise en 
action des machines-outils, métiers, etc. 

Déjà le Parlement a déclaré d'utilité publique une entreprise 
de distribution d'énergie électrique à Lyon et dans les 
communes suburbaines (loi du 8 juillet 1892). De nombreuses 
entreprises analogues sont en cours de préparation et sollicitent 
également laide du législateur. On ne saurait songer à consti- 
tuer des monopoles ou des privilèges, et ce n'est pas dans ce 
but que les pouvoirs publics doivent intervenir. Mais lorsqu'une 
entreprise de distribution d'énergie parait présenter pour un 
territoire étendu un réel caractère d'intérêt publie, on conçoit 
que la loi puisse donner à cette entreprise le droit d'établir 
moyennant indemnité, certaines servitudes sur les propriétés 
et même, dans certains cas, le droit d'expropriation. 

L'entreprise qui fait l'objet du projet de loi en question ne 
réclame pas le droit d'expropriation et la déclaration d'utilité 
publique n'aurait d'autre effet que de permettre, le cas échéant, 
sous certaines conditions spécifiées au cahier des charges, le 
passage des conducteurs électriques au-dessus ou au-dessous 
des propriétés privées, et la pose de supports scellés aux 
murs des bâtiments. 

Comme contre-partie des facilités que cette déclaration 
d'utilité publique et l'emprunt des voies publiques pour le 
passage des conducteurs, donneront à l'entreprise; le cahier 
des charges, sanctionné par la loi à intervenir, imposera au 
concessionnaire l'obligation de distribuer l'énergie électrique 
dans le périmètre de la concession à tous ceux qui voudront en 
faire usage dans des conditions déterminées. 

Les communes où l'énergie électrique pourra ètre distribuée 
actuellement sont celles du Puy, de Brives-Charensac, Chadrac, 
Aiguilhe et Espaly-Saint-Marcel. D'autres situées dans un 
rayon de 8 km du centre de la comraune du Puy pourront y 
être adjointes ultérieurement. 

L'énergie serait empruntée : 

4° A des usines hydrauliques d'au moins 800 chevaux 
existantes vu à établir sur ła Loire, entre Brives et Cussac. 

9 A des machines à vapeur d'au moins 200 chevaux à 
installer à proximité du réseau de distribution. 

L'énergie électrique sera transmise et distribuée par cinq 
canalisations principales partant des usines électriques et 
empruntant soit les terrains privés, soit les diverses voies de 
communication. 

Le concessionnaire sera tenu d’ailleurs de poser de nouvelles 
canalisations sur la demande d'un ou de plusieurs particuliers, 
toutes les fois que ceux-ci s'engageront à prendre, pendant 
une période de 4 ans, un certain nombre de kw-h tel que la 
somme annuelle à verser au concessionnaire à titre d'abonne- 
ment ne soit pas inférieure à 50 pour 100 du prix d'établisse- 
ment des canalisations demandées. 

La concession prendra fin le 44 mars 1941 à la même époque 
que celle du tramway électrique. Elle sera accordée sans 
monopole d'aucune sorte et sans subvention ni garantie. 


Mesnières-en-Bray (Seine-Inférieure). — Éclairage. — Le 
projet depuis longtemps déjà formé d'établir une station cen- 
trale à Mesuières-en-Bray près Neufchätel (Seine-Inférieure), 
vient d'aboutir et les travaux sont dès à présent commencės 
sous la direction de M. Maurice Préel, ingénieur à Rouen de 
MM. Sautter-Harlé et C'°. 


Deux dynamos génératrices de 46 000 watts chacune seront 


actionnées par deux turbines Hercule-Progrès et alimenteront 
un réseau à 3 conducteurs. 


L'institution sera éclairée par environ 500 lampes à incan- 
descence et 6 arcs. La force motrice sera fournie le jour aux 
divers ateliers par 5 électromoteurs de 5 à 15 chevaux. Enfin 
la ligne de la commune alimentera dès à présent 60 lampes 
à incandescence et une pompe centrifuge. 


Montpellier. — Traction électrique. — Dans notre dernier 
numéro (n° 458, 4897, p. 591), nous avons donné quelques 
détails sur l'installation des tramways électriques dans la ville 
de Montpellier. Nous ajouterons aujourd'hui, dans le but de 
compléter ces renseignements, que tout le matériel électrique 
a été fourni par la Compagnie française pour l'exploitation 
des procédés Thomson-Houston, Compagnie qui a déjà, du 
reste, à son actif un grand nombre d'installations similaires 
en France. 


Tourcoing (Nord). — Traction électrique. — Dans une des 
dernières séances du Conseil municipal, M. le Maire présente 
un rapport où il est rappelé que le Conseil, dans sa séance du 
3 septembre 1896, avait émis le vœu que les communes de 
Linselles et de Bousbecques fussent reliées par un tramway 
avec leur chef-lieu de canton Tourcoing, il avait également 
demandé que dans la session d'avril dernier, au Conseil gé- 
néral, un veu dans le même sens fût présenté par M. Masure- 
Six, vœu qui fut pris en considération par l'assemblée dépar- 
tementale. 

H faut, avant tout, poursuit M. le Maire, dans son rapport, 
adresser une demande de concession, sauf à rétrocéder ulté- 
rieurement. Un ingénieur a été chargé par l'administration 
de l'étude d'un avant-projet qui est actuellement terminé 
jusqu'à Linselles. 

La ligne à créer comporterait un service de voyageurs et de 
messageries. | 

La largeur de la voie serait de À m. Les trains se compo- 
seraient de 5 wagons et il y aurait un minimum de 4 trains 
dans chaque sens par jour. 

La dépense est évaluée à 352640 fr pour la construction de 
la ligne et 90000 fr pour le matériel roulant, soit ensemble 
492 640 fr. 

La traction serait électrique au moyen du trolley aérien 
ou tout autre système proposé par le rétrocessionnaire et 
adopté par l'administration. 

Après un échange de quelques observations, la délibération 
proposée par M. le Maire est mise aux voix et adoptée à 
l'unanimité. 


ÉTRANGER 


SpiezFrutigen (Suisse). — Traction électrique. — On 
nous écrit qu'il vient de surgir un nouveau projet de perce- 
ment des Alpes bernoises. Une demande de concession vient 
en effet d'être présentée pour un chemin de fer électrique 
Spiez-Gemmi-Loèche. La ligne, à voie étroite, et qui serait 
exploitée toute l'année sur le versant bernois, partirait de 
Spiez-Frutigen pour aboutir à la Spitalmatte sur la Gemmi, 
par un tunnel d'environ 900 m. De là elle suivrait le Dauben- 
see jusqu'au sommet du col, où se trouve l'hôtel du «a Wild- 
strubel », si connu de tous les alpinistes. Elle serait continuée 
ensuite par un funiculaire jusqu'à la base des rochers à pic 
qui dominent Loëche-les-Bains, pour reprendre ensuite le 
système de voie étroite, comme sur le parcours bernois, jus- 
qu'à la Souste. La longueur de la ligne serait de 53,5 km; le 
coût est évalué à 9731500 fr. La demande est formulée par 
MM. Kern et Flotron à Meiringen. Loëèche-Ville demande un 
tarif réduit comme il est en vigueur sur le Viège-Zermatt 
pour les habitants de la vallée, ensuite une gare à Loëche 
mème. Les autres communes intéressées ne font pas d'oppo- 
sition. 
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L'APPROVISIONNEMENT D’OXYGÈNE 
ET DE COMBUSTIBLE 
DE NOTRE PLANÈTE 


Le meeting annuel de la British Association for the 
advancement of science s'est tenu cette année au Canada, 
. à Toronto, et parmi les nombreux savants anglais qui ont 
traversé l'Atlantique pour se rendre à la convocation de 
la B. A., figurait le plus illustre d'entre eux : nous avons 
nommé Lord Kelvin. 

De nombreuses communications ont été faites, comme 
à l'ordinaire, dans les diverses sections de l'Association, 
mais aucune d'elles n'a égalé, en importance comme en 
intérêt, celle du savant anglais. Bien que le mot électricité 
n'y soit pas prononcé, tous les électriciens liront avec 
fruit ces considérations nouvelles et originales sur la fin 
possible... et lointaine de notre planète. Le sujet choisi 
par Lord Kelvin touche, en effet, aux plus hauts problèmes 
physiques que soulève la continuation indéfinie de 
l'existence de l'humanité sur la terre : il s'agit de fixer 
par quelques chiffres l'approvisionnement probable de 
combustible et d'air de notre planète. En voici le thème, 
malheureusement très écourté, que nous en trouvons 
dans les journaux américains. 


« [l faut trois tonnes d'oxygène pour brûler une tonne 
de charbon de qualité moyenne. Trois tonnes d'oxygène 
émettent sensiblement, dans la formation des substances 
végétales, la même quantité de chaleur qu'une tonne de 
charbon ou tout autre combustible analogue. On peut 
donc prendre comme base de calcul un combustible dont 
une tonne exige trois tonnes d'oxygène pour le brùler. 

« L'approvisionnement de combustible sur la Terre est 
très faible, il ne peut pas être plus élevé que tout l'oxygène 
de notre planète : cet approvisionnement ne peut être égal 
ou inférieur à l'oxygène que renferment l'air et la mer. 

« Je, néglige l'oxygène renfermé dans la mer (t), car la 
quantité qui s'y trouve est faible devant celle que ren- 
ferme l'atmosphère. 

« Nous trouvons, en adoptant pour nos estimations les 
unités métriques, que le poids de l'atmosphère est de 
10,5 tonnes par mètre-carré. En partant de ces données, 
quelle est la quantité totale de combustible du monde? 
Quelle est sa limite supérieure? Le calcul nous conduit à 
trouver 510 millions de millions de tonnes d'oxygène et 
540 millions de millions de tonnes de combustible, chiffre 
égal ou supérieur à la quantité de combustibles de toute 
nature actuellement existants : bois, pâturages, plantes, 
tourbe, houille, etc. 

- « Cette quantité de combustible correspond à environ 
200 000 tonnes par tète de population, de sorte qu'il est 


| 

(') Il est probable que Lord Kelvin ne fait allusion ici qu'à l'oxy- 
gène dissous dans la mer, car la quantité d'oxygène que renferme 
l'eau elle-même est cer tainement bien supérieure à celle qui existe 
dans l'atmosphère terrestre. . : 
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intéressant de comparer cette réserve à la consommation 
actuelle de combustible par habitant. 

« Il est très probable que l'Angleterre et l'Écosse ont 
plus de charbon qu'elles n'en peuvent brûler, et s’il était 
possible d'empiler tout le charbon qu’elles renferment en 
le brûlant seulement avec l'oxygène qui recouvre leur 
surface, tout l'oxygène serait épuisé bien avant que tout 
le charbon ne puisse brûler. 

« C'est donc, en somme, plutôt d’un manque d'oxygène 
que d'un manque de combustible que nous devons nous 
préoccuper, à moins que — et c'est là le point essentiel — 
la végétation ne continue son œuvre. Notre approvision- 
nement de charbon n'est que la simple réserve d'une faible 
partie du travail accompli par le soleil sur notre planète 
depuis les 20 millions d'années qui représentent, à mon 
avis, la durée de la vie végétale ou animale sur la Terre. 

« Je ne crois pas que le chiffre extrême de 50 millions 
d'années soit exact, et je penche plutôt pour 20 à 30 mil- 
lions d'années. 

« En considérent la quantité de bois produit par les 
forêts allemandes, on est amené à conclure que la puis- 
sance de production végétale du soleil est de deux tonnes 
par mille années et par mètre carré, et il est très remar- 
quable que les forêts allemandes et les prairies anglaises 
conduisent sensiblement au même chiffre de puissance 
de production. 

« Le problème de Ia prolongation de notre existence 
est donc purement agricole : il faut perfectionner la cul- 
ture pour lui faire donner autant de substances comes- 
tibles qu'aujourd'hui, mais deux ou trois fois plus de 
substances combustibles. 

« On a souvent appelé l'attention sur les ressources 
qu'offrent les chutes d'eau non utilisées à la surface de la 
terre, mais si l'on considère que la puissance de 120 000 che- 
vaux qui và prochainement être utilisée au Niagara ne 
représente que celle de 4 transatlantiques modernes, et que 
8 millions de chevaux ne correspondent qu'à 100transatlan- 
tiques, on esl convaincu que les forces motrices hydrauli. 
ques utilisables dans le monde entier ne représentent que 
bien peu de chose devant les grands besoins de l'humanité. 

« Nous concluons donc que la végétation doit réparer 
par une production équivalente les pertes d'oxygène que 
nous subissons par la combustion, sinon, dans peu d'an- 
nées, nous mourrons, non par manque de combustible, 
mais par manque d'air respirable. » 


Les conclusions de Lord Kelvin sont, en somme, ras- 
surantes pour l'avenir. Avec notre réserve de 200 000 ton- 
nes de combustible par tête d'habitant et le taux de pro- 
duction du soleil, nous ne sommes à la veille de manquer, 
ni de combustible, ni de comburant. 

Les exploitants de mines vont être dans laj joie, mais 
les propriétaires de forces motrices hydrauliques se sen- 
tiront, par contre, bien amoindris, au point de vue de 
l'importance du rôle que l'avenir leur réserve. Il leur 
reste Ja consolation de retourner à la sylviculture, puisque, 
Lord Kelvin l’a laissé entendre, l'agriculture manque 
de... bois. | E.H. 
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TURBINE LAVAL 
FONCTIONNANT SOUS 200 ATMOSPHÈRES 


pe 


On ne se doute guère en France qu'il y a en ce moment 
une exposition à Stockholm, et mème une exposition for! 
intéressante, à en croire les rares intrépides qui y ont 
été voir. L'une des nouveautés industrielles les plus inté- 
ressantes qui y sont exhibées est incontestablement fournie 
par l'exposition de la Société de Laval, qui semble 
promettre à l'art de l'ingénieur des ressources toutes 
nouvelles. Nous avons pu nous procurer à ce sujet 
quelques renseignements qui, nous l'espérons, intéresse- 
ront nos lecteurs. 

C'est un fait trop connu pour qu'il soit besoin d'y 
insister que, malgré bien des progrès, le rendement des 
machines à vapeur n’est pas, jusqu'à nouvel ordre, du 
nombre des choses dont nous avons le droit de nous 
enorgueillir. Améliorer ce rendement dans une mesure 
considérable, ou bien abandonner la machine à vapeur 
pour lui substituer la transformation directe de l'énergie 
du charbon en énergie électrique, tel est le dilemme qui 
se pose avec insistance devant l'industrie et que toute 
une légion de chercheurs a pris à tâche de résoudre dans 
un sens ou dans l'autre. Inutile d'ajouter que le docteur 
Gustaf de Laval est un convaincu de la première alterna- 
tive, à l'appui de laquelle il apporte d'ailleurs de sérieux 
arguments. 

On sait que la thermodynamique donne des raisons 
fort nettes de ce mauvais rendement des moteurs à 
vapeur, et qu'elle nous indique, comme la seule voie 
permettant de l'améliorer notablement, l'élévation dans 
une mesure considérable de la température de la vapeur 
et en conséquence la marche sous des pressions très 
élevées. On sait également que si l'on n'a pas mieux tenu 
compte de ces indications de la théorie, si l'on se borne 
actuellement aux pressions assez... misérables de 12 atmo- 
sphères, ce n’est pas simplement par prudence, par 
crainte d'employer des pressions trop élevées, et que 
d'autres raisons moins sentimentales entrent en.jeu. Il y 
a là en particulier une question fort accessoire en appa- 
rence de lubrification des parties frottantes qui arrête net 
l'effort dès qu'on atteint les températures avoisinant 
500°, les meilleures huiles de graissage se décomposant 
à ces températures. N'étaient cet obstacle et quelques 
autres de même ordre, comme les alternatives d’échauffe- 
ment et de refroidissement des cylindres, la difficulté 
d'étanchéité, etc., il serait possible de relever les rende- 
ments à une valeur plus avouable. 

Tesla, il y a quelques années, avait apporté à l'étude de 
cette importante question les ressources de son esprit si 
éminemment original. Soit qu'il ait découvert de nouvelles 
matières lubrifiantes, soit qu'il ait supprimé les frotte- 
ments, il avait étudié un moteur dans lequel la pression 
d'admission pouvait, paraît-il, être élevée jusqu'à 70 atmo- 


sphères. Mais l'incendie de son laboratoire, survenu vers 
cette époque, le détourna de ces études, sur lesquelles les 
renseignements ont fait à peu près défaut. 

C'est ce problème que M. de Laval a repris sur de 
nouvelles bases. ; 

Avec la turbine à vapeur si remarquable dont cet 
inventeur a doté l'industrie, le problème de l'utilisation 
de la vapeur à haute pression se présente en effet d'une 
manière tout autre que dans les moteurs ordinaires. 
On sait que le principe fondamental de cette turbine 
consiste dans une détente complète de la vapeur avant 
son arrivée sur les aubes, sur lesquelles elle réagit non 
par sa pression, mais seulement par sa vitesse, par sa 
force vive, de mème que l'eau dans les turbines hydrau- 
liques dites d'action. Le tracé des aubes est d'ailleurs 
calculé de telle sorte que la vapeur, au moment de les 
quitter, est rejeté par sa propre réaction avec une vitesse 
à peu près égale et de sens contraire à celle de l'aube 
correspondante, c'est-à-dire avec une vitesse absolue rela- 
tivement faible, condition nécessaire pour que cette 
vapeur n'emporte pas avec elle une portion trop grande 
de l'énergie cinétique. 

Cette détente préalable de la vapeur à la pression du 
condenseur avant son arrivée sur les aubes entraine des 
conséquences fort intéressantes au point de vue qui nous 
occupe. | 

Il en résulte d'abord que la pression est à peu près la 
même sur les deux faces des aubes et que par suite les 
difficultés d'étanchéité ainsi que le frottement et la 
nécessité de la lubrification disparaissent : la roue des 
turbines Laval, en fait, n'est pas ajustée dans son enve- 
loppe, mais elle en est au contraire séparée par un jeu 
de 2 à 2,5 mm. 

Il en résulte encore que la roue mobile n'est jamais en 
contact avec la vapeur sous pression et par suite à haute 
température : la roue est donc soumise, même avec une 
pression initiale bien plus élevée, à des variations de 
température infiniment moindres que les cylindres de 
machines à vapeur, lesquels sont successivement en rela- 
tion avec la chaudière à température élevée et avec le 
condenseur à basse température, d'où des pertes considé- 
rables par condensation partielle de la vapeur. 

Ces circonstances particulières de l'alimentation des 
turbines de Laval rendent donc tout naturel l'emploi de 
la vapeur à très haute pression, et dès 1894, M. de Laval 
a signalé celte possibilité comme l'un des motifs les plus 
considérables de l'avenir de ces machines. 

Aujourd'hui, ce ne sont plus seulement des prévisions, 
ce sont des faits que l'on nous apporte, et l'installation 
électrique de l'exposition de Stockholm représente les 
premiers résultals acquis dans cette voie : résultats 
édifiants, puisque les pressions employées varient entre 
50 et 220 atmosphères! 

Nous avons calculé la quantité théorique de force vive 
résultant de la détente dans un condenseur de { kg de 
vapeur prise à des pressions comprises entre 0 et 
100 kg : cm? (fig. 1), quantité d'énergie dont la turbine 
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permet d'utiliser une fraction voisine de 50 pour 100. On 
voit que cette énergie ne croît qu'assez lentement avec la 
pression, mais le supplément correspondant est acquis 
moyennant un supplément relatif beaucoup plus faible de 
l'énergie cédée par le foyer, d'où une augmentation no- 
table du rendement. 

La première question qui se pose au point de vue pra- 
tique, relativement à l'emploi de ces pressions énormes, 
est afférente au danger. Ce danger est naturellement 


CT 


Pression en Kg : cm2. 


Courbe de l'énergie spécifique théorique restituée par la détente de la 
vapeur en fonction de sa pression effective, avec un vide au condenseur 
de 0,1 kg: cm°. 

localisé dans le générateur, puisque la turbine ne reçoit 

que de la vapeur détendue. 

Or, la construction du générateur est conçue de telle 
façon que la production de ces hautes pressions est pré- 
cisément une cause de sécurité pour lui. L'espace réservé 
à l’eau et à la vapeur est nécessairement réduit au strict 
minimum : le générateur, qui rappelle à cet égard le 
système Serpollet, consiste simplement en un tube de fer 
de faible diamètre, mais à parois très épaisses, roulé en 


spires concentriques entre lesquelles passent les gaz de: 


la combustion. L'eau est introduite continuellement à 
l'aide d'une pompe par l'une des extrémités du tube, 
qu'elle traverse avec une vitesse considérable pour 
s'échapper en vapeur à l'autre bout; de là, elle se dirige 
en se détendant vers les aubes de la turbine sans ren- 
contrer avant sa détente aucune chambre de vapeur ni 
réceptacle quelconque, qui serait une cause de danger. 
La rapidité de la circulation et la grandeur de la pression 
sont ainsi mises à profit pour donner au générateur des 
dimensions extraordinairement réduites, ce qui réduit à 
néant le danger d'explosion. 

Au reste, dans le cas où, par suite d'un ralentissement 
dans Ia circulation, le tube viendrait à brûler, les consé- 
quences en seraient insignifiantes par suite du faible 
volume de vapeur emmagasiné. Tout se bornerait au 
dégagement d'une fusée de vapeur inoffensive jusqu'à 
l'arrêt, presque instantané, de la pompe d'alimentation. 
De nombreux essais ont d'ailleurs été effectués, qui 
donnent toute sécurité à cet égard. 

- On conçoit qu'avec une réserve aussi minuscule d'eau 
et de vapeur le générateur doit être extrêmement sensible 
aux variations de charge de la turbine. On a donc dû se 
préoccuper de procédés de régulation particulièrement 


adaptés aux difficultés du cas. L'un de ces procédés con- 
siste à adjoindre au générateur un régulateur spécial qui 
agit sur l'admission de l’eau. 

L'autre procédé, employé en connexion avec le premier, 
est fort original. Il consiste à agir sur la combustion elle- 
même et de manière à la proportionner à chaque instant 
aux besoins de la demande de vapeur. 

Pour arriver à ce résultat, on a dù éliminer la com- 
bustion à tirage naturel, qui aurait d’ailleurs été insuffi- 
sante pour produire la vaporisation nécessaire dans un 
volume aussi réduit. L'air nécessaire à la combustion est 
forcé à travers le foyer à l'aide d'un ventilateur monté 
directement sur l'arbre de la turbine. En agissant, par 
l'intermédiaire même de la pression produite, sur les 
aubes de ce ventilateur, on fait varier l'intensité de la 
combustion et, par conséquent, la consommation de 
combustible à l'effort demandé à chaque instant au mo- 
teur. La couche de charbon est également maintenue par 
un dispositif automatique à une épaisseur constante. 

Remarquons, en passant, que cet emploi du tirage 
forcé se traduit en même temps par la suppression de ces 
hautes cheminées d'usines, impedimenta coûteux qui 
sont l'accompagnement nécessaire des générateurs ordi- 
naires. Dans le générateur de Laval, ces cheminées sont 
remplacées par un simple tuyau de tôle de faibles dimen- 
sions, qui conduit au dehors les produits de la combustion. 

Par ses dimensions remarquablement exiguës, le 
nouveau générateur forme le complément logique de la 
turbine de Laval. Avec cet ensemble, une station géné- 
ratrice de 100 chevaux tout entière, comprenant géné- 
rateur, pompe d'alimentation, condenseur, turbine et 
dynamo, tient dans un rectangle de 6 m sur 4! C'est là 
une qualité d'un tout autre genre et qui sera précieuse 
dans nombre de circonstances. 

Nous devons ajouter que nous n'avons pas pu nous 
procurer de renseignements sur les rendements obtenus 
pas plus que sur les autres conditions de fonctionnement, 
mais ces renseignements ne tarderont sans doute pas à 
être connus, car les nouveaux appareils sont assez ori- 
ginaux pour mériter d'attirer l'attention. J. Revvar. 


LES FIACRES ÉLECTRIQUES 


Nous aurions vraiment bien tort de ne pas nous décer- 
ner à nous-mêmes de temps à autre quelques petits come 
pliments : cela n'engage à rien et ne saurait faire de mal 
à personne. Constatons donc que les actualités scienti- 
fiques et industrielles se succèdent en ce moment avec 
une rapidité tout à fait satisfaisante pour l'amour- 
propre de notre génération. Peut-être a-t-on fait plus et 
mieux à certaines époques privilégiées, en ces années 
1838 et 1839, par exemple, qui virent naître le télégraphe, 
la galvanoplastie et la photographie ; mais enfin, cou- 
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rants polyphasés et bicyclettes, rayons de Röntgen et 
acétylène ont bien aussi leur intérêt et nous maintiennent 
— au moins dans notre propre estime — à un niveau 
fort honorable. 

Et même en ce moment, rayons de Röntgen et autres 
ont quitté le premier plan de l'actualité pour céder la 
place à quelque chose de plus neuf encore et de non 
moins important : du vieux monde au nouveau, l'auto- 
mobile, après la bicyclette, est la reine du jour. 

Ceci n'est pas à dire, toutefois, que le problème de la 
propulsion mécanique des véhicules se pose de la même 
façon chez nous que de l'autre côté de l'Atlantique. En 
Amérique, on le sait, l'électricité a acquis dans la vie 
usuelle une importance prépondérante ; elle a pris une 
large place au moindre foyer et est familière au premier 
paysan venu. Aussi, chose singulière, en ce pays du pé- 
trole, l'automobile électrique, l'accumobile, pour l'appeler 
par son nom, est à peu près la seule à préoccuper les 
esprits. D'où une convergence de vues qui ne peut 
qu'être profitable à la netteté et à la rapidité des résultats 
obtenus et gräce à laquelle sans doute la jeune Amérique 
remportera encore sur la vieille Europe un de ces succès 
industriels dont elle est si fière. 

Chez nous, en effet, l'électricité est encore l'exception. 
Elle ne se trouve qu'à peu près dans les grandes villes... 
à moins que même elle ne s'y trouve pas : il ne nous faut 
pas espérer rencontrer le long de notre route des stations 
capables de réparer les pertes de notre batterie dès que 
nous nous égarons quelque peu à travers la campagne. 
Aussi ne concevons-nous guère pour les voitures destinées 
à fournir des courses un peu longues d'autre propulseur, 
précisément, que ce pétrole si dédaigné de son pays d'ori- 
gine; quant à la voiture électrique, nous n'imaginons à 
peu près pour elle d'autre domaine que ile terrain circon- 
scrit par l'enceinte de nos grandes villes, d'où nos sens 
olfactifs effarouchés ont chassé le pétrole. 

Cela diminue naturellement l'importance que l'automo- 
bilisme présente pour nous au point de vue électrique : 
néanmoins, le jour où les chevaux de fiacre qui circulent 
dans notre capitale auront définitivement relayé sera un 
beau jour pour les électriciens, et cela seul suffirait à jus- 
tifier leurs efforts dans cette voie. 

Constatant l'intérêt rapidement croissant de cette ques- 
tion, M. Hospitalier, avec son à-propos habituel, l'a traitée, 
on le sait, tant ici même (!) qu'à la Societé des Électri- 
ciens, réunissant pour la première fois les documents 
épars en un ensemble coordonné et mis au point pour le 
plus grand profit des chercheurs. Il n'entre pas évidem- 
ment dans notre intention de revenir sur tout ce qui a 
été à celte occasion si clairement exposé ; nous voudrions 
seulement insister avec un peu plus de détail sur quel- 
ques considérations, estimant qu'au début d'une question 
importante il peut être utile — quitte à se faire traiter 
d'enfonceur de portes ouvertes — de mettre sur le papier 
des choses en quelque sorte évidentes et qui pourtant 


`~ (3) Voy. L'Industrie électrique, 10 mai, 25 mai et 25 juin 1897. 


peuvent éviter à plus d'un chercheur de mal diriger ses 
efforts. On sait, pour ne parler que de l'électricité, com- 
bien il a fallu d'insistance pour acclimater la question si 
simple du poussage des lampes et pas mal d'autres de cette 
envergure. 


CHOIX DU VÉHICULE 


Jusqu'à ces derniers temps, les inventeurs de fiacres 
automobiles ont fait entrer en ligne de compte certaines 
considérations, fort légitimes assurément, mais qui ont 
perdu à l'heure actuelle beaucoup de leur importance et 
doivent être éliminées. 

Tant que la supériorité de l'accumobile a pu faire un 
doute — non à coup sûr pour les fervents de la traction 
électrique, mais pour l'autre catégorie d'intéressés, à 
savoir les actionnaires des Compagnies de petites voi- 
tures — il fallait viser à séduire ceux-ci par les argu- 
ments économiques les plus frappants. Or, évidemment, 
c'eùl été un mauvais préambule de leur confier que la 
première partie de l'opération consisterait à mettre au 
rancart, sans autre forme de procès, les quelques mil- 
liers de voitures qui circulent à Paris. Il convenait, au 
contraire, de montrer que, si on le désirait, les fiacres 
acluels pourraient rester en service jusqu'à extinction par 
la seule substitution au moteur animal d'une batterie et 
d'un moteur électrique s'accommodant de ce vieux ma- 
tériel. 

La voiture de M. Kriéger, type 1895, en particulier, 
porte la trace de cette louable préoccupation. 

Mais combien chèrement était achetée cette ligne de 
conduite, combien d'inconvénients plus graves les uns 
que les autres venaient diminuer dans une mesure consi- 
dérable précisément les avantages qu'il s'agissait de met- 
tre en évidence! D'abord, on ne pouvait nécessairement 
obtenir de choses aussi peu faites les unes pour les autres 
que fiacres ancien modèle et moteurs électriques qu’un 
compromis non seulement peu élégant, mais encore peu 
commode et insuffisamment efficace. Puis ces fiacres ne 
sont pas assez solides — M. Kriëéger en sait quelque chose — 
pour résister aux efforts du moteur bien plus puissant 
substitué au cheval; enfin et surtout, faits sur un gabarit 
antédiluvien, ils sont beaucoup plus lourds qu'ils ne 
pourraient l'être en mettant à profit les derniers progrès 
de l'industrie. 

Heureusement, le temps est passé où de pareils com- 
promis étaient nécessaires. Si dur que puisse paraitre à 
des actionnaires la mise au rebut d'une partie considé- 
rable de leur actif, la supériorité du moteur électrique 
est maintenant trop universellement établie pour que son 
adoption dans un délai plus ou moins rapproché ne puisse 
faire de doute. M. Bixio est séduit; il fait partie de l'Auto- 
mobile Club; il est convaincu que ses chevaux sont de 
mauvais générateurs d'énergie et usent déplorablement.… 
à circuit ouvert ! 

Aussi est-il à croire que la politique du vieux neuf est 
définitivement passée et que des chercheurs peu au cou- 
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rant auraient tort de se laisser séduire par ses avantages 
apparents. | 

Le fiacre électrique doit être un véhicule nouveau, cor- 
respondant à certaines exigences et construit tout parti- 
culièrement pour y répondre. 


CONDITIONS A SATISFAIRE 


Diminution du poids. — Ce premier point acquis, il est 
un certain nombre de conditions auxquelles il v a lieu de 
donner satisfaction. 

Puisque l'un des grands avantages que l'on invoque à 
l'appui de la traction électrique est son économie, il faut 
tout faire pour porter à son maximum cette économie, 
pour, en d'autres termes, réduire au strict minimum 
l'énergie dépensée, l'entretien des accumulateurs et en 
même temps le prix d'achat du véhicule. 

Or, des facteurs dont dépend l'énergie dépensée, le 
poids du véhicule est le premier que l'on ait à considérer. 
Toutes choses égales d’ailleurs, l'énergie dépensée est 
proportionnelle à ce poids. 

Il faut, en conséquence, mettre à profit tous les progrès 
de l’industrie, approprier en particulier à l'automobile 
tous ceux qui ont été réalisés dans la fabrication des bicy- 
clettes, tubes creux, roues à rayons métalliques, écono- 
mies de matières partout où la solidité n'en est pas com- 
promise, emploi de l'aluminium, etc. On pourrait peut-ètre 
aussi, un peu dans le même but, mais surtout dans celui 
de diminuer le bruit de ferraille dont les automobiles ont 
conservé le désagréable monopole, employer comme 
engrenages ces roues et pignons en cuir dont on dit le 
plus grand bien. | 

On peut se faire une idée de ce qu'il est possible de 
gagner dans cet ordre d'idées et de ce que la pratique du 
vieux neuf avait de déplorable par l'exemple suivant : Le 
poids du fiacre Abeille employé par M. Kriger dans ses 
essais de 1895 était, sans la batterie, de 865 kg, tandis 
qu'un véhicule plus récent du même expèrimentateur, de 
mème capacité véhiculante — soit 2 places et le tradi- 
tionnel strapontin — ne pèse que 450 kg, sans que l'allè- 
gement ait été poussé à son extrême limite : c'est donc 
presque deux fois moins d'énergie qui est nécessaire pour 
la propulsion de ce véhicule. 

D'ailleurs, en diminuant le poids de la voiture, on ne 
diminue pas seulement la consommation d'énergie et par 
suite la dépense journalière, mais aussi et dans la même 
mesure le poids de la batterie, c'est-à-dire son prix d'achat, 

les ennuis et les frais d'entretien qu'elle enti iis. 

Tous les gains qui peuvent être réalisés sur la consom- 
mation d'énergie doivent se traduire, en effet, non par une 
auginentation de la distance parcourable par l'accumobile, 
mais par une diminution du poids de la batterie : On a 
. intérêt évident à ce que cette batterie soit juste suffisante 
pour pouvoir débiter sans recharge d'un bout à l'autre 
de la journée. Si la batterie était insuffisante à cet égard, 
on devrait faire des charges intermédiaires dans la jour- 
née, au prix d'abord d’une perte de temps diminuant le 


rendement de la voiture, au risque ensuite de faire ces 
charges à des heures de la journée où la station de 
charge ferait payer plus cher son énergie. La période de 
charge qui résulte de la nécessité de satisfaire à la fois 
à ces deux ordres de considération est évidemment celle 
qui s'écoule entre minuit et le lever du jour. 

Si, d'autre part, la provision d'énergie était trop forte, 
on devrait trainer une batterie plus coûteuse que de rai- 
son, nécessitant, en outre, par son poids exagéré, un 
surcroit inutile de dépense d'énergie. 


Pour diminuer le poids total d’une accumobile, on peut 


agir sur deux facteurs distincts : sur la voiture elle-même, 


en opérant comme il a été dit, ou sur la batterie, tra- 
vaillée dans le sens d'une augmentation de la capacité 
spécifique, de manière à pouvoir être rendue moins 
lourde. 

Il est tout d'abord évident que toute économie réalisée 
sur le poids de la voiture entraine un gain proportionnel 
et sur le poids de la batterie et sur le prix de l'énergie 
totale journalière. 

Au contraire, un gain sur la batterie provenant d'un 
accroissement de la capacité spécifique, n'entraine pas un 
gain correspondant sur le poids de la voiture, qui n'est 
pas lié du tout — sauf solidité plus ou moins grande — 
au poids de la batterie. On ne gagne donc ici que sur la 
batterie elle-mème. Mais, par contre, ce gain est plus 
grand qu'il ne le parait a priori: puisqu'une batterie plus 
légère suffit pour emmagasiner autant d'énergie, le poids 
total de l'accumobile diminue et il faut moins d'énergie 
pour le trainer; d'où, en définitive, une diminution du 
poids de la batterie plus rapide que l'augmentation de la 
capacité spécifique. Cet effet est mème très accentué par 
suite de la déplorable capacité actuelle des accumulateurs. 

Pour nous en rendre compte, appelons M le poids de la 
voiture en kg; y celui des accumulateurs, x l'énergie 
spécifique de ceux-ci en watts-heure par kg, k l'énergie 
spécifique moyenne nécessaire pour la traction journa- 
lière, exprimée en watts-heure par kg de poids total. On 
a évidemment : | 


k (M+y)=zy 


d'où, en exprimant le poids des accumulateurs en fonction 
de leur capacité spécifique 


Fe k M 
Y= zk 


ce qui est l'équation d'une hyperbole et non d'une droite. 

La courbe figure À est la traduction de cette équation 
pour le cas d'une accumobile à deux places dans laquelle 
M — 800 kg et k— 8 w-h. par kg. Il faut, en effet, d'après 
M. Hospitalier, en moyenne 100 watts-heure effectifs par 
tonne-kilomètre pour un fiacre muni de roulements à bil- 
les et pneumatiques : si l'on fait intervenir le rendement 
80 pour 100 des accumulateurs à la décharge, ceci fait 
une dépense de 125 watts-heure d'énergie emmagasinée 
par tonne-kilomètre, ce qui conduit à prendre k= 8 w-h : 
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kg de poids total dans l'hypothèse — exagérée à dessein 
pour un fiacre — d'une marche journalière de 64 kilo- 
mètres. 

On voit qu'une batterie, quelque pesante qu'elle soit, 
ne pourrait trainer un fiacre sans recharge pendant toute 
une journée si sa capacité spécifique était égale ou infé- 
rieure à 8 watts-heure par kg. Avec des accumulateurs 


gr. 


Poids de la batterie en kilo 


| CHE 30 10 
Energie spécifique en w-h. p. kg. 


Fig. 1. — Poids des ‘accumulateurs nécessaires à une accumobile de 800 kg 
en fonction de leur énergie spécifique. 


de 25 watts-heure par kg de poids total, le poids de la 
batterie nécessaire est de 375 kg, alors qu'il s'élèverait à 
914 kg pour des accumulateurs à 15 watts-heure par kg. 
On voit combien est rapide la diminution de poids dans 
la région des capacités spécifiques où nous nous trouvons 
encore actuellement, et de quel intérêt sera à cet égard le 
perfectionnement des accumulateurs. 

Le minimum actuel paraît atteint avec le type Fulmen, 
correspondant à 50 watts-heure par kilogramme et par 
suite, dans l'exemple choisi, à une batterie d'environ 
500 kg. 

Mais en somme, pour l'avenir de l’automobile, la 
recherche des moyens de diminuer le poids du véhicule 
est d'au moins aussi grande importance que la recherche 
d'accumulateurs à grande capacité spécifique. Ainsi, 
20 pour 100 de gain sur le poids du véhicule précédent 
entraineraient 20 pour 100 de bénéfice à la fois sur le 
poids de la batterie et sur la dépense journalière totale 
d'énergie. Au contraire, la capacité spécifique passant de 
50 à 36 w-h: kg, soit également une augmentation de 
20 pour 100, se traduirait bien par une diminution de 
20 pour 100 sur le prix de la batterie (à égalité de prix 
spécifique), mais la diminution de poids correspondante, 
75 kg, ne représenterait qu'un bénéfice de 7 pour 100 
sur le poids total et par suite sur la dépense d'énergie. 

Il est vrai que ce qu'on peut espérer d'autre part dans 
la recherche de nouveaux accumulateurs pour la traction, 
c'est de diminuer dans une mesure considérable leurs 
ruineux frais d'entretien actuels. 

Avant de quitter cette question, on peut observer que 
si l'on se résignait à couper la journée en deux ct à faire 
une charge supplèmentaire de la batterie au milieu de la 
journée, soit vers trois heures de l'après-midi, on pour- 
rait diminuer de plus de moitié le poids d'accumulateurs 
nécessaire et les frais correspondants. Mais comme on l'a 
fait remarquer précédemment, on diminuerait dans une 


mesure appréciable le rendement journalier du fiacre, 
considération qui a une importance prépondérante au 
point de vue économique : tandis, en effet, que la dépense 
journalière afférente aux frais d'entretien et d'amortisse- 
ment des accumulateurs et à la consommation d'énergie 
s'élève au maximum entre 5 et 4 fr par jour, la recette 
brute journalière peut dépasser 25 fr, de sorte qu'une 
économie de 20 ou 25 pour 100 sur le premier facteur ne 
saurait compenser même une simple diminution de 5 
pour 100 dans le fonctionnement effectif du fiacre : sauf 
le cas — à la rigueur — d'une charge rapide faite aux 
heures de repas, cette disposition est donc à rejeter. 

Puisque nous venons d'insister sur l'importance pré- 
pondérante du rendement journalier, rappelons en passant 
la supériorité considérable qu'à cet égard l'accumobile 
présentera sur le fiacre actuel. 

En effet, de l'augmentation considérable de vitesse qui 
le caractérise résultera la possibilité d'une augmentation 
dans la même proportion du nombre des courses jour- 
nalières: ce ne sera sans doute pas là aux yeux des 
compagnies exploitantes le motif le moins efficace pour la 
généralisation de ce mode de propulsion. 


Resistance de l'air. — Le poids du véhicule n'est pas 
le seul facteur sur lequel on puisse agir pour réduire la 
dépense d'énergie nécessaire à sa propulsion : on peut 
aussi s'attacher à réduire le facteur journalier k sur lequel 
nous avons tablé dans tout ce qui précède en le faisant 
égal à 8 w-h : kg de poids total. Or, réduire k revient à 
diminuer par tous les moyens possibles la résistance que 
le véhicule offre à la propulsion. 

Comme M. Hospitalier l'a fait remarquer, on ne devra 
pas hésiter dans ce but à employer les roulements à billes 
et surtout les pneumatiques qui atténuent dans une 
mesure si grande les soubresauts douloureux pour notre 
charpente et gaspilleurs d'énergie. C'est à cette hypo- 
thèse d'ailleurs que se rapporte la précèdente valeur 
de k. Comme il a été indiqué également, 1l ne faut aucu- 
nement s'inquiéter, quant à la forme de l'accumobile, des 
idées esthétiques actuellement reçues, qui se modifieront 
dans l'avenir aussi profondément que le progrès l'exigera. 
Il convient avant tout de se préoccuper du but à atteindre 
et de combiner la forme en conséquence. Or, il est indé- 
niable que plus ou moins, toutes les automobiles actuel- 
lement en circulation portent encore la trace de notre 
accoutumance au cheval. Ce sont des hippomobiles moins 
le cheval. 

Il est un point à cet égard dont il conviendrait parti- 
culièrement de s'inspirer, quoiqu'on n'y paraisse guère 
disposé jusqu'à ce jour; c'est la résistance du vent, qu'on 
s'attacherait certainement à réduire au minimum par une 
forme appropriée si l'on était bien pénétré de son impor- 
tance, et qu'on semble au contraire prendre à tâche 
d'augmenter tant qu'on peut par l'emploi de ces capotes 
si favorables à l'engouffrement du vent. 

Voici d'une part (fig. 2), la courbe des puissances 
nécessaires pour vaincre la résistance de l'air par chaque 
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mètre carré de surface normale à la direction de l'accu- 
mobile. On voit combien appréciable cette puissance 
devient dès les vitesses de 15 km à l'heure et combien 
énorme elle est vers la vitesse souvent réalisée de 55 km. 
Mais, même en se tenant aux vitesses pratiques de 15 à 
20 km à l'heure, on peut arriver à des résultats désas- 
treux, s’il s'agit d'aller contre le vent. 

Supposons, en effet, qu'une automobile aménagée sui- 
vant les idées reçues et opposant alors au vent une sur- 
face de 2 m? environ ait à conduire un voyageur pressé, 
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Fig. 2. — Puissance nécessaire en watts par m? de surface pour vaincre 
la résistance de l'air supposé calme, eu fonction de la vitesse du véhicule 


ayant contre elle un vent de 6 m à la seconde — vent qui 
souffle dans nos climats plus de 100 jours par an. Suppo- 
sons, d'autre part, que la vitesse propre du véhicule soit 
de 44 km :h ou 4m: s, ce ‘qui n'a rien d’exagèré, tant 
s'en faut, pour une personne pressée voyageant en auto- 
mobile. Ceci correspondra à une vitesse relative du vent 
de 10m : s, exerçant une pression de 25 kg sur nos 2 m?, 
d'où une puissance absorbée de 25 >< 4 — 100 km:s, 
près d'un cheval et demi : cela équivaut tout simplement 
à une puissance dix fois supérieure à la puissance 
moyenne (100 watts par tonne)! Si au lieu de 6 m la 
vitesse du vent atteignait 10 m à la seconde, ce qui cor- 
respond encore à un vent assez ordinaire, la puissance 
que le moteur devrait développer pour réaliser ses 14 km 
à l'heure, ne serait pas moindre de 2,5 chevaux, très 
voisine du maximum dont il serait susceptible. 

On voit qu'il y a de ce côté une économie très sérieuse 
d'énergie à réaliser et que le coefficient de 8 w-h : kg 
et par jour indiqué précédemment pourrait peut-être 
s'abaisser dans une mesure appréciable si, passant par- 
dessus les préjugés actuels, on adoptait pour les accumo- 
biles une forme rationnelle. 


CHOIX DU MOTEUR 


Indépendamment du rendement du moteur qui doit 
être naturellement aussi élevé que possible, il y a lieu de 
se préoccuper de sa nature. 

Il semble a priori que le moteur shunt ait sa place 
plus indiquée dans les fiacres que dans les tramways 


électriques : les démarrages ne sont pas aussi fréquents 
et n'ont pas en conséquence besoin d'être aussi rapides. 
Le fiacre électrique n'a pas comme le tramway d'itiné- 
raires fixes, étudiés pour réduire au minimum l'incli- 
naison des pentes à gravir : il a souvent à parcourir des 
descentes très rapides où l’automaticité de la récupéra- 
tion et du freinage assurée par les moteurs shunt serait 
une qualité très précieuse. D'autre part, comme il est 
dans les choses permises de n'avoir qu'une confiance 
limitée dans un cocher de fiacre, on peut juger imprudent 
de mettre entre ses mains un moteur susceptible de 
s'emballer dans une descente comme peut le faire le mo- 
teur série. 

Néanmoins, jusqu'à ce jour, on a accordé d'une manière 
à peu près exclusive la préférence au moteur série. On a 
jugé que dans une ville comme Paris les arrêts sont assez 
fréquents, du fait de l'encombrement de la circulation, 
pour nécessiter le couple de démarrage extrêmement 
énergique qui caractérise le moteur en série. Quant à la 
récupération, qui devenait ainsi impossible directement, 
on s'est résigné à la supprimer, à moins toutefois d'avoir 
recours à des procédés particuliers, tel M. Krieger, auquel 
un truc électrique fort ingénieux permet de récupérer 
avec le moteur série. Mais ceci même est obtenu — chose 
grave — au prix d'une complication dans la manœuvre 
et ne vaut pas l'automaticité absolue procurée à cet 
égard par le moteur shunt. On pourrait d’ailleurs, pour 
augmenter le couple au démarrage de celui-ci, l'exciter 
séparément en plaçant les inducteurs à poste fixe entre 
les bornes extrêmes de la batterie, ceci sous réserve de 
variations trop grandes de la réaction d'induit. 

Remarquons à ce propos que comme il est évidemment 
impossible pour l'objet proposé de régler les balais du 
moteur en marche, il faut éviter des déplacements consi- 
dérables de la ligne neutre. Il peut y avoir intérèt dans 
ce but à augmenter l'entrefer, quitte à alourdir le moteur. 
On aurait tort en effet de se préoccuper énormément du 
poids du moteur tant au détriment de sa solidité qu'à 
celui du rendement ou de la fixité des balais: sans 
descendre au minimum réalisable de 10 kg par cheval, 
on peut, avec 20 kg par cheval par exemple, n'avoir 
comme poids total pour un moteur de 2,5 chevaux qu'une 
cinquantaine de kilogrammes environ, bien peu de chose 
devant le poids total du véhicule chargé, qui se tient, 
comme nous l'avons vu, aux environs de la tonne. 

Plus que du poids, il importe de se préoccuper du 
dispositif convenable pour mettre le moteur à l'abri de 
l'eau, de la poussière et des chocs, pour rendre aisés son 
examen et sa réparation en cas d'avaries. Le moteur 
Lundell (fig. 3) employé dans les accumobiles de l'Elec- 
tric Carriage and Waggon C°, de New-York, semble fort 
bien combiné à cct égard. Chacun des deux moteurs 
employés commande par un pignon la denture interne de 
l'engrenage placé sur chaque roue motrice, ce qui 
permet de rendre peu visible cette partie du mécanisme 
(fig. 4), chose à considérer. Il semble en effet qu'il faille 

e garder avec soin dans les accumobiles de toute com 
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plexité apparente. Quel amateur d'automobilisme — futur 
chauffeur — regardant passer cette usine qu'est actuel- 
lement une voiture à pétrole, ne se demande avec une 
inquiétude qui n'est pas sans quelque raison, comment 
on peut s'en tirer quand quelque chose vient à se 
détraquer ? 

Le moteur électrique, fort heureusement, nous permet 


Fig. 3. — Coupe du moteur Lundell employé sur les accumobiles 
américaines. 


d'arriver à une simplicité admirable : profitons-en en ne 
laissant apparaître à l'extérieur que le minimum de 
machinisme et de complexité. 

On voit d'après ce qui précède que dans les voitures 
américaines, de même que dans les voitures Kriéger, on a 
donné la préférence à l'emploi de deux moteurs distincts 
agissant chacun indépendamment sur une des roues 
motrices. Ceci présente en effet l'avantage de suppri- 


Fig. 4. — Véhicule de l'Electric Carriage and Waggon C°. 


mer les difficultés résultant de la différence de vitesse 
des deux roues au passage dans les courbes. Toutefois 
cette pratique ne semble pas nettement supérieure à 
l'emploi d'un seul moteur agissant sur les roues motrices 
par l'intermédiaire d'un différentiel, la direction étant 
appliquée séparément à l'autre paire de roues: car 
l'emploi de 2 moteurs distincts est quelque peu dispen- 
dieux et leur rendement est inférieur à celui d'un seul 
moteur plus puissant sans que pourtant l'un d'eux puisse 
être employé seul en cas d’avarie à l’autre, ce qui aug- 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


mente les chances d'accidents au lieu de les réduire 
comme il serait logique. 

Il semble que comme le fiacre électrique doit être 
allégé par tous les moyens possibles, la voie la plus 
recommandable pour supprimer les difficultés au passage 
des courbes tout en n'employant qu'un seul moteur, est 
celle indiquée par l'American Vehicle C°, de Chicago (!) : 
roue motrice unique dans un véhicule genre tricycle. 


RÉSULTATS D'EXPÉRIENCES 


Prix de la traction électrique sur routes. — Nous 
venons de parler des moteurs Lundell. Voici, d'après les 
renseignements publiés par les revues américaines, quel- 
ques chiffres relatifs à leurs conditions de fonctionnement 
qu'il peut être bon de connaitre à titre de comparaison. 

Chaque hansom-cab de l'Electric Carriage C°, comporte 
deux de ces moteurs, de chacun 1,5 cheval, pesant 75 kg 
environ — ce qui est un peu lourd — ce sont des 
moteurs série, alimentés par une batterie de l'Electrical 
Storage Battery C° fournissant 80 volts; leur rendement 
maximum atteint 80 pour 100, ce qui n'a rien d'extraor- 
dinaire. Ils peuvent tirer à la vitesse maxima de 28 km à 
l'heure le véhicule chargé pesant 1400 kg, mais on 
compte seulement sur une moyenne de 15 km à l'heure 
avec un parcours Journalier de 50 km. 

Voici maintenant quelques renseignements relatifs à 
nos voitures françaises : 

Le capital immobilisé par un fiacre actuel, y compris 
les trois chevaux et demi qui y sont affectés, s'élève à 
6500 fr. 

Le prix d'achat d'une voiture de place au pétrole (type 
Roger) est de 5300 fr. 

Celui d'une voiture Kriėger ne s'élève qu'à 5000 fr, 
batterie comprise. 

Le compte d'exploitation journalier d'un fiacre à che- 
vaux est actuellement établi par la Compagnie Générale 
aux environs de 15 fr. 

Celui d'une voiture à pétrole, type Roger, est de 13,20 fr. 

D'autre part, nous indiquons dans le tableau ci-contre 
les calculs effectuës par la Société des voitures Kriéger, 
dans l'hypothèse — toute gratuite il est vrai — d'un 
chiffre de voitures égal à celui de la Compagnie Générale 
des petites voitures. 

Les voitures servant à l'établissement de ce tableau, 
seraient exactement équivalentes aux voitures à deux 
places actuelles, mais avec strapontin plus large. | 

Bien que certains paragraphes de ce compte d'exploi- 
tation, en particulier ceux relatifs au prix de l'énergie et 
à l'amortissement des accumulateurs, soient sujets à cau- 
tion, on voit combien est avantageuse la traction électrique 
au point de vue économique — et onsait que ce n'est pas 
à cela, tant s'en faut, que se borne sa supériorité. 

Terminons ici ces observations déjà bien longues. Il 
nous à paru opportun de revenir sur celte question au 


(!') Voy. l'Industrie électrique du 25 juin 1897, p. 258. 
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COMPTE D'EXPLOITATION JOURNALIER D'UNE ACCUMOBILE KRIÉGER COMPARÉ A CELUI D'UNE VOITURE DE PLACE ACTUELLE 


NATURE DES DÉPENSES. 


Frais généraux. . . . 


SOMMES 
PAR JOURNÉE 
ET PAR VOITURE. 


OBSERVATIONS. 


fr. 


. [L'économie sur les immeubles étant de 66 pour 100, celle sur le matériel de 28 


pour 100, et ce dernicr n'ayant que la moitié de la valeur des immeubles; éco- 
nomie réelle sur les évaluations de la Compagnie générale est donc de 60 


pour 100 
Service financier 


Se 
es 
LS | 


. [L'actif de la Compagnie générale est de 60 millions, alors que celui d'une com- 


pagnie de voitures électriques d'égale importance serait de 24 millions. Le ser- 


vice financier serait abaissé à, 
Le nombre des véhicules étant égal, il y a parité 


Feuilles et bulletins 
Apprentissage et divers 
Caisse de secours . . . . 


Mème observation 


Assurance contre l'incendie 
Éclairage des voitures et dépôts . 


Chauffage des voitures et dépôts. 
Eau... 


Prais de syndicat. . . .. 
Accidents et avaries. . . 

Loyer des dépôts . . . . . ,. .. 
Personnel des dépôts. . . . 
Taxes et impôts 


Énergie électrique et accumulateurs. . . 


Entretien et renouvellement du matériel. 
Entretien des immeubles 


Somme égale 


moment où, suivant l'exemple de New-York, Londres se 
prépare à mettre en service 150 accumobiles. Jl serait 
regrettable que malgré l'avance acquise sur ce terrain, 
la France, une fois de plus, se laissåt distancer. 

GEORGES CLAUDE. 


CHEMIN DE FER ÉLECTRIQUE DE LA JUNGFRAU 
STATIONS CENTRALES — CANALISATIONS — VOITURES (') 


Les stations centrales génératrices du chemin de fer 
de la Jungfrau présentent moins d'intérêt au point de 
vue hydraulique qu'au point de vue électrique. Ainsi que 
c'est du reste toujours le cas quand il s'agit d'installer 
des stations génératrices en vue d'effectuer de la traction 
par l'électricité, une grande quantité de questions furent 
soulevées, dont la résolution pratique a été rendue des 
plus laborieuses par suite de circonstances assez com- 
pliquées. 

Afin que la station génératrice soit exploitée d'une 
façon économique, plusieurs points importants durent 
être examinés avec soin. Il fut indispensable de déter- 
miner tout d'abord avec le plus grand soin la fréquence 
probable des trains ainsi que l'accroissement progressif 


(1) D'après un article publié dans la Schweizerische Bauzeitung, 
par M. E. Strub. 


. [A réduire d'un tiers par la suppression de chevaux . . . 
A réduire de 60 pour 100 comme au n°1... 
Le personnel sera réduit de moitié 
. Les laxes étant égales, les impôts sont à réduire de 66 pour 100. 
8 kw-h à 0,15 fr... 
Entretien et amortissement des accumulateurs en 2 ans . . . 
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Le personnel des voitures électriques étant réduit de 50 pour 100, le prélèvement 
de la caisse de secours sera diminué de moitié 
. |A réduire 60 pour 100 comme au n° 1. . . 
L'éclairage des voitures est compris dans la dépense journalière d'électricité. Celui 
des dépôts est à réduire à 66 pour 100 
. [A réduire de 60 pour 100 
Les chevaux étant remplacés par des machines, il convient de doubler cette dé- 


2£ 


> 
a 


~œj| ew © mSSSSS o2 os 
BE SÉRÉRR © 


Où — 
= Ci 


+ — 


- - - 


>u - 
SZ 


- 


du nombre des visiteurs. L'exploitation sera du reste 
soumise à des fluctuations assez fortes, non seulement 
pendant la courte durée de l'été, mais aussi pendant les 
différentes heures de la journée. Cette variation consi- 
dérable de la puissance nécessaire dut donc entrer en 
compte lors de l'étude des stations génératrices. Il fut 
aussi très difficile de prévoir quelle sera l'influence des 
décharges atmosphériques sur les lignes à haute tension 
partant de la vallée pour aboutir dans ces hautes régions. 
Faut-il adopter pour la conduite d'alimentation, une cana- 
lisation souterraine, ou une ligne aérienne ? Doit-on faire 
une installation mixte? Est-il nécessaire au point de vue 
de la sécurité du fonctionnement, d'établir une double 
canalisation, dont l'une serait souterraine et l'autre 
aërienne ? Ce sont autant de questions difficiles à résoudre, 
car on n’a que bien peu de renseignements positifs sur la 
fréquence et l'intensité des décharges atmosphériques 
sur les glaciers. 

À part quelques indications relatives aux canalisations 
électriques du Bürgenstock et du mont Salvator, nous ne 
possédons que les observations faites par l'inspecteur des 
lignes télégraphiques du canton des Grisons, M. de Salis, 
et qui s'étendent sur une période de trente années. 
D'après cet inspecteur, la foudre tombe beaucoup plus 
souvent dans les endroits peu élevés que sur les sommets. 
Les lignes télégraphiques qui traversent les plaines et les 
vallées entourées de hautes montagnes sont beaucoup 
plus souvent endommagées par la foudre que celles qui 
sont établies le long des routes des Alpes. L'éclair frappe 
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de préférence les fils qui sont installés le long des 
ruisseaux, des rivières ou à proximité des lacs. Par 
contre les canalisations qui traversent les hauts cols 
avoisinant les glaciers ont rarement à souffrir des orages. 
On a observé une seule fois, pendant une période de 
onze ans, la destruction d'un parafoudre, sur la ligne 
télégraphique de la Fluela, dont la longueur est cepen- 
dant de 25 km. Cet accident est arrivé dans un poste 
établi à 2115 m d'altitude. Sur la ligne de la Bernina qui 
s'étend de Pontrésina à Puschlaw, on n'a signalé aucun 
coup de foudre pendant une période de vingt-sept ans. Il 
en est de mème pour la ligne d'Albula, qui existe depuis 
treize ans et dont la longueur est cependant de 50 km. 
Les lignes téléphoniques et télégraphiques qui relient 
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On est cependant forcé de reconnaitre que tous ces 
renseignements qui sont relatifs à des canalisations pour 
courants de basse tension présentent la plupart du temps 
un isolement relativement très faible, ne permettant pas 
de conclure qu'une canalisation aérienne, aussi bien 
établie que possible, mais exposée néanmoins à de pareils 
dangers, suffise pour assurer un service qui ne doit pas 
être interrompu. C'est pourquoi il a été décidé d'exécuter 
tout d'abord la canalisation primaire qui doit relier la 
Scheidegg à Lauterbrunnen et d'examiner la façon dont 
elle se comportera avant d'entreprendre l'extension du 
réseau. 

Les circonstances dans lesquelles se présentent le 
projet, sont favorables au point de vue de l'accaparement 
de la force motrice. Le concessionnaire du chemin de fer 
de ła Jungfrau, dispose des chutes de la Lutschine noire 
à Burglauenen et de la Lutschine blanche à Lauter- 
brunnen. Les mesures de débit effectuées pendant le mois 
de juin 1896, dans ces deux rivières au moyen de l'hélice 
de Woltmann, donnèrent avec un niveau moyen; 17,5 m’ 
par seconde à Burglauenen et 15 m? par seconde à Lau- 
terbrunnen. Dans le premier endroit, avec une conduite 
sous pression construite pour 6 m° par seconde, on peut 
obtenir une puissance de 2130 chevaux, le point d’éva- 
cuation des eaux étant distant de 14315 m du barrage. 
Dans le second, avec une égale quantité d’eau et sur un 
parcours de 1900 m, on peut recueillir environ 9000 che- 
vaux. Bien que la Lutschine noire présente sur un par- 
cours égal une chute qui est près de trois fois plus forte 
que celle offerte par la Lutschine blanche, le conces- 
sionnaire a commencé tout d'abord par installer une 
stalion génératrice à Lauterbrunnen, station qui sera 
mise en exploitation régulière dans le courant du mois 
d'octobre prochain. 

Les oscillations du niveau de ces deux rivières con- 
cordent avec celles que présente le nombre des touristes 
venant visiter les Alpes. En cffet, pendant l'été, tandis que 
partout ailleurs on se plaint du manque d'eau, le soleil 
fait fondre la neige des glaciers, et ces deux rivières 
roulent des flots abondants. Au printemps et en automne, 
quand les sites alpestres sont moins fréquentés, et que le 
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trafic est restreint, le débit diminue également, et en 
hiver, lorsque ces parages sont déserts, elles ne peuvent 
fournir chacune que 1,7 m? par seconde. 

Les groupes électrogènes choisis sont de 500 chevaux, 
puissance très largement suffisante pour actionner un 
convoi à la vitesse de 8,5 km à l'heure sur des rampes 
de 25 pour 100, et pour l'éclairer et.le chauffer. En effet, 
la puissance nécessaire pour ce convoi se décompose 
comme suit : 

Puissance à la périphèrie des roues en admettant un 
poids total de 26 tonnes par train 


96 (250 + 10) 8,5 


3 6 19 — 919 chevaux, 


le coefficient de traction étant pris égal à 10 kg par tonne. 


Rendement des moteurs y compris les engrenages . . . . 0.7 
— de la ligne secondaire et des transformateurs. 0.84 
— — primaire... se... 0.92 
— . de la dynamo génératrice . s... . . . . . . 0,95 


Ce qui donne un rendement total égal à 50 pour 100. 
La puissance nécessaire sur l'arbre de la turbine devra 
donc être de 

249 
— = 424 chevaux. 
0,5 

Il était tout indiqué de choisir les unités de la station 
génératrice légèrement plus fortes, à cause des oscil- 
lations considérables qui se produisent dans la puissance 
demandée à chaque instant à l'usine, et de la possibilité 
d'un réglage de turbine trop peu énergique, et surtout en 
vue de la question ‘encore pendante de l'éclairage des 
différentes gares du tracé. 

Une canalisation spéciale et unique devant fournir 
l'énergie nécessaire à l'éclairage des différentes stations, 
présente trop peu de sécurité de fonctionnement ininter- 
rompu, c'est pourquoi on a prévu l'installation de bat- 
teries d'accumulateurs qui seront chargées sur place, et 
dont la capacité sera suffisante pour fournir la lumière 
nécessaire pendant la durée probable d'une interruption 
accidentelle. L'éclairage et le chauffage pourront donc 
ainsi s'effectuer sans nécessiter l’établissement de canali- 
sations spéciales. 

Pendant la construction de la voie, les lignes élec- 
triques fourniront l'énergie nécessaire aux perforatrices, 
aux pompes et engins divers de même qu'à la cuisson des 
repas des ouvriers. 

Le nombre des unitès génératrices a été déterminé en 
tenant compte du tableau de la marche des trains et de 
l'adjonction future d'une deuxièmè usine génératrice. 
Dans le cas qui nous occupe et en général dans toute 
entreprise analogue, où un tableau bien conçu de la 
marche des trains est de toute importance, il est indis- 
pensable de le prendre comme première base après l'avoir 
étudié à fond et de ne pas commettre l'erreur de l'éla- 
borer une fois que tous les travaux sont terminés et que 
l'exploitation est sur le point de commencer. 

Il était bien difficile de prévoir avec quelque peu 
d'exactitude l'importance du trafic et les variations qu'il 
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subira pendant les années qui suivront l'ouverture de ce 
chemin de fer. C'est pourquoi on a pensé qu'il était bon 
de ne pas restreindre trop la station génératrice, d'autant 
plus que les frais de premier établissement par cheval 
diminuent sensiblement à mesure que la puissance de 
l'usine augmente et parce qu'on pouvait compter trouver 
assez facilement le placement d'un excédent de puissance. 

On a admis qu’au moment le plus favorable 400 per- 
sonnes arriveront simultanément à la Scheidegg, par les 
lignes de Grindenvald et de Lauterbrunnen. On prévoit 
que de ces 400 personnes, 240 seulement feront l'ascen- 
sion de la Jungfrau. Il est possible que les trains prin- 
cipaux de la Compagnie du chemin de fer de la Wengeralp 
n'améneront pas dès la première année, journellement le 
nombre de voyageurs prévu ci-dessus pour cette direc- 
tion, mais comme nous l'avons déjà fait ressortir, il est 
préférable de compter dès le début avec l'augmentation 
annuelle afin de ne pas être obligé, comme cela est arrivé 
si souvent dans l'Oberland Bernois, d'effectuer pendant 
plusieurs années, des changements, des agrandissements 
et des démolitions sans fin. Ces 240 touristes pourront 
être transportés sur le glacier de la Jungfrau au moyen de 
trois trains. p 

Le profil en long représenté par la figure 1 laisse 
pressentir combien est défavorable la rampe de 15 
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pour 100 qui sépare les stations Kallifirn et Moench, 
rampe que l'on est obligé de gravir inutilement, puisque 
le tracé redescend après cette dernière station suivant 
une pente de 12 pour 100, jusqu'à la gare de Jungfrau- 
joch. Il est vrai que le tableau des trains est établi de 
façon à ce que tous les croisements des convois s’opèrent 
à la station Moench, afin d'avoir généralement un train 
sur la rampe de 45 pour 100 et un autre sur celle de 
12 pour 100. De cette manière, la puissance demandée à 
l'usine n'augmente pas par suite de ces deux rampes 
adossées. 

I peut cependant se produire des cas où l'on se verra 
obligé, pour une raison ou pour une autre, de dépasser 


les endroits de croisement. Il est aussi probable que la 
première partie du tracé qui commence à la Scheidegg et 
se termine à la station du glacier de l'Eiger, sera beau- 
coup plus visitée que les autres parties. Ce sont ces rai- 
sons qui ont fait que l'usine généralisée de Lauterbrunnen 
a été prévue pour pouvoir fournir l'énergie nécessaire 
à quatre convois simullanément et construite pour une 
puissance de 2150 chevaux. 

La canalisation qui amène l'eau aux turbines se com- 
pose d'une conduite d'amenée en tubes de 1800 mm de 
diamètre et d'une conduite sous pression de même di- 
mension. La première partie, longue de 690 mètres et 
inclinée de 3 pour 1000, est posée sur la rive gauche de 
la Lutschine. Elle comporte des tubes de 6 mètres de lon- 
gueur et de 5 mm d'épaisseur de tôle, qui sont remplis 
complètement d'eau en été par un niveau moyen. Lors 
des hautes eaux, elle se trouve légèrement sous pression. 
Un canal ouvert aurait nécessité des travaux assez coùû- 
teux, par suite du terrain fortement coupé qui faut tra- 
verser. Du reste, son emploi n'était pas à recommander 
à cause des rigueurs de l'hiver. Un aqueduc en béton 
présentait également peu de sécurité, et les tubes Monnier 
et Hennebrique revenaient environ 40 pour 100 plus cher 
que les tubes en fer. 

La jonction entre les deux parties de cette canalisation 
se fait au moyen d'une chambre en fer qui permet un 
réglage facile du débit et dans une certaine mesure l'éva- 
cuation des corps étrangers. 

La conduite sous pression s'étend sur une longueur de 
1625 mètres ; elle comporte vers la partie inférieure des 
épaisseurs de tôle de 7 mm et vers la partie supérieure 
où la pression est moindre, des épaisseurs de 6 mm seu- 
lement. Les tubes ont une longueur individuelle de 7,55 
mètres. À environ 100 mètres en amont du bâtiment de 
la station de force, cette canalisation traverse la Lutschine 
sur un pont de fer. On a pris des dispositions toutes spé- 
ciales afin de parer d'une part aux dangers qui peuvent 
résulter de l'influence de la température sur d'aussi gran- 
des longueurs, et d'autre part aux effets des chocs hy- 
drauliques. 

La conduite se termine par une valve de vidange, et 
chacune des bifurcations qui aboutissent aux turbines, 
peuvent être hermétiquement closes. Sur ce parcours 
correspondant, qui a une longueur de 1515 mètres, la 
rivière a une inclinaison moyenne de 31 pour 1000, ce 
qui constitue une chute brute totale de 40,8 mètres, de 
laquelle il faut retrancher, pour un débit de 6 mètres 
cubes par seconde, une perte de charge totale de 5,3 mè- 
tres. ll reste donc une chute utile de 55,5 mètres qui, 
avec un rendement de 75 pour 100, donne sur l'arbre des 
turbines une puissance de 2150 chevaux. 

Les bâtiments sont prévus pour la puissance indiquée 
ci-dessus, mais on n'a installé pour commencer que deux 
turbines de 500 chevaux chacune, et deux autres de 25 
chevaux destinées à la commande des excitatrices. Les 
premières, dont l'arbre est vertical, comportent chacune 
deux roues motrices et deux couronnes directrices, du 
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système Girard. Chaque turbine est soumise à l'action 
d'un régulateur automatique de précision, dont la tâche 
consiste à maintenir pratiquement constante la vitesse 
des moteurs, malgré les variations considérables de la 
puissance à fournir. Les petites turbines sont munies 
également de régulateurs automatiques. 

Ces appareils sont construits sur les données suivantes : 


Grandes Petites 
turbines. turbines. 
Chute effective, en mètres . . . . . . . 
Volume d'eau par seconde, en m°. . . 1,450 0,072 
Puissance garantie, en chevaux. . . . . 500 95 
Nombre de tours par minute. . . . .. 380 700 
Rendement garanti, en pour 100 . . . . 75 15 


Les frais de premier établissement de cette installation 
se sont élevés à 558 000 fr, qui se répartissent comme 
suit : 


Achat de terrains, travaux préliminaires 


D Dci 49 000 fr 
Prise d'eau et conduite d'amenée . . . . . . . . . 147 500 
Conduite sous pression avec le pont. . . . . . . . 107 300 
Quatre groupes électrogènes complets et deux groupes 
excitateurs. EU ES Messe as He 230 000 
Bâtiment des turbines, atelier de réparation, pont 
roulant, Charpente métallique du toit . . . . . . 55 000 
Total, ue lin era 558 800 fr. 


On déduit de ces chiffres que les frais de premier éta- 
blissement reviennent à 260 fr par cheval disponible sur 
les arbres des turbines. Ce prix, comparé à celui de beau- 
coup d'usines électriques, est très réduit. 

Tous les électriciens presque sans exception ont pro- 
posé l'application du courant triphasé comme étant le 
mode le plus pratique et le moins coûteux de transport 
de force. On a donc placé sur chaque grosse turbine une 
dynamo triphasée directement accouplée avec elle et 
construite pour une tension de 700 volts entre deux con- 
ducteurs, tournant à 380 tours et donnant un courant 
dont la fréquence est de 38 périodes par seconde. L'exci- 
tation des génératrices triphasées se fait au moyen de 
deux dynamos à courant continu accoupléces directement 
à chacune des deux petites turbines. 

Ces dynamos ont été actionnées par des turbines spé- 
ciales pour obtenir une plus grande stabilité de la tension 
des génératrices triphasées. Les personnes qui ont eu 
l'occasion de s'occuper des choses concernant les stations 
centrales de force comportant des gènératrices à courant 
alternatif simple ou polyphasé, se rendent parfaitement 
compte de la nécessité qu'il y a d'établir des excitatrices 
actionnées séparément, lorsque la puissance demandée à 
l'usine varie beaucoup, afin d'obtenir une tension tant 
soit peu stable. 

La canalisation électrique primaire dont la tension à 
l'usine est de 7000 volts entre deux conducteurs, s'en va 
aussi directement que possible jusqu'à la station de la 
Scheidegg, où un transformateur réduit celte tension à 
500 volts et la communique aux fils de trolleys qui sont 
aériens jusqu'à l'entrée du tunnel, c'est-à-dire sur une 
longueur d'environ 8,5 km. Les cäbles d'alimentation 
sont calculés de façon à ce que la totalité de la puissance 
de 2150 chevaux arrive à la Scheidegg avec 8 pour 100 
de perte. Cette énergie est distribuée de là à tous les 


postes de transformateurs échelonnés le long du tracé. 
avec des pertes de charge proportionnelles à leur distance. 
Cette canalisation se compose de 3 fils de 7,5 mm de dia- 
mètre en cuivre étiré, supporté par des poteaux en bois 
sulfatés de 10 mètres de longueur. Cette conduite d'ali- 
mentation s'élève de 1300 mètres sur la distance de 
6.5 km qui sépare la Scheidegg de Lauterbrunnen. Les 
hivers rigoureux, les orages violents et fréquents, la sur- 
veillance difficile, le tracé qui n'est pas à proximité des 
chemins, sont autant de facteurs que l'on ne pouvait 
négliger, si l'on voulait que cette canalisation puisse 
résister pendant quelques années. On a choisi des poteaux 
très forts qui sont pour la plupart jumelés. Les fils sont 
ligaturés d'une façon toute spéciale et leur écartement est 
assuré. 

La partie de la canalisation à basse tension qui com- 
mence à la Scheidegg et se termine au commencement 
du tunnel, se compose de deux fils de 9 mm de diamètre 
supportés par des poteaux en bois plantés des deux côtés 
de la voie. Ces poteaux portent encore d'un côté une 
ligne téléphonique et de l'autre les fils pilotes aboutis- 
sant aux appareils de mesure de la station centrale, dont 
les indications permettent le réglage de la tension secon- 
daire. Les fils de contact sont situés à 4 mètres au-dessus 
du niveau de la voie et portès par des isolateurs fixès 
aux càbles transversaux, qui sont eux-mêmes isolés des 
poteaux. 

La tension secondaire qui avait élé choisie égale à 
700 volts, fut réduite à 500 volts, à la demande du dé- 
partement fédéral des chemins de fer. La canalisation 
primaire qui, dans le projet, se trouvait fixée sur les 
mèmes poteaux que les fils à basse tension, fut installée 
pour la même raison sur des poteaux spéciaux. Le sys- 
tème de canalisation à l’intérieur du tunnel n'a pas encore 
été élaboré. 

Les postes de transformateurs sont répartis d'une façon 
inégale le long de la voie. Mais leur espacement a été 
déterminé au moyen du graphique représentant la mar- 
che des trains. Ils sont distants de À km sur les rampes 
de 25 pour 100 et de 1,75 à 2 km sur les rampes de 10 
à 15 pour 100. L'étude comporte donc, dans ces condi- 
tions, 12 postes de transformateurs, dont 11 desservent 
des fils de trolley, tandis que le dernier se trouve réservé 
pour la commande de l'ascenseur, qui termine le tracé. 
Un grand nombre de postes présente une sécurité plus 
grande qu'un nombre restreint de stations plus puis- 
santes. Les choses sont, du reste, faites de façon à ce que 
l'un quelconque de ces appareils étant hors de service, 
les postes avoisinants suffisent à assurer l'exploitation. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit plus haut, les trains 
ascendants se suivent à des intervalles de 4 km ou 7 mi- 
nutes, quand les voyageurs sont nombreux. Tous ces con- 
vois croisant à la station Moench les trains descendants, 
y éprouvent un de ce fait un arrèt de 20 minutes, puis- 
qu'il n'y a jamais plus de 3 départs successifs dans les 
deux sens. Les voyageurs pourront utiliser ce temps à 
visiter la station qui se trouve reliée aux voies de garage 
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par un tunnel de quelques centaines de mètres, dans 
lequel circulera un petit tramway électrique. 


Les Voitures. — La puissance considérable des moteurs 
et la nécessité d'arriver à une exploitation économique, 
ont conduit au choix de trains lourds, se composant 
d'abord d'un véhicule en 2 pièces dont une partie est 
réservée à la machinerie et l'autre aux voyageurs, et 
ensuite d'une voiture de remorque. 

La locomotive seule pèse 12 tonnes. La combinaison de 
celte dernière avec une voiture de voyageurs était néces- 
saire, parce que l'on pouvait craindre que lors de la des- 
cente et par suite d'un freinage trop brusque, l'essieu 
d'arrière, c'est-à-dire le plus élevé, ne se soulève sous 
l'action de l'inertie. D'un autre côté, il est évidemment 
préférable de constituer un espace complètement séparé, 
non accessible aux voyageurs, pour y installer les mo- 
teurs et tout le mécanisme des freins. Les trépidations 
assez sensibles qui se produisent toujours avec des roues 
dentées et des crémaillères sont ainsi épargnées aux 
touristes. Tout l'ensemble de la locomotive repose par 
l'intermédiaire de 4 ressorts à boudins peu flexibles, sur 
2 essieux. Le jeu de ces boudins se trouve limité par des 
butées permettant au châssis un mouvement de 10 mm 
dans les deux sens. Ce châssis ressemble à ceux des loco- 

' motives; il est construit en tôle et en cornières d'acier 
de toute première qualité ; il porte entre les deux essieux 
les deux arbres des roues dentées motrices. 

Dans la caisse se trouvent ? moteurs électriques d'une 
puissance de 150 chevaux l'un, tournant à 800 tours par 
minute. Ces deux moteurs actionnent chacun un des 
arbres moteurs sur lesquels sont calées les roues dentées 
motrices par l'intermédiaire d'une double réduction de 
vilesse par engrenages. Pour donner cette puissance ma- 
xima de 500 chevaux, ces moteurs absorbent environ 
285 kw, ce qui correspond à une intensité de 235 ampè- 
res par phase, la tension simple étant de 500 volts et la 
valeur de cos ọ égale à 0,8 environ. 

Les pignons des engrenages sont en bronze d'alumi- 
nium, les grandes roues dentées sont en fonte d'acier et 
les roues motrices en acier forgé nécessitant un effort de 
rupture de 75 kg par mm? et pouvant supporter un allon- 
gement minimum de 12 pour 100. L'écartement des dents 
de l'engrenage réducteur est de 45 mm seulement. Les 
dents sont inclinées symétriquement, de façon à annuler 
l'effort latéral et à donner une marche peu bruyante. Les 
roucs dentées motrices ont été prévues aussi grandes que 
possible afin d'obtenir un bon contact avec la crémaillère 
et une usure des plus lentes. Toute la caisse est cluse et 
construite en bois à cause de la basse température qui 
règne sur ces sommets élevés. 

La locomotive comporte trois sortes de freins, savoir : 

1° Sur l'arbre mème du moteur un frein électrique, 
qui entre en fonction aussitôt que le courant passe dans 
le moteur. Cet appareil est combiné avec un régulateur, 
qui coupe le courant aussitôt que, pour une raison 
quelconque, la vitesse du véhicule dépasse une valeur 


donnée. Le courant une fois coupé, le frein agit instan- 
tanément. | 

Ce frein peut être manœuvré des plates-formes des voi- 
tures au moyen d'un cordon. | 

2° Un frein à main attaquant directement les arbres 
moteurs au moyen de leviers articulés et dont les sabots 
de pression sont en bronze. 

5° Un frein de secours qui peut être manœuvré aussi 
bien par le mécanicien que par le conducteur qui sta- 
tionne sur la première plate-forme. Ce frein pince le rail 
et peut ètre utilisé pour effectuer la descente dans le cas 
ù le courant serait interrompu. 

Donnons encore quelques dimensions de cet intéressant 
réhicule : 


Écartement des rails, CRM 4 de es à dre DS à 1000 
Dianétre des roues dentées motrices, en MM... 100 
Diamètre du handage des roues, en MM... seso 600. 
Etfort sur la crémaillère, en kg... .... ..... 6500 
Rampe maxima, en mm par mètre .,.. . « . . . . 25 


Rappelons en passant que la locomotive de la Jung'rau 
est la plus puissante des locomotives électriques mar- 
chant sur crémaillère. Les wagons de marchandises, car 
il y en a, ont une surface utile de 2 mètres sur 4. Ils 
pèsent chacun 2600 kg et peuvent supporter une charge 
de 8000 kg. Le rapport du poids mort à la charge utile 
est donc de 32 pour 4100. Ces voitures peuvent être 
démontées et utilisées comme wagons plate-forme pour 
le transport des poteaux, des rails ou autres colis allon- 
gés. Elles sont pourvues chacune d'un puissant frein 
à pince. 

La partie hydraulique de cette entreprise a été exécu- 
tée par les maisons Escher Wyss et C° et Rieter et C°; 
la partie électrique par les ateliers d'Oerlikon et par 
Brown Boveri et Cie. La locomotive a été construite, 
ainsi que les voitures, par la fabrique de locomotives de 
Wintherthur. C. B. 


LAMPES A ARC A POTENTIEL CONSTANT 
POUR COURANTS CONTINUS ET ALTERNATIFS 
‘SYSTÈME L. BARDON — TYPE A FREIN 1897 


Description. — L'organe principal de cette lampe est 
un double solénoide composé des bobines B, enroulècs 
en fil fin et branchées en dérivation aux bornes de la 
lampe et dans lesquelles, sous l'action du courant, pénè- 
trent plus ou moins deux noyaux de fer doux, N. 

Une tige relie ces noyaux au point m, du levier L L’, 
articulé en 0, sur ce mème levier, et du point £, la 
bielle T descend commander le frein levier EF articulé au 
point O, et chargé d'une masse pesante M. Ce levier est 
percé d'un trou en F, dans lequel se meut l'extrémité de 
la bielle T. Une butée, b, ne prend contact avec le frein EF 
que lorsque la bielle T a déjà effectué une partie de sa 
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course en ménageant avant ce déplacement un espace 
libre sous le point F. 

Le volant V, placé sous le frein, est calé par ce dernier, 
et porte en son centre un moyeu à gorge C. Une corde- 
lette de soie reliée à l'extrémité L du levier LL’ embrasse 
le galet G, solidaire du porte-charbon inférieur et passe 
sur la poulie de renvoi P, sur le moyeu C, remonte sur 
la poulie P’, passe sur le galet g', solidaire du porte- 
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Fig. 2. — Lampe à arc à frein. 


Fig. 1. — Schéma de la lampe. 


charbon supérieur et finalement vient s'attacher à la 
platine supérieure de la lampe. 

Le porte-charbon supérieur S est suffisamment pesant 
pour assurer le défilage de la lampe lorsque le levier 
frein EF abandonne le volant. 


FONCTIONNEMENT. — Allumage. — Au repos, les char- 
bons sont écartés, lorsque l’on ferme le circuit sur la 
lampe, la tension est maxima entre ces bornes. Les 
noyaux sont attirés par les bobines, le levier LL’ oscille 
autour de l'axe O, et soulève le frein, EF, qui abandonne 
le volant et laisse défiler la lampe. Les charbons viennent 
au contact, mais à ce moment la différence de potentiel 
devient nulle aux bornes de la lampe et l’action du solé- 
noïde est supprimée. 

Le poids du porte-charbon inférieur devient prépondé- 
rant et fait basculer le levier LL’; le frein reprend con- 
tact avec le volant et l'immobilise tandis que le levier LL’ 


continuant son oscillation, laisse descendre le porte- 
charbon inférieur et l'arc se produit. 


Réglage. — Les charbons s'usant, l'arc grandit, la dif- 
férence de potentiel augmente, les bobines deviennent 
plus puissantes et attirent graduellement les noyaux. Par 
l'intermédiaire du levier LL’, la bielle T remonte en rap- 
prochant le charbon négalif jusqu'au moment où, rencon- 
trant le frein EF, la butée b tend à le soulever ; la pres- 
sion du frein sur le volant diminue sous l'action du poids 
du porte-charbon supérieur, la lampe défile doucement, 
les charbons se rapprochent. 


Recul. — Si, par suite d'un accident, la différence de 
potentiel venait à baisser aux bornes de la lampe, c'est- 
à-dire si une cause quelconque tendait à provoquer un 
rapprochement anormal des charbons, la différence de 
potentiel diminuant, les bobines abandonnent les noyaux 
et l'espace ménagé entre la butée b et le levier EF per- 
met un mouvement de recul qui rétablit l'écart des char- 
bons à leur valeur normale. Les charbons s'usant à 
nouveau, les noyaux reprennent leur action prépondé- 
rante, la bielle T remonte jusqu'au contact de la butée b 
avec le frein, et le rapprochement des charbons continue 
dans des conditions normales. 


Bosne DE SELF-INDUCTION. — Le circuit sur lequel sont 
montées les lampes alternatives Bardon est réglé par 
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Fig. 3. — Bobine de self-induction. 


une bobine de self-induction qui a pour double but d'em- 
pêcher le courant de prendre une trop grande valeur au 
moment où les charbons arrivent au contact, juste avant 
que l'arc ne se forme, et de maintenir une tension sensi- 
blement constante aux bornes des lampes. Elle remplace 
le rhéostat employé avec des lampes à arc continu, mais 
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présente sur ce dernier l'avantage de ne dépenser qu'une 
très faible puissance électrique. 

La bobine de self-induction se compose de deux noyaux 
en fer Jamellé, formant un circuit magnétique fermé. 

Le fil de diamètre approprié à l'intensité normale des 
lampes est bobiné sur les noyaux, comme le montre la 
figure ci-contre. Il est le siège de forces électromotrices 
de self-induction qui, se composant géométriquement 
avec la tension de la distribution, donne une différence 
de potentiel qui maintient le courant constant. 

En effet, si le courant tend à augmenter ou à diminuer, 
les forces électromotrices dont la bobine est le siège 
varient dans les mêmes conditions et s'opposent aux 
changements de valeur du courant qui reste toujours 
très sensiblement constant même quand l'arc varie un 
peu de longueur. 

Le réglage de la bobine est approximativement obtenu 
à l'atelier, par construction d'après les sections des 
noyaux de fer et le nombre de spires enroulées autour 
d'eux. 

L'ajustement nécessaire pour chaque circuit s'effectue 
en faisant varier l'entrefer du circuit magnétique. A cet 
effet les culasses, maintenues maintenues dans des car- 
casses en fonte, peuvent être éloignées ou rapprochées 
des noyaux. 

Afin d'assurer l'invariabilité de leur position et par 
suite du réglage, on introduit entre les noyaux et les 
culasses des calles en carton d'amiante, puis on serre le 
tout au moyen de boulons et tirants visibles sur la figure 3. 
Un serrage à bloc a l'avantage d'empêcher le ronflement 
de la bobine dont le montage sur marbre offre toutes 
garanties de solidité et de sécurité. 

L'enroulement des lampes et des bobines de self- 
induction subissent nécessairement de légères modifica- 
tions lorsqu'il s’agit de les faire fonctionner à des fré- 
quences différentes. 

C'est ainsi que le fil des bobines dérivées est lus gros 
et a moins de spires sur une lampe destinée à marcher à 
80 périodes que sur une lampe construite pour la fré- 
quence de 40 périodes par seconde. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 
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La téléphonie. — L'enquête au sujet du service télé- 
phonique à Glasgow est déjà commencée, et elle durera 
encore plusieurs jours. — La question soulevée, un juste 
prix d'abonnement au réseau téléphonique — menace 
de causer des difficulés entre l'administration des postes 
et télégraphes et les Commissioners of Sewers qui con- 
trôlent toutes les canalisations dans la cité de Londres. 
Cette dernière autorité, il y a quelques années, a refusé 
à la National Telephone C° l'autorisation de poser ses fils 


dans le sol, si cette Compagnie ne prenait l'engagement 
de réduire le prix d'abonnement, bien que les tuyaux 
destinés à recevoir des réseaux téléphoniques existassent 
déjà sous les rues. La Compagnie refusa naturellement 
de donner aucun engagement de ce genre, et continua à 
poser ses fils au-dessus des toits dans cette partie de 
Londres. Actuellement, c’est l'administration’ des postes 
et télégraphes qui veut poser des tuyaux supplémen- 
taires pour recevoir des lignes télégraphiques. Les com- 
missioners disent qu'ils veulent bien accorder cette per- 
mission si l'administration promet de ne pas louer les 
lignes ou tuyaux à la National Telephone C°. Il semble 
cependant que ce n'est qu'une formalité de la part de 
l'administration des postes et télégraphes de demander 
celte permission, car elle peut obliger à donner le con- 
sentement si ce n'est pas une demande irrationnelle. 
C'est en effet ce qu'elle fera s'il y a un trop grand délai, 
car sa dignité ne lui permettra pas de subir aucune des 
conditions imposées par MM. les Commissioners. 


Câble projeté entre l'Écosse et l'Islande. — On 
a annoncé dans quelques journaux politiques et dans 
une partie de la presse technique, que le gouvernement 
islandique ayant offert de subventionner un câble sous- 
marin réunissant l'Écosse et l'Islande via les îles Faroë, 
cette ligne serait posée par la grande Compagnie télégra- 
phique du Nord dans l'été prochain. Ce bruit est inexact. 
La subvention offerte, une somme annuelle de 50000 fr 
pour vingt ans, ne justifierait pas la dépense nécessaire 
de la part de la Compagnie, et l'offre a été refusée. 


Une nouvelle station centrale métropolitaine. 
— La vestry de Hammersmith (Londres) vient d'inau- 
gurer sa nouvelle station d'électricité. Le district auquel 
elle devra fournir le courant étant très étendu, le sys- 
tème à haute tension avec sous-stations a été choisi. Le 
courant est généré à la tension de 2000 volts, et conduit 
de la station, qui se trouve dans un coin du district, à 
six sous-stations. [ci la tension est réduite à 110 volts 
pour la canalisation secondaire. L'éclairage public se 
fait par courant « rectifié », système Ferranti, du cou- 
cher de soleil jusqu'à minuit; à minuit chaque lampe à 
arc est remplacée par deux lampes à incandescence de 
32 bougies, reliées à Ja canalisation secondaire au moyen 
d’un interrupteur automatique, système Edmunds, comme 
celui de Shoreditch. 

Les cäbles sont tous isolés avec du jute imprégné et 
recouverts de plomb. Ceux du courant à haute tension 
sont concentriques. Ces derniers sont tirés dans des 
tuyaux en fonte dont les bouts sont bouchés pour empê- 
cher la circulation du gaz et son accumulation dans les 
puits. Les câbles de la canalisation secondaire sont re- 
couverts de plomb, armés de ruban d'acier et placés 
directement dans le sol, sous les pavés. Les câbles pour 
les lampes à arc sont disposés en deux circuits, chacun 
alimentant 50 lampes de 12 ampères. Ces circuits sont 
placés de chaque côté de la rue, de sorte que si l'un 
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d'eux est interrompu, la rue reste éclairée. Les sous- 
stations sont situées sous la chaussée. Elles ont 2,44 m 
>< 2,74 m avec une hauteur de 2,13 m. Les trous de 
descente sont de 91 em >< 91 cm. 

La station génératrice contient deux chaudières Babcock- 
Wilcox de 250 chevaux avec surchauffeurs, et une chau- 
dière Lancashire de 200 chevaux destinés au service de 
jour. Comme dans presque toutes les stations anglaises, 
on emploie un réchauffeur d'eau d'alimentation, système 
Green. Les brosses dans les tuyaux de ce réchauffeur sont 
actionnées par un moteur électrique au lieu de la petite 
machine à vapeur horizontale peu économique que l'on 
emploie ordinairement. Le condenseur est placé sur le 
toit de la station. Il est du système dit «a évaporatoire » 
Ledward ; il est constitué par des tuyaux à grande surface 
sur lesquels de l'eau coule continuellement. Les tuyaux 
sont exposés à l'atmosphère et l'eau du condenseur, qui 
ne doit couler que lentement, est recueillie dans un réser- 
voir placé en dessous et on s'en sert (avec l'eau de con- 
densation) pour l'alimentation. 

Des machines compound verticales faisant 150 tours 
par minute sont directement accouplèes aux dynamos 
Ferranti, dont les induits servent de volants. La puissance 
de chaque alternateur est de 125 kw. Les induits pèsent 
chacun 9 tonnes et ont un diamètre de 3,75 m. La ten- 
sion aux bornes des alternateurs est réglée au moyen de 
rhéostats dans les circuits des enroulements shunt des 
excitatrices. La borne des génératrices, qui est reliée 
au conducteur extérieur des câbles, n'est pas isolée. Elle 
est reliée à la terre dans la station et au fer (cadre ou 
fondement) des machines. Il y a aussi une petite machine 
de 25 kilowatts dont l'inducteur tourne et l'induit est 
immobile. Celle-ci est destinée à la production du courant 
pendant la journée. Elle est commandée par une machine 
Bellis faisant 450 tours par minute. 

Le tableau de distribution est du type ordinairement 
employé par la maison Ferranti, avec des interrupteurs 
énormes et des coupe-cireuits à ressort et à huile. Les 
instruments de mesure sont du type Kelvin. 

Les « rectifiers » comprennent comme toujours un 
commutateur actionné par un moteur synchrone et un 
transformateur donnant un courant continu « rectifié » 
et constant, les transformateurs se règlent automati- 
quement par des changements de la distribution du 
champ magnétique. | 

À l'occasion de l'ouverture officielle de Ia station a eu 
lieu une exposition des applications domestiques de l'élec- 
tricité, et M. W. H. Preece s’est livré à un discours popu- 
laire qui a été très apprécié. Son fils, M. A. H. Preece, est 
l'ingénieur conseil de la vestry qui a projeté la station et 
surveillé son achèvement. C. 


Aucune communication d'un caractère électrique n'a été pré- 
_sentée à l’Académie des Sciences duns ses séances des 20 et 
27 seplembre 1897. 


BIBLIOGRAPHIE 


Formulaire de l'Électricien, par E. HospiraLiEr, 15° an- 
nèe. — Masson et C'e, éditeurs, Paris, 1897. 


Un sentiment de convenance très compréhensible ne 
nous fait pas habituellement parler des éditions succes- 
sives de ce Formulaire. Ìl est connu de tous les électri- 
ciens. Nous ne pourrions que répéter tous les ans qu'il 
est constamment tenu à jour et [perfectionné par son au- 
teur et que, s'il y existe des lacunes, elles sont unique- 
ment attribuables aux lecteurs qui, en dépit des sollici- 
tations sans cesse renouvelées, négligeraient de les 
signaler à qui de droit. 

Un cas particulier nous conduit (et bien tardivement) à 
sortir de notre réserve accoutumée, c'est l'heureuse idée 
qu'a eue un jeune ancien polytechnicien, M. Levylier, de 
proposer à l'auteur la très opportune addition d'un petit 
vocabulaire technique français-anglais-allemand. Le cos- 
mopolitisme de la science en général et de l'électricité en 
particulier, la tendance de plus en plus marquée à l'in- 
troduction plus ou moins raisonnée d'expressions techni- 
ques d'une langue dans une autre, l'intérêt croissant que 
présente l'étude des travaux de nos voisins justifient plei- 
nement celte excellente idée, et sa mise à exécution ne 
peut ètre que favorable au développement bien arriéré 
chez nous de la pratique des langues étrangères. 

Mais elle présentait des difficultés de deux ordres dif- 
férents : la première était la compilation et le choix 
judicieux des mots les plus usuels à faire entrer dans un 
espace aussi restreint que le comporte un manuel; on ne 
pouvait, en effet, prétendre à tout intercaler. A ce point 
de vue, la télégraphie et la téléphonie ont un rôle, une 
portée et un caractère tellement à part, tant comme inter- 
nationalité que comme services généraux et nature des 
courants et appareils mis en œuvre, qu'une place dis- 
tincte tend de plus en plus à leur être réservée dans la 
bibliotechnie et que, en dehors des principes généraux 
uniques pour toutes les branches de la science, elles 
s'éliminent peu à peu des études courantes de l'électri- 
cité industrielle. A cet égard, le vocabulaire de M. Levy- 
lier pèche peut-être un peu par excès et n'est pas en par- 
faite harmonie avec l'ensemble du Formulaire. On y sent 
une familiarisation spéciale avec ces branches de la 
science, d'où un certain encombrement de mots qui se- 
raient, ce nous semble, mieux remplacés par d'autres : 
mais nous n'en sommes qu'à un premier essai, et nous 
sommes certains d'avance que l'édition de 1898 amènera 
sur ce point de nombreuses améliorations. | 

Le second écueil, étant donné toujours le peu de 
place disponible, gisait dans la difficulté de rendre les 
recherches faciles, dans les trois langues, avec un seul 
vocabulaire en trois colonnes. Un ingénieux procède typo- 
graphique a permis à l'auteur de s'en tirer très avanta- 
geusement ; nous ne pouvons que l'en féliciter. 

Le Formulaire, ainsi complété, acquiert une nouvelle 
valeur profitable à tous. - E. Boisrez. 
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DOCUMENTS OFFICIELS 


ARRÊTÉ PRÉPECTORAL relatif aux taxes d'octroi 
de charbon des usines éclairées à la lumière électrique. 


LE PRÉFET DE LA SEINE, 


Vu l'arrêté préfectoral du 26 août 1889, 

Vu le rapport du Directeur de l'Octroi en date du 27 juil- 
let 1897, 

Vu les notes de la Direction des travaux en date des 4° mai 
et 12 juin 1897, 

Sur la proposition du Directeur de l'Octroi, 


Arrète : 

Article premier. — Les industriels abonñés aux combustibles, 
qui éclairent leurs établissements à la lumière électrique, sont 
autorisés à faire usage soit du compteur horaire prévu par 
l'article 2 de l’arrèté préfectoral du 26 août 1889, soit d'un 
compteur d'énergie d'un type agréé par l'administration et 
qui sera dûment vérifié chaque année aux frais desdits 
industriels. 

Art. 2. — Les quantités de charbon employées à l'éclairage 
électrique et soumises au droit plein de 0,72 fr les 100 kg, seront 
calculées pour les compteurs horaires à raison de 1,800 kg de 
charbon par cheval-heure et pour les compteurs d'énergie, à 
raison de 3 kg de charbon par kilowatt-heure. 

Art. 3. — Le Secrétaire général de la Préfecture et le 
Directeur de l'Octroi sont chargés, chacun en ce qui le con- 
cerne, de l'exécution du présent arrêté, qui sera publié au 
recueil des actes administratifs et dont une ampliation sera 
adressée au Directeur administratif de la voie publique et des 
eaux et égouts. 

Paris, le 4 août 1897. 
Pour le Préfet et par Délégation, 
Le Secrélaire générale de la Préfecture, 


Signé : Bruuax. 


Paris, le 44 septembre 1897. 


Are Divisiox. — Exrrepôrs. — N° 3701. — Les abonnés aur com- 
bustibles, qui éclairent leurs usines à la lumière électrique, 
sont autorisés à faire usage, soil d'un compteur horaire soit 
d'un compteur d'énergie. 


MONSIEUR L'INSPECTEUR, 


Par arrèté préfectoral en date du 4 août 1897, dont vous 
trouverez ci-inclus 4 exemplaires, les abonnés aux combus- 
tibles, qui éclairent leurs usines à la lumière électrique et qui 
doivent, en conséquence, acquitter le droit plein sur la houille 
ayant servi à la production de ladite lumière, sont autorisés 
à faire usage soit d'un compteur horaire, soit d'un compteur 
d'énergie. Les industriels, qui jusqu'ici se trouvaient dans 
l'obligation d'installer un compteur horaire sur leur dynamo, 
‘pourront donc se servir à leur gré d'un compteur d'énergie 
placé sur le circuit spécial d'éclairage, mais à la condition que 
ces wattmètres soient construits d’après un modèle agréé par 
l'administration et subissent une vérification annuelle aux 
frais des contribuables. 

Les compteurs Thomson, Aron, Frager étant seuls agréés 
jusqu'à ce jour, le choix des abonnés devra se porter sur l'un 
d'eux. Moyennant une rétribution, le laboratoire central d'élec- 
tricité, 12 et 14, rue de Staël, à Paris, procédera aux vérifi- 
cations des compteurs d'énergie et donnera au service de 
l'Octroi le résultat de ses vérifications. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Émie BannauLr, fondé en 1856, 
58°!*, Chaussée-d'Antin, Paris. 


265075. -— Société the international telescriptor syndi- 
cate limited. — Disposition perfeclionnée du télescripteur 
Hoffmann (16 mars 1897). 

265258. — Horvath. — Station d'embranchement pour ré- 
seaux télégraphiques (22 mars 1897). 

265063. — Pifre, Vigreux et Brillié. — Système de frein 
électrique (16 mars 1897). 

265064. — Pifre, Vigreux et Brillié. — Perfectionnements 
dans la transmission de forces très variables pour moteurs 
électriques (16 mars 1897). 

266190. — Société générale des industries économiques. 
— Régulaleur de champ magnétique (20 mars 1897). 

265256. — Compagnie française pour l'exploitation des 
procédés Thomson-Houston. — Transformateur à voltage 
variable (25 mars 1897). 

265277. — Wilson. — Perfectionnements apportés aux comp- 
teurs d'électricité (23 mars 1897). 

265096. — Anderson et Waterman. — Perfectionnements 
apportés aux réflecleurs pour lampes électriques à incandes- 
cence ainsi qu'aux supports y deslinés (17 mars 1897). 

265148. — De Balincourt, Delpeyrou et de Sonis. — Nou- 
veau four électrique (19 mars 1897). 

265209. — Société Bouvier frères. — Système de plaque 
de chauffage par l'éleclricité et ses diverses applications 
(20 mars 1897). 

265248. — Scharf. —- Perfeclionnements aux lampes élec- 
triques à incandescence (22 mars 1897). 

265328. — Kustermann. — Télégraphe imprimeur avec 
appareil à produire le synchronisme (24 mars 1897). 

265 500. — Société germano-suisse de l'accumulateur et 
des procédés Théryc-Oblasser. — Nouvel enduit el ses 
applications (25 mars 1897). 


265359. — Von Siemens. — Procédé de transmission de 
mouvements à grande distance (25 mars 1897). 
265398. — Levavasseur. — Machine électrique produisant - 


des courants allernatifs mono et biphasés (26 mars 1897). 


265465. — Johnson et Lundell. — Perfectionnements dans 
les moleurs électriques (29 mars 1897). 

265466. — Société dite : Deutsche Electricitäts Actien 
Gesellschaft. — Système de firation des ampoules de 
lampes à incandescence dans leurs douilles métalliques (29 
mars 1897). 

265597. — Levavasseur. — Machine électrique à courants 
alternatifs monophasés et polyphasés à pelite vilesse angu- 
laire (26 mars 1897). 

265658. — Rouvier. — Genre d'appareil imprimeur (7 avril 
1897). 


265514. — Essick. — Perfectionnements dans les généra- 
teurs d'électricilé (50 mars 1897). 
265585. — Frazer. — Moteur électrique perfectionné pour 


la commande d'appareils de redressement (transformateurs) 
transformant des courants alternatifs en courants conlinus el 
servant également à d'autres usages (1% avril 1897). 

965652, — Berry. — Système de moteur magnétique (5 avril 
1897). 
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265675. — Charry. — Nouvelle machine dynamo-électrique, 
unipolaire, à courant continu, à induil en disque et à grand 
rendement, permellant d'oblenir de hauts potentiels et réalt- 
sant une économie: considérable dans les poids de fer et de 
cuivre sur les autres lypes de dynamos (5 avril 1897). 


265 492. — Société Bisson, Berges et C°. — Syslème d'at- 
tache de câble ou fil suspendu pour transport de courant 
électrique (30 mars 1897). 

265509. — De Moyua. — Compleur d'électricité horaire à 
paiement préalable (50 mars 1897). 


205619. — Desruelles et Pouzot. — Nouveau système de 
galvanomèlre apériodique et sans aimant (2 avril 1897). 


265677. — Radiguet. — Trembleur à mercure (5 avril 1897). 


265485. — Cheronnet. — Nouvelle disposition de dia- 
phragmes pour appareils d'électrolyse (50 mars 1897). 


265577. — Balzer. — Perfeclionnements aux piles à incan- 
descence pour lampes éleclriques (1° avril 1897). 


265616. — Mors ct Pottier. — Nouveau système de lampe 
électrique à arc (2 avril 1897). 


265647. — Berne. — Perfectionnements dans les charbons 
pour les électrodes des fours électriques (3 avril 1897). 


265715. — Sinclair et Aitken. — Mode perfectionné de con- 
slruction de jacks pour commutateurs téléphoniques (24 mars 
1897). 

:65683. — Morison. — Nouvelle composilion conductrice 
destinée à servir d'enveloppe aux piles électriques et à 
d'autres usages (6 avril 1897). 


265728. — Wydts et Rochefort. — Transformateur élec- 


Pi 


trique à haute tension et fréquences variables (6 avril 4897). 


265755. — Lombard Gerin et C". — Conjoncleur-disjoncteur 
destiné à fermer ou à interrompre à distance un circuil élec- 
trique (8 avril 1897). | 

265729. — Friard. — Lampe à incandescence à ampoule 
amovible (6 avril 1897). 


265715. — Duflos. — Lampe régulateur à arc électrique 
(7 avril 1897). 


265851. — Jarchoff. — Porte-récepleurs pour téléphones 
(8 avril 1897). 

265871. — Maiche. — Perfeclionnement dans l'installation 
des lignes téléphoniques el télégraphiques (9 avril 4897). 


265968. — Giuiliani. — Téléphone en dérivation pour la cor- 
respondance téléphonique à grande distance (13 avril 1897). 


265882. — Rochatte. — Eleclrogène à rendement maximum 
(10 avril 1897). 


265965. — Hicks. — Système de génération et de régulation 
de courants constants (13 avril 1897). 


265965. — De Berks et Renger. — Appareil pour presser 
les plaques d'accumulaleurs électriques ou d'autres objets de 
même nature (13 avril 1897). 


265852. — Liesegand. — Perfeclionnements apportés aux 
lampes électriques (8 avril 1897). 


265 889. — Marmier et Abraham. — Dispositif destiné à la 
production des effluves électriques (10 avril 1897). 


265916. — Davy et Thomas-Davies. — Perfeclionnements 
aux lampes électriques à arc (12 avril 1897). 

265954. — Salomon. — Système d'allumeur erlincteur lem- 
poraire (12 avril 1897). 


266117. — Preston et Simkin. — Perfeclionnements aux 
piles électriques primaires (17 avril 1897). 
265999. — Vuilleumier. — Perfeclionnements aux comp- 


teurs d'électricité (14 avril 4897). 


266046. — Société Universal Gaszunder Gesellschaft. — 
Commutaleur électrique (16 avril 1897). 


266109. — Gentzsch. — Nouveau genre d'isolateur élec- 


trigue connu sous le nom d'isolaleur Gentzsch (17 avril 
1897). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


~ AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie des Tramways de Lorient. — La Société a 
pour fondateur : M. Louis-Marie Josseran de Brancion de Liman, 
ingénieur électricien, demeurant à Asnières, rue du Chà- 
teau, n° 96. Cette Société a pour objet : 

L'établissement et l'exploitation d'entreprises de tramways 
électriques ou autres et en général de traction dans la ville de 
Lorient et dans le département du Morbihan; 

L'exploitation de toutes concessions d'entreprises de ce 
genre qui pourraient être accordées ou rétrocédées à la Com- 
pagnie ou acquises par elle dans le même périmètre; 

L'établissement, l'acquisition et l'exploitation dans le terri- 
toire ci-dessus d'entreprises de transmission ou distribution 
d'énergie électrique pour tous usages; 

L'acquisition ou la prise à lover de tous immeubles cons- 
truits ou non, l'édilication de toutes constructions et l'acqui- 
sition de tous objets mobiliers nécessaires auxdites industries, 
ainsi que l'acquisition de tous brevets et procédés : 

Toutes opérations financières, industrielles et commerciales 
pouvant s’y rattacher. 

Son siège est établi à Paris, rue du Rocher, n° 28. Ce siège 
peut être transporté dans tout autre endroit de la ville de 
Paris par simple décision du Conseil d'administration. 

La durée de la Société sera de soixante ans, qui commence- 
ront à courir le jour de la constitution définitive, sauf les cas 
de prorogation ou de dissolution anticipée dont il sera parlé 
plus loin. 

Il est fait apport gratuitement à la présente Société par 
M. de Brancion : 

Du bénéfice entier et absolu de tout traité fait avec la ville 
de Lorient relativement à la rétrocession d’un réseau de tram- 
ways à Lorient et extension, et sous réserve du décret décla- 
ratif d'utilité publique à intervenir. 

Le capital social est fixé à 1 600 000 fr, il se divise en 
16000 actions de 100 fr chacune, lesquelles sont réparties 
entre les souscripteurs d'après la liste qui sera, conformé- 
ment à la loi, annexée à la minute de l'acte notarié de sous- 
cription de l'intégralité de ces actions et du versement immé- 
diat du quart de leur prix d'émission. 

Le fonds social peut être augmenté en une ou plusieurs fois 
par décision de l’Assemblée générale prise conformément à la 
loi et aux staluts. 

Le fonds social peut également ètre diminué dans les mêmes 
conditions. 

La Société pourra, pour ses besoins, émettre des obligations 
à court ou à long terme, dans des condictions édictées par 
l'article 18 de la loi du 11 Juin 1880. 

Le Conseil d'administration reçoit d'ores et déjà tous pou- 
voirs de créer, aux époques, taux et conditions qu'il avisera, 
des obligations pour un capital uominal égal au capital actions 
souscrit et employé au momeut où les obligations seront 
émises. 

La Société est administrée par un conseil composé de quatre 
membres au moins et de sept au plus, nommés par l'Assem- 
blée générale. 
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L'Assemblée générale se compose de tous les actionnaires 
ayant au moins 50 actions. 

Pour avoir droit d'assister à l'Assemblée générale, tout 
actionnaire avant le nombre d'actions voulu doit être inscrit 
comme propriétaire d'actions nominatives depuis au moins 
quinze jours, ou avoir déposé ses actions au porteur, dans la 
caisse de la Société ou dans toute autre caisse désignée par le 
Conseil d'administration, depuis au moins quinze jours; le 
tout avant le jour fixé pour la réunion de chaque Assemblée, 

L'Assemblée générale se réunit de droit, PAU année, dans 
le courant du premier semestre. 

Chaque membre de l'Assemblée a autant de voix qu'il posséde 
ou représente de fois 50 actions, tant en son nom personnel 
que comme mandataire, sans pouvoir cependant jamais réunir 
plus de 100 voix, soit avec une seule de ces qualités, soit avec 
les deux cumulées. 

L'année sociale commence le 1° juillet et finit le 30 juin de 
l'année suivante. 

Toutefois, le premier exercice comprendra la période de 
temps qui S'écoulera entre le jour de la constitution définitive 
de la Société et le 50 juin 1898. 

Les produits nets, déduction faite de toutes charges, consti- 
tuent les bénéfices; 

Sur ces bénéfices, on prélève annuellement : 4° 5 pour 100 
pour constituer le fonds de réserve légale; et 2° la somme 
nécessaire pour payer aux aclions émises un intérêt de 
ð pour 100 des versements effectués sur leur capital nominal. 

Le surplus, sauf en ce qui est dit pour le fonds de pré- 
voyance, est attribué comme il suit : 90 pour 100 aux action- 
naires et 10 pour 100 au Conseil d'administration. 

Sur les bénéfices restant disponibles après les prélèvements 
nécessaires pour la réserve légale, pour le service des intérèts 
à raison de 5 pour 100 sur le capital versé, l'Assemblée géné- 
rale peut encore prélever une somme destinée à la création 
d’un fonds de prévoyance dont elle détermine le montant. 

Le fonds de prévoyance pourra être employé en tout ou en 
partie à l'amortissement des actions si l’Assemblée générale, 
sur la ‘proposition du Conseil d'administration, juge utile 
d'autoriser cette mesure. 

Ont été nommés administrateurs : MM. de Brancion de 
Liman; M. F. Leplus, général du cadre de réserve, à Paris, 
rue de la Terrasse, 20; M. L. de Marisy, propriétaire à Paris, 
boulevard Malesherbes, 62; M. G. Schwob, propriétaire à Paris, 
55, avenue Kléber; M. I. Wiener, ingénieur à Paris, 9, place 
des Ternes. 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société lyonnaise des Forces motrices du Rhône. — Un 
exposé de l'état d'avancement des travaux à la date de 
l'Assemblée du 12 juin sera, croyons-nous, une intéressante 
entrée en matières. 

Canal de dérivation. — A la fin de 1896, les 
dérivation du Rhône étaient achevés mème sur un 
nombre de points. 

D'après les calculs de la Direction des travaux, l'achèvement 
probable de la dérivation et de l'installation électrique de 
l'usine de Cusset était fixé au printemps de cette année. 

Mais le Rhône, non seulement a, par deux ou trois fois, 
inondé une partie des chantiers, mais il est resté toute l'année 
très gros, et a été par conséquent une cause de retard pour 
les travaux. 

Il a, à deux reprises, recouvert torrentiellement le déversoir 
que la Compagnie établit presque à Poricine du canal, au 
kilomètre 1 + 800 m, et dont l'achèvement n’a pu être opéré 
que ces temps derniers. 

Les terrains du canal de fuite du deuxième lot, ou 250 000 m? 
de terre restaient à enlever, ont été recouverts par les eaux 
jusqu'à la fin de l'hiver. A l’usinc-barrage, le sas aval de 


travaux de la 
grand 


l'écluse double est resté également submergé, avec ses batar- 
deaux, une partie de l'année. 

Malgré ces obstacles, les travaux, sans cesse interrompus 
sans cesse repris, approchent de leur complet achèvement. 

La première partie du canal (1° lot) peut être considérée 
à cette heure comme à peu près terminée. Les digues, l'ouvrage 
de garde au kilomètre 5 + 575, avec sa grande écluse, le 
deuxiéine déversoir au kilomètre 8 + 600 sont complètement 
finis; tous les ouvrages mélalliques, ponts, passerelles, portes 
de l'écluse, vannes de l'ouvrage de garde, sont en place, prèts 
à fonctionner. ll reste à faire dans cette partie quelques 
dragages el charrois qui seront finis en juillet. 

Dans le deuxième lot (partie aval de la dérivation), la Direction 
donne le mois de juillet conune terme probable de l'achèvement 
des terrassements. Les ponts de Décines, de la Sucrerie, de 
Cusset et de Vaulx sont achevés; les deux premiers sont déjà 
livrés à la circulation, les deux autres le seront en juillet. A 
la mème date, l'usine-barrage de Cusset, avec sa maison : 
d'habitation et ses ateliers de réparations, sera mise à la 
disposition des constructeurs chargés de l'installation électrique. 

Enfin, en août seront terminés l'écluse double et le béton- 
nage du canal prévu sur 500 m en amont de l'usine. Ce sera 
done un retard de ‘quelques mois seulement qu'auront causé 
les circonstances. 

Installation électrique. — L'usine-barrage a recu du Creusot 
j'approvisionnement nécessaire pour le montage de trois 
turbines. 

Les dynamos génératrices de la maison Brown, Boveri et C" 
sont prêtes et attendent que l'usine puisse les recevoir. 

La maison Berthoud, Borel et Ci, adjudicataire des câbles, 
a fondé à Lyon même, dans le quartier de la Mouche, une 
usine de construction; elle a livré, à ce jour, 55 km de câbles, 
dont la pose, autorisée par l'Administration après de longs 
délais, est déjà commencée. La Compagnie a placé, à celte 
heure, plus de 24 km de cäbles, répartis dans 56 rues, sur la 
rive gauche du Rhône et à la Croix-Rousse. La pose se continue 
actuellement sur les quais de la rive droite du Rhône (quai de 
la Charité) et sera poussée activement dans toute la ville. 

Station provisoire. — Une usine provisoire, installée aux 
Charpennes, rue Béranger, utilise déjà une partie des canali- 
sations faites. 

Elle comporte 3 dynamos de 200 chevaux chacune, actionnées 
par des machines à vapeur. Machines et dynamos sont en 
location; le bâtiment où elles sont installées est également loué. 

La Compagnie a commencé dans les premiers jours d'avril 
la pose de ses câbles. Le 1° mai, elle distribuait l'énergie à ses 
premiers abonnés, dont le nombre, grossi de jour en jour, 
atteint déjà 63, utilisant 270 chevaux. La liste de ces abonnés 
donnera une idée de la variété des emplois de l'énergie élec- 
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ll ressort de cette énumération qu'un grand nombre d'in- 
dustries, qu'on ne supposait pas appelées à profiter de l'énergie 
électrique, s’empressent de lui demander les moyens de produire 
mieux, plus vite et avec plus d’ économie. 

Un progrès économique de premier ordre peut sortir de 
cette tentative. La Société sera secondée dans ses efforts vers 
ce but par les fabricants lyonnais, qui ont fondé une Société 
pour le développement du lissage mécanique daus les ateliers 
de famille, et par la population ouvrière qui attend avec 
* impatience que la distribution de l'énergie électrique lui 
permette d'en faire l'expérience. 

Avant la fin de l'année, les travaux de dérivation et d'instal- 
lation électrique seront achevés; il ne restera qu'à souder sur 
les câbles de la Grande Usine, ceux de l'usine provisoire déjà 
en activité, pour avoir un premier groupe de clients tout 
prèts à en recevoir l'énergie. 

Un récent évènement, dont la conséquence est la liberté de 
l'éclairage électrique dans la ville de Lyon, vient d'élargir 
l'horizon de l'exploitation. 


BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1N96 
Actif. 


Actionnaires. — Versements des 2, 3° et 
4 quarts non appelés sur les quatre millions 
d'augmentation du capital. . . . . . . . e 

Obligataires. — Sommes restant à appeler. . 

Versements arriérés — Sur actions et obliga- 
tions. . « . . + de ee ee 87 150,00 

Primes sur obligations. _ Différence entre le 
prix d'émission et le prix de remboursement. 

Caisses el comples courants chez les banquiers. 
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Cautionnement à l'État... ....... . 500 000,00 
Frais de constilution et de premier établisse- 

MENL, SUR ne RE Sr RE E 1 062 318,71 
Intérèts inlercalaires payés à 5 pour 100 $ sur 

les capitaux appelés. . . . . . . . . . . . "1 525 554,02 
Frais généraux. — Administration, personnel 


et déplacements, loyers, frais de bureaux... 
Terrains. — Acquisitions, expropriations, frais 

de justice ct actes notariés.. . . . . . . ‘ 2 768 189,97 
Canal de dérivation.— Travaux à l'entreprise, 

travaux en régie. Frais de direction et de 


495 655,01 


surveillance des travaux et divers , . . . , 10 282 7241,25 
Installation électrique. — Usine provisoire, 

personnel technique. Frais d'études et re- 

cherches relatifs à l'installation électrique. 117 507,85 
Erploitalion. — Frais d'études et recherches 

pour abonnements.. , . . . . . . . . . . 26 460,95 


Mobilier el matériel. — Kinna cem nt des bu- 


reaux. Outillage des travaux en régie, 19 670,15 


Débitcurs divers. — Versements à valoir sur 
commandes , . . . . . NOR n E TL. 141 894,60 
Droits à recouvrer ............... 11 016,06 
Total: s i sé ss a seu 26 729 052,02 fr. 
Passif. 
Capital actions. .... . . . . . .. e - . 16 000 000,00 fr. 
Obligations, à à» 2 2 4e 0 ae + 8 000 000,00 
Primes sur actions. — 50fr sur 8000 actions 
nouvelles émises à 5501fr ..... . . .. 400 000,00 
Coupons échus. — Sur actions et obligations . 340 755,30 
Versements anticipés sur actions et obliga- 
hons. a DIS 0 dia d'a de Tu ae 45 635,00 
Entrepreneurs. — Comptes ordinaires. Situa- 
tions du mais de décembre 1896. . . . . . 258 765,15 
Entrepreneurs. — Retenues de garantie . . . 1 120 955,60 
Intérèls sur comptes de banque et produits 
divers. .... TEE EE E E E 64 512,32 
Créanciers divers. . ........... . 100 410,65 
RUE PR ET TT 26 729 052,02 fr. 
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En résumé, les dépenses de l'entreprise se décomposent 
ainsi : 


TOPRAINSS AU NN Sn NDLR DE 2 368 189,97 fr 
Canal de dérivation. . . a .... . . . . .. 10 282 724,95 
Usine provisoire... s... , . . . i 117 507,85 
Études et recherches pour l'exploitation . Se 26 460,95 
Mobilier et matériel mécanique . - . . . . . 79 670,15 
Avances sur commandes du matériel élec- 

TIQUE cn 4 4 à a a HS D br US Fes 741 894,60 
Frais de premier établissement.. . . . . . . 1 062 518,71 
Frais généraux . ............... 493 655,01 

Total Rs SNA Las 15 572 401,49 fr. 
Si, à cette somme, on ajoute les intérêts inter- 
calaires. . oaee . sh ee or. S 1 523 534,02 


Le montant total des dépenses, au 31 décem- 
bre 1896, s'élève à. . 


16 895 955,51 fr. 


Le chiffre des frais de premier établissement est arrété à 
1 062 318,71 fr. 

Le Conseil propose, dans le prochain bilan, de diminuer ce 
chapitre d'une somme de 400 000 fr, montant de la prime 
d'émission des 8 000 actions nouvelles créées en vertu de la 
décision de l’Assemblée générale extraordinaire du 18 avril 1896. 

Ces actions ont été émises en effet à 550 fr, soit avec une 
prime de 50 fr, et il semble logique que le boni de 400 000 fr 
fourni par cette prime vienne réduire d'autant les frais de la 
première émission d'actions, qui chargeaient de 480 000 fr, 
pour 24 000 titres, les frais de premier établissement. 

L'émission complète du capital-actions n'aura ainsi coûté 
que la différence entre les deux sommes ci-dessus, soit 
80 000 fr pour 32 000 titres, ce qui correspond à 2,50 fr par 
titre ou 1/2 pour 100 du capital émis. 

Le Conseil a également, depuis la dernière Assemblée 
annuelle, et en vertu des pouvoirs qui lui sont conférés par 
l'article 16 des statuts, procédé à une émission de 8 000 000 
de fr d'obligations en titres de 500 fr 5 pour 100. 

Les porteurs des actions ont usé de leur droit de préférence 
en souscrivant environ les trois quarts de ces 16 000 obliga- 
tions. Le solde, émis avec le concours du Crédit Lyonnais, a 
été couvert 14 fois. 

Les versements arriérés sur actions et obligations qui 
s'élevaient au 31 décembre 1896 à 87 150 fr ont été, depuis 
cette date, ramenés à 11 000 fr. 

L'Assemblée a voté les résolutions suivantes : 

4. L'Assemblée générale, après avoir entendu le rapport du 
Conseil d'administration, approuve ce rapport dans toutes ses 
parties, ainsi que le bilan et les comptes de l'exercice 1896 et 
en donne décharge au Conseil. 

2. L'Assemblée générale, en raison de la présence dans le 
Conseil d'administration de MM. Jacquier et Falcouz, de la 
maison de banque Jacquier, Falcouz et C°, autorise le Conseil 
à utiliser les services de banque de cette maison et ratifie les 
opérations passées, intervenues entre elle et la Société. 

3. L'Assemblée générale nomme administrateur pour une 
période de six années, M. François Jacquier, administrateur 
sortant. 

4. L'Assemblée nomme administrateur de la Société, en 
remplacement de M. Hachette, démissionnaire, et pour le 
temps restant à courir de son mandat, M. Fontaine, agent de 
change honoraire, à Lyon. 

5. L'Assemblée nomme MM. Hallam de Nittis et Ch. Raabe, 
commissaires pour la vérification des comptes de l'exercice 1897, 
avec faculté pour chacun d'eux d'accomplir seul son mandat 
en cas d'empèchement de son collègue, et avec la mème 
rétribution que pour l'exercice précédent. 


L'Évrreuu-G£éraxr : A. LAHURE. 
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INFORMATIONS 


Exposition universelle de 1900. — Cowiré p'anaission. — 
Par arrèté en date du 7 octobre 1897, le Ministre du Commerce, 


de l'Industrie, des Postes et des Télégraphes à nommé membre 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


du Comité d'admission de l'Exposition de 1900 les personnes 
dont les noms suivent : 


GROUPE V 
ÉLECTRICITÉ 


Classe 25. — PRADUCTION ET UTILISATION MÉCANIQUES DE L'ÉLECTRICITÉ. 


MM. 

Abdank-Abakauowicz (Bruno), ingénieur électricien, traction 
électrique. . 

Bergès (Aristide), transmission de l'énergie. 

Bovet (Armand de), ingénieur électricien, touage et em- 
brayage magnétique. 

Corbin (Paul), capitaine en retraite, électricité. 

Denis (Henri), ouvrier mécanicien. 

Deprez (Marcel), membre de l'Institut, professeur d'électri- 
cité industrielle au Conservatoire national des arts et métiers, 

Desroziers (Edmond), ingénieur électricien. 

Guitton (Adrien), ingénieur électricien. 

Illlairet (André), ingénieur des arts et manufactures, con- 
structeur de machines dynamno-électriques. 

Hospitalier (Édouard), ingénieur des arts et manufactures, 
professeur à l'école municipale de physique et de chimie in- 
dustrielles, rédacteur en chef de « l'industrie électrique ». 

Janet (Paul), directeur du laboratoire central d'électricité. 

Joly, machines dynamo-électriques, turbines (maison Roger 
et Joly). 

Lafargue (Fernand), administrateur délégué de la Societé 
l'Éclairage électrique. 

Lœævenbrück (Émile), constructeur électricien. 

Lombard-Gérin (Louis), ingénieur électricien, 

Mascart (Elie), menbre de l'Institut, directeur du bureau 
central météorologique. 

Mouinerqué (Arthur), ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, ingénieur en chef de la Compagnie générale des 
omnibus. 

Nysten (Felix), ouvrier monteur de la Société Gramme. 

Pagnez, ingénieur électricien, ingénieur conseil de la sou- 
dière de la Madeleine (Société Marcheville, Daguin et C9). 

Payrard (Eugène), constructeur électricien. 

Perroux (Louis), contremaitre mécanicien. 

Postel-Vinay (André), appareils et machines électriques. 

Rasclet (Joannès), administrateur de la Société des Forces 
motrices du Rhône. | 

Selama (Gaston), directeur de la maison Breguet, membre 
de la Chambre de commerce de Paris. 

Vulleumier (Olivier), ingénieur électricien. 
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Weil (Horace), ingénieur des ponts et chaussées, directeur 
de la Compagnie d'Éclairage et de Force par l'Électricité. 


Classe 24. — ÉLecrrocuime. 
MM. 

Bazinet (Maurice), contremaitre argenteur. 

Blot (Georges), accumulateurs. 

Bouilhet (André), orfevrerie argentée, 

Bout v, professeur à la Faculté des sciences. 

David (Paul), affinage de cuivre. 

Dujardin (Paul), galvanoplastie et accumulateurs. 

Gall (Henri), administrateur délégué de la Société d'électro- 
chimie. 

Grammont (Étienne-Claude), affinage de cuivre, 

Grosjean (Albert), piles (Directeur dela maison Leclanché et Gi). 

Minet (Adolphe), ingénieur-chimiste. 

Moissan (Henri), membre de linstitut et de l'Académie de 
médecine, 

Monnier (Démétrius), ingénieur des arts et manufactures, 
professeurs d'électricité industrielle à l'École centrale des arts 
et manufactures. 

Poulene (Gaston), produits chimiques. 

Sarcia (Jules), travail électrique des métaux. 

Street (Charles), ingénieur des arts et manufactures, direc- 
teur de la Société « le Carbone ». 

Weil (Frédéric), électrochinie, 


Classe 25. — ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE. 


MN. 

Azaria (Pierre), ingénieur des arts et manufactures, élec- 
tricilé. 

Barbier (Frédéric), ingénieur des arts et manufactures, 
constructeur de phares. 

Beau (Ienri), entreprises d'éclairage. 

Berthier (Ernest), directeur de la Société € l'Énergie élec- 
trique ». 

Blondel (André), ingénieur des ponts et chaussées, profes- 
seur d'électricité à l'École nationale des ponts et chaussées. 

Blondin (Joseph), professeur au collège Rollin, directeur du 
journal « l'Éclairage électrique ». 

Bruniquel-Recoules (Eugène), ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, directeur de la Société lyonnaise d'électricité. 

Cance (Alexis), ingénieur électricien. 

Chatard (Alfred), ingénieur des arts et manufactures, 
administrateur de la Société normande d'électricité. 

Colin (Jean-Baptiste), ouvrier constructeur de dynamos. 

Delpeuch (Camille), ingénieur des arts et manufactures, au 
service électrique de la Compagnie des chemins de fer de l'Est. 

Ducommun (André), ingénieur électricien, juge au tribunal 
de commerce d'Avignon. 

Ebel (Georges), ingénieur des arts et manufactures, direc- 
teur de la Compagnie d'éclairage électrique au secteur des 
Champs-Élysées. 

Estrade (Etienne), directeur de la Société méridionale d'élec- 
tricité. 

Fontaine (Hippolyte), 
Société Gramme. 

Iarlé (Émile), ancien ingénieur des ponts et chaussées, 
constructeur électricien (de la maison Sautter, Harlé et C°). 

Lalance (Auguste), administrateur de la Compagnie d'Éclai- 
rage électrique du secteur de Clichy. 

Maréchal (Henri), ingénieur des ponts et chaussées. 

Mever (Ferdinand), ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, directeur de la Compagnie continentale Edison, président 
du syndicat des industries électriques. 

Neu (Lucien), constructeur électricien, 

Portevin (Hippolyte), ingénieur électricien. 

Potier (Aired), membre de l'Institut, ingénieur en chef au 
corps des mines, professeur du cours d'électricité industrielle 
à l'École nationale supérieure des mines. 


électricien, administrateur de la 


Reclus (Victor), horloger électricien. 

Rolando (Paul), ingénieur électricien. 

Soleau (Eugène), appareils d'éclairage. 

De Tavernier (Charles), ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, directeur de la Compagnie d'Éclairage électrique du 
secteur de la rive gauche. 

Thiébault (Jules), appareils d'éclairage. 

Tricoche (Alexandre), constructeur électricien. 

Violle (Jules), membre de l'Institut, professeur du cours de 
physique au Conservatoire national des arts et métiers. 


Classe 26. — TÉLÉGRAPHIE ET TÉLÉPHONIE. 


MM. 

Baudot (Emile), ingénieur des télégraphes. 

Chazelet (Léon), ouvrier électricien. 

Clérac (Hippolyte), directeur ingénieur des télégraphes. 

Coquille (Joseph), directeur de la Société indüstrielle des 
téléphones, eäbles sous-marins. 

Coulfinhal (Laurent), constructeur électricien. 

Darq (Edouard), inspecteur général des télégraphes. 

Doignon (Abel), ingénieur des arts et manufactures, appa- 
reils de précision, telégraphe, 

Durègne (Emile), ingénieur des télégraphes. 

Menier (Henry), câbles électriques. 

Mercadier (Emile), directeur des études à l'École polytech- 
nique, ingémeur des télégraphes. 

Mildé (Charles), fils, téléphonie privée. - 

Mors (Emile), ingénieur des arts et manufactures, appareils 
électriques. 

Mouchel (Jules), fils de cuivre. 

Nerville (Ferdinand Guilbot de), inspecteur ingénieur des 
télégraphes. 

Pithois (Jules). contremaitre électricien. 

Raymond (Léonard), administrateur des postes et des télé- 
graphes. 

Richemond (Emile), ingénieur des arts et manufactures, 
ancien président du tribunal de commerce de la Seine, régent 
de la Banque de France, président du conseil d'administration 
de la Société industrielle des téléphones. 

Robert (Charles), ouvrier électricien. 

Thévenin (L.), directeur de l'école professionnelle des postes 
et télégcraphes. 

Weiller (Lazare). câbles. 

Willot, inspecteur des télégraphes. 


Classe 21. — APPLICATIONS DIVERSES DE L'ÉLECTRICITÉ. 
MM. 
Armagnat (Henri), chef de laboratoire (constructions élec- 
triques). 


Arsonval (le docteur Arsène d’), membre de l'Institut. pro- 
fesseur au Collège de France. 

Bergonié (le docteur Jean), professeur à la faculté de méde- 
cine de Bordeaux, directeur des « Annales d’électrothérapie ». 

Carpentier (Jules), ancien ingénieur des manufactures de 
l'Etat. 

Chaperon (Charles), ingénieur des arts et manufactures, 
chef de division à la Compagnie des chemins de fer de Paris- 
Lyon-Méditerranée. 

‘Collin (Louis), directeur de la Société du Fainilistère de 
Guise, chauffage électrique. 

Delmas (Marcel), directeur de la Compagnie nouvelle d'élec- 
tricité. | 

Ducretet (Eugène), appareils de mesures électriques. 

Dumont (Georges), ingénieur des arts et manufactures, aux 
services techniques de l'exploitation des chemins de fer de 
l'Est, professeur à l'École des hautes études commerciales. 

Foveau de Gourmelles (le docteur), professeur d'électrothé- 
rapie à l'école pratique de la Faculté de médecine de Paris. 

Gailfe (Georges), fils. appareils médicaux. 


L'INDUSTRIE 


Gilbert (A.-E.), constructeur électricien. 

Gillibert (A.), ingénieur électricien). 

Guilloz (le docteur Théodore), professeur agrégé à la Faculté 
de médecine, directeur du service d'électrothérapie. 

Lippmann (Gabriel), membre de l'institut, professeur à la 
Sorbonne. 

Onimus (le docteur), électricité médicale. 

Personne (Georges), ouvrier monteur électricien. 

Renault (le docteur Charles), électricité médicale. 

Sartiaux (Eugène), chef des services électriques au chemin 
de fer du Nord, président de l'Association des ingénieurs 
électriciens. 

- Tripier (le docteur Auguste), électricité médicale. 
. Trouvé (Gustave), constructeur électricien. 

Weiss (le docteur Georges), ingénieur des ponts et chaus- 
sées, professeur agrégé, chef des travaux de physique à la 
Faculté de médecine. 


Signe des temps. -- Il vient de se fonder à Nice, sous le 
titre d'Aulo-Garage, une agence générale d'automobiles pour 
le littoral avant pour objet le garage, la vente de voitures 
neuves ou d'occasion, de l'essence, des accessoires et pièces 
détachées. La manchette porte cette indication suggestive : 
Poste électrique pour recharges d'accumulateurs. La recette de 
ce chef ne sera pas bien grosse la saison prochaine, mais elle 
grandira vite, nous en avons la conviction. 


Pourquoi les comètes ont-elles une queue? — Telle est 
la question indiscrèle que vient de se poser un astronome 
de l'Observatoire de Berlin, M. Goldstein, et. à laquelle les 
rayons de Röntgen — qui l'eût cru! — seraient assez disposés 
à fournir une réponse. 

On sait que si un corps solide est interposé sur le trajet 
des rayons cathodiques dans un tube vide d'air, il devient 
lui-même une source secondaire de rayons cathodiques sur 
lesquels la cathode primaire parait exercer une action répul- 
sive. Suivant la thèse de M. Goldstein, le soleil serait une vaste 
cathode primaire envoyant dans l'espace, en même temps que 
les autres radiations, des rayons cathodiques. Le noyau 
gazeux ou faiblement condensé des comètes constituerait 
d'autre part une cathode secondaire qui enverrait ses rayons 
dans la direction opposée au soleil par suite de l'action 
répulsive signalée, et ce serait ce faisceau secondaire qui 
constituerait le bizarre appendice lumineux pour lequel on 
s'est déjà mis en frais de tant d'explications saugrenues. 

M. Goldstein a, parait-il, été assez heureux pour produire 
dans des tubes animés par une bobine d’induction tous les 
phénomènes caractéristiques relatifs à la forme et aux mou- 
vements de ces appendices et en particulier pour reproduire 
ceux d’entre eux que les hypothèses en vigueur ne pouvaient 
expliquer. 

Mis en appétit par ce premier succés, M. Goldstein pense 
que sa théorie est d'une application plus générale et qu'il sera 
bientôt en passe d'expliquer à son aide les orages imagné- 
tiques, les courants telluriques, les aurores boréales et les 
orages ordinaires eux-mêmes, tous phénomènes que l'on 
soupçonne depuis longtemps être en relation plus ou moins 
intime avec l'activité solaire. 

Allons, il y a encore de la place pour les rayons catho- 
diques dans les futurs Comples rendus! J. R. 


— Nous apprenons que M. Walter &. Bond, qui était, depuis 
1888, attaché à la rédaction de The Flectrician, de Londres, 
et qui en était devenu le rédacteur en chef en avril 18%, lors 
du départ de M. A. P. Trotter, se retira à son tour. Nous ne 
pouvons qu'exprimer tous nos regrets du départ d'un confrère 
avec lequel nous entretenions les plus cordiales relations. 


ÉLECTRIQUE. 159 
CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 
DÉPARTEMENTS 
Aubusson. — Éclairage. — Après bien des difficultés 


entre la Société du gaz et les promoteurs de l'éclairase élec- 
trique, la ville d'Aubusson va enfin ètre autorisée à être 
éclairée à l'électricité (n° 124, 4897, p. 67) à condition toute- 
fois que les fils ne soient pas sous terre. 

L'arrêté suivant a été pris par le préfet de la Creuse. 

La ville d’Aubusson, représentée par le maire, est autorisée 
avec faculté de rétrocession à MM. Sallandrouze frères, à 
établir dans les rues de cette ville empruntées par les routes 
nationales n°° 144 et 142, par le chemin de grande communi- 
cation n° 54 et par le chemin d'intérêt commun, ainsi qu'au- 
dessus de la rivière la Creuse, une canalisation d'énergie 
électrique aérienne, conformément aux dispositions de sa 
demande à charge par elle de se conformer aux lois et règle- 
ments pour l'établissement et le fonctionnement de conduites 
électriques sur la grande et la petite voirie. 


Draguignan. — Éclairage. — La Compagnie concession- 
naire de l'éclairage électrique dans la ville de Draguignan 
s'est engagée à fournir l'énergie électrique nécessaire pour 
l'éclairage de 1000 lampes de 16 bougies. 

Or à l'heure actuelle, la puissance de la station centrale 
est presque complétement absorbée et la Compagnie se voit 
obligée de s'organiser de facon à pouvoir satisfaire aux nou- 
velles demandes d'abonnement le jour où ces demandes 
atteindront au moins la valeur de 2000 bougies pour un 
éclairage minimum de 1500 fr. 

Pour que cette clause puisse avoir son effet, l'administration 
municipale vient d'ouvrir à la mairie un registre où seront 
inscrites toutes les nouvelles demandes d'abonnement à 
l'éclairage électrique. 


Le Tréport (Seine-Inférieure). — Traction électrique. — 
La question du tramway électrique qui doit unir Eu et Le 
Tréport (n° 123, 1897, p. 45) et se diriger ensuite jusqu'à la 
limite de Mers, suit son cours. 

Le dossier, apprenons-nous, est actuellement entre les 
mains de M. Léchalas, ingénieur en chef du département, 
pour rapport. 

Aussitôt ce rapport déposé entre les mains de M. le Préfet 
du département, l'enquète d'utilité publique, qui doit durer 
un mois, aura lieu. 

Ce sera là la partie la plus importante de l'affaire. 

L'enquête terminée, le Conseil général des Ponts et Chaus- 
sées, siégeant au ministére des Travaux publics, donnera son 
avis, et il n'y aura plus alors qu'à construire la ligne. 


Lyon — Éclairage. — Le Conseil municipal a accueilli favo- 
rablement une demande de la Compagnie de Jonage, tendant 
à l'établissement dans les rues de 16 kiosques lumineux. Ces 
colonnes seront construites, posées et entretenues par les 
soins et aux frais de la Société de Jonage, et sons le contrôle 
du service municipal de la voirie; elles deviendront à l'expi- 
ration de la concession la propriété de la ville. 

L'éclairage sera obtenu au moyen d'appareils installés dans 
le couronnement en zinc de facon à ce que leur lumière se 
projette sur toute la surface de la colonne destinée à l'affi- 
chage. Les frais de construction et d'éclairage de ces appareils 
seront exclusivement à la charge de la ville. Quant à la four- 
niture de l'éclairage, elle sera faite, à partir de l'approbation 
du nouveau traité intervenu entre la ville de Lyon et la Com- 
pagnie du gaz, par la Compagnie de Jonage, avec un rabais de 
30 pour 100 sur le prix par elle consenti à la ville pour 
l'éclairage public. 


440 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


L'autorisation donnée à la Compagnie de Jonage va lui 
permettre dès son installation définitive, soit dans trois mois 
environ, de fournir l'éclairage électrique dans toute la ville. 

La Société de Jonage avait déjà proposé à la municipalité de 
fournir cet éclairage au prix maximum de 7 centimes l’hecto- 
walt-heure pour les services municipaux et 9 centimes pour 
les particuliers (n° 89, 4895, p. 576). 

En admettant même qu’elle ne soit pas appelée, par les 
circonstances, à appliquer un tarif inférieur, il est évident que 
celui qu'elle a proposé constitue déjà sur les prix pratiqués 
jusqu'ici un rabais qui ne peut manquer de donner à l'éclai- 
rage électrique un essor considérable. 


Maringues (Puy-de-Dôme). — Éclairage. — Nous appre- 
nons que la ville de Maringues va être dotée de l'éclairage 
électrique. 

L'usine située dans des bâtiments actuellement affectés à un 
moulin utilisera une chute d'eau située à Villeneuve, commune 
de Saint-Ignat, chute d'eau dont la puissance est évaluée à 
450 chevaux-vapeur. 

Le moteur sera jusqu'à la fin de l’année une roue à auge; 
plus tard, la roue sera remplacée par une turbine. 

Un contrat conclu avec la ville de Maringues met la Société 
dans l'obligation de fournir 60 lampes pour remplacer les 
quinquets à huile lourde qui se trouvent dans les rues. 

De plus, le concessionnaire s'engage à éclairer au pétrole et 
à ses frais, quand, pour une cause ou pour une autre, l’éclai- 
rage électrique ne marchera plus. 

L'autorisation de ce contrat est arrivée tout dernièrement 
de la préfecture et les travaux d'installation vont commencer 
immédiatement. L'ingénieur espère pouvoir éclairer Maringues 
dès le mois de novembre prochain. De plus, la Société se 
charge d'éclairer les particuliers au prix de 18 fr par an ou 
> centimes par heure pour les lampes de 20 bougies. 

Entin, la Société cherche à éclairer aussi Randan dès l’année 
prochaine, ainsi que quelques villages environnants. 


Montmorency (Seine-et-Oise). — Traction électrique. — 
Ainsi que nous l'avons annoncé il y a déjà quelque temps 
(n° 124, 1897, p. 67), une ligne de tramways à traction élec- 
trique vient d'être établie entre Enghien, Saint-Gratien et 
Montmorency, 

La voie a 6456 m de développement et 1 m de largeur; elle 
présente des déchivités atteignant jusqu'à 7 cm par mètre et 
des courbes de très petit rayon. Les conducteurs sont aériens 
et la prise de courant se fait par un trolley à poulie pivotante 
du système Dickinson. Les voitures sont automobiles, du type 
dit symétrique, sans impériale; elles contiennent 40 places. 
L'usine génératrice comporte deux chaudières semi-tubulaires 
et deux moteurs de 150 chevaux tournant à 160 tours par 
minute. Chacun de ces moteurs actionne, par l'intermédiaire 
d'une courroie, une dynamo Thomson-Houston tournant à 
650 tours et dont la différence de potentiel aux bornes est de 
500 volts. | 


Sauverny (Ain). — Inauguration de la station centrale. — 
Grande fète dernièrement dans la charmante localité de Sau- 
verny, en l'honneur de l'inauguration de l'éclairage électrique. 
C'est, en effet, près de Sauverny, sur la rivière la Versoix, si 
renommée pour ses truites, qu'a été édifiée la nouvelle sta- 
tion centrale. 

On a dansé joveusement aux reflets magiques de l'électricité, 
qui a été fort bien fètée, nous assure une feuille locale. 


Thonon (Haute-Savoie). — Éclairage. — La question de 
l'éclairage électrique ?n° 84, 4895, p. 256 et n° 100, 1896, 
p. 76) qui est restée longtemps en suspens, parait ètre sur le 
point de recevoir une heureuse solution. 

. Dans une des dernières séances du Conseil municipal M. le 
maire a annoncé que M. Guillon, concessionnaire de l'éclairage 


électrique d'Evian, offre d'installer à Thonon ce mode d’éclai- 
rage et de racheter le monopole que la Compagnie du gaz de 
Thonon détient encore pour 19 ans. 

Il demande le paiement d'une redevance annuelle égale à 
celle que perçoit la Compagnie du gaz, soit 10 000 fr pour 
l'éclairage des rues, et 1400 fr environ pour celui des bâtiments 
communaux, avec la concession du monopole pour 40 ans. 

En échange, il fournirait un éclairage très supérieur à celui 
qui existe actuellement, et l'assurerait à l’aide de 100 lampes 
de 52 bougies, et 200 de 16 bougies (ou bien un nombre plus 
élevé de lampes plus faibles) à répartir entre la ville et les 
hameaux, plus 10 lampes à arc de 7 à 800 bougies. En outre, 
pendant cinq ans encore l'usine à gaz continuerait à fonctionner 
pour le service des particuliers qui désireraient conserver le gaz. 

À l'unanimité des conseillers présents, M. le maire a été 
autorisé à traiter avec M. Guitton dans les conditions sus- 
indiquées. 


ÉTRANGER 


Gand (Belgique). — Traction électrique. — La concession 
des tramways à chevaux de Gand venant à échéance, le Con- 
seil municipal de la ville s'est préoccupé d'assurer son renou- 
vellement sous le régime de l'exploitation électrique. 

Quatre soumissionnaires étaient en présence ; c’est la Société 
des chemins de fer économiques de Liège-Seraing et extensions 
qui l'a emporté moyennant les engagements suivants : 

4° Paiement à la ville d'une redevance annuelle de 17,5 
pour {00 de la vente brute. 

2 Garantie du minimum annuel de 20000 fr exigé par le 
cahier des charges. 

Un fort écart existait entre les différents concurrents, car le 
plus haut soumissionnaire, après la Société de Liège-Seraing, 
ne consentait à donner à la ville que 5,6 pour 100 de la recette 
brute. 

La traction se fera par accumulateurs seuls. Cette préférence 
se justitie en l'espèce par les grandes difficultés d'installation 
et d'exploitation qu'auraient présenté les autres systèmes, vu 
le nombre considérable de ponts tournants sur les canaux et 
les rivières existant dans la capitale flamande et y coupant les 
voics des tramways. 


Leeds (Angleterre). — Traction électrique. — On vient 
d'inaugurer à Leeds (n° 158, 1897, p. 407) une ligne de tram- 
ways électriques d'une longueur de 11,5 km à trolley aérien, 
reliant Roundhay et Kirkstall. 

L'usine génératrice comprend 2 chaudières Lancashire de 
9,45 m de diamètre et 9,15 m de longueur avec deux bouil- 
leurs de 0,94 m de diamètre travaillant sous une pression de 
8,8 kg : cm?; ces chaudières sont munies de réchauffeurs et 
d'économiseurs ; elles alimentent deux moteurs à vapeur com- 
pound horizontaux de 400 chevaux qui entrainent par cour- 
roie deux dynamos d’une puissance totale de 480 kw. 

La voie, d'une largeur de 1,435 m, reçoit des voitures à im- 
périale pouvant contenir au total 51 voyageurs; leur vitesse 
sera d'environ 43 km par heure. La station d'énergie est établie 
à mi-chemin du parcours avec deux sous-stations avec accu- 
mulateurs à Kirkstall et à Roundhay. La ligne aérienne est 
constitnée par un fil de cuivre de 8 mm de diamètre; cette 
ligne est divisée en sections ayant environ 800 m. Le poids du 
cuivre ainsi suspendu au-dessus des rues est d'environ 16,5 
tonnes. Chaque section est rendue électriquement indépen- 
dante, suivant les prescriptions du Board of Trade, au moyen 
d'isolateurs en fibre vulcanisée. 

On a également apporté un grand soin aux joints des rails; 
on a obtenu d'excellents résultats en se servant de doubles 
conducteurs. Ces joints sont en cuivre rivés intérieurement, la 
voie comporte ainsi 42 500 joints. Des lampes à arc sont dis- 
posées sur les poteaux de la ligne dans la plus grande partie 
du parcours. 
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LA DISTRIBUTION DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
À PARIS 


La distribution de l'énergie électrique à Paris est une 
des questions qui nous ont toujours beaucoup préoccupé, 
el l'Industrie électrique n'a cessé de s'intéresser à l'état 
des stations centrales et des réseaux de distribution à 
Paris. Nous allons de nouveau examiner la question au- 
jourd'hui à propos d'un travail remarquable que M. Charles 
Bos a présenté à la 4" commission du Conseil municipal 
et que nous voulons analyser. 


I. GÉNÉRALITÉS. — Ce n'est qu'à partir de 1889, lorsque 
le Conseil municipal a eu accordé des autorisations de 
canalisation, que les distributions d'énergie électrique se 
sont installées à Paris. Nous avons suivi pas à pas tous 
leurs progrès dans divers états et tableaux publiés en 
1892, 189% et 1896. Dans notre dernière statistique, nous 
trouvions que les stations établies à Paris disposaient 
d'une puissance totale de 17 775 kilowatts pour les ma- 
chines et de 1610 kw pour les accumulateurs. Le nombre 
des lampes à arc utilisées était de 7448 et le nombre des 
lampes à incandescence était de 417468. Le nombre des 
moteurs ne dépassait pas 513 d'une puissance totale de 
1452 kw. La puissance totale installée pour utilisation 
atteignait 25 276 kilowatts. Il est certain que ces chiffres 
représentent déjà les résultats d'exploitations sérieuses. 
lls ne sont rien cependant si on les compare aux résultats 
fournis par des stations centrales étrangères. On ne cesse 
d'entendre dire par des électriciens arrivant de voyage 
que dans telle ou telle ville on trouve de grandes applica- 
tions électriques, et malheureusement les statistiques 
sont là pour confirmer les affirmations dont nous voulons 
parler. À Paris, l'énergie électrique manque, elle est 
d'un prix trop élevé tant pour l'éclairage que pour les 
applications de jour. Les sociétés sont les premières à 
reconnaître l’état de choses; mais elles prétendent ne 
pouvoir donner aucun développement à leurs réseaux 
actuels et entreprendre de nouveaux travaux si les per- 
missions qui leur ont été accordées en 1889 pour 18 ans 
seulement ne sont pas prolongées. Pour la plupart, elles 
ont déjà engagé des capitaux qu'elles peuvent, disent- 
elles, à peine amortir et elles ne sont pas disposées à 
augmenter les sommes déjà engagées. Cependant nous 
voici à deux ans à peine de l'Exposition de 1900, et à cette 
époque Paris sera comme aujourd'hui, sans distributions 
d'énergie électrique suffisantes. Les Sociétés ont bien 
adressé diverses demandes au Conseil municipal ; elles 
les ont renouvelées à plusieurs reprises. Cependant rien 
n'a abouti. Tel était l'état de choses au mois de mai 1897. 
Une nouvelle demande avait été adressée au Conseil et 
renvoyée à la 1" commission, où M. Charles Bos a été 
chargé de l'examiner à nouveau. M. Ch. Bos a vu tout de 
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suite l'importance de cette demande, surtout à l'approche 
de l'Exposition, et il n’a pas craint d'étudier d'abord les 
premiers éléments d'électricité, de se rendre compte des 
facteurs qui caractérisent une distribution d'énergie 
électrique. Puis il recueille tous les renseignements sur 
les secteurs parisiens et les usines municipales. Il par- 
court ensuite diverses régions de France, va à Bruxelles, 
à Berlin, à Stuttgart et nous rapporte une ample moisson 
de renseignements et de faits qu’il consigne dans un 
Exposé fort important, qui certainement marquera dans 
l'histoire des distributions d'énergie électrique à Paris. 


Il. ANALYSE DE L'EXPOSÉ SUR LA DEMANDE DE PROLONGATION 
DES SOCIÉTÉS D'ÉLECTRICITÉ PRÉSENTÉ PAR M. CuarLes Dos. — 
Dans un préambule, M. Charles Bos nous explique que la 
durée des permissions des Sociétés d'électricité est de 
18 ans, que la ville de Paris, liée avec la Compagnie du 
gaz jusqu'en 1906, n'a pas voulu s'engager au delà. Pour- 
tant il reconnait qu'une période de 18 années devait, à 
cause de sa brièveté, rendre difficile l'amortissement des 
capitaux que les Sociétés d'électricité étaient disposées à 
lancer dans leurs entreprises. La prolongation des per- 
missions a toujours été escomptée; la question, à la suite 
d'un premier rapport favorable de M. Sauton en 1892, ne 
fut pas tranchée. En 1893,M. Attout-Tailfer mourait sans 
avoir pu présenter un rapport à ce sujet. 

L'Exposé de M. Ch. Bos comprend 24 chapitres que 
nous allons analyser. 


d° Notions sommaires d'énergie électrique et unites 
diverses; % Production de l'éclairage électrique. — Dans 
les deux premiers chapitres, M. Ch. Bos présente à ses 
collègues différentes notions sommaires sur l'énergie 
électrique, les unités diverses et la production de l'éner- 
gie électrique. 


3 Courants alternatifs, continus el polyphasés. — 
M. Ch. Bos compare les courants continus, alternatifs et 
polyphasés, en indique les avantages et inconvénients 
respectifs et donne une statistique de la nature des cou- 
rants employés dans les distributions. À Paris, sur 7. ré- 
seaux de distribution, 4 sont établis en courants continus. 
9 en courants alternatifs, À en courants continus et alter- 
natifs (usine des Halles, essai). Sur une puissance totale 
de 23 500 kilowatts en octobre 1896, on comptait 17 150 
kilowatts (76,2 pour 100) en courants continus et 5550 ki- 
lowatts (23,8 pour 100) en courants alternatifs. 

En France, sur 364 stations centrales installées au 


{er janvier 1897, il y en avait 275 à courants continus, 


74 à courants alternatifs, 3 à courants triphasés, 11 à 
courants continus et alternatifs, 1 à courants continus ct 
à courants triphasés. 

En Angleterre, au 41° mai 1897, on comptait 119 sta- 
tions centrales, dont 53 à courants continus, 59 à courants 
alternatifs et 7 à courants alternatifs et à courants continus. 

En Allemagne, sur 265 stations centrales, on en trouve 
204 à courants continus, 26 à courants alternatifs sim- 
ples et 16 à courants polyphasés, ainsi que 19 à systèmes 
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mixtes. M. Ch. Bos montre dans ce chapitre que les cou- 
rants alternatifs conviennent à la transmission de l’éner- 
gie électrique à distance, avec usines en dehors de Paris 
et sous-stations dans Paris pour la transformation en cou- 
rant continu. Ce dernier s'impose pour la distribution 
proprement dite. 


4 Historique de l'éclairage électrique à Paris. — Nous 
retrouvons ici les renseignements si complets donnés en 
1887 par M. Lyon-Alemand dans son rapport sur le 
cahier des charges relatif aux concessions de canali- 
sations. 


5° Divers systèmes d'éclairage. L'éclairage public à 
Paris. — Le nombre des lampes à are installées dans 
Paris atteint actuellement environ 12 000, dont 7800 ali- 
mentées par les divers secteurs et 4000 dans les installa- 
tions municipales, les gares, les magasins, les théà- 
tres, etc. 

Les lampes à incandescence atteignent le chiffre de 
102900, dont #16 000 dans les secteurs et 286 900 dans 
des installations particulières. 

M. Ch. Bos examine ensuite les prix de vente de l'éclai- 
rage par incandescence et trouve pour une lampe-heure 
de 10 bougies un prix de 0,03 fr, au prix de 0,10 fr 
l'hw-h, et la lampe consommant 3 watts par bougie. On 
sait qu'avec les becs Auer de 4 à 5 carcels, le prix de la 
carcel-heure est environ de 0,006 fr. Mais il y aurait à 
faire sur cette question une série de considérations qui 
nous entraineraient trop loin. 

En ce qui concerne l'éclairage électrique public à Paris, 
M. Ch. Bos trouve que l'on a installé dans diverses voies 
publiques, parcs et jardins, 744 lampes à arc de 10 am- 
pères en moyenne. Le prix du foyer-heure de 10 ampères 
est de 0,40 fr. Ce prix comprend toutes les fournitures 
de premier établissement (moins la pose et la fourniture 
des candélabres, qui incombent à la ville), celles d'en- 
trelien de la canalisation et des appareils et la fourniture 
du courant. 

Le prix de 0,40 fr est élevé. En comptant un foyer de 
10 ampères fonctionnant à 52,5 volts en moyenne (50 à 
59), la dépense est de 525 watts-heure. Le prix de l'hw-h 
est dune de 0,076 fr. Le prix de revient ne dépassant pas 
4 à 5 centimes, les Sociétés peuvent abaisser ce prix, qui 
permettrait alors de développer considérablement l'éclai- 
rage public. 


6° Les secteurs parisiens. — T° Les installations et les 
usines municipales. — 8° Les exploitations particulières. 
— L'Exposè donne des renseignements sur les divers sec- 
teurs de Pariset reproduit notre grand tableau synoptique 
de l'Industrie électrique du 25 octobre 1896. La puis- 
sance totale des usines est de 17 779 kilowatts. 

M. Bos passe ensuite en revue les usines municipales et 
trouve une puissance totale de 1610 kw. 

Dans les installations particulières, théâtres, gares, 
magasins, hôtels, il existe une puissance totale de 16000 
kilowatts. 


Le totalde la puissance utilisée pour l'éclairage élec- 
trique dans Paris atteint donc 35 585 kilowatts. 


9% Historique de l'éclairage electrique en France. — 
D'une façon générale, écrit M. Ch. Bos, on peut presque 
dire que la province a devancé Paris et qu'il a fallu à notre 
grande ville des efforts sérieux pour rattraper le temps 
perdu. Ce sont de toutes petites villes qui les premières 
se sont éclairées à l'électricité. Ces exploitations ont pu 
être établies sans grands frais. Les municipalités n'ont 
été gûnées par aucun monopole d'éclairage concédé aupa- 
ravant à une Société. Ilen a été tout autrement dans les 
grandes villes. 


10° L'eclairage électrique au Havre. — M. Ch. Bos 
nous donne l'historique et la description de la station 
centrale du Havre. Cette station, établie en 1889 par 
MM. Ch. Mildé et Cie, fut cédée en 1891 à la Compagnie 
l'Énergie électrique, dont le directeur est M. J. Berthier. 
L'Énergie électrique a un monopole de 20 années finissant 
le 19 février 1909 et une autorisation de canalisation de 
40 années, finissant le 29 février 1929. L'usine, située près 
de la gare, comprend 5 alternateurs Ferranti à 2400 volts, 
et 4 dynamos à courants continus Thomson-Houston à 550 
volts pour la fourniture de l'énergie aux tramways. L'éclai- 
rage public comporte 400 lampes à arc de 10 et 6 am- 
pères ; il y a 50000 lampes à incandescence. La Compa- 
gnie compte 1100 abonnés. | 

L'Energie électrique vend le courant pour l'éclairage et 
la force motrice aux particuliers à raison de 0,08 fr 
l'hw-h, avec rabais suivant l'importance de la consomma- 
tion, et pour les tramways à raison de 0,0175 fr l'hw-h. 
La Compagnie exige par an une consommation minima 
de 7 fr par lampe à incandescence et de 50 fr par lampe 
à arc. Le charbon coùte 21 fr la tonne, l'eau ne coûte 
presque rien, les salaires du personnel sont moins élevés 
qu'à Paris. Le prix de 0,08 fr est de beaucoup trop élevé 
pour la force motrice. Ce mème prix, pour l'éclairage, en 
raison du monopole, pourrait aussi être abaissé. Des 
pourparlers avec la municipalité, pour la revision du ca- 
hier des charges n'ont pas abouti. La municipalité du 
Havre demandait : pour l'éclairage privé un maximum 
de 0,075 fr l'hw-h jusqu'en 1909 et de 0,07 fr au delà, pour 
la force motrice aux particuliers un maximum de 0,03 fr 
l'hw-h, pour l'éclairage des propriétés communales 
0,0555 fr l'hw-h, et 0,04 fr après 1909, et pour l'éclairage 
public moitié de ces nouveaux prix. La ville maintenait 
les redevances des canalisations de 100 fr par kilomètre 
et demandait 10 pour 100 sur les recettes brutes. 


44° L'éclairage electrique à Bruxelles. — M. Ch. Bos a 
été reçu à Bruxelles par M. Wybauw, ingénieur électricien 
de la Ville. L'exploitation de l'électricité et du gaz est 
municipale. Nous avons publié une petite note sur les 
diverses usines électriques de Bruxelles dans le n° 135 de 
l'Industrie électrique du 16 août 1897, p. 318. Nous n'in- 
sisterons donc pas sur les détails des usines et nous nous 
contenterons des divers renseignements qui sont contenus 
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dans le rapport présenté au Conseil communal de Bruxelles, 
le 31 mai 1897, au nom du Collège et de la commission 
de l'éclairage par M. l'échevin de Potter sur l'exploitation 
électrique municipale pendant Fexercice 1896. 

La longueur totale des rues canalisées à la date du 
351 décembre 1896 était de 35,4 km au lieu de 24 en 
1895. Le développement total des câbles posés (feeders et 
réseaux de distribution) était de 194 km. Les feeders, au 
nombre de 24, d'une longueur totale de 18 km, étaient 
suflisants pour alimenter 45 600 lampes de 16 bougies. 

Au 51 décembre 1896, le compte de premier établisse- 
ment s'élevait à la somme de 4 923 584,66 fr. 

Les dépenses totales de l'exploitation en 1896, compre- 
nant les salaires, les matières, l'entretien, les travaux, se 
sont élevées à 190 516,75 fr. 

Les recettes totales du mème exercice, comprenant Ia 
fourniture de l'énergie électrique, la location des comp- 
teurs, la location des installations, les annuités payées 
sur installations intérieures et les travaux divers, ont été 
de 388 501,16 fr. 

Les bénéfices nets ont donc été de 197 984,40 fr. Les 
intérêts et l'amortissement ont été ainsi couverts à raison 
de 4,02 fr pour 100 du capital de premier établissement 
employé au 31 décembre 1896. 

Si nous analysons le détail des recettes, nous trouvons 
que les abonnés ont consomnié 5 686 023 hw-h et ont 
payé 553 795,88 fr. Le prix de vente de l'hw-h a donc été 
de 0,062 fr. L'éclairage des bâtiments communaux a été 
payé à raison de 0,056 fr l'hw-h. Le nombre des lampes 
installées, comprenant réduits en lampes de 16 bougies 
les arcs pour éclairage public de la Grand'Place et du 
Parc, et les moteurs au nombre de 9 d'une puissance de 
26,5 chevaux, était de 35 739. D'après les conditions géné- 
rales de l'abonnement, le prix de vente de l'énergie élec- 
trique est de 0,07 fr l'hw-h. Le prix de vente dont nous 
avons parlé plus haut n'a été obtenu que par suite de 
rabais divers. L'énergie électrique pour lampes dans les 
vitrines est payée 0,05 fr l'hw-h, et l'énergie pour la 
force motrice, le chauffage ou autres applications est 
vendue 0,04 fr l'hw-h. 

Nous devons ajouter, pour justifier ces divers résultats, 
que le coke est payé par la ville 0,70 fr l'hectolitre et 
que le gaz est livré à raison de 0,07 fr le mètre cube. 


12 L'éclairage électrique à Berlin et en Allemagne. — 
Eu Allemagne, M. Ch. Bos a rendu visite à M. Rathenau, 
le directeur de l'Allgemeine Electricitäts Gesellschaft, 
cette puissante Société qui a engagé dans ses diverses 
exploitations un capital de 340 millions de francs. Cette 
Société en a créé une autre, la Berner Electricitäts Werke, 
qui exploite spécialement l'éclairage électrique à Berlin. 

Dans le n° 154 de l'Industrie électrique du 25 juillet 
1897, nous avons indiqué que les usines centrales de 
Berlin avaient une puissance totale de 10863 kw, et 
qu'elles alimentaient 178 671 lampes à incandescence, 
7151 lampes à arc de 10 ampères et 1700 moteurs d'en- 
viron 6449 chevaux. 
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L'énergie électrique pour l'éclairage est vendue à 
raison de 0,075 fr l'hw-h avec des rabais de 5 à 50 pour 100 
suivant l'importance de la consommation. Pour l'éclairage 
public, après rabais, le prix de revient est de 0,05 fr 
l'hw-h. La force motrice électrique est fournie à raison 
de 0,02 l'hw-h. 

Les tramways payent l'hw-h à raison de 0,0125 fr. La 
Société de Berlin compte 12 ans d'existence, a une con- 
cession de 50 ans qui finit en 1915, et a déjà amorti plus 
de la moitié de son capital. 

Le charbon coûte à Berlin 24 fr la tonne, les salaires 
du personnel sont aussi élevés qu'à Paris. 

Parmi les redevances, la Ville reçoit 10 pour 100 des 
recettes brutes, 25 pour 100 des recettes nettes lorsque 
celles-ci dépassent 6 pour 100 du capital. M. Raffalovich, 
dans un article de l'Économiste français, dit que la Société 
doit constituer un fonds de réserve par un prélèvement 
annuel de 2 pour 100 jusqu'à concurrence de 20 pour 100 
du capital et ce fonds doit ètre placé en obligations de la 
Ville. Les bénéfices nets de la Société, qui étaient de 
519 000 marks en 1887-1888, sont montés à 1 591 000 
marks en 1894-1895. Le dividende a varié pour les 
années indiquées de 7,5 à 12,5 pour 100 avec des baisses 
en 1889-1890 et 1891-1892. La part de la Ville a été en 
1885 de 2614 marks et en 1894-1895 de 602 441 marks. 

On voit que si la Société des usines de Berlin a obtenu, 
non pas une concession, mais une autorisation de 30 ans, 
les redevances exigées sont plus considérables qu'à Paris, 
et cependant les prix de vente sont inférieurs d'environ 
50 à 40 pour 100. ; 

Une nouvelle Société vient encore d'être fondée par 
l'Allgemeine pour desservir la banlieue de Berlin. Cette 
Société, formée sous le nom de Compagnie d'énergie elec- 
trique de la Haute-Sprée, fournira l'énergie électrique à 
raison de 0,0625 fr par hw-h pour la lumière avec rabais 
de 5 à 50 pour 100 et de 0,0025 fr en moyenne par 
hw-h pour la force motrice. 


13 L'éclairage électrique un peu partout. — Dans ce 
chapitre, M. Ch. Bos nous donne la liste de tous les prix 
de vente de l'énergie électrique qu'il a pu se procurer en 
France et à l'étranger, et la liste en est longue. 

A Paris, les prix de vente par hw-h varient pour l'éclai- 
rage de 0,0966 fr (secteur de la rive gauche) à 0,1269 fr 
(secteur des Champs-Élysées) et pour la force motrice de 
0,04 fr (secteurs de la rive gauche, Société d'éclairage et 
de force, Compagnie Edison) à 0,06 fr (secteurs des 
Halles, de Clichy). 

En France, le prix de vente moven est de 0,10 fr; on 
trouve cependant des maxima de 0,15 fr et 0,14 fr à 
Grenoble, à la Ciotat, et des minima de 0,07 fr à Saint- 
Bricuc. 

A Londres, le prix moyen de l'hw-h pour l'éclairage est 
de 0,063 fr et de 0,04 fr pour la force motrice avec rabais 
variables. En Angleterre, la moyenne est de 0,06 fr pour 
l'éclairage et de 0,05 fr pour la force motrice. I y a 
cependant des maxima et des minima assez variables 
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surtout pour la force motrice (0,0525 fr et 0,0105 fr). 

En Allemagne, nous avons déjà indiqué les principaux 
prix. Nous ferons remarquer toutefois que le maximum 
ne dépasse jamais 0,098 fr avec de grands rabais. C'est 
surtout pour la force motrice que les prix sont très bas. 
Ils ne dépassent pas 0,0508 fr et tombent souvent à 
0,012 fr. Plusieurs stations centrales alimentent aussi des 
tramways, comme à Kænigsberg, où le prix de l'hw-h est 
de 0,027 fr. 

Dans un grand nombre d'autres villes d'Autriche- 
Hongrie, de Norwège, de Belgique, de Suisse et d'Italie, 
nous trouvons des prix atteignant au grand maximum 
0,11 fr par hw-h. 


44° L'électricilé employée comme force motrice à 
l'étranger et en France. — M. Ch. Bos déplore ici que la 
force motrice électrique soit surtout employée à l'étranger 
et non en France. Il parle d'abord des tramways électriques 
et passe ensuite à l'examen des applications des petits 
moteurs. 

Il a vu à Berlin toute une cité ouvrière habitée princi- 
cipalement par des cordonniers, des tailleurs, des lingères, 
des couturières. Il n’est pas une machine à coudre qui ne 
soit mue par l'électricité. A Stuttgart, dit M. Ch. Bos, 
vous entrez chez un charcutier et vous demandez des 
rondelles de saucisson. Le saucisson avance mécanique- 
ment sur une planche et est découpé mécaniquement. 
Planche et couteau sont actionnés par un moteur électrique. 
De même chez un épicier, le moulin à café, le moulin à 
poivre sont mis en mouvement par l'électricité. 

À Paris, on ne peut citer que quelques exemples, bien 
rares encore, des machines à coudre, petits ventilateurs. 


15° L'automobilisme. — M. Ch. Bos énumère les progrès 
réalisés depuis quelques années dans l'automobilisme, et 
il indique que c'est avec l'énergie électrique que l'on 
trouvera la solution définitive de l'automobilisme. Il parle 
alors des tramways électriques, des fiacres sans chevaux, 
des omnibus électriques, et tombe exactement dans les 
idées que M. E. Hospitalier émettait dans une conférence 
faite le 5 avril 1897 à l'Automobile Club de France et 
dans une communication le 5 mai 1897 à la Société inter- 
nationale des électriciens. Ces notes ont été données en 
détail dans les n°° 129, 150 et 132 de l'Industrie electrique 
des 10 mai, 25 mai et 25 juin 1897. M. Bos indique, 
comme M. Hospitalier, que les stations centrales devront 
installer sur la voie publique des postes de recharge pour 
les accumulateurs des voitures automobiles. La charge se 
ferait pendant la nuit et dans la journée, aux époques de 
faible débit des stations. 

M. Ch. Bos va même un peu vite en disant que dans 
peu d'années ce n'est pas seulement à Paris, mais dans 
toute la France que les automobiles pourront ainsi se 
procurer l'énergie électrique en cours de roule. 

Il est certain toutefois que la charge possible des accu- 
mulateurs des automobiles électriques est une question à 
considérer pour les stations centrales. 


16° Propositions de M. Ch. Mildé. — Le 17 juillet 1895, 
MM. Ch. Mildé et Cie faisaient au Conseil municipal une 
demande pour autorisation de canalisations dans la partie 
de Paris délimitée par la rue de Courcelles depuis les 
fortifications, le boulevard Haussmann, la rue de Miro- 
mesnil, l'avenue de Marigny, l'avenue d'Antin, et la Seine 
jusqu'au Point-du-Jour. Leur but était d'effectuer une 
distribution d'énergie électrique par courants continus 
pour actionner les monte-charges et ascenseurs électriques, 
que le courant alternatif distribuë par le secteur des 
Champs-Élysées ne pouvait faire fonctionner. Le 25 no- 
vembre 1896, MM. Ch. Mildé et Cie complétaient leur 


proposition en vue d'assurer dans Paris un service de 


transport de voyageurs au moyen de voitures électriques, 
et d'elfectuer de l'éclairage. Les tarifs de vente étaient 
de 0,10 fr à 0,12 fr maximum par hw-h pour les 
hôtels, les appartements, 0,08 fr pour les escaliers et 
maisons de rapport, et de 0,04 fr pour la force motrice, 
ascenseurs, monte-charges, accumulateurs des voitures 
automobiles. 

Cette demande qui avait pour but d'établir un nouveau 
secteur concurrent dans le secteur des Champs-Élysées, 
émut ce dernier, et le président du Conseil d’administra- 
tion écrivit au président du Conseil municipal une lettre 
dans laquelle il se plaignait de la concurrence à outrance 
que voulaient leur susciter MM. Mildé fils et Ci“. A la 
suite de cette lettre M. Ch. Mildé retira sa demande le 
17 mai 1897. Mais la proposition a été reprise par une 
Société dite le Transport électrique, qui offrait de fournir 
l'énergie électrique à raison de 1 fr le kw-h pour l'éclai- 
rage et de 0,50 fr pour la force motrice; dans certains 
cas ces prix devaient s'abaisser respectivement à 0,60 fr 
et 0,50 fr. 

La Société le Transport électrique s'était entendue pour 
la production de l'énergie électrique avec la Société 
l'Énergie electrique du Havre, qui installerait dans le 
quartier de Grenelle près de la Seine les usines néces- 
saires. Elle fournirait au Transport électrique l'énergie 
électrique dans les conditions suivantes : 


De 4 à 500 000 kw-h, . . ,. 0,20 fr le kw-h. 
500 00! à 1 000 000 — ..... 0,15 — 
4 (W0 OÙUL à 1 500 (KO — ..... 0,14 — 
4 500 001 à 2 000 000 — . . , .. 0,123 — 


Cette proposition est soumise au Conseil municipal. 

Pour nous, nous remarquerons le bas prix (0,20 fr le 
kw-h), auquel la Société l'Énergie électrique consent à 
produire l'énergie électrique. Il est certain que si elle 
prend ces engagements, c'est qu'elle pense en retirer un 
bénéfice suffisant. D'autre part les prix de vente d'énergie 
électrique de 0,06 fr l'hw-h pour l'éclairage et de 0,05 fr 
pour la force motrice constitueraient des progrès énormes 
sur les tarifs actuels. 


47° Applications de l'électricité, la cuisine et le chauf- 
fage. — Dans ce chapitre, M. Ch. Bos passe en revue toutes 
les applications de l'électricité, et il distingue en parti- 
culier les applications lumineuses, les applications méca- 
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niques, les applications électrochimiques et les applica- 
tions calorifiques. Il s'arrête principalement sur ces 
dernières, et nous rappelle sur ce sujet la conférence de 
M. Colin à la Société des électriciens en février 1897. 

Nous retiendrons la statistique fort intéressante des 
moteurs électriques en divers pays. 

Il y avait à Paris : au 314 décembre 1895, 154 moteurs 
d'une puissance totale de #10 chevaux pour usages divers, 
au premier octobre 1896, 295 moteurs d'une puissance 
totale de 4160 chevaux pour usages divers, 220 moteurs 
d'une puissance totale de 780 chevaux pour ascenseurs et 
2 appareils de chauffage de 6 kw. Au 1°" août 1897, il y 
avait 310 moteurs d'une puissance totale de 1220 chevaux 
pour usages divers, 250 moteurs d'une puissance totale 
de 815 chevaux pour ascenseurs et 20 appareils de chauf- 
fage de 16 kw. | 

À Berlin, en 1897, on trouve 1700 moteurs électriques; 
ils sont en général de 5 à 4 chevaux. Mais dans diverses 
villes d'Allemagne, l'usage en est aussi très répandu. À 
Francfort il y a ainsi 1000 chevaux par petits moteurs, à 
Hambourg 1200, à Strasbourg 600, à Stuttgart 500. 

En Autriche, en 1896, dans une distribution de 
9000 lampes de 16 bougies à Karlsbad, il y avait 
30 moteurs (100 chevaux); à Gablonz, pour 4745 lampes 
de 16 bougies on comptait 37 moteurs (160 chevaux). 
À Vienne, à la fin de 1896, dans les trois Sociétés de distri- 
bution alimentant 180 000 lampes de 10 bougies, 500 mo- 
teurs (800 chevaux) étaient en service. En Angleterre, 
à Norwich, la distribution comprenait 10 000 lampes de 
16 bougies et 30 moteurs de 50 chevaux. A Manchester, 
le réseau électrique alimentait 130 000 lampes de 8 bou- 
gies et 103 moteurs de 147 chevaux. En Suisse, à la fin 
de 1895, 576 moteurs d'une puissance totale de 1500 che- 
vaux étaient branchés sur les circuits de distribution. 

La Compagnie Edison, à New-York, avait au 1° jan- 
vier 1896, une consommation de 11 640 chevaux pour 
moteurs et au À‘ janvier 1897, une consommation de 
17 640 chevaux. Dans ce nombre, il y avait environ 
5000 moteurs pour ascenseurs. A la fin de 1896, la 
Chicago Edison C°, fournissait l'énergie électrique à 
208 954 lampes à incandescence de 16 bougies et à 
environ 2009 moteurs (6824 chevaux). 


18° L'électricilé dans l'avenir. — M. Bos examine quel 
sera le rôle de l'électricité au xx° siècle, et montre quels 
seront les progrès qui pourront être accomplis dans 
l'industrie. 


19° Y a-t-il lieu d'accorder une prolongation des per- 
missions des Societes parisiennes. — M. Bos examine 
d'abord les arguments des secteurs. Ceux-ci se plaignent 
avec juste raison, il faut le reconnaitre, que la durée de 
dix-huit ans soit trop courte pour amortir le capital: Si 
les autorisalions ne sont pas prolongées, les secteurs 
renonceront à canaliser et prendront leurs dispositions, 
en desservant leurs abonnés actuels, pour amortir com- 
plètement leur capital. 

M. Bos examine d'un autre côté, si les secteurs ont 
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rempli leurs engagements et trouvent qu'ils n'ont pas 
observé l’article 20, 3 3 du cahier des charges en ne pro- 
longeant pas leurs canalisations et en ne fournissant pas 
l'énergie électrique dans les conditions des polices toutes 
les fois que les demandes atteignaient 750 watts pendant 
150 heures par an pour un décamètre de canalisation. 


20° Possibilité de la constitution d'une exploitation 
municipale d'éclairage. — Le i% janvier 1906, la Ville 
de Paris sera libérée de ses obligations à l'égard de la 
Compagnie du gaz. Le Conseil municipal s'est beaucoup 
préoccupé de la situation qui existera alors, et il a voulu 
disposer à cette époque de tout son éclairage, en ne 
s'engageant pas avec les Sociétés d'électricité. Quelle sera 
l'exploitation possible à ce moment? M. Ch. Bos parle de 
l'exploitation par la ville elle-même ou de l'exploitation 
en régie, et il préfère l'exploitation du gaz et de l'élec- 
tricité par la Ville de Paris. 


21° Prix.de revient de l'énergie electrique (pour éclai- 
rage el pour force motrice) à Paris, en France et à 
l'étranger. — Nous trouvons dans ce chapitre de nom- 
breux renseignements sur les prix de revient. 

À Paris, le prix de revient de l'hectowatt-heure varie de 
0,04 à 0,05 fr, tous frais compris; à Berlin, où les condi- 
tions sont sensiblement les mêmes qu'à Paris, M. Rathenau 
évalue le prix de revient de l'hectowatt-heure, tous frais 
payés, à 0,025 fr. 

Pour d’autres villes étrangères, M. Bos fait remarquer 
que souvent elles ont des monopoles ou tout au moins 
des concessions de 50 à 40 ans. 

En Angleterre, les prix de revient varient de 0,05 fr à 
0,028 fr l'hectowat-heure. 


22° Le cahier des charges actuel. — Ce chapitre est 
consacré à l'examen du cahier des charges actuel que les 
électriciens connaissent bien. 

Pour les redevances des Sociétés d'électricité envers la 
ville, nous relevons le tableau suivant, qui résume les 
évaluations pour 1897. 


Redevance 
Redevance 5 ou 6 pour 100 
100 fr par km sur les recettes Totaux 
en fr. en fr. en fr. 

Compagnie Edison. . . . . . 4000 168 000 172 000 
Société parisienne d'éclairage 

et de force par l'électricité. 5500 94 500 99 500 
Compagnie parisienne de l'air 

comprimé, . . . + . «+ . ‘’ 9000 100 000 109 000 
Société d'éclairage électrique 
du secteur de la place 

CHEN oi 5 8 use 6500 96 000 102 500 
Compagnie d'éclairage élec- 
trique du secteur des 

Champs-Élysées. . . . . . 6200 70 000 76 200 
Compagnie du secteur élec- 

trique de la rive gauche . 4000 50 000 54 000 

613 000 


M. Ch. Bos trouve le cahier des charges actuel parfait. 
Il regrette seulement qu'il ne soit pas appliqué. La 
réserve municipale de 4 mètre le long des façades des 
maisons est souvent réduite. Le contrôle n'est pas exercé. 
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La revision quinquennale des prix de vente n'a jamais 
élé faite. M. Bos estime aussi que les canalisations ne 
sont pas assez développées dans les quartiers excentriques 
et il se demande s’il ne serait pas possible d'autoriser des 
canalisations aériennes convenables pour faciliter l'établis- 
sement de celles-ci. ll termine le chapitre par une sévère 
critique de la manière dont sont effectués les travaux. 


25° Conditions qui devraient être mises à la prolon- 
galion des permissions des Sociétés parisiennes. — M. Bos 
considère l'approche de l'Exposition et les plaintes des 
consommateurs d'énergie électrique. ll est d'avis que la 
prolongation des permissions peut ètre accordée, mais à 
des conditions spéciales, H ne s'agit pas certainement, 
dit-il, d'étrangler les capitaux. Mais il ne faut pas que les 
secteurs soient les seuls à tirer un parti du nouveau 
contrat. Il est de toute nécessité que la Ville et la popu- 
lation profitent d'avantages incontestables. 

Les conditions à imposer ne sont pas encore nettement 
déterminées, mais M. Bos en énumère quelques-unes que 
nous reproduisons in-erlenso : 

a. Le prix de l'énergie électrique pour l'éclairage 
devrait être abaissé à un taux sensiblement correspondant 
à celui du gaz, plutôt inférieur, étant bien entendu que ce 
prix ne serait qu'un maximum rarement atteint, de facon 
que l'éclairage électrique ne revint guère plus cher que 
l'éclairage par le gaz au moyen des becs Auer. (Bien que 
le prix ne soit pas fixé, on peut lire 0,10 fr l'hectowatt- 
heure environ.) 

b. Le prix de l'énergie électrique pour distribution de 
force motrice, devrait être également diminué au point 
que les intéressés eussent un avantage à la substituer à 
la vapeur, au gaz, au pétrole, ou à l'air comprimé (environ 
0,02 à 0,05 fr l'hectowatt-heure). 

c. En raison des progrès continuels de l'automobi- 
lisme, les sociétés devraient installer, à première réqui- 
sition de la ville, des kiosques ou postes de distribution 
d'énergie électrique en chaque endroit où se trouve, par 
exemple, en ce moment une station de voitures de place. 

d. La transformation des courants devrait toujours être 
à la charge des sociétés et non des abonnés. 

e. Les frais d'installation des branchements et des 
colonnes montantes appartenant aux sociétés ne devraient 
pas être avancés par l'abonné, mais devraient être utilisés 
par lui moyennant un tarif de location accessible à tous. 

f. Les conditions du travail pour les employés et 
ouvriers devraient être celles que le Conseil municipal a 
déterminées pour le personnel des sociétés avec lesquelles 
il aura à traiter. 

g. L'éclairage électrique des bâtiments municipaux ne 
devrait coûter que la moitié du prix imposé aux parti- 
culiers. i 

h. La libertė de la Ville dans l'avenir devrait être sau- 
vegardée intégralement et la clause de rachat à son profit 
nettement indiquée et stipulée. 

i. Les sociétés devraient s'engager, d'une façon absolue, 
à respecter dorénavant la réserve municipale. 


j. Enfin, il ne serait pas possible que les secteurs 
pussent espérer que le Conseil leur accorderait une pro- 
longation s'ils ne fournissaient à bref délai un programme 
de travaux comportant, d'une façon obligatoire et éche- 
lonnės par année: ce qu'ils comptent faire en vue de 
l'Exposition de 1900, pour développer l'utilisation de 
l'énergie électrique, les rues qu'ils auraient le projet de 
canaliser dans les quartiers excentriques, et le montant 
des capitaux qu'ils ont l'intention d'engager dans ces 
nouvelles entreprises. 

On pourrait encore exiger" le transfert des usines à 
l'extérieur de Paris. 


24 Service municipal d'éclairage électrique, — Con- 
trôle des Sociétés. — M. Bos montre la nécessité d'un ser- 
vice municipal d'éclairage électrique et de contrôle des 
Sociétés. 

M. Ch. Bos donne ensuite ses conclusions. Il nous dit 
qu'il a fait son travail le plus consciencieusement possible, 
qu'il l’a écrit sans parti-pris, avec la seule intention de 
présenter la question sous tous ses aspects et d'apporter 
une masse d'informations. Dans son obstination à sou- 
tenir les droits de Paris, il ne voudrait pas être accusé 
d'avoir une opinion préconçue et d'avoir commis des 
partialités. 

En annexes, nous trouvons ensuite les cahiers des 
charges, les rapports de l'administration, les notes des 
Sociétés d'électricité, les polices des sociétés, etc. 


II. Coxeccsioxs. — Nous voici arrivés à la fin de l'ana- 
lyse de ce volumineux rapport. Nous devons tout d'abord 
féliciter M. Ch. Bos d’avoir su réunir autant de documents 
si intéressants et si utiles. Nous devons ensuite recon- 
naître avec lui qu'il est malheureusement trop vrai que 
l'énergie électrique pour éclairage ou force motrice coùte 
trop cher à Paris, que l'éclairage n'est pas assez déve- 
loppé ainsi que les autres applications et en particulier 
les applications de force motrice. 

D'un autre côté, les Sociétés d'électricité, pour déve- 
lopper toutes les applications, doivent canaliser, augmenter 
leurs usines et diminuer leurs prix de vente dans de 
grandes proportions. Elles ne peuvent évidemment le 
faire qu'autant qu'elles seront certaines d'obtenir une 
prolongation des permissions de canalisations qui les 
mettra dans la possibilité d'amortir tout leur capital 
d'établissement. Les bénéfices annuels ne baïisseront cer- 
tainement pas, car si le prix de vente est peu élevé, les 
abonnés seront plus nombreux. 

Les Société d'électricité ne demanderont pas mieux que 
d'exécuter des travaux et des canalisations en vue de 
l'Exposition de 1900. 

Nous sommes donc persuadé qu'une entente définitive 
interviendra entre la Ville de Paris et les Sociétés d'élec- 
tricité pour le plus grand bien de la Ville de Paris et 
le développement rapide des applications de l'énergie 
électrique. J. LAFFARGUE. 
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DISTRIBUTIONS A COURANTS ALTERNATIFS 
PAR TRANSFORMATEURS 


SUR LES MOYENS PROPRES A DIMINUER 
LES PERTES D'ÉNERGIE DANS CES DISTRIBUTIONS 


Le journal Polytechnikai Szemle du 1° septembre publie 
sur ce sujet un intéressant article de M. Alfred Schlatter, 
directeur de la grande station centrale à courants alter- 
nalifs de Budapest. La situation spéciale de M. Schlat- 
ter donne à ses déductions pratiques une réelle impor- 
tance. 

Il est universellement admis que parmi tous les trans- 
formateurs d'énergie connus ceux à courants alternatifs 
sont les plus simples comme construction et aussi Îles 
plus économiques comme fonctionnement, puisque la 
perte dans ces appareils peut ètre inférieure à 5 pour 100; 
il est vrai que ces rendements si élevés ne peuvent s'obte- 
nir que pour des transformateurs de grandes puissances 
et à la condition qu'ils fonctionnent à pleine charge ; 
mais le rendement ne descend jamais au-dessous de 0,92, 
même pour de faibles puissances, et il existe bien peu de 
constructions mécaniques capables de procurer un tel 
résultat. 

La généralisation de l'emploi du transformateur pour 
les transmissions d'énergie à grandes distances tient, non 
seulement à ce rendement élevé, mais encore à l'absence 
entière de surveillance que permet cet appareil. 

En pratique, les transformateurs travaillent fort rare- 
ment sous leur charge maxima. En effet, la plupart des 
distributions à courants alternatifs par transformateurs 
ont été surtout établies en prévision du service d’éclai- 
rage : les moteurs alimentés ne reprèsentent qu'une 
faible partie de la puissance fournie, de telle sorte que 
l'époque et la durée de la marche à pleine charge varient 
suivant les différents jours et les saisons, quoique l'in- 
stallation doive toujours être capable de fournir le cou- 
rant maximum nécessaire; ceci ne peut ordinairement 
avoir lieu que si les transformateurs demeurent constam- 
ment branchés sur les réseaux, ce qui occasionne une 
perte d'énergie continuelle. Nous allons examiner l'in- 
fluence de cette perte permanente sur le rendement moyen 
d'une telle distribution pendant une certaine durée pério- 
dique de fonctionnement, par exemple pendant une 
journée. 

La pratique des stations centrales montre que le travail 
journalier correspond approximativement à celui que l'on 
obtiendrait pour une marche à pleine charge d'une durée 
de deux heures. Ceci admis, on aura pour les transfor- 
mateurs de différentes puissances : 


I. Transformateur de 10 kilowatts. — Il fournit jour- 
nellement une énergie utile de 2>x<10—720 kilowatts- 
heure, alors que pendant le même temps il absorbe : 


a. Énergie ntile. . . . . . . . . . .. 20,000 kw-h 
b. Pertes dans le fer. . . . . are 3,520 — 
e. Pertes dans le cuivre, . . . . . .. 0,310 — 
d. Pertes dans le compteur. . . . . .. 0,864 — 
Énergie absorbée.. . . . . . 26,694 kw-h. 


ce qui correspond à un rendement journalier d'envi- 
ron 0,75. 


IT. Transformateur de 5 kilowatts. — Tl fournit jour- 
nellement une énergie utile de 2 >< 5 —10 kilowatts-heure 
et absorbe : 


a. Énergie utile . . . . TU à 10,000 kw-h. 
b. Pertes dans le fer. . . . . .. 53,720 — 
c. Pertes dans le cuivre .  . . . . .. 0,170 — 
d. Pertes dans le compteur. . . . 0,576 — 
Énergie absorbée. . . . . . . 14,466 kw-h. 


ce qui correspond à un rendement journalier de 0,692. 


IL. Transformateur de 2,5 kilowatts. — 11 fournit par 
24 heures une énergie utile de 2>< 2,5 =5 kilowatts-heure 
et absorbe : 


a. Énergie utile... .. ... .. ... 5.000 kw-h. 
b. Pertes dans le fer.. . . . . . . . . . 2,280 — 
c. Pertes dans le cuivre. . . . . . . . . 0,090 — 
d. Pertes dans le compteur . . . . . ` 0,288 — 
Énergie absorbée . . . . . . . 7,658 kw-h. 


ce qui correspond à un rendement journalier de 0,652. 


IV. Transformateur de À kilowatt. — Il fournit par 
24 heures une énergie utile de 2x 1—2 kilowatts-heure 
et absorbe : 

a. Énergie He Toto dre 


b. Pertes dans le fer. . . . . . . . .. 
c. Pertes dans le cuivre. . . . . . . . 0,010 — 


3,883 kw-h. 


ce qui correspond à un rendement journalier de 0,515. 

Ces calculs ont été établis au moyen des résultats d'es- 
sais communiqués par MM. Ganz et Cie et contenus dans 
le tableaa ci-dessous. Les pertes d sont celles dans l'en- 
roulement shunt du compteur : un compteur absorbe 
42 watts; les statistiques indiquant comme moyenne dans 
une distribution par transformateurs un nombre de comp- 
teurs double de celui des transformateurs, on a admis 
une répartition de 3 compteurs par transformateur de 
10 kilowatts, de 2 compteurs par transformateur de 
5 kilowatts et un seul compteur pour les autres. 


PERTES 
PAR EFFET JOULE 
EN rour 100. 
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Ces quatre types étant employés par exemple en nom- 
bre égal sur un réseau fourniront un rendement journa- 
lier moyen de 0,652; cette valeur déduite des calculs 
précédents concorde bien avec les résultats de la pratique. 

Ce rendement défavorable, mais qui n'est dépassé dans 
aucun autre système de distribution, augmente sensible- 
ment la dépense en charbon à la station; mais il n'agit 
guère sur les frais généraux que si le nombre des trans- 
formateurs dépasse une certaine limite critique. Cette 
limite critique est atteinte lorsque le courant nécessaire 
à la marche à vide des transformateurs est supérieur au 
débit normal d'une unité de la station génératrice; on 
sera alors tenu de mettre en parallèle deux ou trois unités 
et le rendement net deviendra d'autant plus défectueux 
qu'il faudra faire entrer en ligne de compte les pertes 
correspondant à un nouveau groupe générateur. 

On a cherché à augmenter le rendement journalier par 
différents moyens : 

On modifia tout d'abord les proportions des transfor- 
mateurs, de manière à obtenir un meilleur rendement 
journalier, quoique avec un moins bon rendement pour 
la pleine charge. On diminua ensuite le nombre des 
transformateurs, particulièrement celui des transforma- 
teurs de faible puissance ; on fut ainsi conduit à aban- 
donner la forme la plus naturelle de ce système de dis- 
tribution, celle par transformateurs isolés (n'ayant qu'un 
seul réseau primaire et autant de stations secondaires 
qu'il y a de maisons ou de groupes de maisons à alimen- 
ter) pour adopter le système de distribution par sous- 
stations, dans lequel le réseau est subdivisé en un certain 
nombre d'agglomérations indépendantes les unes des 
autres, chacune de ces agglomérations étant alimentée 
par une batterie de transformateurs. Ce dernier système 
est très avantageux en ce sens que l'on peut, non seule- 
ment employer des transformateurs de grande puissance 
unitaire, mais encore agir sur le nombre des unités en 
fonction, de manière à en maintenir en circuit le strict 
nécessaire et à les faire ainsi fonctionner dans les meil- 
leures conditions de rendement. Néanmoins ce système 
est encore loin de fournir la plus grande économie exigi- 
ble au point de vue du travail d'aimantation ; du reste, la 
considération de la limite critique du nombre des trans- 
formateurs s'applique tout aussi bien dans ce cas que 
dans celui des transformateurs isolés. 

En fait, on ne peut réduire l'énergie perdue journelle- 
ment à sa plus petite valeur que par un seul procédé, 
qui consiste à mettre hors circuit tout transformateur 
dont l'emploi n'est pas nécessaire à l'alimentation du 
réseau secondaire. L'idée est ancienne et dès les pre- 
mières applications des courants alternatifs on a essayé 
de construire des interrupteurs automatiques pour trans- 
formateurs. Le rôle de cet interrupteur doit être de mettre 
en circuit l'enroulement primaire du transformateur lors- 
que l'on branche le moindre appareil sur le secondaire 
et de mettre le primaire hors circuit lorsque le dernier 
appareil d'utilisation est débranché; un tel interrupteur 
permettrait d'obtenir des rendements journalier et annuel 
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voisins du rendement à pleine charge; on éviterait en 
même temps la limite critique dont nous avons vu l'im- 
portance. 

Les appareils imaginés par M. Alfred Schlatter fonc- 
tionnent depuis un an et demi et donnent de très bons 
résultats ; il y a deux appareils différents, suivant qu'il 
s'agit d'un transformateur unique ou d'une batterie de 
transformateurs. Les figures 6 ou 7 donnent les vues per- 
spectives de ces deux appareils. 


Cas d'un transformateur unique. — Les figures 1, 2 
et 5 se rapportent à cet appareil. P, et P, sont les con- 
ducteurs primaires, S, et S, les conducteurs secondaires, 


L E Manger Sc- 


Fig. 1. — Connexions de l'appareil de M. A. Schlatter 
pour un transformateur unique. 


T le transformateur et ¢ un petit transformateur auxi- 
liaire, dont les enroulements primaire et secondaire sont 
respectivement en série avec les enroulements correspon- 
dants du transformateur T. M,, M, et M, sont des électros 
qui, portant des enroulements différents, ont par suite 
des self-inductions différentes; les armatures de ces 
électros sont fixées sur les leviers H, et H, qui supportent 


Plan 
Fig. 2 et 3. — Appareil de M. A. Schlatter pour un transformateur unique. 


également des cavaliers interrupteurs primaire et secon- 
daire, ces cavaliers pouvant plonger dans les doubles 
godets A, B et D remplis de mercure; n k est un échap- 
pement; G, G, G, représentent des contrepoids; N est 
une lampe à incandescence intercalée dans le circuit de 
l'électro M,; c, une borne intermédiaire du transforma- 
teur T, celle de 50 volts, par exemple ; F est le shunt du 


EN Google 
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compteur. Les lampes et autres appareils alimentés sont 
représentés en č; la figure 1 montre clairement les diffé- 
rentes connexions à réaliser. 

Le transformateur n'est pas mis complètement hors 
circuit pour la marche à vide; mais l'appareil permet de 
réduire d'environ 95 pour 100 la perte à vide, par suite 
de la localisation à peu près complète de cette perte à vide 
dans le transformateur t; à cet effet, le transformateur t 
ne comporte que très peu de fer et son enroulement pri- 
maire est tel que la plus grande partie de la puissance 
fournie soit absorbée par ce transforinateur auxiliaire. 

Si l'on vient à mettre une lampe à en circuit, les deux 
transformateurs ¢ et T fournissent, montés en série, le 
courant nécessaire. Ce courant traversant l’électro M, fait 
basculer le levier H, et les cavaliers pénètrent dans les 
godets à mercure, ce qui met en court-circuit : d'une 
part le primaire du transformateur t (par le godet A) et 
d'autre part l’ensemble formé par le secondaire de t et 
l'électro M, (par le godet B). Le transformateur T est 
alors seul en service. : 

Le levier Il, demeure basculé par l'action de l'électro M,, 
ce dernier étant traversé par le courant d'alimentation 
des lampes i; cet électro M, est calculé de telle sorte 
qu'il puisse maintenir le levier H, pour la plus faible 
intensité du courant dans le circuit secondaire : le 


Fig. 4. — Appareil de M. A. Schlatter pour une batterie de transformateurs. 


levier H, ne se relèvera donc que lorsque le courant secon- 
daire redeviendra nul. Les chemins suivis par le courant 
secondaire sont : le trajet £ S, i S, T M; M, t pour la marche 
à vide, puis le trajet T S, ¿ S, B M, M, T lorsque la mise en 
court-circuit du transformateur auxiliaire est effectuée. 

Dans sa forme la plus simple, soit avec seulement deux 
électros M, et M,, l'appareil n'est guère applicable que si 
la puissance secondaire est faible et si les sections de 
cuivre du réseau secondaire sont suffisamment grandes 
pour que la chute de tension lors de la pleine charge 
soit pratiquement inappréciable. Dans le cas de fortes 
puissances, on maintient la tension constante aux bornes 
des lampes en employant un certain nombre d'électros 
M., Mz... Mn, qui sont tous traversés en série par le cou- 
rant secondaire et ont des self-inductions différentes; ces 
électros et les contrepoids correspondants sont réglés de 
telle sorte que chacun des leviers H,, H,..., H,, ne soil 
respectivement attiré que pour une valeur bien déter- 
minée du courant secondaire; le levier attiré met alors 
en court-circuit les spires de l'électro précédent. On 


conçoit qu'il est possible d'obtenir ainsi une tension secon- 
daire pratiquement constante, si l'on tient compte des 
différences de self-induction des électros. 

La figure i montre l'application de ce système pour 
deux électros. L'enroulenent de M, est tel que cet électro 
ne peut attirer le levier H, que si la charge est assez 
grande pour entrainer, du fait de l'impédance de l'é- 
lectro M,, une chute de tension supérieure à celle admise ; 
H, basculant, M, est mis en court-circuit, et par suite le 
levier H, tendrait à se redresser. L'échappement nk 
empèche ce redressement; il se compose de deux parties : 
un cliquet n fixé au levier H, et poussé par un res- 
sort, et un doigt K fixé rigidement à un levier commandé 
par l'électro M,; on voit que l’enclanchement n'est pos- 
sible que dans le cas où l'électro M, est inactif. Or, cet 


Fig. 5. — Connexions des appareils de M. A. Schlatter pour une batterie 
de transformateurs. 


électro devient actif aussitôt que le transformateur T fonc- 
tionne; mais on voit aisément que son circuit se trouve 
coupé en u dès que le levier H, commence à se déplacer 
par le fait de l'attraction de l'électro M,, c'est-à-dire très 
peu de temps avant que l'électro M, se trouve mis en 
court-circuit. Le levier H, sera donc retenu par l'échap- 
pement nk. 

L'électro M, sert aussi à combattre l'influence des à- 
coups qui peuvent se produire au moment de la mise en 


| service du transformateur T, à-coups tels que l'électro M, 


pourrait relâcher le levier H,. L'échappement nk y remédie 
en retenant mécaniquement le levier H, pendant un cer- 
tain temps, quand le transformateur T est mis en circuit; 
mais il faut pour cela que le courant dans l'électro M, 
n'atteigne qu'assez lentement sa valeur normale : on y 
parvient en introduisant dans son circuit une résistance 
diminuant considérablement sous l'influence du courant, 
la lampe à incandescence N par exemple. 


Cas d'une batterie de transformateurs. — L'appareil 
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groupe de transformateurs que l'on doit brancher en bloc 
sur le rèseau. Dans le cas où la station comporte plusieurs 


que nous venons de décrire convient aux stations secon- 
daires munies, soit d'un transformateur unique, soit d’un 


- 


Fig. 6. — Vue perspective de l'appareil de M. A. Schlatter pour transformateur unique. 


transformateurs qui ne doivent être mis en service que | tirer un levier pour une certaine intensité du courant le 
l'un après l'autre suivant les besoins du service, on | traversant; le pivotement du levier a pour effet d'ajouter 
emploie l'appareil de la figure 5. un nouveau transformateur à ceux qui fonctionnent déjà. 

Ce nouvel appareil comprend un électro capable d'at- | Dans le schéma de la figure 5, on a supposé que le pre- 
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Fig. 7. — Vue perspective de l'appareil de M. A. Schlatter pour une batterie de transformateurs. 


mier transformateur T, est constamment branché sur le | soient à elles seules capables de fournir la puissance totale 
réseau, les autres T, et T, ne devant être successivement | nécessaire. 

mis en service que lorsque l'on dépasse la puissance Le procédé semble simple, mais il présente une diffi- 
normale des appareils fonctionnant précédemment. Inver- | culté : en effet, le premier levier bascule lorsque le cou- 
sement, la mise hors circuit d'une unité s'effectue lorsque | rant fourni par le premier transformateur atteint sa 
le débit diminue de telle manière que les autres unités | valeur normale. Mais aussitôt qu'il a basculé, le second 


` 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 451 


transformateur se trouve branché; il y a partage des 
charges, chacun des transformateurs débite la moitié de 
son courant normal; le premier levier devrait donc se 
relever, puis se rabaisser, exécutant une série d'oscilla- 
tions qui occasionneraient une usure rapide de l'appareil 


et provoqueraient des variations désagréables de la tension 


secondaire. On élimine cet inconvénient par l'emploi d'un 
tube de verre Q fermé à ses deux extrémités et contenant 
une certaine quantité de mercure (fig. 4). Le mercure 
retarde le basculage, en renforçant l'action du contre- 
poids G pour la position oblique du levier; mais aussitôt 
que le levier bascule, le mercure passe d'une extrémité 
du tube à l'autre, ce qui maintient le levier abaissé malgré 
l'affaiblissement du courant; le poids de mercure est 
réglé de telle sorte que le premier levier ne se relève que 
pour un courant dans l'électro un peu inférieur à la 
moitié du courant normal, c'est-à-dire lorsqu'un seul 
transformateur est de nouveau suffisant. D. G. 


L'UTILISATION DES ACCUMULATEURS 
SUR LES AUTOMOBILES 


a 


Parmi les innombrables problèmes qui se posent à 
propos des accumobiles, dont tout le monde s'occupe 
aujourd'hui, il en est un dont la solution pratique a été 
fournie avant les indications de la théorie, puisque, 
comme on le verra par nos conclusions, pratique et 
théorie conduisent au même résultat. Il s'agit de déter- 
miner quel est, dans une automobile électrique, le poids 
relatif d'accumulateurs le plus avantageux à adopter, 
entre les deux limites théoriques extrêmes, zéro pour 100 
et cent pour 100, en vue de faire parcourir, à une vitesse 
donnée, le plus long chemin au poids utile le plus élevé 
possible. Cette étude (*) nous fixera en même temps sur 
les limites de vitesse et de distance que nous imposent les 
accumulateurs actuels. 

Considérons, pour fixer les idées et simplifier les cal- 
culs, une accumobile pesant 4 tonne en ordre de marche 
(véhicule, accumulateurs, moteur, voyageurs, etc.). Il 
sera facile de calculer les éléments d'une automobile plus 
légère ou plus lourde par une simple proportion. 

Sur palier et en bonne route, le cocfficient de traction 
ne dépasse pas 0,025. 

L'effort de traction correspondant sera donc : 


0,025 . 1000 — 25 kgm. 
A la vitesse de 18 km:hou5m:s la puissance de 
traction sera 
25.5 = 125 kgm par seconde. 
Si le rendement global du moteur et de la transmission 


(t) M. Desmond G. Fitz-Gerald a traité le mème probléme sous 
une forme un peu différente dans The Electrical Engineer (de 
Londres) du 28 août 1897. 


est de 70 pour 100, la puissance électrique fournie par 
les accumulateurs sera 


125 
77 180 kgm par seconde, 


soit 1800 watts. 

En 1 heure, nous dépenserons 1800 watts-heure pour 
parcourir 18 km, ce qui conduit au chiffre fatidique de 
100 watts-heure par tonne-kilomètre confirmé expéri- 
mentalement par MM. Morris et Salom (t). 

Ce chiffre de 1800 watts par tonne à trainer nous 
montre déjà qu'il y a, pour chaque type d'accumulateurs, 
un poids minimum au-dessous duquel la traction en 
palier à la vitesse indiquée est impossible. Si, par 
exemple, les accumulateurs ont un débit spécifique 
normal de 6 watts par kg, on voit qu'il faudra en mettre 
au moins 500 kg par tonne, soit 30 pour 100 du poids 
total à trainer. 

On fabrique couramment aujourd'hui des accumu- 
lateurs pouvant fournir 10 watts par kg de poids total et 
20 watts-heure par kg de poids total. La limite inférieure 
du poids d'accumulateurs se trouverait ainsi descendue à 
200 kg ou 20 pour 100, mais on réduirait ainsi à 40 km 
seulement le trajet fourni par une charge. 

En augmentant le poids d’accumulateurs, on augmente 
le trajet, mais on réduit le poids disponible pour le 
véhicule, les voyageurs et les accessoires : à la limite 
théorique, l'accumulateur n'aurait plus qu'à se trainer 
soi-même el l'utilisation serait nulle. 

Pour voir comment tous les facteurs sont liés les uns 
aux autres, portons en abscisses le poids d'accumu- 


200 1000 


Utilisation en tonnes-kilometre. 
Longueurs en kilomètres 
Poids utile en kilogrammes. 


Poids des accumulateurs en kilogr. 


Utilisation des accumulateurs sur les automobiles. 
À, poids utile en kg. — B, trajet en km. — C, utilisation des accumulateurs 
en tonnes-kilormètre. 


lateurs, poids qui peut varier théoriquement entre 0 et 
1000 kg, et en ordonnées respectivement ; 

Le poids utile, en kg, représentant la différence entre 
le poids total et le poids des accumulateurs (courbe A). 


(t) Suivant la vitesse, l'énergie spécifique fournie par la batterie 
a varié entre 84 et 95 watts-heure par tonne-kilomètre. 


452 


Le trajet en km, dans l'hypothèse d'accumulateurs pou- 
vant produire 20 watts-heure par kg (courbe B). 

L'utilisation des accumulateurs, représentée par le pro- 
duit du chemin parcouru par le poids utile transporté, 
exprimé en tonnes-kilomètre (4 tonne transportée horizon- 
talement à 1 km de distance) (courbe C). 

La courbe d'utilisation montre qu'en aucun cas on n'a 
intérêt à mettre sur une automobile plus de 50 pour 100 
du poids total en accumulateurs, puisque au delà, l'utili- 
sation diminue, tandis que les difficultés de réalisation 
d'une voiture légère augmentent. D'autre part, à cause de 
la puissance spécifique des accumulateurs actuels, il est 
difficile de descendre au-dessous de 25 pour 100, car la 
voiture ne pourrait plus ni se trainer, ni effectuer un 
long parcours. 

Ces quelques considérations théoriques sont confirmées 
par la pratique. Toutes les accumobiles actuellement 
expérimentées ou en service portent entre 30 et 40 
pour 100 de leur poids total d'accumulateurs, ce qui 
correspond à un parcours effectif en palier compris entre 
60 et 80 km, à la vitesse normale de 18 km par heure, 
dans les conditions de capacité, de débit et de rendement 
spécifiées plus haut. 

Les rampes, les démarrages et les freinages aux arrèts 
réduisent ce chiffre de 60 à 80 km dans une mesure qui 
dépend à la fois des accidents du terrain et de l'habileté 
du conducteur, mais il pourrait être atteint en pratique, 
car la consommation d'énergie spécifique de 100 watts- 
heure par tonne-kilomètre qui nous a servi de base est 
plutôt trop largement calculée. 

En résumé, pour obtenir une vitesse de 18 km par 
heure en palier et parcourir une distance donnée, il faut 
dépenser 100 watts-heure par tonne-kilomètre et une 
puissance spécifique de 1800 watts par tonne. Avec les 
accumulateurs actuels, il faut environ 5 kg pour emmaga- 
siner 100 watts-heure et 300 kg pour tirer une tonne à la 
vitesse indiquée. Ces deux chiffres suffisent pour déèter- 
miner le poids d'accumulateurs nécessaire dans chaque 
cas particulier. 

Pour aller plus longtemps, plus loin, ou plus vite, il 
faudra de nouveaux progrès dans les accumulateurs, qui 


conduiront à des valeurs plus favorables. É. H. 


LA CUISINE ÉLECTRIQUE 


Malgré ses qualités évidentes de propreté et de sécurité, 
la cuisine électrique ne semble pas se propager rapi- 
dement. À la suite d'un incendie assez sérieux, M. John 
Price Jackson a voulu vérifier si ce procédé de cuisson est 
satisfaisant à tous les points de vue et s'il écarte vraiment 
les risques de feu; il a communiqué le résultat de ses 
essais à l'American Institute of Electrical Engineers. 

Les appareils, fournis par la Société de chauffage élec- 
trique, de Boston, comprenaient : 
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åd four de 32,5 x 22,5 >X< 45 cm, donnant trois degrès 
de chauffe, avec des intensités de 3,10 et 17 ampères; 

5 fourneaux de 2, 4 et 5 ampères; 

2 fers à repasser de 1,5 et 6 ampères ; 

1 gril de 12 ampères ; 

1 fer à friser de 1/2 ampère. 

Le courant avait une tension de 110 volts. Les four- 
neaux étaient, comme d'ordinaire, formés de disques 
portant sur leur face inférieure des fils métalliques noyés 
dans une substance isolante et incombustible. Le four 
était assez bien isolé pour que son enveloppe extérieure 
ne prit jamais une température gênante pour la main. 
Ces appareils furent employés, pendant plusieurs 
semaines, à confectionner les repas d'une famille de 
6 personnes. 

Le tableau suivant nous donne, avec le menu d'une 
famille américaine pour toute une journée, la dépense 
correspondante, qui peut être prise comme moyenne pour 
toute la série d'expériences. 


Durée Dépense 
Mets. Ustensiles. en min. Kw-h. en fr. 
Déjeuner. 
Gâteau d'avoine . . Fourneau n° 1. 50 | 
Café. . . . . . . . Fourneau n° 2: 60 1,355 0,573 
Bifleak . :.... Gril. . .... 20 \ 
Diner 
Rôti de hœuf.. . . 74 
Pommes de terre. . $ Four... . . . . 70 
Tarte . . . . . .. 30 
Asperges. . . . . . Fourneau n° 1. 453 2,98 1,49 
Café oa ie ae Fourneau n° 2. 97 
Rôties pour asper- 
ECS: he Gril. . . . .. 21 
Souper. 
Cacao. . . . . . . Fourneau n° 1 & 
Gâteaux de pommes 
de terre. . . . . Fourneau n° ? 7 8,39 0,5 
Omelette.. . . . . Gril... 10 


Le fourneau n° À est celui de 5 ampères. 

Le kilowatt-heure est compté à 0,50 fr. 

La cuisson d'une tarte a coûté 0,1025 fr, celle d'un 
pain 0,505, celle d'un potage pour 6 personnes 0,225. 
En moyenne, la dépense d'électricité s'élève à 0,655 fr 
par mets. Le chauffage de l'eau pour laver les plats 
exigeait encore 0,55 kilowatt-heure par plat, ce qui portait 
la dépense totale à 0,83 par mets. 

Des expériences comparatives ont été faites avec le 
charbon de terre, en pesant soigneusement le com- 
bustible. La consommation était de 12,6 livres par mets 
et la dépense de 0,1575 fr, en comptant 25 fr par tonne 
de 907 kg, soit 19 pour 100 de la. dépense exigée par 
l'emploi de l'électricité. 

La même comparaison a été effectuée avec les fers à 
repasser : la dépense était de 4,155 fr avec l'électricité et 
de 0,6125 fr, soit 54 pour 100 de la première, avec le 
charbon. 

Malgré la différence de dépense, M. Jackson pense que 
l'électricité pourrait être employée avantageusement dans 
toutes les opérations culinaires de faible durée, dans les 
petits ménages, dans les restaurants (cuisson des œufs, 
des gâteaux), pour les five o'clock, dans les ateliers 
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(chauffage des fers à souder), etc.; on éviterait ainsi 
l'emploi de combustibles dangereux, tels que l'alcool, et 
parfois le maniement du charbon et des cendres, la chaleur 
et les odeurs désagréables. A tous les autres points de 
vue, les appareils électriques employés dans les expé- 
riences ci-dessus ont donné toute satisfaction. 

Les chiffres relevés par M. Jackson n'ont pas absolument 
perdu leur intérêt en traversant l'Atlantique; si l'on prend 
les prix de 1,10 fr pour le kilowatt-heure et de 45 fr 
pour la tonne de houille (1000 kg), le rapport des 
dépenses dans les deux cas n’est pas sensiblement 
modifié. JuLIEN LEFÈVRE. 


SUR LES MOTEURS SHUNT POUR TRAMWAYS 
PAR RICHARD BAUCII (!) 


La qualité prédominante du moteur shunt est l'invaria- 
bilité pratique de sa vitesse pour les différentes charges. 
Cette qualité devient un grave défaut dans les applica- 
tions qui exigent une vitesse variable : c'est pourquoi 
l'on préfère alors, aujourd'hui encore, employer le 
moteur en série. La différence essentielle présentée par 
ces deux espèces de moteur est la suivante : 

Dans un moteur shunt, l'excitation est indépendante 
de l'intensité du courant dans l'induit; si donc, afin 
d'obtenir une plus grande vitesse, on diminue l'excita- 
tion et que la charge vienne alors à augmenter, la réaction 
d'induit aura beaucoup plus d'importance que dans le 
cas d'un moteur série, pour lequel l'excitation croit 
proportionnellement à la réaction d'induit. Il résulte de 
ce fait des étincelles au collecteur du moteur shunt 
lorsque l’on marche à forte charge avec une grande vitesse. 
C'est pourquoi la vitesse du moteur shunt ne peut être 
pratiquement que dédoublée. Au contraire, le moteur 
série prend automatiquement une plus grande vitesse 
lorsque la charge diminue; comme d'ailleurs on peut 
également diminuer son excitation (tout comine pour le 
moteur shunt), sa vitesse pourra varier dans le rapport 
de à à 2 pour une charge donnée : d'où la possibilité 
d'obtenir aisément un rapport de 1 à 6 entre les vitesses 
correspondant respectivement à la pleine charge et à la 
charge minima, sans qu'on ait à craindre de détérioration 
des balais ni du collecteur. Dans ce fait réside la supério- 
rité des moteurs série dans le service des tramways. 

J'ai indiqué le premier une méthode de règlage de la 
vitesse des moteurs shunt (°); j'ai perfectionné cette 
méthode, en obtenant le changement de signe d'une partie 
du flux par une modification des connexions effectuée, 
non pas sur l'induit, mais sur l'inducteur. Considérons 
un anneau Gramme bipolaire; il sera, pour sa plus petite 


1) Electrolechnische Zeitschrift, 21 mai 1897. 
(2) Electrotechnische Zeitschrift, 1° septembre 18. 


vitesse, traversé par un flux correspondant sur une de ses 
moitiés à trois pôles nord par exemple. Pour tripler la 
vitesse, je renverse le sens du courant alimentant le pôle 
du milieu, de sorte que le flux est produit par trois pôles : 
nord, sud, nord; l'action d'un des pôles nord est com- 
pensée par le pôle sud; l'excitation restant la même 
qu'auparavant, l'influence de la réaction d'induit n'augmen- 
tera pas. Si ensuite nous réduisons de moitié l'intensité 
du champ magnétique, nous obtenons une variation de 
vitesse de 1 : 6. Et cetle solution est supérieure à celle 
obtenue avec le moteur série, puisque l'on peut obtenir 
une vilesse 6 fois plus grande pour le courant normal 
dans l'induit, c'est-à-dire pour la même puissance en 
chevaux. 

Dans les moteurs série, l'intensité relativement consi- 
dérable lors du démarrage occasionne dans l'enroulement 
inducteur une forte perte par effet Joule, sans qu'il en 
résulte une augmentation proportionnelle du couple. Cet 
enroulement doit donc fonctionner avec une densité de 
courant relativement faible, afin d'éviter un échauffement 
excessif. Au contraire, dans le cas du moteur shunt, 
l'excitation demeure alors constante, de sorte que l'on 
pourrait réduire la section de cuivre, ce qui fournirait 
un peu plus de place pour l'enroulement inducteur. Si 
l'isolement des bobines shunt est soigné, il n'y a aucune 
détérioration à craindre, ainsi que l'a démontré l'expé- 
rience sur les moteurs shunt stationnaires fonctionnant 
sous 500 volts. Lorsque le trolley passe sous un iuter- 
rupteur, le courané d'excitation n'est pas interrompu, le 
moteur shunt s'auto-excitant. De plus, on remarque en 
général que l'étiucelle au passage sous un interrupteur 
est moins forte dans le cas du moteur shunt que dans 
celui du moteur série, en supposant qu'ils fonctionnent 
tous deux à pleine charge : ceci tient à ce que l'extra- 
courant inducteur peut se fermer par l'induit; l'emploi 
d'une résistance shuntant l'enroulement inducteur et 
absorbant constamment de l'énergie est donc inutile ('). 

Pour les charges supérieures à celle normale, le rende- 
ment du moteur shunt est évidemment supérieur à celui 
du moteur série; aux faibles charges, il peut lui être 
quelque peu inférieur, mais il est facile au constructeur 
d'obtenir l'égalité. Enfin on peut également employer 
pour le moteur shunt la mise hors-circuit du moteur 
lorsqu'on marche à pleine vitesse. Le rendement plus 
élevé du moteur shunt pour les fortes charges présente 
une réelle importance, étant donnée l'influence de 
l'énergie nécessitée par les démarrages sur le nombre de 
watts-heure absorbés par voiture-kilomètre. 

Le cocher d'une voiture-série doit porter son attention 
d'une part sur la vitesse de son véhicule, d'autre part sur 
ce qui traverse la voie. Au contraire, avec une voiture- 
shunt, la vitesse demeure pratiquement constante; 
lorsque le cocher a disposé la manette de son contrôleur 
pour la vitesse désirée, il peut alors porter toute son 
attention uniquement sur la voie, qu'il marche en palier, 


(t) Contrairement à l'opinion du D" Luxenberg, N. d. T. 
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en pente ou en rampe. En outre, le moteur shunt ne 
s'emballe jamais, contrairement au moteur série. 

Il est vrai que la vitesse angulaire d'un moteur série 
croit automatiquement, à partir du démarrage, jusqu'à 
atteindre sa valeur maxima, de telle sorte que le cocher 
n'aurait pas à manœuvrer le contrôleur aussi souvent; 
mais par contre, comme nous l'avons vu, les différences 
d'inchinaison de la voie n'impliquent aucune manœuvre 
dans le cas du moteur shunt; il n'y a donc vraisemblable- 
ment pas à craindre une usure plus rapide du contrôleur. 
On évitera du reste les étincelles de rupture de l'enrou- 
lement shunt par le moyen connu de la mise en court- 
circuit de cet enroulement. 

L'énergie absorbée par la friction pendant la marche 
n'est pas récupérable, mais l'énergie employée aux 
démarrages est ordinairement gaspillée par le freinage 
lors des arrèts. De même que l'énergie nécessaire à la 
montée d'une rampe peut être partiellement récupérée, il 
est également possible de restituer au réseau celle 
absorbée par les démarrages, en faisant marcher les 
moteurs comme générateurs. Nous pouvons appeler ce 
mode de freinage dynamo-électrique,par différence avec 
les méthodes mécanique et électromécanique. 

Prenons le cas d'une voiture de 6 tonnes, consommant 
350 watts-heure par voiture-kilomètre; on aura pour la 
friction 


LR 246 watts-heure 

La différence 350 — 246 = 104 watts-heure représente 
donc l'énergie absorbée par les démarrages (Ross a trouvé 
81 pour Hanovre). Si même nous ne restituons par le 
freinage dynamo-électrique que 25 pour 100 de cette 
énergie, la consommation spécifique s'abaisse de 550 à 
524 walts-heure par voiture-kilomètre, ce qui constitue 
une économie de 7,5 pour 100 sur le charbon. Cette 
économie est faible vis-à-vis des dépenses totales, mais 
elle n’est pas négligeable : prenons le cas d'une petite 
ligne de tramways, avec une dépense de charbon de 
412,5 centimes par kilowatt-heure, et un parcours annuel 
de 500 000 voitures-kilomètres ; on aurait par l'emploi des 
moteurs shunt une économie annuelle de 


550 


1000 ~ 1625 fr. 


500 000 . 0,125 . 0,075. 


Cette économie du fait du freinage dynamo-électrique 
représente le salaire d'un ouvrier de dépôt. Les frais 
totaux d'établissement du tramway considéré s'élėveraient 
à environ À 250 000 fr; on restitue à la ligne par récupé- 
ration à peu près 7,5 pour 100 de l'énergie; l'économie 
sur les feeders sera d'environ 0,5 pour 100 des frais 
totaux, soit 6250 fr; cette somme pourra être utilisée par 
la direction à l'achat d'une dynamo d'environ 50 kilowatts, 

Et l'on remarquera que cette eslimalion de l'économie 
réalisée se rapporte à une voie sans rampes. D.G. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


L'enquête à Glasgow. — Après avoir duré onze jours, 
l'enquête sur l'efficacité — ou inefficacité — du système 
téléphonique à Glasgow est terminée, mais le résultat 
ne sera pas connu avant quelque temps. Négligeant pour 
l'instant la question de prix, il n’y a point de doute que 
le service dans cette ville ne laisse beaucoup à désirer. 
Le fil unique avec la terre comme conducteur de retour 
a été très utile aux débuts de l'industrie téléphonique; 
mais aujourd'hui, à l'exception cependant des villes alle- 
mandes, presque toutes les grandes villes l'ont abandonné 
pour le circuit métallique. Mais à Glasgow, outre les 
défauts inhérents à un fil unique aérien, il y a encore un 
autre élément à considérer qui tend à améliorer un bon 
service, mais à exagérer les défauts d'un mauvais. C'est 
le système dit « fil d'appel » (call-wire) employé dans 
quelques cas où les abonnés se trouvent assez ramassés 
au centre du district pour permettre l'emploi d'un bureau 
central unique au lieu de plusieurs. Chaque abonné est 
pourvu de sa ligne ordinaire au bureau central, mais il 
peut se servir, en outre, d'un autre fil, auquel une qua- 
rantaine ou cinquantaine d'abonnés dans le même quartier 
sont aussi reliés en dérivation. Ce fil d'appel est constam- 
ment relié au récepteur d'une téléphoniste dans le bureau 
et, quand un abonné désire une communication, il n'a 
qu'à appuyer sur une clef qui relie son appareil au fil 
d'appel et dire son numéro et celui de l'abonné désiré, 
251 appelle 542, par exemple. La téléphoniste dans le 
bureau, qui est toujours là à écouter sur le fil d'appel, 
répète la demande et relie les lignes des deux abonnés, 
ou si l'abonné est déjà occupé, elle répond : « occupé », et 
l'abonné appelant doit lui-même sonner l'abonné appelé. 
Quand la conversation est terminée, l’abonné appelant 
doit le notifier par le fil d'appel. 

On voit que ce système simplifie le tableau de distri- 
bution et réduit considérablement le nombre de mouve- 
ments que doit faire la téléphoniste pour chaque 
communication. Il fonctionne admirablement quand il 
n'y a point de dérivations ou d'induction entre les fils et 
quand les abonnés sont des gens de bon sens. Pour citer 
un exemple, on s'en sert pour toutes les instructions de 
service entre les bureaux centraux et entre les bureaux 
des ingénieurs et employés de la National Telephone C° 
à Londres, et tout marche parfaitement. Mais on peut se 
figurer que si chaque abonné, qui s'impatiente lorsque 
la conversation avec son correspondant n'est pas distincte, 
se sert du fil d'appel pour donner un « savon » à la pauvre 
téléphoniste, il en résulte une déplorable confusion. Il 
semble que tel est le cas entre quelques abonnés à 
Glasgow. Il arrive aussi très souvent que la notification 
de la fin de la conversation n'est pas donnée et les deux 
abonnés restent « engagés » sur toutes les sections du 
tableau de distribution jusqu'à ce que l'un d'eux de- 
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mande une nouvelle communication. D'autres, au con- 
traire, trouvent la communication facile et bonne, mais 
la majorité des citoyens de Glasgow réclame une amélio- 
ration quelconque du service. 

La municipalité a trouvé un nombre suffisant de 
témoins pour affirmer que le service est mauvais. Elle à 
aussi fait préparer un rapport par M. A. R. Bennett, 
ex-ingénieur de la National Telephone C°, avec un projet 
devant assurer un service aussi parfait que possible et un 
prix d'abonnement réduit. La National Telephone C° a 
répondu par le refus de la part du Conseil municipal de 
la permission de pose d'un réseau souterrain et a exposé 
les difficultés qu'elle éprouvait même pour obtenir les 
permissions et facilités pour les lignes aériennes et leurs 
supports. L'ingénieur en chef de la Compagnie a déposé 
que les calculs de M. Bennett ont été basés sur des données 
fausses ou peu probables; la Compagnie a enfin trouvé 
quelques témoins qui étaient satisfaits du service. 

Voilà un résumé bien court de ce qui s'est passé dans 
ces quinze Jours et dont le rapport complet remplirait 
plusieurs volumes de l'Industrie électrique. Nous ferons 
connaitre la décision du commissaire sheriff Jameson 
quand le jugement sera prononcé, ce qui ne saurait 
tarder. 


Les sous-comités concurrents à Glasgow. — En 
vue de la décision du Conseil municipal de Glasgow de 
persister en créant deux sous-comités chargés de la pro- 
duction de l'énergie électrique — le sous-comité d'élec- 
tricité et le sous-comité des tramways, — M. Arnot, 
l'ingénieur-électricien du sous-comité d'électricité, a 
donné sa démission. 


La ventilation du chemin de fer métropolitain. 
— Un comité nommé par le Board of Trade vient de 
présenter son rapport sur la ventilation des tunnels de 
l'ancien Underground Railway à Londres. Cette ligne a 
été ouverte en 1865 et, quand elle fut projetée, on avait 
l'intention de se servir de locomotives à eau chaude; 
aussi, pour cette raison, aucun moyen de ventilation ne 
fut proposé. Mais les essais avec ces locomotives n'ont pas 
fourni de résultats très favorables et, avec l'adoption des 
locomotives à vapeur, on a dû faire des ouvertures en 
certains endroits sur la voûte du tunnel pour le ventiler. 

Quand on pense que dans quelques parties de la ligne il 
passe plus de 500 trains par jour, on peut se figurer 
qu'il arrive des moments dans la journée où l'air est un 
peu suffocant en l'absence de toute ventilation artificielle. 

Le comité recommande que la Compagnie métropo- 
litaine remplace ses locomotives à vapeur par un système 
électrique. 

Comme la Compagnie a accédé à cette demande, le 
Comité n'insistera pas pour l'installation d'un système 
de ventilation artificiel, mais se contente, en attendant, 
d'ordonner que les ouvertures dans les tunnels soient 
élargies et que leur nombre soit accru. C. 
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REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 
Séance du 4 octobre 1897. 


Étude de la variation normale du champ élec- 
trique avec la hauteur, dans les hautes régions de 
l'atmosphère. — Note de M. G. Le Caper, présentée par 
M. Mascart. — Le 11 septembre dernier, j'ai exécuté à 
Paris une ascension, sous la conduite de M. G. Besançon, 
avec son ballon le Touring-Club de 1700 m°, dans le but 
de poursuivre les mesures de la variation du champ élec- 
trique avec la hauteur dans l'atmosphère libre (!). 

J'ai employé le dispositif expérimental que j'avais 
essayé dans l'ascension faite à Lyon le 24 mars dernier (°) 
et que j'ai amélioré en faisant usage de mèches fusantes de 
90 cm de longueur, brûlant pendant une heure trente 
minutes. Les treuils reconstruits par MM. Boulade frères 
permettent, en outre, de remonter rapidement les con- 
ducteurs pour le changement des mèches. 

L'isolement est tel que, les deux conducteurs étant 
chargés avec une différence de potentiel déterminée 
(100 volts par exemple), la déviation correspondante de 
l'électromètre différentiel reste constante pendant au 
moins quinze minutes. La perte des deux systèmes col- 
lecteurs est donc la même; elle est égale sur chacun 
d'eux à gyde la charge en une minute. L'équilibre est 
obtenu en moins de vingt secondes. 

En outre j'ai, dans cette nouvelle expérience, disposé 
les collecteurs de façon à obtenir une déviation négative 
des feuilles de l'électromètre dans le champ positif. Le 
déplacement vertical, facile, des collecteurs m'a permis 
d'effectuer toutes les mesures en maintenant la déviation 
de l'électromètre entre 90 et 200 volts, c'est-à-dire entre 
les limites mesurables avec une égale précision. 

J'ai ainsi effectué 81 mesures, de 755" à 10% 24m du 
matin, entre 4050 m et 4150 m, au-dessus de la région 
peu montagneuse comprise entre Paris et Angers. 

Le ciel était très pur et absolument sans nuages; les 
couches basses étaient brumeuses. Le vent a eu une 
direction constante d'E. N. E. et une vitesse moyenne de 
64 km à l'heure : il soufflait en rafales violentes au mo- 
ment de l'atterrissage, à midi 50", à Andigné (Maine-et- 
Loire). 

On peut figurer la courbe movenne de variation du 
an e S 

(f) Grâce à l'encouragement de l'Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Lyon, et à la généreuse amitié de M. Jaquemet- 
Cazot, de Lyon, gràce aussi au dévouement de M. Besancon, j'ai pu 
exécuter cette ascension dans de très favorables conditions. Je suis 
heureux d'exprimer ici à cette illustre Compagnie et à ces Messieurs 
mes plu; vifs remerciements. 

(2) Comptes rendus, 1* semestre 1897, t. CXXIV, n° 14, p. 761. 
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champ par les quatre points suivants, résultant des 
moyennes de quatre groupes consécutifs de mesures 
individuelles : 


Valeurs 

dy Nombre Heures Altitudes extrèmes. 

Altitude dn de limites. extrêmes du champ 
m. v:m. mesures. h.m, h.m. m. v: M. 
1429 + 36,5 17 7 55- 8 23 1050-1800 41-27 
2310 + 22,1 22 8 25- 8 55 1900-2760 25-20 
3150 + 19,7 16 8 57- 918 2850-3520 24-17 
4015 + 13,4 26 9 37-10 24 3900-1150 15-11 


Le champ à la surface de la Terre (mesuré avant le 
départ de l'Usine à gaz de la Villette) oscillait entre + 130 
et +170 volts par mètre. On peut adopter la valeur 
moyenne -+ 150, car, d'après la variation diurne de ce 
jour beau, le champ sur le sol a peu varié et a plutôt 
augmenté pendant la durée des mesures en hauteur. 

Ces résultats me conduisent à la conclusion suivante, 
qui confirme et étend mes précédentes : Sous nos lati- 
tudes, l'intensité du champ électrique de l'atmosphère 
diminue quand la haut -ur au-dessus de la surface de la 
Terre augmente. 

La diminution par rapport à la hauteur est générale- 
ment très rapide dans le premier kilomètre, moins rapide 
dans le deuxième, faible ou très faible dans le troisième 
et le quatrième. 

Cette variation du champ se représente par une fonction 
exponentielle dont la dérivée figure une distribution de 
masses positives dans l'atmosphère inférieure telle que la 
densité, maxima près du sol, devienne nulle à une alti- 
tude probable de 8000 m (+ 2000). La somme positive 
des masses contenues dans celte épaisseur d’atmosphère 
serait équivalente à la couche négative répandue sur le 
sol. 


Remarques. — Le potentiel d'un point déterminé de 
l'aérostat a été 1rrégulièrement variable et généralement 
supérieur à celui des conducteurs en équilibre électrique 
à 30 et 40 m au-dessous de la nacelle. 

Les données du psychromètre-fronde et les diagrammes 
des instruments enregistreurs (installés comme pour le 
sondage de la haute atmosphère) feront l'objet d'une 
communication ultérieure. 


Sur le voile photographique en radiographie. — 
Note de M. V. Cuasaup. (Extrait.) — Conclusions. — 1° À 
partir d'une résistance déterminée, les deux électrodes du 
tube envoient alternativement des rayons cathodiques; 
par suite, créent deux foyers ; 

20 À partir de cette même résistance, le tube émet des 
rayons X dans tous les sens; en effet, ceux de ces rayons 
qui prennent naissance sur le second foyer ne rencontrent 
aucun obstacle dans le tube et se propagent dans toutes 
les directions; 

3° Un tube dur exigera des poses moins longues qu'un 
tube mou, mais donnera des clichés beaucoup plus voilés 
et moins nets que les clichés fournis par ce dernier; 

4 Un tube volumineux et à grandes électrodes donnera 
sur l'écran une fuminosité plus grande qu'un tube de 
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petites dimensions el à petites électrodes, mais le premier 
fournira une image moins nette que le second. 


Séance du 11 octobre 1891. 


Nouvelles expériences sur la liquéfaction du 
fluor. — Note de MM. H. Moissax et J. Dewar. (Ertrait.) 
— Conclusions. — Le gaz fluor se liquéfie avec facilité à 
la température d'ébullition de l'air atmosphérique. Le 
point d'ébullition du fluor liquide est de — 187°. IT est 
soluble en toutes proportions dans l'oxygène et dans l'air 
liquide. Il n'est pas solidifié à — 210°. Sa densité est de 
41,14, sa capillarité est moindre que celle de l'oxygène 
liquide; il n’a pas de spectre d'absorption; il n'est point 
magnétique. 

Enfin, à — 210°, il n'a pas d'action sur l'oxygène sec, 
l'eau et le mercure, mais il réagit encore, avec incan- 
descence, sur l'hydrogène et l'essence de térébenthine. 


Sur la transformation directe de la chaleur en 
énergie électrique, par M. Mancrz Deprez. — Le seul 
procédé que l'on connaisse actuellement pour produire 
directement une force électromotrice, au moyen de la 
chaleur, est basé sur la découverte de Seebeck, qui a 
permis de réaliser la pile thermo-electrique. 

Je vais en faire connaître un autre, basé sur les remar- 
quables propriétés magnétiques des alliages de fer et de 
nickel qui ont été découvertes par M. Guillaume. 

On sait que M. Guillaume a trouvé que ces alliages 
peuvent être fortement magnétiques à une certaine tem- 
pérature et ne plus l'être à une température plus élevée 
de 50° seulement. En désignant par n la teneur en nickel 
(exprimée en centièmes) d'un tel alliage et par T la tem- 
pérature à laquelle les propriètés magnètiques disparais- 
sent complètement, il est arrivé à représenter d'une façon 
suffisamment exacte les résultats de l'expérience par la 
formule suivante : 


T—54,1 (n— 96,7) — 0,80 (n —96,7)?. 


Pour l'alliage à 26,7 pour 100, la perte complète du 
magnétisme a lieu à zéro ; pour l'alliage à 59,4 pour 100, 
elle se produit à 515°. Pour tous ces alliages le passage 
de l'état fortement magnétique à l'état non magnétique se 
fait sur un intervalle d'environ 50° (!). 

En faisant dans cette formule n= 50 on trouve T— 104°. 
L'alliage à 50 pour 100 de nickel perdrait donc presque 
complètement la faculté magnétique à la température de 
100° et serait au contraire fortement magnétique à 50°. 
C'est lui que nous choisirons comme exemple dans ce qui 
va Suivre. 

Supposons que l'on construise un appareil formé d'un 
aimant en fer à cheval, entre les branches duquel se 
trouve un faisceau de fils de ferro-nickel dont les brins 
sont perpendiculaires à l'axe de l'aimant et parallèles à la 
ligne des pôles, de façon que le circuit magnétique de 


Te 
(1) Le maximum de T est égal 565°, il correspond à n = 48 
pour 100. 
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l'aimant soit fermé par ce faisceau dont les extrémités 
touchent les faces polaires internes de l'aimant. Autour 
de ce faisceau, contenu dans une bobine, enroulons un 
fil conducteur isolé dont les extrémités sont réunies par 
un conducteur extérieur. Tant que la température du 
faisceau sera inférieure à 50°, il sera fortement magné- 
tique, c'est-à-dire donnera naissance à un flux de force 
magnétique intense contenu dans l'intérieur de la bobine. 

Si on le chauffe à 100°, l'état magnétique et, par suite, 
le flux de force disparaissent presque complètement; si 
l'on désigne par T le temps nécessaire pour produire cette 
élévation de température, et par + le flux ae force du 
faisceau, la force électromotrice moyenne engendrée dans 


. > . D 
chaque spire de la bobine aura pour valeur T et donnera 


naissance à un courant, dont l'intensité moyenne sera RT 
R étant la résistance totale de la bobine et du circuit 
extérieur, et N le nombre total des spires. 

Si l'on refroidit alors le faisceau depuis 100° jusqu'à 50°, 
on produira une force électromotrice égale, mais de signe 
contraire. L'appareil est donc un générateur de courants 
alternatifs. | 

Dans une prochaine communication, je montrerai com- 
ment le même principe permet de transformer directement 
la chaleur en travail mécanique et je ferai connaitre les 
conditions dans lesquelles ces deux genres d'appareils, 
moteur et générateur thermo-magnétiques, seraient sus- 
ceptibles de donner des résultats réellement pratiques et 
économiques. 
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Électromoteurs et leurs applications, par G. Dvyosr. 
— ENCYCLOPÉDIE SCIENTIFIQUE DES A1bE-MÉMOIRE. — Gau- 
thier-Villars et Fils et Masson et Ci, éditeurs, Paris, 
4897. 


Je ne voudrais pour rien au monde paraitre désagréable 
de parti pris à un aimable confrère, universellement 
estimé et apprécié, que la sympathie de ses collègues a 
récemment porté à la Vice-Présidence de la Société des 
Ingénieurs civils. Il est d'ailleurs toujours sur la hrèche, 
au premier rang, et mérite à ce titre tous les égards et 
l'indulgence dus aux travailleurs, celui qui ne fait rien 
étant seul à ne pas se tromper. Mais Monsieur Tout le 
monde a bien droit aussi à notre sollicitude, et, sous 
prétexte d'aide-mémoire, il faut prendre garde de charger 
cette mémoire de notions inexactes, surtout en matière 
aussi fondamentale, pour l'ingénieur comme pour l'élec- 
tricien, que le principe de la conservation de l'énergie ; 
autrement on risque de faire classer un livre dans la 
catégorie des « aide-oubli ». 

Comment donc dans ce petit volume dont la brièveté 


et la concision exigeaient une correction très serrée, 
comment, en exposant un sujet plus dominé peut-être 
que bien d'autres par l'immuable principe ci-dessus 
rappelé, comment M. Dumont a-t-il pu traiter de « para- 
site » la force contre-électromotrice des moteurs élec- 
triques? Pauvre force contre-électromotrice! c'était bon 
de la traiter ainsi il y a quelque vingt ans et bien des 
inventeurs se sont évertués à la combattre ; mais elle a 
tenu bon, et, modeste dans la victoire..., ou muette, elle 
est bien bonne de ne pas répondre à la calomnie par cette 
phrase clichée qui, je le reconnais, ne signifierait rien 
en l'espèce : « Parasite! Vous en êtes un autre ». — 
Parasite! mais sans elle le moteur ne donnerait rien. 
Parasite! mais comment concilier cette épithète avec le 
fait que le rendement de l'électromoteur croit en raison 
directe de sa valeur par rapport à la f. é. m. fournie à 
l'appareil. Parasite! mais la pesanteur est également 
une force parasite dans le cas d'un volant, et pourquoi 
ne pas l'annihiler en réduisant à rien le poids de cet 
organe, c'est-à-dire en le supprimant ? C'est bien simple. 
— Allons, le mot est malheureux et suffirait à démoné- 
tiser le livre dès la 26° page, si l'auteur en était moins 
connu. N'en parlons plus, mais notons bien que la 
haute direction de M. Léauté ne va pas jusqu'à couvrir 
des erreurs commce elle que nous signalons et dont plu- 
sieurs existent dans cet opuscule ; il a dû être le premier 
à en frémir. 

Ces lapsus trop souvent relevés ne prouvent qu'une 
chose, c'est que ces petits aide-mémoire sont faits trop 
vite. Nos meilleurs auteurs ne se persuadent pas assez de 
ce qu'un livre exige relativement d'autant plus de soin 
et de temps qu'il doit être plus court et plus concis; il 
n'offre pas dans son cours matière suffisante à réparation 
d'une inadvertance. 

Fort de son acquis et d'un précédent ouvrage publié 
par lui en collaboration avec M. Baignières, l'auteur l'a 
simplement résumé pour l'Encyclopédie des Aide-mé- 
moire, en développant un peu plus les chapitres relatifs 
à l’ordre du jour. Nous n'en sommes pas encore là cepen- 
dant, suivant moi, en ce qui touche ces courants trop peu 
connus de la plupart des électriciens. Circonscrite dans 
les étroites limites qui lui sont assignées de par l'uni- 
formité éditoriale de la Collection, cette publication est 
plutôt un apéritif; elle donne envie d'étudier et de com- 
prendre ce qu'elle indique rapidement et sommairement; 
comme aide-mémoire, elle ne s'adresse qu'à un petit 
nombre d'initiés trop forts pour en avoir besoin. 

Nous ne devons pas méconnailre d'ailleurs la tendance 
croissante de l’auteur vers l'homogénéité. Elle est encore 
chez lui en quelque sorte à l'état latent et ne va pas jus- 
qu'à ne pas désigner la puissance tantôt par P, tantôt 
par T. L'expression impropre de courants monophases 
n'a pas non plus disparu de son langage, ce qui indique 
une insuffisante digestion des faits ; mais son travail opi- 
niâtre le conduira à une plus juste conceplion, et, en 
attendant, nous conseillerons comme moyen mémonique 
à tous ceux sous la plume desquels peuvent se présenter 
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les expressions de courants alternatifs simples ou de cou- 
rants alternatifs monophaxes, ‘qu'entre deux mots il faut 
toujours choisir le moindre. Nous ferons en outre observer 
à l'auteur, comme à la plupart de ses confrères, que le 
sens de rotation d'un induit n'est pas déterminé par les 
expressions courantes de « gauche à droite » ou « de 
droite à gauche »; il faut ajouter « au-dessus ou au- 
dessous de l'horizontale » pour les machines à axe 
horizontal. 

Une remise au point s'impose à bref délai ; nous souhaï- 
tons qu’une nouvelle édition en fournisse prochainement 
l'occasion. E. Boisrer.. 


Traité complet d'électro-traction, par Enxesr GeranD. 
P. Weissenbruch, éditeur, Bruxelles, 1897. 


Électro-traction, suivant les Belges; electric traction, 
avec les Anglais... Tro-trac, tric-trac...; si c'est un jeu, 
c'est bien; mais comme harmonie, c'est défectueux; le 
premier mot est d'ailleurs mal formé et l'on est tenté d'en 
dire comme de je ne sais plus quelle chanteuse: « Elle 
est laide, mais... elle chante faux ». Qu'à cela ne tienne 
d'ailleurs; nous avons devant nous un livre intéressant 
qui, en plus de sa valeur intrinsèque, profitera certaine- 
ment d’une heureuse homonymie qu'il honore. Parmi les 
E. Gerard, nous devons en effet, pour éviter toute con- 
fusion et rendre à chacun ce qui lui est dù, présenter à 
nos lecteurs, à côté de M. Eric Gerard universellement 
connu, M. Ernest Gerard, que sa haute situation dans 
l'Administration de l'État belge, des articles dans les 
périodiques et des rapports aux Congrès des chemins de 
fer ont depuis longtemps mis en relief dans les questions 
de traction en général. 

Noblesse oblige, d'ailleurs, et nous félicitons l'auteur 
d'en avoir eu le sentiment en s'efforçant d'ètre aussi 
homogène que possible au cours de son œuvre, si 
restreinte qu'en soit la partie réellement scientifique. Il 
ne faut pas se le dissimuler en effet, le titre de ce gros 
volume pèche peut-être un peu par un excès de géné- 
ralité; il eùt été plus exactement appelé « Traité des- 
criptif, etc... ». On y chercherait vainement la théorie 
du transport de l'énergie dans cette application particu- 
lière et sous les diverses formes qu'il y peut revêtir. 

À cet égard, l'auteur se réfère sagement aux traités 
généraux d'électricité, et, franchement, quand on a sous 
la main et dans son propre pays les « Leçons » d'un 
maître comme M. Eric Gerard, on ne saurait mieux faire. 
Cette attitude rentre absolument dans les vues souvent 
émises par nous que toutes les monographies doivent 
aujourd'hui admettre les principes comme connus et ne 
pas les ressasser indéfiniment pour les exposer le plus 
souvent beaucoup moins bien, sous prétexte d'originalité, 
qu'ils ne sont développés ailleurs. Un premier bon point 
donc à l’auteur de cet ouvrage. 

Celle sage suppression des hors-d'œuvre traditionnels 
ne laisse que plus de place à son objet même et nous 
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nous trouvons en présence d'un précieux résumé pratique 
de tout ce qui a été tenté ou fait comme dispositifs méca- 
niques ou électriques en matière de traction, aussi bien 
que de nombreux résultats et données d'exploitation. 
Sous la rubrique assez bizarre de « Puissance et rési- 
stance », M. Ernest Gerard décrit d'abord les moteurs ou 
du moins les divers systèmes de transmission de leur 
puissance aux roues motrices et le réglage de leur 
marche, autrement dit leur liaison électromécanique. On 
trouve encore dans ce premier chapitre les conditions 
expérimentales et commerciales y ralatives et des indica- 
tions sur les sources et la fourniture de l'énergie élec- 
trique qui leur est envoyée. Les quatre chapitres sui- 
vants traitent de la ligne électrique, rails conducteurs et 
troisième rail, doubles conducteurs aériens, conducteur 
aërien unique et conducteurs souterrains. Après l'emploi 
des accumulateurs et piles primaires qui font l'objet du 
chapitre VI, les locomoteurs spéciaux aux grands railways 
ou chemins de fer électriques terminent cet exposé. 

Les 600 pages qui forment ce volume constituent, au 
point de vue technique et économique, le meilleur docu- 
mentexpérimental actuel sur la question. Moins empreintes 
d'américanisme que bien d’autres, elles font une plus 
juste part aux productions européennes et offrent tant à 
l'ingénieur qu'à l'administrateur et au fonctionnaire de 
précieux renseignements dont l'ordonnancement ne le 
cède en rien à la qualité et qui affirment une fois de plus 
la compétence de l'auteur en matière de traction. Nous 
l'engageons toutefois à revoir plus sérieusement ses 
épreuves pour éviter à l'avenir certaines incorrections 
qui font tache sur l'ensemble. E. BoisreL. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 
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CHAMBRE SYNDICALE 
Séance du 4 octobre 1891. 


Présents : MM. Beau, Berne, Cance, Clémançon, Geoffroy, 
Harlé, Hillairet, Meyer, Mildé, Sartiaux. 


Excusés : MM. Tricoche el Roux. 


M. Eugène Mathieu, ingénieur constructeur à Reims, demande 
de bons ajusteurs électriciens pour la construction des appa- 
reils électriques. 

M. Linet, à Aubervilliers, de nande un bon électricien pour 
diriger ses dynamos. 


M. Larrancue, au nom de la Fédération des Chauffeurs-méca- 
niciens, fait connaitre le programme des onze cours d'électricité 
qui seront ouverts, cet hiver, dans les différents quartiers de 
Paris, aux ouvriers désireux de s'instruire. 

La Chambre félicite M. Larrarcue et ses collègues du déve- 
loppement qu'ils ont donné à ces cours professionnels d'élec- 
tricité qui rendent à notre industrie de très grands services, 
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et vote à titre d'encouragement un crédit de 100 fr pour le 
cours de première année et un crédit de 200 fr pour celui de 
deuxième année. . 


Le PRÉSIDENT communique à ses collègues les dispositions de 
l'Arrélé rendu à la suite de plusieurs diflicultés par M. le Préfet 
de la Seine, en vue d'appliquer les compteurs d'énergie aux 
dynamos fonclionnant chez les industriels abonnés aux com- 
bustibles, pour décompter les droits d'octroi perçus sur les 
charbons employés à produire la lumière électrique. 

Cet arrêté évalue à 3 kg la quantité de charbon nécessaire 
à produire { kilowatt-heure, ce qui parait admissible avec les 
rendements actuels des chaudières, moteurs et dynamos. 


. M. Muné fait remarquer que la nouvelle réglementation, 
conçue dans un sens plus libéral que l'ancienne, devrait aller 
encore plus loin, et lui permettre : 

l° D'employer l'énergie électrique au transport de force 
motrice pour actionner les différentes machines-outils de ses 
ateliers, cette énergie n'étant frappée d'aucune redevance. 

2 D'employer l'énergie électrique à son éclairage (ateliers, 
bureaux, habitation), la consommation étant relevée par un 
compteur d'énergie et une redevance correspondant au droit 
plein sur les charbons étant due par hectowatt-heure enre- 
gistré. 

9° De fournir l'énergie électrique à ses voisins immédiats 
pour éclairage ou force motrice, cette fourniture étant con- 
trôlée et enregistrée par un compteur watts-mètre spécialement 
établi à cet effet: une redevance spéciale serait payée par 
l'industriel au prorata des hectowatts fournis. 

La Chambre, reconnaissant la justesse de ces observations, 
considère toutefois qu'il s'agit de cas d'espèce et qu'elle n'in- 
ter viendra que pour appuyer les réclamations individuelles des 
intéressés qui demanderaient son concours. 


Le PrésbeNT communique le Projet de loi qui vient d'être 
récemment distribué au Parlement sur les Distribulions 
d'énergie électrique. 

L'examen de ce projet est renvoyé à une séance ultérieure. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Ewe Barnauzr, fondé en 1856, 
08°”, Chaussée-d'Antin, Paris. 


266145. — Crehore et Squier. — Perfectionnement dans la 
télégraphie (20 avril 1897). 
206207. — Blathy et de Kando. — Procédé pour empêcher 


les perturbations téléphoniques par les courants alternatifs 
égarés (21 avril 1897). 


266251. — Biaggi. — Transmelleur automatique pour les 
signes télégraphiques Morse (22 avril 1897). 

266246. — Blondel. — Indicateur oscillographique pour cou- 
rants alternatifs (23 avril 1897). 


266254. — Coghlin. — Raccord perfectionné destiné à relier 
à des boites de jonction les canalisations ou conduits dans 
lesquels passent des fils électriques (23 avril 1897). 


266171. — Palm. — Armatures pour lumpes à incandescence 
permettant de les fixer sur des fils conducteurs au moyen de 
pinces flexibles (29 avril 1897). ` 


266215. — Synder. — Procédés et appareils perfectionnis 
pour recouvrir ou amalgamer des métau.r au moyen de l'élec- 
tricilé (21 avril 1897). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Compagnie Havraise de tramways électriques (Le Havre, 
GRaviLLE, HakFLEuR, MoxTivizziens). — La Société a pour fon- 
dateur : 

M. Ludovic Eynac, chevalier de la Légion d'honneur, ancien 
préfet, demeurant à Paris, rue de Miromesnil, n° 86. 

Ayant agi en qualité de membre du Conseil d'adiministra- 
tion de la Compagnie Française des Voies ferrées Economiques, 
dont le siège est à Paris, rue Lafayette, n° 5, et comme spé- 
cialement autorisé à cet effet, par délibération du Conseil d'ad- 
ministration de ladite Société en date du 11 juin 1897. 

La durée de la Société sera de cinquante années à partir 
du jour de sa constitution définitive, sauf les cas de dissolu- 
tion ou de prorogation. La Société a pour objet : 

1° De pourvoir à la construction et à l'exploitation du 
réseau des tramways à traction électrique du Havre à Monti- 
villiers, déclaré d'utilité publique et rétrocédé à la Compagnie 
Française des voies ferrées économiques par décret du Prési- 
dent de la République, en date du 24 février 1897 ; 

2° D'ohteuir ou d'acquérir la concession d'entreprendre la 
construction et l'exploitation de tous tramways dans le dépar- 
tement de la Seine-[nférieure formant prolongement ou com- 
plément du réseau présentement rétrocédé à la Compagnie. 

La Société peut faire toutes opérations dont le but serait 
connexe à celui des présents statuts. 

M. Ludovic Eynac, agissant au nom et pour le compte de la 
Compagnie Française des Voies ferrées économiques, fait 
apport gratuit à la présente Société, sans exception ni réserve, 
ni avantages d'aucune sorte, des droits et charges résultant 
de la rétrocession qui a été accordée par la ville du Havre à 
ladite Compagnie pour l'établissement et l'exploitation jus- 
qu'au 51 décembre 1945 de la ligne de tramways à traction 
électrique du Havre à Montivilliers, aux clauses et conditions 
insérées dans la convention, le cahier des charges et autres 
documents annexes en date du 50 janvier 1897, tels qu'ils ont 
été sanctionnés par décret de M. le Président de la République 
en date du 24 février 1897. 

Moyennant cet apport, la présente Société se trouvera entiè- 
rement substituée à la Compagnie Française des Voies ferrées 
économiques dans les conditions stipulées à l'article 8 de la 
convention de rétrocession et sous la réserve de l'approbation 
prévue par l'article 1V de la loi du 11 juin 1880. 

La présente Société remboursera en espèces à la Compa- 
gnie Française des Voies ferrées économiques le montant des 
cautionnements etlectués et tous frais préliminaires dont le 
montant, appuyé de pièces justificatives, aura été approuvé 
par l'assemblée générale constitutive. 

Le capital social est fixé à 1 500000 francs, représenté par 
3000 actions de 500 francs chacune. 

La gestion de la Société est contiée à un conseil d'admiuis- 
tration composé de 5 membres au moins et de ò au plus. 

Chaque adiministrateur doit déposer dans la caisse de la 
Société 10 actions qui sont affectées à la garantie de tous les 
actes de sa gestion. 

L'Assemblée générale se compose de tous les actionnaires 
propriétaires de 10 actions, elle se réunit de droit chaque 
année pendant le premier semestre. 

L'année sociale commence le 1° janvier et finit le 51 dė- 
cembre. 

Par exception, le premier exercice comprendra le temps 
écoulé entre la constitution de la présente Société et le 
31 décembre 1898. 

Les produits nets, déduction faite de toutes les charges et 
des amortissements, constituent les bénéfices. 
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Sur ces bénéfices il est prélevé chaque année : 

4° 5 pour 100 ou 4 vingliéme pour la constitution de la 
réserve légale jusqu'à concurrence du dixième du capital 
social ; 

2° La somme nécessaire pour servir 5 pour 100 d'intérêts 
aux porteurs des actions, sur les sommes dont les actions sont 
libérées. Le surplus sera partagé comme suit : 10 pour 100 
au Conseil d'administration; à pour 100 à l'administrateur 
délégué ; 40 pour 100 à la disposition du Conseil pour ètre 
distribués dans les limites de ses convenances à titre d'encou- 
ragement aux agents les plus méritants. 12 pour 100 à la dis- 
position de l'Assemblée générale des actionnaires, qui en 
déterminera l'attribution et les bénéficiaires. 63 pour 100 aux 
actionnaires. 

Pour le premier exercice consacré à la construction et à la 
mise en exploitation du réseau, le Conseil d'Administration 
pourra attribuer aux actions, à concurrence du capilal versé, 
5 pour 100 d'intérèts qui seront inscrits aux dépenses d'éta- 
blissement, sous déduction des produits nets de l'exploitation 
partielle des lignes, s'il y a lieu. 

Ont été nommés administrateurs : M. Désiré d’Estouvelles, 
directeur honoraire au Ministère de la Guerre, Commandeur 
de la Légion d'Honneur, demeurant à Paris, avenue Niel, 
n° 28. — M. Alfred Joubert, propriétaire, demeurant à Paris, 
avenue de Messine, n° 4. — M. Ludovic Eynac, ancien préfet, 
chevalier de la Légion d'Honneur, demeurant à Paris, rue de 
Miromesuil, n° 86. — M. Joannès Plasse, propriétaire demeu- 
rant au château de Mitry-Mory (Seine-et-Marne) a été nommé 
Commissaire des Comptes et M. Jules Mahy, comptable à Paris, 
a été nommé Commissaire suppléant. 


Société anonyme d'Éclairage et de Force par l'Électricité 
à Paris. — L'assemblée générale des actionnaires a eu lieu le 
14 juin 1897. 

Le bilan fait ressortir dans les dépenses de premier éta- 
blissement ou immobilisations une augmentation finale de 
470 811,56 fr, provenant des augmentations et des diminu- 
tions ci-dessous : 

Les augmentations correspondent pour 458 268,50 fr à 
l'augmentation des usines de Paris et du matériel qu'elles 
contiennent pour 20 590,52 fr à des travaux d'extension ou de 
raccordements des canalisations, pour 34 017,40 à des instal- 
lations inférieures nouvelles, pour 36 145,05 fr à l'accroisse- 
ment du nombre des branchements et compteurs résultant de 
la progression des abonnements et pour 217 549,51 fr à 
l'augmentation de la puissance mécanique et électrique de 
lusine de Saint-Ouen et pour le surplus à quelques menues 
dépenses d'augmentation de mobilier. 

D'autre part, les dépenses de premier établissement ont 
subi diverses réductions, parmi lesquelles la Compagnie croit 
devoir signaler une réduction de 5401,85 fr sur les instal- 
lations inférieures dans la banlieue, par suite de la vente à 
certains abonnés des installations exécutées gratuitement au 
début de l'entreprise, ainsi que la suppression des comptes 
d'attente répartis au cours de l'exercice entre les divers 
chapitres du bilan et figurant au bilan de l'exercice précédent 
à concurrence de 246 972,64 fr pour les travaux d'ausinen- 
tation de l'usine de Bondy. 

L'augmentation finale, par suite de ces diverses réductions, 
se trouve être ainsi de 470 811,56 fr. 

Le nombre total des lampes en service au 51 décembre 1896, 
tant a Paris que dans la banlieue, s'est élevé à 85 518 en 
augmentation de 5056 sur celui des lampes en service à la fin 
de l'exercice précédent. 

Le nombre des abonnés pour la fourniture de force s'est 
également accru, la puissance des engins mécaniques action- 
nés par le courant électrique, qui était de 545 chevaux au 
51 décembre 1899, s'est élevé à 609 à la fin de l'exercice, soit 
une augmentation de 60 chevaux. 


BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1896 


Actif. 
Frais de constitution de la Société ..... s 23 652,85 fr. 
Immobilisations. 
Usine de Saint-Ouen : 
Terrains. , . . . . . . . . 185 966,55 
Bâtiments. . . es . . . .. 228 706,42 | 1 850 504,13 
Matériel. . . . . . . . . g 1 434 631,16 
Usines de Paris : 
Terrains... e.e. ee . 366 387,85 
Bâtiments. . . . . . . Sr 718 900,92 | 4 984 860,80 
Matériel. sn sun ue ať 3 899 572,03 
Augmentation de l'Usine de Saint-Ouen . . . . 405 53,51 
Usines d'Asnières et de Saint-Denis : 
Terrains. e. es . . . . . . 15 200,90) 
Bâtiments. .... . . .. .. .. - 85 648,99 615 318,19 
Matériel. . «eee. 514 499,90 | 


Canalisation PariS... ess sses se o. 3 709 551.51 


— banlieues: 2 626 ea en de à à 4Sb 222.54 
Branchements et compteurs Paris. . . . . . . . 406 777,98 
— — banlieue . .... 56 001,72 
Installations intérieures et matériel d'éclairage 
public à Paris , . . . . . .. . . . . . . + 1 191 688.06 
Installations intérieures banlieue. . . . , .. 166 277.12 
Cautionnements à la ville de Paris. . , . . 320 481,50 
Mobilier. o. Le a eee à ae ae 40 966,95 
Total a e e sir eee . 14 520 655.21 fr. 
Magasins. 
Objets pour l'exploitation . . . . 106 968,91 , 
Lampes et compteurs. . . . . . 110 552,59 217 521,50 
Caisse. . . © e > è è ù s 0 . 0o o e . è 0 . . . 87 169,52 
Compte courant des abonnés Paris.. . . . , .. 517 257.46 
— . _— Banlieue. . . . . . 57 454,76 
Débiteurs divers, . . ... ...... . . . . .. 184 445.65 
Total de l'actif. . . . . . . . . 15 384 402,11 fr. 
Passif. 
Capital... 0 0 0 + + 10 000 000,00 fr. 
Compte courant chez nos banquiers. essee o 1677 19.35 
Ordonnances de paiement.. ss .. . .. . .. 150 54,55 


Créditeurs divers. . . s rnane a a 169 519,03 
Cautionnements des bonté Paris. . 185 652,14 a 
banlieue. 23 875,11 207 527,25 


1 930 601,67 
645 636,73 j ? 597 348,40 


Compte d'amortissement : 
Annuilés antérieures. , . . . . 
Annuité de 18%. . . .. 


Restant à payer sur dividendes 1894, 1895 . . . 40,00 
Réserve statutaire . ess 194 218,41 
Profils et pertes : 
Report de l'exercice 1895.. . . . 62 385,58 : 
Solde au 31 décembre 1896 . 429 765,86 ÿ $P BLN 


Total du passif. .... e.. . 15 584 162.11 fr. 

Le produit net de l'exploitation, après déduction des 
frais généraux et intérèts divers, dépréciations de diverses 
installations chez les abonnés et avant déduction des amor- 
tissements, a été de 1 099 041,52 fr. 

Sur la somme ainsi disponible de 1 099 041,52 fr, a été pré- 
levée pour l'exercice 1896, une annuité d'amortissement de 
646 656,75 fr, portant le total de ce compte à 2547 548,40 fr. 

Le solde du compte de Profits et Pertes, après prélèvement 
de cette annuité, ressort à 452 384,79 fr. 

Sur cette somme, le Conseil a affecté 22 619,23 fräala réserve 
légale, ce qui porte le total de cette réserve à 104 218,41 fr. 

Après déduction de cette somme de 22 619,25 fr représen- 
tant la réserve légale, il reste une somme de 429 765,56 fr à 
laquelle vient s'ajouter le report de l'exercice précédent, soit 
62 385,58 fr, de telle sorte que le montant du compte de 
Prolits et Perles an 31 décembre, ressort au total à 492 151,14 fr. 

L'assemblée du 14 juin, après avoir approuvé le rapport du 
Conseil d'administration, a fixé à 20 fr par action le dividende 
de 4896, ce qui absorbe 400 000 fr et porte à nouveau le solde 
92 191,14. 

Elle a réélu M. Schlemmer, administrateur sortant. 


L'Énireur-GéRanT : A. LAHURE. 


95 261. — lmprimerie Lancre, 9, rue de Fleurus, à Paris. 
l 9 ? ? 
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une exposition rétrospeclive organisée chaque semaine, dans 
laquelle figureraient, méthodiquement classés, les principaux 
appareils typiques, leurs images ou des modèles réduits, 
marquant les étapes de progrès successivement franchises. 

L'organisation de chaque semaine serait confiée à un homme 

indépendant et compétent qui rédigerait, d'après les objets 
historiques mis à sa disposition, une nolice-catalogue assez 
.courle mais néanmoins assez étendue pour donner aux visi- 
teurs une notion concise mais exacte des progrès de la ques- 
tion de semaine. Chaque exposition spéciale se terminant le 
dimanche soir, on pourrait procéder à l'enlèvement des objets 
le lundi, réinstaller les nouveaux objets le mardi et le mer- 
credi. 
En ouvrant le jeudi malin, on aurait quatre jours pleins 
d'exposition spéciale, ce qui est bien sultisant, étant donné 
que chacune de ces semaines consacrées à une spécialité ne 
s'adressera qu'au public directement intéressé. 

Nous aurions beaucoup à dire encore sur ce projet dont 
nous avons seulernent ébauché ici les grandes lignes : il ne 
constitue malheureusement pas un clou sensationnel, et, pour 
cette raison, il ne semble pas avoir grandes chances d'ètre 
adopté, aussi croyons-nous préférable de ne pas lasser la 
patience de nos lecteurs en le développant davantage. E. H. 


Exposition de Bruxelles. — Récompenses oblenues par les 
exposants français : 
SECTION VIL. — ÉLECTRICITÉ. — TRACTION 
Classes 99, 100, 101, 102, 105, 104 ct 105 


JURY D'EXAMEN N° 52. — ÉLECTRICITÉ 
Exposants hors concours en leur qualilé de juré. — Car- 
pentier, J., à Paris. — Société anonyme des manufactures de 


glaces et produits chimiques de Saint-Gobain, Channay et 
Cirey (direction des glaceries), à Paris. — Société des ma- 
chines magnéto-électriques Gramme, à Paris. 

Diplômes de grand prix. — Breguet (Maison), à Paris. — 
Compagnie des chemins de fer du Nord francais, à Paris, — 
Compagnie générale des lampes à incandescence, à Paris. — 
Grammont, à Pont-de-Cheruy. 

Diplômes d'honneur. — Compagnie pour la fabrication des 
compteurs et matériel d'usines à gaz, à Paris (Compteur 
Thomson). — fenrion, Fabius, à Nancy. — Société anonyme 
« le Carbone », à Levallois-Perret. 

Diplômes de médaille d'or. — Bardon, Louis, à Clichy. — 
slot, G.-R. à Paris. — Chauvin, R., et Arnoux, R., à Paris. — 
Compagnie anonyme continentale pour la fabrication des 
compteurs à gaz et autres appareils (Compteur Brillié). — 
Compagnie générale des travaux d'éclairage et de force, à 
Paris. — Gaupillat, Marcel et C°. — Leclanché et C, à Paris. 
— Société de l lampe à arc «la Moderne », à l'aris. 


Diplômes de médaille d'argent. — Boudreaux, L.-F.-J., à 
Paris. — Dinin, AIF., à Paris. 

Diplôme de médaille de bronze. — Pogneaux, Junius, à 
Cordeaux. 

Diplômes de mention honorable. — Maurin, Célestin, à 


Paris. — Société d'électricité « le Phaëéton », à Paris. 


L'étalon de force électromotrice au cadmium. — Le 
Physikalisch-lechnische Reichsanstall de Berlin vient de publier 
les spécitications relatives au nonvel étalon de force électromo- 
trice cadmium — sulfate de cadmium — sulfate de merenre — 
mercure — qu'il étudie depuis plns de trois ans. Cet étalon 
présente comme avantages une grande constance et un faible 
coelfictent de température, qui ne dépasse pas 0,004 pour 100 
par degré centigrade à 20°C. A cette température sa force 
électromotrice est de 


1,019 volt international, 


en prenant pour terme de comparaison l'étalon Latimer Clark 
donnant 1,433 volt international à 15° C. 

La force électromotrice Es à la température 6 de l'élément 
au cadmium est donnée par la formule : 


Es — 1,019 — 0,000038 (0 — 20) — 0,00000065 (0 — 20}. 


Des expériences comparalives faites avec le Latimer Clark 
ont montré que les écarts entre deux éléments quelconques 
sont inférieurs à un dix-millième de volt. 


Application du courant électrique à la mesure des cha- 
leurs spécifiques des liquides. — M. le professeur Callendar 
et M. Barnes ont présenté au dernier meeling de la British 
Association une méthode très simple pour mesurer la chaleur 
spécifique ou capacité thermique des liquides. Elle consiste à 
faire passer le liquide dans un tube métallique fin traversé lui- 
mème par un courant électrique. On maintient l'écoulement 
du liquide et le courant constants jusqu'à ce que le régime de 
température soit établi. La mesure du débit, des températures 
du liquide à l'entrée et à la sortie et de la puissance électrique 
dépensée dans le tube donne la capacité thermique par l'appli- 
cation d'une formule très simple. Les pertes du tube par 
rayonnement sont évitées en l'enfermant dans le vide. 

On pourrait, à notre avis, les compenser très facilement en 
introduisant le liquide dans l'appareil à une température plus 
basse que celle du milieu ambiant et en le faisant sortir à une 
température plus élevée de la même quantité. Les pertes par 
rayonnement seraient ainsi très sensiblement compensées. 


Une exposition du carbure et de l'acétylène. — On orga- 
nise à Cannstatt (Wurtemberg), pour le mois de février 1898, 
une exposition générale et internationale de tout ce qui touche 
au carbure de calcium, à l'acétylène et à ses applications. Ce 
sera la première exposition publique spéciale d'un des prin- 
cipaux illuminants de l'avenir. S'adresser, pour tous rensei- 
gnements, à MM. Herm. Weissenburger et Ci‘, à Cannstatt. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Alger. — Traction électrique. — Le projet de tramway élec- 
trique devant relier El-Biar à Alger par les tournants Rovigo 
(n° 429, 4897, p. 174) est celui qui a plus de chances d'aboutir. 

Le Conseil municipal d'Él-Biar vient, en effet, d'approuver 
les conclusions du rapport de la Commission intercommunale 
qui sont favorables à ce projet. 

Le Conseil municipal d'Alger aura à se prononcer sur ce 
projet dans sa prochaine séance. 


Dieppe (Seine-Inférieure). — Éclairage. — Nous apprenons 
que la Compagnie centrale du gaz, propriétaire de l'usine à 
gaz locale, se prépare à livrer l'énergie électrique dès le 
mois de mai prochain. 

La Compagnie, nous dit-on, fera, pour satisfaire sa nouvelle 
clientèle, des sacrifices importants : les nouveaux inscrits 
avant la mise en marche de la nouvelle usine auraient leur 
installation intérieure et extérieure absolument gratuite, y 
compris les lampes dont le renouvellement se ferait sans frais 
aucun pôur l'abonné! L'électricité serait livrée sans augmen- 
tation sur le prix actuel. 

La Compagnie d'éclairage par le gaz, de Dieppe, vient d'être 
officiellement autorisée d'éclairer ses abonnés à l'électricité. 

Cette transformation était soigneusement étudiée depuis 
quelque temps (n° 22, 4892, p. 526, n° 42, 1833, p. 419 et 
n° 82, 4895, p. 206). La voilà réalisée. 
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Lamballe (Côtes-du-Nord). — Éclairage. — Le Conseil 
municipal vient de voter une concession de 30 années pour 
l'éclairage électrique de la ville de Lamballe, au prix à forfait 
de 2500 fr par an. L'éclairage électrique sera installé dès le 
4” janvier 1898. 


La Tour-de-Carol (Pyrénées-Orientales). — Inauguration 
de l'éclairage. — Nous apprenons que dernièrement a eu lieu 
l'inauguration de l'éclairage électrique dans la commune de 
La Tour-de-Carol. Le coût total de l'installation est évalué à 
18 000 fr. 


Melun. — Traction électrique. — On a discuté, dans une 
des dernières séances du Conseil municipal de cette ville, un 
très intéressant rapport sur la création à Melun d'une ligne 
de tramways électriques devant aller de la gare aux nouvelles 
casernes et dont M. Caget sollicite l'autorisation d'établisse- 
ment. Depuis longtemps la municipalité se préoccupait de 
l'installation à Melun d'un moyen de locomotion de ce genre, 
appelé à rendre à la population les services les plus impor- 
tants. La nécessité de facihter les communications entre les 
établissements militaires qui s'élévent dans le haut de Saint- 
Barthélemy, le quartier de la rive droite de la Seine et le 
quartier de la rive gauche, à l'extrémité duquel est située la 
gare, donna, par la suite, g cette question un intérèl de pre- 
mier ordre, dont l'urgence s'imposait absolument. 

Dès 180, la municipalité était entrée en pourparlers avec 
MM. Houzeau et Caget, pour la construction d'un tramway à 
Melun. Des circonstances indépendantes de sa volonté ayant 
waurne ce projet, elle se mit en rapport avec plusieurs con- 
cessionnaires de lignes de tramways, qui ne donnérent pas 
suite à l'affaire. Plus récemment, sans se laisser décourager 
par les tentatives infructueuses précédentes, elle se mit en 
rapport avec M. Nabias, qui venait d'obtenir la concession qu'il 
demandait pour l'installation d'un tramway de Melun à Bar- 
bizon. Pendant ces pourparlers, la situation du rétrocession- 
naire se modifia et la municipalité se vit obligée de recourir à 
une autre combinaison. 

De nouvelles instances faites auprès de M. Caget purent enfin 
aboutir, et au mois d'août de cette année, il sollicita l'autori- 
sation d'établir une ligne de tramway à Melun, allant de la 
gare aux nouvelles casernes. La Commission procéda alors à 
l'examen du projet présenté par M. Caget. ° 

La ligne de tramway qu'on se propose d'établir serait des- 
tinée seulement aux transports des voyageurs; cependant ceux- 
ci pourraient porter avec eux des bagages dont le poids n'ex- 
céderait pas 10 kg. 

Elle serait établie à voie étroite d'un mètre de largeur. 

La ligne aurait son point de départ à la gare, puis elle 
prendrait l'avenue Thiers et suivrait la rue Saint-Ambroise, le 
pont aux Moulins, la rue Saint-Etienne, le pont de l'ancien 
Châtelet, les rues Saint-Aspais, du Palais-de-Justice, Saint-Louis, 
du Président-Despaly et à l'extrémité de celle-ci emprunterait 
la rue Saint-Barthélemy jusqu'à la route de Brie, où se trou- 
verait le point terminus, à côté des nouvelles casernes 

Comme on le voit, la ligne suivrait les artères principales 
de la ville. 

Le nombre minimum de voyages serait de quatre par heure 
dans chaque sens. 

Le service commencerait à 7 henres du matin, en toute 
saison, pour finir à 8 heures du soir en hiver et à 9 heures 
du soir en été. A partir de ces heures, les trains arrivant en 
gare jusqu'à 11 heures 1/2 seraient desservis spécialement par 
une voiture. 

La concession doit être de 50 années, durée que la juris- 
prudence du Conseil d'État parait avoir considérée comme 
pouvant permettre aux concessionnaires d'amortir les dépenses 
faites pour l'établissement des lignes. 

Chaque voiture contiendrait 36 places et serait divisée en 


2 classes. La 1°° comprendrait la moitié de l'intérieur et la 2° 
l'autre moitié dudit intérieur et les deux plates-formes de 
devant et de derrière de la voiture. 

En plus de la redevance de 50 francs par kilomètre et par 
an que le concessionnaire devait verser à l'État pour frais de 
contrôle, M. Caget verserait chaque année à la ville une rede- 
vance de | pour 100 sur la recette brute. 

M. Caget demanderait de prolonger, à l'expiration de la 
concession dont il vient d'ètre question, l'autorisation qui lui 
a élé accordée en 1890 pour une durée de 18 ans, d'établir 
dans la ville de Melun une canalisation pour l'éclairage élec- 
trique et la transmission de la force motrice (n° 3, 4892, 
p. 69), la ville restant toujours libre d'accorder les mêmes 
faveurs à toutes autres Sociétés. 

De plus, voulant garder sa liberté d'action, la ville se réser- 
verait le droit d'accorder à d'autres Sociétés toutes nouvelles 
concessions de tramways; cependant M. Caget aurait à condi- 
tions égales un droit de préférence; mais il s'engagerait, dès 
que la ligne de la gare aux nouvelles casernes produirait une 
recette brute de 100 000 fr., à construire et à exploiter une 
ligne nouvelle destinée à desservir le quartier Saint-Liesne. 
Enfin, il verserait à titre de cautionnement une somme de 
5000 fr remboursable moitié après la réception de la ligne et 
le surplus à l'expiration de la concession. 

Comme on le voit, les conditions du projet présenté par 
M. Caget sont des plus avantageuses pour la ville, puisqu'il 
n’en résulte pour elle aucune charge financière sous forme 
soit de premier établissement, soit de garantie d'intérêt, soit 
de minimum de frais d'exploitation. 

Le tramway qu'on se propose d'établir à Melun aurait son 
usine génératrice dans l'ancien jardin de la gare, d'où il par- 
tirait pour prendre l'avenue Thiers et suivre l'itinéraire fixé 
plus haut, comprenant un parcours total de 2258 mètres. Les 
rampes les plus rapides se trouveront rue Saint-Louis, où elles 
atteignent 66 et 67 millimètres par mètre. Le point de départ 
à la gare serait à la cote 55 et le point d'arrivée aux casernes 
atteindrait la cote 72. Le point le plus bas de la ligne serait 
à 45 mètres d'altitude. 

On avait espéré un tarif uniforme de 10 centimes. Le de- 
mandeur en concession a répondu qu'il ne lui était pas pos- 
sible d'aller jusque-là. Et, à l'appui de son refus, il a assuré 
que nulle part on ne donnait un parcours de 2500 mètres 
pour 10 centimes. En fixant à 15 centimes le tarif du parcours 
entier, il estime qu'il va à l'extrême limite de ses concessions. 
La Commission s'est rangée à son avis et a accepté ses condi- 
tions qui, on doit le reconnaitre, n'ont rien d'exagéré. 

M. Caget, possesseur d'une usine importante, verra ses frais 
généraux diminués du fait de la construction du tramway, et 
c'est pourquoi il en a demandé la concession. Mais si en 1908 
sou autorisation n’était pas renouvelée et qu'il fùt contraint 
d'assurer le service du tramway, ses frais seraient tels qu’il 
pe pourrait accepter de construire cette ligne. 

Après la lecture du long et volumineux rapport de M. Daudé, 
dont nous ne donnons ici que les grandes lignes, les conclu- 
sions sont mises aux voix et adoptées à l'unanimité. 


Montaigut-en-Combrailles (Puy-de-Dome). — Éclairage. — 
L'éclairage électrique installé depuis quelque temps à Mon- 
taigut fonctionne parfaitement. Les rues de la ville et un 
grand nombre de maisons particulières sont éclairées. 
L'énergie électrique est fournie par une dynamo actionnée par 
la machine à vapeur de la tannerie Daniel. 


Oran. — Traclion électrique. — Pour ne pas entraver l'éta- 
blissement des tramways électriques (n° 108, 114, 1896, 
p. 268-et 411), l'enquête actuelle ne devant ètre close qu'après 
la fin de la session du Conseil général, la Commission dépar- 
tementale sera déléguée pour donner son appréciation sur les 
modifications apportées au projet primitif. 
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Saint-Saëns (Seine-Inférieure). — Éclairage. — Le nou- 
veau concessionnaire de l'éclairage électrique qni a succédé, 
-1l y a quelques mois, à M. Roger de Paris, vient de terminer 
l'aménagement de son usine. La mise en marche définitive 
est proche. 


ÉTRANGER 


Alexandrie (Égypte). — Traction électrique. — L'inaugu- 
ration des tramways électriques d'Alexandrie a eu lieu dans 
les premiers jours de septembre dernier. Le concessionnaire 
est M. E. Cauderay, qui est en même temps administrateur 
délégué de la Compagnie générale de traction. Il sera formé 
ultérieurement une société spéciale pour l'Égypte à laquelle 
M. Cauderay cédera ses droits. La concession a été accordée 
pour une durée de cinquante ans par la ville d'Alexandrie, pour 
réseau de très peu d'importance et elle n’a été acceptée par le 
concessionnaire que sous la promesse de la municipalité de 
l'augmenter à bref délai. Le directeur général de la Compagnie 
est M. S. Tivoli, auquel il est adjoint un chef d'exploitation et 
des mécaniciens pour la partie technique. La voie des 
tramways d'Alexandrie, de 1,44 m d'écartement, est construite 
en rails d'acier type Broca du poids de 44 kg le mètre courant. 
La longueur à exploiter est de 12 km. L'usine de production 
d'énergie se compose de 5 corps de bâtiments comprenant une 
salle des chaudières, une salle des machines et remise pour les 
voitures ; un atelier de réparalions est annexé à la remise des 
voitures. 

Les voitures, au nombre de 10, sont toutes automotrices et 
munies de 2 moteurs de 25 chevaux chacun. 

Elles sont établies de telle sorle qu'on peut les transformer 
en voitures d'hiver ou voilures d'été à volonté. Chaque voiture 
sera partagée en trois parties, soit 4° et 2° classe, plus un 
compartiment réservé pour les dames seules. 

Le prix est fixé à 0,05 fr pour la 2° classe et 0,10 fr pour la 
4" classe dans l'intérieur de la ville; les voyageurs qui vou- 
dront aller du Gabbari au nouvel Abattoir et au Mex paieront 
un supplément de 0,05 fr ou 0,10 fr suivant la classe. 


Bucarest (Roumanie). — Éclairage. — Ainsi qu'il a élé dit 
dans un précédent numéro (n° 156, 4897, p. 544), la munici- 
palité de Bucarest est en pourparlers avec diverses sociétés, 
dans le but de doter la ville d'une distribution d'énergie élec- 
trique. Nous apprenons qu'à son tour la Compagnie du gaz de 
Bucarest vient de faire à la mairie de la capitale les propo- 
sitions suivantes : 

4° De remplacer tous les réverbères actuellement éclairés 
au pétrole dans les quartiers excentriques de la ville, par le 
gaz ou l'électricité, au gré de la mairie: 

2 D'éclairer à la lumière électrique les principales rues du 
centre de la ville; 

3° La Compagnic du gaz reuoncerait au procès qu'elle a 
actuellement avec la Ville et qui est pendant devant la Cour 
d'appel de Bucarest. On sait que la Compagnie demande à la 
Ville le paiement d'une somme de 700 000 fr. Elle reuoncerait 
de plus aux 4 200 000 fr, que la Ville doit ui verser à la fin de 
la concession actuelle ; 

4 La Compagnie réduirail le prix du gaz de 31,5 centimes 
à 25 centimes par mètre cube et à 20 centimes pour le gaz 
employé dans l'industrie. 

En échange de ces avantages, la Compagnie du gaz demande 
qu'on lui accorde la concession exclusive de l'éclairage de toute 
la ville, en prolongeant la concession actuelle qui expire dans 
douze ans. ; 

Actuellement, l'éclairage de la ville coûte à la mairie 
620 000 fr par an, sur lesquels 450 000 fr reviennent à la 
Compagnie du gaz et le reste aux entrepreneurs des autres 
systèmes d'éclairage. D'après les propositions de la Compagnie 
du gaz, la ville réaliserait un bénélice d'au moins 70 000 fr el 


aurait de plus l'avantage d'être complètement éclairée d'une 
manière correspondant aux exigences notre époque. 

Ces propositions ont été soumises à l'étude de la commis- 
sion de l'éclairage, composée de MM. Dragon et Magni, ingé- 
nieurs, et seront ensuite soumises à la prochaine séance du 
Conseil municipal en même temps que celle de la Compagnie 
félios, de Cologne. 


Ostende (Belgique). — Éclairage. — La Société l'Éclairage 
du centre vient de conclure avec l'administration des chemins 
de fer un contrat important pour l'éclairage des gares d'Os- 
tende au moyen de l'électricité. Les résultats obtenus par les 
installations pourvoyant à l'éclairage électrique de la jolie cité 
balnéaire, ont aidé puissamment, on le pense bien, à la con- 
clusion de ce contrat. 

La Société n'avait négligé aucune précaution pour assurer 
le fonctionnement irréprochable du service dont elle s'était 
chargée. Tous les éléments des installations, et notamment les 
moteurs, ont été étudiés, choisis et éprouvés avec le plus grand 
soin. Dans ces conditions, le succès était chose due. 

En cette circonstance, on a encore pu constater — ce qui 
est tout à l'avantage des sociétés gaziéres et de leurs action- 
naires — que l'électricité favorise le développement dela con- 
sommation du gaz, loin de l'enrayer, comme on ľa cru 
d’abord. A Ostende, on a « brûlé » deux fois plus de gaz depuis 
l'établissement des installations électriques. C'est que par là 
mème des besoins nouveaux sont nés, et le gaz comme l'élec- 
tricité a bénéficié de cette transformation nnpérieuse de nos 
habitudes. 

Ce devait surtout être vrai pour Ostende, ville de luxe, peu- 
plée de grands hôtels et de riches habitations. 


Monza (Italie). — Éclairage. — Dernièrement a été signé à 
Monza, entre la Société Edison et un groupe d'industriels de 
cette ville, un contrat pour la distribution à Monza de l'énergie 
électrique provenant de l'installation de Paderno. La puissance 
utilisée atteindra 1500 kw. 


Trollhættan (Suède). — Utilisation de chutes d'eau.— On 
nous annonce que d'ici peu de temps la Société Le Four élec- 
trique de Laval commencera la fabrication du carbure de cal- 
cium à Trollhættan, probablement suivie de celle d’autres 
produits obtenus'au moyen du four électrique. Ladite Société se 
propose de louer l'excédent de puissance dont elle dispose, sous 
forme de courant électrique, à d'autres fabricants du pays ou 
de l'étranger, ayant besoin d'une puissance un peu considé- 
rable pour la production de hautes températures et qui trou- 
veraient là une occasion unique. La situation de Trollhættan 
est en effet exceptionnelle sous tous les rapports, étant en 
communication directe par canaux et chemins de fer avec 
la mer. 

Trollhættan est une station du chemin de fer de « Bergslag », 
située à 72 km de Gothenbourg et à 285 km de Christiania. 
En outre, cette ville est en communication directe avec Stock- 
holm et Gothenbourg par voie d'eau. 

Cette force motrice naturelle se trouvant près des routes de 
communication faciles et commodes, a peu à peu élevé Troll- 
hættan au rang des places d'industrie suédoise de preier 
ordre. 

La puissance des cascades de Trolihættan est estimée à 
220000 chevaux-vapeur. La connaissance de ce fait a déter- 
miné ces derniers temps l’État, ainsi que des parliculiers, à 
former des projets grandioses tendant à élever Trollhættan au 
rang d'une place d'industrie suédoise de haute importance; 
l'énergie électrique sera transmise jusqu'à un terrain favo- 
rable, peut-être même en partie jusqu'à Gothenbourg (Gœæte- 
borg). 
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SUR 
L'EXPLOITATION DES STATIONS CENTRALES 


CR 


Après avoir connu des jours plutôt difficiles, les sta- 
tions centrales d'énergie électrique paraissent avoir enfin 
franchi la partie la plus pénible de leur existence et être 
entrées définitivement dans une période plus favorable au 
point de vue financier. 

Quelles sont, au moins dans leurs grandes lignes, les 
causes de l'amélioration constatée à ce sujet dans le cours 
de ces dernières années? Il faut bien le reconnaitre, le 
principal facteur en a été fourni par le fait que de lui- 
même le public s'est familiarisé petit à petit avec l'élec- 
tricité, que de jour en jour il a appris à en mieux appré- 
cier les multiples avantages; quant aux efforts tentés 
dans ce sens par les stations centrales elles-mêmes, peut- 
être sera-t-il permis d'estimer qu'ils ont été plutôt mo- 
dérès et que cette heureuse orientation du public n'a été 
par eux ni efficacement encouragée, ni suffisamment 
exploitée. 

C'est en effet sous un aspect assez singulier que le 
problème de l'exploitation des stations centrales — fort 
complexe à la vérité — a été envisagé jusqu'en ces der- 
niers temps; point n'est besoin d'aller chercher bien loin 
pour en avoir la preuve. | 

C'est devenu chose banale de répéter que, dans le prix 
de revient de l'énergie électrique, le facteur prépondérant 
est à beaucoup près celui qui se rapporte aux charges 
fixes de l'usine : indépendant du nombre annuel de kilo- 
watts-heure débités, ce facteur pèse lourdement sur le 
prix de l'unitė vendue par nos stations qui, restant sta- 
tions d'éclairage au lieu de devenir résolument stations 
d'energie, ont eu jusqu'à ce jour un débit infime par rap- 
port au maximum possible. Devant celui-là, l'autre fac- 
teur, celui qui est afférent à la generation proprement 
dite du courant, est pour ainsi dire d'importance secon- 
daire. 

Or, ce point mis en lumière avec toute la netteté dési- 
rable par les divers résultats d'exploitation publiés jus- 
qu'ici, c'est cependant vers la diminution du facteur 
relatif à la génération du courant que se limitent les 
efforts : on a recours à des générateurs perfectionnés pour 
diminuer un peu la consommation de charbon, à des ma- 
chines à double et à triple détente pour économiser la 
vapeur du mieux qu'on peut, et on s'estime satisfait quand 
on a de cette façon gagné quelques petites choses sur le 
prix de revient total du kilowatt-heure. Efforts très loua- 
bles assurément; mais combien ils seraient plus fructueux 
s'ils étaient dirigés contre le facteur relatif aux charges 
fixes, de manière, en augmentant les débouchés de la 
station, à diminuer l'influence de ces charges fixes sur 
chaque kilowatt-heure produit! Combien plus considéra- 
bles seraient les résultats à espérer de ce côté puisque, 
outre son importance énorme, ce facteur présente une 
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marge si grande à la diminution, la quantité d'énergie 
distribuée par la plupart des usines n'atteignant pas le 
quart du maximum possible ! 

Pourtant, on aurait tort de soutenir que rien n'a été 
fait dans la voie de la meilleure utilisation du matériel 
des stations centrales; il est même un remède que l'on a 
appliqué avec assez de décision : ça été de diminuer 
dans une certaine mesure la marche à charge réduite et, 
en même temps, d'accroître la puissance de l'usine au 
moment de la demande maxima par l'emploi des accu- 
mulateurs. Sans doute, le remède n'a pas été pire que le 
mal, mais il n'a pas été non plus très avantageux. Outre 
les inconvénients connus et sur lesquels nous n'insiste- 
rons pas, on peut trouver que cette propriété mème des 
accumulateurs de permettre d'augmenter la puissance de 
l'usine à un instant donné a été un nouvel encourage- 
ment dans la conception regrettable de l'usine d'éclairage 
et dans le maintien du train-train routinier qui en est la 
conséquence. | 

Telle n’est pas, semble-t-il, l'idée qu'on devrait se faire 
d'une station centrale, et comme on l'a répété bien des 
fois, tous les efforts devraient tendre au contraire, par 
la création de nouveaux débouchés, à égaliser la consom- 
mation aux différentes heures de la journée. 

Et qu'on ne dise pas que ce résultat est impossible : 
c'est le fonds qui manque le moins. M. P. Martin ne fai- 
sait-il pas ressortir récemment (t) qu'à New-York la 
demande d'énergie pendant la journée dépassait actuelle- 
ment celle de la soirée ? En Allemagne également, les 
applications mécaniques ont acquis une importance con- 
sidérable, mais on a pris à tâche de les encourager en 
vendant, à raison de 20 centimes le kilowatt-heure et 
moins, l'énergie consommée pour ces applications. Si on 
s'enquérait chez nous des besoins des industriels, si on 
leur démontrait les avantages de l'électricité .pour ces 
besoins spéciaux, si on les encourageait par des conces- 
sions appropriées, il n'y aurait pas de raisons pour quil 
n'en soit pas ainsi pour nos stations. 

Si on voulait sérieusement entrer dans cette voie, on 
pourrait employer plusieurs procédés qui ont été préco- 
nisés souvent, mais qui ont été beaucoup plus modéré- 
ment mis en pratique. Il en est un qui semble d'une effi- 
cacité particulière et dont une industrie rivale — j'ai 
nommé l'industrie du gaz — a su tirer les meilleurs 
effets. On peut poser hardiment en principe que le con- 
sommateur d'énergie ne se doute pas des ressources que 
lui offre l'énergie électrique, qu'il ne s'en doutera jamais 
jusqu'au jour où on lui mettra sous les yeux l'exemple 
qui s'appliquera exactement à son cas. 

Il s'agirait donc de constituer pour chaque usine une 
exposition permanente de toutes les applications indus- 
trielles possibles, dans laquelle seraient mis en évidence 
d'une part les effets produits, d'autre part le bas prix 
auxquel pourraient ètre obtenus ces effets soit avec le 
tarif normal, soit à l'aide de concessions appropriées à 


0) L'Eclairage électrique, t. NIL, p. 276. 51 juillet 1897. 
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l'importance de la consommation ou à l'heure de la jour- 
née : ce prix, d'ailleurs, devrait être exprimé aux pro- 
fanes non en francs par kilowatt-heure, ce qui ne leur 
dirait absolument rien, mais en francs par heure de fonc- 
tionnement de l'appareil mis sous leurs yeux. 

Le capital immobilisé par ces petites exhibitions ne 
serait pas bien gros; elles s'accommoderaient parfaite- 
ment d'une petite salle bien siluċe et on peut tenir pour 
certain que, sans autre réclame, des visiteurs ne manque- 
raient pas, l'électricité ayant par elle-mème assez d'at- 
traits pour le commun des mortels. 


ll est vrai qu'il ne suffit pas, tant s’en faut, de pousser 
au développement de la consommation de l'énergie élec- 
trique; il faut d'abord que l'usine soit en mesure de 
satisfaire à cette consommation plus grande ; il faut, en 


second lieu, qu'elle puisse le faire avec un bénéfice plus 


grand. Il est évident, comme le faisait remarquer avec 
raison M. Boistel dans un article récent (‘), que la ques- 
tion d'une tarification rationnelle présente à cet égard 
une importance absolument prépondérante ; si le système 
de tarification n'est pas logique, ou bien les consomma- 
teurs ne viendront pas, ou bien l'usine ne réalisera pas 
les bénéfices correspondant à 
c'est le cas aujourd'hui, elle se verra bientôt acculée à 
l'immobilisation de tout son matériel pour une utilisation 
restreinte el peu productive. 

Or, jusqu'en ces derniers temps, on en était resté à des 
procédés de tarification relevant trop souvent du domaine 
de l'arbitraire. On employait d'une manière à peu près 
générale un système de tarif uniforme, avec rabais pro- 
portionnés à l'importance de la consommation; or, si 
celte dernière considération est juste en principe, il s'en 
faut qu'elle doive intervenir exclusivement dans un sys- 
tème rationnel de tarification, car elle ne satisfait ni les 
intérèts de certains clients, ni surtout ceux de la station. 
En effet, comme avec ce système aucune surtaxe n'em- 
pêche le consommateur de prendre, à un moment donné, 
une grande puissance et que presque tous les abonnés 
emploient l'énergie à l'éclairage, dont ils ont besoin au 
mème instant, il arrive qu'à ce moment le matériel est 
entièrement utilisé : d'où la nécessité pour l'usine de se 
limiter à ces abonnés, peu rémunèrateurs puisque leur 
consommation est de courte durée; d'où l'impossibilité 
d'en chercher d'autres destinés à la consommation de 
jour, mais qui pourraient cependant intervenir dans une 
certaine mesure au moment de la grande charge et sur- 
charger les machines. 

Heureusement pour l'industrie électrique, le règne de 
l'arbitraire en matière de tarification de l'énergie élec- 
trique semble terminé, et des systèmes basés sur des 
considérations plus exactes se font jour actuellement. 
C'est en particulier le cas du système Wright, ou tarif de 
Brighton, que M. Boistel analysait précisément dans l'ar- 
ticle auquel il vient d'ètre fait allusion. On ne saurait 
trop insister pour que le succès rencontré par ce sys- 


l L'Industrie électrique du 10 juin 4897, p. 22X8 


son débit, ou bien, comme : 


tème en Angleterre, où il se développe de jour en jour, 
ne s'arrête pas là et que sinon lui, du moins un mode 
de tarification basé sur des principes analogues, prenne 
pied en France et change les conditions d'exploitation 
actuelles pour le plus grand profit de nos stations cen- 
trales et de leurs abonnés. 

Toutefois, en raison même de l'intérêt qui s'attache à 
ce système et de l'importance capitale que présente l'en- 
semble de la question, nous espérons ne pas être impor- 
tun en faisant à son sujet quelques observations et en indi- 
quant quels éléments devraient à notre avis intervenir 
dans la tarification de l'énergie électrique. 

Il est une question qui, dans une semblable étude, doi 
être résolue tout d'abord, c'est celle de savoir s'il y a lieu 
d'appliquer des tarifs de vente différents à l'énergie élec- 
trique, suivant qu'elle est consommée pour tel ou tel 
ordre d'applications. Cette préoccupation se justifie par 
le fait que, suivant les applications, une même quantité 
d'énergie électrique peut fournir des effets fort différents 
d'après les idées reçues ou d'après le prix des autres 
modes d'énergie pouvant produire le même résultat. 
Ainsi, on peut trouver que l'énergie électrique est bien 
mieux employée pour produire la lumière de l'arc que, 
par exemple, dans le fourneau de la cuisinière ; on peut 
alors se demander s'il n'y a pas intérêt à atténuer la dif- 
férence en faisant payer moins cher l'énergie employée 
pour les applications thermiques. 

Cependant, il y a d'abord une raison d'ordre pratique 
pour qu'on n'agisse pas ainsi et qui résulte du fait qu'un 
circuit distinct avec son compteur spécial serait, le cas 
échéant, nécessaire chez chaque abonné pour chaque 
ordre d'applications. Outre la complication et le prix 
d'une telle installation, ceci ouvrirait à la fraude une 
porte trop large, car il serait trop facile de brancher au 
moins une partie des lampes sur le circuit à bon marché. 

D'autre part, si on abaissait le prix de l'énergie pour 
s'ouvrir ces débouchés, ce serait au détriment du déve- 
loppement d'autres applications plus fructueuses, dont 
on ne diminuerait pas les tarifs autant qu'on pourrait le 
faire sans cela. Or, comme après tout l'énergie coûte la 
mème chose à produire, quel que soit l'usage pour lequel 
on l'emploie à un instant donne, il semble préférable de 
fixer un tarif uniforme pour toutes les applications, quitte 
à diminuer les prix le plus possible quand la consom- 
mation est grande ou qu'elle est demandée à des heures 
avantageuses. C'est en ce sens de l'unification du prix de 
l'énergie que nous conclurons en ce qui nous concerne. 

On sait que la grande préoccupation qui a présidé à 
l'édification du tarif Wright a été de faire participer 
chaque consommateur au paiement des charges fixes dans 
la proportion voulue, c'est-à-dire en se basant sur l'im- 
mobilisation de matériel qui lui correspond. 

La nécessité de cette considération a été signalée 
dès 4892 par le D" J. Hopkinson qui avait proposé, dans 
le but d'y satisfaire, de faire payer une somme fixe par 
kilowatt relié, c'est-à-dire nominal, et de vendre ensuite 
le courant au compteur à un prix très bas. Mais, comme 
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le faisait remarquer M. G. Pellissier dans l’intéressant 
article qu'il consacrait récemment à cette question (‘), ce 
mode de tarification, sanctionné par le Bourd of Trade 
de Londres, avait un grave inconvénient : il tendait à 
faire restreindre le nombre de lampes, par exemple, 
au strict minimum, à ne conserver que celles où l'éclai- 
rage électrique était indispensable, puisque la même 
somme, assez considérable, serait exigée pour des lampes 
destinées à ne marcher que très peu de temps : on était 
donc conduit à employer pour celles-ci l'éclairage au gaz, 
et peut-être à se décider tout à fait en faveur de ce der- 
nier pour jouir des avantages de l'uniformité. 

La taxe Hopkinson allait donc contre le but proposé et 
cela provenait de ce que ce mode de tarification ne frap- 
pait pas exactement là où il fallait frapper. Par exemple, 
un abonné peut avoir un très grand nombre d'appareils 
d'utilisation et ne les utiliser jamais que successivement. 
Cet abonné n'immobilise donc en réalité à l'usine qu'une 
faible partie de sa puissance nominale, alors que, d’après 
le système Hopkinson, il paye comme s'il immobilisait tout. 

En réalité, la part suivant laquelle l'abonné doit par- 
ticiper au payement des charges fixes dépend et ne doit 
dépendre que de la puissance reelle qu'il immobilise, 
c'est-à-dire celle qui correspond à sa demande maxima : 
c'est cette notion juste qui ressort précisément du sys- 
tème Wright, qui en est la raison d'être, l'appareil qui 
a été décrit ici même n'ayant d'autre but que de déter- 
miner pour chaque période de perception ce maximum 
de demande de l'abonné et d'indiquer ce qu'il doit en 
conséquence payer de ce chef. 

Pourtant, ce système donne lieu à une première cri- 
tique. Ce n'est pas une taxe fixe que M. Wright exige de 
ses abonnés, c'est, comme il a été expliqué ici, un sup- 
plément pour chaque kilowatt-heure consommé, jusqu'à 
ce que l'excédent payé par rapport au tarif réduit soit 
équivalent à la taxe jugée nécessaire. Or, cette manière 
dissimulée d'appliquer la taxe d'immobilisation ne semble 
pas logique. La preuve, c'est qu'elle s'est traduite par 
certains déboires et qu'elle a obligé de compliquer la 
tarification. En effet, si certains clients ne consomment 
pas le nombre de kilowatts-heure tout entier correspon- 
dant au plein tarif, ils ne paient pas la totalité de la taxe 
que pourtant ils devraient payer, puisqu'ils immobilisent 
la puissance correspondante. 

C'est ainsi qu'à Brighton, en 1896, 141 clients ne pro- 
fitèrent pas du tarif réduit, c'est-à-dire qu'ils frustrèrent 
l'usine d'une partie plus ou moins grande de la taxe sur 
laquelle elle pouvait compter : en particulier, 74 d'entre 
eux ne payèrent en un semestre que 1025 fr, alors que 
les charges fixes leur correspondant s'élevaient annuelle- 
ment à 5600 fr! Pour obvier à cet inconvénient, on décida 
que désormais chaque client paierait un minimum 
annuel de 37,50 fr. Ceci n'est pas encore une solution 
bien fameuse puisque, à ce taux, nos 74 abonnés ne paic- 
ront encore que 2775 fr, bien moins que les charges fixes 
qui s'appliquent à leur cas. 


(t) Éclairage électrique du 18 septembre 1897. 
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Or, ces inconvénients auraient été évités si la notion 
exacte de la taxe correspondante à la puissance immo- 
bilisée, exigible dès que cette puissance a été demandée 
ne fût-ce qu un instant, n'avait été faussée par l'inter- 
prétation inexacte du système Wright. Il suffirait, pour 
remettre les choses dans l'ordre, que l'appareil Wright, 
au lieu d'indiquer pour chaque puissance un certain 
nombre de kilowatts-heure à dépenser à plein tarif, in- 
diquät simplement la taxe à payer correspondant à cette 
puissance. Ce serait, en somme, revenir au système 
Hopkinson, mais en substituant à la notion erronée de 
puissance installée ou nominale la notion exacte de puis- 
sance effective. 

Peut-être, dans ces conditions, les 74 abonnés de 
Brighton trouveraient-ils la note un peu salée et l'usine 
risquerait-elle de les perdre, mais, en vérité, la perte ne 
serait pas grande de consommateurs coûtant annuelle- 
ment 5600 fr et en rapportant tout juste 2800! 

Évidemment, en appliquant son mode détourné de 
perception de la taxe fixe, M. Wright a étè guidé par 
l'appréhension d'effaroucher les abonnés en exigeant 
d'eux une somme considérable dès l'instant où ils se sont 
servis si peu que ce soit de leur installation : mais cette 
crainte, ce seraient surtout les mauvais clients qui la 
concevraient. D'ailleurs, par l'application du minimum 
dont il vient d'être question, M. Wright a bien été obligé 
de rétablir un inconvénient du mème ordre et, alors, 
mieux vaudrait un système tout à fait logique que cette 
cote mal taillée (). 


Ce premier point établi, il nous semblerait rationnel de 
faire intervenir nettement dans la tarification le principe de 
l'atténuation du prix unitaire avec l'importance du client, 
principe qui est le moven le plus efficace de « pousser à 
la consommation ». 

Or, il y a deux manières d'èlre bon client d'une station 
centrale munie d'un système rationnel de tarification et 
l'un comme l'autre de ces moyens, le tarif Wright néglige 
de les encourager. 

Le premier consiste à demander à l'usine une forte 
partie de sa puissance. Par exemple, un consommateur À 
qui immobilise 10 kw est, à consommation égale, plus 
avantageux qu'un autre B qui immobilise seulement l kw, 
puisqu'il paie pour la puissance qu'il immobilise et que 
la station trouve son bénéfice dans le paiement de cette 
taxe. Remarquons qu'avec les tarifs actuels Fabonné A 
serait ruineux. | 

Le second moyen d'être bon client consiste dans le 
fait d'avoir un grand coefficient de consommation, C'est- 
à-dire à faire rendre au bout de l'année un grand nombre 
de kw-h aux kilowatts qu'on immobilise. Ainsi, de deux 
consommateurs qui immobilisent chacun 4 kw, mais 
dont l'un consomme annuellement 1000 kw-h et l'autre 


(t) Ce système de Ja taxe de puissance non dissinulée a été déja 
préconisé par M. Wilimerding, en Amérique, et par M. Hasting, en 
Angleterre, Ce dernier se hasait sur une taxe fixe de 5 fr pa 
lampe etfective de 10 bougies et par an, soit 190 fr par kilowatt de 
puissance maxima. 
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seulement 500, le premier est assurément bien meilleur 
que le second. 

C'est évidemment à la gradation convenable de la 
taxe d'immobilisation qu'il faut s'adresser pour encou- 
rager le premier mode d'être bon client, celui qui con- 
siste à demander à l'usine une grande puissance : la taxe 
ne devrait pas croître proportionnellement à la puissance 
demandée, mais notablement moins vite : le prix uni- 
taire pourrait, par exemple, être de la forme 


o k 
PTE m 
et la taxe totale 
kx 
Y= zm 


en appelant x la puissance maxima de l’abonné, k et m 
des coefficients convenables. En faisant, par exemple, 
k=60, m—5 (la valeur de ces coefficients dépend 


Puissance maxima en kilowatts . 


Fig. 1. — Fixation rationnelle de la taxe d'immobilisation en fonction de la 
puissance demandée. — l, taxe mensuelle en francs par kilowatt. — 
ll, total de la taxe. 


naturellement des conditions d'exploitation), on aurait 
respectivement pour la taxe mensuelle par kilowatt et 
pour la taxe totale mensuelle les courbes représentatives 
de la figure 1. IL suffirait alors que l'indicateur de Wright (!) 
indique directement la taxe totale à payer, graduelle- 
ment croissante avec la puissance, tandis qu'au-dessus 
une seconde échelle pourrait faire ressortir aux veux du 
client le prix décroissant auquel il paierait l'unité de 
puissance (fig. 2). 

Aucune concession de ce genre n'est faite à Brighton 
où, quelle que soit la puissance demandée, chaque instal- 
lation doit fonctionner l'équivalent de 365 heures de 
pleine charge avant de profiter du tarif réduit, ce qui 
correspond à une taxe annuelle de 150 fr environ par 
kilowatt, quelle que soit la puissance. 

D'autre part, le tarif Wright semble favoriser les grands 
coefficients de consommation, car l'abonné paie son 
énergie à un prix total moyen d'autant plus faible qu'il 
consomme plus par rapport à la puissance immobilisée, 
c'est-à-dire qu'il profite plus du tarif réduit : mais ceci 
n'est qu'une apparence, et il est aisé de se convaincre 


($ L'indicateur spécial de Wright a sa raison d'être pour les 
installations existantes parce qu'il faudrait modifier les compteurs. 
Chez les abonnés nouveaux, il serait plus simple d'employer un 
compteur à wattmêtre ou à aimpère-mêtre muni d'un index de 
maxima comme l'indique la figure 2. 


qu'on fait ici une confusion entre deux éléments distincts : 
soient deux abonnés, l’un A, l’autre B, immobilisant tous 
deux i kw, mais dont À consomme annuellement 
2000 kw-h et B seulement 500 : à l'un comme à l'autre 
l'appareil Wright indique qu'ils ont à consommer le 
même nombre de kw-h à plein tarif, c'est-à-dire à payer 
une même taxe fixe : et c'est justice puisque tous deux 
immobilisent la même fraction de la puissance de l'usine. 
Mais ce qui ne l'est plus, c'est qu'à partir de ce moment, 


[ su IR 


Pr i 


Fig. ©. — Schéma de l'indication sur le compteur de la taxe mensuelle 
d'immobilisation. — I est l'index à maxima du watt-mètre. 


A et B vont tous deux payer le courant au mème tarif 
réduit, bien que À en prenne beaucoup plus : logique- 
ment, À devrait profiter d'une réduction de tarif. Comme 
je le disais tout à l'heure, l'abaissement du prix moyen 
dont il bénéficie n'est donc qu'illusoire et il y a lieu — 
rien de si facile d'ailleurs — de lui consentir des rabais 
spéciaux à mesure qu'augmente son coefficient de consom- 
malion, et ceci indépendamment de la puissance deman- 
dée. Soit C ce dernier, défini comme le rapport de la 
consommation effective à la consommation maxima pus- 
sible correspondant à la puissance immobilisée. Le prix 
du kw-h en fonction de C serait de la forme 


hi 
P= Gn 


l'énergie totale consommée serait d'autre part, pendant la 
période considérée (de T heures), 


W = TCx 


en appelant toujours x la puissance maxima utilisċe, et le 
prix de cette énergie serait 


kiTCr 
—C+En 


Faisons par exemple k, —0.30,n —0.40 ct nous 


02 03 os as 08 o o As 10 
Coefficient de consommation 


Fig. 3. — Fixation rationnelle du prix du kw-h en fonclion du coefficient 
de consommation. 


obtiendrons pour p, la courbe représentative ci-dessous 
(fig. 3) pour le prix du kw-h en fonction du coefficient de 
consommation. 
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La somme totale à payer par le consommateur au bout 
de la période de 1 mois (T — 720 heures) ressortirait 
ainsi à 


Pi. kxr k, TCx 
mo y Yı us zI+m C +n 
Taxe Coût de l'énergie 


d'immobilisation. consommée. 


Comme pendant cette période la consommation 3 été de 
TCzx kw-h, il en résulte que le prix moyen du kw-h sera 


P— k k, 
— Te (rtm) CFn 

En prenant pour T,k,k,, m et n les valeurs précédentes 
et faisant successivement C = 0,141, 0,2, 0,5, on obtient 
les différentes courbes de la figure 4 pour le prix moyen 
du kw-h. 

On voit que, dans ce système, un consommateur qui 
serait bon client à double titre, par la puissance immo- 
bilisée d'abord, par son coefficient de consommation 
élevé ensuite, bénéficierait à la fois de la réduction sur 
la taxe par kw et de celle sur le prix unitaire du kw-h. Il 
semble bien que ce n'est que justice et que par consé- 
quent un tarif logique doit en tenir compte. 

On voit aussi par les courbes (fig. 4) que quelle que 


Francs. 
1,20 


n du kilowatt-heure. 


oyo 


Prix total m 


Puissance maxima en kilowatts. 


Fig. 4. — Prix fotal moyen du kw-h pour divers coefficients 
de consommation en fonction de la puissance immobilisėc. 


soit sa puissance, un abonné dont le coefficient de consom- 
mation est très élevé paye le kw-h un prix total moyen 
sensiblement constant : en effet même si sa puissance est 
très faible, il constitue nécessairement un excellent client. 


Il est encore un autre ordre de considérations dont nous 
n'avons pas tenu compte jusqu'ici. ll ne faut pas oublier 
que nous sommes en présence d'un fait acquis et que la 
courbe de charge des stations centrales aux différentes 
heures de la journée n'est pas, tant s'en faut, une ligne 
droite parallèle à l'axe des abscisses. Cette courbe pré- 
sente au contraire vers le soir dans l'état actuel un maxi- 
mum extrêmement accentué, très voisin du maximum 
réalisable par l'usine, tandis que ses ordonnées sont très 
faibles tout le restant de la journée. Il est donc logique 
que, dans la recherché d'éléments de consommation nou- 
veaux, on préfère ceux qui augmenteront la consomma- 
tion dans la journée et après minuit et que par consé- 


quent on leur offre l'énergie à ces moments-là à meilleur 
marché, en augmentant au contraire les prix pendant la 
période de demande maxima pour éviter la surcharge. Le 
système de tarification, en d'autres termes, devrait avoir 
pour but de tendre vers une modification de la forme des 
courbes de charge actuelles. 

Remarquons que la diminution du prix du kw-h avec 
le coefficient de consommation tend tout naturellement 
à ce résultat et que par suite on pourrait atteindre à 
celui-ci sans autres difficultés en exagérant encore la 
réduction des prix avec ce coefficient. De la sorte, le 
consommateur aurait un intérêt évident à se servir d'une 
manière continue de la puissance qu'il immobilise et le 
fonctionnement de ses moteurs pendant la journée et 
passé minuit ne lui coûterait presque rien. 

Ceci conduirait donc au même résultat et serait beau- 
coup plus simple que la solution actuellement proposée, 
consistant à marcher pendant une heure ou deux au 
moment de la forte charge, à plein tarif; à tarif réduit, 
par exemple à demi-tarif pendant la journée, et à tarif 
plus réduit encore, par exemple à tiers de tarif, de passé 
minuit jusque vers huit heures du matin. | 

Il est vrai qu'on risquerait ainsi de rebuter le consom- 
mateur qui pour une raison ou pour une autre n'aurait 
qu'un faible coefficient de consommation, qui par exemple 
n'aurait besoin que d'un moteur fonctionnant quelques 
heures pendant le jour. Ceci provient de ce que la notion 
des changements des tarifs, soit en fonction de la nature 
des applications, soit en fonction des heures de la journée 
est juste en principe et devrait figurer dans un tarif 
vraiment rationnel : mais un tarif vraiment rationnel 
devrait tenir compte de tant d'éléments, serait tellement 
compliqué qu'il deviendrait impossible d'en faire saisir 
les... beautès au consommateur. Mieux vaut rester dans 
les grandes lignes, mieux vaut en particulier s'en tenir 
au principe de l'atténuation rapide des prix en fonction 
du coefficient de consommation : ce sera alors à l'élo- 
quence du directeur de l'usine de prouver à l'abonné, 
chiffres en mains, que son intérèt évident est de marcher 
vingt-quatre heures par jour. 

Réduit à ces lignes essentielles : taxe d'immobilisation 
progressivement réduite avec l'accroissement de la puis- 
sance, prix de l'énergie décroissant avec le coefficient de 
consommation, le système que nous venons d'indiquer 
serait d’une application au moins aussi simple que le 
mode de tarification actuel, puisque les causes de com- 
plexité provenant de la multiplicité des tarifs en fonction 
de l'heure ou de la nature de l'application pourraient ètre 
éliminées en fait grâce aux réductions sur les autres 
éléments. 

Il serait cependant, pensons-nous, susceptible de donner 
satisfaction aux intérèts de l'usine et du client dans un 
bien plus grand nombre de cas que la tarification actuelle 
et de permettre un développement considérable de la 
production. Nous avons pour le penser autre chose que 
des présomptions, car le système précédemment indiqué 
ne serait qu'un pas de plus dans la voie indiquée par” 
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M. Wright : Or la seule application à l'usine municipale 
de Brighton du tarif de Wright a fait passer les bénéfices 
de l'usine de 500 fr au moment de l'entrée en vigueur 
du nouveau larif, en 1892, à 75000 fr un an après et à 
258000 en 1896 : le matériel a dù être triplé pendant ce 
laps de temps, tandis que le prix moyen de l'énergie est 
passé de 70 à 48 centimes! 

Ces résultats diront mieux que tous les raisonnements 
que pas plus en électricité qu'ailleurs ce n'est perdre son 
temps de rechercher les moyens les plus efficaces de 
satisfaire à la fois les intérêts du producteur et ceux du 
consommateur. GEORGES CLAUDE. 


EMPLOI DE COURANTS ALTERNATIFS TRIPHASÉS À 4000 VOLTS 


A LA 


TRACTION ÉLECTRIQUE 


TRAMWAY ÉLECTRIQUE DE NEUCHATEL-SAINT-BLAISE 


HISTORIQUE 


Le trajet d'environ 5 km séparant les localités de Neu- 
châtel et de Saint-Blaise, au bord du lac de Neuchâtel, 
dans la Suisse française, est soumis à une circulation 
relativement importante. Aussi les moyens de communi- 
cation y ont-ils toujours été très nombreux; on y comptait 
en effet ces dernières années trois routes avec lignes télé- 
graphiques et téléphoniques, une ligne de chemin de fer, 
des services de postes fédérales, de bateaux à vapeur et 
enfin d'omnibus particuliers. 

Un tramway électrique devait nécessairement y pros- 
pérer un jour ou l'autre: il est plutôt remarquable qu'il 
ait fallu attendre jusqu'en 1897 pour voir circuler la pre- 
mière voiture électrique. 

En 1886, M. l'ingénieur G. Ritter proposait l'installa- 
tion d'un tramway accumobile sur rails; l'énergie néces- 
saire à la charge des accumulateurs devait être empruntée 
à un ruisseau du voisinage; ce projet, excessivement bien 
étudié, tombait devant la niaise opposition des meuniers 
concessionnaires d'une partie du ruisseau et l'indifférence 
assez générale! 

En 1891 seulement les propriétaires riverains s'émeu- 
vent de l'extension que prend la ville de Neuchâtel du 
côté opposé (Serrières et plus loin), grâce à l'existence 
dun chemin de fer routier à voie étroite et à traction 
par vapeur. Une Société composée des principaux inté- 
ressés se forme par action et fait étudier un projet de 
tramway à moteur à gaz, comprimé préalablement dans 
des réservoirs dont les dimensions peuvent être en consé- 
quence réduites au grand avantage d'une bonne utilisa- 
tion de l'espace des voitures et de leur légèreté. 

Du projet, on passe à l'exécution ; en été 1892, la voie 
est posée; elle s'étend sur une longueur de 5400 m avec 


un maximum de pente de 3,34 pour 100 et un minimum 
de rayon de courbure de 50 m; elle est du système 
V. Demerbe et C'e à Jemappes (près Mons), en Belgique, 
et présente un écartement de 1 m d’axe en axe; le profil 
du rail est de deux sortes : ou simple (fig. 1), ou à ornière 
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Fig. 4. — Section du rail simple avec assemblage de l'éclisse et de la barre 
d'écartement, 


(fig. 4). le railet le contre-rail étant réunis en une seule 
pièce. Celui-ci est employé sur les premiers 800 m, côté 
Neuchâtel, et l'autre sur les 5600 m suivants. Le profil est 
tel qu'il pourrait parfaitement s'adapter sans traverses à 
une chausste soigneusement balastée si l'écartement ne 
devait pas être assuré par des pièces spéciales; tous les 
2 m, les rails, qui ont une longueur de 10 m, reposent 
sur des fers plats dits barres d'écartement, placés verti- 
calement; les assemblages portent entre deux barres et 


Fig. 2. — Coupe transversale de la voie à rail simple, montée et ballastée. 


sont faits à l'aide d'éclisses qui ont le profil intérieur des 
rails ; les deux extrémités à assembler sont posées à cheval 
sur l'éclisse et le serrage se fait par 4 ou 6 paires de 
coins, suivant que le rail est ou non à ornière. Le mètre 


Fig. 3. — Assemblages des éclisses du rail simple. 


courant du premier pèse assemblé 33 kg et le second, 
95 kg seulement (79 et 55 tonnes par km). 

En mème temps, une usine de compression alimentée 
par l'usine à gaz urbaine, distante de 500 m, est con- 
struite entre les km 1,8 et 1,9. Le même bâtiment abrite 
aussi les bureaux et le logement du mécanicien-chef; il 
sert en mème temps de remise aux voitures. Une seconde 
remise est construite à Saint-Blaise. 

Les voitures ont unaspect excessivement lourd et disgra- 
cieux et... ne fouctionnent pas du tout. Une série d'es- 
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sais entrepris au printemps 1895 ne font que prouver que 
le système de traction adopté et appliqué ainsi n'est 
qu'une complète erreur. 

La traction à gaz est alors abandonnée et un jeune ingé- 
nieur, M. Bellenot, est chargé d'installer sur la ligne un 
service provisoire à traction animale. À la fin de Fan- 
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Fig. 4. — Section du rail double avec assemblage de l'éclisse. 


née 1894, d'élégantes petites voitures de la Société indus- 
trielle suisse de Neuhausen d’un poids à vide de 1900 kg, 
à 12 places d'intérieur et 14 sur les plates-formes, en tout 


ment. variable. 


Fig. 5. — Coupe transversale de la voie à rail double, montée et ballastée 
ou empierrée. 


4000 kg environ, commencent à circuler. Il y en a 6 et 
l'horaire comporte un total d'environ 100 060 km-voiture 
par année; une simple course a une durée de 55 minutes. 

La circulation s'élève en 1895 au chiffre de 550 000 voya- 
geurs transportés (v compris le service de la poste et des 


Fig. 6. — Assemblage des éclisses du rail double. 


bagages) avec un maximum de 2765 voyageurs dans la 
seule journée du 12 juillet, et pourtant le rendement 
financier est nul, toute la recette étant absorbée par les 
frais de traction. 

D'autre part, les graves inconvénients suivants nuisent 
encore à la bonne marche de l'entreprise : la durée du 
trajet est trop considérable ; le nombre des convois est 
trop restreint; l'horaire ne peut être suivi régulièrement 
à cause des intempéries ; spécialement en hiver, la moindre 
chute de neige un peu abondante oblige à supprimer tout 
service pendant quelque temps et les frais de déblaiement 
sont énormes, enfin la puissance de transport est très 
insuffisante les jours de grande fréquentation et ne peut 
être multipliée qu'avec un accroissement de frais (maté- 
riel roulant, chevaux et personnel) non en rapport avec la 
fréquentation habituelle. 


ÉTUDES POUR LA TRACTION ÉLECTRIQUE 


Comme cet état de choses ne pouvait durer, le Conseil 
d'administration décidait, en 1895, de faire étudier la 
question de la traction électrique aux divers points de 
vue technique et économique. Il en chargeait la Société 
d'Électricité Alioth de Münchenstein, près de Bâle, qui 
était toute désignée pour conduire cette étude d'un pro- 
blème qui se greffait plus ou moins sur celui déjà résolu 
par elle, la mème année du transport de 1200 chevaux, 
plus tard le double à une distance de près de 10 km et 
de leur distribution à Neuchâtel-Serrières sous la forme 
d'énergie électrique. Le genre de traction électrique 
ne pouvait être raisonnablement que celui à courant con- 
tinu de 500 à 600 volts à prise de courant aérienne et 
toute la discussion et les difficultés de l'étude ne portaient 
que sur la façon dont il fallait se procurer l'énergie 
nécessaire sous la forme de courant indiqué. 

En calculant que pour franchir à une vitesse de 15 km 
à l'heure, les 5,25 km de la ligne, il faille 30 minutes 
en tenant compte des arrêts, on arrivait tout naturel- 
lement à admettre : ou bien un départ aux deux points 
terminus toutes les 30 minutes avec croisement au 
milieu du trajet, ou un départ toutes les 20 minutes avec 
croisement à chaque tiers de trajet; la nature de la ligne 
et les prévisions relatives à la circulation permettaient de 
fixer à 50 chevaux dans le premier, à 60 chevaux dans 
le second cas la puissance nécessaire. 

Après une étude approfondie, la Sociëté d'Électricilé 
Alioth tirait les conclusivns suivantes, dans son rapport 
du 8 août 1895: 

« Le système que nous proposons au Conseil d'admi- 
nistration du tramway Neuchâtel-Saint-Blaise, est la loca- 
tion à la ville de Neuchâtel, qui est dotée d'un double 
réseau de distribution d'énergie électrique, de celle 
nécessaire à la traction du tramway. Elle serait prise sur 
le réseau urbain de la force motrice alimentée en cou- 
rants alternatifs triphasès à la tension de 4000 volts. 

« Nous n'avons pas étudié d’autres alternatives, par 
exemple celles qui nous mettraient dans l'obligation 
d'établir une usine génératrice de la puissance nécessaire 
à la production du courant électrique pour ladite traction 
parce que, de par les calculs que nous avons faits pour 
ce cas comme pour d'autres cas analogues, nous avons 
trouvé que tout autre système était plus coûteux, tant 
comme installation que comme exploitation, que celui 
qui consiste à louer à la ville l'énergie électrique indis- 
pensable, à raison de 165 fr (prix dont il était question 
à cette époque) le cheval-an de 75 kgm par seconde sur 
l'arbre du moteur, ou dans notre cas à raison de 165 fr 
les 756 watts-an aux bornes du circuit secondaire des 
commutatrices, dont les pertes équivalent à celles des 
moteurs. 

a Nous proposons d'introduire le courant alternatif 
triphasé dans l'usine par un cäble, à trois conducteurs 
quittant le réseau des câbles urbains, déjà établi au pied 
de la Rampe du Mail. Ce courant est amené directement 
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dans les transformateurs où sa tension primaire de 
4000 volts est abaissée. Des transformateurs le courant 
qui est toujours alternatif triphasé passe dans les commu- 
tatrices dont il ressort commuté, en courant continu à la 
tension de 550 volts et à l'intensité demandée sur la 


ligne de traction. Après avoir parcouru les appareils 


de réglage et de mesure du tableau de distribution, il se 
rend aux moteurs des voitures par la ligne aérienne, puis 
en revient par la terre soit la voie elle-même, spécia- 
lement aménagée à cet effet. Le circuit se referme alors 
sur les machines commutatrices, respectivement les 
transformateurs. 

« Nous supposons que l'usine qui préalablement devait 
servir à la compression du gaz, qui devait être utilisé 
pour la même traction, sera aménagée de façon à recevoir 
et abriter tous les appareils. 

« La demande de courant aux commutatrices de la 
station centrale par les moteurs des voitures, est des plus 
variables, suivant les pentes parcourues par les véhicules 
à chaque moment considéré. Et ces variations dans la 
demande sont d'autant plus considérables qu'il y a moins 
de voitures en mouvement sur la ligne; ainsi pour le 
service de 30 minutes elles sont plus considérables que 
pour le service de 20 minutes et pour celui-ci elle seraient 
plus considérables que pour celui de 45 minutes qui 
sera organisé inévitablement tôt ou tard. Le moyen le 
plus simple de régler ces variations de façon à ce qu'elles 
ne deviennent pas nuisibles aux appareils électriques et 
surtout au bon roulement des voitures est d'installer une 
batterie d'accumulateurs qui emmagasine l'excédent de 
l'énergie produite sur celle employée, ou qui, un instant 
après, livre l'excédent nécessaire de l'énergie demandée 
sur celle produite. 

« Un autre avantage résultant de l'installation d'une 
batterie d'accumulateurs est le meilleur emploi de 
l'énergie abonnée et qu'il faut payer dans tous les cas. Et 
de ce meilleur emploi, il résulte aussi que la puissance 
qu'il est nécessaire de prendre en location est de beau- 
coup réduite comme le prouve le tableau qui suit : 


SERVICE DE 30 MINUTESISERVICE DE 20 MINUTES 
em e S 


Sans Avec Sans Avec 
accumulateurs | accumulateurs] aceumolaleurs | sceumulateurs 


Puissance en chevaux prise 
en location sans accu- 
mulateurs 
Puissance en chevaux prise 
en location avec accu- 
mulateurs 
Puissance en chevaux em- 
magasinée par les accu- 
mulateurs 30 » 


50 G0 
Frais d'installation de la 
station, en fr 31 100 | 20 000 35 909 
Frais annuels d'exploita- 


tion pour fournilure du 
courant, en fr 9 600 43 100 11 500 


« Ces chiffres montrent que l'application d'un capital 
plus élevé, entraîne comme conséquence une simplifi- 
cation pour ainsi dire du fonctionnement des appareils 
installés ainsi qu'une meilleure utilisation de la force 
motrice prise en location. Nous conseillons donc, pour 
des raisons tant techniques que financières, d'admettre un 
système avec batterie d'accumulateurs. » 

Jusqu'au commencement de l'année 1896, la question 
ne fit pas un pas, puis à la fin de janvier, le Conseil 
d'administration chargeait la Société d'Électricité Alioth 
de faire des études définitives relatives à la station cen- 
trale, puis de présenter des offres fermes avec la collabo- 
ration d'autres maisons pour les fournitures qu’elle 
n'était pas disposée à faire, telles que matériel de ligne et 
matériel roulant, accumulateurs, etc. 


(À suivre.) = RBR. 


SUR UN NOUVEL ACCUMULATEUR LÉGER ” 


L'accumulateur léger, voilà la question du jour! Il 
coûte moins, et dans le cas de la traction il est le seul 
possible. 

La légèreté d'un accumulateur doit être envisagée à 
trois points de vue essentiellement différents : 

Légèreté par rapport à l'énergie accumulée, mesurée 
en watts-heure par kg de plaque. 

Légèreté par rapport à la puissante utilisable à la 
décharge mesurée en watts par kg de plaques au régime 
de décharge; 

Légèreté par rapport à la puissance supportée par 
l'accumulateur à la charge et utilisable à la décharge ; 
mesurée en ampères par kg de plaques au régime de 
charge. 

ll n'y a pas aujourd'hui d'accumulateur qui réponde 
complètement aux exigences des électriciens, en réunissant 
les trois espèces de légèreté. On peut même dire qu'il y a 
incompatibilité entre elles; puisqu'aux régimes élevés de 
charge et de décharge on a une réduction d'énergie 
accumulée. 

Cependant on doit reconnaitre qu'il y a eu progrès 
depuis l'origine des accumulateurs. 

De la communication que M. Hospitalier a faite à la 
Socielé internationale des Électriciens le 5 mai dernier, 
on déduit quelques chiffres comparatifs relatifs aux accu- 
mulateurs d'il y a quinze ans et aux accumulateurs 
actuels. Le type Faure de 1881, au régime de décharge 
de 0,6 watt : kg, donnait 7 watts-heure : kg. 

Le type F. S. V. de 1885, au régime de décharge de 
2 watts : kg, donnait 8,5 watts-heure : kg. 


(1) Communication faite par M. le lieutenant-colunel F. Pescetto à 
l'Associazione elettrolecnica italiana, le 24 octobre 1897. {Extrait 
des Actes de l'Association.) 
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Le type Fulmen 1897 débite au régime de décharge de 


1,90 KP 5 ses Ni aa a 30 w-h: kg de poids total. 
KO k Sons a t ds 25 — 
10,0 — ......... 20 — 


Vers 1890, les accumulateurs de tramways, au régime 
de décharge de 3 watts: kg, restituaient 15 à 18 watts- 
heure : kg, et au régime de 5 watts: kg en restituaient 
10 à 12. 

Dans la communication de M. Hospitalier on ne trouve 
pas les chiffres relatifs au régime de charge. Ils n'avaient 
pas d'importance dans le cas spécial qu'il étudiait, celui 
des accumobiles, mais ils en ont une très considérable 
dans le cas de la traction des voitures de tramways par le 
système adopté à Hanovre, Dresde, Paris, etc. Cependant 
M. Hospitalier, après avoir observé que la charge rapide 
ne conviendrait qu'à un nombre restreint de véhicules, 
dit : 

« Il faut bien reconnaître que les accumulateurs dits 
« à charge rapide, appliqués sur les tramways, ont une 
« très faible capacité spécifique en énergie, 5,6 à 
« 9,9 w-h : kg'au plus. » 

Par conséquent, la capacité spécifique en énergie assez 
élevée du Fulmen chargé à un régime normal, scront 
notablement réduite sous des charges forcées, c'est-à-dire 
supérieures à 9 a : kg. 

Peut-on espérer un accumulateur meilleur ? Dans quelle 
direction doit-on diriger les études ? 

Si on laisse de côté les réactions secondaires, proba- 
blement très complexes, qui ont lieu dans un accumu- 
lateur pendant la charge et la décharge, on peut admettre 
que la réaction principale est représentée par la formule : 


Pb + 2H?S0: + PbO? — PbSO* + 2 H10 — PbSO®, 


En appliquant les coefficients de l’électrochinie à cette 
formule, on trouve qu'en effet on n'utilise qu'une petite 
fraction de la matière active. Les expériences confirment 
la déduction théorique. Le professeur Eric Gerard, en 
1886, déduisit de ses expériences sur un accumulateur 
Julien, type tramway, que l'on n'utilise qu'un sixième 
environ des matières supportées par les grilles de plomb, 
et MM. Ayrton et Robertson, en opérant sur des accumu- 
lateurs E. P. S., type 1888, ont reconnu que la moitié 
seulement du peroxyde des plaques positives est trans- 
formée en sulfate de plomb à la décharge. 

Pour augmenter la quantité d'énergie disponible dans 
l'accumulateur, il suffirait donc de faire réagir la matière 
active dans une proportion plus grande. 

Mais le sulfate de plomb est peu conducteur, et si on 
dépasse une certaine proportion de sulfate dans la masse, 
le courant de décharge sera notablement réduit, et la 
charge subséquente sera plus difficile. Si donc, d'un côté, 
il est nécessaire que les réactions engagent une quantité 
plus grande de matière active, il est, d'autre part, indis- 
pensable que la conductivité de la mème matière ne soit 
pas trop diminuée. 

Si on passe à la considération des régimes de charge et 
de décharge, on trouve que pour un courant trop intense, 


les réactions n'ont pas le temps de pénétrer au cœur de 
la matière active, et une partie des gaz se dégage libre- 
ment avec perte d'énergie. Pour rendre possible une plus 
grande intensité du courant de charge, il serait néces- 
saire de permettre aux gaz un accès plus facile au sein 
des matières actives ; l'idéal serait que ces mêmes matières 
eussent la propriété d'absorber, pour ainsi dire, les gaz. 

Si, au contraire, le régime de décharge est trop élevé, 
c'est l'acide sulfurique qui n'a pas le temps de se porter 
assez rapidement dans l'intérieur de la masse pour la 
sulfater. Il faudrait faire pour l'acide ce qu'on a trouvé 
nécessaire pour les gaz. 

Les réactions qui se produisent dans la masse de 
matière active, soit pendant la charge, soit pendant la 
décharge, sont rendues plus faciles par l'augmentation de 
la surface métallique des plaques, dont la conductivité 
moyenne est ainsi accrue. Dans les plaques à grilles, par 
exemple, on peut augmenter la surface en multipliant le 
nombre des trous, mais puisque l'épaisseur des barreaux 
ne peut pas décroître au-dessous d'une certaine limite, la 
grille deviendrait, de ce fait, trop lourde. 

Une qualité très importante qu'on doit encore s'efforcer 
d'obtenir dans une plaque, c'est une longue durée. On 
sait que la matière active tend à se détacher de la grille 
d'autant plus facilement que les régimes de charge et de 
décharge sont plus élevés. Les secousses facilitent celte 
séparation; c’est le cas qui se présente dans les accumu- 
lateurs appliqués à la traction. Mécaniquement les accu- 
mulateurs type Planté sont plus solides que les accumu- 
lateurs type Faure, mais ils sont plus lourds. 

Après avoir exposé quel était le chemin qui me 
paraissait préférable pour arriver à un accumulateur plus 
léger à tous les points de vue, je vais décrire les moyens 
dont je me suis servi pour atteindre ce but. 

La plaque de la Societé italienne d'électricité, système 
Cruto, me parut être celle qui conduisait le mieux le cou- 
rant au sein de la matière active, qui l'embrassait le 
mieux dans toutes ses parties, en l'empèchant de se déta- 
cher, et qui en même temps réunissait les conditions 
voulues de légèreté. Dans cette plaque, les barreaux ont 
une section transversale très haute par rapport à la 
largeur. Avec un couteau, on fait dans les barreaux des 
entuilles au moyen desquelles on obtient sur chaque face, 
pour chaque trou, quatre pointes dirigées vers son milieu 
(fig. 4). Si la grille était simplement en plomb, les pointes 
seraient bien vite rongées par les réactions chimiques. On 
rend les pointes beaucoup plus durables en substituant 
au plomb un alliage de ce métal inattaquable par l'élec- 
trolvte. 

Mais une bonne grille ne suffit pas pour alléger un 
accumulateur. l faut encore faciliter l'accès des gaz et 
de l'acide jusqu'aux dernières particules de la matière, et 
empècher en outre que la masse devienne trop peu con- 
ductrice à cause de l'augimentalion du sulfate. 

Une substance qui, ajoutée aux oxydes de plomb, parait 
donuer à la matière active toutes les propriétés reconnues 
nécessaires, C'est Fulmate d'ubnine, obtenu en traitant 
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convenablement le sucre par l'acide sulfurique. Ce com- 
posé, assez agglutinant, ne diminue pas la stabilité méca- 
nique de la plaque, mais lui donne au contraire (relati- 
vement à la matière active) une certaine élasticité. 
Suivant des expériences faites pendant une année dans 


Plaque de l'accumulateur Pescetto. 


les ateliers de la Société Cruto, par son directeur 
M. l'ingénieur Carmine Siracusa, le nouvel accumulateur 
fournit les résultats suivants, rapportés au poids de 
plaques : 


Charge spécifique Décharge spécifique Énergie spécifique 


A: kg. ås kg: w-h : kg. 
2 4,6 26 
2 8,5 24 
10 4,6 13 
10 8,5 12 
21) 4,6 7 
20 8,5 6,8 


Le nouvel accumulateur ne serait donc inférieur comme 
énergie spécifique à aucun des meilleurs connus, lorsqu'il 
est traité aux régimes normaux de charge et de décharge : 
il serait supérieur aux autres aux régimes plus élevés, et 
sa supériorité serait d'autant plus remarquable que l'élé- 
vation serait plus grande. 

Les propriétés de l'accumulateur indiquent les usages 
auxquels on devrait préférablement le destiner : 

1° Aux batteries de réglage dans les stations centrales, 
lorsqu'elles sont exposées à des régimes très variables, 
supérieurs aux régimes normaux ; 

4 A la traction des accumobiles; 

° Plus spécialement à la traction des voitures de 
tramway. 

Par exemple pour la traction d'une voiture du même 
type que celles en fonction entre la Madeleine et Cour- 
bevoie, dans les mêmes conditions de poids (10 400 kg), 
de parcours, de vitesse, etc., il faudrait une batterie de 
1600 kg au lieu de 5600, poids de la batterie adoptée. 

Pour une automobile du poids total de 1000 kg avec 
unc batterie de 500 kg on pourrait parcourir, sans 
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rechargement, 75 km à la vitesse de 15 à 25 km:h. 
L'accumulateur a été étudié spécialement pour la 
traction. Je ne pense certainement pas avoir donné une 
solution complète du problème, mais j'espère avoir fait 
un pas en avant; c'est à vous de juger par l'expérience si 
ce pas a été fait, et quelle est son importance. 
F. PEescerro. 


TRANSMISSIONS MÉCANIQUES 


DISQUES DE FRICTION — DISQUES SELLERS 
COURROIE A COIN 


M. Henri Lonchampt, ingénieur à la Sociétė alsacienne 
de constructions mécaniques, a publié dans le fascicule 
d'aoùt-septembre 1897 du Bulletin de la Société indus- 
trielle de Mulhouse, un travail sur la commande des 
machines-outils au moyen de moteurs électriques dont 
les résultats intéresseront certainement nos lecteurs. 

A mesure qu'augmentent les applications de la distri- 
bution de la force motrice dans les ateliers, cette question 
prend de plus en plus d'importance, car la valeur pratique 
d'une commande électrique dépend en grande partie du 
mode d'attaque des organes qu'elle doit mettre en mou- 
vement. 

Sauf quelques exceptions (ventilateurs, pompes cen- 
trifuges, etc.), la vitesse angulaire du moteur et celle de 
la machine sont généralement très différentes. De plus, 
les organes intermédiaires entre le moteur et l'outil doi- 
vent être aussi ramassés que possible, afin de ne pas 
encombrer le chantier. Enfin, il est bon que ces organes 
permettent un certain glissement : s'ils établissaient un 
lien rigide entre le moteur et l'outil, une augmentation 
brusque de la résistance à vaincre pourrait produire un 
ralentissement ou même l'arrêt du moteur, de sorte qu'on 
serait exposé à tout instant à remplacer les fusibles, 
abstraction faite des autres inconvénients résultant de 
pareils à-coups. 

Aussi, la courroie est-elle préférée aux engrenages, 
pour la commande des machines dont le travail n'est pas 
absolument régulier. Seulement, dans le cas des machines- 
outils, notamment, on est arrêté par la faible distance 
dont on dispose entre l'axe du moteur et celui de la 
machine à mettre en mouvement, et on èst amené à 
choisir des courroies larges, fortement tendues. De plus, 
les machines-outils doivent pouvoir marcher à différentes 
vitesses, au moyen de poulies étagées(‘), pièces fort 
encombrantes dès que l'effort à transmettre devient 
quelque peu important. 

Outre la courroie, il y a les appareils de transmission 
par friction. Ces appareils sont très ramassés. Comme la 
courroie, ils empêchent le calage du moteur, lors d'un 


(') Du moins tant qne le moteur à vitesse variable ne sera pas 
invente. 


Do, Google 
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à-coup, mais la puissance qu'ils peuvent transmettre pra- 
tiquement ne dépasse guère quelques chevaux. 

Les essais que M. Lonchampt a entrepris à la Société 
alsacienne de constructions mécaniques, à Grafenstaden, 
ont eu pour but de rechercher dans quelles limites les 
dispositifs par friction peuvent être employés pour com- 
mander des machines-outils; de plus, d'essayer un nou- 
veau genre de courroie, à section trapézoïdale, dite cour- 
roie à coin, et de déterminer les dimensions qu'il faut lui 
donner. 

Parmi les appareils à friction, M. Lonchampt a choisi 
le système dit à galet et disque et les disques Sellers. 
Les deux systèmes permettent de faire varier les vitesses 
et remplaceraient, par suite, la courroie sur poulie étagée. 

Le banc d'essai se composait d'un moteur électrique 
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Fig. 1. — Disques de friction, système Sellers. 


Les essais avec le galet en gaïac n'ont pu être poussés 
au delà de 2 chevaux, parce que le frottement, à la vitesse 


PAPIER COMPRIMÉ SUR FONTE. 


D'ADRÉRENCE. 


actionnant, par l'intermédiaire du dispositif à essayer, un 
frein de Prony. On déterminait, d'une part, la puissance 
électrique fournie au moteur, d'autre part, la puissance 
absorbée au frein. 

Pour les détails de ces essais, nous renvoyons au rap- 
port fort circonstancié de M. Lonchampt et nous don- 
nons ici les résultats auxquels il est arrivé. 


1° Galet et disque. — Le galet avait un diamètre de 
100 mm. Il était calé directement sur l'axe du moteur et 
faisait 1200 tours par minute. Le disque entrainé par le 
galet était en fonte. M. Lonchampt a essayé successive- 
ment des galets garnis de cuir, de papier comprimé, de 
gaïac, de hêtre et enfin un galet en acier. Voici le résumé 
des résultats accusés par ces essais : 


GAÏAC SUR FONTE. 
z A S S SN 
RENDEMENT 
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COMPRIS). 


PRESSION 
ENTRE 
LES DISQUES 
EN KG. 


RENDEMENT 
DE L'ENSEMBLE 
(MOTEUR 
COMPRIS). 


COEFFICIENT 
D'ADHÉRENCE. 


COEFFICIENT 


0,361 
0,424 
0,421 
0,420 
0,418 


Fig. 2. — Sections usuelles de courroies à coin. 


de 6,28 m:s et avec un effort total de 80 kg, pro- 
duisait un échauffement tel, que la résine contenue dans 
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le bois suintait à la surface; dès lors, le coefficient 


d'adhérence tombait très bas et l'entrainement n'avait 
plus lieu. 

Quant aux galets en hêtre et en acier, l'adhérence 
qu'ils produisaient était incapable de vaincre un effort 
dépassant celui de la marche à vide. 

En résumé, le dispositif par galet et disque ne permet 
pas de transmettre pratiquement plus de 2 à 5 chevaux. 
Une difficulté sérieuse est l'échauffement du galet : 
lorsque l'effort à vaincre augmente, il peut arriver que 
l'adhérence ne suffise plus à l'entrainement; le disque 
s'arrête; le galet continue à tourner et il peut s'échauffer 
au point de carboniser les fibres. 


2° Disques Sellers. — La figure 4 représente une coupe 
des disques, en fonte, utilisés pendant les essais. On fait 


sé ONT 


Fig. 3. — Poulie étagée pour l'essai de la courroie à coin. 


En somme, les disques Sellers ont un rendement infé- 
rieur encore à celui du galet sur disque, et la puissance 
qu'ils peuvent transmettre ne dépasse pas 1 à 2 chevaux. 


3° Courroie à coin. — Cette courroie a une section en 
forme de trapèze. Elle ne touche pas le fond de la gorge 
de la poulie sur laquelle elle travaille, mais seulement 
les faces latérales de cette gorge. L'adhérence n'est donc 
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varier la vitesse en déplaçant l'axe du double disque 
intermédiaire, dont les deux parties sont serrées au moyen 
d'un fort ressort à lentilles. 

Le but des essais était simplement de déterminer, pour 
des dimensions données, la puissance maximum que ce 
dispositif permet de transmettre, en toute sécurité. 


Puissance utile Rendement de l'ensemble 


en chevaux. moteur électrique compris. 
0,5 0,459 
1,0 0,570 
1,5 0,600 


L'échauffement de l'appareil n'a pas permis de pousser 
les essais plus loin. La vitesse angulaire la plus conve- 
nable était 1000 tours par minute pour les disques inter- 
médiaires. 

Ces essais ont permis de déterminer la meilleure forme 
à donner aux disques jumeaux : c'est celle d'un cône très 
plat, dont la génératrice a une inclinaison de 5 pour 100 
sur la base. Cette conicité est nécessaire pour assurer le 
dégagement des disques extérieurs. La forme idéale de la 
jante de ces disques serait celle d'un tore à section cir- 
culaire; mais, par l'usure, cette forme s’aplatit. On donne 
donc à cette jante la section d'un carré à coins arrondis 
et à côtés légèrement convexes. 


| 
SrA CJi; 
BELFORT 


Fig. 4. — Comparaison d’une poulie étagée ordinaire et d’une poulie étagée 


pour courroie à coin. 


produite que par les côtés de la courroie, qui se coince 
légèrement dans la gorge. 

Le choix de l'angle des côtés latéraux est de la plus 
grande importance. Il faut, en effet, avec une adhérence 
maxima, que la courroie quitte librement la poulie du 
côté du brin conduit. Après divers essais, cet angle a été 


choisi de 40°. Pour cet angle, et en admettant pour la 
courroie ordinaire un coefficient d'adhérence de 0,98, 


a Google 
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M. Lonchampt, en appliquant la théorie du coin, indique 
égal à 0,463 le coefficient d'adhérence de sa courroie. Il 
se proposait de vérifier ce coefficient par un essai dyna- 
mométrique, mais l'appareil qui avait servi pour les 
essais de friction ne pouvait plus être utilisé, de sorte 
qu'il renonça, pour le moment, à cette vérification. Mais 
les avantages de la courroie à coin étaient si manifestes, 
qu'elle fut appliquée immédiatement aux machines les 
plus diverses et pour des puissances atteignant 10 che- 
vaux. M. Lonchampt met néanmoins en perspective la 
reprise d'essais complets, permettant de comparer le ren- 
dement et le coefficient d'adhérence de la courroie à coin 
à ceux de la courroie ordinaire et des dispositifs à friction 
déjà essayés. 

M. Lonchampt admet, dès maintenant, comme certain 
que la courroie à coin a un rendement supérieur à la 
courroie ordinaire, la forme bombée des poulies provo- 
quant forcément des glissements, alors qu'avec la cour- 
roie à coin, qui ne travaille que sur ses faces latérales, 
les fibres d’une même couche marchent toutes à la même 
vitesse. | 

La figure 2 représente les sections les plus usuelles de 
courroies à coin employées à l'usine de Grafenstaden. 

L'augmentation considérable du coefficient d'adhérence 
permet de rapprocher beaucoup les axes des poulies, 
tout en ne tendant pas la courroie autant qu'il faudrait 
le faire avec une courroie ordinaire. 

Enfin, la courroie à coin s'emploie très utilement sur 
poulies étagées. La figure 3 représente la poulie essayée 
par M. Lonchampt. La courroie passe avec la plus grande 
facilité d'un étage au suivant. En cas d'augmentation 
brusque de la résistance, la courroie glisse ou tombe; 
elle se remet en place rapidement. 

La figure 4 représente, à titre de comparaison, deux 
poulies étagées destinées à transmettre une mème puis- 
sance à une vitesse angulaire donnée : les dimensions 
ramassées de la poulie à coin sont remarquables. 

En résumé, les résultats pratiques du travail de 
M. Lonchampt sont les suivants : 

Les dispositifs à friction par galet sur disque et les 
_ disques Sellers ont un rendement faible et ne peuvent 
servir qu'à transmettre des puissances de 2 à õ chevaux 
au plus. | 

La courroie à coin présente tous les avantages de la 
courroie ordinaire, au point de vue de la souplesse de 
commande. Son coefficient d'adhérence est de 65 pour 100 
plus grand que celui de la courroie ordinaire. Elle donne 
aux organes de transmission une forme très ramassée et 
permet de rapprocher les axes des poulies, sans tendre 
la courroie outre mesure. 

Nous croyons que ce genre de courroie rendra les plus 
grands services à la commande électrique des machines 
les plus diverses. C. P. 
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MODIFICATION DE LA PILE DE LALANDE 


Le D' Bœttcher reproche à la pile de Lalande que 
l'oxyde de cuivre, après la réduction, peut difficilement 
se régénérer : pour éviter cet inconvénient, il a préparé 
un oxyde aggloméré qui, une fois réduit, se reforme par 
oxydation à l'air. 

La nouvelle pile est renfermée dans un vase de verre 
rectangulaire, dont les bords sont polis et recouverts 
d'une couche de gomme durcie; dans cette substance 
sont fixées deux lames de zinc et, entre celles-ci, deux 
plaques d'oxyde de cuivre ; le couvercle porte deux bornes 
de laiton nickelé. Le récipient est rempli de soude 
caustique à 49 ou 21° B. Le zincate de sodium qui se 
forme, étant plus dense que la lessive alcaline, tombe au 
fond, de sorte que le métal se trouve, jusqu'à la fin, en 
contact avec le liquide non épuisé. La consommation est 
d'environ 1,20 à 1,25 g de zinc et de 4 à 6 g de soude par 
ampère-heure ; dans les conditions normales, l'oxyde de 
cuivre dure indéfiniment. 

La force électromotrice est, dans les premières minutes, 
de À à 1,1 volt et tombe ensuite à 0,85. Le tableau sui- 
vant, relatif à un élément N° 1, chargé avec 200 g de 
soude caustique commercialement pure, donne une idée 


des résultats obtenus. 
Courant Courant 


intense. faible. 
Résistance extéricure (mesurée), en ohms . 0,43 5,34 
Résistance intérieure (calculée), — ` 0,06 0,06 
Différence de potentiel moyenne aux bornes, 
en vols ss Lo ene e e se ss sa 0,76 0,80 
Intensité moyenne, en ampères ...... 1,55 0,15 
Capacité, en ampères-heure . . . . . . . . 53,5 60,0 


Le courant de 0,45 ampère est celui qui convient pour 
un microphone; la pile peut alors fonctionner 400 heures. 

La solution peut être régénérée en la traitant par le 
sulfure de sodium, qui donne de la soude et du sulfure 
de zinc. 

Cette pile, connue en Allemagne sous le nom de pile 
Cupron, semble présenter du reste les mêmes avantages 
que la pile Lalande. Elle est employée, d'après Buuerisches 
Industrie und Geuerbeblatt, pour un grand nombre 
d'applications, notamment pour les petites lampes à 
incandescence, la galvanocaustique, la galvanoplastie, les 
analyses électrochimiques, les recherches de laboratoire, 
la téléphonie, la charge de petits accumulateurs, etc. 

Juries LErÈvRE. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Distinction honorifique. — Nos félicitations à M. le 
professeur D. E. Hughes, l'inventeur du microphone et 
du télégraphe imprimeur, que Sa Majesté le roi des Belges 
a créé oflicier de l'ordre de Léopold. 
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Communication électrique avec les phares et 
les bateaux-phares. — La commission royale nommée 
en 1892 pour examiner la question des communications 
électriques avec les phares et bateaux-phares, vient de 
publier son cinquième et dernier rapport. 

La communication entre les phares et le rivage n’a 
jamais présenté aucune difficulté, et l'on se sert dans 
ce but de fils aériens. Pour la plupart des phares placés 
sur des rochers un peu éloignés du rivage, on se sert de 
cäbles sous-marins de résistance mécanique suffisante. 
L'exception unique jusqu'à présent est le phare Fastnet, 
qui se trouve sur un écueil escarpé, à 11 km du sud- 
ouest de l'Irlande. Cet écueil recoit en plein l'action des 
plus houleuses tempètes de l'Atlantique, et l'on ne peut 
en approcher que par un beau temps. On a réussi à y 
installer un système discontinu. Le bureau de poste se 
trouve sur un promontoire au rivage. D'un côté de ce 
promontoire on a posé un cåble jusqu à un point situé à 
15 m du phare; ce cäble est lié ici à un crapaud d'amar- 
rage, qui a une profondeur de 20 m à mer haute. De 
l'autre côté du promontoire, on a posé un câble de 180 m 
de longueur, et celui-ci est terminé dans une ancre sco- 
lopendre, à une profondeur de 5,6 m. Les deux conduc- 
teurs du phare sont amenès de chaque côté du rocher; 
ils traversent chacun un trou dans le rocher, et chacun 
est terminé par sa propre ancre scolopendre. On se sert 
comme récepteur d'un galvanomètre d'Arsonval actionné 
par des courants de sens inverses, et les signaux sont 
très distincts. 

Mais effectuer et maintenir une communication avec 
les bateaux-phares, cela c'est tout à fait autre chose, et 
l'on rencontre des difficultés sérieuses. Le seul système 
qui ait donné de bons résultats est celui dont on se sert 
sur le bateau-phare Sunk. Le bateau est affourché au 
moyen de deux ou de plusieurs manilles à la partie infé- 
rieure d’un émerillon de construction spéciale, et le bout 
supérieur de cet émerillon est attaché aux deux chaines 
` de branche du bateau. Le câble électrique passe à travers 
le milieu de l’émerillon, et entre l'avant du navire, entre 
les apôtres. Le cäble est enroulé lui-mème sur un tam- 
bour entre les ponts, ce tambour repose lui-même sur 
un cadre tournant. Quand la marée fait tourner le ba- 
teau, on peut, au moyen du tambour tournant, ôter les 
tours qui se forment dans le cäble, et éviter les coques. 
Des réparations très fréquentes sont cependant nèces- 
saires, à cause du trainage du cäble sur le fond de la 
mer, et du frottement dans l'émerillon. Il est arrivé 
aussi que les hommes sur le bateau ont tourné le tam- 
bour en sens inverse et ont produit de nouveaux tours 
dans le câble, au lieu de défaire ceux qui s'y trouvaient 
déjà. Ceci a naturellement produit des coques qui ont 
bientôt mis le câble hors de service. On a maintenant 
installé une sorte d'indicateur pour annoncer le nombre 
et la direction des tours qui sont nécessaires, et les rup- 
tures par cette cause ne se produisent plus. 

Par suite des fréquentes interruptions et réparations, 
le maintien de la communication avec les bateaux-phares 


devient très coùûleux, et la commission a examiné la 
question de communication par induction. Les expé- 
riences négatives de la méthode inductive Evershed ont 
été décrites par M. Preece (voy. l'Industrie électrique du 
10 et du 25 juin). La commission recommande mainte- 
nant que l'on attende le résultat des expériences avec 
l'appareil Marconi, avant de donner communication avec 
les autres bateaux-phares. 

Actuellement il y a autour des iles britanniques 5 ba- 
teaux-phares, 7 phares d'écueil et 29 phares de rivage 
en communication électrique avec le système télégra- 
phique du pays. On se sert dans presque tous les cas de 
la communication téléphonique. La commission recom- 
mande de relier aussi encore 4 des phares d'écueil et 
10 phares de rivage. Et qu'enfin, lorsque les expériences 
avec l'appareil Marconi auront donné des résultats favo- 
rables, que l'on mette encore 6 bateaux-phares et 2 phares 
d'écueil en communication avec le rivage. 


Les interrupteurs automatiques, système An- 
drews. — Dans une communication faite à la Northern 
Society of Electrical Engineers en janvier dernier, M. An- 
drews, l'ingénieur de la station centrale de Hastings a 
décrit un interrupteur automatique pour les alternateurs 
fonctionnant en parallèle. Cet appareil ingénieux peut 
supporter autant de courant que la machine peut en 
produire, mais dès qu'elle commence à fonctionner 
comme moteur, le circuit se coupe automatiquement. 
Dans un appendice à sa communication que M. Andrews 
vient de publier, il propose d'employer ces coupe-cir- 
cuits sur les feeders, et il peut les arranger de telle 
façon que, aussitôt qu'un feeder montre un défaut sérieux 
ou un court-circuit, il s’isole immédiatement de la cana- 
lisation à ses deux extrémités. Cette disposition permet 
d'employer des feeders en double, et d'étendre ce système 
aux cäbles distributeurs les plus importants, de façon à 
avoir une canalisation de réserve tout entière si l'on veut. 

Le dispositif de ces coupe-circuits est bien simple. 
A la station, le feeder est pourvu d'un coupe-cireuit 
ordinaire, et entre le feeder et le transformateur, à 
l’autre bout, est relié un de ces coupe-circuits qui ne 
fonctionne que si la canalisation donne de l'énergie au 
feeder, au lieu d'en recevoir. Quand un court-circuit ou 
un défaut redoutable s'est produit dans le feeder, le 
coupe-circuit entre le cäble et les barres de distribution 
à la station fonctionne en premier lieu, et ensuite le 
coupe-circuit spécial à l’autre bout, et le feeder est isolé. 

Ce système de M. Andrews a attiré un peu d'attention et 
aurait dû en attirer beaucoup plus. On a répété pendant 
des années que la canalisation est la seule partie d'une 
installation qu'on ne peut pas doubler, mais, mainte- 
nant quand on démontre tout modestement comme cela 
se fait, on se dit tout simplement et sans aucun enthou- 
siasme, « oui, c'est vrai ». Il semble qu'à notre époque, 
il faut au moins enseigner au public comment photo- 
graphier son squelette ou télégraphier sans fils, pour 
faire sensation. C. 
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REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 18 octobre 1897. 


Sur la forme des lignes de force électrique dans 
le voisinage d'un résonateur de Hertz. — Note de 
M. Gurrox, présentée par M. Poincaré. — Je me suis pro- 
posé de déterminer expérimentalement la forme des 
lignes de force électrique dans un champ hertzien. Pour 
cela, j'ai employé un appareil analogue au récepteur uti- 
lisé par M. J.-C. Bose (t) pour déceler la présence d'ondes 
électriques, appareil basé sur le phénomène découvert 
par M. Branly. Dans le fond d'une rainure étroite de 3 cm 
de long, formée de bandes de verre, j'ai placé alternati- 
vement des ressorts à boudin en laiton oxydé et de petites 
olives également en laiton touchant à la partie convexe 
des ressorts. Une vis permet de serrer le tout entre deux 
morceaux de cuivre. Les contacts entre les olives et les 
ressorts sont plus réguliers qu'entre les ressorts de l'ap- 
pareil Bose. Le récepteur, qui n'est pas conducteur, le 
devient lorsqu'on le place dans un champ hertzien ; quel- 
ques secousses le ramènent à son état primitif. ` 

Pour étudier sa conductibilité, on l'intercale dans un 
circuit comprenant un électromètre capillaire et une force 
électromotrice de 0,1 volt. Pour éviter les actions in- 
 ductrices sur les fils menant à l'électromètre, il faut déta- 
cher ces fils et les éloigner, de façon à faire agir les ondes 
sur le récepteur seul. 

Ayant placé le récepteur entre deux plaques métalliques 
parallèles et en regard, attachées aux extrémités de deux 
fils transmettant des ondes, j'ai constaté qu'il ne devient 
pas conducteur toutes les fois que la file de ressorts est 
parallèle aux plans des plaques. Il en résulte qu'il n’y a 
pas d'action sensible sur le récepteur quand celui-ci est 
normal à la force électrique. De là un moyen de trouver 
la direction de cette force en un point d'un champ hert- 
zien : je cherche deux directions suivant lesquelles le 
récepteur ne devient pas conducteur; la normale au 
plan ainsi déterminé est la direction de la force élec 
trique. 

Par cette méthode j'ai d'abord vérifié que la force élec- 
trique est normale à un fil de cuivre transmettant des 
ondes. 

J'ai ensuite exploré le champ dans le plan d'un réso- 
nateur. Un résonateur carré de 50 cm de côté était placé 
entre deux fils transmettant des ondes et dans le plan de 
ces fils. La coupure était au milieu de la branche trans- 
versale située du côté de l'excitateur. En tout point du 
plan du résonateur, la force électrique est, par raison de 


E 
{1} J.-C. Bose, Phil. Mag., t. XLHI, p. 35. janvior 1897. 
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symétrie, dans ce plan; il suffit donc de chercher dans ce 
plan la direction suivant laquelle le récepteur ne devient 
pas conducteur ; la direction normale sera celle de la 
force électrique. D'après la théorie de Poynting, le récep- 
teur lui-mème sera précisément orienté suivant la direc- 
tion de propagation de l'énergie. 

J'ai trouvé ainsi que : 

4° Loin du résonateur, les lignes d'énergie sont paral- 
lèles aux fils de transmission. 

2° Au voisinage du résonateur, des lignes d'énergie se 
recourbent de façon à converger vers la coupure. Les 
trajectoires orthogonales, qui sont les lignes de force 
électrique, forment des arcs dont les extrémités sont sur 
le résonateur de part et d'autre de la coupure. Les lignes 
d'énergie qui sont proches des fils de transmission con- 
tinuent à suivre ces fils et vont pénétrer dans l'espace 
compris entre eux et les côtés parallèles du résonateur. 

5° A l’intérieur du carrè formé par le résonateur des 
lignes d'énergie divergent à partir de la coupure, mais la 
force électrique est moins intense qu'à l'extérieur, car il 
est nécessaire, pour explorer l'intérieur du résonateur, 
d'augmenter la sensibilité du récepteur. 

Une partie des lignes d'énergie qui convergeaient à la 
coupure y a donc été arrêtée. 

On pouvait d'ailleurs prévoir que la convergence des 
lignes d'énergie à la coupure devait être une condition 
nécessaire pour qu'un résonateur fonctionne. A l'étincelle 
a lieu, en effet, une transformation de l'énergie électro- 
magnétique en chaleur, lumière, etc. : l'étincelle ne peut 
donc se produire que là où il y a un afflux d'énergie. 


En voici un exemple : un résonateur, formé simplement 
d'une tige métallique coupée en son milieu, ne donne aucune 
étincelle s'il est placé parallélement à l'un des fils de trans- 
mission et en donne, au contraire, dès qu'on l'incline dans le 
plan de ces tils. Dans le premier cas, les lignes d'énergie ne 
sont pas déviées de leur chemin primitif par le résonateur. 
Dans le second cas, au contraire, la disposition des lignes de 
force est analogue à celle que j'ai décrite plus haut et l'énergie 
converge à la coupure. 

Voici un second exemple : j'ai remplacé les fils de trans- 
mission par deux larges rubans métalliques dont les plans 
sont parallèles et verticaux. Un résonateur est constitué de la 
facon suivante : une plaque de cuivre est coupée en trois 
bandes parallèles. La bande du milicu, constituant le résona- 
teur proprement dit, est coupée au milieu de sa longueur 
Une petite pointe, ménagée sur l'un des bords de cette cou- 
pure, sert, avec le bord en regard, de micromètre à étincelles. 
Les deux autres bandes jouent un rôle analogue à celui de 
l'anneau de garde d'un condensateur. Pour assurer la protec- 
tion, les plaques de garde recouvrent un peu les bords du 
résonateur sans les toucher. Je place le résonateur entre les 
rubans transmettant les ondes, son plan étant vertical et per- 
pendiculaire aux rubans. J'ai constaté que le résonateur ne 
donne que de très faibles étincelles, lorsque les plaques de 
garde sont en place ; au contraire, lorsqu'elles sont enlevées, 
les étincelles deviennent très vives. 

L'explication est la suivante : le résonateur et les rubans 
sont trois plans verticaux; il en résulte que, dans la partie 
moyenne et grâce aux plaques de garde, les lignes de force 
électrique et les lignes d'énergie sont planes et horizontales, 
c'est-à-dire qu'une portion de l'énergie reste, durant tout son 
trajet, dans le mème plan horizontal. L'énergie qui se propage 
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dans une tranche três mince, à la hauteur du micromètre à 
étincelles, peut seule y arriver, ce qui explique la petitesse de 
l'étincelle. 


Lorsque les plaques de garde sont enlevées, l'énergie 
converge de tous côtés vers l'étincelle qui sera beaucoup 
plus forte. 


Sur la conductibilité électrolytique de l'acide 
trichloracétique. — Note de M. PauL Rivas. (Voir les 
Comptes Rendus.) 


Action des rayons X sur,la chaleur rayonnée par 
la peau. — Note de M. L. Lecencre, présentée par 
M. Bouchard. (Extrait.) — J'ai recherché si les rayons X 
faisaient subir des modifications à la température d'un 
thermomètre qui recevait la chaleur rayonnée par la 
peau. 


Le thermomètre était fixé dans la tubulure centrale d’une 
cloche en verre dont la base, d'une surface de 592, reposait 
sur la peau. Deux autres tubulures permettaient de faire passer 
dans la cloche un courant d'air continu. Le réservoir ther- 
momélrique était à 4 cm de la peau. L'expérience était pro- 
longée jusqu’à ce que la température restät stationnaire au 
moins trois minutes. 

Je faisais trois déterminations : la première avant, la seconde 
immédiatement après l'exposition aux rayons X, la troisième 
au moins une heure après. 

Les expériences ont élé faites sur des lapins adultes, la 
cloche étant maintenue sur le train postérieur débarrassé de 


poils. Je les ai aussi répétées sur ma main et sur celle d'un 
Jeune homme de 19 ans. 


Ces expériences m'ont montré qu'il y a toujours, sous 
l'action des rayons X, une augmentation dans le rayon- 
nement de la chaleur, augmentation qui se poursuit long- 
temps après que la peau a été soustraite à leur influence. 
Souvent aussi j'ai observé une diminution passagère de la 
chaleur rayonnée, immédiatement après que leur action 
s'était fait sentir. Ces modifications sont du reste de même 


sens que celles qui se produisent dans la température de 
la peau soumise aux rayons X (!). 


Séance du 26 octobre 1897. 


Sur un nouveau procédé pour obtenir l’instanta- 
néité en radiographie. — Note de M. Gasrox Sécuy, 
présentée par M. Lippmann. — Voici comment j'ai pro- 
cédé, sur les indications du D° Max Lévy, de Berlin. 


J'ai pris une plaque de verre très mince que J'ai enduite, 
des deux côtés, d'une couche de gélatino-bromure d'argent, 
puis J'al laissé sécher cette émulsion. 


A a a E S 


(t) En remplaçant la surface cutanée par un fil de platine tra- 
versé par un courant d'intensité et de force électromotrice connues, 
rayonnant à la mème distance, dans le mème courant d'air, on 
peut, par une simple proportion, obtenir l'augmentation d'énergie 
rayonnante par seconde. Ces variations sont loin d'ètre négligeables : 
pour les trois lapins soumis à l'expérience, jai trouvé 9,6 et 
27 grammes-mètres. 


D'autre part, j'ai préparé sur toile deux écrans souples au 
calcium violet, de M. Becquerel, en suspens dans du celluloide. 

Aussitôt ces écrans séchés, je les ai appliqués sur chacun 
des côtés de ma plaque à double émulsion, puis j'ai placé le 
tout dans un chässis exerçant une pression sur les surfaces à 
l'aide de deux feuilles de carton. 

Ensuite, j'ai procédé comme à l'ordinaire, en disposant un 
thorax avec mon transformateur de 0,15 m. J'ai posé une 
demi-minute; puis j'ai développé, et obtenu un thorax de la 
plus complète netteté. 


Avec ce dispositif, on peut obtenir des radiographies 
instantanées, ce qui est utile dans le cas d’un sujet qui 
ne serait pas immobile. 


Sur une nouvelle ampoule bianodique à phospho- 
rescence rouge. — Note de MM. Gastos Sécuy et EMILE 
Guxpezac, présentée par M. Lippmann. — Nous avons 
préparé le verre de ces ampoules en incorporant à du 
verre incolore, transparent, et non fluorescent, de l'albu- 
mine en poudre et du carbonate de chaux, ou, mieux 
encore, du chlorure de didyme. Le verre ainsi préparé a 
les propriétés suivantes : 

1° La fluorescence est rouge, et non plus verte; 

2° ]l émet deux fois plus de rayons X que les verres 
ordinaires; 

9° La fluorescence qu'il excite sur l'écran est plus 
brillante, et d'un vert mèlé de rouge. 

Nous avons constaté, sur trois sujets daltoniens, que 
cette fluorescence est visible même aux personnes qui ne 
perçoivent pas le vert. 


Action des rayons X sur l'évaporation cutanée. 
— Note de M. L. LecencrE, présentée par M. Bouchard. 
(Ertrait.) — J'ai recherché si les rayons X n'auraient 
pas une action particulière sur l'évaporation cutanée. J'ai 
utilisé la méthode qui m'a servi à démontrer que le lapin 
manifeste une évaporation qui, si elle n'est pas très 
active, n’en est pas moins mesurable. (Comptes rendus, 
juillet 1896.) 

C'est encore l'évaporation d'une surface cutanée de 
59 cm, du train postérieur de lapins adultes, que j'ai 
particulièrement étudiée. La vapeur émise par cette sur- 
face était recucillie et pesée à trois reprises successives : 
4° avant l'exposition aux rayons X; 2° immédiatement 
après; 3° une heure et demie ou deux heures après... 

Ces expériences me conduisent à considérer les rayons X 
comme imprimant à l’évaporation cutanée du lapin une 
sorte d'inhibition, qui peut aller jusqu'à la suppression 
complète, et qui se poursuit longtemps après. 

J'ai également constaté plusieurs fois une diminution 
de l'évaporation cutanée de la paume de la main, sur un 
de mes aides et sur moi-même, en l'exposant pendant un 
quart d'heure aux rayons X. Mais l'action est passagère et 
l'évaporation revient assez vite à sa valeur primitive. 
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Leçons sur l'électricité, par Eric Geraro. — Cinquième 
édition. — Gauthier-Villars et fils, éditeurs. Paris, 1897. 


Un point... serait peut-être la seule présentation, le 
seul éloge et la seule critique dignes de cet ouvrage sous 
la plume d'un élève, si vieux qu'il soit, vis-à-vis d'un 
maître comme l'auteur. — Leçons... Eric Gerard... Cin- 
quième édition... Gauthier-Villars..….. Tout est sobrement 
dans ce titre : importance du sujet, impeccabilité de lau- 
teur, succès, garantie d'excellente typographie. Plåt au 
ciel que, pour la facilité de notre tàche, sinon pour notre 
satisfaction, nous pussions en rester là. Malheureusement 
les exigences du journal sont plus grandes et il nous faut 
quind mème, pour son honneur, dépasser ces sages 
limites. Le métier n'est pas tout rose. 

S'il est parfois pénible d'avoir à apprécier l'œuvre d'un 
pair, d'un ami, où l'on ne trouve pas toujours tout ce 
qu'on voudrait et où l'on rencontre trop souvent ce qu'on 
aimerait mieux ne pas y voir, que dire, surtout à une 
cinquième édition, d'un ouvrage dont la critique se résume 
en ces seuls mots : c'est, à notre avis, le meilleur à tous 
égards existant sur la matière? 

Heureusement la science progresse d’une façon conti- 
nue, le savant fournit chaque jour au praticien des élé- 
ments d'applications nouvelles et celui-ci renvoie au 
premier les résultats de leur mise en œuvre dans ce vaste 
laboratoire qu'on appelle l'industrie ; les observations, les 
faits acquis conduisent à d'autres études fécondes et l'évo- 
lution s'accomplit incessamment sans se compléter jamais 
dans ce cycle perpétuel qui constitue la marche en avant 
de l'humanité. Les méthodes elles-mèmes se perfection- 
nent et, sans perdre de leur rigueur antérieure, elles 
arrivent au but par des voies plus simples et, partant, 
plus facilement accessibles à tous. 

C'est ce qui explique comment, tout en restant ce qu'il 
a été dès le début, un maître toujours en haleine trouve 
matière non pas à compléter seulement muis à remanier 
des leçons dont l'unique mais précieuse supériorité sur 
leurs devancières est de se maintenir au niveau des con- 
naissances actuelles. Tel est en particulier le cas de cette 
nouvelle édition. Nous n'en entreprendrons pas l'analyse; 
nous ne résumerons pas davantage les matières qu'elle 
contient; tout y est, malgré le titre Leçons sur l'electri- 
cité, au lieu de Leçons d'électricité, qui pourrait faire 
croire à un éclectisme. [l nous suffira de rappeler que, 
dans les divers ordres d'idées ci-dessus énoncés, l'auteur 
a largement développé dans le premier volume (Théorie) 
l'emploi des méthodes graphiques pour les questions rela- 
tives aux courants allernatifs. Il a revu et complété la 
description des enroulements et des détails de construc- 
tion des principaux systèmes de machines à courant con- 
tinu et d'alternateurs. L'importance croissante de ceux-ci 
et des transformateurs l'a engagé à reprendre l'exposé de 


leur théorie et à traiter d'une manière plus étendue les 
problèmes qui s'y rattachent. Dans le second volume 
(Applications), l'étude des moteurs polyphasés a fait 
l'objet d'un examen plus approfondi, complété par l'indi- 
cation des règles à suivre pour leur calcul. Enfin la trans- 
mission électrique de l'énergie mécanique, dans ses 
multiples applications à l'utilisation des forces naturelles, 
aux engins et oulils industriels et aux tramways, y est 
traitée avec toute l'ampleur que comporte son développe- 
ment si caractéristique de ces dernières années. 

J'ai tout dit, chers lecteurs, ou du moins tout ce que 
je pouvais. En êtes-vous plus avancés qu'à la seule inspec- 
tion du titre de l'ouvrage? Je ne le crois pas. — Que ceux 
qui ne possèdent pas ce livre en constituent le fond de 
leur bibliothèque, mais le fond supérieur, celui qu'on 
laisse en avant. Que ceux qui en ont déjà les précédentes 
éditions se mettent à jour par la lecture de celle-ci. Aucun 
d'eux ne regrettera ni son temps ni son argent. Quant à 
moi, honoré des gracieux envois successifs de l'auteur et 
des éditeurs, je les en remercie et jouis, en profond 
égoïste, et de ma bonne fortune et du rare plaisir de 
n'avoir pas à critiquer. E. Boistez. 


Note sur la traction électrique à prise de courant 
aérienne, par Warckexaer. — Vicy-Dunod et Ce, édi- 
teurs, Paris, 1897. 


Point n'est besoin d'écrire longuement pour produire 
un excellent travail. fl suffit de bien posséder son sujet, 
de savoir faire un choix judicieux des points nécessaires 
à traiter, et de les exposer simplement et d'une façon 
impeccable, d'être enfin un Potier ou un de ses émules. 
C'est d'autant moins compliqué qu'il existe moins de tels 
maitres; mais, s'ils se livraient davantage à la publicité, 
l'étude et la critique en seraient bien facilitées pour notre 
joie et notre honneur. 

Extrait des Annales des mines, ce remarquable fascicule 
se distingue autant par sa valeur intrinsèque que par 
l'absence de prétention de son titre. « Note » en 120 pages 
divisée en 3 chapitres; il n’en faut pas davantage à l'au- 
teur pour initier sobrement ses lecteurs à cette question 
toute d'actualité et les mettre au courant des résultats 
techniques acquis. — Généralités, Équipement électrique 
des véhicules moteurs, Installations électriques fixes, 
telles en sont les principales divisions; elles en résument 
la substance. 

Quelle que soit l'étendue des éloges mérités par cette 
étude, ferons-nous trève à notre esprit de critique? — 
Non : On ne nous reconnaitrait pas et nous parailrions de 
parti-pris Qu'il nous soit donc permis de signaler à 
l'auteur de légères omissions telles que l'unité de temps 
par rapport à laquelle sont indiquées des vitesses linéaires 
simplement exprimées en mètres et des vilesses angu- 
laires en tours; les rendements et les inductions sont 
également trop souvent exprimés en nombres abstraits. 
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Au point de vue typographique, un coefficient de traction, 
soi-disant avantageux, est indiqué à 0,085, au lieu de 
0,0085 ou 0,005, ce qui peut induire en erreur; de même 
le mot dissymetrie est imprimé dyssymétrie, orthographe 
vicieuse que nous combatlons parce que nous l'avons déjà 
vue chercher à s'introduire ailleurs et qui indiquerait une 
difficulté et non une absence de symétrie. Enfin nous 
insistons pour que la puissance d'une machine, spécifiée 
par une figure, ne soit pas indiquée sans une échelle 
donnant une idée de ses dimensions; autrement, elle est 
sans utilité et bonne pour les livres d'images. 

Que l'auteur nous pardonne ces petites observations 
qui, en l'espèce, n'enlèvent rien à sa remarquable « Note ». 
Elles témoignent du soin avec lequel nous l'avons lue; 
les moindres irrégularités sont plus sensibles sur un tissu 
blanc que sur tout autre. E. Boisris. 


Á 


VARIÉTÉS 


UN ISOLANT ORIGINAL 


On connait cette curieuse propriété en vertu de laquelle la 
résistance spécilique des métaux diminue rapidement avec la 
température et tend à s'annuler aux environs du zéro absolu. 
Il semblait que l'intérêt industriel de ce fait dût se borner 
pour l'instant à nous faire envier le rôle des électriciens de 
l'avenir, auxquels l'abaissement progressif de la température 
du globe permettra un jour d'effectuer sans pertes sensibles 
les transports d'énergie les plus fantastiques et de construire 
des dynamos à puissance spécdique invraisemblable. Cepen- 
dant, le professeur Elihu Thomson n'a pas jugè pratique de 
patienter jusqu'à cette échéance plutôt lointame, et dans une 
récente communication, il a émis quelques ingénieuses con- 
sidérations Sur la possibilité d'appliquer dès à présent cette 
propriété en entourant d'air liquide les conducteurs des trans- 
ports d'énergie à grande distance. 

La présence de l'air liquide autour d'une canalisation élec- 
trique suppose, en ellet, une température voisine de —150°, 
correspondant à une diminution des neu,’ dirièmes environ 
dans la résistance spécifique du cuivre. Eu outre, ce liquide 
peu banal constitue un isolant c\trèmement eflicace dont les 
expérierces de Dewar et Fleming ont témoigné et dont l'em- 
ploi permettrait d'utiliser pour les transmissions d'énergie des 
differences de potentiel bien plus élevées qu'aujourd'hui, 50 à 
60 000 volts par exemple. 

Si l'on se rappelle maintenant que la puissance trans- 
portable avec une certaine perte par un conducteur donné 
croit comme Île carré de la f. é. m. employée, on se couvaincra 
que l’ensemble des deux qualités mises à l'actif de l'air liquide 
permettrait d'accroitre dans une mesure singulière la distance 
possible de transmission de l'énergie. 

Reste, il est vrai, la nécessité de fabriquer l'air liquide et de 
le maintenir tel autour des conducteurs; mais ceci n'est pas 
pour embarrasser M. Thomson. Actuellement, dans une trans- 
mission de 10000 chevaux, on perd au moins le dixième de cette 
puissance. L'emploi de l'air liquide permettrait d'économiser 
la presque totalité de cette perte, soit environ 1000 chevaux, 
et une partie seulement de ces 1000 chevaux servirait à fabri- 
quer l'air liquide correspondant aux pertes. Sa conservalion 
en cet état, d'ailleurs, ne serait pas une utopie en employant 
d'une manière judicieuse les propriétés des corps mauvais 


conducteurs de la chaleur; on sait qu'on arrive à éviter sen- 
siblement les pertes par rayonnement dans des foyers électri- 
ques de plusieurs centaines de chevaux et le problème à 
resoudre serait du mème ordre. 

On peut encore ajouter que les pressions mises en jeu par 
l'air liquide ne seraient pas aussi considérables qu'on pourrait 
ètre teuté de le croire, puisque la pression critique elle-même 
de l'oxygéuc ne dépasse pas 50 atmosphères. Toutefois, les 
diflicultés d'application d'un semblable procédé paraissent 
assez considérables pour qu'on puisse admettre, jusqu'à plus 
ample informé, qu'il relève plutôt du domaine de la fantaisie 
scientitique que de celui de la pratique industrielle. 


J. R. 
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Communiqués par l'Office Emre Barnaucr, fondé en 1856, 
58°", Chaussée-d'Antin, Paris. 


266234. — Richard. — Système d'appareil transmetteur aulo- 
moteur permellant à un instrument d'agir à dislance 
(22 avril 1897). | 

266244. — Leitner. — Perfectionnements apportés à la con- 
struclion des lampes électriques à arc (9 avril 1897). 


266296. — Société Grimm et C. — Nouveau corps de 
chauffage électrique (24 avril 1897). 
266500. — Sieglitz. — Perfectionnements dans la monture 


des lampes à incandescence (24 avril 1897). 


26641X. — Bouchet. — Sysième d'éleclro-aimant perfec- 
lionné (27 avril 1897). 


266446. — Société industrielle des Téléphones. — Sys- 
tème d'inslruments de mesures électriques, système Gay ct 
Caron (:8 avril 1897). 

266374. — Marmier et Abraham. — Appareil à cefluves 
(27 avril 1897). 

266576. — Hansen. — Lampe à arc électrique (27 avril 
1897). 

266405. — Moffat. — Perfectionnements apportés aux bat- 
teries de piles primaires (27 avril 1895). 

266415. — Lee. — Perfeclionnements apporlés aux balleries 
secondaires (21 avril 1897). 


266418. — Bouchet. — Syslème d'électro-aimant perfec- 
tionné (27 avril 1897). 

266 446. — Société industrielle des téléphones, construc- 
tions électriques, caoutchouc, câbles. — Système d'ins- 
truments de mesures électriques, système Gay et Caron 
(28 avril 1897). 

266499. — Watson et King. — Nouveau syslème d'inter- 
rupleur pour circuit primaire de bobines d'induclion ou autres 
(50 avril 1897). 

266564. — Kornfeld. — Microphone à contacis synchroniques 
pour la transmission à grande dislance (5 mai 1897). 


266591. — Eaton junior. -- Perfectionnements apportés aux 
appareils télégraphiques (4 mai 1897). 


266606. — Société Westinghouse Electric Company Limi- 
ted. — Perfectionnements aux molcurs à courants élec- 
triques alternatifs (4 mai 1897). 
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ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société versaillaise de Tramways électriques et de dis- 
tribution d'énergie. — Cet exercice a été consacré à l'exécu- 
tion du programme qui résulte des statuts, savoir : l'application 
de la traction électrique aux tramways de Versailles et l'éta- 
blissement de la canalisation de lumière. 

La Compagnie s'est adressée, pour faire ces installations, à 
la Compagnie française pour l'exploitation des procédés 
Thomson-Houston et aux établissements Postel. Vinav. 

La Compagnie française Thomson-Houston est devenue 
l'entrepreneur général pour l'établissement de l'usine, du 
dépôt, des voies et pour la fourniture des voitures; elle avait 
elle-même sons-traité les constructions à la maison Paufique, 
les chaudières à MM. Bonnet, Spazin et Ci°, les machines à la 
maison Piguet, de Lyon. i 

Quelques difficultés se sont produites tout récemment pen- 
dant les essais à pleine charge, prévus au marché accepté, 
pour les machines à vapeur, par la maison Piguet; cette der- 
nière s'efforce de les faire disparaitre. 

Ce n’est que le 4% avril 1896 que la Compagnie des omnibus 
de Paris, qui avait entrepris pour la ville de Versailles l'exploi- 
tation de ses tramways à traction animale, a transmis le 
service et que la Compagnie a eu la possibilité de commencer 
les remaniements dont l'étude avait été faite dans l'intervalle; 
il a fallu ensuite attendre Faccomplissement de certaines for- 
malités administratives, et enfin mener les travaux de manière 
à ne pas interrompre le service des tramways à chevaux dont 
la Compagnie avait dû, en raison de ses engagements, se 
charger pendant la transformalion. Malgré tous ces obstacles, 
on a pu inaugurer la traction électrique le 21 octobre 1896, 
c'est-à-dire moins de sept mois après la prise en charge de 
l'exploitation à traction animale. Cette inauguration a été faite 
sans le moindre accident, et d'autre part, dès le premier 
jour, les recettes se sont très favorablement ressenties des 
améliorations que le changement de traction a permis d'ap- 
porter au service. Voici, du reste, les recettes comparatives 
des mois de novembre et décembre des années 1895 et 1896 : 


1895. 1896. Augmentation. 
Novembre, . . . 11 553,65 21 675,50 90 pour 100. 
Décembre . . . . 10 496,85- 20 950,15 98 — 


Cette augmentation s'est maintenue pendant les premiers 
nois de l'exercice courant. 

En effet, alors que l'ensemble des recettes faites par la 
Compagnie des omnibus de Paris, du 1° janvier au 31 mai 1896, 
a été de 56 431,80 fr; les recettes à traction électrique, pen- 
dant la période correspondante de 1897, ont été de 112 754,45 fr. 

Cette augmentation de 98,8 pour 100 est de bon augure et, 
si elle se maintient pendant les mois d'été, on pourra envi- 
sager avec satisfaction les résultats de l'exercice en cours. 

La Compagnie estime cependant que l'augmentation du 
réseau élait très désirable en raison de l'heureuse influence 
qu'elle ne saurait manquer d’avoir sur les prix de revient. Ses 
efforts out donc tendu à réaliser cette augmentation en 
ajoutant de nouvelles lignes à celles prévues par le traité de 
rétrocession; elle a pu d'abord s'assurer un droit d'option sur 
la ligne de Versailles à Saint-Cyr-l'École pour le cas où la 
traction électrique y serait substituée à la traction à vapeur; 
elle a ensuite obtenu du Conseil municipal de Versailles la 
rétrocession de deux nouvelles lignes allant de la Chapelle de 
Blaguy au Palais el à la Porte-Neuve, à l'extrémité du boulevard 
de la Reine: enfin la Commission nommée par l'Administration 
des Beaux-Arts a bien voulu donner un avis favorable à la pose 
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de ses voies dans le parc de Trianon, jusqu'à la grille de ce 
nom. Ces trois lignes, dont l'établissement entraine le double- 
ment des voies dans la rue de la Paroisse et l'avenue Thiers 
sont de nature à augmenter d’une manière importante le 
nombre des voyageurs faisant usage des voitures électriques 
et surtout À lui apporter un appoint considérable d'étrangers 
venant visiter les palais de Versailles et de Trianon. 

Quant à la ligne de Saint-Cyr-l'École, les recettes qu'elle a 
encaissées jusqu'ici donnent le droit d'espérer également que 
l'exploitation en sera fructueuse quand la traction électrique 
aura pu être substituée à la traction par locomotives, dont la 
Compagnie a pris la charge pendant la période de la transfor- 
mation. 

Quand le réseau sera complètement établi, les lisnes actuel- 
lement en exploitation seront, d'accord avec la Municipalité, 
légèrement modifiées pour permettre de mieux desservir les 
divers quartiers de la ville et seront les suivantes : 


Désiguation Longueur Longueur 

des de Partie elfective 

lignes. la ligne. commune. des voies. 
Chesnay-Orangerie. . . . 3 016,80 , 5 045,80 
Chesnay-Chantiers . . . 2 791,10 1 892,20 ROS ,90 
Glatigny-Granchamp. . . 3 515.80 2 605.10 112,70 
Glatigoy-Montreuil. . . 3 258,30 1 594,50 1 663,50 
Clagny- Palais. . . . . . 2 056,20 1 596.20 614,00 
Clagny-Trianon . . . . . 3 570,45 4 950,45 1 440,00 
Avenue Thiers-Saint-Cvr . 5 030,00 850,00 4 260,00 
Totaux.. . . . . 22 568,65 10 246,145 12 622,20 


La Compagnie estime que l'exploitation rationnelle de ces 
lignes comportera annuellement environ 900 00) kilomètres- 
voiture avec 19 voitures en service ordinaire. 

Les sources d'énergie destinées à la lumière ont ét fournies 
et installées par la Compagnie française Thomsou-livuston 
dans l'usine de Porchefontaine ; les canalisations ont été faites 
par les établissements Postel-Vinay. Ces canalisations ont été 
prévues pour environ 8000 lampes et c'est également pour ce 
nombre qu'ont été calculées les machines à vapeur et les 
dynamos à courant alternatif. Ayant ainsi déterininé ia puis- 
sance maxima de ces installations, la Compagnie a dû se 
préoccuper de les utiliser le plus complètement et le plus rapi- 
dement possible ; après six mois de fonctionnement, le nombre 
des lampes branchées a atteint un nombre équivalent à environ 
6990 lampes de 10 bougies; la Compagnie a, en outre, fait 
auprès de la Municipalité les démarches nécessaires pour 
obtenir l'entreprise de l'éclairage public et là encore elle a 
atteint son but; toutefois, la réalisation de cette entreprise 
parait devoir être reculée de plusieurs années, car la Com- 
pagnie du gaz de Versailles, qui avait protesté contre le traité 
passé par la Compagnie électrique avec la Ville, au sujet de 
l'éclairage public, et dont les prétentions avaient été écartées 
par le Conseil de préfecture, a interjeté appel de cette décision 
devant le Conseil d'État au lendemain d'un arrèt de cette 
Assemblée qni lui a semblé de nature à lui faire espérer gain 
de cause en dernier ressort, Du moment où, eu attendant 
l'arrèt définitif, la Compagnie du gaz devait continuer à éclairer 
les rues de Ja ville, il devenait inutile de mettre la dernière 
main aux installations qui n'auraient naturellement pas pu 
fonctionner en mème temps; la Compagnie s'est donc mis 
d'accord avec la Municipalité de Versailles pour arréter tout ce 
qui a trait à l'éclairage public, jusqu’au moment où elle 
pourra toucher le prix de la lumière fournie par elle, Ilen 
résultera naturellement une importante diminution de recettes 
qui causera un réel préjudice; la Compagnie électrique espère 
être en droit de demander à la Compagme du gaz de Vindem- 
niser si la décision du Conseil d'État preuve que sa prétention 
est sans fondement. 

Pour réaliser ce programme, la Société a dù engager des 
dépenses de beaucoup supérieures à son capital social. Elle a 
pu le faire, grâce au concours de la Compagnie francaise pour 
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l'exploitation des procédés Thomson-Houston, qui lui avance 
à 5 pour 100 les sommes nécessaires. En effet, des obligations 
ne pourront èlre émises que lorsque le décret accordant la 
concession à Ja Ville et la rétrocession à la Société aura été 
rendu. Par suite d'une divergence de vues entre l'Administra- 
tion et la ville de Versailles, le dossier n’est pas encore parvenu 
au Ministère des travaux publics. 

En 1896, il n'a pas été tenu de compte d'exploitation. On a 
donc porté au compte « Frais de premier établissement » le 
solde, peu important du reste, des deux comptes d'exploitation 
des tramways, tant à traction électrique et de la lumière qui 
a été mise en service dans les derniers jours de l'année 1896. 


BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1896 


2 359 7:8,31 fr. 
38 749,45 
149 114,15 
225 555,55 


Approvisionnements en magasin.. . . . . 16 576,99 
Caisses ct banques. . . . . . . . . , .. 26 507,39 
Débiteurs divers. . . . . . . . .. 7 148,73 


2 822 050,55 fr. 


Capital es no. su S se Hoyt 


2 200 000,00 fr. 
Créanciers divers. . . . . . . . . 


622 050,55 


Total du passit. . 2 822 050,55 fr. 


ee č > e a 


L'Assemblée du 14 juin a voté les résolutions suivantes : 

4° L'Assemblée, après avoir entendu le rapport du commis- 
saire, approuve en son entier le rapport du Conseil d'admi- 
nistration et les comptes tels qu'ils lui sont présentés. 

2° L'Assemblée décide qu'il ne sera distribué aucun dividende 
pour l'année 1896. | 

5° L'Assemblée, après avoir pris connaissance des opérations 
faites avec la Compagnie francaise pour l'exploitation des pro- 
cédés Thomson-Houston et la Société des établissements 
Postel-Vinay, qui ont des administrateurs communs avec la 
Société versaillaise de tramways électriques et de distribution 
d'énergie, approuve ces opérations et en autorise la conti- 
nuation. 

Les premiers sont relatifs à l'établissement de l'usine, au 
dépôt, des voies ferrées, de la ligne aérienne ainsi que du 
matériel roulant et des transformateurs pour l'éclairage, pour 
une somme totale de 2708 666,39 fr, dont une partie impor- 
tante restait à exécuter au 31 décembre 1896. 

Les seconds sont relatifs à l'établissement des canalisations 
aériennes pour distribution de lumière et se sont élevés à 
171 429,99 fr, dont une partie reversible sur l'exercice en cours. 

4° L'Assemblée réélit M. de Prez-Crassier, commissaire pour 
l'exercice en cours, et fixe à 500 fr sa rémunération. 


Elle décide qu'en cas d'empèchement il serait remplacé par 
M. Gaulet. 


INFORMATIONS 


Société anonyme des Tramways électriques de Châlons- 
sur-Marne. — Cette Société a pour objet : 

L'exploitation de la concession accordée à M. Édouard 
Cauderey par la ville de Chälons-sur-Marne, le 28 octobre 1896, 
approuvée par décret de M. le Président de la République le 
16 janvier 1897, relative à l'établissement d'un réseau de 
Waumvays à traction par l'electricité pour le transport des 
voyageurs el des marchandises, 

L'exploitation de toutes aulres concessions que la Socié'é 
obtiendrait ultérieurement, soit directement, soit par voie de 
rachat. 

La constiuction et l'exploitation de tontes lignes de tramways 
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à traction électrique ou autre, à Châlons-sur-Marne ou dans 
les communes avoisiuantes. 

Et généralement toutes opérations commerciales, indus- 
trielles, financières, mobilières ou immobilières se rattachant 
à l'objet de la Société. 

Le siège de la Société est à Paris, 24, boulevard des Capu- 
cines. Il pourra ètre transporté dans tout autre endroit en 
vertu d'une délibération du Conseil d'administration. 

La durée de la Société est fixée à cinquante années, à partir 
du jour de sa constitution définitive, qui aura lieu aussitôt 
après l'accomplissement des formalités prescrites par la loi. 

La Société pourra cependant faire des contrats et des entre- 
prises pour un terine exécutant la durée de cinquante années. 

M. Cauderay apporte à la Société la concession qui lui a été 
accordée, ainsi qu'il est dit ci-dessus. Cet apport de la conces- 
sion est fait par M. Cauderay à titre gratuit et sans autre charge 
pour la présente Société que celle de remplir et exécuter au 
lieu et place du concessionnaire les clauses et conditions de 
la convention du 28 octobre 1896 sus-énoncée et du cahier 
des charges qui y est annexé, ainsi que toutes les clauses et 
condilions, modifications qui pourraient intervenir ultérieu- 
rement. 

M. Cauderay s'oblige, en outre, et oblige ses héritiers, même 
mineurs, à céder à la présente Société, aussitôt après la cons- 
titution définitive et à sa première réquisition, tous les tra- 
vaux exécutés par lui pour l'installation complète de la ligne 
de tramways électriques de Châlons-sur-Marne, ensemble les 
constructions, le matériel fixe et roulant, le mobilier, les 
agencements de toute nature, les plans, devis, études à la 
charge par la Société de payer toutes les dépenses faites par 
lui pour l'installation de ladite ligne de tramways, s'élevant à 
600 000 fr. 

Le fonds social est fixé à 550 000 fr, divisé en 5500 actions 
de 100 Ir chacune, toutes à souscrire et payables en numé- 
raire. 

La Société pourra émettre des obligations, en vertu d'une 
décision du Conseil d'administration, dans les conditions de la 
loi du 11 juin 1880 et en vertu de l'autorisation de M. le Mi- 
nistre des Travaux publics. 

La Société est administrée par un Conseil composé de trois 
membres au moins et de sept au plus. 

Chaque administrateur doit être propriétaire de 50 actions 
de 100 fr, qui sont inahénables pendant la durée de ses fonc- 
lions, frappées d'un timbre indiquant leur inaliénabilité. 
déposées dans la Caisse sociale et affectées, conformément à 
la loi, à la garantie des actes de la gestion. 

L'Assemblée générale se compose de tous les actionnaires, 
propriétaires d'au moins 10 actions de 100 fr. 

L'année sociale commence le 1% janvier et finit le 31 dé- 
cembre. Le premier exercice comprendra le temps à courir 
du jour de la constitution de Ja Société au 51 decembre de 
l'année suivante. 

Les produits nets de la Société, déduction faite de tous frais 
et charges, constituent les bénéfices. 

Sur les bénélices, il est prélevé : 1° 5 pour 109 pour la 
réserve légale; 2° un intérêt de 5 pour 100 sur le montant du 
capital dont les actions sont libérées. 

Le surplus, après prélèvement de la portion des bénéfices 
que l'Assemblée générale, sur la proposition du Conseil d'adini- 
nistration, jugera utile d'affecter à des amortissements ou 
réserves supplémentaires, revient : 90 pour 100 à toutes les 
actions à titre de dividende; 10 pour 100 au Conseil d'adnu- 
nistration. 

Ont été nommés administrateurs : MM. Édouard Cauderav, 
Georges Renard, Eugène Protfit, Joseph Larveissière. 
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INFORMATIONS 


Nouveaux compteurs d'énergie électrique. — L'accrois- 
sement indéfini de puissance des stations centrales conduit à 
installer des compteurs de fabrication de plus en plus impor- 
tants. On demande d'une façon courante des compteurs pour 
courants de 10000 ampères, et quelquefois Jusqu'à 15000 et 
16000 ampères. On conçoit qu'avec des courants aussi in- 
tenses, il ne faille pas songer à un bobinage des gros conduc- 
teurs, el cependant il faut soustraire l'appareil à l'action très 
sensible des barres omnibus du tableau de distribution sur 
lequel le compteur est disposé. La General Electric C° a résolu 
le problème en construisant un compteur d'énergie absolu- 


ment astalique à deux induits. L'amortisseur est également 


double et il est enfermé dans une boite en fer qui forme 
écran Magnétique et soustrait le disque aux champs que pour- 
raient produire les conducteurs voisins. | 

Pour économiser l'énergie dépensée pour la traction des 
tramways et vérifier à chaque instant l'habileté du cocher- 
électricien, certaines grandes compagnies installent sur leurs 
voitures des compteurs d'énergie dont les indications sont 
périodiquement relevées en certains points du parcours el 
aux terminus. On peut ainsi contrôler Fhabileté de chaque 
employé et Ini apprendre à manæuvrer le coupleur automa- 
tique et les freins de facon à dépenser le moins d'énergie 
possible sur ehaque partie du parcours, Pour cette application 
spéciale, la mème compagnie construit des compteurs tres 
robustes, qui peuvent résister aux chocs et aux vibrations et 
supporter des surcharges moinentanées tnportantes sans 
rien perdre de leur exactilude, Sans mettre un compteur 
semblable sur chaque voiture d'un réseau de tramways, il 
est évident que son installation sur quelques roilures-école 
permettrait de dresser plus rapidement et plus facilement les 
néophytes de la profession, et de soulager un peu les usines 
qui travaillent à bout de puissance aux heures chargées. 


Une lune électrique artificielle. — Un mode d'éclairage 
tout à fait original est celni qui a été adopté pour la nouvelle 
bibliothèque de l'université de Columbia, à New-York. La 
grande salle carrée est formée de quatre pans droits terminés 
par des arceaux sur lequel repose un dòme formant plafond. 
Au centre de cette voùte et à hauteur des arceaux, on a sus- 
pendu une sphère creuse en bois de 24 mm de diunètre, 
recouverte d'une peinture blanche mate. Cette grosse sphere 
ainsi suspendue est éclairée par huit projecteurs pnis- 
sants et invisibles disposés dans les angles de la salle, à peu 
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près à hauteur de la naissance des arceaux. Les rayons de 
. chaque projecteur sont convenablement dirigés par une len- 
tille pour m'envoyer leur lumière que sur la sphère dont il est 
éloigné d'environ 25 mètres. La sphère est ainsi brillamment 
éclairée, et c'est la lumière diffuse et douce qu'elle réfléchit 
qui éclaire la bibliothéque. Cette idée du professeur Halloeck 
donne, paraît-il, toute satisfaction au bibliothécaire, et cet 
éclairage a été accueilli avec une satisfaction marquée par 
tous les visiteurs. L'idée est à retenir. 


Lampes à incandescence sur courants alternatifs de 
basse fréquence. — On sait qu'en raison de considérations 
mécaniques spéciales, la distribution d'énergie électrique de 
la Niagara Falls Power C° se fait par courants alternatifs 
diphasés à la très basse fréquence de 25 périodes par seconde, 
la plus basse, croyons-nous, qui ait été employée jusqu'ici. 
Pour l'éclairage de la ville de Niagara et de la ville d'Echota, 
voisine des chutes, on a utilisé le courant transformé de 
2200 à 110 volts pour l'alimentation de lampes à incan- 
descence. Ces lampes donnent une lumière pratiquement très 
fixe lorsque leur puissance lumineuse est d'au moins 16 bou- 
gies, mais les lampes de 8 à 10 bougies produisent un papil- 
lotement très désagréable, et il est matérielleinent impossible 
d'employer des lampes de à hougies. Le remède à cette 
situation est cependant bien simple, à notre avis. 

Au lieu de distribuer par réseau secondaire à 110 volts, il 
serait préférable de distribuer par réseau primaire à 2200 volts 
et de réduire le potentiel à 50 volts seulement par des trans- 
formateurs locaux alimentant chaque block. Le filament des 
lampes à 50 volts étant plus gros que celui des lampes à 
410 volts de mème puissance Joueraient le rôle de volant 
thermique et le papillotement disparaitrait radicalement. 
L'essayer, c'est l'adopter. 


La puissance des chutes du Niagara. — On a tenté à diffé- 
rentes reprises de chiffrer la puissance développée par ces 
gigantesques chutes du Niagara auxquelles l'industrie a déjà 


fait un timide emprunt en attendant qu'elle s'enhardisse — ce . 


qui ne saurait tarder en vertu de cet adage qu'il n’y a que le 
premier pas qui coûte. — Il parait que la tâche n'est pas 
exempte de difficultés, car on a fourni de cette puissance les 
évaluations les plus diverses. Voici une nouvelle estimation 
qui ne déparera pas la collection. Elle est fournie par un 
savant américain qui n’estime pas à moins de seize millions de 
chevaux la puissance totale de la cataracte. Cette puissance 
correspond à un débit horaire de 100 millions de mètres cubes 
d’eau, soit environ 50 000 mètres cubes par seconde. Notre 
savant fait à propos de cette puissance la remarque suggestive 
que si on employait à l'alimentation de pompes tout le charbon 
actuellement extrait des houilléres, on n'arriverait pas à 
remonter à leur niveau primitif la totalité des eaux du Niagara! 
J. R. 


Un pays à conquérir. — Pays perdu dans les brumes du 
cercle arctique, l'Islande tente en ce moment d'intéresser à 
son sort le monde civilisé en obtenant sa participation à 
l'établissement de ce lien magique qu'est devenu aujourd'hui 
un câble télégraphique. 

Le Cosmos donnait récemment d'intéressants renseignements 
sur celte île grande comine le quart de la France, où le Gulf 
Stream maintient, en dépit de l'extrême latitude, une tempéra- 
ture dont l'écart des oscillations extrèmes ne dépasse pas 0 
et 10°, où les merveilles de la nature se rencontrent à chaque 
pas, où des chutes d'eau immenses pourraient distribuer à pro- 
fusion aux 79 000 habitants la lumière et la chaleuret les faire 
bénéticier des bienfaits de l'industrie. i 

Trois cataractes, l'Allarfors, le Sullfors et le Godafors, peuvent 
développer une puissance à laquelle les plus grandes chutes 
d'Europe ne sauraient prétendre, et c'est à un milliard (?) de 
chevaux qu'on évalue la puissance totale des différentes chutes 


du pays. Un milliard, c'est peut-être beaucoup; mettons qu'il 
y a deux zéros de trop ; en tout état de cause, il y a de quoi 
faire, de quoi tenter les électriciens. 

Si la répugnance de ceux-ci à transporter leur matériel en 
ce pays perdu était surmontée, le premier projet qu'ils auraient 
à réaliser consisterait à éclairer et à chauffer la capitale de 
l'ile, Reykiawik — cité de 4000 habitants qui a vu sa popula- 
ticn doubler en ces vingt dernières années — en mettant à 
profit les eaux d'un torrent qui gronde à 5 km de là. De 
projets réalisés sur le papier — presque toujours séduisants au 
reste — il résulterait que l'installation totale coûterait 
500 000 fr et que l'intérèt du capital engagé ressortirait à 
50 pour 100. D'autre part, en raison des richesses minières de 
ce sol volcanique, déjà considérables au su des géologues, 
mais sans nul doute presque totalement insoupconnées encore, 
l'énergie des chutes pourrait trouver dans l'électrométallurgie 
un débouché immense. 

[l faut d'ailleurs remarquer que si l'Islande prenait une 
place plus sérieuse dans les préoccupations du monde civilisé, 
elle pourrait devenir pour la science un poste avancé des 
plus intéressants. L'étude des relations qui existent entre les 
aurores boréales et les courants terrestres pourrait s'y entre- 
prendre sur place dans des conditions merveilleuses. Celle des 
mouvements sismiques ne serait pas moins privilégiée sur ce 
sol tourmenté. Enfin, par sa position géographique, l'Islande 
serait très spécialement indiquée pour l'édification d'un 
Observatoire météorologique dont les données pourraient 
élargir le champ de nos connaissances en ce qui concerne les 
lois des tempêtes ; dans un ordre plus pratique, les dépèches 
venues de cetle terre lointaine compléteraient d'une manière 
précieuse nos services de prévisions et permettraient sans 
doule d'éviter bien des sinistres. 

Grâce à l'électricité, une terre nouvelle peut être conquise à 
la civilisation. Espérons que les électriciens répondront à 
l'appel que leur adressent quelques Islandais dès à présent 
conquis à la cause du progrès. J. R. 


Les journaux électriques du monde entier. — Comme 
nous l'avions prévu et signalé, notre statistique des journaux 
électriques du monde entier publiée dans notre numéro du 
29 septembre dernier, renfermait quelques lacunes et quelques 
incorrections. Nous nous proposons de la meltre up to dale 
dans une deuxième édition que nous publierons dans notre 
numéro du 10 Janvier 1898. C'est dans ce but que nous prions 
nos confrères de vouloir bien nous faciliter ce travail utile en 
nous fournissant des renseignements relatifs aux publications 
nouvelles qui ne seraient pas parvenues jusqu’à nous, et n'au- 
raient pas été mentionnées dans la première édition. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Bernay (Eure). — Éclairage. — Plusieurs habitants de 
cette ville ayant demandé à l'administration municipale l'éta- 
blissement de l'éclairage électrique, la municipalité consulta 
à ce sujet la Compagnie du gaz qui se montra disposée à 
adopter ce mode d'éclairage. 

Dans sa dernière séance, le Conseil municipal a été saisi 
d'une demande de la Compagnie tendant à obtenir l'autorisa- 
tion de placer sur le territoire de la ville les fils ou câbles 
destinés à la transmission du courant électrique. Sur le rap- 
port de M. Moutardier, cette demande a été renvoyée à une 
commission de 4 membres qui s'adjoindra à l'administration 
municipale pour étudier la question de l'éclairage. 
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Brives (Corrèze). — Traction électrique. — La Commission 
des travaux publics du Conseil municipal à laquelle la question 
de concession des tramways électriques avait été renvoyée 
vient d'examiner les propositions de M. Vergnes, de Castelpers. 

Nous croyons savoir que l'avis de cette Commission est favo- 
rable à l'adoption du projet et qu'elle le soutiendra au Conseil 
municipal. Toutefois, il paraitrait que d'autres Compagnies 
électriques de traction auraient déjà fait à la ville des proposi- 


tions analogues, la Commission n'aura donc que l'embarras du 
choix. 


Marseille. — Traction électrique. — Nous apprenons que la 
question des tramways électriques (n° 117, 4896, p. 491, n” 130 
et 137, 4897, p. 199 et 367} ext conclue ou à peu près et une 
fois les derniers points de détail réglés, la convention sera 
signée d'un côté par M. le Maire au nom de la Ville, de l'autre 
par M. Jules Rostand au nom de la Compagnie. Puis elle sera 
envoyée à la Préfecture, qui la transmettra au Ministère pour 
l'approbation : pure formalité dont l'exécution ira sans délai. 

Les travaux pourront donc ètre entrepris sous peu. Il est 
probable que l'on commencera par l'agrandissement de l'usine 
éléctrique du Lazaret, qui fournit actuellement le courant à 
la ligne cours Belzunce-Samt-Louis. Cet agrandissement ne 
suffira d'ailleurs pas. La Compagnie a l'intention, de faire 
procéder à la construction d'une nouvelle usine électrique à 
l'entrée du grand chemin de Toulon, à l'endroit où se trou- 
vent les écuries. Cette usine desservirait les lignes de Castel- 
lane, du cours Lieutaud, du Prado et de la Corniche, Il se 
pourrait enfin qu'une troisième usine fñt installée aux Char- 
treux. La puissance totale atteindra 4500 chevaux. 

On sait que les rails actuels vont être remplacés par des 
rails beaucoup plus lourds. Toutes les voies vont donc être 
transformées à cet eflet. Les voitures seront commandées 
sans retard. 

Les prolongements de lignes de Saint-Louis à Saint-Antoine 
et de Saint-Marcel à la Barasse seront disjoints du dossier qui 
va ètre envoyé à la Préfecture afin de ne pas retarder la sub- 
slitution de la traction. En elfet, ces tronçons de lignes néces- 
siteront de longues formalités : mise à l'enquête, conférences 
techniques, etc. Ils constitueront donc un dossier spécial qui 
sera transmis d'autre part. Quant à la question du prolonge- 
ment de la ligne de la Madeleine à Saint-Barnabé et à Saint- 
Julien, elle ne sera définitivement réglée qu'en décembre 
prochain. 

Pour la ligne du boulevard de Mazargues, les travaux vont 
commencer immédiatement. On posera les rails spéciaux né- 
cessités par la traction électrique et, en attendant d'avoir la 
nouvelle usine et les nouvelles voitures, la Compagnie mettra 
en circulation des voitures à traction animale. La ligne pourra 
ainsi être inaugurée dans les premiers jours du mois de 
mai 1898. 


Murviel-les-Béziers (Hérault). — Éclairage. — Le Conseil 
municipal de cette ville, dans une de ses dernières séances, 
vient de statuer sur le projet soumis par M. Fitte, ingénieur, 
ayant pour but d'éclairer électriquement cette ville et d'ac- 
tionner les machines du service des eaux par le même moyen. 

Le mode actuel d'éclairage au pétrole émarge, en eflet, au 
budget communal pour une somme de 1700 fr et le chauffage 
ou l'entretien des chaudières du service des eaux pour une 
somme de 6600 fr, soit un total de 8500 fr. 

Avec la nouvelle installation, la lumière reviendra à 4500 fr 
par au et le moteur électrique pour actionner les pompes dé- 
pensera 6000 fr, il fournira un dèbit moyen annuel de 125 000 
mètres cubes d'eau, la municipalité bénéficie donc de 800 fr 
par an sur ces deux services; de plus, l'éclairage durera toute 
la nuit. 

Les particuliers pourront également s'abonner à forfait pour 
la somme de 56 fr par lampe-an de 16 bougies, les frais d'in- 
stallation étant à leur charge. 


Troyes. — Traction électrique. — Le 28 novembre 1896, le 
Conseil municipal accordait à la Société des Tramways Trovens 
la concession des réseaux de tramways électriques à établir 
à Troyes. | 

Un projet complet fut dressé et le dossier transmis à l'auto- 
rité supérieure, 

Mais, par suite de dissentiments survenus entre les admi- 
nistrateurs et certains actionnaires de la Société, l'affaire a dù 
être suspendue pendant un certain temps. 

Elle fut reprise avec le Conseil d'administration de la Société 
nommé à l'assemblée générale du 31 mars, et, à la séance du 
4 juin dernier, sur le rapport de la commission présenté par 
M. Rebours, le Conseil municipal, à l'unanimité, acceptait de 
nouveau la concession donnée à la Société des Tramways 
Troyens, mais avec certaines modifications apportées au pre- 
mier projet, à l'avantage de la Ville, 

Le dossier, ainsi régularisé, a été transmis à M. le Préfet le 
17 juin: — il sera soumis au Conseil général à sa prochaine 
session ; — il subira entin les diverses formalités administra- 
tives pour arriver à l'enquête qui pourra avoir lieu dans trois 
ou quatre mois; c’est après ce délai que la Société pourra 
commencer ses {ra vaux. 

Nous voulons partager l'espoir qui est exprimé dans cette 
note: cependant if reste un point à éclaircir. La Ville de 
Troves, avant d'accorder la concession à la Société des 
Trämways Troyens, avait exigé de sérieuses garanties. Ces 
garanties, le traité qui liait la Société électrique à la Société 
des Tramways Troyens les lni avait fournies. 

Aujourd'hui la Société des Tramways Troyens a de nouveaux 
administrateurs. 

Or, ces nouveaux administrateurs ont passé un autre marché 
avec une nouvelle société de construction. Que devient alors le 
premier traité? la nouvelle société de construction présente- 
t-elle les mêmes garanties que la première? 


Wattrelos (Nord). — Éclairage. — Nous apprenons qu'un 
concours est ouvert pour l'installation de l'éclairage électrique 
dans cette ville (n° 124, 4897, p. 67), le devis s'élève à 
211 521,54 fr. 

L'entrepreneur qui sera agréé par la commission de l'éclai- 
rage, à laquelle sera adjoint l'ingénieur qui a dressé les plans, 
devis et cahier des charges, aura donc à bâtir la station cen- 
trale, à établir la canalisation aérienne des fils, à fournir 
machines à vapeur, etc.; en un mot, à éclairer Wattrelos, 
c’est-à-dire à installer d’une facon absolument complète l'éclai- 
rage des rues, tout en se conformant aux conditions du cahier 
des charges qui régira son marché. La Ville n'aura donc affaire 
qu’à un seul et unique entrepreneur, responsable dans des 
limites bien et dûment réglées, de maniére à ce que, dans la 
suite, des surprises désagréables ne se produisent pas, et que 
la Ville, en espacant ses paiements par à-comptes, conserve 
tous ses droits jusqu'à ce que l'entreprise ait été définitivement 
recue, les travaux reconnus comme parfaitement exécutés, et 
le résultat complètement atteint. 

On sait que la concession de MM. Desclée frères durera 
encore jusqu'en 1910 pour ce qui concerne l'éclairage des 
particuliers, à moins qu'une combinaison n'intervienne: ce 
qui fait que les habitants de Wattrelos ne pourront pas encore, 
pour le moment du moins, s'éclairer chez eux, comine cela se 
fait à Neuville-en-Ferrain. Heureux Neuvillois! (n° 64,67, 4894, 
p. 565 et 465, et n° 90, 4895, p. 399). 

L'arrêté préfectoral autorisant définitivement le projet est 
parvenu à la mairie dermérement. Il est daté du 14 octobre. 

C'est sur un rapport du ministère des travaux publics, 
section d'électricité, que cet arrêté a été pris par M. le préfet 
du Nord. Le ministère n'avait, en effet, émis qu'une seule 
réserve, et son rapport élait, au point de vue général, une 
approbation bien et dûment motivée, du devis et du cahier des 
charges constituant le projet. La réserve faite porte, d’ailleurs, 
sur un point technique, et n'était qu'un détail, qui fut aussi- 
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tôt régnlarisé, apres quoi la sanction préfectorale intervint, 

L'einplacement de la station centrale est désigné. C'est un 
terrain rectangulaire de 60 m de longueur compris entre la 
carrière des prés et l'ancien cimetière, au centre même de la 
ville, Ce coin de terre est une propriété communale, qui n'a 
d'ailleurs pas beaucoup de sœurs, au dire du journal de 
Roubaix. 

C'est là que s'élėvera le bâtiment, — très simple, sans 
doute — dans lequel seront installés les générateurs, les 
machines à vapeur et les dynamos. 

Le bätiment sera construit sur une largeur de 8,80 met 
une longueur de 50 à 35 m. Les générateurs, au nombre de 
deux, sont prévus de 125 m°? de surface de chauffe ; ils seront 
du type semi-tubulaires. Les deux machines, type vertical à 
simple effet, à grande vitesse compound, seront disposées 
pour être accouplées directement et rigidement aux généra- 
trices électriques : leur puissance sera comprise entre 100 et 
420 chevaux. Le matériel électrique comportera des alter- 
nateurs à courant triphasé fonctionnant sous la tension de 
2200 volts. Ils alimenteront par ligne aérieune et transfor- 
mateurs un réseau comportant 1200 lampes environ, dissé- 
minés sur un parcours total de 355 km. Ces lampes seront 
supportées par des girandoles fixées soit sur des poteaux, soit 
appliquées aux constructions dans les quartiers plus habités. 
La ville, une fois le travail accepté, aura seule la direction de 
l'usine et du matériel qui sont sa propriété. | 


ÉTRANGER 


Estavayer (Suisse). — Éclairage. — Après Romont, Payerne 
et Moudon, Estavayer va aussi être dotée d'une station centrale, 
l'autorité communale de cette ville venant de passer un contrat 
avec la Société Genoud et Ci*. Si rien ne vient retarder les tra- 
vaux d'installation, on compte pouvoir jouir de cet éclairage 
vers fin février prochain. 


Saint-Sébastien (Espagne). — Traction électrique. — La 
Compagnie des Tramways de Saint-Sébastien ayant décidé de 
transformer le mode de traction de ses lignes, chargea la Coin- 
pagnie de l'Industrie électrique de Genève des nouvelles instal- 
lations à effectuer pour atteindre ce but. L'ensemble des 
lignes à transformer, atteint une longueur de 11,5 km, elles 
présentent les rampes de 0,045 et ne comportent qu'une voie 
de 1 m d'écartement. La station productrice du courant, située 
sur l'emplacement des anciens dépôts de la Compagnie des 
Tramwavs de Saint-Sébastien, environ à la moitié du parcours 
Renteria-Venta-Berri, comprend trois machines à vapeur 
accouplées par courroies aux machines dynamos qui alimen- 
tent les lignes. 

La partie mécanique de cette usine centrale a élé exécutée 
par la maison Escher Wyss et C", de Zurich; elle comprend 
trois chaudières tubulaires, chacune de 110 im de surface de 
chautïe, avec un foyer en tôle ondulée et 71 tubes bouilleurs. 

L'alimentation des chaudières est fournie par une pompe 
système Worthington, pouvant débiter 120 litres d'eau à la 
minute, Un injecteur suflisant pour les trois chaudières sert 
de reserve. | 

Les machines à vapeur, au nombre de trois également, de 
la construction Escher Wyss et Cie, disposées horizontalement, 
sont du système compound-tandem, à condensation. La distri- 
bution s'effectue par tiroirs, avec détente, commandée par le 
régulateur, Leur puissance normale est de 190 chevaux, elles 
sont toutefois capables de développer, en coup de collier, 
jusqu’à 200 chevaux, à la vitesse de 120 tours par minute. 

Le materiel électrique de la station génératrice se compose 
de trois génératrices à courant continu, à 6 pôles, système 
Thury, munies de trois paliers à graissaue automatique à 
bagues. Ces génératrices sout commandées par poulies, tour- 
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nant à une vitesse de 350 tours par minute et peuvent absorber 
en marche normale uue puissance de 160 chevaux, en four- 
nissant à leurs bornes un courant de 105 kilowatts. L'enrou- 
lement des dynamos est compound et determiné de telle 
manière que pour la marche à vide Ja tension soit de 500 volts, 
et, pour la pleine charge de 550 volts. 

L'installation est complétée par un tableau en marbre, sur 
lequel sont montés tous les appareils nécessaires au service 
des machines, et par un poste de parafoudres, protégeant ces 
dernières contre les décharges âtinosphériques. 

Le courant est fourni aux moteurs par une ligne de contact 
aérienne ; le retour s'effectue par les rails. 

Le fil de contact est en cuivre durci de haute conductibilité, 
de 8,25 mm de diamètre; il est supporté par des consoles en 
fer, montées sur poteaux en bois dans toute la partie du 
trajet appartenant à la Compagnie du Tramway, et sur poteaux 
métalliques ou fils transversaux scellés aux inaisons, dans les 
rues de Saint-Sébastien. Les poteaux métalliques sont en tubes 
d'acier, emboités les uns dans les autres et munis à leur base 
d'un socle en fonte. 

Toutes les suspensions sont isolées par des isolateurs spé- 
ciaux, constitués par des substances isolantes à base de mica 
parfaitement insensibles à l'influence des intempéries. 

La ligne de retour du courant est constituée par les rails 
eux-mèmes, reliés électriquement les uns aux autres par un 
éclissage spécial; les éclisses employées par la Compagnie de 
l'industrie électrique comportent un fil de cuivre de 9 mm 
de diamètre, muni à ses extrémités de douilles coniques en 
laiton, forcées par l'intermédiaire de clavettes en acier, dans 
les trous aménagés dans le rail à cet effet. Ce système d'éclis- 
sage électrique a toujours donné d'excellents résultats. 

Le nouveau matériel roulant se compose de 10 voitures 
automotrices, prévues pour 42 voyageurs, dont 22 à l'intérieur 
et 40 sur chaque plate-forme. 

La longueur de ces voitures est de 7,96 m, ou, en y com- 
prenant les attelages, de 8,48 m. La longueur extérieure de la 
caisse est de 5,46 m, sa largeur extérieure de 2 m. 

Le plancher des voitures possède des panneaux mobiles, 
pour permettre une visite facile du dessous de la voiture. 

Les trucks sont entièrement métalliques et disposés pour 
recevoir deux moteurs électriques; ils sont munis d'un frein 
puissant capable d'arrêter les quatre roues à la fois. 

Les voitures portent devant chaque plate-forme une sablière 
avec manivelle pour remédier au patinage éventuel des roues. 

L'équipement électrique d'une voiture se compose d'un 
trolley avec perche tubulaire métallique pour la prise du cou- 
rant, de deux appareils de mise en marche, un sur chaque 
plate-forme, de coupe-cireuits à plombs fusibles, de para- 
fondres, de cadres de résistance de réglage, de l'éclairage 
complet de la voiture et de denx moteurs pouvant développer 
chacun une puissance de 20 à 25 chevaux. Ces moteurs 
peuvent fournir un travail continu de 20 chevaux pendant 
vingt-quatre heures sans s'échauffer d'une manière exagérée 
et marcher sans difficulté avec des surcharges temporaires de 
50 pour 100. 

La prise de courant est à contact glissant articulé, dimi- 
nuant les chances de déraillement qui se produisent assez 
fréquemment avec l'emploi de la roulette. Ce contact glissant 
est porté par une perche métallique tubulaire, pivotant sur sa 
base, lorsqu'on veut changer le sens de marche de la voiture. 

Les voitures automotrices sont capables de remorquer deux 
des anciennes voitures, ce cas se présentant les dimanches et 
jours fériés. 

Les voitures remorquées sont à 24 places, dont 12 inté- 
rieures et 6 sur chaque plate-forme. Ces voitures remorquées 
sont de deux types, les unes ouvertes, les autres fermées, Le 
poids des voitures ouvertes est de 1200 kg, celui des voitures 
fermées de 4800 kg. | . 
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NOUVELLE LOCOMOTIVE ÉLECTRIQUE 
DE M. J.-J. HEILMANN 


Le 12 novembre 1897 ont eu les premières expériences 
publiques de la nouvelle locomotive à vapeur et élec- 
trique de M. J.-J. Heilmann, dont nous avons toujours 
voulu réserver la description jusqu'à l'époque où elle 
ferait ses premiers pas dans le monde. Ces premiers pas, 
bien timides encore, puisque les vitesses n'ont guère 
dépassé 30 km par heure, ont été faits entre Paris et 
Mantes. Ils se continueront par la suite jusqu'aux limites 
compatibles avec la puissance de la machine. 

La première machine (t) expérimentée en 1894, Ja 
Fusée, ne donnait à la jante des roues qu'une puissance de 
450 chevaux et de 200 chevaux seulement à la barre 
d'attelage. 

La nouvelle machine étudiée par la Societe de traction 
électrique et construite par la Societé des anciens établis- 
sements Cail, peut développer une puissance de 1000 che- 
vaux à la jante des roues. Il en a été exécuté deux 
exemplaires que la Compagnie des chemins de fer de 
l'Ouest, après essais satisfaisants, prendra en location 
pour les affecter au service de trains réguliers. Nous 
serons certainement fixés avant peu sur les résultats de 
ces essais, mais il n'est pas sans intérèt, après avoir 
esquissé les grandes lignes de la nouvelle machine, 
d'estimer, d'après les renseignements dont nous dispo- 
sons, les limites de puissance, de vitesse et de charge 
que lui impose sa construction. 

La locomotive Heilmann, expérimentée sur la ligne de 
l'Ouest, porte le n° 8004, ce qui indique qu'elle est la 
première d'une série de machines à huit essieux. Elle 
comporte une chaudière à vapeur, un moteur à vapeur 
actionnant deux dynamos génératrices montées en quan- 
tité et excitées en dérivation par un moleur spécial 
actionnant une excitatrice compound à potentiel constant 
sur laquelle sont branchés les circuits d'excitation des 
deux dynamos principales et le circuit d'éclairage de la 
locomotive, puis, éventuellement, celui du train. Le cou- 
rant des dynamos principales alimente huit moteurs série 
montés en dérivation sur les dynamos et actionnant les 
huit essieux moteurs. 

La puissance maxima de la machine en marche normale 
est de 1350 chevaux indiqués : en tenant compte des 
rendements, comme on le verra plus loin, la puissance 
disponible à la jante des roues est de 1000 chevaux, soit 
750 poncelets ou kilowatts. 

Les figures page 491, montrent en coupes transversale et 
horizontale les positions respectives et les dispositions 
générales des principaux organes sur lesquels nous allons 
fournir quelques détails. 


(t) Voy. L'Industrie électrique du 10 février 1894, n° 51, p. 45. 
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Truck. — Le chässis est constitué par deux grands 
longerons en tôle d'acier reliés à leurs extrénntés par 
deux traverses de même métal. Ce chässis repose, par 
l'intermédiaire de deux traverses à pivots, sur deux bogies 
à quatre essieux chacun. Les principales dimensions de ce 
truck sont indiquées sur le tableau général résumant les 
données de construction et de fonctionnement de la loco- 
motive, au-dessous des figures. 


Chaudière. —- La chaudière est du type ordinaire des 
chaudières de locomotives, ignitubulaire (t), avec foyer en 
cuivre système Belpaire. Les soutes à eau et les soutes à 
charbon sont disposées de chaque côté du corps de la 
chaudière, et renfermant une provision d'eau (8 tonnes) 
qui nous paraît bien insuffisante pour un service de 
quelque durée sans arrèt, étant donné que la vaporisation 
peut atteindre 14 à 15 tonnes par heure. 

Pour les longs parcours, la réserve d'eau est portée par 
un fourgon-tender pesant 45 tonnes en ordre de marche 
et portant 20 tonnes d'eau. 

Les soutes à charbon renferment 4,5 tonnes de bri- 
quettes, ce qui est suffisant pour un service de # à 
5 heures. 


Moteurs à vapeur. — Le moteur vertical, système 
Willans, est constitué par six lignes de cylindres agissant 
sur des manivelles calées à 120° en vue d'équilibrer 
complètement les forces d'inertie des six manivelles et 
des douze pistons qui agissent par deux en tandem sur 
chacune des manivelles. 

Les cylindres à haute pression sont disposés au-dessus 
des cylindres à basse pression: ils travaillent tous à 
simple effet. La distribution se fait par des tiroirs cylin- 
driques latéraux. Les manivelles et les tiges de bielles 
plongent dans un bain d'huile contenu dans une grande 
caisse en tôle qui forme réservoir et protection mécai- 
nique. 


Dynamos. — Les deux dynamos génératrices, du 
système Brown, Boveri et Ci, de Baden, sont montées à 
chacune des extrémités de l'arbre du moteur Willans. Le 
bäti est en acier coulé et porte six pôles inducteurs. 
L'induit est à tambour et denté. Les balais, au nombre de 
six, sont en charbon, à calage variable. 


Machine à vapeur auxiliaire et dynamo exctlatrice, — 
L'excitatrice des deux génératrices est actionnée par une 
machine spéciale Willans à distribution centrale et à 
simple détente, à deux cylindres et deux manivelles à 
180, travaillant à la pression de 8 kg :cm* seulement, 
gràce à un détendeur. 

La dynamo à 4 pôles est excilée en dérivation. Elle est 
montée, ainsi que le moteur qui l'actionne, sur la dynamo 
génératrice, du côté de la chaudière. . 


(t) Les chaudières ignitubulaires sont celles dont les flammes 
passent daus l'intérieur des tubes, par opposition aux aguatubulaires 
dans lesquelles l'eau occupe l'intérieur des tubes, 
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Moteurs electriques. — Chacun des huit moteurs est à 
quatre pôles. Il est excité en série à l'aide de deux bobines 
seulement. Les inducteurs en acier sont en quatre piè- 
ces : la pièce inférieure porte les pattes qui fixent le 
moteur au bogie. 

L'induit à tambour multipolaire est denté. Les balais 
sont en charbon. Get induit est monté sur un axe creux 
dans lequel passe l'essieu. Le creux laisse un espace un 
peu supérieur au déplacement des boites à graisse dans 
leurs plaques de garde résultant de la flexion des ressorts, 
ce qui évite tout choc. 

Pour assurer l'entrainement de l'essieu et des roues 
par l'induit, malgré les déplacements relatifs, l'accouple- 
ment est constitué par trois séries de tampons à ressort 
montés entre les bras de l'une des roues. Des palettes 
fixées sur l'arbre creux de l'induit s'engagent entre ces 
tampons; c'est sur ces paleltes que viennent porter les 
tampons à ressort fixés sur les roues. 


Commande. — Dans les conditions normales de marche, 
les induits des dvnamos montèsen dérivation sont reliés aux 
huit moteurs série actionnant les huit essieux et montés 
également en dérivation; ce circuit est toujours fermé et 
l'on n'a prévu qu'un coupe-circuit et un interrupteur par 
moteur pour pouvoir retirer un des moteurs du circuit 
en cas d'avarie, ainsi qu'un inverseur général de l'exci- 
tation des moteurs pour la marche arrière. Les dimensions 
de la machine et la pénurie des grandes plaques tour- 
nantes l'obligent à fonctionner souvent marche arrière. 

Les variations de vitesse et de puissance se font en 
faisant varier parallèlement l'excitation des deux généra- 
trices à l'aide de rhéostats. 

La machine à vapeur fonctionnant à admission con- 
stante produit un couple moteur sensiblement constant 
à toutes les vitesses, et une puissance proportionnelle à sa 
vitesse angulaire. D'autre part, le couple résistant produit 
par la dynamo est proportionnel au champ inducteur, 
c'est-à-dire à l'excitation et au courant induit. Il en résulte 
que, pour chaque excitation, il y a une certaine intensité 
du courant induit qui équilibre le couple moteur, et que 
la dynamo prend précisément la vitesse correspondante à 
cette intensité. Cette vitesse sera d'autant plus grande 
que la machine sera moins excilée. On peut donc, par 
une simple variation de l'excitation, faire varier la vitesse 
dans de grandes limites, tant que l'excitation n'est pas 
trop faible pour rendre la réaction d'induit gênante, ou 
trop intense pour saturer les inducteurs. L'arrêt se fait 
en rompant entièrement l'excitation : un régulateur spé- 
cial empèche l'emballement du moteur à vapeur. 

Dans le cas de lourdes charges et de faibles vitesses, 
les moteurs sont couplés par deux en tension, ce qui 
double l'effort de traction en réduisant de moitié la 
vitesse maxima. On a prévu la possibilité de rendre 
motrices les quatre roucs du fourgon-tender, mais il 
semble que l'adhérence de la locomotive, dont le poids 
est de 1425 tonnes en charge, est bien suflisante pour 
tous les cas possibles, 


Puissance de traction. — Voici les chiffres qui nous 


ont èlé fournis par M. Drouin : 


Puissance indiquée aux cylindres, en chevaux. . 1559 
Rendement de la machine à vapeur, en pour 100. 90 
— des génératrices, en pour 100. . . . 95 
= des moteurs, — aur EA 90 
Perte dans les câbles et connexions, en pour 100. 2 
Rendement de l'ensemble, en pour 100. .... 15,4 
Puissance disponible pour la traction, en che- 
VAE: 45 272 8 2 ere See à e.. 1000 
Puissance disponible pour la traction, en pon- 
ceelets.. Se 5 60 Mans Ms de slide ae 750 


Nous admettrons avec M. Drouin, le collaborateur de 
la première heure de M. J.-J. Heilmann, que le rende- 
ment est pratiquement constant entre les limites de 
vitesse entre lesquelles se tient un train rapide. 


Poids de la locomotive en ordre de marche, en tonnes . 1% 
Poids du fourgon-tender — = ; & 


Nous allons essayer, en utilisant ces données générales 
et celles fournies par M. du Bousquet, ingénieur en chef 
du matériel et de la traction du chemin de fer du Nord, 
dans une communication faite aux Ingenieurs civils de 
France (1) le 5 janvier 1894, de déterminer la puissance 
en poncelets (*) nécessaire pour trainer un train de 100 
tonnes uliles, à l'aide de la locomotive Heilmann, sans 
son fourgon, ou avec son fourgon, en prenant comme 
valeur de coefficient de traction ceux relevés sur la barre 
d'attelage d'un tender trainant du matériel ordinaire. Les 
puissances ainsi calculées seront évidemment trop faibles, 
car elles ne comprennent pas la partie de la résistance de 
l'air qui s'exerce à l'avant de la machine, ni celle de la 
machine elle-même, les roues porteuses et les roues mo- 
trices n'étant pas équivalentes au point de vue des résis- 
tances, mais les valeurs a.nsi calculées pour les vitesses 
seront évidemment des limites supérieures. 

Voici d'abord les coefficients de traction fournis par 
M. du Bousquet, pour des vitesses variant entre 60 et 
120 km : het des lignes droites en pente de 0,005, en 
palier ou en rampe de 0,005. 


COEFFICIENTS DE TRACTION 


Vitesse Vitesse Pente Rampe 
km:h. m:s. de 0,005.  Palier. de 0.005. 
60 16,67 —1 4 9 
70 19,44 0 ÿ 10 
80 22.20 1.0 6 11 
40 25.00 2,6 7.6 12,6 
100 27.18 4.16 9.16 14,16 
110 50.56 6 11 16 
120 53,50 8 13 18 


On en déduit, par un calcul très simple, les valeurs en 
poncelels des puissances à la jante des roues nécessaires 
pour remorquer un train de 225 tonnes poids total (125 
tonnes machine + 100 tonnes remorquées), ou de 270 
tonnes poids total (125 tonnes machine + 45 tonnes tender- 
fourgon + 100 tonnes remorquées) aux vitesses indiquées. 


t Voy. L'Industrie électrique du ®© janvier 1894, n° 49, p. 56. 
(3) Nous avons adopté le poncelet comme unité de puissance mé- 
canique, pour simplilier les calculs. et aussi parce que sa valeur est 
très voisine du kilowatt 
4 poncelet = 100 kgm : s = 0,981 kilowatt. 
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PUISSANCES EN PONCELFTS 


Vitesse Pente Rampe 
km:h. de 0,005. Palier. de 0.005. 
Train de 225 tonnes. 

60 — 31,6 150 J58 
70 0 219 457 
KO 50 © WK) 550 
4) 146 2x ALU 
100 260 579 DOTE 
110 415 730 1100 
120 600 956 1350 
©- Train de 270 tonnes. 
60 — 15 180 495 
70 () 262 525 
NO 60) D EED 
90 176 515 Not) 
100 512 687 112 
110 44 OS 1320 
120 720 1170 1620 


Il résulte de ces chiffres que la locomotive seule, re- 
morquant un poids de 100 tonnes et constituant un poids 
total de 225 tonnes, pourra atteindre et dépasser la vitesse 
de 420 km : h sur une pente de 0,005 en travaillant à 
pleine charge ; en palier, elle pourra atteindre LIO km: h, 
mais elle ne dépassera guère 90 km : h sur une rampe de 
0,005. Dans ces conditions, la provision d'eau ne per- 
mettrait pas de rouler à cette allure plus de 40 minutes, ce 
qui est pratiquement insuffisant. 

Si on attelle à la locomotive le fourgon-tender de 45 
tonnes, en faisant remorquer à l'ensemble un poids de 
100 tonnes, le poids total du train sera de 270 tonnes. 
Dans ces conditions, la locomotive travaillant à pleine 
charge. pourra encore faire 120 km : h en pente de 0,005, 
mais elle atteindra difficilement 85 km:h en rampe de 
0,005. 

Si l'on tient compte des courbes de la voie et de la va- 
leur trop faible des coefficients de traction adoptés, on voit 
que la locomotive Heilmann trainera difficilement 100 ton- 
nes à la vitesse reelle moyenne de 100 kilomètres à l'heure. 

Dans le cas fort improbable où les expériences donne- 
raient des résultats plus favorables que ceux indiqués 
par le tableau ci-dessus, nous serions obligé d'admettre, 
soit que les coefficients de traction donnés par M. du Bous- 
quet sont trop forts, soit que les chiffres fournis par 
M. Drouin comme puissance maxima de la locomotive 
Heilmann sont trop faibles. Inutile d'insister sur l'in- 
vraisemblance de ces deux hypothèses. 

Or, les locomotives actuelles de 50 tonnes suivies d'un 
tender de 28 à 50 tonnes, soit 80 tonnes au lieu de 170, 
remorquent facilement un train de plus de 400 tonnes à 
la vitesse indiquée avec une puissance bien moindre, un 
poids moins élevé et un prix d'établissement moins grand. 

La locomotive ordinaire n'exige que deux agents, tandis 
que la locomotive Heilmann en demande trois : un chauf- 
feur, un mécanicien et un pilote électricien. j 
Enfin, la locomotive Heilmann, comme la déjà fait 
remarquer M. de Marchena à la Société des Ingénieurs 
civils de France, étant d'une construction plus délicate 
qu'une locomotive à vapeur d'un service équivalent, et 
pesant beaucoup plus qu'elle, coûtera beaucoup plus cher 


et demandera, par suite, un amortissement plus élevé. Cet 
amortissement seul représenterait une fois et demie la 
consommation totale de charbon (!) et ferait disparaitre 
par ce seul fait tous les avantages économiques invoquės 
en faveur de la nouvelle machine. 

Il semble peu probable que les expériences poursuivies 
actuellement par la Compagnie de l'Ouest modifient ces 
chiffres basés sur des hypothèses encore trop favorables. 

Notre conclusion, pénible mais nécessaire, c'est que 
le travail acharné de M. Heilmann et de ses collaborateurs 
dévoués n'aura servi qu'à prouver irréfutablement l'inef- 
ficacité de son système. Pour les trains actuels à grande 
vitesse, les puissantes locomotives de nos Compagnies 
sont parfaitement suffisantes : si l'on veut trainer des 
trains plus lourds à des vitesses plus grandes, il faut 
alléger le mécanisme moteur et ne pas utiliser des ma- 
chines pesant 125 kg par cheval aux jantes, mais qui 
n'en laissent que moins de la moitié disponible pour la 
traction, en comptant le tender dans le poids de la ma- 
chine. 

Or le moyen d’alléger le moteur est connu : il consiste 
à laisser l'usine électrique en place au lieu de la trans- 
porter, en amenant le courant à la locomotive par des 
conducteurs aériens, au niveau du sol, ou souterrains. 

La solution intermédiaire, mixte, imaginée et expéri- 
mentée par M. Heilmann, n'est qu'un compromis entre 
deux procédés qui représentent, l'un le passé, l'autre 
l'avenir. | 

A l'époque où l'inventeur la proposait pour la première 
fois, en 1890, elle pouvait faire et fit illusion. Aujour- 
d'hui, avec les immenses progrès réalisés par les loco- 
motives électriques à conducteurs, les services qu'elles 
rendent dans l'exploitation des trains urbains et même 
sur certains tronçons de lignes de chemins de fer spécia- 
lement équipées, le système Heilmann ne nous apparait 
plus que comme une transition désormais inutile, car il 
ne présente franchement ni la simplicité et la légèreté de 
la locomotive ordinaire, ni la puissance, la propreté et 
l'économie du système électrique à conducteurs, mais un 
examen comparatif sortirait de notre cadre. Tout en ap- 
plaudissant aux efforts persévérants de M. Heilmann et à 
l'initiative de la Compagnie de l'Ouest, nous le faisons 
avec le regret sincère de voir dépenser tant d'énergie, 
tant d'efforts et tant d'argent pour le perfectionnement 
d'un système voué dès à présent à un rapide abandon in- 
dustriel, par suite des progrès incessants d'autres systèmes 
qui visent le mème but avec de bien meilleures chances 


de succès. E. HOSPITALIER. 


a r aaa aaastal 


{ M. de Marchena compte 100000 fr une locomotive ordinaire 
et son tender et 300 000 fr une locomotive Heilmann et son tender. 
Intérèt et amortissement à 6 pour 100 en 20 ans, ce qui fait res- 
sortir à 12000 fr par an l'excès de dépenses, tandis qu'une loco- 
motive ordinaire faisant 355000 à 40 000 km par an, consomme 10 à 
12 kg par kim, soit 400 tonnes en moyenne qui, à 20 fr la tonne. 
ne représentent que 8000 fr. En comptant le pilote électricien sup- 
plémentaire, l'accroissement de dépense dù à une locomotive Heil- 
mann s'élève à 15 000 ou 16 000 fr par an. 
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UNE MÉTHODE SIMPLE DE DÉMARRAGE 


DES MOTEURS ÉLECTRIQUES ASYNCHRONES 
À COURANT ALTERNATIF SIMPLE 


PREMIÈRE COMMUNICATION (!) 


Les moteurs asynchrones, à courant alternatif shnple, 
tels qu'on les a construits jusqu'à présent, fonctionnent, 
comme on sait, pendant la période de démarrage, comme 
des moteurs à champ tournant; et par suite leur inducteur 
comprend deux enroulements dont l'un, qui est le prin- 
cipal, est parcouru par le courant alternatif simple à l'aide 
duquel le moteur fonctionne pendant la période de travail ; 
l'autre, l'enroulement subsidiaire, n'entre en fonction 
que dans la période de démarrage, pendant laquelle il est 
parcouru par un courant alternatif décalé de phase par 
rapport à celui qui circule dans l'enroulement principal. 

Le présent Mémoire a pour objet l'exposition d'une 
méthode simple de démarrage des moteurs asynchrones 
à courant alternatif (?), lequel permet de faire fonctionner 
ces moteurs avec un seul courant alternatif, c'est-à-dire 
avec un seul enroulement actif, même pendant le démar- 
rage de l'appareil. Ce résultat est obtenu : 

1. En insérant, pendant les premiers instants de la 
période de démarrage, une résistance donnée addition- 
nelle dans l’enroulement de l'armature du moteur. 

2. En imprimant à la partie mobile de l'appareil, par 
une légère impulsion, une vitesse angulaire initiale très 
faible; la direction de la rotation du moteur étant alors 
déterminée inilialement par ladite impulsion. 

5. En diminuant graduellement, jusqu'à exclure du 
. circuit de l'armature, la résistance additionnelle insérée 
dans le circuit même; dès que l’on a atteint ou que l'on 
est près d'atteindre le maximum de vitesse possible cor- 
respondant à ladite résistance. 

Or j'ai vérifié (*) que la résistance de démarrage — c'est- 
à-dire celle pour laquelle le moteur démarre de lui-même 
par le courant alternatif, avec une vitesse initiale très 
faible — est telle que par son effet l'intensité efficace du cou- 
rant alternatif, dans les premiers instants de la période ini- 
tiale, a une valeur d'environ double de celle que, dans 
les mêmes conditions de charge, on a dans la période de 


(*} Communication faite à la section de Turin de l'Associazione 
elettrotecnica Italiana, le 22 septembre 1897. Travail exécuté dans 
le laboratoire d'électrotechnique du Musée royal industriel italien 
de Turin. 

(3) Pour simplifier la terminologie, nous appelons courant alter- 
natif (au singulier) le courant alternatif simple, si inproprement 
qualifié par l'adjectif monophasé, et courants alternatifs (au pluriel), 
les courants alternatifs polyphasés {diphasès ou triphases). (Note 
du traducteur.) 

(3) Mes expériences ont été faites sur un moteur asynchrone de 
la puissance de 5,5 chevaux, construit par la maison Brown, Boveri 
et Cie. pour une fréquence à peu près égale à 40 périodes par 
seconde, pour une différence de potentiel efficace de 100 volts environ 
e pour une vitesse angulaire d'environ 4250 tours par minute. 


fonctionnement normal de l'appareil; condition qui est 
presque la même que celle qu'on a lorsque, avec les 
méthodes jusqu'à présent employées, on obtient le dé- 
marrage des moteurs asynchrones en les faisant fonc- 
tionner, pendant la période de démarrage, comme mo- 
leurs à champ tournant. Et puisque, comme il a été 
prouvé par mes expériences, la vitesse initiale à imprimer 
au moteur ne doit pas être supérieure à celle que l'on 
obtient en faisant parcourir un quart de tour à la poulie 
ou en lançant la courroie à la main — selon que l'on 
effectue le démarrage à vide ou sous faible charge — on 
comprendra que la méthode exposée soit non seulement 
très simple, mais absolument pratique et également appli- 
cable à des moteurs de grande puissance. 

Pour interpréter facilement les résultats de mes expé- 
riences, il est très utile de considérer les moteurs 
asynchrones à courant allernatif simple comme moteurs 
à champ tournant différentiel, en déduisant directement 
leurs propriétés de celles des moteurs à courants poly- 
phasés (1). 

Désignons indistinctement par @ soit la valeur de l'in- 
duction magnétique du champ, soit la moitié de la valeur 
maxima de l'induction dans le champ magnétique alter- 
natif; par n la fréquence de lun et de l'autre champ;. 
par S, r, L, respectivement la surface, la résistancé et 
l'inductance de chacun des N enroulements élémentaires 
de l'armature et par m la vitesse angulaire de cette 
armature. 

Désignant par W le moment du couple agissant sur 
l'armature du moteur polyphasé, on a entre W et m la 
relation : 

r(n —m) 


i QE 
IE + 4r!L'{n — m}? 


(a) 

En désignant, par contre, par W’ le moment du couple 
agissant sur l'armature du moteur monophasé on a entre 
W’ et m la relation (?) : 


1 =N R C2, a nn 
W =z NS E 4rtLt{n — m). 


n+m 
r? 4r?Li(n + ma (i 


Si (fig. 1) on porte sur l'axe des abscisses 0,X (de 
droite à gauche) les valeurs de m et sur l'axe des ordon- 
nées U,Y! les valeurs correspondantes de W, la ligne dans 
laquelle se traduit la formule (a) se compose de deux 
branches homothétiques (desquelles une seulement QPMO 
est représentée dans la figure) relativement au point O, 
situé à la distance n de l'origine O,; chacune des deux 
branches étant asymplotique à l'axe des abscisses et pré- 
sentant un point M d'ordonnée numériquement maxima, 


Q2 
égale à 2 ct correspondant pour la branche QPMO à 
ooo a Re 

(\ Galileo Ferraris. Un metodo per la trattazione dei vettori 
rotanti ed alternativi ed una applicazione di esso ai motori elettrici 
a corrauti alternate. Mémoires de FAradémie royale des scienc es 
de Turin, série I, t. XLIV. 

(3) J. Sabulka. Theorie der Thomson schen (Brown'seher) Motoren 
für gewöhnlichen Wechselstron. — Élektrotechnische Zeitschrift, 
juillet 4893. p. 591. 

5) Galileo Ferraris. Mémoire cite. 
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ir 


l'abscisse n — ZI Le point O est un point d'inflexion 


et, dans son voisinage, la courbe se confond avec une 
S ALES 
ligne droite dont l'inclinaison est égale à —- 

De ce que l'on a dit il résulte que, pendant que lor- 
donnée du point M est indépendante de r, l'abscisse de M, 
pour Ja branche QPMO, diminue lorsque r augmente. 


W:Y 
|m à 


| 


GConséquemment, pour ce qui se réfère à ladite branche, 
‘qui est celle qu'il convient de considérer dans la pratique, 
on peut dire que, avec l'accroissement de r, le point M se 
transporte sur une ligne parallèle à l'axe des abscisses de 


Fig. 2. 


gauche à droite, en se rapprochant premièrement de 
l'axe O,\! (fig. 2), jusqu'à se porter sur lui-mème (fig. 5) 
pour le dépasser après du côté droit (fig. 4). 

Mais l'inclinaison de la ligne droite avec laquelle se 
confond la courbe dans le voisinage du point O, étant 
inversement proportionnelle à r, il résulte encore que, 
avec l'augmenter de r et le conséquent transport de M de 
gauche à droite, ladite inclinaison diminue en corres- 
pondance, comme le montrent les figures 2, 3 et 4, où la 
ligne QPMO est respectivement représentée pour les trois 
cas, qu'il convient de considérer plus particulièrement : 
r un peu inférieure à 2rnL (fig. 2), r égal à 2znL (fig. 5) 
et r un peu supérieur à 2zrul, (fig. 4). 

De la ligne dans laquelle se traduit la formule (a) et 
qui représente la relation entre W et m, on peut mainte- 
nant obtenir de suite celle dans laquelle se traduit la 
relation (b) entre le moment W’ du couple agissant sur 


l'armature du moteur asynchrone et la vitesse angulaire 
m de l'armature. Il suffit, à cet effet, de tracer en PQ, la 
ligne symétrique par rapport à l'axe O,Y!, à la portion PQ 
de la QPMO, et soustraire les unes des autres les ordon- 
nées des deux courbes PMO et PQ. 

Les lignes O,NCH (fig. 1, 2, 5) et O,N,NH (fig. 4) ainsi 
obtenues, lesquelles ont pour coordonnées les valeurs 
de m et les valeurs correspondantes de W’, montrent les 


diverses propriétés des moteurs asvnchrones à courant 
alternatif dans les quatre cas considérés. 

Pendant que — pour m =U le moment kK’ du couple 
agissant sur l'armature est nul — pour m différent de. 


zéro, mais tel que sa valeur m surpasse celle représentée 
par OC ilig. 4, 2, 3), W’ prend, en passant par un maxi- 
mum, des valeurs différentes de zéro et positives; pour 
m — O,C, ilse réduit de nouveau à zéro, et finalement pour 
m plus grand que O,C il prend des valeurs négatives. Si 
toutefois la résistance additionnelle insérée dans l’enrou- 
lement de l’armature est telle que par son effet on ait 
> ?rnL (fig. 4) alors, pour des valeurs quelconques de 
la vitesse de rotation, W’ prend toujours des valeurs 
nésatives; l'appareil ne peut jamais fonctionner comme 
moteur; ou si, pendant qu'il fonctionne sur une résistance 
moindre que ou égale à 2r2L, on augmente la résistance 
mème, de façon que r devienne plus grand que 2znL, le 
moteur s'arrèle bientôt. 

En revenant maintenant aux cas de ræ ?raL (lig. 1, 
9, 5), par lesquels seulement est possible le fonctionne- 
ment des moteurs asvnchrones à courant alternatif, 
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il convient d'observer que — pendant que pour des va- 
leurs de r très petites (fig. 1), O,G est de peu inférieur à n 
et la valeur maxima de W’, représentée par l'ordonnée du 
point N, est de peu inférieure à la valeur maxima de K, 
représentée par l'ordonnée du point M — pour des valeurs 
de r relativement grandes (fig. 2, 5), les valeurs de U,C et 
de l'ordonnée du point N différent respectivement des 
valeurs de n et de l'ordonnée du point M et ils en différent 
de plus en plus que r augmente, jusqu'à ce que, résul- 
tant r plus grand que 2rnL (fig. 4), O,C se réduit à zéro 
et W' ne prend plus, quelle que soit la vitesse de rotation 
de l’armature, que des valeurs négatives. 

Or, supposons que l'ordonnée d’un point de la droite RR 
parallèle à l'axe des abscisses représente le moment du 
couple résistant au démarrage. Pour que celui-ci puisse 
s'effectuer, il faut que la vitesse angulaire de l'armature 
ait initialement une valeur de quelque peu supérieure à 
celle représentée par l'abscisse O,A du point B apparte- 
nant à la branche ascendante de la ligne O,NCH (fig. 1, 
2, 5), dont l'ordonnée AB est égale au moment du couple 
résistant. 

On peut voir sur la figure 2? comme dans le cas auquel 
correspond la figure même, et c'est-à-dire de r de quelque 
peu inférieure à 2xnL, la valeur de O,A peut être encore 
très petite pendant qu'au contraire dans tous les autres 
cas 0,A est toujours relativement grand. 

La condition de r, très peu inférieur à 2rnL, est donc 
celle qui doit être satisfaite afin que par effet d'une très 
faible vitesse angulaire initiale imprimée à la partie 
mobile du moteur, il soit possible un démarrage sous 
l'action du seul courant alternatif par lequel l'appareil 
doit fonctionner dans la période de travail. 

Et puisque le cas de r —2xnL (fig. 2) correspond aux 
conditions les plus convenables pour le démarrage des 
moteurs polyphasés — la valeur de K étant alors maxima 
pour m—0 — on peut dire que la résistance addition- 
nelle à insérer dans l'enroulement de l'armature afin de 
réaliser, suivant la méthode exposée, le démarrage des 
moteurs asynchromes à courant allernalif, est de peu 
inférieure à celle qu'il conviendrait d'y insérer s'il s'agis- 
sait d'effectuer le démarrage desdits moteurs sous l'action 
du champ magnétique tournant produit par des courants 
polyphasés. 

Et puisque en outre, comme il a été déjà observé et 
comme le montrent les figures, 2rnL est la valeur maxima 
que r puisse avoir afin d'obtenir, pour des valeurs don- 
nées de m, des valeurs correspondantes de W’ positives, 
on peut encore donner une autre règle pratique, pour 
déterminer la résistance de démarrage et dire que la 
valeur de ladite résistance doit être un peu inférieure à 
celle maxima par laquelle est encore possible, en corres- 
pondance avec des valeurs données de la vitesse de rota- 
tion, le fonctionnement du moteur. 


SECONDE COMMUNICATION (1) 


Dans un mémoire précédent (°), j'ai exposé une nouvelle 
méthode de démarrage des moteurs asynchrones à cou- 
rant alternatif moyennant laquelle on pourvoit au fonc- 
tionnement de tels moteurs sous l'action d'un seul cou- 
rant alternatif, non seulement dans la période de travail, 
comme c'est le cas des moteurs à courant alternatif que 
l'on a construits jusqu'à présent, mais aussi pendant la 
mise en marche des moteurs mêmes. 

Si maintenant l'on observe que les méthodes de dé- 
marrage employées jusqu'ici, lesquelles, comme on sait, 
sont indistinctement fondées sur la production du champ 
magnétique tournant, et sur l'action qui s'ensuit par 
effet d'un tel champ sur l'armature fermée en court- 
circuit, demandent encore (au moins au-dessus d'une 
certaine puissance des moteurs) l'emploi de résistances 
additionnelles à insérer pendant la période initiale dans 
les enroulements de l'armature, on comprendra bien 
l'importance que présente la simplification que l'on 
vient d'apporter, avec l'application de la nouvelle méthode, 
soit dans la construction des moteurs asynchrones à cou- 
rant alternatif, soit dans les appareils destinés à la mise 
en marche des moteurs mêmes, puisqu'alors il n'est 
plus nécessaire d'avoir ni l'enroulement subsidiaire des- 
tiné à être parcouru pendant la période de démarrage 
par un courant décalé de phase par rapport à celui qui 
parcourt l'enroulement principal, ni l'appareil à réac- 
tance avec lequel on produit le décalage de phase néces- 
saire entre les deux courants qui produisent le champ 
magnétique tournant. 

Et puisque, comme on sait, si l'on veut atteindre les 
conditions meilleures pour le démarrage des moteurs à 
courants polyphasés, les résistances additionnelles doi- 
vent èlre telles que la relation r —=2+nL soit satisfaite, 
on peut dire, comme l'expérience à vérifié, que la rési- 
slance à insérer dans chacun des enroulements élémen- 
taires de l'armature afin de pourvoir, suivant ma méthode, 
à la mise en marche des moteurs à courant alternatif, 
est inférieure, mais de peu inférieure à celle qu'il fau- 
drait y insérer s'il s'agissait d'en effectuer le démarrage 
sous l'action du champ magnétique tournant. 

Et puisque en outre, comme la théorie démontre (*), 
2z nL est la valeur maxima que r puisse avoir afin que 
l'on obtienne, pour des valeurs données de la vitesse de 
rotation, des valeurs correspondantes positives du mo- 
ment du couple moteur, on peut encore donner une 
règle pratique pour déterminer la résistance de démar- 
rage à insérer dans chacun des enroulements élémen- 
taires de l'armature et dire, comme mes expériences 
l'ont pleinement confirmé, que la valeur de la résistance 
méme doit èlre inférieure, mais de peu inférieure au 
maximum de résistance par lequel est encore possible, 


(© Communication faite à l'Assemblée générale à Milan de lisso- 
ciazione elettrotecnica italiana, le 24 octobre 1887. 

(=) Lecture faite à la section de Turin de l'Associazione elettro- 
teenica ftaliana. 

3) Mémoire cité ci-dessus, 
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en correspondance avec des valeurs données de la vitesse 
de rotation, le fonctionnement du moteur. 

J'ai dit dans mon précédent Mémoire que les premières 
expériences sur la nouvelle méthode de démarrage ont 
été exécutées sur un moteur Brown de la puissance de 
5,9 chevaux, installé dans le laboratoire d'électro- 
technique du Musée royal industriel italien. 

En considération des résultats pratiques obtenus par 
l'application de la méthode même, il devenait nécessaire, 
pour bien juger de son importance industrielle, de faire 
de nouvelles expériences sur des moteurs de grande 
puissance. Ces expériences ont été possibles grâce à 
l'exquise courtoisie de M. Carlo Sutermeister, propriétaire 
de Fétablissement électrique d'Intra, de M. Alessandro 
Croppi, directeur de Fétablissement mème, et de mon 
très cher ami l'ingénieur Giacomo Merizzi, directeur de 
l'établissement électrique de Sondrio, lequel, en s'inté- 
ressant vivement à la nouvelle méthode, a fait tout son 
possible pour la prompte réalisation de ces expériences. 

Les trois moteurs distribués sur le réseau alternatif de 
l'établissement d'Intra, sur lesquels les nouvelles expé- 
riences ont élè exécutées, ont été construits par la mai- 
son Brown Boveri et C°; ils fonctionnent respectivement 
avec une vitesse angulaire d'environ 600, X00 et 400 tours 
par minute; ils sont respectivement d'une puissance de 
12, 25 et 110 chevaux, et démarraient jusqu'ici sous la 
seule charge due à une courroie placée sur une poulie 
folle, à l’aide du procédé emplové habituellement par 
M. Brown, par lequel on produit la différence de phase 
entre les deux courants qui produisent le champ magné- 
tique tournant moyennant une capacité de polarisation. 
Les deux premiers moteurs, ceux de [2 et 25 chevaux, 
sont à bas potentiel (140 volts) et le troisième, celui de 
110 chevaux, est à haut potentiel (5000 volts); la fre- 
quence du courant alternatif est de 42 périodes par 
seconde. 

Or, avant appliqué la nouvelle méthode au démarrage 
desdits moteurs, avec la charge due à la courroie et à 
la poulie folle, non seulement l'on a pleinement constaté 
les résultats déjà obtenus en expérimentant sur le moteur 
de petile puissance, mais encore l'on a obtenu un nou- 
veau résultat vraiment digne d'être noté; et, c'est-à-dire, 
qu'avec la résistance de démarrage insérée dans chacun 
des enroulements élémentaires de larmature, l'intensité 
efficace du courant alternatif dans le circuit inducteur 
et dans les premiers instants de la période initiale, est à 
peu près égale à celle que, dans lesdites conditions de 
charge, l'on a dans la période de fonctionnement normal 
du moteur. Cette condition est de beaucoup plus favo- 
rable à celle que l'on trouve avoir satisfaite lorsque, 
par les méthodes employées jusqu'ici, on procède à la 
mise en marche des moteurs asynchrones à courant 
alternatif en les faisant fonctionner pendant la période 
de démarrage, comme des moteurs à champ magnétique 
tournant. 

Pour ces raisons, après une autorisation, le nouveau 
procédé a été bientôt mis en pratique pour le démarrage 
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des moteurs installés dans l'établissement électrique 
d'Intra; ce qui a permis de prouver pratiquement que la 
méthode mème est, hors de doute, non seulement extrè- 
mement plus simple et économique que celles employées 
jusqu'à présent, mais encore considérablement plus avan- 
tageuse. Riccarno AR\ô. 


EMPLOI DE COURANTS ALTERNATIFS TRIPHASÉS A 4000 VOLTS 


POUR LA 


TRACTION ÉLECTRIQUE 


TRAMWAY ÉLECTRIQUE DE NEUCHATEL-SAINT-BLAISE 


(svite £.) 


L'article 9 du programme, ainsi conçu, rouvrait la 
discussion sur la façon la plus avantageuse de se procurer 
l'énergie. 

« Le constructeur étudiera le meilleur système de pro- 
duction de l'énergie électrique en mettant en parallèle : 

I. L'énergie vendue par la ville à raison de 195 fr le 
cheval-an (nouveau tarif) sous forme de courants élec- 
triques polyphasés à 4000 volts, livrable 16 heures par 
jour à l'usine centrale du tramway. 

Il. La production de l'énergie par machine à vapeur à 
raison de 310 fr le wagon de charbon. 

IL. La production de l'énergie au moyen d'un moteur 
à gaz pauvre avec appareil Dowson et un prix de l'an- 
thracite de 360 fr le rayon. » 

L'étude de Ja station centrale fut alors élaborée, basée 
sur les données suivantes : Énergie demandée par la 
ligne pour le service de 30 minutes, lorsque trois automo- 
biles dont l'une avec un wagon attelé se trouvent sur la 
ligne, de 20 à 22 kilowatts. Moyenne des maxima 60 à 
70 kilowatts. Voici celte étude dans ses grandes lignes : 


SYSTÈME I 


Le couraut électrique d'une puissance équivalant à 
2 kilowatts sur la ligne est employé à l'aide de commu- 
talrices comme plus haut. Le rendement industriel, des 
bornes primaires des transformateurs aux bornes secon- 
daires des commutatrices, est garanti à 85 pour 100. 

Le bâtiment est des plus simples, il ne faudrait que 
très peu de place pour les machines et les accumulateurs 
qui se trouveraient dans une pièce voisine, séparée par 
une cloison légère. 

Dans le devis d'exploitation relatif à ce cas le bâtiment 

gure pour 44 000 fr, prix bien assez élevé en ce cas. 

Dans ce mème devis l'intérêt et l'amortissement ont 
été calculés d'après les prescriptions du cahier des 


à 


4) Voy. L'Induatrie électrique, n° 4H du 10 novembre 1897, p. #0. 
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charges, l'entretien d'après les enseignements de la 
pratique. 

La surveillance de toute l'installation peut ètre faite 
par deux employés dont les connaissances électriques 
peuvent être réduites à un minimum et dont le service 
serait très facile. 

La seule occupation de ces employés serait la surveil- 
lance de la batterie et de temps en temps seulement le 
maniement du régulateur à contacts multiples reliés 
avec les spires secondaires du transformateur, ayant pour 
but de mettre la tension secondaire en bon régime pour 
que la batterie ne soit chargée et déchargée que de la 
quantité nécessaire. 3 

Comme puissance louée aux abonnés de la commune, 
il a élė admis le chiffre de 50 chevaux, correspondant au 
service des jours de semaine, et pour les dimanches il a 
ėlė ajouté un sixième seulement du surplus de 45 chevaux, 
dans la conviction que la commune acceptera volontiers 
cette estimation, vu que le dimanche où les moteurs en 
ville ne fonctionnent pas, elle aura un grand excédent de 
puissance de courants triphasés à sa disposition. 


SYSTÈME l 


Le courant continu nécessaire pour la traction élec- 
trique est produit dans l'usine même à l'aide de deux 
machines à vapeur Sulzer de 60 chevaux chacune, 
alimentées par des générateurs à vapeur Sulzer également. 

Cette machine à vapeur, dont un jeu complet est 
disponible pour la réserve en temps ordinaire entraine 
une dynamo génératrice de courant continu du type 
tramway. De là le courant passe au tableau de distribu- 
tion, puis à la ligne. Le rendement industriel des dynamos 
est garanti à 90 pour 100 en pleine charge. 

Avec ce système, les frais de construction de l'usine 
augmenteraient considérablement, étant données les fon- 
dations des machines, la construction d'une cheminte et 
différents autres détails qu'entraîne une installation à 
vapeur, si bien que le chiffre de 20 000 fr pour con- 
struction qui a été inscrit ne peut sembler trop élevé. 

Dans le devis d'exploitation, le wagon de charbon a été 
compté au prix indiqué dans le programme, soit 310 fr. 
— İl a été compté 1,5 kg de combustible par cheval- 
heure en comprenant dans ce chiffre l'allumage journalier. 

Le service ne pourrait être fait par moins de 4 hommes, 
dont l'un au moins devrait être un bon mécanicien, l’un 
un chauffeur et dont les deux autres devraient être à 
mème de pouvoir chauffer et surveiller les machines. Le 
chiffre de 5700 fr pour ces 4 hommes, prévu dans le devis, 
n'est pas exagéré. 


SYSTÈME III 


Dans le système II les commutatrices du système 1 
sont remplacées par des moteurs à gaz pauvre et des 
dvnamos. Le gaz nécessaire est fourni par une petite 
usine établie dans la station mème. 


Chaque ensemble, au nombre de 2, dont un de réserve, 
est d'une puissance de 55 chevaux, une batterie d'accu- 
mulateurs de 60 ampères-heure, serait chargée aux 
époques où la ligne n'exige pas la totalité du courant. 

Dans ce cas encore l'adoption d'accumulateurs est utile 
parce que les moteurs à gaz en général travaillant avec un 
très mauvais rendement lorsque leur charge est inférieure 
à celle pour laquelle ils sont construits et d'autre part ne 
produisent qu'avec peine une charge supérieure à celle- 
ci. On doit donc les faire travailler à une charge aussi 
régulière que possible. 

La place occupée par tout cet appareillage est plus 
grande que dans le cas l; la construction est peut-être 
moins compliquée que dans le cas IT, la cheminée n'a plus 
de raison d’être; toutefois le prix admis de 20 000 fr 
pour les bâtiments n'est pas trop élevé, le personnel 
chargé du service’et de la surveillance doit au moins 
ètre de 5 hommes, et le chiffre de 4500 fr qui a été 
porté est bien près de la vérité. 

Si on consulte les devis et les frais d'exploitation, on y 
remarquera les résultats suivants : 


Capitaux engages Frais annuels 


dans la station. d'exploitation. 
Systéme 1... .. 35 000 + 14 0)0 14 590 
sa a bte 63 500 + 90 000 24 960 
= Benn 69 500 + 20 000 25 866 


[l en résulte en première ligne qu'il y a avantage 
financièrement à prendre l'énergie nécessaire en location 
à 495 fr le cheval-an sur le réseau de distribution de la 
ville. 

En dehors de la question financière, la simplicité de 
l'installation n° À est une grande garantie de bon fonction- 
nement. 

Le projet n° 1 est donc le plus recommandable comme 
le moins coûteux d'installation et d'exploitation et comme 
celui donnant les plus grandes garanties de bon fonction- 
nement. B 

Tel fut aussi l'avis du conseil d'administration qui 
ordonna au mois de juillet 1896 l'exécution du projet 
n° À en le modifiant légèrement, selon le programme 
suivant : 

« Le service ordinaire, soit celui des jours de semaine, 
comprendra un départ de chaque extrémité de la ligne 
toutes les 30 minutes, d'un train composé d'une voiture 
motrice et d'une voilure remorquée. De plus, une auto- 
motrice circulera dans l'intervalle de ces courses entre le 
point 0 et le kilomètre 1,8. 

Les dimanches et jours de fète, le service comprendra 
un départ d'une voiture d'attelage toutes les 20 minutes 
de chaque extrémité de la ligne, de plus une voiture 
circulera, si le besoin s'en fait sentir entre ces courses, 
du kilomètre 0 au kilomètre 1,8. 

La vitesse des voitures sera telle qu'une course Mont- 
Blanc-Saint-Blaise puisse se faire en 50 minutes, arrêts 
compris; la vitesse en ville, c'est-à-dire sur les 1800 
premiers mètres, ne devra pas dépasser 15 km à l'heure. 
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Cet horaire du dimanche prévoit la circulation simul- 
tanée de 4 voitures dont 2 avec voitures d'attelage. 

La puissance des machines de l'usine génératrice sera 
cependant telle qu'un service avec départs tous les quarts 
d'heure de chaque extrémité de la ligne puisse avoir 
lieu sans aucun inconvénient. Il va sans dire que pour 
l'exécution de ce service le nombre des voitures devra 
être augmenté. » 

Les travaux commencés immédiatement {‘) furent exé- 
cutés comme suit : 


EXÉCUTION DES TRAVAUX 


Les réseaux primaires de la ville de Neuchâtel, pour 
la distribution de l'énergie électrique, étant souterrains, 
il a été établi sur le câble le plus voisin une bifurcation 
pour l'alimentation de la nouvelle station électrique. Celle-ci 
occupe le même bâtiment que celui érigé à l'extérieur de la 
ville, au commencement d'un des faubourgs, à une dis- 
tance de 1800 m de la tête de ligne, pour la compression 
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Fig. 6. — Transformateur Alioth de 42 kw pour courants alternatifs 
triphasés. 


du gaz qui devait alimenter les automobiles de l'ancien sys- 
tème essayé sans succès. Cette bifurcation longue de 85 m 
est formée d'un cäble à trois conducteurs d'une section 
de 15 mm? chacun; deux couches de plomb entourent le 


(1) Voy L'Industrie électrique, 1896, n° 114, p. 412. 


câble proprement dit et une armature à ruban de fer et 
une couche de ruban goudronné le protègent contre les 
attaques chimiques et mécaniques. Ce cäble est couché 
au fond d'un fossé de 60 cm dont la terre est battue; il 
est enveloppé de sable et recouvert de demi-drains en 
terre cuite. Il aboutit à la station derrière le tableau 
général entre celui-ci et l'un des quatre murs de la salle, 
contre lequel il est fixé jusqu'à une hauteur voisine du 
plafond; là, son extrémité plonge dans un cornet d'ébo- 
nite rempli de paraffine de la masse de laquelle les trois 
conducteurs s'échappent pour se rendre, à l'aide d'une 
bifurcation, aux deux tableaux de marbre, fixés contre la 
même muraille et contenant les trois coupeircuit et 
l'interrupteur tripolaire haute tension de chacun des 
deux transformateurs. Ceux-ci (fig. 6) de 46 kw, du type 
ovale spécial, sont placés de l'autre côté du mur dans 
un local fermé, afin de ne pas encombrer le derrière du 
tableau réservé à d'autres appareils et connections. Ils 
transforment les courants triphasés de 4000 volts en cou- 
rants de 337 volts. 

Le réseau basse tension se compose des groupes sui- 
vants : deux commutatrices identiques avec appareils de 
mise en marche et une batterie d'accumulateurs avec les 
appareils de charge des éléments de réglage. 

Les commutatrices du système Alioth reçoivent 75 am- 
pères de courants alternatifs triphasés sous excitation 
séparée à 537 volts à la fréquence de 35,5 périodes par 
seconde, soit avec 4 pôles 1000 tours par minute, el 
donnent 75 ampères de courant continu à 550 volts. Un 
jet de commutateurs tripolaires permet d'alimenter l'une 
quelconque des machines avec l'un quelconque des trans- 
formateurs. Viennent ensuite les transformateurs de dé- 
marrage, enfin les coupe-circuits (fig. 7). 

Les machines produisent donc chacune 40 kilowatts 
15 a X< 55U v); leur rendement industriel sous excitation 
séparée étant garanti 92 pour 100 (89 pour 100 avec 
excitation propre), elles doivent donc absorber 43,5 kw 
(45 avec excitation propre). Ces chiffres ont été déter- 
minės par la formule connue qui donne la tension nèces- 
saire des courants altérnatifs alimentant une commuta- 
trice, dont on veut retirer un courant continu de tension U 
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et par la formule non moins connue donnant la puis- 
sance d'un circuit triphasé monté en triangle : 


U alternatif — U continu, 


P=U.T.Y3. 


Les machines en question sont du type à courant con- 
tinu Alioth à 4 pôles, chaque pôle ayant sa bobine, com- 
posée de 2400 tours de fil de cuivre de 0,8 mm de dia- 
mètre isolé par deux guipages de coton et une couche de 
verni laqué (diamètre total 1,2 mm). Les noyaux des 
pièces polaires de même que les joues polaires sont en 
acier fondu et sont fixés à la couronne extérieure de fonte 
ordinaire formant les divers circuits magnétiques. La 
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plus grande dimension de la couronne est de 800 mm, 
tandis que l'alésage des pièces polaires est de 549 mm; 
le cylindre lui-mème avant un diamètre de 340 mm, l'en- 
trefer est de 4,5 mm. À la vitesse de 1000 tours, les 
conducteurs induits intercalés dans les dents du cylindre 
à un diamètre moyen de 526 mm coupent les lignes de 
force avec une vitesse périphérique de 17,5 m:s. Pour 
éviter les courants parasites et diminuer l'échauffement, 
les bords des joues polaires ne sont pas parallèles aux 
dents de l'induit et pour éviter les étincelles au collec- 
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teur en diminuant la réaction d'induit, ces joues pré- 
sentent un épanouissement modéré. 

L'induit du tambour à enroulement en série, imbriqué 
système Alioth, compte 111 dents, la rainure formée par 
deux d'entre elles, embrassant à la fois l'un des longs 
côtés d’une bobine ct le second long côté de la vingt- 
huitième bobine suivante; ce cylindre est composé d'un 
moyeu de fonte clavelé sur l'arbre d'acier supportant 
620 disques de tôle suédoise en fer ou bois d'une épais- 
seur de 0,5 mm, isolés les uns des autres au papier. 


—— Courant alternatif haute tension. 
areas Courant alternatif basse tension. 
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Fig. 7. — Schéma général de la station centrale du tramway Neuchätel-Saint-Blaixe. 


Chacune des 1114 bobines de l'induit, reliées en série 
par les 111 lamelles du collecteur, est composée de deux 
conducteurs parallèles faisant chacun deux tours; leur 
diamètre est de 2,2 mm ou 3 mm avec l'isolation com- 
posée de 2 guipages et 4 tressage de coton vernissé d'une 
couche isolante. Le collecteur de cuivre rouge a un dia- 
mètre de 290 mm et une largeur de 160 mm. Le courant 
continu à 590 volts, y est recueilli en deux points placés 
à l'extrémité d'un même diamètre, par deux groupes de 
balais de charbon et porte-balais d'aluminium. De l'autre 


côté du cylindre se trouvent trois bagues de bronze 
reliées aux bobines n°° 57, 74 et 111 de l'unique enrou- 
lement de l'induit pour y introduire par des balais de 
cuivre les courants triphasés à 337 volts. Les divers bo- 
binages de fil de cuivre sont isolés du bâti et du noyau 
au mica renforcé de fibre et de carton. Les autres parties 
extérieures de la machine ne présentent aucune particu- 
larité; les paliers sont à lubrification automatique et à 
bagues. L'emploi de commutatrices étant une nouveauté, 
l'arbre a ċtė prolongé sur la demande des clients pour 
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permettre d'y adapter une poulie ou une pièce d’accou- 
plement quelconque, afin de pouvoir se servir éventuel- 
lement des mèmes machines comme génératrices. 

(A suivre.) R. B. R. 


UN TRANSFORMATEUR ÉLECTROCHIMIQUE 


DE 


COURANT ALTERNATIF EN COURANT REDRESSÉ 


E 


M. L. Graetz a combiné un appareil servant à trans- 
former le courant alternatif simple en courant redressé à 
l'aide d'un dispositif représenté ci-dessous schémati- 
quement, et fondé sur une propriété spéciale que présente 
l'aluminium lorsqu'il constitue l'une des électrodes d'une 
. cuve électrolytique dont le liquide est d'une composition 
que l'auteur néglige malheureusement de nous faire con- 
naître. 

Lorsqu'une lame d'aluminium forme l'anode d’une cuve 
électrolytique aux bornes de laquelle on établit une force 
électromotrice, la cathode étant formée par une lame de 
platine ou une plaque de charbon, il ne passe aucun 
courant à travers l'électrolyte tant que la force électro- 
motrice reste inférieure à 22 volts. On obtient done ainsi 
une sorte de clapet ou de soupape électrique résistant à 
une pression électrique de 22 volts. En montant plusieurs 
cuves électrolvtiques semblables en série, on peut faire 
obstacle au passage du courant que tendrait à produire 
une force électromotrice pratiquement illimitée. 

En disposant convenablement quatre clapets électro- 
lytiques semblables, le courant d’un alternateur peut être 


mr 
pali 
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transformé en courant redressé ou pulsatoire, comme le 
courant d'eau fourni par une pompe à air ou à air à 
double effet. 

L'appareil imaginé par M. Gractz à cet effet, se compose 
de quatre séries de cuves électrolytiques A,A,, B,B, cou- 
plées entre elles comme le montre la figure, et c'est dans 
le circuit R, branché entre G et H, que l'alternateur D 
produit un courant continu. Un transformateur ainsi 
construit a permis de faire marcher un moteur à courant 
continu placé en R, de déposer du cuivre et de produire 
tous les autres effets du courant continu. En s'appuyant 
sur des considérations théoriques, l'auteur estime que 


la perte de transformation ne dépasserait pas 4 à 5 
pour 100, mais ce chiffre exige une confirmation expéri- 
mentale. Il attribue l'effet de l’électrode en aluminium à 
un phénomène de condensation électrostatique. Lorsque 
l'anode est en aluminium, une couche d'oxygène ou de 
tout autre anion se forme aussitôt et agit comme une 
mince couche de diélectrique pour séparer la charge de 
la plaque d'aluminium de la charge prise par la surface 
de liquide en regard de la plaque. 

L'idée de M. Graetz a déjà été signalée par M. Pollak à 
l'Académie des sciences, dans sa séance du 21 juin 1897, 
dans une Note présentée par M. Lippmann ('), mais per- 
sonne n'a fourni jusqu'à ce jour des résultats d'expé- 
rience qui permettent d'apprécier le système au point de 
vue pratique. Nous faisons donc, jusqu'à nouvel ordre, 
toutes réserves sur sa valeur. Que se passerait-il par 
exemple si l'on disposait en R une batterie d'accumu- 
lateurs à charger par le courant alternatif? On comprend, 
sans insister, tout l'intérêt que présente un transformateur 
stalique, inerte, de courants alternatifs en courant continu 
qui permettrait d'utiliser le courant alternatif des sec- 
teurs des Champs-Élysées et de la Rive gauche à la charge 
des futures accumobiles. 

Nous attendons, non sans impatience, des renseigne- 
ments plus complets sur cette question d'une actualité 
chaque jour grandissante. É. H. 


LA DISTRIBUTION DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
A VIENNE i 


La Chambre du commerce et de l'industrie à Vienne 
vient de remeltre au Ministère du commerce un rapport 
sur l’industrie, le commerce et les relations commerciales 
de la Basse Autriche pendant l'année 1896 (°). Nous en 
extrayons les renseignements suivants sur l'importance et 
le développement de la distribution de l'énergie électrique 
à Vienne. 

Toutes les installations électriques de la ville compre- 
naient à fin 1895 et à fin 1896 : 


Accroissement 


pendant 
Fin 1896. Fin 1895. l'année 18%. 
Nombre de lampes à incande:cence. 225 188 179 885 45 55 
Nombre de lampes à arc. . . . .. -5 809 5 165 6 
Nombre d'électromoteurs . . . . . 185 i73 512 
Nomhre total des appareils . . 251 782 185 521 46 2ôt 
Puissance correspondante totale, en 

kilowatts... o . . . . . . .. 15 837 12 385 5 502 


La distribution de l'énergie électrique est assurée par 
trois sociétés différentes, pour lesquelles la puissance 
totale desinstallations se répartissait ainsi à Ja fin de 18% : 
m 


(t) Voy. l'Industrie électrique du 16 juillet 1897, n° 155, p. 289. 
i2) Zeitschrift für Elektrotechnik, 1° octobre 1897. 
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Internationale Elektricitäts-Gesellschaft, . . . 
Allgemeine österreichische Elektricitäts-Gesell- 
seha fleni a a a E a o mkareei O0 


49,5 pour 100. 


Ces trois sociétés ont livré pendant l'année 1896 une 
quantité d'énergie égale à 8,326 millions de kilowatts-heure, 
surpassant de 1,528 millions de kilowatts-heure, c'est-à- 
dire de 25 pour 100 la consommation de l'année préct- 
dente. | | 

La production d'énergie se partage ainsi : 

Internationale Elektricitäts-Gesellschaft. 
Allgemeine österreichische Elektricitäts- 


Gesellschaft. . . . . . . . . Fe 
Wiener Elcktricitäts-Gesellschaîft . 


4,581 millions de kw-h. 


2,514 — 
1,071 — 


Au mois de mai 1896, les trois entreprises ont intro- 
duit un tarif unique meilleur marché et plus simple que 
les tarifs précédents. 

Le prix de l'hectowatt-heure pour l'éclairage, qui était 
de 11,25 centimes, a été abaissé à 10 centimes. Ce prix 
est appliqué pour des consommations annuelles inférieures 
à celles qui correspondent à une marche de 600 heures 
de chaque installation. Lorsque la consommation annuelle 
est plus élevée, le surplus n'est payé qu'à raison de 
6,25 centimes l'hectowatt-heure. Il s'ensuit que pour 
beaucoup de consommateurs, le prix moyen de l'énergie 
se trouve compris entre 6,25 et 10 centimes, d'autant 
plus bas que l’utilisation est plus grande. 

Le prix de l'énergie pour la force motrice, qui était de 
7,5 centimes l’hectowatt-heure, a été réduit à 6,25 avec 
en outre des rabais allant jusqu'à 50 pour 100. 

Il n'y a pas de changements importants dans l'éclairage 
public à Vienne. A la fin de 1896, 21 bâtiments publics 
étaient installés électriquement. Le grand développement 
de l'éclairage électrique empêche de bâtir une ‘nouvelle 
usine à gaz pour la ville. 

L'éclairage électrique de l'Hôtel de ville a subi de 
grandes modifications en 1896. Il y a une machine de 
100 chevaux et une batterie d'accumulateurs de 60 che- 
vaux. Cette installation comprend : 


Lampes à incandeseence . . . . . , . . . , . 5072 
Lampes à arc. + 44 8 du à + su + à à à . 77 
Électromoteurs . . ....,........ i 13 


Le nombre des installations de l'Allgemeinen Oester- 
reichischen Electricitäts-Gesellschaft s'est beaucoup accru 
pendant l'année 1896. Les chiffres suivants montrent le 
développement très important pris par cette Société : 


Fin 1896. Fin 1895. 
Longueur de câbles, en km. . . . . . 85,581 84,955 
Nombre d'abonnements.. . , . . . . 3 054 1 609 
Nombre de lampes à incandescence. . 69 502 54 686 
Nombre de lampes à arc. . . . . . . 2 811 2 432 
Nombre d'électromoteurs. . . … . . . 341 206 
Puis:ance totale des installations expri- 
mée en lampes normales de 57 w., . 99 632 16 547 


Il y a eu en 1896 des installations très importantes : 
palais, usines, ministères, banques, etc., et en particu- 
lier l'aménagement complet en éclairage et ascenseurs 
électriques d'un certain nombre de maisons neuves con- 
struites par de grandes sociétés. Les ascenseurs élec- 


triques sont fort goûtés du public et commencent à être 
très adoptés. 

L'abaissement du prix de vente de l'énergie a été très 
favorable à l'Internationale Electricitäts-Gesellschaft de 
Vienne. Cette Socièté qui, à la fin de 1895, avait 55 000 lam- 
pes et 48 moteurs d'une puissance de 118 chevaux, pos- 
sédait, à la fin de 1896, 5650 abonnés avec 157 000 lampes 
de 16 bougies et environ 1900 lampes à arc. Le nombre 
d'électromoteurs était de 165%, avec une puissance de 
285 chevaux. 

La station centrale Engerthstrasse qui, à fin 1895, avait 
une puissance de 7200 chevaux effectifs, possédait à 
fin 1896, 8500 chevaux. Le réseau de câbles est d'une 
longueur de plus de 200 km et présente des parties éloi- 
gnées de 10 km de la station centrale. 

La troisième Société, Wiener Elektricitäts Gesellschaft, 
s'est également beaucoup développée, principalement en 
ce qui concerne la force motrice. On a installé à l'usine 
une nouvelle machine à vapeur de 600 chevaux actionnant 
une dynamo, et alimentée par deux chaudières. Une 
machine de 55 chevaux actionne une pompe qui extrait 
l'eau d'un puits pour alimenter les chaudières. 


Fin 1896. Fin 1895. 
Longueur de cäbles, en km. . . . . . . . 36,7 30,9 
Nombre d'installations reliées... . . . . 1 155 842 
Nombre de lampes de 16 bougies. . . . . 41 140 3 214 
Nombre d’é“lectromoteurs. . . . . . . . . 275 169 
Puissance des électromoteurs, en chevaux. 708 505 


Le service des stations centrales nécessite l'emploi de 
14 moteurs d'une puissance de 178 chevaux. Il reste donc 
sur le réseau 261 moteurs d'une puissance de 530 che- 
vaux, utilisés par 188 abonnés. 

Le service des ascenseurs prend 22 moteurs avec 65 che- 
vaux. Le reste est réparti entre une soixantaine d'indus- 
tries différentes. P. G. 


LAMPE A ARC A COURANT ALTERNATIF 


M. Fabius Henrion, de Nancy, vient d'adopter pour ses 
lampes à arc à courant alternatif, une disposition qui 
permet d'obtenir directement le réglage et d'approcher 
ou d'éloigner à tout instant les charbons. Ge résultat a 
été atteint à l'aide d'un petit moteur réversible asyn- 
chrone. Comme le montre la figure ci-jointe, les tiges des 
porte-charbons p et p’ sont maintenues par un cordon 
qui s'enroule sur une poulie P. Celle-ci est montée sur le 
même axe qu'un disque plus grand D, et se trouve soli- 
daire de ses mouvements. Les électros de réglage de la 
lampe sont en A (série) et en B (dérivation). En regard 
de l'électro A sont installées des pièces polaires A'A”. 
Lors d'un allumage, ces pièces sont aimantées par 
influence, et forment un champ perpendiculaire au pre- 
mier. Il en résulte un champ tournant; dans ce champ 


_le disque D se met en marche dans le sens de A vers A”. 


-e æ n l —— 


Les tiges sont alors écartées et l'arc peut se former. 
Mais aussitôt le courant traverse l'électro B en dérivation; 
les pièces polaires B’B” placées également en regard 
s'aimantent, et le disque D se trou- 
vant encore dans un champ tour- 
nant, mais en sens inverse du pré- 
cédent, tourne dans le sens de B en 
B’. Le disque D est donc sollicité de 
deux côtés opposés ; il tournera dans 
le sens où l'action sera plus forte, 
et ne s'arrèlera que lorsque les deux 
actions seront égales, c'est-à-dire 
lorsque la lampe sera réglée. Dans 
celte lampe le guidage est assuré, 
comme dans toutes les lampes Pil- 
sen, en haut par deux galets roulant 
le long des tiges r” et en bas par 
trois galets entre lesquels glisse le 
porte-charbon. 

Le disque moteur agit pour une 
variation de 0,1 volt. On peut voir 
que l'action du moteur est presque 
continue pendant le fonctionnement tantôt dans un sens, 
tantôt dans un autre. Le réglage d'une lampe s'obtient à 
55 volts exactement; 2? lampes fonctionnent en tension 
sur 72 volts et 5 sur 105 volts. Chaque lampe doit être 
construite pour une fréquence déterminée, et réglée à 
l'avance pour une intensité choisie. J. L. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


The Institution of Electrical Engineers. — M. Ro- 
bert Kaye Gray ayant refusé l'honneur d'être président 
pour l'année 1898, il reste membre ordinaire et le Con- 
seil a choisi M. J. W. Swan, l'inventeur bien connu de 
la lampe à incandescence qui porte son nom, comme 
successeur à Sir Henry Mance, président sortant. Le Con- 
seil a aussi préparé une liste de candidats pour le nou- 
veau Conseil de 1898, et l'élection aura lieu à un pro- 
chain meeting de la Société. 

Au meeting du 41 novembre, M. L. Epstein a lu son 
papier sur la Traction electrique par accumulateurs. W a 
soutenu que la cause principale des insuccès de ce sys- 
tème a été la manipulation des accumulateurs et il a 
recommandé, comme système exigeant le plus petit 
maniement des éléments, un moyen par lequel la batterie, 
au lieu d'être subdivisée en sections, chacune contenue 
dans sa propre boîte, serait traitée comme un ensemble, 
placée avec le moteur sur une locomotive. M. Epstein a 
discuté le système de Hanovre, en donnant les frais d'en- 
tretien, et il fait ressortir que ce système pourrait être amé- 
lioré silesaccumuliteursse trouvaient sur une petite voiture 


remorquée ou dans un cadre suspendu au-dessous de la 
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voiture motrice. En arrivant au point où le fil de trolley 
commence, on pourrait déposer les accumulateurs, afin 
de ne pas transporter un poids mort plus loin que cela 
n'est nécessaire. 

Après avoir fait mention du système de la Société des 
moteurs à Paris, où l'on charge les accumulateurs à 
tension constante, pendant huit à dix minutes à la fois 
seulement{!). M. Epstein a considéré la question du 
meilleur type d'élément. Il pense que l'élément de l'avenir 
pour cette application sera un type Planté à grande sur- 
face ayant une couche mince de matière active en contact 
intime avec le plomb. Comme plaque négative, il recom- 
mande une avec une couche de plomb réduit, comme par 
exemple une plaque positive réduite. L'expérience dé- 
montre que l'épuisement des plaques positives produit 
une diminution graduelle de la force électromotrice, 
tandis que, dès l'épuisement des plaques négatives, la 
force électromotrice tombe avec une grande rapidité, 
Pour cette raison, M. Epstein propose que l'on emploie 
des plaques négatives d'une capacité plus grande que celle 
des plaques positives. 

M. Epstein n'est pas d'accord avec M. Blanchon sur le 
désavantage de la surcharge des éléments. Il considère 
qu'au point de vue économique on ne doit pas surcharger 
trop souvent; mais il pense qu'il est bon de donner une 
surcharge de temps en temps, ce qui a pour effet de bien 
mélanger l'électrolyte. Il y a toujours tendance à ce que 
la densité du liquide soit plus grande au fond de l'élé- 
ment; on peut neutraliser cette différence en diminuant 
l'épaisseur des plaques vers le fond, pour que la distance 
entre elles soit plus grande au fond qu'à la surface de 
l'élément. 

Afin d'estimer le rapport entre les frais de renouvelle- 
ment des plaques et les frais d'exploitation, M. Epstein a 
établi le calcul suivant : En considérant la batterie d'une 
voilure pour 2 voyageurs, qui pèse 12 tonnes en charge 
et fail un parcours de 160 km par jour, on trouve, en 
supposant une dépense de 50 watts-heure par tonne- 
kilomètre, une consommation quotidienne d'énergie 
électrique de 96 kilowatts-heure, soit 240 ampères-heure 
à 400 volts. En comptant en moyenne deux décharges 
par jour, on peut attendre une vie utile d'au moins 
1500 décharges, et on peut prendre le prix de renouvel- 
lement d'un élément d'une telle capacité à 12,50 fr. Dans 
ces conditions, la batterie travaillant 750 jours et pro- 
duisant 120000 voiture-kilomètres coûtera 220>x<12,50 fr 
de renouvellement s'il y a 220 éléments, c'est-à-dire 
2750 fr ou 2,5 centimes par voiture-kilomètre. 

Ces chiffres sont calculés d'après les résultats des 
expériences faites par M. Epstein lui-même, et l'on sait 
que les résultats des frais d'exploitation à Hanovre sont 
encore moindres. La communication de M. Epstein con- 
tient aussi des chiffres semblables calculés pour les 
accumobiles parcourant les routes ordinaires, mais 
comme ces chiffres-ci ne: sont qu'estimés et ne sont pas 


(1) Voy. l'Industrie électrique du 25 avril 1897, p. 154, 


en Google 
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basès sur des expériences, il ne semble pas utile de les 
citer. 

La discussion de ce papier n'est que commencée ; elle 
se terminera le 25 novembre et j'espère en rendre compte 
dans ma prochaine correspondance. C. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 
Séance du } novembre 1897. 


Pas de communication présentant un caractère élec- 
trique. 


Séance du 9 novembre 1891. 


L'abondance des malières nous oblige à remeltre au prochain 
numéro les extraits des nombreuses communications failes à 
celle séance. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Assemblée générale extraordinaire du 13 novembre 1891. 


La séance est ouverte à 8" 50", sous la présidence de 
M. Violle. 

Après la lecture du procès-verbal de la dernière séance, 
après les admissions des nouveaux membres, M. le Secré- 
taire général annonce que le Laboratoire central a reçu 
en don des machines dynamos et des lampes à arc. Au 
mois d'août, lors du voyage de M. le Président de la Répu- 
blique en Russie, la Société électrotechnique russe a 
envoyé à la Société l'expression de ses sentiments frater- 
nels. M. le président d'Arsonval a remercié et a fait part 
des sentiments de la Société. 

Un Comité international s'est formé pour élever un 
monument à la mémoire du D" Ferraris. Des listes de 
souscription se trouvent au siège de la Société. 


M. Mascarr explique ensuite que des Travaux d’agran- 
dissement de l'École supérieure d'Électricité ont été 
nécessaires et que ces travaux ont été effectuës pendant 
les vacances. Il demande à l'Assemblée de donner pouvoir 
au Comité d'administration de contracter un emprunt de 
60 000 fr pour couvrir les dépenses. Cet emprunt sera 
fait sous la forme de bons de 100 fr produisant un intérèt 
annuel de 5 fr, remboursables par vingtième chaque 
année. La Société conserve la faculté d'anticiper le tout 
ou partie de ces bons à une époque quelconque. Le 
scrutin est ouvert pendant quelques instants, et M. le 
Président prie tous les membres de voter; car, d'après 


l'article 13 des statuts, toute assemblée générale extraor- 
dinaire doit réunir au moins 100 membres pour que ses 
délibérations soient valables. 


Pendant le dépouillement du scrutin, M. G. Lopré pré- 
sente en projection plusieurs Photographies d'éclairs 
ayant frappé la Tour Eiffel, notamment pendant l'orage du 
51 mai 1897. 


M. P. Jaxer dit quelques mots sur les travaux d'ateliers 
de l'Ecole supérieure d'Électricité et présente quelques 
appareils construits par les élèves. 


M. le Dr Foveac ne CourueLLes fait, sur le Matériel élec- 
trothérapique, une communication qui n'excite pas un 
très grand intérêt et ne présente pas de faits bien nou- 
veaux. 


Les résultats du scrutin sont enfin proclamés : 88 votants, 
87 oui, 1 non. Mais le registre d'inscription à l'entrée 
porte 407 noms, et le vote est acquis, dit M. le Président 
en levant la séance. J. L. 


BIBLIOGRAPHIE 


La Revue scientifique etindustrielle de l'année, par 
J. BrReros. — La Revue elle-même et Bernard et Ci", 
éditeurs, Paris, 1897. 


Nous avons déjà involontairement défloré cette Revue 
et notre article bibliographique en donnant dans un de 
nos précédents numéros (') le compte rendu de son pre- 
mier fascicule, « Les rayons X ». Nous ne le regrettons pas 
et prions nos lecteurs de reporter sur l'ensemble ce que 
nous avons déjà dit de bon sur son début. 

Ce magnifique in-4° de 650 pages n'est cependant encore 
que le premier volume de cette importante publication 
dans laquelle sont successivement passés en revue les 
Rayons X, l'Acétylène, la Chronophotographie (un mot 
nouveau visant les opératiqns préliminaires de la cinéma- 
tographic), les Machines motrices et la Traction méca- 
nique. Nous n'anticiperons pas sur les événements en 
annonçant les six autres grandes divisions du second 
volume; il nous suffira de dire que l'Électricité qui doit y 
figurer offrira plus particulièrement matière à une appré- 
ciation dans nos colonnes. 

A ne prendre que ce que nous avons sous les yeux, 
l'abondance des matières ne manque pas et la série de 
monographies qui constitue cette vaste compilation est 
une œuvre de vulgarisation certainement appelée à se 
répandre non seulement dans les écoles professionnelles 
mais dans le nombreux public des travailleurs jaloux de 


p —— 


(1) Voy. L'Industrie électrique, du 10 juin, 1897, n° 151, p. 259. 
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suivre, dans la faible mesure de leurs moyens, les pro- 
grès incessants de la science et de ses applications. Les 
790 figures qui en sont un des plus beaux ornements font 
de cette publication un magnifique ouvrage de prix ou 
d'étrennes. Pour nous qui, par goût et par profession, 
sommes appelé à compulser presque tout ce qui parait 
comme prospectus, périodiques ou publications, nous 
retrouvons là bien des visages connus; mais il n'en est 
pas de même de la masse des lecteurs qui y puisera de 
très utiles enseignements. 

Deux tables aussi claires que bien faites aideront d'ail- 
leurs beaucoup les recherches au milieu d'un texte égale- 
ment soigné et d'une lecture aussi facile qu'agréable, à 
laquelle ne nuit pas une correction de stvle assez rare 
aujourd'hui pour être remarquée el appréciée. 

Dans un avant-propos où l'on trouve de très bonnes 
choses bien diles, l'auteur base son travail sur la fécon- 
dité incontestée des sciences positives el rappelle à cette 
occasion le discours d'inauguration prononcé en juil- 
let 1896 par l'éminent M. Berthelot, à l'ouverture du Con- 
grès de chimie appliquée. Heureux auditeur de ce dis- 
cours, nous avons, comme tous les assistants, admiré la 
grande largeur de vues avec laquelle l'illustre acadèmicien 
a fait ressortir le ròle social, économique et politique de 
la science ; mais, sans avoir la prétention de discuter avec 
une aussi haute personnalité, il nous a été et il nous est 
impossible de le suivre sur le terrain ultra-positiviste où 
il s'est laissé entrainer en faisant entrevoir, sans cepen- 
dant oser le dire positivement, que la chimie moderne 
arriverait à fabriquer le blé. Il y a là une exagération 
doctrinaire qui, si elle pouvait passer, à la grande rigueur, 
dans un milieu d'élite, capable d'en faire la part et de la 
pardonner à un savant universellement admiré à d'autres 
égards, est dangereuse à répandre; elle contient en effet 
la négation du principe vital que l'humanité ne parait pas 
encore devoir découvrir et réaliser de si tôt. On a bien 
pu faire une matière tinctoriale analogue à celle de la 
garance; on a pu surtout la remplacer par d'autres cou- 
leurs artificielles; mais on n'a pas fait la garance, pas 
plus qu'on ne fera du blé. Que (à défaut d'autres) Berthelot 
soit Dieu et Breton son prophète, on peut encore leur 
répéter ce que disait un philosophe à un de leurs devan- 
ciers non moins illustre : « En attendant, faites-moi donc 
seulement un peu de... ce que, dans son langage figuré, 
Molière aurait appelé le superflu de la nourriture ». 

L'auteur nous promet tous les ans deux volumes sem- 
blables à celui qu'il nous présente; nous en acceptons 
volontiers l'annonce; mais, sans vouloir le décourager, 
nous nous demandons s'il trouvera aisément une alimen- 
tation suffisante à sa bonne volonté. Il ne serait pas, en 
effet, difficile de trouver dans son livre bon nombre de 
sujets dont l'actualité remonte à plus d'une année de sa 
date et qui ont pu figurer opportunèment dans une pre- 
mière publication; mais il n'en sera plus de mème à 
Pavenir. Attendons toutefois pour juger. 

Dans tous les cas, nous nous permettrons, en termi- 
nant, une petite observation relative au millėsime de cette 
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Revue-médaille et qui, au point de vue historique, n'est 
pas indifférente. Il est incontestable qu'un travail de ce 
genre ne peut être fait (et encore difficilement) que d'une 
année sur l'autre et que, en inscrivant au-dessous du 
litre Revue, etc. de l'annee : « Année 1897 » en mème 
couleur voyante, l'auteur a cherché à rajeunir son œuvre. 
I eût été plus régulier et plus vrai d'inscrire « 1897 
(Année 1896) ». Chacun aurait eu ainsi son compte et le 
livre aurait gagné en sincérité, la réclame étant le grand 
écueil d'une publication de ce genre. E. BoisteL. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Éuug Banraurr, fondé en 1856, 
b8%+, Chaussée-d Antin, Paris. 


266588. — Klein. — Perfectionnements aux téléphones (4 mai 
1897). 

266608. — Société dite : The Westinghouse Electric Com- 
pany Limited. — Méthode et dispositifs de commande des 
moleurs électriques (4 mai 1897). 

254614. — Société Chauvin et Arnoux. — Certificat d'addi- 
tion au brevet pris le T mars 1896, pour perfeclionnements 
dans les appareils enregistreurs (25 avril 1897). 

266489. — Weber. — Régulateur ou lampe à arc vollaïque 
(50 avril 1897). 

266526. — Verley. — Nouveau mode de production de lef- 
fluve électrique et son application à la production industrielle 
de l'ozone (1° mai 1897). 

266624. — Kaiser. — Système d'écouloir-résonnaleur appli- 
cable au téléphone, au phonographe et à tous appareils 
transmetlant des vibrations sonores (4 mai 1897). 

266709. — Compagnie de Fives-Lille. — Appareil trans- 
melleur d'ordres, à commande éleclrique et indépendante de 
la tension du courant (1 mai 1897). 

255645. — Anizan. — Cerlificat d'addition au brevet pris le 
18 avril 1896, pour un nouveau système de microphone à 
aclion électromagnétique (50 avril 1897). 

266649. — Farcot. — Perfectionnements dans les machines 
à fer lournant el à courants mono el polyphasés (5 mai 
1897). 

266700. — Mordey. — Per/ectionnements apporlés aux balais 
et aux porte-balais pour machines dynamos (7 mai 1897). 


206705. — Majert. — Syslème de plaque ou grille pour 
accumulaleurs électriques (1 mai 1897). 

266078. — Felu. — Flambeau ou chandelier portatif propre 
à l'éclairage électrique (6 mai 1897). | 

260707. — Société Burns et C". — Nouveau système de 
support de lampe à incandescence à buionnelle el à inler- 
rupleur (7 mai 1897). 

266805. — Menier. — Perfectionnements dans la fabrication 
des cäbles télégraphiques (11 mai 1897). 

266892. — Bodege. — Compleur de durée d'entreliens télé - 
phoniques (13 mai 1897). 

266793. — Société the Westinghouse Electric Company 
Limited. — Mode de fixation des lames ou feuil- 
lets pour noyaux de machines dynamo-éleclriques (11 mai 
1897). 
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266884. — Marckwald. — Procédé pour la préparation des 
électrodes d'accumulalcurs d'énergie électrique (13 mai 
1897). 


266885. — Marckwald. — Procédé pour la préparation des 
électrodes d'accumulateurs d'énergie électrique (13 mai 1897). 


266910. — De Rufs de Lavison. — Perfectionnements aux 
machines dynamos (13 mai 1897). 


266770. — Cocqueteaux, — Compteur horaire électrique à 
paiement préalable avec mise en marche par levier de ma- 
nœuvre (10 mai 1897). 


266800. — Batault. — Compteur d'électricité (11 mai 1897). 


266812. — Société elektrizitäts aktiengesellschaft vor- 
mals Schuckert ef C°. — Système de distribution de courant 
allernatif pour lumière el force (12 mai 1897). 

266851. — Société Franz Couth Rheinische Gummiwaaren- 


Fabrik. — Dispositif de sûreté pour installations électriques 
à haute tension (12 mai 1897). 


266881. — Haslam. — Enveloppe ou conduit perfectionné 
pour cacher et isoler les fils électriques (13 mai 1897). 


261544. — Brunel. — Certificat d'addilion au brevet pris le 
26 novembre 1896, pour un nouvel électrolyseur (1 mai 
1897). 


266957. — Dassenoy. -- Balais feutre pour dynamos (15 mai 
1897). 


267055. — Société d'électricité Alioth. — Dispositif perfec- 
lionné de mise en marche des moteurs asynchrones à courant 
alternatif (18 mai 1897). 


206949. — Simmons. — Perfectionnements dans les con- 
duits pour fils électriques de distribution, et dans les joints 
délachables pour ces conduits, tuyaux d'eau, tuyaux de va- 
peur, conduils sanitaires et autres (15 mai 1897). 


267077. — Société J. Burns et C'°. — Borne de connexion 
pour installations électriques (19 mai 4897). 


267076. — Silberberg. — Distributeur téléphonique (19 mai 
1897). 


261 422. — Rameau. — Certificat d'addition au brevet pris 
le 19 novembre 1896, pour nouveau système de régulateur 
des moleurs de tramways (15 mai 1897). 


266953. — Berglund et de Wendel. — Appareil perfec- 
lionné dénommé Electrothermostat pour maintenir constante 
la température des fils métalliques parcourus par un courant 
électrique (14 mai 1897). 


206967. — Welman (H. M.). — Perfectionnements dans les 
appareils de chargement pour fourneaux (15 mai 1897). 


266979. — Raison sociale E. Goosens, Pope et C". — Fiza- 
tion du socle dans les lampes à incandescence (17 mai 1897). 


267007. — Rolin. — Abat-jour pour lampes électriques à in- 
candescence dit : Le Phébus (17 mai 1897). 


267059. — Blot, Vaugeois et Manet. — Système de com- 
mande différentielle électro-mécanique (18 mai 1897). 


261005. — Société Ch. Mildé et C“. — Certificat d'addition 
au brevet pris le 4 novembre 1896, pour inlerrupleur uni- 
versel pour l'éclairage électrique (12 mai 1897). 


269129. — Lang et Heuffel. — Nouveau moyen pour pro- 
duire le courant dans les piles galvaniques (20 mai 1897). 


267179. — Société dite : Electricitäts Gesellschaft Tri- 
berg G. M. B. H. — Support isolant pour électrodes d'accu- 
mulaleurs (22 mai 1897). 


297195. — Blathy. — Machine à courants alternatifs pour 
la production de deux ou plusieurs courants alternatifs de 
différentes fréquences (22 mai 1897). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


Société anonyme d'Éclairage électrique du secteur de la 
place Clichy. — Assemblée générale ordinaire du 98 octobre 
1897. — RAPPORT SUR LE SEPTIÈME EXERCICE PRÉSENTÉ PAR LE CONSEIL 
D'ADMINISTRATION. — Nous avons l'honneur de vous rendre 
compte de notre gestion pendant le septième exercice, et som- 
mes heureux de constater que notre industrie continue à se 


. développer d'une manière très satisfaisante. 


Usine. — Notre matériel de production n'a pas eu à recevoir 
d'extensions nouvelles, et il suffira encore à assurer un bon 
service pendant l'exercice actuellement en cours. 

Mais en présence du développement toujours croissant de la 
consomination, nous devrons étudier, dès cet hiver, quelles 
seront les mesures les plus favorables à prendre pour pouvoir, 
dans la suite, conserver une production suffisante, 


Réseau. — Les développements du réseau ont eu pour cause 
des abonnements dans des rues non encore canalisées, ainsi 
que l'augmentation de la consommation dans celles qui le 
sont déjà. 

Les lignes de distribution ont augmenté de 6051,20 m, et 
les lignes de feeders de 5 896 m. Nous avons notamment posé, 
sur une longueur totale de 1 990 m, deux gros feeders de 
1 000 millimètres carrés de section, capables de transporter 
chacun une quantité d'énergie de près de 800 chevaux-vapeur, 
De l'extrémité de chacun de ces gros feeders partira un cer- 
tain nombre de sous-feeders dans des directions divergentes ; 
une partie de ces sous-fecders a été posée, dès à présent, sur 
une longueur de 1 906 m. 


Au 30 juin, notre réseau s'étendait sur 73,5 km et compor- 
tait une longueur de cäbles de 411 564,90 m, ainsi que l'in- 
dique le tableau suivant : 


EXISTANT AU 30 JUIN 
DÉVELOPPEMENT. 
1663. 1894. 


1895. 1896 1897. 


m. m. m. m. m. 
Du réseau... . . 45 232,7] 51 872,91 58 553,2] 67 020,5| 73 511,5 
De la canalisation 
à cinq fils.. . 42 176,81 48 989,4! 55 526,9] 63 127,9] 69 159,1 
De la canalisation 
feeders.. . . 


18 014,5] 20 161,0] 21 494,5| 24 243,1] 28 139,1 


Des câbles de dis- 
tribution. . . . [210 884,01244 947,01237 634,51315 639,5/545 795,5 
Des feeders . . 06 029,0! 40 32,01 42 989,0] 48 456,2! 56 278,2 
Des câbles d'éclai- 
rage public. . .|[ 5 992,0 9 291,2 


6 481,0] 6 529,0] 9 191,2 


Total de câbles.|252 905,01291 750,01527 152,51373 316,91411 364,9 


Branchements. — Le tableau suivant donne la situation au 
30 juin des branchements et colonnes montantes : 


Existant au 30 juin 


1893. 1894. 1895. 1896. 1997. 


Branchements extérieurs. 563 188 1003 1240 1550 
Colonnes montantes.. . . 165 303 427 535 782 
Branchements intérieurs 

simples. . « + « + + 365 464 552 663 800 
Branchements intérieurs 

sur colonnes montantes. 378 155 1140 1641 2366 


506 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


L'augmentation a été de 310 branchements extérieurs con- 
tre 257 l'année dernière, et de 197 colonnes montantes au 
lieu de 198. 

D'autre part, les colonnes montantes continuent, cette année 
encore, à ètre mieux utilisée. Si l'on admet, en ellet, comme 
nous l'avons fait jusqu'ici, qu'une colonne montante doit des- 
servir en moyenne 6 logements, nous pourrions, avec nos 
182 colonnes installées, alimenter 4 692 logements. 

Nous en desservons 2506, soit 00 pour 100 contre 47 
pour 400 l'an dernier à la même date, malgré l'augmentation 
du nombre des colonnes montantes, toujours moins bien uti- 
lisées au début. 

Compteurs. — Le nombre des compteurs en service chezles 
abonnés était, au 50 juin, de 2879 au lieu de 2168 l'année 
dernière, 

Éclairage public. — Nous n'avons pas eu à faire de nouvelles 
installations d'éclairage public. Nous nous sommes bornés à 
achever et à mettre en service celles de l'avenue de Saint-Ouen 
et du square des Épinettes, que nous vous avons signalées 
dans notre précédent rapport, et à profiter de l'ouverture 
d'une tranchée pour poser 100 mètres d'avance sur la place 
Clichy, que nous allons éclairer prochainement. 

Nous aurons encore à assurer l'éclairage d’autres voies pu- 
bliques, et nous pensons que la proximité de l'Exposition de 
1900 donnera une impulsion notable à cette branche de notre 
exploitalion. 


Stations régulatrices. — Nous avons renoncé à l'emploi des 
accumulateurs pour la régularisation du courant dans les 
sous-stations de réglage, en raison des résultats insuffisants 
que nous a donnés ce système, et nous nous bornerons à uti- 
liser dans ce but les dynamos compensatrices déjà installées. 
Grâce à la revente de ces accumulateurs, nous avons pu amor- 
tir en partie le compte des stations régulatrices qui ne figu- 
rent plus au bilan que pour 280 515,55 fr. 


Installations intérieures. — Nous n'avons pas eu de nou- 
velles installations intérieures à faire à nos frais, et nous 
avons pu continuer à amortir celles qui nous restent, de telle 
sorte qu'elles ne figurent plus au bilan que pour 20 905,55 fr. 


Ascenseurs. — Le nombre des ascenseurs continue à aug- 
menter très rapidement. Il est passé en une année de 105 à 
208, dont 90 purement électriques, ò? mixtes et 66 mixtes par 
compensateur. 


Chauffage électrique. — Nous continuons à nous occuper de 
celte question, qui présente un grand intérêt, surtout au point 
de vue hygiénique. 

Nous avons déjà mis en service l'équivalent de 603 lampes 
de 10 bougies et, bien que la progression soit relativement 
lente, nous pensons que, d'ici peu d'années, cette branche de 
la consomination prendra un grand développement. 


Abonnements. — Le nombre des abonnés en service a aug- 
menté de 705 pendant l'exercice et était de 2864 au 50 juin. 

Quant au nombre de lampes installées, réduites en lampes 
de 10 bougies, le tableau ci-dessous montre qu'il s'élève à 
152 846 et qu'il a auginenté de 35 858 sur Fannée dernière. 


Existant au 30 juin 
RS EN: 


1893. 1894. 1895. 1896. 1897. 
Nombre d'abonnés en service. , 743 1208 1646 2 161 2 N64 
Nombre de lampes de 10 bougies 45 765 69 860 95 471 118 988 152 846 
Dont : 
Pour le service des particuliers : 
Etlaipages.s ts La un 85 825 66 651 91 951 110 H40 156 471 
Force motrice en lampes de 
10 bougies... , . . . . .. 1 260 2 499 2 850 7 580 14 622 
Chauffage en lampes de 10 
bougies. oaoa en ALU » » » 253 603 
Pour l'éclairage public. . . .. 678 710 710 710 1 150 


La moyenne de lampes par abonné est descendue à 53 au 
lieu de 55, ce qui prouve que nous continuons à pénétrer 
sérieusement dans les logements moyens. 

Si nous rapprochons le développement des installations de 
celui de la canalisation, nous constatons que le premier con- 
tinue à dépasser le second, puisque le total des installations 
correspond à une moyenne de 221 lampes de 10 bougies par 
100 mètres de canalisation, contre 188 en 1896. 

Nous avons certes encore des progrès à faire comme emploi 
pour force motrice, et nous continuerons nos efforts dans ce 
sens; mais il est opportun de constater; d’une part, que, pour 
la lumière, l'utilisation de notre canalisation est très bonne, 
et, d'autre part, que la rapidité de l'augmentation dans le 
nombre des ascenseurs prouve que les avantages du petit 
moteur électrique commencent à être compris. 


Collecteur de Clichy. — Nous continuons à fournir le courant 
électrique nécessaire à ces travaux. Nous avons de ce chef eu 
à inscrire au bilan une recette de 23 949,20 fr, qui figure dans 
le détail donné plus loin du produit brut de l'éclairage privé. 

Immeubles reliés. — Nous avons relevé de nouveau le nom- 
bre des immeubles qui se trouvent le long de nos canalisa- 
tions. Nous en avons compté 5613, dont 1459 ou 40 pour 100 
sont reliés. Dans ces 1459 immeubles, nous avons 2854 abon- 
nés. En admettant qu'il y ait 21 600 logements dans les 3613 
immeubles que nous longeons, on voit que nous n'avons traité 
qu'avec le septiéme de ce que nous pouvons atteindre. Il nous 
reste donc un vaste champ à exploiter. 


Obligations. — Suivant vos voles successifs, nous avons 
émis, depuis l'origine de la Société, quatre séries d'obligations 
dont le detail suit : 


Première émission. — 2500 obligations 5 pour 100 
de 1000 fr (numéros 1 à 2500).. . . . . . . . . 


Deuxième émission. — 3000 obligations $ pour 100 
de 500 fr (numéros 2501 à 5500). . . 1 500 000 
Sur ces Litres, il y a eu six rem- 

boursements, ensemble 561 obli- 
gations pour, . . . . EE 


1 219 500 
280 500 


Troisième émission. — 2000 obligations & 1/2 pour 
100 de 500 fr (nuinéros 5501 à 7500) . 4 000 000 
Sur ces titres il y a eu trois rem- 

boursements, ensemble 219 obli- 


gations, soit. . . . . . . . . . . 109 500 , 


Quatrième émission. — 2000 obligations 4 1/2 pour 


100 de 500 fr (numéros 7501 à 9500).. . . . . . 1 000 000 


Reste en circulation au 30 juin 1897.. . . 5 610 000 fr 

Maisons de rapport. — Nous avons eu occasion d'acheter, 
pour la somme nette de 67442,60 fr, un nouvel immeuble 
voisin d'un très bon rapport, ce qui augmentera nos facilités 
d'extension lorsque l'installation actuelle sera devenue insuf- 
tisante. 

Travaux neufs. — Les travaux neufs se rapportent exclusi- 
vement à l'extension du réseau et des branchements. Ils 
ont été : 


Constructions et premier établissement. , . 544 612,65 fr. 


Branchements : e.. 40. ee + 0 0 26N 654,40 
Compteurs. . . . . . . . . . SIN © SU à 117 330,75 
Matériel de l'éclairage public. . . . . . . . 5 171,80 


Total... . . . .. 927 799,60 fr. 


Dont il ya lieu de déduire les amortisse- 
ments du compte Appareillage. 2 488.60 
Des stations régulatrices. . . . . 19 165,09 


. . hd . + 


21 653,65 


Total effectif . . . s.. ee.. 06 145,95 fr. 


Créances diverses. — Le compte créancier divers monte à la 
somme de 1259050,05 fr. Nous étudions les meilleures me- 
sures à prendre pour la consolidation de celte dette et nous 
les soumettrons, selon le cas, soit à la prochaine Assemblée 
générale, soit à une Assemblée générale extraordinaire. 
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Approvisionnements. — Les approvisionnements constatés 
par l'inventaire du magasin donnent, par rapport à l'année 
dernière, une augmentation de 71 721,05 fr. 


Exploilation. — Les dépenses totales d'exploitation se sont 
élevées à 672 833,10 fr contre 562661,15 fr l’année précé- 
dente. i 

Elles ont donc augmenté de 110171,95 fr, soit 20 pour 100. 

Les recettes de l'exploitation ont été de 2219 975,55 fr con- 
tre 1 754 758,80 fr. 

L'augmentation a élé de 465216,55 fr, ou 26 pour 100. 


Éclairage privé. — On voit, par le tableau ci-dessous, que 
151696 lampes ont produit une recette de 1 892 612,70 fr, soit 
une moyenne de 12,47 fr par lampe. 

Nous avons classé nos ahonnés d'éclairage privé en deux 
grandes catégories : la première, que nous appellerons éclai- 
rage commercial, comprend les cercles, théâtres, journaux, 
concerts, hôtels, cafés, restaurants, marchands de vin, bras- 
series, magasins (en boutique comme en appartement), 
bureaux, représentants de commerce et administrations ; la 
seconde, appelée éclairage domestique, ne comprend que les 
appartements privés. 


CONSOMMATION 
CATÉGORIES. 


HOMBRE 
DE LAMPES 


NOMBRE 
D ABONNÉS. 
40 BOUGIES. 


à 
© 


Éclairage commercial. . 

Eclairage domestique. . 

Force motrice.. . . 

Chauffage 

Égout collecteur de Cli- 
PAYS 85 anse à 

Fêtes franco-russes. . . 


S HS 


£ 


1 892 612,70 


151 696 


Compte de profits et pertes. — Le produit net de l'exploitation 
a été de 4 547 142,25 fr qui figurent au crédit du compte de 
profits et pertes. 


BILAN AU 30 JUIN 1897 


Actif. 
Compte Constructions et premier établisse- 
ment. . . . .. RS ana 9 319 363,95 fr. 
_—_ Appareillage . . . . . . . . . Eli 20 905,55 
— Matériel d'éclairage publie . . . . 27 580.50 
— Branchements.. . . .. Sos dus 1 274 135,00 
— Compteurs, .....,....,.. 472 913,15 
— Stations régulatrices. . . .. . . . 230 515,15 
— Rue Nollet. . . . . .. LAS 7 536,85 
— Magasin, existence à l'inventaire . 275 818,30 
—  Cautionnements. . . , . . . . . . 206 157,10 
— Rachat des parts de fondateurs. . . 200 000,00 
— Caisse, espèces . . . . . . . . . . 4 997,50 
—  Débiteurs banquiers. . . . . . . . 83 357,45 
— Débiteurs divers. . . . . . . . .. 193 948,95 
— Maisons de rapport.. . . . . . .. 913 420,15 
Total. ns L'autre 13 280 650,00 fr. 
Passif 
Compte de capital.. . . . . . . . . . dé & 000 000,00 fr. 
— Obligations : 
montant des obligations émises.. 6 000 000,00 
montant des oblig. remboursées. 390 000,00 
_— Réserve légale. . . . . . . s ` 127 499,45 


1 075 525,25 
1 259 050,05 


— Amortissement (art. 51 des statuts). 
— Créanciers divers. a... 


Coupons d'actions. . . . . . . . . 325,80 

— Coupons d'obligations. . . . . . . 90 096,75 

Obligations à rembourser. . . . . 46 000.00 

— de Protits et pertes. ....... 1 072,152,70 
Total. ecs ce ses 13 280 650,00 fr. 


COMPTE DE FROFITS ET PERTES 
Actif. 


Jetons des administrateurs, 5 pour 100 sur 


LOTIR DIT, ue sl Len sms 17 357,10 fr 
Rémunération des commissaires des comptes . 4 000,00 
Intérèts et divers, 0... .. 19 32,35 
Intérêts des obligations. . . s. . . . . . . .. 254 285,50 
Participation de la ville de Paris.. . . . . . . 94.651,60 
Participation du personnel dans les bénéfices . 27 891,00 
Solde créditeur ne Lee de ne 6 45 à 1 072 152,70 

Tolal-s es name vie 1 547 142,25 fr. 
Passif. 
Produit brut de l'exploitation : 
Éclairage public. . . . . . 97 254,85 
elairage privé... . . . . 1 892 612,70 } 2 219 975,35 fr. 

Recettes diverses. . . . .. 250 097,80 

Dépenses de l'exploitation. . . . . . . . . . 672 835,10 
Produits nets de l'exploitation . . . . 1 537 142,25 fr. 
Au débit du mème compte figurent les jetons 

des administrateurs, fixés par l'assemblée 

générale du 19 octobre 1893 à 5 pour 100 du 

produit net de l'exploitation. (L'allocalion à 

l'administrateur délégué est prélevée sur 

cette somme) . . . . . . . . . . . . AT 37 357,10 fr 
La rémunération des commissaires. . . . . . 1 000,00 
Intéréts et divers. . . . . . . . . . . . . .. 19 8241,35 
Les intérêts des obligations. . . . . . . . . . 254 285,50 
La participation de la ville de Paris, soit 5 pour 

100 des factures de nos abonnés. . . . . . . _ 94 031,00 
Une somme répartie à notre personnel à titre 

de part dans les bénéfices de l'inventaire 

1895-1869 . . . . . . . . . . . ss + + 27 891,00 
Il reste un solde disponible de. . . .. e + . 1 078 152,70 

Total: ts d'u es 1 547 142,25 fr. 


Répartition. — Les statuts prescrivent de porter à la réserve 
légale : 

1° Les intérêts à 5 pour 100 du fonds de réserve, soit 
6374,95 fr; 

2° Une nouvelle réserve, égale à 5 pour 100 de 1072159,70 fr, 
soit 53 607,69 fr. 

Nous devons ensuite affecter au compte d'amortissement 
une somme jugée suffisante pour amortir en seize ans, à partir 
du {* juillet 1891, le montant du capital actions. 

Les sommes inscrites à ce compte à la fin des cinq derniers 
exercices ont été successivement de 48768,5355 fr, de 
131468,20 fr, de 240259,40 fr, de 317205,90 fr et de 
337 845,40 fr. Nous vous proposons d'inscrire cette année, à 
ce mème compte, une somme de 612170,10 fr pour le porter 
à 1687 695,55 fr. 

En outre, dans les deux dernières assemblées, vous avez 
voté un amortissement de 300 000 fr sur le compte rachat des 
parts de fondateur. Nous vous proposons d'affecter cette année 
200 000 fr à cet amortissement. Les parts de fondateur seront 
ainsi complétement amorties, et il résultera de là quelques 
modifications aux statuts, que nous soumettrons à votre accep- 
talion à l'occasion de la première Assemblée générale extra- 
ordinaire. 

Ces divers prélèvements faits, il reste une somme de 
200 000 fr, soit 5 pour 100 du capital actions, que nous vous 
proposons de distribuer à MM. les actionnaires à raison de 
25 fr par action. 

Nous vous proposons de décider que les sommes inscrites au 
compte d'amortissement font partie du fonds de roulement 
de la Société. 

Conseil d'administration. — En vertu des articles 21 et 31 
des statuts, vous avez à procéder au renouvellement du quart 
des membres du Conseil d'administration. Les membres sor- 
tants sont : 

MM. Fritz Bischoff et Charles Blech, nommés le 19 octobre 
1895 pour quatre ans. lis sont rééligibles. 

Nous vous demanderons, pour nous conformer à la loi 
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de 1867, de décider que les membres du Conseil faisant partie 
d'autres Sociétés soient autorisés à traiter des affaires avec 
nous au nom de ces Sociétés, 

Commissaires. — Enfin vous voudrez bien désigner un com- 
missaire des comptes pour l'année 1897-1898, ainsi qu'un 
commissaire suppléant. 


Résumé. — En résumé, messieurs, vous devez constater que 
notre industrie continue à se développer normalement, grâce 
au zèle et au dévouement de nos divers collaborateurs, 

Nous espérons que cette marche progressive durera long- 
temps encore. 


RÉSOLUTIONS VOTÉES A L'UNANIMITÉ PAR L'ASSENRLÉE GÉNÉRALE, — 


4° L'Assemblée générale, après avoir entendu le commissaire 


des comptes, donne son approbation au rapport du Conseil 
d'administration; elle approuve le bilan et le compte de prolits 
et pertes. 

Elle décide que les Lbénélices seront répartis comme suit : 


Compte de réserve. 


Intérêts sur le solde , . . . . . . . . . . . . 
5 pour 100 sur les hénélices de l'année , , . . 


6 374,95 fr. 
53 607,65 
59 982,60 fr. 

Compte d'amortissement. 


Contribution de l'année 1896-1897. , . . . . . 612 170.10 


Compte de rachat des parts de fondateur. 


Troisième et dernier amortissement sur ce 


COMPIE n socat e dE ce S 4 mr 200 000,00 


Comple de dividende. 


Dividende à raison de 5 pour 100 . 200 000.00 


CCC 9% % 


1 072 152,70 fr. 


2° Le dividende sera payé à partir du 1° décembre 1897 aux 
caisses désignées pour le dépôt des titres, et à raison de 25 fr 
par aétion, sous déduction des impôts de finance et sur pré- 
sentation du coupon n° 6. 

3° L'Assemblée décide que les sommes portées au compte 
d'amortissement ferout partie du fonds de roulement de la 
Société. 

4 L'Assemblée nomme administrateurs pour une durée de 
quatre ans, MM. Fritz Bischoff et Charles Blech, administrateurs 
sortants. 

5° L'Assemblée fixe à 800 fr la rémunération du commissaire 
des comples, et à 200 fr celle du commissaire suppléant. Dans 
le cas où ce dernier aurait à remplir les fonctions de commis- 
saire, il recevrait les 800 fr ci-dessus. 

. L'Assemblée nomme, pour l'année 1897-1898, M. Schei- 
decker commissaire des “HORS et M. Henry commissaire 
suppléant. 

6° L'Assemblée donne à ceux de ses administrateurs qui 
font en mème temps partie d'autres Sociétés les autorisations 
prévues par la loi de 1867, en raison des affaires qui pourraient 
ètre traitées avec ces Sociétés. 


BILAN DÉPINITIP AU 30 JUIN 1897, APRÈS RÉPARTITION DES BÉNRFICES 


Actif. 
Compte Constructions et premier établisse- 
MONS nd ue 0e 4/8 9 319 363,95 fr. 
—  Appareillage.. . . . . . . . . .. 20 905,55 
— Matériel d'éclairage public, . . .. 27 580.50 
— Branchements. . , . . ... . ... 1 274 135,00 
— Compteurs. . . , . . , . . . . .. 452 013,15 
— Stations régulatrices. , , . . . . . 280 515,55 
— Rue Nollet.. ,.......... 7 536,85 
— Magasins, existence à l'inventaire. 275 818,30 
— Cautionnements. . . . ,. . . .. 206 157,10 
— Caisse, espèces... l . , . . . . ., á 997,50 
—  Débiteurs banquiers. , . . . . .. 83 557,45 
—  Débiteurs divers.. o. senssa. 193 948,95 
— Maisons de rapport . . , , ese’ 915 420,15 


Total. 13 080 050.00 fr. 


2 ọ è ọọ ë e + e 


Passif. 
Compte de capital.. . . . . . . . . . . . & 000 000.00 fr. 
= Obligations. . . . . . . . . . .. % 610 000,00 
— Réserve légale.. . . . . . . . . . 187 442,05 


— Amortissement iart. 31 des Statuts). 
— de dividende pour l'exercice 1896- 


1 687 695,55 


1897. a e o ES 200 000,00 

—  Créanciers divers.. , . . . . . . . 1 259 050.05 

— Coupons d'actions . . . . . . . . . 525,80 

— Coupons d'obligations. . . . . . . 90 05.75 

— Obligations à rembourser.. , . . . 46 000,00 
Totals Le mis ee 0e à 15 080 650,00 fr. 


RECETTES MENSUELLES COMPARATIVES 


COURANT 
ÉLECTRIQUE. 


Juillet. . . 
Août.. . . 
Septembre. 
Octobre . 
Novembre. 
Décembre . 
Janvier... 
Février.. . 
Mars. . 
Avril.. .. 
Mai. . .. 
Juin. . . . 


1892-1893. 


fr. 
29 461,95 
52 147,95 
44 585,15 
77 410,75 
97 536.80 
128 103.45 
111 762,8 
87 316,45 
83 170,61) 
65 195,25 
58 049,00 
48 959,85 


fr. 
38 708,00 
4&3 944,45 
63 157,75 
103 358,30 
135 441,10 
153 875,55 
146 271,20 
119 070,45 
100 184,20 
85 406,45 
74 914,65 
60 479,25 


1694-1095. 


57 151, 65 
58 712,95 
77 911,40 
135 173,40 
181 994,55 


5| 222 392,50 


225 225,95 
185 022,45 
148 770,40 
130 153,10 
105 600,40 
84 624,50 


1996-1897. 


fr. 
68 235,15 
72 257,75 
100 60,65 
179 454,00 
230 991,55 
28 055,50 
268 865.55 
219 181,50 
185 195,00 
165 625,2) 
129 847,85 
104 119,50 


863 540,45/1124 811,35/1419 857,8511612 O34, 3512013 485,75 


Rabais et 


ristournes .| 7 827,60| 5 656,85! 6 259,20! 20 321,2] 23 608.20 


85% 712,8511119 154,5011413 598,6511591 713,2511989 877,55 


Recettes 
diverses : 


Location de 
branche- 

ments et 
de comp- 
teurs, etc. 


S4 232,75] 131 222,35] 103 989,50! 163 043,55] 250 097,80 


Toracx. .|909 945,60,1250 376,8511517 588,1511754 558,8012219 975.55 


INFORMATIONS 


Compagnie électrique du Secteur de la rive gauche de 
Paris. — Les actionnaires de cette Compagnie sont convoqués 
en assemblée extraordinaire, à la date du 25 décembre, pour 
approuver définitivement la résolution ci-dessous : 

L'assemblée générale du 10 novembre 1897 n'ayant pas 
réuni la moitié du capital social, a adopté provisoirement la 
résolution suivante : « L'assemblée générale, après vérifica- 
tion, reconnait la sincérité de la déclaration faite par le Con- 
seil d'administration, suivant acte reçu par M° Olagnier, no- 
taire à Paris, administrateur de l'étude Segond, le 25 octobre 
1897, de la souscription de 2000 actions de 500 francs repré- 
sentant le second tiers de l'augmentation de capital de 3 mil- 
lions de francs autorisé par l’Assemblée générale du 27 avril 
1896 et du versement du premier quart sur chacune de ces 
actions ainsi que des pièces à l'appui de ladite déclaration. En 
conséquence, celte augmentation est définitivement réalisée et 
le capital social, qui était de 4000000 de francs, est porté à 
5 000 000 de francs. 


oo 
oo 
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REVUE DE LA SCIENCE ÉLECTRIQUE 
ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 


RÉDACTION ABONNEMENTS ADMINISTRATION 
É. HOSPITALIER PARIS ET DÉPARTEMENTS : 24 FRANCS PAR AN. 9, RUE De FLEURUS, 9 
49, RUE DE CaaxtiLLY — Panis. Uxiox PoSTaLE : 26 FRANCS PAR AN. Paris. 
SOMMAIRE INFORMATIONS 
IxronwaTioxs. — La prolongation des concessions de distribution La prolongation des concessions de distribution d'énergie 


d'énergie électrique à Paris, devant le Conseil municipal. 


— La traction électrique sur les tramways Bastille-Charen- électrique à Paris, devant le Gonseil municipal. — A propos 


de la demande de prolongation des concessions des Sociétés de 


ton et Clamart-Saint-Germain-des-Prés. — Exposition uni- E i l 
verselle de 4900. — L'utilisation de l'Arc. — Eaplopigi distribution d'énergie électrique à Paris (actuellement au 
d'un baril de carbure de calcium. . . . . . . 509 | nombre de six), M. Charles Bos a présenté au nom de la pre- 
CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ. — Départements : Besaiio on. danka. mière commission du Conseil municipal, un Exposé très inté- 
Chambéry. Charleville. Contrisson. Evaux. Hyères. Illiers. ressant et très complet que notre collaborateur, M. J. Laf- 
Le Creusot. Le Havre. Lille. Lorient. Lormes . . . . . . 510 | fargue, a résumé dans notre numéro du 25 octobre dernier 
NOUVELLE LOCOMOTIVE ÉLECTRIQUE DE M. J.-J. [imaxx, É. Hospi- (p. 441). Cet exposé est complété par un rapport qui sera 
talier. . . .. css: 918 | discuté très prochainement devant le Conseil. Ce rapport de 
TRANSMISSION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE ENTRE NECHANICVILLE ET SCHENEC- 75 pages, avec les annexes, conclut a la prolongation des 
TTR e a E e A 2 concessions jusqu'au 31 décembre 1925, avec important abais- 
BANDE TEASIEICA NIDN CE NERANE: DES KE MIEUNEN, Lu. : 2 916 | Sement du prix de l'énergie électrique et notable extension 
Des AA U ONONE DANS EN TEANSEONNATENR TOURS NES JUUON sig | des réseaux de canalisation imposée à chacun des secteurs, 
F E a ainsi que diverses moditications du cahier des charges, C'est, 
IACRES ÉLECTRIQUES, Georges Claude. | 


en somme, un nouveau modus vivendi créé aux Sociétés pour 
vingt-huit années à partir du 1‘ janvier 1898. Dès que les 
5e propositions de la première Commission rapportées par 
M. Charles Bos seront votées, nous publierons les documents 
officiels qui définiront la situation, ce que nous ne saurions 
faire actuellement, car les discussions en séance publique 


EuPLOT DE COURANTS ALTERNATIFS TRIPHASÉS A AOUU VOLTS POUR LA 
TRACTION ÉLECTRIQUE. — Hire électrique de Neuchäâtel- 
Saint-Blaise (Suite et fin), R.-B. Ritter. i 

CORRESPONDANCE ANGLAISE. — The Institution of Electr él nai. 
neers, C. — Les chemins de fer électriques, G . . . . . 52% 

Revur pes SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES : 


ACADÉMIE DES SCIENCES. — Séance du 8 novembre 1897 : Sur peuvent modifier en partie et mème en totalité les proposi- 
une interprétation applicable au phénomène de l'aradav tions de la Commission compétente. 
etau phénomène de Zecinann, par M. Henri Becquerel. —- 
Sur le mécanisme de la polarisation rotatoire magnétique, La traction électrique sur les tramways Bastille-Cha- 
par M. André Broca. — De la variation de l'énergie dans . : Prée — i} ; 
renton et Clamart-Saint-Germain-des-Prés.— Dans sa séance 


les transformations isothermes. De l'énergie électrique, a g ; 
ee ; e déceml seil général du département de la 
par M. H. Pellat. — Sur la dissémination des rayons N, du 1* décembre, le Conseil généra P 


par M. Abel Buguet. ................ 525 | Seine a adopté l'ordre du jour suivant, présenté par M. Adolphe 


Séance du 15 novembre 1897... ........... 526 | Chéroux : 
Séance du 22 novembre 1897 : Sur l'enregistrement de l'in- « Le Conseil général, 
EE AA a ae ie . p « Vu sa délibération, en date du 18 novembre 1896, relative 
Ai on re rayons X, la position des projectiles ee Le à l'établissement de la traction électrique sur la ligne de tram- 
crâne, par MM. Remy ct Contremoulins. . . .. . 526 | ways Bastille-Charenton; | . | 
« Vu la délibération du Conseil municipal de Paris, en date 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE. — Séance du 19 novembre R97: | à i 
Expériences de Ilertz sur les ondulations ae pi du 7 décembre 1896, relative à la transformation de la trac- 


M. E. Ducretet...... i 58 | tion animale en traction électrique sur les lignes de tramways 
Bruiocrapaie. — Les dynamos, par A. AUSTEN E. Boistel. 529 | Bastille-Charenton et Clamart-Saint-Germain-des-Prés; 
SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. — Séance du € Résolu a donner à la population du département toutes 
3 novembre 1897. ...................... 530 | les améliorations en commun qui s'offrent à lui; 
BREVETS D'INVENTION . . 090 « lovite l'administration à autoriser immédiatement les 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE. fier ne Gone travaux sur la ligne Bastille-Charenton, à assurer l'exécution 
pagnie des accumulateurs électriques Blot, dits à navettes. 551 | de ses délibérations antérieures et à négocier la transforma- 
tion en traction électrique (le système à trolley excepté) du 
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mode de traction actuel de la ligne Saint-Germain-des-Prés- 
Clamart, conformément aux délibérations du 7 décembre 
1896. » 


Exposition universelle de 1900. — Comités d'admission. — 
Liste complémentaire. — V° GROUPE. — Érecrriciré. 


Classe 23. — Joubert (Jules), inspecteur général de l'ins- 
truction publique. | 


Classe 24. — Le docteur Maneuvrier (Georges), directeur 
adjoint du laboratoire des recherches physiques à la Faculté 
des sciences, 


Classe 27. -— Le docteur Apostoli (Georges), vice-président 
de la Sociélé francaise d'Électrothérapie, directeur des Annales 
d'rlectrothérapie. | | 

Armengaud jeune (Jules), ingénieur-conseil. 

Chappuis, professeur de physique générale à l'École centrale 
des arts et manufactures. 

Lucas (Félix), ingénieur en chef des ponts et chaussées. 

Montpellier (L.), directeur du journal l'Electricien. 


L'utilisation de l'Arc. — L'Arc est un torrent de la vallée 
des Alpes alimenté par la fusion des glaces et des neiges et 
dont le débit varie entre 200 et 7 m° par seconde dans sa 
partie moyenne, avec une moyenne de 20 à 50 m5 par se- 
conde. Depuis sa source jusqu’à Modane, le torrent n'alimente 
que des scieries et des petites industries; à Modane mème, 
une papeterie emprunte sa force motrice à des turbines action- 
nées par le torrent; mais c'est surtout en aval de Modane, à 
partir du point où la voie ferrée facilite les transports, que 
se trouvent les véritables installations industriellesque M. Caron 
décrit en détail dans le numéroÿde la Revue technique du 
25 novembre. | 

La première usine importante, à 6 kmen aval de Modane, 
est La Praz, appartenant à la Société de Froges (Isère), où l'on 
fabrique de l'aluminium et du carbure de calcium. La puis- 
sance, qui était de 5000 chevaux, sera, après l'achèvement des 
travaux, de 13 000 chevaux. 

L'une des dynamos installées à La Praz mérite une mention 
spéciale, et nous espérons pourvoir la décrire prochainement en 
détail, car c’est la plus puissante machine à courant continus 
unipolaire aujourd'hui construite et sous la plus haute tension. 
Elle fournit, eu effet, 15 000 ampères sous 40 volts. A 5 km en 
aval de La Praz est installée l'usine d'électrochimie où l'on fa- 
brique du chlorate de potasse, du chlorate de soude et du car- 
bure de calcium. Íl y a là 16 turbines actionnant 16 dynamos 
à courant continu, système Thury; la puissance mécanique 
totale disponible et de 4000 chevaux, 

En descendant l'Arc et à 2 km en aval de Saint-Michel, se 
trouve l'Usine Calypso, qui a capté le torrent de la Valoirette. 
On y fabrique de l'aluminium avec 2 dynamos à courant continu 
produisant chacune 6000 ampères et 150 volts. La puissance 
actuellement installée est de 3000 chevaux. On étudie un ac- 
croissement de puissance de 12000 chevaux en portant la 
chute à 600 mètres. 

Les trois usines électriques mentionnées utilisent 
10 000 chevaux ct se préparent à en utiliser 52 000. 

Sans atteindre l'importance du Niagara, unique au monde, 
on voit que nous possédons en France quelques torrents dont 
l'industrie a su contenir et exploiter les débordements, tout 
en les faisant contribuer à l'accroissement de la richesse na- 


tionale. 


donc 


Explosion d'un baril de carbure de calcium. — Le 6 dé- 
cembre, à onze heures du matin, une explosion d'un baril de 
carbure de calcium s'est produite chez M. Caron, fabricant de 
bicyclettes, 82, rue d'Angoulème, blessant M. Caron et l'un de 
ses ouvriers. Voici comment, d'après les premiers renseigne- 
ments recueillis, s'est produit l'accident. 


M. Caron a toujours chez lui une provision de carbure de 
calcium pour alimenter les lampes à acétylène que beaucoup 
de cyclistes ont adoptées aujourd'hui pour l'éclairage de leurs 
machines. Il avait recu, cet après-midi, un baril en tôle con- 
tenant environ 100 kg de carbure de calcium. Ces barils sont 
de forme cylindrique; au milieu du couvercle est pratiquée 
une ouverture ronde bouchée par une plaque soudée servant 
à emplir ou vider le baril. M. Caron procédait, dans son ma- 
gasin, à l'enlèvement, au moyen d’un fer à souder, de la petite 
plaque de fermeture du baril. Mais l’opération ne réussit pas ; 
le fer n'était pas assez chaud. M. Caron, prenant alors une : 
lampe de plombier, qu’un ouvrier, M. Thivet, avait laissée dans 
la pièce, projeta la flamme sur le couvercle du baril. L'étain 
de soudure commencait à peine à fondre, lorsque l'explosion 
se produisit, Le couvercle du baril fut arraché et violemment 
projeté à travers la pièce. M. Caron, atteint à la tète, tomba. 
M. Thivet qui, à ce moment, rentrait dans l'atelier, reçut dans 
la figure un éclat de zinc qui lui fit une blessure assez grave à 
la base du nez. 

Il est évident que l'air humide que renfermait le baril au 
moment de la fermeture s'est desséché au contact du carbure 
de calcium, a produit de l’acétylène et un mélange explosif 
que la lampe de plombier a enflammé. On ne saurait donc 
prendre trop de précautions dans l'ouverture des barils de 
carbure pour éviter le renouvellement d'accidents semblables 
produits, une fois de plus, par l'imprudence des victimes. 
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DÉPARTEMENTS 


Besançon. — Traction électrique. — Une pétition des habi- 
tants de Saint-Ferjeux, Avanne, Aveney, Paincenay, revêlue de 
500 signatures environ et demandant l'établissement d’une 
ligne de tramways électriques de Besançon à Saint-Ferjeux 
vient d'être déposée à la mairie. 

Nous espérons que la construction de cette ligne se fera le 
plus tôt possible, à seule fin de répondre au vœu d'une nom- 
breuse population qui, par son mouvement vers la ville, ne 
peut que donner à l’entreprise un résultat satisfaisant. 


Cambrai. — Traction électrique. — Dans sa dernière séance, 
le Conseil municipal a adopté un projet de convention avec la 
Société nouvelle d'électricité, doublée de la Société alsacienne 
des constructions mécaniques, pour l'installation de tramways 
électriques dans la ville (n° 119, 4896, p. 559). 

Le projet comprend deux lignes. 

La ville n'aurait aucune subvention à donner à la Société 
d'exploitation. | 

L'établissement des voies sera fait par l'État, qui en concé- 
derait l'exploitation à la Société nouvelle d'électricité pour une 
durée de soixante ans aux termes desquels lignes et matériel 
feraient retour à l'État. 

Les prix varieront de 10 à 15 centimes. La correspondance 
serait donnée d'une ligne sur l'autre sans augmentation de 


prix. 


Chambéry. — Éclairage. — Sans cesse, la presse locale se 
répand en plaintes relativement à l'éclairage électrique de 
Chambéry, il résulte des rappolts des ingénieurs que pour 
assurer une distribution régulière d’éclairage et de la puis- 
sance motrice à Chambéry, avec l'usine génératrice de Cha- 
pareillan, et pour parer à toutes les demandes qui pourraient 
se produire, il faut terminer l'installation du réseau dans 
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Chambéry et procéder à des travaux importants à l'usine 
génératrice. 

On estime à 500 000 fr la somme indispensable. 

Le capital engagé à l'heure actuelle est trop élevé pour qu'il 
soit possible de le rémunérer suffisamment. On ne trouvera 
donc pas des souscripteurs pour l’augmenter de 500000 fr, 
s’il n'est pas sensiblement réduit. . 

Dans ces conditions, une solution s'impose : il faut liquider 
et constituer une Société nouvelle, avec un capital permettant 
de faire les dépenses nécessaires pour l'achèvement complet 
de l'installation. 

Si la Compagnie actuelle recule devant cette nécessité, la 
municipalité devra provoquer sa déchéance et prendre des 
~ mesures pour que Chambéry ait un éclairage électrique régu- 
lier et une quantité d'énergie électrique répondant aux besoins 
de ses industries. 

À la suite de cet article, dont elle s'était vivement émue, la 
Compagnie d'électricité annoncea officiellement qu’une combi- 
naison financière à l'étude allait permettre de résoudre les 
difficultés que nous avions signalées. 

La municipalité n'était pas restée inactive. Par acte d'huis- 
sier et par lettres, elle avait constaté le droit qu’elle avait de 
prononcer la déchéance. En outre, par arrèté du à novembre, 
elle avait imposé à la Société une retenue de 20 fr par jour, à 
partir du 4° octobre, jusqu’à ce que le réseau urbain ait été 
achevé, et, par arrèté du 15 novembre, elle avait appliqué une 
autre retenue de 10 fr par jour, à partir du 1‘ novembre, 
pour retard dans la pose et l’appareillage du matériel d'éclai- 
rage des voies publiques. 

Enfin, le comité du contentieux avait examiné les voies et 
moyens pour arriver à la déchéance. 

La Société générale d'électricité, n'ayant pu faire aboutir la 
combinaison financière qu'elle avait étudiée, a déposé son 
bilan le 22 novembre en demandant le bénéfice de la liqui- 
quidation judiciaire. 

Le Conseil municipal aura à prendre les mesures néces- 
saires pour assurer l'éclairage de la ville en tout état de 
cause ; à donner au maire les pouvoirs utiles pour suivre les 
opérations de la liquidation et intervenir, lorsqu'il y aura 
lieu, pour sauvegarder les intérèts de la ville. 

Ce n’est qu'au moment où seront connus les résultats de 
la liquidation qui doit aboutir à la formation d’une Société 
nouvelle, qu'il sera possible d'examiner dans quelles condi- 
tions doivent être engagés des pourparlers tendant à assurer 
à Chambéry un éclairage normal. 

La situation est délicate et il est à désirer que la presse 
locale, sans distinction d'opinions, ne la complique point par 
ses polémiques comme elle l’a fait jusqu'ici. 


Charleville (Ardennes). — Traction électrique. — il parait 
que la ligne de tramways électriques de Charleville à Mohon, 
passant par Mézières, est sur le point d'entrer en voie d'exé- 
cution (n° 103, 117, 1896, p. 138 et 490). 

On assure que toutes les formalités sont remplies, et que 
les concessionnaires vont se mettre très prochainement à 
l'œuvre. 


Contrisson (Meuse). — Éclairage. — L'éclairage électrique 
vient d'être inauguré à Contrisson, dans des conditions qui 
méritent d'être citées et qui engageront sans aucun doute 
d'autres localités de la région à tenter l'expérience. 

Une chute d'eau qui a été utilisée a permis de réduire les 
frais à une proportion très minime. 

D'après les marchés convenus avec les 140 souscripteurs, 
le coût n'est que de 21 fr par année, soit 1,75 fr par mois 
pour une lampe de 32 bougies. 

A l'exemple de Contrisson, la commune d'Andernay va être 
sous peu éclairée électriquement. Revigny s'apprète à en faire 
autant. 


Evaux (Creuse). — Station centrale. — Une Société repré- 
sentée par M. Morra vient de proposer aux municipalités 
d'Evaux et de Chambon d'installer une station centrale d'éner- 
gie électrique sur la Tardes au moulin de Bouleau et d'éclairer 
ainsi à la fois les deux villes électriquement. 


Hyères (Var). — Traction électrique. -— Dans une récente 
réunion, la Société d’horticulture et d'agriculture d'Hyères a 
émis le vœu suivant : 

« Considérant que la ville d'Uyères a un intérêt majeur à se 
trouver en communication directe et répélée aussi souvent 
que possible avec la ville de Toulon, que le tracé des tramways 
électriques par la Garde lui donne sous ce rapport la plus 
ample satisfaction ; que ce tracé assure, en outre, le service 
intérieur de la ville d'Iyères, puisqu'il la traverse dans toute sa 
longueur, émet le vœu que l'autorisation soit accordée en 
première ligne à la Compagnie qui présente le tracé par la 
Garde. 

Considérant, en outre, que la ville d'Iyères a tout intérèt à 
voir se multiplier les voies de communication entre elle et la 
ville de Toulon, émet le vœu que l'autorisation soit aussi accor- 
dée à la Compagnie qui demande à’ construire une ligne de 
tramways électriques entre Hyères et Toulon en passant par 
Carqueiranne ». 

Ce vœu va ètre transmis au Conseil général du Var ainsi 
qu'au Conseil municipal d'Hyères, la décision de ces deux 
assemblées sera donc connue prochainement. 


Illiers (Eure-et-Loir). — Éclairage. — La constitution 
définitive de la Compagnie des eaux et de la lumière élec- 
trique d'Illiers (n° 104, 4896, p. 165), sera bientôt un fait 
accompli. 

Le dépôt des statuts a été effectué, dans quelques jours les 
actionnaires seront invités à une réunion préparatoire en vue 
des deux assemblées générales constitutives. 

Les travaux pour l'installation de l'usine pourront ensuite 
commencer. 

Nous souhaitons qu'ils soient menés rapidement afin de 
voir Illiers pourvu de ses doubles services d'eau et d'éclairage 
électrique. 


Le Creusot. — Traction électrique. — Le Conseil municipal 
de cette ville a statué sur un projet de tramway électrique 
entre Le Creusot et Montcenis (n° 94, 14895, p. 495). 

A l'unanimité, le Conseil a adopté les propositions qui lui 
ont été soumises par sa Commission, cette nouvelle ligne de 
tramways à traction électrique verra donc d'ici peu sa réa- 
lisation. | 


Le Havre. — Traction électrique. — Les travaux du tramway 
du Havre à Montivilliers (n° 102, 4896, p. 115) ont été adjugés 
à un entrepreneur lyonnais, M. Monin. Le transport des maté- 
riaux nécessaires à la construction de cette ligne qui aura 
14,2 km de longueur s'effectue avec rapidité. 

Une équipe de 30 hommes commencera les travaux de la 
voie ; comme on compte faire journellement 150 m, il est pro- 
bable que cette voie sera achevée dans le courant de février 
prochain. Les cars, dont un type vient d'être soumis à l'admi- 
nistration municipale, diffèrent peu de ceux en service sur les 
lignes de tramways du Havre; quelques détails d'installation 
et les dimensions les en distinguent seulement. 

La caisse reposera sur 2 trucks articulés en acier ou bogie 
comportant chacun deux essieux montés, l'un avec des roues 
de 0,80 m et l'autre avec des roues de 0,55 m seulement. Les 
principaux avantages que présenteront ces voitures seront une 
grande stabilité et un roulement d'une douceur appréciable, 
surtout dans les courbes. Chaque hogie sera muni d'un moteur 
de 20 kw; le poids de la voiture à vide atteindra 9,5 tonnes. 

L'usine électrique qui fournira le courant pour l'exploitation 
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de cette nouvelle ligne sera située sur le boulevard de Gra- 
ville, à proximité du siège social et des bureaux de la Compagnie. 


Lille. — Traction électrique. — Ų est actuellement question 
de substituer dans cette ville la traction électrique à la traction 
animale. 

Quand, dans les derniers mois de 1894, la Société actuelle 
se substitua, pour l'exploitation des tramways lillois, à lan- 
cienne Compagnie des tramways du Nord, la traction électrique 
figurait au programme de réformes, d'améliorations que la 
Société soumit à la Ville. 


« Sur les deux parcours de Lille-Roubaix et de Lille-Tourcoing, 
elle proposait la traction électrique par càbles aériens en 
dehors des portes, et par accumulateurs dans l'intérieur de la 
ville si on refusait la prolongation des càbles jusqu'au point 
terminus à Lille. 

« Sur les autres lignes extérieures, Lambersart, Lomme, 
Wambrechies et Haubourdin, la Compagnie offrait d'adopter 
soit la traction à vapeur ordinaire, soit la traction par moteur 
Serpollet. 

« Enfin, pour les lignes urbaines, elle proposait de garder 
au pis aller les chevaux, mais indiquait nettement ses préfé- 
rences soit pour le moteur Serpollet, soit pour l'électricité. » 

Jusqu'ici, sauf un essai de moteurs Serpollet qui n'a duré 
que quelques jours, sur la ligne de Lomme, la Compagnie n'a 
pas tenté de mettre à exécution ce programme. ' 

Ce qui parait certain (le cahier des charges actuel devant 
être refondu et présenté de nouveau à l'approbation du Con- 
seil d'État et du gouvernement), c'est que la Compagnie en 
demandera un remaniement assez profond; qu'elle solici 
tera, ou plutôt qu'elle demandera à la Ville de solliciter pour 
elle, soit la création de nouvelles lignes, soit le prolongement 
de certaines lignes actuelles, comme la ligne D, par exemple, 
qui irait jusqu'au cimetière du Sud au lieu de s'arrêter à la 
porte des Postes. 

On dit aussi que la Compagnie désire voir prolonger la durée 
de sa concession. Ici une question assez importante se pose. 
On sait que vis-à-vis de l’État, c'est la Ville elle-même qui est 
concessionnaire du réseau de tramways, qu'elle a simplement 
rétrocédé aux diverses Compagnies qui se sont succédé, 

Le cahier des charges annexé au décret indique le 12 octobre 
1922 comme la date à laquelle la concession prend fin. A 
partir de ce jour, « et par le seul fait de cette expiration, 
FÉtat sera subrogé à tous les droits du concessionnaire sur la 
voie ferrée el ses dépendances, et il entrera immédiatement 
en jouissance de tous ses produits», dit l’article 17 de ce 
cahier des charges. 

La Ville, de son côté, n'a rétrocédé son réseau par la con- 
vention du 24 octobre 1887, que jusqu'au 4 octobre 1918, 
mais elle a pris « l'engagement, dans le cas où elle obtiendrait 
de l'État une prolongation de son réseau urbain jusqu’au 
42 octobre 1922, d'appuyer auprès de l'administration supé- 
rieure la demande de rétrocession qui serait éventuellement 
présentée par la Compagnie ». 

Cest l'article 2 qui mentionne cet engagement. Mais la 
convention particulière entre la Ville et la Compagnie fut 
signée le jour mème où fut rendu le décret de concession. Or, 
la prolongation jusqu'en 1922 était accordée par ce décret, 
pourquoi avoir laissé dans la convention une forme dubi- 
tative qui s'expliquait dans le projet primitif, alors qu'on 
ignorait encore quelle serait la décision de FÉtat, mais qui 
n'avait plus aucune raison d'être dès l'instant où la prolon- 
gation était accordée ? 

Quoi qu'il en soit, la Compagnie est rétrocessionnaire jus- 
qu'au 4 octobre 1918: mais, en réalité et de par l'engagement 
souscrit par la Ville, elle continuera son exploitation jusqu'au 
142 octobre 1922, 

Si douc une prolongation de concession est demandée, c'est 
‘avec l'État qu'il va falloir traiter. 


Abandonnera-t-il bénévolement à la Ville et à la Compagnie 
des tramways la propriété de la voie ferrée et de ses dépen- 
dances ? 

Voilà une question qui n'intéresse la Ville qu'assez indirec- 
tement, mais il en est une autre, plus importante. On dit 
qu'en même temps que cette prolongation de concession, la 
Compagnie sollicitera de la Ville la revision de l’article 4 de la 
convention. 

C'est là peut-être qu'est le nœud de toute l'affaire. 

Cet article # est ainsi conçu : 

« A partir du 4 octobre 1903 — dans six ans! — el jusqu'à 
l'expiration de la nouvelle concession — c’est-à-dire jusqu'en 
1918 ou 1922 — la Compagnie payera à la Ville, pour la jouis- 
sance du matériel fixe dont elle conservera la charge d'entre- 
tien, un loyer annuel de 100 000 fr payable par trimestre et 
d'avance, plus un quart des bénéfices nets après attribution 
d'uu intérèt de 6 pour 100 aux actionnaires. » 

La charge est lourde, convenons-en, et on comprend aisé- 
ment que la Compaguie cherche à l'éviter ou tout au moins à 
en diminuer le poids dans la plus grande proportion possible. 

Que fera, s'il en est ainsi, l'Administration ? Que décidera 
la majorité du Conseil municipal? 

Avant de chanter Los et Noël, il convient de le savoir. 

Ceci pourrait déjà expliquer l'accueil un peu réservé fait 
par la municipalité précédente aux propositions de la Com- 
pagnie, mais il se justifie plus facilement encore. 

Avant de songer à apporter des modifications profondes au 
système de tramways, avant de remanier la convention inter- 
venue entre cette Compagnie ou celle qui l'avait précédée et 
la Ville, l'ancienne municipalité a voulu que les travaux dont 
celte convention faisait une obligation à la Société fussent 
exécutés, 

Aujourd'hui les deux lignes O et P sont en exploitation; les 
voies ont été refaites dans les parties les plus mauvaises, le 
matériel roulant a été amélioré. La Compagnie a rempli ses 
obligations, au moins en partie, et on peut discuter avec elle. 

Disons toutefois que, d'après nos informations, la Compagnie 
proposerait la traction à conducteurs souterrains, dans le 
centre, et la traction aérienne dans les autres parties de la 
ville. 


Lorient. — Traction électrique. — On nous assure que les 
travaux d'installation des tramways électriques (n° 81, 1895, 
p. 185) vont enfin commencer très prochainement. On pense 
que les lignes seront livrées au public le 16 juillet. Une ligne 
ira jusqu'à Hennebont, une autre à Ploemeur et à Larmor. 

Dans la ville, les tramways suivront la rue du Morbihan, 
place Bisson; la rue Victor Massé, rue de la Patrie, passerelle, 
rue Dupleix, Ploemeur; rue des Fontaines, rue Poissonnière, 
rue Carnot, la Perrière. 

Les voitures seront au nombre de 44 et se suivront en ville 
environ toutes les vingt minutes. 

Le matériel de l'usine est attendu incessamment. 


Lormes (Nièvre). — Éclairage. — Les travaux de barrage 
de la rivière, au-dessus de la cascade de Narvaux, sont ter- 
minés, écrit-on de Lormes (n° 137, 4897, p. 151), et la digue, 
de 8 mètres d'élévation sur près de 50 mètres de longueur, 
est achevée. | 

Cette digue est destinée à produire, en amont, un réser- 
voir considérable d'eau qui assurera, en cas de sécheresse, le 
fonctionuement normal de la turbine qui, à 400 m plus bas, 
actionnera une dynamo. 

Grâce au zèle intelligent et vraiment actif de M. Teste, ban- 
quier, les Lormois peuvent compter sur l'éclairage électrique 
de la ville pour le 1° janvier. 
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NOUVELLE LOCOMOTIVE ÉLECTRIQUE 
DE M. J.-J. HEILMANN 


L'article que nous avons publié sous ce titre dans notre 
dernier numéro, nous a valu une lettre rectificative éma- 
nant de la Societé des Établissements J.-J. Heilmann, que 
notre impartialité nous fait un devoir de reproduire 
in-exleiiso : 


Moxsteur LE RÉDACTEUR EX cuer DE L'fndustrie électrique. 


Nous avons lu, dans le dernier numéro de l'Industrie élec- 
trique, l'article que vous avez consacré à la locomotive Heil- 
mann. Il est regrettable que, à côté des résultats auxquels 
vous êtes arrivé — et dont nous nous proposons de vous mon- 
trer plus loin l'inexactitude — vous n'avez pas cru devoir 
citer les nôtres. Mais, ce qui est plus regrettable encore, c'est 
que vous vous soyez appuyé sur ces résullats que nous croyons 
erronés pour aboutir à des conclusions hostiles à notre svs- 
tème. 

Vous avez pris, en effet, comme point de départ les chiffres 
de résistance de matériel qui, parmi les résullats modernes, 
sont les plus élevés. De plus, imterprétant faussement ces 
chiffres, vous avez appliqué à la locomotive montée sur bo- 
gies les résistances relatives au matériel ordinaire. 

En nous appuyant sur des renseignements puisés à la mème 
source, nous ne relèverons qu'un chiffre, sur lequel vous avez 
édifié la conclusion de votre article, celui de la locomotive 
avec fourgon-tender remorquant un train en palier à la 
vitesse de 100 km à l'heure. 

Les cocflicients de résistance au roulement admis par le 
chemin de fer du Nord lui-mème, out été reconnus trop 
élevés, et réduits depuis la communication de M. du Bousquet 
à laquelle vous avez fait allusion. 

M. Barbier, inspecteur de la Compagnie des Chemins de fer 
du Nord, a en elfet, publié dans la Revue générale des Chemins 
de fer (avril 1897) ces nouveaux résultats, provenant d'un 
très grand nombre d'expériences. En les appliquant à l'exemple 
choisi précédemment, les chiffres se modifient comme suit : 


Effort disponible aux jantes de la locomotive . 2500 kg. 
Effort nécessaire pour la locomotive et le fourgon 

MOIS Let durs Re Der Les e 1125 — 
Effort disponible au crochet du fourgon 2300 —11%5— 1575 — 
Poids de matériel ordinaire remorquable à 100 km: h: 

1573 

TR CE EE y aai e eai 185 tonnes. 
Poids de matériel à bogies remorquable à 100 km:h: 

1575 

DA ME en RE e a a 231 — 


Ces poids sont, à notre avis, encore trop faibles, et plu- 
sieurs Compagnies de chemins de fer adoptent pour les résis- 
tances de leur matériel à grande vitesse, des chiffres beaucoup 
plus bas, chiffres que les expériences faites avec notre pre- 
mière locomotive nous permettent de considérer comme 
exacts. 

Du reste, sans faire aucune hypothèse sur la valeur des 
coefficients de traction, nous pourrions aisément déduire des 
relevés électriques et dynamométriques faits avec la première 
machine, des chiffres concluants. 

Ainsi, dans le train Z du 9 mai 1894, un train de 59 tonnes 
de matériel ordinaire remorqué par la Fusée électrique est 
passé au kilomètre 37 (palier) à la vitesse de 100 km à l'heure, 
avec une légère accélération. La puissance effective aux jantes 
de Ja machine était 450 chevaux. L'effort aux jantes était, par 
suite, 1215 kilog. 
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Ainsi le coefticient de traction (train et machine) était de : 
no 6,98, soit 7 kg par tonne 
TEST es + 
En prenant le même chiffre global (qui est trop élevé, puis- 
qu'une partie de l'effort était appliquée à l'accélération) on 
trouve qu'un effort de 2700 kg aux jantes, doit permettre de 
97 


remorquer —— = 58 tonnes suit 585 — 170 = 215 tonnes 


de train. 

Si l'on tient compte de ce que le poids de 170 tonnes com- 
preud, non seulement la machine en charge marima, mais 
encore un fourgon équivalent, comme capacité, à un véhicule 
d'au moins [0 tonnes, on voit que la charge de train remorqué 
représente effectivement 255 tonnes de matériel ordinaire. 

Nous vous serions tres obligés de bien vouloir insérer cette 
rectification, en attendant celle qui, nous l'espérons, résul- 
tera de l'expérience. 

Veuillez agréer, etc. 

Société des établissements J.-J. Heilmann. 


Paris, 2 décembre 1897. 


Procédons par ordre. 


La Societé des Établissements J.-J. Heilmann — que 
nous désignerons dans la suite par les initiales S. E. H. — 
nous reproche de ne pas avoir cité ses résultats pour 
établir nos calculs. Or, à ła page 490, colonne 2, ligne 1, 
nous déclarons admettre les chiffres de puissance de 
traction qui nous té fournis par M. Drouin, ingénieur de 
la S. E. H. | 

Il est vrai que nous n'avons pas accepté ses coefficients 
de traction et que nous avons préféré nous en rapporter 
à l'autorité de M. du Bousquet, ingénieur en chef du 
matériel et de la traction à la Compagnie des chemins de 
fer du Nord. Ces chiffres ont été donnés par M. du 
Bousquet dans son discours inaugural du 5 janvier 1894, 
à la présidence de la Societé des Ingenieurs civils de 
France. lls empruntaient donc aux circonstances un 
caractère tout particulier d'intérêt et de précision, et c'est 
la seule raison qui nous les a fait prendre, mais non 
choisir. 

La S. E. H. nous dit que les coefficients de résistance 
au roulement admis par le chemin de fer du Nord lui- 
même ont été reconnus trop élevés et réduits depuis la 
communication de M. du Bousquet. Mais la S. E. H. 
néglige de nous dire par qui, où, quand et comment ces 
chiffres ont été reconnus trop élevés. 

Tant que M. du Bousquet n'aura pas récusé ses chiffres, 
nous avons tout lieu de les accepter comme exacts, car 
l'auteur ajoutait: N'allez pas croire que j'exagère les 
chiffres; celui que j'indique pour 80 km (par heure), par 
exemple, est inférieur à ceux que donnent les formules en 
usage sur le P.-L.-M., sur l'Orléans, sur l'Est et en 
Allemagne. 

Les chiffres plus faibles publiés par M. Barbier et 
adoptés par la S. E. H., se rapportent à du matériel à 
bogies, en palier et en alignement droit, c'est-à-dire dans 
les conditions limites les plus favorables, ct, nous 
insistons sur ce point négligé par la S. E. H., en attri- 
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buant à la locomotive Ileilmann le même coefficient de 
traction qu'aux voitures à bogies. 

Or, les voitures à bogies sont traintes et leurs roues 
ne sont que porteuses, tandis que dans la locomotive 
Ieilmann les roues sont motrices. De plus, les wagons 
trainés sont derrière la locomotive, tandis que la locomo- 
tive est devant le train, et supporte ainsi la résistance de 
l'air aux grandes vitesses. Il n'est done pas juste de lui 
attribuer le même coefficient de traction, sans aller aussi 
loin que M. du Bousquet, devant la Société des Ingénieurs 
civils, le 21 février 1897, lorsqu'il déclarait que « la 
« locomotive Heilmann qui n'a qu'une résistance de 7 à 
« 8 kg par tonne quand elle roule comme simple véhicule, 
« a une résistance de 18,47 kg par tonne en palier, 
« quand elle fonctionne effectivement comme moteur ». 

En adoptant pour l'ensemble, le coefficient de traction 
9,16 kg par tonne donné par M. du Bousquet pour du 
matériel ordinaire — nous l'avons spécifié — à la 
vitesse de 100 km par heure, nous avons pris un chiffre 
moyen réel, industriel, et conforme aux indications de 
l'expérience sur les voies non en ligne droite que l'on 
rencontre dans l'exploitation courante. 

L'expérience du train Z du 9 mai 1894, invoquée par la 
S. E. H., ne peut être acceptée que sous bénéfice d'inven- 
taire, car nous ne savons pas comment le chiffre de 
450 chevaux disponibles aux jantes a pu ètre déterminé 
avec précision. D'autre part, le profil de la voie au kilo- 
mètre 37 est bien en palier, mais aussi en cuvelte assez 
courte, de sorte que les résultats nous en semblent 
suspects. 

En résumé, grattant par-ci, rognant par-là, négligeant 
les courbes et les rampes, appliquant à la locomotive le 
même coefficient de traction qu'aux wagons à bogies, 
la S. E. H. affecte de croire qu'elle a fourni la preuve 
de notre erreur, et conclut qu'elle trainera 215 tonnes de 
train (à bogies) plus les 470 tonnes de locomotive et de 
fourgon-tender à la vitesse réelle de marche de 100 km 
à l'heure, au lieu de 100 tonnes seulement que nous 
avons trouvées. 

Ce jour-là, comme notre confrère René Varennes du 
Vélo, nous viendrons abjurer notre septicisme — et notre 
erreur — devant Heilmann « la corde au cou comme les 
« bourgeois de Calais devant Édouard HI, avec le doux 
« espoir de trouver une reine Philippine de Hainaut pour 
« nous accorder notre pardon ». 

Jusque-là, nous persistons à croire que les performances 
de la locomotive Ileilmann seront toujours égalées, sinon 
dépassées, par les locomotives à vapeur compound, que 
la locomotive Heilmann sera d'une exploitation plus 
onéreuse, et qu'enfin la locomotive à grande vitesse de 
l'avenir laissera son usine électrique à la maison au lieu 
de la transporter avec elle. É. HosPiTaLIER. 

P. S. — Nous venons de prendre connaissance des 
expériences de M. Barbier, inspecteur des ateliers de 
machines à la Compagnie des chemins de fer du Nord, 
sur la Resistance à la traction des trains de voyageurs à 


grande vitesse en alignement droit, expériences décrites 
dans la Revue générale des chemins de fer d'avril 1897. 

Ces expériences ont été faites sur 28 trains spéciaux ou 
réguliers, avec des locomotives compound à 4 cylindres, 
à grande vitesse, en remorquant des charges de 120 à 
210 tonnes (locomotive et tender compris). 

Ur, en palier et en alignement droit, les locomotives 
du Nord ont trainé une charge utile de 206 tonnes à la 
vitesse de 4115 kilomètres par heure, cette charge étant 
en materiel ordinaire (pas à bogics). 

Lors même que les coefficients donnés par M. du 
Bousquet et les conséquences que nous en avons tirées 
seraient inexactes, il faudrait, en acceptant les chiffres 
de M. Barbier, que la locomotive Heilmann pût trainer 
plus de deux cent six tonnes utiles de matériel ordinaire 
à une vitesse de plus de cent quinze kilomètres à l'heure, 
pour être supérieure, en puissance et en vitesse. aux 
locomotives actuelles du chemin de fer du Nord. 

Ce n'est pas demain que nous irons avec René Varennes 
acheter la corde de notre abjuratiou. É. H. 


TRANSMISSION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


ENTRE 


MECHANICVILLE ET SCHENECTADY 


2 


Sur ła rivière Hudson, à quelques kilomètres en aval 
de la ville de Troy, près de Mechanicville, un nom bien 
américain, l'Hudson Electric Power Transmission C°, fait 
des travaux hydrauliques importants en vue de trans- 
mettre électriquement la puissance captée sur la rivière 
à Troy, Albany, ainsi qu'aux immenses ateliers que 
possède la General Electric C° à Schenectady. 

On y installe actuellement sept alternateurs triphasés 
de 750 kilowatts actionnés chacun par quatre turbines à 
axe horizontale de 250 chevaux chacune. 

M. Ch.-P. Steinmetz nous fournit, dans The Electrical 
World du 13 novembre, des renseignements des plus 
intéressants, et que nous allons résumer, sur la partie de 
cette installation qui doit fournir l'énergie électrique aux 
ateliers de Schenectady. 

Les générateurs sont des alternateurs à courants tri- 
phasès à 49 pôles produisant 12 000 volts et 750 kw à la 
fréquence de 40 périodes par seconde et à la vitesse angu- 
laire de 120 tours par minute. 

La fréquence 40 a été adoptée pour pouvoir alimenter 
tous les appareils d'utilisation. Les alternateurs sont à 
induit fixe et inducteurs tournants pour pouvoir produire 
directement ła f. é. m. nécessaire. 

L'usine transmettra au début une puissance de 1500 kw 
à Schenectady, à une distance de 18 miles (29 km) par 
3 fils de 40,4 mm de diumètre. On a préféré des fils 
uniques à plusieurs fils de plus petite section montés 
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en dérivation dans le but de donner à la ligne la plus 
grande sell-induction possible. On a reconnu que cette 
self-induction était utile lorsque la plus grande partie 
de la charge, comme c'est le cas actuel, est représen- 
tée par des transformateurs tournants et des moteurs 
synchrones. Lorsque cette self-induction est insuffisante, 
on l'augmente en intercalant dans le circuit des bobines 
de réaction. C'est ce qui a étè fait dans la transmission 
des chutes de Saint-Anthony, qui doit alimenter les 
tramways de Saint-Paul et de Minnéapolis par des trans- 
formateurs tournants de 600 kilowatts. 

Les appareils récepteurs installés à Schenectady sont 
deux moteurs synchrones et trois transformateurs. tour- 
nants de 400 kw pour la force motrice dans les ateliers. 

Les moteurs synchrones sont exclusivement réservés au 
service des mesures. Le moteur synchrone de 500 kw 
à 12 pòles, 400 tours par minute et 10 000 volts action- 
nera une dynamo à courant continu à 4 pôles, 500 tours 
par minute, 575 kw et 550 volts. Ce générateur à courant 
continu alimentera les nombreux moteurs établis dans le 
service des mesures. 

Le moteur synchrone de 100 kw, 8 pôles 600 tours par 
minute et 10 000 volts actionnera une exeitatrice spéciale 
qui sert à tous les moteurs à courant continu du service. 

Cette combinaison rend le service des mesures absolu- 
ment indépendant de toutes les variations possibles, sauf 
celles de la fréquence, qui dépend seulement de la vitesse 
des alternateurs à Mechanicville, mais cette vitesse restera 
très sensiblement constante, eu ègard à l'importance de 
la puissance de station devant les variations des appareils 
d'utilisaiion. 

Le choix des moteurs synchrones est dicté par les con- 
sidérations suivantes : les moteurs synchrones ne pro- 
duisent pas de décalage comme le font toujours les 
moteurs asynchrones et l'on n'a pas à considérer le fac- 
teur de puissance que l'on peut faire varier à volonté par 
un réglage convenable de l'excitation. La vitesse angulaire 
des moteurs synchrones est plus constante et le rendement 
plus élevé que pour les moteurs asvnchrones. Les moteurs 
synchrones à champ tournant démarrent sous charge et 
leur surcharge n'est limitée que par l'échanffement du 
moteur. Un moteur synchrone bien proportionné supporte 
deux, trois fois, et plus, sa charge maxima sans décro- 
cher, et pour un temps limité seulement par l'échauffe- 
ment, tandis que les moteurs d'induction construits pour 
supporter ces surcharges fonctionnent aux charges ordi- 
naires avec un faible facteur de puissance et un mauvais 
rendement. Enfin, l'excitation des moteurs svnchrones 
étant constante ne nécessite aucune attention. 

Les trois transformateurs rotatifs de 400 kilowatts 
installés à Schenectady sont du type à double commu- 
tateur, à 10 pôles, 480 tours par minute, et 2 fois 
250 volts. Ils ont deux commutateurs collecteurs et deux 
séries d'anneaux collecteurs reliés à deux séries de 
bobines secondaires indépendantes alimentées par le mème 
transformateur. 


Ces deux commutateurs montés en dérivation four- 


nissent du courant continu à 250 volts, et à 500 volts 
lorsqu'ils sont couplés en tension. Ce dispositif est nèces- 
sité par le fait que les ateliers de Schenectady sont mis 
en mouvement par des moteurs électriques fonctionnant 
à 250 volts, et que l'on n'a pas cru nécessaire de les 
remplacer, étant donné que l'on conserve les moteurs à 
vapeur en réserve, dans le cas où le courant produit par 
Mechanicville ferait défaut. Les deux circuits à 250 volts 
sont montès en trois fils. 

Le service des essais recoit le courant à 500 volts, car 
ve potentiel est préférable pour l'essai de la plupart des 
moteurs qui sont établis pour fonctionner à 500 volts. 

En principe, le service des essais prend le courant sur 
une dynamo à 500 volts actionnée par le moteur syn- 
chrone de 500 kw, mais lorsque l'on a besoin d'une plus 
grande puissance, on l'emprunte aux transformateurs 
tournants que l'on couple alors en dérivation avec la 
dynamo à 500 volts. | 

A Schenectady, tous les circuits à courant continu 

sont couplès en parallèle : transformateurs tournants, 
chemin de fer électrique de l'usine, moteurs de l'usine et 
éclairage électrique avec distribution à trois fils. Pour 
définir le fil neutre, les circuits secondaires des transfor- 
maleurs sont montés en étoile et le centre de l'étoile est 
relié au fil neutre de l'éclairage. Puisque le point neutre 
d'un transformateur tournant triphasé est aussi le point 
neutre de son circuit à courant continu, on peut l'utiliser 
comme point neutre d'un courant continu à trois fils 
alimenté par Les balais du transformateur tournant. 
‘ Pour avoir un système d'une extrème simplicité et 
n'avoir recours à aucun règlage à la main, tout l'ensemble 
est réglé automatiquement à potentiel constant. A cet 
effet, tous tes transformateurs rotalifs sont excités en 
dérivation et portent un enroulement série très puissant; 
ces enroulements shunt et série sout respectivement soli- 
darisés pour agir comme un transformateur tournant 
unique. Les rhéostats des enroulements shunt et série 
sont réglés pour qu'à vide la force contre-électromotrice 
des transformateurs, excités seulement par l'enroulement 
shunt, soit plus faible que la force électromotrice des 
générateurs, et qu'il en résulte un courant retarde. Ce 
courant décalé développe dans les lignes une force électro- 
motrice de self-induction opposée à celle des générateurs 
et réduit cette dernière d'une quantité telle que l'on ait 
les 250 volts voulus aux balais des transformateurs. En 
augmentant la charge, la force contre-électromotrice des 
transformateurs augmente rapidement, sous l'influence 
de l'enroulement série, de sorte qu'à pleine charge ou en 
surcharge, la force électromotrice de self-induction tend 
à produire un courant en arance. Dans ces conditions, la 
f. é. m. de self-induction de la ligne est partiellement en 
synchronisme avec la f. é. m. des générateurs et tend 
à l'augmenter; malgré l'accroissemeut de la charge et 
malgré l'accroissement de perte en ligne, un générateur à 
potentiel constant produit un potentiel constant aux 
bornes des transformateurs tournants, aussi bien à vide 
qu'à pleine charge et mème en surcharge. 
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Ce contrôle automatique est parfait et serait suffisant si 
les moteurs synchrones ne venaient pas puiser de Ha 
puissance sur la même ligne en quantités indépendantes 
de la charge des transformateurs rotatifs. Pour compenser 
les variations dues à ces moteurs svnchrones, on va inter- 
caler dans les circuits aboutissant aux moteurs synchrones 
des petits transformateurs série dont les secondaires 
alimenteront un petit moteur-générateur synchrone ali- 
mentant les excitations en dérivation des transformateurs 
tournants. Par cet artifice, la différence de potentiel sera 
maintenue constante aux bornes des balais des transfor- 
mateurs tournants, indépendamment de la répartition des 
charges entre les moteurs synchrones et les transforma- 
teurs tournants, grâce à l'action combinée des enrou- 
lements shunt et série. On n'aura plus ainsi aucun ajus- 
tement à faire à la main, sauf un règlage à la main des 
rhéostats une fois pour toutes chaque fois que l'on charge 
le nombre de transformateurs tournants en service. 

Cette intéressante installation sera mise en route au 
commencement de l'année prochaine. P. D. 
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CLASSIFICATION GÉNÉRALE DES VÉINCULES 


Au nombre des principales applications de l'électricité 
figure en bon rang, parmi les premières, la locomotion. 
Il n'est donc pas sans inlérèt de chercher à établir une 
classification générale des véhicules en se limitant à la 
locomotion terrestre et aux véhicules munis de roues, en 
vue de déterminer le terrain que l'électricité peut occuper 
en concurrence avec les autres systèmes. 

Pour dresser cette classification méthodique, nous 
avons, en collaboration avec P. Gasnier, considéré les 
véhicules au point de vue du nombre de roues, du mode 
de propulsion et du mode de direction. 

Bien que le nombre de roues d'un véhicule puisse 
s'élever indéfiniment (la locomotive Heilmann décrite dans 
notre dernier numèro en a seize), nous avons limité notre 
tableau aux monocycles, bicycles, tricycles et quadri- 
cycles ou voitures. 

Au point de vue du rôle que jouent les roues sur un 
véhicule, nous avons distingué les roues porteuses — en 
désignant ainsi celles qui ne sont que porteuses — les 
roues directrices et les roues motrices. 

Nous avons ainsi partagé tous les véhicules à roues en 
trois classes distinctes : 

I. Carrosserie et charronnage. 

Il. Cycles el automobiles. 

Hl. Tramways et chemins de fer. 

Dans la carrosserie et le charronnage figurent tous les 
véhicules trainèés ou poussés par un moteur animé ou 
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inanimé généralement ertérieur au véhicule. Ce groupe 
est caractérisé par l'absence de roues motrices. 

Dans les cycles et automobiles sont cataloguës tous les 
véhicules dont la force motrice, animée ou inanimée, est 
intérieure au véhicule. Ils ont obligatoirement des roues 
motrices et directrices, éventuellement des roues por- 
teuses. 

Enfin, les {ramways et les chemins de fer comprennent 
tous les véhicules automoteurs ou automobiles qui, des- 
tinés à rouler sur une voie ferrée, se passent de direction. 
L'absence de roues directrices est leur caractéristique. 

Le tableau qui accompagne cet article renferme encore 
un certain nombre de cases à remplir : cela indique que 
toutes les combinaisons possibles n'ont pas été réalisées, 
soil parce que le besoin ne s'en faisait pas sentir, soit 
parce qu'elles ne présentaient aucun avantage sur celles 
déjà existantes. Celles marquées neant sont irréalisables 
pour des raisons qui deviennent évidentes en consultant 
le tableau. 

On voit ainsi que la première classe de véhicules ne 
présente, pour les électriciens, aucun intérêt : c'est pure- 
ment et simplement de la carrosserie et du charronnage. 
Les deux autres classes comportent une force motrice 
agissant sur les roues; en principe, cette force motrice 
peut être électrique et, en fait, on a réalisé des véhicules 
électriques dans toutes les subdivisions qui figurent dans 
ces deux classes. 

Il serait facile de symboliser chacun des véhicules en 
le désignant par les lettres D. M. P., indiquant respecti- 
vement les roues directrices, motrices ou porteuses. pré- 
cédées d'un nombre indiquant celui des roues du véhi- 
cule remplissant la fonction correspondante, en commen- 
çant par les roues avant et en omettant le nombre 1. 

Ainsi, par exemple, la bicyclette aurait pour symbole : 


D. M. (une roue directrice avant, une roue motrice arrière.) 


Le symbole d'une automobile ordinaire serait : 2 D. 2M 
(deux roues directrices avant, deux roues motrices arrière.) 

Le fiacre électrique de M. Kriéger aurait pour symbole : 
2 (D-M) 2 P (deux roues directrices et motrices à l'avant, 
deux roues porteuses à l'arrière), etc. 

On exprimerait ainsi très rapidement les caractéristi- 
ques d'un véhicule quelconque au point de vue du nom- 
bre de roues, de leurs fonctions et de leurs positions 
respectives, comme en chimie on exprime la composition 
d'un corps à l'aide de formules atomiques. 

ll resterait, pour compléter la formule symbolique, à la 
faire suivre d'une lettre indiquant la nature de la force 
motrice employée. 

Pour les véhicules de la première classe, nous arrivons 
à distinguer les voitures à chevaux, mulets, ânes, zèbres, 
chiens, chèvres et hommes (voitures à bras). 

Pour les cycles et automobiles, on a utilisé, on utilise, 
ou on utilisera : 

Comme moteur animal : l'homme. 

Comme moteur thermique : la vapeur d'eau precuite 
par la chaleur développée par la combustion du charbon, 
du coke ou du pétrole; le gaz d'éclairage, l'essence de 
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pétrole ou le pétrole agissant dans un moteur à explosion. 
Comme reservoirs d'énergie : l'eau chaude, l'air com- 
primé, l'ammoniaque liquide et l'accumulateur électrique. 


Comme mode de transmission de furce motrice à dis- 
tance : le funiculaire et le conducteur électrique aérien, 
au niveau du sol ou souterrain. 


CLASSIFICATION GÉNÉRALE DES VÉIIICULES 
AU POINT DE VUE DU NOMBRE DE ROUES, DE LA PROPULSION ET DE LA DIRECTION 


FONCTIONS 1. 2. 
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BICYCLES. 
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3 4. 
QUADRICYCLES 
TRICYGLES; OU VOITURES. 
, Voitures de chemin 
3 Voitures d'enfant. 4 de fer et de tram- 


ways. Wagons. 
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k ! Tricycle de malade. Voitures à chevaux. 


Bicycle va'seur. Voiture 
de MM. Diaullette et 
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Comme systèmes divers, sans importance pratique jus- 
qu'à ce jour : les piles électriques, l'acide carbonique, 
l'alcool et l'acétylène. 

En ne conservant que les principaux moteurs véritable- 
ment industriels et utilisés, il serait facile d'adopter une 
abréviation caractéristique : nous nous conlenterons au- 
jourd'hui d'indiquer cette possibilité, car la recherche de 
ces abréviations ne deviendra utile que si les spécialistes 
réservent bon accueil à la notation des véhicules que 


nous proposons. L'expérience que nous avons du temps 
que mettent les réformes les plus simples à être adoptées 
par les intéressés les plus directs, nous permet d'affirmer 
que nous avons tout le loisir nécessaire pour choisir 
minutieusement les symboles caractérisant la nature du 
moteur employé sur les véhicules automoteurs et auto- 
E. H. 


mobiles. 
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DES RÉACTIONS D'INDUIT 


DANS 


UN TRANSFORMATEUR TOURNANT 


M. Robert B. Owens a communiqué récemment à 
l'American Tastitule of Electrical Engineers des expè- 
riences relatives à la distribution instantanée de l'induc- 
tion sur les faces polaires d'un transformateur tournant, 
pour différentes positions de l'armature et diverses con- 
ditions de charge. 

N'ayant pas de générateur triphasé, il fut obligé de 
transformer un courant continu et se servit pour cela 
d'une machine construite par la Compagnie « United States » 
et possédant, à la vitesse normale de 2400 tours par mi- 
nute, une force électromotrice de 116 volts et une puis- 
sance de 3,5 kw. L'induit, était en forme de tambour, 
ayant 54 segments; on avait relié les segments 1, 19 et 57 
à trois anneaux installés sur l'arbre. Ainsi disposée, la 
machine, qui recevait le courant continu d'une dynamo 
Edison de 45 kw, produisait des courants triphasés. La 
tension aux balais était maintenue exactement à 110 volts. 

L'expérience consistait généralement à enrouler sur la 
surface de Farmature de petites bobines de fil fin, égales 
et également espactes, et à mesurer, à l'aide d'un inter- 
rupteur très sensible, les forces électromotrices instan- 
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Fig. 2 
courant (5,7 ampères), les réactions d'induit doivent être 
peu marquées. 

La machine fut encore employée comme moteur, mais 
à peu près avec sa charge maxima, l'induit prenant 52,6 
ampères. On observa alors une distorsion du champ très 
prononcée (fig. 9). 

L'appareil fut disposé ensuite en transformateur, les 
trois circuits étant également chargés avec des lampes à 
incandescence. L'armature prenait 59,45 ampères. Malgré 
cette grande intensité, on ne fut pas obligé, comme dans 
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tanées produites dans ces bobines dans différentes con- 
ditions : ces forces électomotrices sont, pour une position 
quelconque, proportionnelles à l'induction dans la partie 
du pôle située en regard. Elles étaient mesurées par 
réduction à zéro avec un, téléphone, à moins de 
0,02 volt. 

On employa d'abord une seule bobine d'essai, enroulée 
en longueur autour de l'armature, suivant AB (fig. 1), en 
face des lames 1 et 28 du collecteur; les trois segments 
de l'induit sont représentés par I-I, H-U et NI-I. La ma- 
chine fonctionnant comme moteur, sans charge, on 
obtint la courbe (fig. 2), qui indique une distribution à 
peu près uniforme de l'induction sur la surface polaire. 


Le zéro correspond à la ligne de commutation, qui était, 
dans tous les cas, décalée de 15°, soit AB (fig. 6). 
résultat est normal : l'armature ne recevant qu'un faible 
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les cas précédents, de décaler les balais pour éviter les 
élincelles, ce qui montre la faiblesse des réactions d'in- 
duit. Ce résultat est confirmé par la courbe (fig. 4). On 
obtint encore une courbe semblable avec un courant de 
11,7 ampères en plaçant sur les trois circuits des rèsis- 
lances égales, mais doutes de self-induction. 

De telles courbes montrent seulement la valeur de l'in- 
duction pour un point situé à une distance angulaire fixe 
par rapport aux trois seginents de l'armature, lorsque 
celle-ci occupe successivement diverses positions. Mais, 
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en combinant une série de ces courbes, on peut obtenir 
la distribution de l'induction à un moment donné, pour 
une position particulière de l'armature et une charge 
déterminée. 

En effet, considérons seulement le cas où un seul cir- 
cuit est chargé. On place sur le tambour, à des distances 
angulaires de 10°, six bobines d'essai 1,2, .., 6 disposées 
comme le montre la figure 1. Si le circuit H-IH est seal 
chargé, la bobine I fera connaître la variation de l'induc- 
tion au milieu du segment correspondant, et les autres 
bobines indiqueront cette variation en des points situés 
à 10°, 20°,..., 50° en avant du milieu. Si l'on transporte 
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la charge sur le circuit IH-I, on étudie de même l'induc- 
tion en des points situés à 60°, 50°,..., 10° en arrière du 
milieu ; si on la fait passer sur le circuit I-II, on obtient 
le même résultat pour des points situés à 120°,..., 70° en 
arrière. Les trois segments étant praliquement identiques, 


on a ainsi 18 courbes représentant l'induction pendant la 
rotation de l'armature, de 10° en 10°, depuis 120° en 
arrière du milieu du segment chargé jusqu'à 50° en avant. 
Ces courbes sont données par la figure 5; pour éviter la 


019 


confusion, on a reporté successivement l'origine de cha- 
que courbe de 20° vers la droite et de 1,25 volt vers le 
bas. Les courbes I-VI correspondent au cas où le circuit 
HI-T est chargé, VII-XH au cas où la charge est sur I-IH 
et les six dernières au cas où elle est transportée sur I-IT. 
Ces courbes donnent facilement la distribution instan- 
tanée de l'induction pour des positions particulières de 
l'armature. Si l'on choisit, par exemple, l'instant où le 
milieu du segment chargé se trouve sur la ligne de com- 
mutation AB (fig. 6), on obtient la distribution à ce mo- 
ment en prenant le point zéro de la courbe VII, Fordon- 
née correspondant à l'abscisse 10° de la courbe VIII et de 
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même pour les suivantes. C'est ainsi qu ont été construites 
les courbes (fig. 7), relatives à différentes positions de 
l'armature. 

Ces dernières courbes pourraient encore s'obtenir direc- 
tement en mesurant successivement la force électro- 
motrice dans chacune des bobines d'essai pour une posi- 
tion particulière du segment chargé ou de l'armature, 
mais M. Owens a préféré la méthode indirecte que nous 
venons d'exposer. | | 

Les courbes (fig. 5) permettent encore de montrer 
comment varie l'induction en des points particuliers de la 
surface polaire lorsque le segment chargé occupe diffé- 
rentes positions. Supposons qu'on veuille obtenir cette 
indication pour un point situé à 140° du zéro : il suffit 
de réunir les points de toutes les courbes ayant pour 
abscisse 140°. Si l'on prend l'excès de ces ordonnées par 
rapport à un nombre déterminé, par exemple 12 volts, on 
construit les courbes (fig. 8). qui représentent la variation 
de l'induction au-dessus ou au-dessous de 12 volts. On 
a pris pour abscisses les positions du centre du secteur 
chargé et pour ordonnées celles du point considéré sur 
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la surface polaire. On voit que la variation n'est pas la 
même en tous les points et qu'elle n'a pas la même ampli- 
tude. En réunissant par un trait continu les points des 
diverses courbes qui correspondent à une même force 
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électromotrice, 12 volts par exemple, on met en évidence 
le déplacement de l'induction avec le temps. 

Des résultats analogues ont été obtenus en chargeant 
également les trois circuits avec des lampes à incandes- 
cence. 

M. Owens a étudié aussi le rendement de l'appareil 
fonctionnant, soit comme moteur, soit comme transfor- 
mateur, mais le manque de temps l'a empèché d'achever 
cetle intéressante étude. JULIEN LEFÈVRE. 
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FIACRES ELECTRIQUES 


oram 


Un jour, dit-on, l'illustre Ampère, traversant en barque 
une riviere, sa montre dans une main, dans l'autre un 
caillou ramassé sur la berge et qu'il examinait, jeta sa 
montre à l'eau l'examen terminé et remit le caillou dans 
son gousset. 


Tout le monde ne s'appelle pas Ampère, malheureu- 
sement; mais, comme fiche de consolation, tout le monde 
peut se payer des distractions du calibre de celles dont le 
célèbre physicien était coutumier. Et grâce à cet illustre 
patronage, il m'est possible de me présenter l'oreille un 
peu moins basse aux lecteurs de l'{ndustrie electrique, 
pour rectifier, à propos d'un article paru ici même le 
10 octobre, au sujet des fiacres électriques, certaine asser- 
tion d'assez... charentonnesque envergure. 

C'est de la résistance opposée par l'air qu'il s'agit et si 
je n'ai rien à reprendre aux chiffres indiqués pour la 
puissance nécessaire à vaincre celte résistance, j'ai, d'autre 
part, fait une confusion entre l'énergie spécifique et la 
puissance spécifique moyennes dépensées pour la pro- 
pulsion du véhicule; la première étant de 100 watts-heure 
par tonne-kilomètre, j'ai donc supposé la seconde de 
100 watts par tonne : la réalilé étant, aux environs de 
45 km à l'heure, de 1500 watts par tonne à peu près, il y 
a une nuance que le moins C. G. S. des électriciens aurait 
immédiatement aperçue. 

Aussi la résistance de l'air n'a-t-elle pas en réalité 
l'énorme influence relative que je lui attribuais. Elle n'en 
reste pas moins suffisamment considérable, — 10 à 15 
pour 100 de la puissance totale à la vitesse de 14 km à 
l'heure par temps calme et 70 pour 100 au moins avec 
vent debout de 6 m : s — pour que les conclusions pra- 
tiques restent les mêmes, à savoir : nécessité de modifier 
dans un sens plus rationnel le profil actuel des accumo- 
biles. GEORGES CLAUDE. 


EMPLOI DE COURANTS ALTERNATIFS TRIPHASÉS A 4000 VOLTS 


POUR LA 


TRACTION ÉLECTRIQUE 


TRAMWAY ÉLECTRIQUE DE NEUCHATEL-SAINT-BLAISE 
(Suite et fin'.) | 


Nous ne reviendrons pas sur le fonctionnement des 
commutatrices décrit tout au long dans les numéros 115 
et 118, pages 438, 459 et 522 de l'Industrie électrique 
de l'année 1896, mais seulement sur leur mise en 
marche. 

Pour éviter des dérangements dans le réseau, ou dans 
les génératrices d'une installation, il faut ‘s'appliquer à 
ne pas exagérer la consommation de courant à la mise 
en marche de puissants moteurs asynchrones ou syn- 
chrones, parmi lesquels il faut compter les commuta- 
trices. | 

La puissance de démarrage exigée par un semblable 


récepteur est minime; à condition d'employer un courant 
TS 

(1) Voy. L'Industrie électrique, n° 141 du 10 novembre 1897, p. 470 
et n° 142 du 25 novembre 1897, p. 496. 
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suffisant, la tension à utiliser peut être bien inférieure à 
la tension normale. 

La plupart des appareils de mise en marche employés 
jusqu'ici reposent sur l'emploi d'une résistance ohmique 
intercalée avant le récepteur et dans laquelle la tension 
aux bornes du moteur cst réduite de la quantité néces- 
saire pour obtenir l'intensité de démarrage voulue. 

Ceci produit une perle d'énergie importante par suite 
de la grande intensité nécessaire au démarrage, ce fort 
courant devant aussi parcourir la résistance de mise en 
marche; il en résulte que le réseau doit fournir une 
puissance beaucoup plus considérable que celle qui est 
nécessaire; cette somme est égale au produit de la ten- 
sion totale par l'intensité très considérable du courant et 
par le cosinus de l'angle de décalage. A la mise en cir- 
cuit instantanée d'un appareil dont la force contre-élec- 
tromotrice ne se développe que dans la suite, au fur et 
à mesure de l'accroissement de vitesse, la puissance 
totale est si considérable avec les appareils ordinaires 
de mise en marche que, non seulement il en résulte des 
perturbations dans tout le réseau et les autres appareils 
qu'il comporte, mais encore le fort décalage de phases 
dont le récepteur est la cause, provoque des contre- 
effets nuisibles dans les génératrices. 

La présente disposition prévoit un appareil qui ne 
prend au réseau que la puissance strictement nécessaire 
à la mise en marche, tout en livrant la grande intensité 
de courant iudispensable et en diminuant l'influence 
signalée plus haut, du décalage sur le générateur. 

L'appareil représenté schématiquement par le dessin ci- 
annexé (fig. 8) est un transformateur T à courant alternatif 
simple muni d'un seul enroulement A partagé en parties 
égales ou inégales reliées chacune à l'une des touches 
d'un commutateur à nombre égal de points E, égale- 
ment visible sur la figure. Le transformateur est réuni 
par chacune des extrémités de son enroulement A, au 
réseau MM, tandis que le récepteur C est relié, d'une 
part, à l'une desdites extrémités, d'autre part, au levier 
du commutateur. L'unique enroulement se trouve aussi 
parlagé en deux parties dont l'une qui peut être consi- 
dérée comme bobine primaire, n'est parcourue que par 
le courant d’excitation, et l'autre, bobine secondaire, est 
parcourue par un courant égal à la différence entre le 
courant de mise en marche et celui d'excitation. Le dé- 
placement du levier produit un changement du nombre 
des bobines respectives, ou du rapport des forces électro- 
motrices dont elles sont le siège. 

Supposons que l'enroulement soit partagè en dix par- 
ties égales entre elles; soit AP la tension du réseau, il 
existe alors entre deux touches voisines du commulaleur 
une différence de potentiel de T lant que le levier ne 
se trouve sur aucune d'elles. Si le levier se trouve sur 
le contact 1, le récepteur relire du réseau un courant 


correspondant à sa résistance R et à la différence de 
2 


. Al 
potentiel T0 à ses bornes, plus le courant de marche à 


vide du transformateur; celui-ci est très minime. Le mo- 
teur se mettant en marche, produit lui-même une force 
contre-électromotrice — e,. Place-t-on alors le levier sur 
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Fig. 8. 


le contact 2, la différence de potentiel aux bornes du 
; AP: l 

moteur devient 2 T0’ diminuée de la force contre-électro- 

motrice déjà acquise du moteur et l'intensité du courant 

parcourant le récepteur est 

fa AB aÀ, 

R\ T 10 + 


Pour le n!™ contact, cette intensité sera : 


ll est à remarquer que e est une variable augmentant 
sans cesse et que par suite la résistance apparente aug- 
mente aussi avec la vitesse, en sorte qu'à partir d'une 
certaine limite, voisine de l'instant où le synchronisme 
va être atteint, le courant diminue, bien que le nombre 
des touches intercalées au commutateur augmente. 

La puissance prise au réseau augmente lentement au 
commencement jusqu'à un maximum d'ailleurs toujours 
réduit, et les effets nuisibles sur les autres appareils et 
les génératrices sont ainsi annulés. 

Cette disposition avantageuse est susceptible d’exten- 
sion sous une forme analogue pour les courants poly- 
phasés. Il suffit d'installer respectivement deux ou trois 
enroulements uniques, avec autant de commutateurs à 
plusieurs touches, disposées convenablement; on peut 
par exemple réunir les leviers des différents commuta- 
teurs de façon à pouvoir les commander tous ensemble. 

Dans le cas actuel, chaque commutatrice de 40 kw 
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est pourvue d'un transformateur triphasé de mise en 
marche à un seul enroulement de 5 kw dont chacune 
des 5 bobines est partagée en 15 sections aboutissant à 
15 touches d'un commutateur tripolaire inséreur; un 
second commutateur tripolaire sert à mettre tout l'appa- 
reil de mise en marche en court-circuit après démarrage. 
Un ampèremètre indique le courant alternatif absorbé 
par chaque machine. 

L'excitation des commutatrices se fait à l'aide de cou- 
rant à 550 volts emprunté à la batterie d'accumula- 
teurs. Cette excitation est interrompue tant que le syn- 
chronisme n'est pas atteint ; ce synchronisme est indiqué 
par une lampe de phase, montée en parallèle sur quel- 
ques spires de l'enroulement shunt, et qui ne reçoit alors 
plus aucun courant, la réaction de l'induit étant nulle. 
On se souvient (voy. les mêmes numéros de l'Industrie 
electrique 1896) qu'une commutatrice auto-excitatrice 
prend une polarité (Œ) ou une autre (œ) au collecteur, 
suivant l'instant de la période pendant lequel elle atteint 
le synchronisme; on peut se rendre indépendant de ce 
changement de polarité en admettant un dispositif per- 
mettant de commuter le courant principal, ou celui 
d'excitation, des expériences ayant prouvé qu'on pouvait 
changer la polarité en commutant le champ; mais ce 
qui est plus simple c'est, si on le peut, d'exciter la ma- 
chine par un courant continu étranger à polarité con- 
stante celle de la machine ne variant pas non plus dans 
ces conditions de fixité de champ, d'où ici l'excitation 
par les accumulateurs, réglable à Faide d'un rhéostat; 
deux ampèremètres indiquent le courant qui est fourni 
par chaque machine. Indépendamment du voltinètre 
central de ligne, s'en trouve un autre pour la charge de la 
batterie; les autres appareils de charge sont un inter- 
rupteur automatique à courant de retour, un coupe- 
circuit, un ampéremètre et un indicateur de sens de 
courant. 

La batterie d'accumulateurs se compose de 300 élé- 
ments du type Tudor, d'une capacité de 60 ampères-heure. 
Cette batterie doit jouer plutôt le rôle de régulateur et 
permettre aux machines de marcher à débit constant 
soit une, soit les deux en parallèle avec elle (soit les 
deux machines en parallèle sans batterie), mais malgré 
sa faible capacité, elle peut cependant servir de réserve 
dans une certaine mesure, puisqu'elle est suffisante lors- 
qu'elle est complètement chargée pour actionner deux 
voitures automotrices circulant simultanément pendant 
deux heures consécutives. 

Le courant continu à disposition pour la charge étant 
constamment de 550 volts, il est suffisant pour la com- 
mencer, mais peu à peu il est nécessaire de retirer des 
éléments du circuit, si bien qu'à la fin de la charge, 
lorsque chaque élé.nent présente une force contre- 
électromotrice de 2,85 volts, la machine ne peut plus 
en charger que 189, 111 sont hors circuit. Leur charge 
est alors terminée à l'aide d'une troisième petite 
machine de 2,5 kw; l'appareil inséreur de charge, 
composé de 58 touches, dont chacune correspond à 


5 éléments (37 X< 3 — 111), est pourvu pour cette opé- 
ration d'un second levier, et les éléments à charger sont 
ainsi reliés entre ces deux leviers. Un troisième volt- 
mètre permet de s'assurer que la charge est uniforme 
pour chaque élément et un quatrième voltmètre permet 
de vérifier la tension de la troisième machine. 

Cette commutatrice est en tous points semblable aux 
précédentes, elle a aussi, étant à 4 pôles, une vitesse 
angulaire de 1000 tours par minute et reçoit un courant 
de tension variable d'un transformateur triphasé de 5 ki- 
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lowatts à un seul enroulement. Il lui sert d'appareil de 
mise en marche, et est alimentée par le courant secon- 
daire à 565 volts des deux grands transformateurs de 
46 kilowatts. Le rapport de transformation de ce petit 
transformateur est rendu variable à l'aide d'un inséreur 
de bobines à 15 touches; la tension aux bornes secon- 
daires varie de 50 à 90 volts, ce qui équivaut à une 
tension variable au collecteur de 50 à 150 volts bien 
suffisante pour finir sous 16 ampères la charge déjà 
presque terminée des 111 éléments de l'inséreur. Les 
appareils accessoires de ce petit groupe survolteur, sont 
identiques à ceux des deux premiers groupes. L'excel- 
lent appareil de décharge de la batterie dont nous don- 
nons un schéma, est automatique et provient de la même 
maison qui a fourni les accumulateurs (succursale suisse 
de Hagen). 

La ligne aérienne de fil de cuivre de 7 mm placée 
à une hauteur de 5,5 m avec retour par les rails, pour 
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traction à trolley, système Oerlikon, est alimentée direc- 
tement par l'usine, sans feeders et présente les particu- 
larités suivantes : 

Un parafoudre extincteur automatique des étincelles, 
système Alioth, la préserve de la foudre; un déclancheur 
automatique à courant maximum préserve les accumu- 
lateurs des court-circuits; des interrupteurs permettent 
de sectionner le fil du trolley pour faciliter les recherches 
des défauts d'isolement; celui-ci n'est jamais inférieur à 
5 mégohms-km. Le retour du courant est assuré par un 
fil nu souterrain de 7 mm, relié de 50 en 50 m aux rails 
de la voie déjà décrite, ceux-ci étant eux-mêmes reliés 
entre eux par des éclisses de cuivre, ajoutées à celles 
d'assemblage. 

Les voitures automotrices sortent des ateliers de la 
Société industrielle suisse à Neuhensen (Schaffhouse) et 
comptent 28 places en tout. Elles sont à double suspen- 
sion et comportent à chaque extrémité un appareil de 
choc et un crochet de traction permettant d'y atteler les 
anciennes petites voitures. Chaque voiture est munie de 
2 moteurs de 12 chevaux d'Oerlikon (ainsi que tout l'équi- 
pement) dont le rendement garanti est de 85 pour 100. 

Les appareils principaux de chaque voiture sont 
deux régulateurs de vitesse avec boites de résistance, 
deux interrupteurs de sûreté, un trolley preneur de 
courant et un parafoudre. L'éclairage (moins la lampe de 
sûreté) et le chauffage sont électriques; le premier se 
compose de 5 lampes en série sur 550 volts. 

La commune de Neuchätel ayant exigé de la Société 
du tramway l'éclairage public du troncon de route situé 
sur son territoire, celui-ci a dû ètre installé indépen- 
damment de la ligne du tramway, sur deux conducteurs 
tirés spécialement à cet effet, mais supportés par les 
mèmes poteaux et alimentés par la batterie à 550 volts. 
Chaque poteau distant de 40 m du voisin supporte une 
lampe, les 90 lampes étant reliées en 6 séries de 5 
à 110 volts et 25 bougies. L'éclairage de l'usine se fait 
de la mème facon à l'aide de 4 séries de 5 lampes. 
Enfin une remise de voitures située à l'extrémité Saint- 
Blaise est aussi éclairée par 2 séries de 5 lampes, mais 
celles-ci sont branchées entre le fil de trolley ét la terre 
et sont nécessairement éleintes lorsque les tramways 
cessent de fonctionner. 

La mise en marche n'a présenté aucune difficulté, et 
après les retouches, toujours nécessaires dans les entre- 
prises considérables, l'exploitation donne toute satisfac- 
tion. Des interruptions sont d'autant plus difficiles que 
les installations électriques de Neuchâtel, dont l'usine du 
tramway dépend essentiellement, sont elles-mêmes irré- 
prochables et offrent toute la sécurité désirable. Tous les 
travaux ont élè exécutés par la maison Alioth à Neu- 
châtel, sous la direction de son ingénieur F. Guillermet. 

Quant à la Société du tramway, nous croyons que ses 
déboires techniques sont terminés et, avec eux, les dé- 
boires financiers. C'est la grâce que nous lui souhaitons... 


R. B. Ritter. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 
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The Institution of Electrical Engineers. — Le 
papier de M. Epstein, dont j'ai donné un résumé dans ma 
dernière correspondance, a été vivement discuté aux 
mectings des 11 et 2d novembre. 

M. E. Manby a parlé d'un nouveau type d'élément qu'on 
emploie depuis six mois sur les tramways à Dresde. Le 
trail caractéristique de ces éléments est la pâte qui est 
extrêmement dure, et qui peut subir des efforts mécaniques 
assez considérables. Les plaques sont de 1! cm sur 27 cm; 
il y en a 15 dans chaque élément, qui pèse 13,5 kg, ce 
qui correspond à 45 kg par kilowatt-heure. Chaque voi- 
ture porte 144 éléments, un seul moteur à 250 volts et 
48 voyageurs. Les éléments sont chargés par l'usine 
d'électricité urbaine de Dresde, au prix de 11,25 fr pour 
chaque charge. Le courant de charge est de 60 ampères, 
le courant de décharge normal 65 ampères, mais les élé- 
ments peuvent débiter 120 ampères sans détérioration. 
La voiture motrice à pleine charge d'éléments et de voya- 
geurs pèse 12 tonnes; la voiture remorquée, à 32 voya- 
geurs, pèse 5,5 tonnes en charge. Avec ce poids de 
17,5 tonnes, elle a parcouru 210 km sans recharge. On a 
calculé que, dans cette occasion, la batterie a fourni 
69 kilowatts-heure, c'est-à-dire 18,8 watts-heure par 
tonne-kilomètre, moins de la moitié des 50 watts-heure 
par tonne-kilomètre estimés par M. Epstein. Ceci fut ob- 
tenu cependant sur une section assez plate de la ligne. 
Une autre fois on a appliqué par erreur 500 volts aux 
bornes de la batterie. La voiture a pris feu, mais après 
avoir changé deux éléments seulement, la voiture a pu 
marcher encore quelques heures. La décharge maxima de 
ces éléments atteint presque 9 ampères par kg de plaque. 
La décharge normale est 4 ampère par 55 cm? de plaque 
positive et 4 ampère par 90 cm? de plaque positive n'est 
pas dangereux. 

Le seul tramway à accumulateurs qui a existé en 
Angleterre est une ligne à Birmingham, bâtie en 1891. 
L'exploitation de cette ligne a donné des résultats très 
décourageants, et diverses explications en ont été fournies 
par les membres prenant part à la discussion. Le major- 
général Webber dit que 60 pour 100 de l'énergie électrique 
produite est perdue avant d'arriver aux éléments. 
M. E. Manville pense qu'en enfermant les éléments dans 
une boite close on a causé la détérioration des éléments 
et que ce ne fut pas seulement l'usure rapide des plaques 
(comme on le disait dans le temps) qui a causé les mal- 
heurs. Aussi pense-t1l que le personnel nécessaire pour 
le maniement des batteries à Birmingham était bien trop 
nombreux, el il prélère la méthode proposée par M Ep- 
stein, qui consiste à porter les éléments sur une petite 
voiture séparée. M T. Parker, d'autre part, attribua 
l'insucces aux conditions imposées par lingénieur-méca- 
nicien de la ligne. Les plus onéreuses de ces conditions 
furent que les voitures employées pour un tramway à 
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câble devaient être utilisées sur la ligne électrique, et 
que ces voitures fort lourdes devaient pouvoir circuler 
à 24 km par heure. 

Dans ses calculs pour les accumobiles parcourant les 
routes ordinaires, M. Epstein avait pris un coefficient de 
traction de 27 kg par tonne pour un véhicule pesant une 
demi-tonne. M. R. E. B. Crompton Festina à 12,7 kg par 
tonne, M. Manville à 13 kg par tonne. M. le professeur 
Ayrton cite des expériences qu'il a faites avec des bicy- 
clettes. Sur une bonne route en béton, à une vitesse de 
5,3 kın par heure, le coefficient de traction est de 13,6 kg 
par tonne. Sur une bonne route macadamisée, à 19.5 km 
par heure, 19,5 kg par tonne. Sur une route semblable, 
mais humide, et avec un vent léger et à une vitesse de 
46 à 19 km par heure, 28 kg par tonne contre le vent, et 
18 avec le vent. Il pense que le chiffre de M. Epstein n'est 
pas trop grand pour un véhicule à quatre roues. lE cite 
aussi des expériences faites par M. Ravenshaw et publiées 
dans le journal Engineering. Ces expériences furent faites 
avec des bicyclettes el tricycles sur toutes sortes de routes, 
et le coefficient de traction y vartait de 15 à 66 kg par tonne. 
M. Holroyd Smith dit qu'il prend le chiffre de 45 kg par 
tonne dans ses calculs connne coefficient moyen, afin de 
tenir compte de l'effort supérieur nécessaire pour les 
démarrages. 

I ya eu quelques autres points intéressants dans la 
discussion. M. Mazville a donné queiques résultats d'une 
expérience faite avec nn des fiacres électriques de Lon- 
dres, portant 40 éléments. Sur les pavés en bois le moteur 
a absorbé environ 50 ampères à 80 volts, sur les routes 
les plus raboteuses 40 à 45 ampères. Sur une des rampes 
les plus raides de Londres, il a fallu un courant de 
120 ampères. MM. Tremlett Carter et le professeur Ayrton 
demandaient si pour les petits véhicules où un moteur 
suffisait, il ne valait pas mieux se servir d'une batterie 
subdivisée et de relier les groupes en séries ou en paral- 
lèle au moyen du contrôleur, au lieu de se servir de 
résistances ou d’induits et inducteurs doubles. MM. Ra- 
worth et Manville sont d'accord pour reconnaitre que les 
vibrations ne raccourcissenL pas sensiblement la vie des 
accumulateurs. Et enfin M. J. Brown dit que les accumo- 
biles pour un service privé présentaient un problème tout 
à fait différent de celui des fiacres et véhicules publics, 
car pour les premiers une décharge de une heure et demie 
suffit, au-lieu d'une de cinq heures. 

La discussion n'est pas encore close. bien que l'on y 
ait déjà consacré deux soirées. Elle se terminera dans un 
prochain meeting, probablement en janvier. 


Les chemins de fer électriques. — À ce moment on 
s'occupe beaucoup de traction électrique. Cela a tardé 
longtemps, mais bien qu'il n'existe pas encore une cin- 
quantaine de lignes électriques (tramways ou chemins de 
fer) dans ce pays, on s'en préoccupe de tous les côtés et 
l'on aura au moins bien etudie la question quand la con- 
version des tramways hippomobiles en tramways accu- 
mobiles deviendra universelle. L'aspect mécanique de la 


| question a été récemment bien discuté par M. Philip 
Dawson et autres à l'Institution of Mechanical Engineers, 
et celte discussion sera close dans un prochain meeting, 
en février. La place me fait défaut cette semaine pour en 
donner un résumé el je me contenterai de ciler quelques 
chiffres fournis par M. John A. F. Aspinall dans son 
adresse inaugurale à l'Jnstitulion of Junior Engineers le 
9 novembre. 

Ces chiffres sont relatifs aux frais d'exploitation du 
chemin de fer élevé à Liverpool, une ligne électrique, 
qu'il comparait avec les chiffres des locomotives à vapeur. 
En prenant la moyenne de dix mois d'exploitation à Liver- 
pool on arrive à une dépense de 23,8 centimes par train- 
kilomètre, à une vitesse de 20 km par heure. M. Aspinall 
a fait faire des essais sur une ligne à vapeur de 32 km 
de longueur avec à peu près autant d'arrêts que sur 
la ligne de Liverpool. La vitesse sur cette ligne-ci est 
60 km par heure pour les trains rapides et 25 km par 
heure pour les trains omnibus. Les trains de 10 à 
12 wagons pesaient 148 tonnes pendant les heures de plus 
grande activité et 117 tonnes pendant le reste de la 
Journée, tandis que les locomotives pesaient 56 tonnes. A 
Liverpool, le poids total des trains n'est que de 38 tonnes. 
Le parcours total journalier des trains est à peu près le 
mème dans les deux cas, 2880 km. Les dépenses des 
locomotives sur la ligne à vapeur ont été de 58 centimes 
par train-kim, ce qui est bien plus grand que Île chiffre 
de 25,8 à Liverpool. Mais il faut tenir compte du nombre 
des wagons et du poids du train et augmenter considèra- 
blement ce dernier chiffre afin de faire une juste compa- 
raison. En calculant les dépenses par {onne-kilométre, on 
arrive à 0,65 centimes sur le chemin de fer électrique et 
0,52 centimes sur celui à vapeur. 

En résumé, bien que l'exploitation électrique puisse 
èlre économique avec les trains légers, il reste à démon- 
trer qu'elle est plus économique pour les chemins de fer 
à grande voie avec les trains lourds. Dans les deux cas 
cités par M. Aspinall, il est bien vrai que la comparaison 
des dépenses par train-kilomètre n'est pas exacte pour la 
traction à vapeur, mais, d'autre part, une comparaison 
des dépenses par tonne-kilomètre n'est pas juste non plus 
quand les poids des trains des deux lignes sont dans le 
rapport de I à 5. Espérons que d'autres expériences per- 
mettront bientôt de tirer des conclusions plus justes et 
plus favorables à l'exploitation des grandes lignes par 
l'électricité. | C. 


Pour éviter toute perte de temps, nous prions nos lec- 
teurs de vouloir bien adresser toutes les communications 
concernant la Rédaction à M. É. HOSPITALIER, 12, rue 
de Guantilly, et toutes celles relatives à l'Administration, 


9, rue de Fleurus, Paris. 
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Séance du $ novembre 1891. 


Sur une interprétation applicable au phénomène 
de Faraday et au phénomène de Zeeman. — Note de 
M. Henni Becouerez. (Ertrait.) — La belle découverte que 
le D" Zeeman a publiée à la fin de l'année dernière, ct 
que nolre éminent confrère M. Cornu nous a récemment 
exposée en nous montrant les perfectionnements et la 
précision qu'il a apportés à ces expériences, a rappelé 
l'attention des physiciens sur le phénomène de la polari- 
sation rotatoire magnétique, découvert par Faraday. Les 
expériences de M. Cornu et de M. Broca ont confirmé la 
différence essentielle qui existe entre les deux phéno- 
mènes. L'effet découvert par le D" Zeeman consiste en un 
changement dans la période d'une source lumineuse 
placée dans un champ magnétique, tandis que pareille 
modification n'a pu être observée dans le phénomène de 
Faraday. 

J'ai reconnu autrefois(!}, ainsi que M. Righi et M. Cornu, 
que la polarisation rotatoire magnétique correspondait à 
une variation dans la vitesse de propagation de la lumière 
polarisée circulairement. En 1885 (?), j'avais eu l'occasion 
de chercher quelle serait la vitesse de rotation d'un mou- 
vement tourbillonnaire de l'éther lumineux, auquel on 
pourrait attribuer les phénomènes observés, et le nombre 
que j'ai indiqué à cette époque concorde tellement avec 
celui qu'on peut déduire de l'expérience de Zeeman, que 
le rapprochement m'a paru digne d'intérêt. 

Examinons donc l'hypothèse qui attribuerait à l'éther, 
dans un champ magnétique égal à l'unité C. G. S., un 
mouvement tourbillonnaire de période b. et cherchons les 
conséquences de cette hypothèse dans le cas du phèno- 
mène de Zeeman et de la polarisation rotatoire magnétique. 

(Voir dans les Comptes rendus les détails de l'étude de 
l'auteur dont nous reproduisons seulement la conclusion.) 

L'hypothèse d'un mouvement tourbillonnaire de l'éther 
dans un champ inagnètique ne parait pas contraire à 
l'expérience et permet de relier numériquement entre eux 
des phénomènes qui sont tous deux des manifestations de 
l'action d'un champ magnétique sur l'éther Jumineux. 
Le phénomène de Faraday se prète à des vérifications 
multiples, mais de nouvelles déterminations sont néces- 
saires pour vérifier si, dans le phénomène de Zeeman, la 
variation de longueur d'onde est, comme l'indique notre 
hypothèse, proportionnelle au carré de la longueur 
d'onde et à l'intensité du champ magnétique. 


(0 Righi, Nuovo cimento, 187R. — I. Becquercl, Comptes rendus, 
4879, t. LXNXVHI, p. 554. — Cornu. Ibid.. 1854, t. XCIX, p. 1045. 

(2) Annales de Chimie et de Physique, 1885, 6° sér., t. M p. 171- 
175. 


nd 


Sur le mécanisme de la polarisation rotatoire 
magnétique. — Note de M. Axpré Broca, présentée par 
M. A. Cornu. (Ertrait.) — Dans l'étude qu'il vient de 
faire du phénomène de M. Zeeman, M. Cornu ('), après 
avoir établi les meilleures conditions de l'expérience, 
insiste sur ce point que sa production nécessite la pré- 
sence, dans le champ magnétique, de la source lumi- 
neuse elle-même. Des essais faits pour voir si un résultat 
du méme ordre n'aurait pas lieu quand le rayon polarisé 
traverse seulement le champ magnétique lui ont donné 
un résultat négatif. Ces essais ont été faits avec la liqueur 
de Thoulet. 

Le même résultat négatif avait été obtenu il y a vingt 
ans par Tait(*). Ces tentatives devaient ètre essayċes 
d'après les idées de Maxwell sur la polarisation rotatoire 
magnétique. D'après celles-ci, le champ magnétique est 
dû à un mouvement tourbillonnaire autour des lignes de 
force du milieu qui transmet les actions magnétiques (°). 
Ce seul fait permet d'expliquer l'addition des rotations 
pour un même rayon parcourant le champ d'abord dans 
un sens, puis dans l'autre, quel que soit le mode d'action 
du champ sur le rayon; ceci résulte de simples considé- 
rations de symétrie. I restait à savoir si la réaction du 
champ sur le rayon circulaire était de nature purement 
élastique, c'est-à-dire sans modification de la quantité 
d'énergie transmise, ou s'il y avait une modification de 
la quantité d'énergie lumineuse sous l'action du champ. 
Dans le premier cas, la vitesse de propagation seule sera 
modifiée. M. Cornu (‘) a montré qu'il y a effectivement 
une modification de la vitesse de propagation. Il faut 
savoir si le second effet ne se produit pas. 

Ce second effet peut se produire de deux facons : ou 
bien par une variation du rayon du cercle de trajectoire 
d'une molécule d'éther, ou bien par un retard ou une 
avance de la molécule restant sur sa mème trajectoire. 
C'est de ce second effet que dépendrait le changement de 
période. Jai cherché à montrer avec précision qu'il 
n'existe pas. 

Suivent les détails des expériences qui conduisent 
l'auteur à la conclusion suivante : 

Les expériences de M. Cotton (*) et de M. Righi avaient 
déjà montré qu'il n'y avait pas d'absorption lumineuse ni 
d'augmentation d'intensité dans le champ magnétique, 
sauf peut-être dans le cas du fer. Mes expériences per- 
mettent d'affirmer que, mème dans ce cas, s'il y a 
absorption de lumière, elle se produit sans changement 
de période (°). 


(0) Cornu, Comptes rendus, t. CXXV, p. 595. 

(3) Sur une influence possible du magnétisme sur l'absorption de 
la lumière (Proc. Roy. Soc. of Edinburgh, session 1RT5-1876, p. 118). 

i3) Maxwell, Electricité el Magnétieme. t. H, p. 914. (Traduction 
francaise.) 

($) Comptes rendus, t. NOIL p. 1568. 

(5) Cotton, Eclairage électrique, t. VMT, p. 162 et 199. 

(ĉ) Ls succès de Fapplication des équations de Lagrange aux 
phénomènes d'induction semble prouver qne l'énersie du champ 
magnétique est de l'espèce cinétique. Cette énergie modifie les pro- 
priétés purement élastiques du champ pour les rayons circulaires 
et ne moditie que celles-là. H semble donc que le champ mayné- 
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De la variation de l'énergie dans les transforma- 
tions isothermes. — De l'énergie électrique. — Note 
de M. IL. Persir, présentée par M. Lippmann. (Ertrait.) 
— Dans l'évaluation de la variation d'énergie d'un sys- 
tème, on néglige souvent, en dehors de l'étude de la 
Thermodynamique proprement dite, de préciser la nature 
exacte de la transformation. Dans bien des cas le phéno- 
mène est supposé assez lent pour que la température du 
système reste sensiblement égale à la température con- 
stante du milieu ambiant. Mais tout en supposant la 
transformalion isotherme, on la suppose aussi adiaba- 
` tique, car on ne tient compte que du travail des forces 
extérieures, en négligeant les quantités de chaleur que 
le système doit prendre ou céder au milieu ambiant pour 
maintenir sa température constante. C'est là une faute, 
car il est rare qu'une transformation soit réellement à la 
fois adiabatique et isotherme. 

M. Pelat calcule la valeur exacte de la variation 
d'énergie, et pour donner un exemple de l'erreur com- 
mise, il applique les relations trouvées au cas d'un con- 
densateur formé par un diélectrique solide dont les faces 
sont métallisées pour constituer les armatures, et il 
trouve que pour un condensateur à diélectrique en 
paraffine l'erreur atteint 8 pour 100. 

L'auteur conclut ainsi à l'expression erronée de la 
variation d'énergie, quand on néglige la quantité de cha- 
leur mise en jeu, représente le travail des forces exté- 
rieures. Or, si la transformation est isotherme, la 
différentielle de ce travail est une différentielle exacte: 
en croyant écrire que la différentielle de l'énergie est 
exacte, on écrit en réalité que la différentielle du travail 
est exacte; mais il n'y a aucune erreur si l'on considère 
une transformation isotherme; on précise implicitement 
ainsi la nature de la transformation. Il en résulte que, 
sauf en ce qui concerne l'évaluation de l'énergie, toutes 
les conséquences de ces raisonnements sont Justes, en 
général. Tel est le cas, par exemple, des formules donntes 
pour la contraction électrique des gaz, pour la déforma. 
lion d'un condensateur, pour l'extension de la surface 
libre d'un liquide, etc. 


Sur la- dissémination des rayons X. — Note de 
M. Aser Brevet, présentée par M. J. Violle. — Dans une 
note précédente (!), j'ai signalé l'application de la dissé- 
mination des rayons X à la production de silhouettes 
radiographiques, par retour des rayons X. Ce mème retour 
des rayons X, voilant au dos les plaques radiographiques, 
a été longtemps la cause d'insuccés dans l'étude des 
objets très opaques. 

J'ai pensé qu'il serait utile de montrer directement ces 
effets de retour ct l'efficacité des moyens que l'on peut 
leur opposer. 


oo 


tique prouve expérimentalement la possibilité de l'idée de Lord 
Kelvin : L'élasticité peut être due à un mode de mouvement. [Lord 
Kelvin, Conférences et allocutions (Traduction francaise, p. 95;.] 

(*) Comptes rendus, 16 août 1897. 


L'épreuve 1 a été obtenue en radiographiant une grosse 
montre, sur une plaque dont le dos était à moitié couvert 
d'une feuille de plomb. La pose a duré deux minutes, à 12 cm 
d'un tube très fort et très pénétrant, On voit que la partie non 
protégée par le plomb est couverte d'un voile qui efface presque 
complètement la silhouette. La silhouette est au contraire nette 
et vigoureuse là où le plomb a arrêté les rayons X de retour. 

L'épreuve 2 montre bien peu de chose d'une montre radio- 
graphiée le 18 avril en dix minutes, à 6,5 em, sur une plaque 
dont le dos était nu. 

Les épreuves 3 et 4 ont été obtenues en dix minutes, à 
20 em, sur plaques dont le dos était entièrement protégé par 
du plomb. On y voit tousles détails du mécanisme, au travers 
des boitiers. 

Toutefois les hords sont voilés par les rayons disséminés 
dans l'air au-dessus de la plaque et pénétrant obliquement 
sons les bords relevés de la montre. C'est là une cause locale 
de voile qui a été écartée dans l'épreuve 5 en cernant le con- 
tour de la montre d'un cylindre de plomb, de hauteur égale à 
la demi-épaisseur de la montre (cinq minutes à 12 cm). 

J'ai appliqué ces deux modes de protection à la radiographie 
d'un fusil Lebel entier (épreuve 6). Les poses à 20 cm ont été 
de dix minntes pour la platine et de une minute pour les 
autres parties. 

On y voit, au travers des joues d'acier de la platine, la car- 
touche qui est dans lauget, prète à passer au canon. Presque 
aussi bien que pour les cartouches du magasin, on voit, au 
travers de la douille, la balle de plomb et la poudre pyroxylée 
fournie aux sociétés de tir, qui se distinguerait par son état 
physique de la poudre de guerre. On est renseigné facilement 
sur les positions des cartouches dans le magasin et l'état du 
ressort à boudin. 

On voit aussi 
revolvers. 


bien les balles au travers des barillets de 


L'emploi des écrans protecteurs, qui n'est pas indis- 
pensable pour les poses courtes devant des tubes peu 
pénétrants, devient nécessaire dans les poses longues. 

Dans les applications médicales, ils permettent aussi 
d'obtenir des épreuves plus détaillées, par des poses plus 
courtes. 


Séance du 15 novembre 1897. 


Pas de communication présentant un caractère élec- 
trique. 


Séance du 22 novembre 1897. 


Sur l'enregistrement de l'intensité calorifique de 
la radiation solaire. — Note de M. A. Grova. — Dans de 
précédentes Communications ('), j'ai montré que l'enre- 
gistrement de l'intensité calorifique de la radiation solaire 
permet de tenir compte de ses fluctuations et d'arriver 
ainsi, par le tracé d'une courbe diurne en une seule sta- 
tion, à des déterminations très approchées de la constante 
solaire. L'emploi simultané de deux enregistreurs iden- 
tiques à deux altitudes très différentes peut servir à élu- 
cider des questions importantes relatives à l'absorption 
atmosphérique. 


(1) Comptes rendus, t. CI, p. 419; t. CI, p. 962; t. CIV, p. 1251 
— Annales de Chimie et de Physique, 6° série, t. XIV. 
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La méthode photographique que j'avais employée jus- 
qu'ici est très précise; j'ai démontré que deux appareils 
placés à côté l'un de l'autre donnent identiquement la 
mème courbe si on leur donne mème sensibilité, et que, 
si la sensibilité de l'un est un multiple même considé- 
rable de celle de l'autre, il en est de mème de toutes les 
ordonnées correspondantes des deux courbes obtenues. 
Mais cet instrument est très délicat, long à installer, et 
difficilement transportable; il ne peut donc servir que 
dans un observatoire à poste fixe; nous avons pu cepen- 
dant le faire fonctionner à l'observatoire du mont Ventoux 
dans d'excellentes conditions (!). 

L'enregistrement à de très grandes altitudes permet- 
trait de réduire considérablement l'influence perturba- 
trice des masses abondantes de vapeurs d'eau et des 
troubles atmosphériques contenus dans les couches infé- 
rieures de l'atmosphère; aussi me suis-je proposé de modi- 
fier l'appareil de manière à le rendre très léger, d'une 
installation facile et rapide, de manière à pouvoir être 
transporté aux plus grandes altitudes, sans nuire à sa 
sensibilité et à sa précision. 

Le-noavel actinographe est composé, comme le précé- 
dent, d’un actinomètre thermo-électrique monté équato- 
rialement, et d'un enregistreur de l'intensité du courant. 

Un galvanomètre apériodique, dont le cadre mobile est 
muni d'une aiguille d'aluminium et d'une plume Richard, 
enregistre sur un cylindre tournant les varialions d'inten- 
sité du courant de l'actinomètre, non d'une manière con- 
tinue, mais par des pointages se succédant de minute en 
minute : son amortissement est réglé de manière que le 
cadre obéisse sans retard appréciable aux variations 
diurnes de la radiation à mesurer; un amortissement 
trop faible pourrait causer des oscillations gênantes. 

Un mouvement d'horlogerie, placé à côté du cylindre 
enregistreur, porte sur l'axe des secondes un excentrique 
qui imprime à une bascule très lègère un mouvement 
alternatif d'élévation et de descente; un contrepoids 
mobile permet de régler à volonté la vitesse de sa chute; 
pendant celle-ci, un fil fin en maillechort, tendu horizon- 
talement, applique un instant la pointe de la plume sur 
le papier enroulé sur le cylindre; des vis de réglage per- 
mettent de rendre aussi déliés qu'on le désire les points 
tracés sur le papier. Tout l'appareil est solidement fixé 
dans une boîte légère munie d'une glace qui permet de 
suivre le tracé de la courbe. Pour le transport, des arrèts 
convenables fixent solidement le cadre mobile, l'aiguille 
et le cylindre tournant. 

L'appareil, après avoir fonctionné à Montpellier, a été 
porté et mis en observation par M. le professeur [lansky, 
à l'observatoire de Meudon, puis, pendant les mois d'août 
et ‘septembre derniers, sur divers points du massif du 
mont Blanc, et en dernier lieu, à son sommet, à l'obser- 
vatoire de M. Janssen; il a supporté tous ces transports 
sans subir aucune avarie, et a pu être mis en observation 
en quelques minutes; il se différencie des autres galva- 


(t) Comptes rendus, t. CNIL, p. 595 et 119. — Annales de Chimie 
et de Physique, 6° série, t. XXI. 


nomètres enregistreurs par une adaptation spéciale de 
toutes ses parties aux nécessités de réglage de sa sensibi- 
lité, et de la sûreté et de la facilité de transport et de 
mise en marche. 

En circuit ouvert, il trace des lignes droites (zèro) d'une 
rectitude parfaite; en circuit fermé sur un élément 
thermo-électrique dont les deux soudures sont plongées 
dans des masses liquides portées à des températures dif- 
férentes, il donne des courbes de refroidissement d'une 
régularité remarquable, et le rapport des ordonnèées com- 
paré à celui des différences thermométriques des sou- 
dures n'en diffère au plus que de 5 millièmes de la quan- 
té à mesurer. 

Le champ magnétique est constant dans toute l'étendue 
de l'angle de 50°, dans lequel se meut le cadre ; au moyen 
de Tables spéciales on convertit les ordonnées rectilignes 
de la courbe en ordonnées circulaires d'un rayon de 
15 cm. 

La pile actinométrique a été modifiée de manière à lui 
permettre de donner un courant suffisamment intense, 
tout en lui conservant une valeur en eau très faible; il 
est de plus nécessaire que la différence thermométrique 
de ses deux faces ne dépasse pas 2 ou 3°, conditions dans 
lesquelles la loi du refroidissement de Newton est appli- 
cable. Un ruban de sept éléments fer-constantan, de 1 mm 
de largeur et de 0,1 mm d'épaisseur, est enroulé sur un 
cadre très léger, de manière à assurer la hbre circulation 
de l'air dans tous les sens, et à éviter les localisations de 
chaleur aux points d'appui; un double écran en alumi- 
nium très mince est intercalé entre les deux bases. La 
pile est enfermée dans le tube métallique de mon premier 
actinographe, muni antérieurement de la chambre à 
diaphragmes parallèles qui s'oppose à l'introduction des 
courants d'air dans la chambre de la pile. 

On règle la sensibilité de l'appareil au moyen d'une 
fente variable formée de deux lames minces d'aluminium, 
qui coupe à angle droit les éléments, au centre même 
des soudures, et qui est placé immédiatement en arrière 
du dernier diaphragme; ce réglage est important, car, 
selon les altitudes, l'intensité maxima peut ne pas dépas- 
ser 4,6 calorie au niveau du sol, ou 2 calories au sommet 
du mont Blanc, et il est utile que l'ordonnée maxima soit 
aussi grande que possible, sans dépasser les dimensions 
de la feuille. | 

Les deux appareils sont contenus dans deux boîtes 
faciles à transporter; celle de l’enregistreur ne pèse que 
6,5 kg et celle de l'actinomètre est encore plus légère; 
un double càble bien isolé permet de faire communiquer 
la pile portée sur son mouvement équatorial avec l'enre- 
gistreur placé à l'abri. 

L'étalonnage de l'appareil se fait pendant le tracé de la 
courbe. Avant le lever du Soleil, l'appareil enregistre son 
zéro qui est une droite; pendant le tracé de la courbe, 
on fait des observations avec un actinomètre à lecture 
directe, et, au commencement de la minute d'exposition 
au Soleil, on rompt le circuit; l'aiguille trace ainsi son 
zéro pendant quelques minutes; le circuit est alors rétabli 
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et l'enregistrement de la courbe continue; l'actinomèlre 
donne l'intensité calorifique, et l'ordonnée de rupture de 
la courbe donne, après rectification de sa courbure, le 
nombre de millimètres correspondant à l'intensité observée. 

Le constantan étant un alliage de composition variable, 
et sujet à modifications moléculaires, l'élalonnage doit 
être fait pendant le tracé mème de la courbe; les obser- 
vations, souvent'répèlées, servent de contrôle à l'actino- 
graphe qui sert d'appareil d'interpolation et enregistre 
les maxima si importants à saisir. 

Il est utile de déterminer à diverses époques les con- 
stantes de l'appareil. Pour celui qui nous a servi la force 
électromotrice d'un élément est de 65,4 microvolts par 
élément et par degré de différence thiermométrique des 
deux soudures; la résistance du galvanomètre est de 
50,4 ohms; celle du circuit et de la pile 2,7 ohms; une 
déviation d'un degré du galvanomètre correspond à 
1,6 microampères. On voit que 2°,2 de différence ther- 
mométrique des deux faces de la pile suffisent à donner 
une déviation de 50°, correspondant à 80 mm, ordonnée 
maxima de la feuille. 

Après de nombreux essais, l'appareil a été mis en obser- 
vation par M. Hansky sur divers points du massif du mont 
Blanc et y a fonctionné dans de bonnes conditions. 


Appareil destiné à déterminer d'une manière pré- 
cise, au moyen des rayons X, la position des pro- 
jectiles dans le crâne. — Note de MM. Remy et Coxtre- 
MouLixs, présentée par M. Marey. — (Voir les Comptes 
rendus pour la description de cet appareil un peu spécial.) 

M. Marey fait suivre des réflexions suivantes la descrip- 
tion de l'appareil : 

Je dois ajouter quelques mots pour dire que cet appa- 
reil a réalisé tout ce qu'on en attendait : 

Que, dans onze expériences préalables, il a permis de 
déterminer sur le cadavre la position précise des projec- 
tiles et même des esquilles osseuses; 

Que, sur le vivant, deux balles ont été extraites du 
crâne par M. le D° Remy. L'habile chirurgien de la maison 
de Nanterre a opéré l'un des blessés dans son propre 
service; l'autre a été confié à ses soins par M. le profes- 
seur Le Dentu et opéré à l'hôpital Necker. Dans les deux 
cas, l'extraction des projectiles, exécutée avec une sûreté 
complète, a parfaitement réussi. 

Il me sera permis de rappeler que c'est grâce à la géné- 
rosité de M. L. Dessaux que M. Contremoulins a pu réaliser 
l'instrument dont il avait conçu le projet et dont l'exécu- 
tion est due à M. Carpentier. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du 19 novembre 1897. 


M. E. Ducnerer présente un ensemble d'appareils con- 
struits par lui. Ces appareils permettent de réaliser les 
Expériences de Hertz sur les ondulations électri- 


ques; il montre qu'il est possible, sans rien changer aux 
appareils connus el déjà appliqués à cet effet, de produire 
des ondes électriques continues ou intermittentes, de les 
transmettre à distance, de les recevoir el de les enre- 
gistrer. 

Le transmetteur est un oscillateur de Hertz à deux 
sphères, elles sont immergées dans un liquide isolant, 
ainsi que le fait le professeur Righi pour ses grands oscil- 
lateurs. Cette immersion dans un liquide isolant est due 
à MM. Sarazin et de la Rive, elle assure une grande con- 
stance dans la production des décharges oscillantes, et 
les ondes électriques produites sont plus énergiques. 

Le modèle que présente M. Ducretet est de petites dimen- 
sions et destiné aux expériences de cours. La faible capa- 
cité des sphères sufit pour rendre la décharge oscillante 
et obtenir des longueurs d'ondes très courtes. 

Cet oscillateur esl actionnè par une petite bobine de 
Ruhmkorff disposée, comme le fait M. Bose, dans une 
boite garnie de parois métalliques et avec clef de contact 
pour obtenir des décharges brèves ou longues et, par 
suite, des ondes intermittentes. 

Le resonateur de Ilertz, à étincelles, est remplacé par 
un tube à limaille de M. Brandy. La limaille renfermée 
dans un tube et comprise entre deux conducteurs for- 
mant un circuit avec une pile et un galvanoimètre, offre 
une très grande résistance au passage du courant; elle 
devient très conductrice lorsqu'elle est excitée par une 
onde électrique. Cette conductibilité disparait par un 
choc pour réapparaitre quand une nouvelle onde vient 
frapper le tube. Cette sensibilité est extrème et elle se 
manifeste à distance. M. Branly, à qui l'on doit cette 
découverte, donne le nom de tubes radio-conducteurs à 
ses récepteurs. lls sont l'organe principal, indispensable, 
des appareils destinés à la réception, à distance, des ondes 
électriques. 

M. Ducretet décrit l'appareil que M. Popoff a fait con- 
struire en 1895 et employé à Saint-Pélersbourz pour rece- 
voir et enregistrer les ondes électriques au fur ct à me- 
sure de leur présence. Le récepteur est encore un tube à 
limaille de Branly, il est mis en circuit avec une pile et 
un relais mis en mouvement dès que le tube Branly est 
frappé par une onde électrique émise à distance. | 

Le relais ferme un circuit qui comprend une sonnerie 
dont le marteau frappe le tube sensible pour le ramener 
automatiquement à sa résistance initiale dès que l'onde 
électrique a cessé d'agir. Le circuit, outre la sonnerie 
électrique, comprend un enregistreur qui conserve la 
trace de la réception de ces ondes. 

Cet ensemble d'appareils, tels qu'ils résultent de tra- 
vaux connus, permet donc la production, la transmission, 
la réceplion et l'enregistrement des ondes électriques : 
qu'elles soient produites par les décharges atmosphériques 
ou par un oscillateur, il suffit alors d'approprier sa puis- 
sance à la distance à franchir. 

M. Ducretet a modiñé la disposition des circuits : il fait 
usage du relais galvanométrique sensible, à usages télé- 
graphiques, qu'il a construit en collaboration avec MM. Ma- 
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réchal et Rigollot; il est muni d'un amortisseur et d'une 
résistance additionnelle pour supprimer l'étincelle de 
rupture, ainsi qu'ils l'ont décrite. Leur enregistreur Morse 
forme un 2° relais. 

Sans rien changer à ce qui a été décrit, M. Ducretet 
montre que la transmission et la réception de ces ondes 
lumineuses permet d'enregistrer les signaux ainsi lancés 
dans l'espace. M. Ducretet donne le nom de télégraphie 
Hertzienne à cette application. | 

M. Marconi ignorait sans doute ces travaux en employant 
les éléments connus qui caractérisent la transmission 
sans fil qu'il réalise avec eux. 

M. Ducretet indique comment doivent être disposés les 
appareils, suivant M. Bose, pour réaliser toutes les expé- 
riences de Hertz montrant l'analogie entre les ondes élec- 
triques et les ondes lumineuses : « réflexion, réfraction, 
diffraction, polarisation ». L'appareil est alors de petites 
dimensions; le récepteur, fixé sur l'alidade d'un gonio- 
mètre, est celui de M. Branly, ou celui que M. Bose a pro- 
posé et qui dérive du radio-conducteur à limaille. Tous 
les organes du transmetteur (ainsi que la bobine d'in- 
duction) doivent être parfaitement renfermés dans une 
boite métallique. Une lentille en ébonite concentre les 
rayons électriques. 

M. Ducretet termine en remerciant son ingénieur, 
M. Roger, du concours qu'il lui a prèté pour la réalisation 
de ces expériences. | 


BIBLIOGRAPHIE 


Les dynamos, par A. MoxtreLLiER. — Vicq-Dunod et Ce, 
éditeurs, Paris, 1897. 


Il est singulier que depuis 1889 les dynamos, organes 
primordiaux des applications de l'électricité, n'aient 
inspiré aucun de nos bons auteurs français et fait l'objet 
d'aucune étude spéciale. Est-ce à dire que l'ouvrage 
didactique de notre sympathique et estimé confrère 
M. Picou, auquel on ne peut reprocher qu'une correction 
un peu trop précipitée, et les traités plus techniques de 
S. P. Thompson et de [lawkins et Wallis suffisent à notre 
édification? Il y a là certainement beaucoup de vrai, et 
malheureusement le marché trop restreint de nos produc- 
tions n'est fait pour tenter ni nos auteurs ni nos éditeurs. 
Il n'en est pas de même en Angleterre, en Allemagne et 
en Amérique, où les travaux sur un mème sujet se 
succèdent à intervalles beaucoup plus rapprochés et 
maintiennent ainsi l'enseignement bien plus au niveau 
des progrès de la science. Sans aller jusqu'à ces mono- 
graphies si intéressantes et si remarquables telles que le 
« Circuit magnétique » et les « Enroulements des dyna- 
mos », œuvres essentiellement allemandes par l'esprit 
d'analyse dont elles sont le reflet, mais qui ne trouvent 
pas ici d'éditeurs, la renaissance du courant alternatif et 


l'avenir qui lui est réservé fournissaient à nos auteurs 
ample matière à un travail d'ensemble. S'il n'eût pas été 
absolument original quant au fond, il pouvait l'être par 
la forme et nous aurait fait du moins profiter des rèsultats 
acquis ailleurs. Sans doute, en cherchant bien, on en 
retrouve la substance dans les nombreux ouvrages parus 
sur les courants alternatifs; mais les données positives v 
sont disséminées et perdues au milicu d'ètudes générales 
sur ces courants encore trop peu connus de la plupart 
des praticiens. 

C'est cette lacune au point de vue pratique que 
M. Montpellier a cherché à combler en grevant d'ailleurs 
son travail d'une tâche bien ardue : l'exposition des prin- 
cipes en langage facilement accessible à tous et dégagé 
des formules mathématiques et l'assimilation des phèno- 
mènes électriques à d'autres phénomènes physiques plus 
connus et susceptibles d'en faire mieux comprendre la 
nature, sans rien sacrifier de la rigueur scientifique. 

Bien d'autres avant lui avaient tenté de résoudre ce 
problème, mais s'étaient arrêtés devant les difficultés 
qu'il présente. M. Montpellier l'a abordé de front et 
l'ensemble de son livre, aussi bien que les notes et errata 
qui le terminent, témoignent du soin qu'il y a apporté. 
Dirons-nous qu'il y a pleinement réussi? Nul de ceux qui 
sont à même d'en juger ne nous croirait, et, consulté 
nous aussi sur un grand nombre de points par l'auteur 
désireux de s'entourer de tous les conseils, même les 
plus modestes, nous avouons humblement avoir dù laisser 
passer certaines explications et définitions d'une correction 
insuffisante au point de vue théorique absolu. Quoi qu'il 
en soit, il y a là un effort consciencieux dont on ne peut 
que lui savoir gré et qui, faute de mieux possible, 
satisfera, au moins en apparence, bien des lecteurs. La 
comparaison avec les phénomènes thermiques serait peut- 
être toutefois mieux indiquée que l'assimilation avec les 
phénomènes gravitiques dans lesquels intervient la masse, 
absente en électricité. 

L'introduction de l'ouvrage est précisément dévolue à 
l'exposé des principes qui régissent les machines dynamos ; 
elle contribuera, en sa forme simple, à propager les 
saines notions dans le monde industriel et à rectifier des 
erreurs trop souvent mises en cours par les prétendus 
livres pratiques. 

Dans les chapitres suivants qui forment, à proprement 
parler, la première partie de l'œuvre, l'auteur donne une 
étude descriptive très détaillée des dynamos, dans laquelle 
sont passés en revue les types actuels de machines à 
courant continu ou alternatif. Si intéressante qu'elle soit 
à nombre d'égards, cette description est peut-être un peu 
sèche. Nous aurions aimé à y voir (el nous engageons 
l'auteur à y introduire dans une prochaine édition qui ne 
saurait se laire longtemps attendre) des indications sur 
le progrès visé par chaque inventeur et une rapide 
discussion sur son mérite ou sa réalisation plus ou moins 
complète. Cette comparaison serait aussi originale qu'in- 
structive et fructuéusc en ce qu'elle mettrait en garde 
contre des essais déjà tentés sans succès et contre de 
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prétendues innovations qui ne sont la plupart du temps 
qu'extérieures et de pure forme, sans avantage réel. 
Quant à la seconde et dernière partie « Installation, 
conduite et entrelien des dynamos » pour lesquels l'auteur 
n'en est pas à son coup d'essai, elle constitue à elle seule 
presque la moilié du volume et renferme dans ses dix 
chapitres bien ordonnancés un résumé des plus complets 
sur cette matière éminemment pratique. Elle assurerait, 


LI 


à elle seule, un large débouché à un livre consciencieux 
caractérisé par ce fait, assez rare aujourd'hui, que l'auteur 
s'est plus préoccupé des lecteurs que de lui-mème ou de 
ses éditeurs. 

Ceux-ci, nous devons le dire d’ailleurs, ont bien fait 
les choses : caractère, impression, papier, justification, 
belle mise en pages et abondance de figures, dont un 
grand nombre inédites, tout concourt à faire apprécier 
des amateurs un mets substantiel et bien présenté. 

E. Boisrri.. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


CHAMBRE SYNDICALE 


Séance du 5 novembre 1897. 


Présents : MM. Bancelin, Bénard, Berne, Bernheim, Cance, 
Ducretet, Ebel, Harlé, Hillairet, Meyer, Portevin, Radiguet, 
Sartiaux, Sciama. 


Est admis comme membre adhérent du Syndicat, M. Lar- 
naude, fabricant de lampes à incandescence, aux Moulineaux. 


Le PRÉsinENT communique une lettre du Comité Franco-Italien 
pour l'Exposition de Turin 1898, exprimant son regret de la 
décision prise par le Syndicat des Industries électriques dans 
sa séance du 6 juillet 1897, de s'abstenir d'inviter ses adhérents 
à figurer à Turin. La Chambre décide de faire figurer cette 
observation à son procès-verbal pour signaler l'intérêt que 
pourra présenter cette Exposilion. 


Le Syndicat Professionnel des Usines d'électricité a adressé 
une lettre à notre Président, lui demandant son concours 
pour la formation d'une Commission mixte composée de 
membres pris dans les deux syndicats. Cette Commission 
aurait pour objet d'établir une réglementation pour la pose 
des sonneries électriques, dont les conducteurs, souvent mal 
posés et mal isolés, en contact avec les tuyaux d’eau et de gaz, 
peuvent occasionner des accidents. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Bénard, 
Radiguet, Ilillairet, la Chambre pense que les mal-facons dans 
l'établissement de ces conducteurs rentrent dans le droit 
commun, et qu'il incombe aux architectes de véritier la bonne 
qualité et le bon emploi des matériaux. Aujourd'hui que la 
pose des sonneries peut être faite par des ouvriers quelconques, 
et que tous les magasins de quincaillerie tiennent ces articles 
à bon marché, il parait illusoire d'essayer une réglementation. 
Aussi, la Chambre, tout en remerciant le Syndicat professionnel 
d'avoir bien voulu s'adresser à elle pour une action commune, 
estime qu'il n'y a pas lieu de l'exercer dans l'espèce. 


Le Syndicat des Compagnies d'Assurances à primes fixes 
contre les accidents, appelle l'attention de notre Syndicat sur 
la gravité de la Loi relative aux accidents du travail qui a été 
adoptée par la Chambre des Députés. Celte loi s'appuie, en 
effet, sur un principe nouveau : l'assurance obligatoire. Ce 
Svndicat prévoit que les pouvoirs publics n'en resteront pas là, 
et que l'État, s'immisçant de plus en plus dans les affaires 
privées, sera un obstacle croissant au développement de 
l'initiative privée et par suite à la richesse nationale qui en 
résulte. 

En considérant la question à un point de vue plus général 
que celui du Syndicat des Compagnies d'Assurances, la Chambre 
pense qu'il y a lieu d'étudier les termes d'une protestation à 
présenter aux pouvoirs publics; mais dans le but d'arriver à 
un résultat plus efficace, il y a lieu de s'entendre avec Îles 
divers groupements des chambres syndicales : l'Union, le 
Comité Central, etc., pour présenter une protestation collective, 
résumant les revendications du plus grand nombre de chambres 
syndicales des industries les plus diverses. 

M. Harté indique les points sur lesquels ces protestations 
devront porter; tels que la preuve à faire par le patron que la 
cause de l'accident est due à une négligence ou à une faute 
lourde de l'ouvrier, etc. 

La Chambre décide de faire le nécessaire pour s'entendre 
avec les divers groupements indiqués plus haut, pour donner 
à cette protestation la forme la plus convenable en vue 
d'obtenir un résultat utile aux intérêts de l’industrie toute 
entière. 

Le Présmest a recu une lettre de M. Guillain, député, 
rapporteur du projet de loi déposé par le gouvernement 
relatif à la Réglementalion des distributions publiques d'énergie, 
qui demañde à ce sujet l'avis de notre Syndicat. Il est donné 
lecture à la Chambre de ce projet. M. Sciama, rappelant la 
loi de juin 1895 sur les canalisations électriques, établit la 
distinction qu'il y a lieu de faire entre les divers points visés 
et les juridictions compétentes pour les appliquer. Il rappelle 
que pour les décisions à prendre sur les questions techniques 
il y a lieu pour le gouvernement de demander l'avis du Conseil 
supérieur d'électricité créé pour cet objet. La Chambre charge 
le Président, assisté de MM. Fontaine et Hillairet, de faire une 
visite à M. Guillain, et d'insister pour faire saisir le Comité 
supérieur d'électricité, de l'étude du projet présenté par le 
gouvernement. 


M. Harré demande à la Chambre de désigner des Candidats 
aux élections consulaires; la Chambre invite les candidats à se 
faire connaitre au plus tôt pour que leur présentation puisse 
ètre faite en temps utile. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Éwuer BarrauLr, fondé en 1856, 
58", Chaussée-d'Antin, Paris. 


26b230. — Muller et Tudor. — Système de transformation 
des courants continus au moyen des accumulaleurs élec- 


triques (24 mai 1897). | 

267 116. — Benoit. — Nouvelle anode deslinée aux décom- 
positions électrolytiques (20 mai 1897). 

267212. — Provin et Gasse. — Lampe à arc à polentiel 
constant el joint lumineux fixe (24 mai 1897). 


267269. — Burke. — Perfectionnements dans les appareils 
télégraphiques électriques (25 mai 1897). 
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267279. — Duque. — Supports pour récepteurs d'appareils 
téléphoniques (25 mai 1897). 

267312. — Jansen. — Procédé el appareil pour éviter la 
contagion dans l'emploi du téléphone (26 mai 1897). 

260190. — Bose. — Certificat d'addition au brevet pris le 
5 octobre 1896, pour perfectionnements aux crochets pour 
téléphones (24 mai 1897). 

251245. — Walter. — Outil pour nelloyer les batleries 
(25 mai 1897). 

267285. — Packard. — Perfeclionnements apportés aur comp- 
leurs de courants électriques alternatifs (25 mai 1897). 


267588. — Dujardin. — Perfeclionnements dans les accumu- 
lateurs électriques (29 mai 1897). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


AFFAIRES NOUVELLES 


Compagnie des accumulateurs électriques Blot, dits à 
navettes. — La Société a pour fondateur M. Georges-René 
Blot, ingénieur des arts et manufactures, demeurant à Paris, 
rue de Châteaudun, n° 39 bis. 

Elle a pour objet : 

1° L'exploitation en France, en Belgique, en Suisse, en Alle- 
magne, en Autriche, en Hongrie, en Danemark, en Suède, en 
Norvège, en Espagne, en Italie et en Russie, des brevets obtenus 
dans ces pays par M. Blot, ingénieur des arts et manufactures, 
membre de la Société des Ingénieurs [civils de France, demeu- 
rant à Paris, rue de Châteaudun, n° 59 bis, pour la construc- 
tion, l'exploitation et la vente d’un nouveau système d'’accu- 
mulateurs électriques, dits à navettes ; 

2 La fabrication desdits accumulateurs et de tous appareils 
electriques ; 

3° L'établissement, partout où elle le jugera utile, de toutes 
usines, agences, maisons de vente ou de représentation ; 

& L'entreprise de tous travaux d'installation pour le compte 
de l'État, des municipalités, des Compagnies ou des particu- 
liers; 

5° La cession totale ou partielle des droits qu'elle a acquis 
de M. Blot, ou la concession de licences à des particuliers ou 
à des Sociétés déjà créées ou qu'elle pourrait créer en vue de 
l'exploitation de ses brevets; 

6° Tous contrats et marchés, toutes acquisitions d’autres 
brevets et toutes opérations industrielles, commerciales ou 
financières se rattachant, directement ou indirectement, en 
tout ou en partie, à une branche quelconque de l'objet social; 

7° Et, en général, la mise en œuvre de tous moyens ou 
procédés qui lui paraitront les plus conformes à son but, et 
les plus profitables aux intérêts sociaux. 

La Société pourra prendre un intérêt direct ou indirect dans 
toute Société, Compagnie, Syndicat, maison ou entreprise par- 
ticulières dont le but serait conforme au sien ou utile à son 
développement, et mème traiter avec eux en vue d’une union 
ou d'une fusion industrielle ou commerciale. 

Le siège de la Société est établi à Paris, rue de Chàteau- 
dun, n° 59 bis. 

La durée de la Société est fixée à cinquante ans, à compter 
du jour de sa conslitution définitive. 

M. Blot apporte à la Société : 


l. Établissement industriel. — Droit au bail. — Brevets. — 
1° L'établissement industriel qu'il exploite et dont les bureaux 
sont à Paris, rue de Châteaudun, n° 39 bis, le mobilier, le 
matériel et l'organisation des divers services; 


2e La clientèle et l'achalandage ; 

3° Le droit, pour le temps qui en restera à courir à compter 
du jour de la constitution définitive de la Société, au bail des 
lieux où se trouvent lesdits bureaux, consenti à M. Blot, sous- 
signé, par M. Léon Rueff, ingénieur civil, demeurant à Paris, 
rue de Chäteaudun, n° 39 bis, pour une durée de 5, 6 ou 
9 années entières et consécutives, à la volonté réciproque des 
parties, à compter du 1* juillet 1897, moyennant un loyer 
annuel de 5000 fr, plus 200 fr pour diverses charges acces- 
soires, sur lequel il a été versé 1600 fr à titre de loyers d'avance, 
inputables sur les six derniers mois de jouissance dudit bail, 
aux termes d'un acte sous signatures privees, en date à Paris 
du 50 avril 1896, dont l'un des originaux porte cette mention : 
Enregistré à Paris, 9° bureau, le 22 juillet 1896, f 51, case 4. 
Reçu 24 fr pour trois ans. Signé : [lisiblement. 

Ensemble les loyers d'avance versés à M. Rueff, comme il 
vient d'être dit; 

4 Les brevets qu'il a obtenus : 

En France, le 29 mai 1893, sous le n° 250 492, ensemble les 
certificats d'addition des 15 novembre 1893 et 27 mars 1894, 
et la marque de fabrique déposée au greffe du Tribunal de 
Commerce de Paris, le 25 février 1895, sous le n° 46 339: 
plus les brevets obtenus en Belgique, Suisse, Allemagne, 
Autriche, Hongrie, Danemark, Suede, Norvège, Espagne, Italie, 
Russie, pour la construction, l'exploitation et la vente d'un 
nouveau système d'accumulateurs électriques ; 

9° L'usage de ses procédés de fabrication, des mémoires, 
plans, dessins, projets, travaux d’études et en général de tous 
documents relatifs auxdits brevets et marques de fabrique et 
nécessaires à l'exercice des droits acquis par la Société; 

6° Les relations commerciales et industrielles et les négo- 
ciations entreprises par lui dans l'intérèt de la Société; 

1° Tous les avantages des dépenses qu'il a pu faire pour 
arriver au perfectionnement de ses appareils ; 

8° Enfin, le droit de se substituer entièrement à M. Blot dans 
tout ce qui se rapportera à l'exploitation ou la mise à profit 
quelconque desdits brevets dans les pays désignés ci-dessus, 
soit directement par la Société, soit à l'aide de Sociétés spé- 
ciales qu'elle jugerait convenable d'y créer ou de licences qu'elle 
y aurait concédées. 


IL. Immeubles el matériel industriel. — Une propriété, sise à 
Boves (Somme), à usage d'usine, complètement agencée et 
installée pour la fabrication des accumulateurs électriques, 
composée de bâtiments contenant tout le matériel de fabrica- 
tion, les laboratoires de physique, de chimie et d'électricité, 
ainsi que les bureaux ; d'un bâtiment spécial destiné à la fon- 


. derie; d’un autre dit de formation, servant à La formation 


électrique des plaques, ainsi que d'autres båtiments acces- 
soires et dépendances. 

Le tout d'une contenance de 1400 m? environ. 

2° Les machines, machines-outils, une turbine hydraulique 
avec transmissions, une installation de force à vapeur par 
turbine Laval de 50 chevaux, avec dynamo et chaudiere et tout 
le matériel technique ; 

5° Le mobilier et le matériel technique garmssant ladite 
propriété; 

& Les marchandises fabriquées ou en cours de fabrication 
et les matières brutes; 

5° Enfin, le bénétice des travaux d'installation et de tous 
traités et marchés en cours d'exécution qui ont pu ètre passés 
relativement à l'exploitation dont il s'agit. 

Les apports ci-dessus, dont la Sociélé aura la propriété et 
la jouissance à compter du jour de sa constitution définitive, 
sont faits sous les garanties ordinaires et de droit. 

Eu ce qui concerne les biens ci-dessus apportés en général : 

La Société prendra lesdits biens et les droits y attachés, 
libres de tout passif, sauf ce qui sera dit ci-après pour les 
annuités restant à payer pour les brevets étrangers, dans l'état 
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où le tout se trouvera lors de l'entrée en jouissance susfixée 
sans recours ni répétition contre M. Blot pour raison de mau- 
vais état, vétusté ou tout autre cause. 

Elle devra exécuter les charges et conditions des baux et 
locations et en acquitter les loyers à partir du jour de sa cons- 
titution définitive. 

Elle devra exécuter également les traités et marchés en 
cours et sera subrogée dans tous les droits et obligations pou- 
vant en résulter. 

En ce qui concerne les brevets : 

La Société sera propriétaire desdits brevets à compter du 
jour de sa constitution définitive; elle pourra donc en user 
comme de choses lui appartenant. 

M. Blot ayant acquitté la totalité des annuités du brevet 
français, la Société n'aura à payer chaque année que les taxes 
des brevets étrangers qui lui sont cédés tels qu'ils se com- 
portent, mais il est entendu que M. Blot remplira les forma- 
lités de transfert en vue de mettre la Société en possession 
régulivre des brevets étrangers, de mème qu'il signera tout 
acte authentique qui serait nécessaire pour la régularisation 
du transfert au nom de la Société du brevet français dont il 
est ci-dessus parlé. 

M. Blot se réserve la propriété el le bénéfice de l'exploita- 
tion de ses inventions et de tous ses brevets pris ou à prendre, 
ainsi que de tous traités et marchés passés'dans tous pays 
autres que ceux désignés ci-dessus. 

H s’oblige à faire profiter la Société de toutes additions et 
de tous perfectionnements se rattachant aux brevets et en 
général à des accumulateurs d'électricité, ainsi que de toutes 
les améliorations qu'il pourrait apporter à l'invention, mais 
seulement pour les pays par lui concédés. 

De son côté, la Société sera tenue : 

De prendre les immeubles en question dans l'état où ils se 
trouvent actuellement, sans garantie de la contenance sus- 
indiquée, la différence en plus ou en moins excédàt-elle un 
vingtième devant faire le profit ou la perte de la Société. 

De supporter les servitudes passives apparentes ou occultes, 
continues où discontinues qui peuvent ou pourront grever 
lesdits immeubles, sauf à se défendre de celles passives et de 
profiter de celles actives, le tout ‘aux risques et périls de la 
Société, sans recours contre M. Blot et sans que la présente 
clause puisse douner à qui que ce soit plus de droits qu'il n'en 
aurait, en vertu de titres réguliers non prescrits et de la loi, 
comme aussi sans qu'elle puisse nuire aux droits résultant en 
faveur de la Société de la loi du 23 mars 1855. 

De payer, à compter du jour de sa constitution définitive, 
les contributions et autres charges auxquelles les immeubles 
peuvent et pourront être assujellis. 

Et d'exécuter pour le temps restant à courir toutes polices 
d'assurances contre l'incendie et autres risques que M. Blot 
aurait pu contracter avec toutes Compagnies : 

4° En représentation des apports ci-dessus spécifiés, il est 
attribué à M. Blot, soussigné : 

a. Pour les apports spécifiés plus haut sous le n° 1, une 
somme de 500 000 fr, qui lui sera payée en espèces par la 
Société dès sa constitution ; 

b. Et, pour les apports spécifiés ci-dessus sous le n° 2, 
800 actions entièrement libérées sur celles qui sont créées par 
ce qui suit et non émises en numéraire, lesquelles lui donne- 
ront un droit proportionnel dans la répartition des dividendes 
et de l'actif social. 

Le capital social est fixé quant à présent à 1 600 000 fr, 
représentés par 5209 actions entièrement libérées de 500 fr 
chacune, dont 2400 seront émises en nuuméraire et 800 attri- 
buées, comme ci-dessus, à M. Blot. 

La Société pourra toujours, par décision de l'Assemblée 
générale, créer des obligations ou des bons productifs d'inté- 
rêts pour la somme et an taux que le Conseil d'administration 
proposera. 


La Société est administrée par un conseil de 5 membres au 
moins, et de 8 au plus. 

Chaque administrateur doit être propriétaire de 20 actions 
au moins (le la Société, lesquelles sont affectées à la garantie 
de sa gestion, inaliénables pendant la durée de ses fonctions, 
frappées d'un timbre indiquant leur inaliénabilité et déposées 
dans la caisse sociale. Elles lui seront restituées après décharge 
de ses fonctions par l'Assemblée générale. 

L'Assemblée générale se réunit de droit chaque année dans 
les deux premiers mois aux jour et lieu désignés par le Conseil 
d'administration ; elle se compose de tous les actionnaires pro- 
priétaires de 10 actions au moins. 

Chaque membre présent a autant de voix qu'il est de fois 
propriétaire de 10 actions ; toutefois le mème actionnaire ne 
peut disposer, soit comme propriétaire, soit comme mandataire 
d'un maximum de plus de 50 voix en chacune de ces deux 
qualités, soit de 100 voix en tout. 

L'actionnaire porteur de pouvoirs vote pour chacun de ses 
maudants séparément el a, en cette qualité, un nombre de 
voix égal à celui de chacun d'eux en dehors des siennes. 

L'aunée sociale commence le 1“ janvier et finit le 51 dé- 
cembre. 

Le premier exercice sera diminué de la période comprise 
entre la date de la constitution définitive de la Société et le 
17 janvier précédent. 

Les produits annuels de l'entreprise servent d'abord à 
acquitter : 

1° Les dépenses d'entretien et d'exploitation, les frais d'ad- 
ministration, allocations, gratifications, remises et commis- 
sions, généralement toutes les charges sociales ; 

2° Les intérêts et l'amortissement des emprunts qui auraient 
pu être contractés, ainsi que l'amortissement prévu ci-après et 
celui des immeubles et de l'outillage, dans la proportion déter- 
minée par l'Assemblée générale sur la proposition du Conseil 
d'administration. 

L'excédant, après l’acquittement de ces charges, constitue 
les bénéfices nets, 

Sur ces bénéfices nets, il est prélevé avant tout partage : 

4° 5 pour 100 pour former le fonds de réserve jusqu'à con- 
currence du dixième du capital social ; 

2° Et une somme suftisante pour payer aux actionnaires 
b pour 100 des sommes dont les actions sont libérées et non 
amorlies. 

Le solde est réparti, savoir : 

1° 15 pour 100 au Conseil d'administration pour être répartis 
entre ses membres dans la proportion qu’il déterminera lui- 
mème; 5 pour 100 laissés à la disposition du Conseil d'admi- 
nistration pour être répartis par lui entre les personnes qu'il 
jugera convenable de rémunérer ; 

2° Et 80 pour 100 aux actionnaires à titre de complément de 
dividende. Toutefois il pourra être prélevé sur ce solde 
5 pour 100 pour constituer un fonds de prévoyance jusqu'à 
concurrence de un dixième du capital versé. 

Ont été nommés administrateurs : MM. Antoine Offroy, ban- 
quier, 6, avenue du Coq, à Paris; Henri Hénon, demeurant à 
Calais ; Henri-Daniel Erhmann, banquier, avenue Friedland, 37, 
à Paris; Charles-Alfred Meyér, banquier, rue Brémontier, 16, à 
Paris ; Octave Chemin, chevalier de la Légion d'honneur, ingé- 
nieur en chef des pouts et chaussées, 33, avenue Montaigne, à 
Paris, et G.-R. Blot, ingénieur des arts et manufactures, rue 
du Faubourg-Saint-Honoré, 157, à Paris. 

M. C.-A. Charlois, propriétaire, demeurant à Paris, rue de 
Clichy, 19, et M. A. Bois, demeurant à Paris, avenue d'Or- 
léans, 12, ont été nommés Commissaires des comptes. 
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cohorle que des thuriféraires ou des muets, comme pour le 
canal de Panama et la ferme des jeux de Monaco. 


Ces errements sont courants dans la presse politique; peut- 
êlre même certains organes de la presse technique les acceptent- 
ils avec une complaisance coupable, poussés par l'amour du 
lucre ou le besoin, mais nous connaissons d'honorables excep- 
lions à ces usages qui ravalent un journal et le font descendre 
au rang d'un simple prospectus. 


Nous pouvons hautement affirmer que, depuis sa fondation, 
L'industrie électrique n'a jamais inséré une seule ligne avec 
l'espoir de voir trailer ou continuer une annonce, ou la crainte 
d'en perdre une, et il en sera loujours ainsi tant que nous aurons 
l'honneur d'en êlre le Rédacteur en chef. Cette condition est la 
première que nous ayons imposée vis à-vis de nous-même el de 
nos fondateurs. ` 


La lettre de M. C....., nous a fourni une occasion favorable 
de dissiper loul malentendu, et nous le remercions de nous 
l'avoir offerte, car les expériences qui doivent se poursuivre 
peuvent nous amener à confirmer nos criliques ou à reconnailre 
nolre erreur, el nous voudrions répondre dès à présent à toute 
interprélalion fâcheuse de notre conduite ultérieure. 


Nous espérons qu'il existe encore assez d'industricls aimant 
la franchise et l'indépendance pour faire des annonces dans 
un journal qui ne publie pas de réclames, précisément pour 
celle raison. Du jour où il n'en serail plus ainsi, ce journal 
cesserail de parailre, ou tout au moins ne lirait-on plus sur 
la couverture de L'Industrie électrique le nom de son” Rédacteur 
en chef actuel. É. Hoseirauter. 


INFORMATIONS 


La prolongation des concessions de distribution d'énergie 
électrique à Paris, devant le Conseil municipal. — Comme 
nous en exprimions la crainte dans notre dernier numéro, la 
discussion du Rapport de M. Charles Bos sur la demande de 
prolongation des concessions accordées aux Sociétés d'élec- 
tricité s'est terminée, dans la séance du 11 décembre du 
Conseil, par un renvoi à la première Commission. C'est un 
ajournemeut dont on ne saurait prévoir la durée, mais dont 
les conséquences seront tout à fait regrettables pour le 
développement de la distribution de l'énergie électrique à 
Paris avant l'Exposition de 1900. Le mot monopole a mis le 
feu aux poudres, et toutes les explications fournies au Conseil 
municipal pour expliquer ou justifier ce monopole ont échoué 
devant le parti pris du Conseil de ne créer aucun monopole, 
sous quelque forme que ce soit. 

Comme il y a plus de 100 millions à dépenser pour mettre 
les usines électriques et les réseaux de distribution en état de 
satisfaire aux développements prévus de la distribution de 
l'énergie électrique, il est bien évident que les concessionnaires 
se dispenseront de faire des dépenses qui, le 1* janvier 1906, 
seraient, les unes absolument faites en pure perte, aux termes 
mèmes du cahier des charges, les autres reprises à dire 
d'expert, ce qui n'est guère encourageant pour les capitaux, 
car en 1906 le matériel actuel sera, en grande partie, de la 
pure ferraille. 

Comme, après 1906, il faudra bien quatre ou cinq années 
pour développer les réseaux et mettre les usines au point, ce 
n'est pas avant 1910 que les Parisiens payeront l'énergie élec- 
trique 7 centimes l'hectowatt-heure, comme à Berlin. Eu 
attendant, nous avons toujours à compter sur le maximum de 
15 centimes que les secteurs peuvent légalement nous imposer. 
Doux pays... | 


L'éclairage électrique de la Chambre des députés. — 
Dans sa séance du 16 décembre 1897 le Sénat a adopté le 
projet de loi suivant, par 217 voix sur 218 votants : 


Article unique. — I est ouvert au ministre des finances un 
crédit de 550 000 fr qui sera inscrit au chapitre 44 bis du 
budget de l'exercice 1898 : « Établissement de l'éclairage élec 
trique dans le palais de la Chambre des députés ». 


Il sera pourvu à cette dépense au moyen des ressources 
générales du budget de l'exercice 1898. 

La question avait été soulevée officiellement par une reésolu- 
lion adoptée par la Chambre des députés le 20 novembre 1894. 
Une Commission technique spéciale avait été nommée par 
MM. les questeurs pour établir un cahier de charges et classer 
les projets présentés. Cette Commission terminait ses travaux le 
18 mai 1895. Le rapport concluait à l'adoption du projet 
présenté par les maisons Cail et Mildé (moteurs à vapeur). 
Nous ignorons ce qui s'est passé depuis. Toujours est-il que 
l'installation pour laquelle les Chambres ont voté le crédit de 
550 000 fr comporte des moteurs à gaz de 25 et 50 chevaux. 
des dynamos à courant continu et des accumulateurs. 


Substitution de la traction mécanique à la traction 
animale sur les lignes de Pantin et d'Aubervilliers à la 
place de la République. — M. Puech, au nom de la 1° Com- 
mission, a présenté au Conseil municipal, dans sa séance du 
14 décembre, les conclusions suivantes : La Compagnie des 
tramways de Paris el du département de la Seine a demandé 
l'autorisation de substituer la traction mécanique à la traction 
animale sur ses lignes de tramway de Pantin et d'Aubervil- 
liers à la place de la République. Toutes les formalités de 
l'enquête ont été accomplies. Il est stipulé que l'emploi du fil 
aérien ‘est réservé pour la partie « extra muros » des par- 
cours, et que, dans l'intérieur de Paris, il sera fait exclusive- 
ment usage d'accumulateurs. Nous proposons au Conseil des 
conclusions conformes à celles du mémoire préfectoral. 

Ces conclusions sont adoptées. 


Exposition universelle de 4900. — CouiTés D'apmisstoxs. — 
Élection des bureaux. — GROUPE V : ÉLectricité. 


Casse 93. — Production et utilisation mécaniques de l'élec- 
tricité: Président: Mascart (Éleuthère). — Vice-Président : 
Scama (Gaston). — Rapporteur : HosritaLieR (Édouard). — 
Secrétaire : Huvainer (André). 


Crasse 24. — Électrochimie : Président: Moissax (Henri). — 
Vice-Président : Mossie (Démétrius). — Rapporteur : Garl 
(Henri). — Secrétaire : Bounuer (André). 


Casse 25. — Éclairage électrique : Président : Foxraixe 
(Hippolyte). — Vice-Président : Mever (Ferdinand). — Rappor- 
teur : Ianré (Émile). — Secrétaire : Manécmaz (Henri). 


Crasse 26. — Télégraphie et téléphonie : Président : Raywoxo 
(Léonard). — Vice-Président : Ricuewoxo (Ewik). — Rap- 
porteur : pe Nenviur (Ferdinand). — Secrétaire : Mors (Émile). 


Cuasse 27. — Applications diverses de l'électricité : Président : 
Ansoxvau (Arsène d’). — Vice-Président : Canrexrier (Jules). — 
Rapporteur : Cuarenox (Charles). — Weiss (Georges). 


Le brouillard et la distribution de l'énergie électrique à 
Paris. — Nous mettons sous les yeux de nos lecteurs un dia- 
gramme représentant les consommations respectives d'un 
secteur de distribution d'énergie électrique à Paris le jour du 
brouillard qui s'est abattu subitement sur Paris le 24 novembre 
(un mercredi) et le lendemain, temps ordinaire. On voit que 
le débit de 5000 ampères (sous 110 à 115 volts) à 10 heures 
d'un jour ordinaire s'est élevé à 20000 ampères ; c'est dire 
qu'il a quudruplé. Les courbes montrent que, pendant l'hiver, 
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les usines doivent être toujours prêtes, à l’aide d'accumula- 
teurs et de chaudières toujours en pression, à parer à toute 
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Influence d'un brouillard sur la consommation d'énergie 


Consommation en ampères-heure 


de 6 heures du matin de 5 heures du soir 


Date. à 5 heures du soir. à 6 heures du matin. Total. 

Du 24 au 25 novembre | 

(brouillard) . . 157 000 110 000 297 09 
Du 25 au % novembre 

(jour normal). . . 36 000 112 000 218 KO 
Rapport de la consom- 

mation d'un jour de 

brouillard à un jour 

normal. . . . . . 2,06 0,99 1,3% 


La recette de jour a plus que doublé et la recette des vingt- 
quatre heures s'est accrue de 56 pour 100, sans que les dé- 
penses aient augmenté dans la mème proportion. Le brouil- 
lard a du bon... pour les secteurs électriques. 


CHRONIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ 


DÉPARTEMENTS 


Baume-les- Dames. — Adjudication. — Nous apprenons que 
dernièrement il a été procédé à l'adjudication de certains tra- 
vaux à entreprendre. 

Un des articles mis en adjudication intéressait particulière- 
ment la population baumoise : c'était la construction de l'usine 
destinée à fournir l'énergie électrique nécessaire pour éclairer 
la ville. . 

Le devis, dressé par M. Chevènement, conducteur principal 
des ponts et chaussées, s'élevait à la somme de 76 664,73 fr. 

C'est M. Massiolo, entrepreneur à Besancon, qui s’est rendu 
adjudicataire de ces travaux moyennant un rabais de 4 pour 100; 
un délai de huit mois lui cst accordé pour l'achèvement com- 
plet de l'usine. 

Le projet d'éclairage électrique de la ville, dont M. Bütterlin, 
maire, a été le pronjoteur, entre dans la période d'exécution. 


Buironfosse (Aisne). — Éclairage. — Nous apprenons que 
bientôt l'éclairage électrique brillera dans cette importante 
commune. Dans une de ses dernières séances, le Conseil muni- 
cipal a décidé à l’unanimité d'accorder une concession de 
20 années à M. Decaux, ingénieur électricien à Noyal (Aisne). 


Compiègne. — Éclairage. — La ville de Compiègne vient 
de perdre un procès que, depuis longtemps déjà, lui avait 
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éventualité. Cette sujélion coùteuse a d'agréables compensa- 
tions, comme le montre le tableau suivant : 


11 Minuit 1 


électrique sur l'un des secteurs de Paris. 


intenté la Compagnie du Gaz pour violation d’un traité inter- 
venu en 1864 et renouvelé en 1882 (n° 38, 40, 4893, p. 322 
et 570). Le jugement dit : 

« Considérant que si les communes ne peuvent constituer 
au profit d'un tiers le monopole de l'éclairage privé, il leur 
appartient pour assurer sur leur territoire le service d'éclai- 
rage public ou privé, de s'interdire d'autoriser ou de favoriser 
sur le domaine communal tout établissement pouvant faire 
concurrence à leurs concessionnaires... » 

D'où il résulte que la ville de Compiègne ne devait pas con- 
sentir à l'installation de l'électricité, au détriment de la Com- 
pagnie du Gaz avec laquelle elle avait pris des engagements à 
terme fixe pour l'éclairage local. 

C'est en 1925 que prendra fin le monopole de la Compagnie 
du Gaz consenti par la ville. 

La Compagnie du Gaz a le droit de mettre en interdit la 
Compagnie de l'Électricité, mais la ville ne peut vouloir man- 
quer à ses engagements avec la Compagnie de l'Électricité, ni 
priver les abonnés de cette dernière de l'avantage de l'élec- 
tricité. 

Dans ces conditions, il semble que la meilleure solution 
serait la conciliation. 

C'est d'ailleurs la solution, sage et prudente, que de nom- 
breuses villes et tout dernièrement Nevers, dans le même cas, 
ont adoptée, dans l'intérêt commun des parties et des con- 
sommateurs, aussi bien du gaz que de l'électricité. 

C'est sans doute aussi le parti que les Compagnies du Gaz et 
de l'Électricité et la ville de Compiègne finiront par prendre 
pour tous et tout concilier, moyennant telle concession ou 
indemnité qu'il y a lieu de faire ou d'accorder, après une 
entente et un arrangement amiables. 


Constantine. — Traclion électrique. — La ville de Constan- 
tine sera bientôt pourvue de tramways électriques. 

La force motrice sera fournie par l'admirable cascade du 
Rhumel, qui actionnera deux turbines de 160 chevaux, une 
de 550 et une de 450. 


Saint-Nazaire. — Traction électrique. — M. de Brancion, 
rétrocessionnaire d'un projet de lignes de tramways à établir 
entre Saint-Joachim, Penhouët, Saint-Nazaire (n° 106, 1896, 
p. 220), Ville-ès-Martin et Pornichet, vient, par acte d'huissier, 
de notifier la constitution de sa Société en nom collectif à 
l'administration municipale de Saint-Nazaire. 

La Société en nom collectif a été formée pour se substituer 
aux droits et obligations de M. de Brancion dans les conven- 
tions existant entre la ville de Saint-Nazaire et lui, portant 
rélrocession en sa faveur d'un réseau de tramways, mais sous 
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la condition qu'il sera apporté quelques légères modifications 
dont les études ont démontré la nécessité, tant dans l'intérêt 
du public que dans celui de l'exploitation. 

Le capital apporté par cette Société est de 2 600 000 fr; elle 
se compose d'entrepreneurs et constructeurs honorablement 
connus et d'un groupe financier. 

Voici les modifications que M. de Brancion demande à la 
ville d'apporter au traité primitif : La traction sera électrique 
par conducteur aérien, sauf pour la ligne comprise entre les 
bassins de Penhouët et Saint-Joachim et ses embranchements, 
où il pourra être fait usage de la vapeur. 

On installera la voie de facon à ne pas modifier le profil des 
chaussées et, après la pose des rails, le sol sera rétabli comme 
il l'est actuellement. 

Quelques modifications nécessitées par l'exploitation seront 
introduites, d'accord avec la municipalité. 


Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord). —- (Éclairage). — Nous ap- 
prenons qu'un différend vient de survenir entre la ville et la 
Compagnie du gaz au sujet du projet d'installation par cette 
Compagnie de l'éclairage électrique à Saint-Brieuc, concur- 
remment à la Société d'énergie électrique. 

La cause de ce différend se trouve expliquée dans une lettre 
du 11 septembre 1897 écrite à M. Baratoux, maire, par 
M. Lebon, directeur général de la Compagnie du gaz à Paris, 
lettre qui a été lue à la séance du conseil municipal du 9 no- 
vembre : 

La ville devait d'abord, d'après cette lettre, mettre la Com- 
pagnie du gaz en demeure d'adopter le nouveau mode d'éclai- 
rage; ce n'est que sur le refus de la Compagnie qu'elle pouvait 
s'adresser à un autre concessionnaire. Or, d'une part, le nou- 
veau système d'éclairage fonctionne par les soins d'une Société 
nouvelle, d'autre part la Compagnie du gaz réclame : la seule 
conclusion à tirer de là, c'est que la ville n'aurait pas mis la 
Compagnie en demeure d'adopter elle-mème l'éclairage élec- 
trique avant de traiter ailleurs, qu'elle n’aurait pas ainsi satis- 
fait aux conventions de l'art. 34. D'où procès. 

Le Conseil municipal, de son côté, semble plein d'assurance 
et altend de pied ferme l'attaque de la Compagnie du gaz. Lui 
aussi doit avoir ses raisons. Quelles pouvaient-elles ètre? 

Évidemment dans l'arrangement conclu avec la Société élec- 
trique, il avait dù prévoir ce qui arrive et prendre ses pré- 
cautions en conséquence. | 

En effet, voici dans quelles conditions, la Société électrique 
fut autorisée à éclairer Saint-Brieuc. 

Article premier. — La Société anonyme d'énergie électrique 
est autorisée à poser, à ses frais, risques et périls, dans les 
rues et places dépendant de la voirie urbaine de Saint-Brieuc, 
des fils conducteurs aériens destinés à fournir l'éclairage élec- 
trique ou la force motrice aux particuliers. 

Celte autorisalion est accordée sous les conditions énumé- 
rées aux articles ci-dessous, pour la durée de la Société, mais 
elle sera révocable, sans indemnité, le jour où la ville serait 
condamnée à des dommages-intérèts pour un fait quelconque 
résultant de l'éclairage électrique. 


Art. 2. — La Société devra s'engager à couvrir la ville de 
tous frais et indemnités et à la garantir contre toute action 
qui pourrait lui ètre inlentée par qui que ce soit à raison de 
l'installation ou du fonctionnement de l'éclairage électrique. 


Art. 3. — Pour assurer autant l'efficacité de la garantie sti- 
pulée à l'article précédent, la Société fournira préalablement 
à toute occupation de la voirie urbaine un cautionnement re- 
présenté par une première hypothèque de 73000 fr sur tous 
ses immeubles par nature ou par destination. 


Art. 4. — Au cas où la ville de Saint-Brieuc le jugerait utile, 
elle pourrait exiger que l'éclairage public lui soit fourni par 
la Société d'énergie électrique dans un délai maximum de six 
mois à partir du jour où Favis lui serait donné, el à des condi- 


tions aussi favorables que celles dont jouirait toute autre ville 
de mème importance éclairée par l'électricité. 


Art. 5. — Dans l'établissement de ses fils et appareils, la 
Société se conformera à tous décrets, lois, arrêts ou règle- 
ments auxquels est ou serait soumise l'installation projetée. 

Elle devra prendre toutes les dispositions nécessaires pour 
prévenir non seulement les accidents, mais même les incon- 
vénients dont le public pourrait avoir à se plaindre, les droits 
des tiers étant d’ailleurs entièrement réservés. 


Art. 6. — La présente autorisation est accordée sous réserve 
expresse des droits de l'administration supérieure en ce qui 
concerne tant la police des voies télégraphiques, que la police 
de la grande voirie et de la voirie départementale. 

Il résulte de ce dernier document que la ville a eu spéciale- 
ment soin de se meltre à couvert vis-à-vis de la Société élec- 
(rique, contre tous désagréments, d'où qu'ils viennent. De 
sorte que si la Compagnie du gaz fait un procès à la ville au 
sujet d'éclairage électrique, c'est la Société d'énergie électrique 
qui, dans tous les cas, serait appelée à en supporter les con- 
séquences. 


ÉTRANGER 


Giurgevo (Roumanie). — Éclairage. — On nous annonce 
que la ville de Giurgevo va être bientôt pourvue d'une station 


centrale. 
Les travaux d'installation commenceront prochainement. 


NÉCROLOGIE 


D' J. VICTOR WIETLISBACH 


Nous apprenons avec regret que M. le docteur J. Victor 
Wietlisbach, ingénieur en chef des Téléphones de la confédé- 
ration helvétique, est décédé à Berne, le 26 novembre. 

Johann-Victor Wietlisbach, fils ainé d'un garde principal 
des forèts, était né le 24 août 1854, à Bremgarten, canton 
d'Aarau, Après avoir été au lycée d'Aarau et à l'école canto- 
nale de Soleure, il entra en 1874 à l'École polytechnique 
de Zurich, dans la section de mathématiques et physique; il 
en sortit en 1878, pour continuer ses éludes en électricité 
à l'Université de physique de Berlin, sous la direction de von 
Helmholtz. 

Au commencement de 1879, il prit son grade de docteur à 
Zurich avec une thèse sur l'emploi du téléphone pour la me- 
sure des résistances électriques. Il fut ensuite pendant quelque 
temps assistant de physique du professeur H.-F. Weber, à 
l'École polytechnique de Zurich. Il s'occupa l'année suivante 
de l'installation de l'éclairage de Ja’ gare de Zurich et entra 
ensuite à la Société nouvellement fondée des Téléphones de 
Zurich, dont il a été le directeur jusqu'en 1884. A cette date, 
il fut nommé avec le titre de premier secrétaire de la section 
technique, comme ingénieur en chef des téléphones de la 
confédération helvétique, poste qu'il garda jusqu'à sa mort. 

Wietlisbach s'était acquis, par sa haute compétence, ses 
nombreux articles, ouvrages et travaux, une grande autorité 
en matière de téléphonie. Il souffrait depuis quelque temps 
d'une maladie d'estomac qui le forca à interrompre ses tra- 
vaux à la fin d'août dernier et nécessita, le 13 novembre, une 
opération chirurgicale qui ne devait malheureusement pas le 
sauver. 

La Suisse perd, en Wietlisbach, un homme de grande va- 
leur, enlevé à un àge où l'on pouvait espérer encore beau- 
coup de lui. P. G. 
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MOTEUR THERMIQUE DE M. DIESEL 


« Le principe de la production et de l'utilisation de la 
« vapeur est faux. Dans un avenir que j'espère rapproché, 
« les machines à vapeur disparaîtront lorsqu'on aura seu- 
« lement éclairci les questions sur l'essence de la chaleur 
« et son action ». 

Ces paroles prophétiques, qu'écrivait dès 1856 Redten- 
bacher à Zeuner, commencent à recevoir une large 
sanction expérimentale. Si le xix° siècle peut justement 
réclamer le titre de siècle de la vapeur, le xx°, qui sera le 
triomphe de l'électricité naissante, utilisera surtout les 
forces motrices hydrauliques, en les transportant électri- 
quement du point de production aux points d'utilisation. 
Lorsque le travail mécanique sera obtenu par transfor- 
mation de chaleur, on peut déjà prévoir que le moteur 
thermique sera de moins en moins un moleur à vapeur, 
car la vapeur n'est plus aujourd'hui, le fait est désormais 
bien acquis, qu'un véhicule thermique insuffisant, un 
agent de transformation des plus médiocres, et qui fait 
payer cher ses services. Les moteurs à vapeur les plus 
parfaits, alimentés par les meilleures chaudières, fonc- 
tionnant à triple ou quadruple expansion et à conden- 
sation, transforment à peine dix pour 400 de la chaleur 
totale du charbon en travail mécanique disponible sur 
l'arbre, et seulement pour des puissances élevées. 

La suppression de la condensation amène le rendement 

5 pour 100 seulement, et l'abaissement de la puissance 
le fait descendre à 3 pour 100 seulement. En moyenne, 
les z de la chaleur de combustion s'en vont par la che- 
minée, l'eau de condensation et l'échappement. 

Cette constalalion pénible une fois faite, on est natu- 
rellement conduit à se demander comment il serait 
possible de remplacer un si mauvais intermédiaire. 
L'expérience a déjà répondu en partie, car les moteurs à 
gaz, à gaz pauvres, à pétrole lampant ou à essence de 
pétrole, les moteurs à combustion interieure, fournissent 
tous actuellement des rendements thermiques plus élevés 
que ceux des moteurs à vapeur; ces rendements atleignent 
jusqu'à vingt pour cent dans des conditions favorables. 

L'amélioration du rendement par la substitution d'une 
combustion interieure à une combustion exterieure était 
donc acquis par les résultats fournis par les moteurs que 
nous venons d'énumérer, mais il restait un dernier progrès 
à accomplir, et ce progrès constitue l'invention — on 
pourrait presque dire la découverte — de M. Rudolf 
Diesel. 

A la suite d'expériences entreprises dès 1882, M. Diesel 
était arrivé, en 1895, à formuler les conditions que devaient 
réaliser les moteurs à combustion intérieure, au point de 
vue d'une combustion rationnelle concordant avec la 
meilleure utilisation possible de la chaleur dégagée par 
cette combustion. 


La principale de ces conditions est basée’ sur la diffé- 
rence essentielle à établir entre la température d'in/flam- 
mation et la température de combustion d'un combustible. 

La temperature d'inflammation est celle à laquelle il 
faut chauffer un combustible pour qu ‘il s'allume en pré- 
sence de l'air: cette température est une constante qui 
ne dépend que des propriètés physiques des combustibles : 
elle est très basse pour la plupart d'entre eux, et d'autant 
plus basse que la pression sous laquelle se fait l'allumage, 
devient plus élevée. 

La temperature de combustion est celle qui se produit 
après l'inflammation, pendant la combustion mème et par 
son action chimique; cette température est extrèmement 
variable avec les circonstances, et, en particulier, avec la 
quantité d'air fournie au combustible, mais elle est 
généralement beaucoup plus élevée que la température 
d'inflammation. 

Dans tous les moteurs thermiques à combustion interne 
réalisés jusqu'ici, la température d'inflammation élait 
obtenue après l'allumage, par la combustion même et pen- 
dant son action, tandis que dans le moteur Diesel, la 
température d'inflammation est obtenue avant la com- 
bustion et indépendamment d'elle, par conséquent avant 
l'allumage, uniquement par une compression mécanique 
d'air pur. C'est là le point inportant, caractéristique du 
moteur dont nous allons exposer le principe et décrire le 
type de 20 chevaux (15 poncelets ou kilowatts) expéri- 
mentė en février dernier par M. Schröter, professeur à 
l'École polytechnique de Munich. 


Principe. — Le moteur Diesel est un moteur à com- 
bustion intérieure dans lequel la température d'inflam- 
mation du mélange est obtenue, nous venons de le dire, 
avant l'allumage et la combustion, par la simple com- 
pression mécanique d'air pur. Pour obtenir ce résultat 
sans atteindre des pressions trop élevées, la compression 
de l'air avant l'allumage est faite adiabatiquement, c'est- 
à-dire sans apport positif ni négatif de chaleur extérieure. 
Lorsque l'air a atteint cette température d'inflammation 
du mélange par simple compression, le combustible n'est 
amené que graduellement dans le moteur de façon à 
effectuer la transformation de la chaleur en travail au fur 
et à mesure de sa production, le refroidissement se fait 
ainsi par une action purement dynamique ; la combustion 
est isothermique, c'est-à-dire à température constante ou 
sensiblement telle. L'introduction graduelle du com- 
bustible exige qu'il se présente sous l'état liquide, gazeux 
ou pulvérisé. | 

Le moteur actuellement réalisé utilise le pétrole lam- 
pant de densité 0,8, mais le principe de fonctionnement 
est également applicable au gaz de ville, aux gaz pauvres 
et méme aux combustibles pulvérisés, à la farine de 
charbon. 

Les pièces essentielles du moteur sont: une pompe à 
air, un cylindre formant réservoir d'air comprimé pour 
le réglage du moteur et sa mise en marche, un cylindre 
de détente à simple effet commandant l'arbre moteur par 
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bielle et manivelle, un injecteur de combustible actionné 
par une petite pompe spéciale et des soupapes com- 
mandées mécaniquement qui établissent les communi- 
cations nécessaires et opportunes entre l'atmosphère, la 
pompe, le réservoir et cylindre de détente. 

Les dimensions et les dispositions décrites se rappor- 
tent au type de 15 poncelets (20 chevaux) construit à 
Augsbourg. 


DONNÉES GÉNÉRALES DE CONSTRUCTION ET DE FONCTIONNEMENT 


Diamètre du cylindre moteur, en em, . . . , .. 25 
Course — | = hat 81: 40 
Volume de la cylindrée, en litres. . . . . . . , .. 19,62 
Diamètre de la pompe à air, en em, . . . . . ., . . 7 
Course — ns Fran A 20 
Volume de la cylindrée, en litres... . . . . . ss 0,77 
Pression moyenne dans le réservoir, en kg: cm?. 35à 40 
Vitesse angulaire normale, en tours par minute, . . 160 
Densité du pétrole, en gramme par litre, à 15°C: . 796 
Composilion chimique du pétrole. 
DORE 2 arte dd ut. sta E 6 S 85,13 
BIOS se ee Le Bis arnsté 0/0 . 14,21 
CSD: LS 00 ue © + APE re ee EUR NS Me 245 0,65 
FOR à 6 #75 6e LS Shi 100,00 


Puissance calorifique du pétrole. . 10 206 


calories (kg.-d) par kg. 
Consommation de pétrole du mo- 


1,88 kg par heure. 


La pompe puise de l'air dans l'atmosphère et le com- 
prime adiabatiquement dans le cylindre L où la pression 
se maintient au voisinage de 40 kg par cm*. 

Cette pression se transmet par la conduite S jusqu'à 
la chambre d'injection D, où arrive également le pétrole 
par une petite pompe spéciale non représentée sur les 
figures. 

L'arrivée du pétrole dans la chambre de compression 
placée à la partie supérieure du cylindre de détente se 
fait par l'intermédiaire d'une aiguille d'injection qui se 
soulève sous l'action d'une came, pendant la période de 
combustion, et passe à travers l'orifice de l'ajutage dans 
lequel celte aiguille se meut. 

La durée de l'admission peut être modifiée, ainsi que 
le commencement de l'injection et la pression dans le 
cylindre L suivant la puissance à produire. 

L'aiguille d'injection et les soupapes d'admission et 
d'échappement du cylindre de détente sont commandées 
par un jeu de cames montées sur un arbre auxiliaire 
horizontal disposé près du sommet de ce cylindre et com- 
mandèé par des engrenages coniques qui lui impriment 
une vitesse angulaire égale à la moitié de celle de l'arbre 
moteur, condition exigée par la marche à quatre temps 
du cylindre de détente. 

Ces cames sort au nombre de cinq, et agissent, deux 
pour la mise en marche du moteur par l'air comprimé 
renfermé dans le réservoir L, les trois autres pendant la 
marche : la simple manœuvre d'un levier faisant cou- 
lisser les cames sur leur axe les met en prise avec les 
appareils qu'elles doivent commander dans les deux pė- 
riodes distinctes de mise en route et de marche normale. 

A la mise en marche, les deux cames utilisées mettent 
le cylindre en communication allernativement avec la 
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soupape V, d'admission d'air sous pression et avec la 
soupape V, d'échappement. Elles sont profilées dans ce 
but. Lorsque, au bout d'un temps très court, le moteur, 
sous l'action de l'air comprimé, a acquis une vitesse suf- 
fisante, on manœuvre le levier d'embrayage qui décale 
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Fig. 4. — Vue d'ensemble et plan de la distribution. 


les cames suivant l'axe et les amène dans la position qui 
correspond à la marche à quatre temps. Le passage d'une 
position à l'autre se fait sans à-coup et sans interruption 
de fonctionnement. | 

Pendant la marche à quatre temps, les deux cames de 
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mise en marche sont hors de service et les trois autres 
entrent en fonction : la première actionne la soupape 
d'admission de l'air venant de la pompe par le tuyau S, la 
deuxième l'aiguille d'injection du combustible dans 
l'aju”tage D, la troisième la soupape d'échappement V,. La 


Na 


# 
22 
NN 


J 
AN 
N 
N 
` 
AN 
A 
N 
AN 


NE 


rr, 


OU N 
NS SX Aae 
LT adaddé LL dl dd di Rd RE M 


A 


E NA 
fh À 


es ira z À 
NN ` 
pe 9 ASIAS, 44 


SPLITS) 
, 


| VAL) l INARA 
LP 22 
KA 2, 
A , 
A $ à 
ee me Z AA 
EM anoo. se Q f 


Ke 


O 
EIA 


Fig. 2. — Coupe transversale. 


cylindre de détente par circulation d'eau et un graissage 
du piston par barbotage dans une cuve annulaire T rem- 
plie d'huile dans laquelle le bord inférieur du piston vient 
plonger une fois par tour. 

On voit par cette description sommaire, mais suffisante 
pour comprendre le principe du fonctionnement de ce 
moteur si original, qu'il n’y a ni vaporisation, ni carbu- 
ration, ni inflammation spéciale du mélange combustible. 
La compression adiabatique de l'air à 40 atmosphères 
environ élève suffisamment sa température pour qu'il 
puisse enflammer le pétrole qui vient à son contact avec 
une lenteur relative dans le cylindre pendant la période 
de détente : l'explosion est donc prolongée, fusante, la 
détente sensiblement isothermique et la combustion par- 
faite, eu égard à l'excès d'air que renferme le cylindre 
de détente : la température élevée de cet air ne permet 
pas une combustion incomplète, et c'est là une des 


taille des cames est étudiée avec le plus grand soin pour 
que les soupapes s'ouvrent et se ferment aux moments 
opportuns, et que l'aiguille d'injection laisse passer le 
combustible en quantité nécessaire avec la vitesse voulue. 
Le moteur comporte en outre un refroidissement du 


NS 
NT 
NA 


el 
ER 


+, t 
Cd 
Nù 
#, NN 
SSSR 
N 


AANSEN TSAN 


ES 


j MAN RpKNnKnaRnasinnnys 
` 


B 
a 


7 


1 
i 
N 1 
`~ y 
e 
e e 
bi- 0 0 
w — 
« 
0 
D # 
D 


ZA 


ZAR 


N 
A 


NNNNA L 
ITN 


Ný 


4 
A 
Z 
A 
4 AN 
À 
À | 
A 
A K 
A Ø 
L 


f 


NS 


5 
ROOT DLL TL TITI TT nr ILIRAN. z 


i 
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causes de la faible consommation établie par des expė- 
riences très minutieuses faites à Augsbourg par 
M. Schröter, professeur à l'École polytechnique de Munich, 
et confirmées en France par M. L. Sauvage, professeur à 
l'École supérieure des Mines de Paris. 

Les résultats des expériences de M. Schröter sont 
résumés dans le tableau, page 540, relatif à des expé- 
riences faites à pleine charge et à demi-charge. 

Les qualités propres au moteur Diesel qui ressortent 
de son mode tout spécial de fonctionnement, d'une part, 
des résultats de l'expérience d'autre part, sont les sui- 
vants : 

Le rendement est, entre la pleine charge et la demi- 
charge, presque indépendant de la charge, ce que ne 
fournissent pas les autres moteurs thermiques actuelle- 
ment connus. 

Le faible déplacement spécifique des pistons réduit les 


à 40 


m 


dimensions et par suite le poids d'un moteur de puissance 
donnée. 

La puissance fournie par la machine se règle facilement 
par l'admission de combustible, en agissant sur l'injec- 
teur, et la marche à charge variable se fait sans ratés, 
puisque la compression amène toujours l'air à la tempė- 
rature d'inflammation du mélange. 


RÉSULTATS DES EXPÉRIENCES DE M. SCHRÔTER 


SUR LE MOTEUR DIESEL 


PLEINE CHARGE. | DEMI-CHARGE. 


ÉLÉMENTS. 


Vitesse angulaire, en tows par mi- 


Pression moyenne au cylindre mo- 
leur, en kg : 

Pression movenne à la pompe à air, | > 
en ky:ce 


3.28 


Puissance indiquée au cylindre, en 
chevaux 

Puissance indiquée à la pompe à 
air, en chevaux 

Puissance indiquée totale, en che- 


Puissance positive totale, en che- 
vaux. 

Puissance négative totale. en che- 
vaux. 

Rapport de la puissance négative à 
la puissance positive 


Puissance au frein, en chevaux. . 
Rendement organique, en pour 100. 


Consommation de pétrole, en kg 


Consommations spécifiques en g. 
par cheval-heure (indiqué)... . 
Consomimations spécifiques en g. 
par cheval-heure (au frein)... 
Température moyenne des gaz d'é- 

chappement en degrés G 
Cireulation d'eau, en litres par 
heure. . . 


Bilan thermique du moteur 

(en calories par heure). 
27 :6) 
10 520 


Chaleur totale disponible. , . . . 
Équivalent du travail indiqué. . , 
Chaleur emportée par l'eau de re- 
froidisseiment 
Chaleur dissipée dans 
ment, etc í 5 210 
Equivalent du travail au frein. . . 1 548 6 266 


12 030 


l'échappe- 


Bilan thermique 
(en pour 100). 


Chaleur totale disponible, , , ,. 100 

Equivalent du travail indiqué. , .|} 33,7 

Chaleur emportée par l'eau de cir- 
culation 

Chaleur emportée dans l'échappe- 
ment, ete.. de de D Ge ls dé à 

Equivalent du travail au frein... 


59,0 


Le moteur est toujours prêt à se mettre en route sans 
préparatif d'aucune sorte et en puisant simplement de 
l'air sous pression dans le réservoir intercalé entre la 
pompe et le cylindre. 

La combustion étant parfaite, il ne se produit aucun 
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encrassement à l'intérieur du cylindre : l'odeur des gaz 
d'échappement est très faible et ils sont invisibles, sauf 
quand la machine travaille en surcharge, c'est-à-dire en 
brûlant incomplètement et avec un excès d'air insuffisant. 

L'absence de tout allumage, électrique, à flamme ou à 
tube incandescent, l'absence de lampes, d'appareils vapo- 
risateurs, pulvérisateurs et carburaleurs, constitue aussi 
une simplification importante, au mème titre que l'éco- 
nomie résultant de la substitution du pétrole lampant à 
l'essence de pétrole. 

Quant à l'économie, le chiffre de 500 g de pétrole 
par kilowatt-heure utile sur l'arbre est tout à fait carac- 
téristique et éloquent. Des expériences récentes auraient 
d’ailleurs porté le rendement industriel à trente pour 100 
et abaissé la consommation spécifique du pétrole à 215 g 
par cheval-heure, soit 287 g par kilowatt-heure au frein. 

On voit, d'après les chiffres d'expérience et l'énumé- 
ration des qualités du moteur Diesel, tout l'intérèt que 
ce moteur présente pour les électriciens, pour les 
constructeurs et les directeurs de stations centrales de 
distribution d'énergie électrique en particulier. La con- 
sommation relativement faible à vide, le bon rendement à 
demi-charge et à pleine charge, la facilité et la simplicité 
de mise en marche et d'arrêt en font le moteur idéal dans 
tous les cas où le service doit être intermittent : c'est le 
cas des ateliers et des stations centrales qui fonctionnent 
depuis la chute du jour jusqu'à minuit et confient le 
petit service à une batterie d'accumulateurs. On peut, en 
s'en allant, abandonner l'usine à elle-mème, sans avoir 
à se préoccuper de l'entretien de la chaudière pour le 
lendemain, et sans crainte d'incendie, car le moteur à 
combustion intérieure n'est jamais en feu que pendant la 
marche et s'éteint automatiquement à l'arrêt. Les Com- 
pagnies d'assurances seront donc peu exigeantes au point 
de vue des dangers d'incendie. 

Malgré la faible consommation spécifique du moteur, 
l'emploi du pétrole lampant comme combustible est 
onéreux en France, avec les droits de douane et d'octroi 
dont il est grevé, mais on peut caresser l'espoir de voir 
baisser ces droits, ou bien de voir employer un autre 
combustible, et c'est vers cette substitution que tendent 
les recherches actuelles. Le gaz de ville ne serait pas 
d'une application générale, les gaz pauvres exigent un 
gazogène presque aussi compliqué qu'une chaudière à 
vapeur. L'alcool et l'acétylène sont des calorigènes coù- 
teux, mais dont l'application pourrait être avantageuse 
dans certains cas particuliers. 

En dernière analyse, après le moteur rationnel à pé- 
trole, aujourd'hui un fait accompli, il reste à créer le 
moteur à farine de charbon, ou à farine de coke qui 
transformera certainement l'industrie de la force motrice 
au siècle prochain. Espérons que les recherches en cours 
conduiront rapidement M. Dicsel à la solution attendue 
par tous ceux qui prennent un si vif intérêt à ses travaux. 

E. HosriTaLier. 
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DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 
Séance du 29 novembre 1897. 


Nouvelle méthode de préparation des carbures 
par l'action du carbure de calcium sur les oxydes. 
— Note de M. Hesri Moissax. (Extrait.) — En dehors 
de son aclion si curieuse sur l'eau, le carbure de cal- 
cium ne semble pas présenter un grand nombre de 
dédoublements. 

Nous avons indiqué cependant, dans notre première 
étude sur ce sujet, qu'il se conduisait comme un réduc- 
teur énergique (t). Il peut fournir, gràce à cette pro- 
priété, de nouveaux composés par double réaction, mais 
à la condition d'être mis en contact de corps liquides ou 
d'être amené lui-même à l'état de fusion par une éléva- 
tion suffisante de température (°). 

Les expériences suivantes en donneront quelques 
exemples (Voir les détails aux Comptes rendus). 


Conclusions. — Le carbure de calcium en fusion 
réagit avec énergie sur les oxydes. Si le métal ne s'unit 
pas au carbone, comme le plomb, l'étain et le bismuth, 
il est mis en liberté et, dès lors, il peut être séparé ou 
il peut se combiner aux corps présents suivant les con- 
ditions de l'expérience. 

Si le métal ou le métalloïde de l'oxyde peut se car- 
burer, il se produit avec le carbure de calcium fondu 
une double décomposition suivant la formule 


RO + CaC? = RnC + CaO, 


dans laquelle R représente un métal quelconque et n un 
nombre variable d'atomes de carbone. 

Nous avons pu préparer, par cetle nouvelle méthode, 
des carbures cristallisés et définis d'aluminium, de man- 
ganèse, de chrome, de molybdène, de tungstène, de 
titane et de silicium, composés que nous avions obtenus 
antérieurement au four électrique soit par union directe 
des deux corps simples, soit par réduction de l'oxyde 
par le charbon. 


Sur les potentiels explosifs statique et dyna- 
mique. — Réponse à M. Jaumann. — Note de M. R. Swys- 
GEDAUW, présentée par M. Lippmann. (Voir les Comptes 
rendus.) 


(t H. Moissan, Préparation au four électrique d'un carbure de 
calcium cristallisé, propriétés de ce nouveau corps (Comptes rendus 
t. CXVII, p. 501). l 

(*) Avec les oxydes facilement réductibles, la décomposition par 
le carbure de calcium se produit sans fusion. Un mélange d'oxyde 
de cuivre ou d'oxyde de plomb et de carbure de calcium se réduit 
au rouge sombre, avec formation d'oxyde de calcium et de mital 
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Procédé simple pour constater le changement de 


période de la lumière du sodium dans un champ 


magnétique. — Nole de M. A. Corrox, présentée par 
M. J. Violle. (Voir les Comptes rendus.) 


Séance du 6 décembre 1897. 


Sur la conductibilité électrique des substances 
conductrices discontinues, à propos de la télé- 
graphie sans fil. — Note de M. Évovano Braxiv. — Les 
remarquables essais de télégraphie sans fil de Marconi ont 
appelé l'attention sur la conductibilité des substances 
métalliques discontinues et sur l'étude expérimentale que 
j'en ai faite le premier en 1890 et 1891. Marconi a fait 
usage de mes tubes à limaille sans en modifier le mode 
de fonctionnement, et, si le mélange spécial de poudres 
métalliques auquel il donne la préférence semble avan- 
tageux, il est aisé de reconnaitre qu'un mélange aussi 
compliqué n'est pas nécessaire et il me semble que c'est 
surtout à l'état de conductibilité de la poudre employée 
que la sensibilité doit être attribuée. 

Ayant signalé autrefois les conditions qui augmentent 
la sensibilité, je viens de reprendre cette étude et j'ai 
confirmé par de nouvelles expériences mes premiers 
résultats (1). 

J'avais reconnu que les substances les plus sensibles 
étaient celles qui offraient au galvanomètre une très légère 
conductibilité et, dans bien des cas, pour y parvenir, 
j'exerçais avec un poids une pression de 50 gr à 100 gr 
sur une couche de limaille de i mm à 2 mm d'épaisseur, 
renfermée dans un godet en ébonite entre deux électrodes 
métalliques. J'oblenais ainsi, dans le circuit formé par la 
poudre, un élément Daniell et un galvanomètre sensible 
à miroir, une déviation de quelques millimètres sur la 
règle divisée. Avec des mélanges de poudres isolantes et 
de poudres métalliques, lorsque la proportion de l'isolant 
était grande, on n'arrivait à cet état limile que par 
d'énormes pressions. 

Actuellement, sans m'inquiéter de mesurer la valeur 
de la pression exercée, je renferme la limaille métallique 
dans une chambre étroite en ébonite disposée verticale- 
ment; la limaille y est comprise comme à l'ordinaire 
entre deux tiges métalliques qui servent d'électrodes, 
l'une des tiges peut être rapprochée ou écartée à volonté 
à l'aide d'une vis de pression munie d'un tambour et je 
tourne la vis jusqu'au moment où une très légère conduc- 
tibilité apparait. L'appareil, bien construit par M. Gendron, 
fonctionne d'une facon très satisfaisante. Il permet 
d'opérer rapidement, de faire varier la poudre employée 
et dispense pour les essais de la construction délicate 
d'un tube analogue à ceux qu'emploie Marconi. H est 


4) Voir, dans le journal La Lumière électrique, mai et juin 1891, 
toime XL, deux articles d'ensemble sur les variations de conducti- 
bilité sous diverses influences électriques. Un résumé des princi- 
paux phénomènes a été publié dans le Bulletin des séances de la 
Soctéleé fran aise de physique, aunie IS91, p. 155-141. 
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parfois difficile de limiter à quelques millimètres de 


l'échelle la déviation obtenue en serrant la vis; mais, si- 


la conductibilité obtenue correspond à un écart de 50 à 
100 divisions, on la supprime par un léger choc. L'aiguille 
du galvanomèlre revient au zéro, et alors, bien que la 
conductibilité soit nulle, la substance se trouve réelle- 
ment dans les mèmes dispositions que si elle offrait une 
légère conductibilité. Pour le moment, je ne m'astreins 
pas à synchroniser l'oscillateur et le récepteur, ni à 
paralléliser le rayonnement électrique, comme cela serait 
nécessaire pour une transmission à grande distance; je 
me contente de soumettre successivement mes appareils 
et un tube à alliage de Marconi (') à une mème action qui 
est habituellement celle d'une étincelle d'une petite 
machine Wimshurst (plateau de 35 cm de diamètre), 
placée à 25 m et plus. Comme autrefois, mes limailles 
sont tamisées -et elles sont prises d'autant plus fines 
qu'elles se montrent plus conductrices. Beaucoup de 
métaux et d'alliages à composition définie donnent de 
très bons résultats. L'aluminium et le bronze d'aluminium 
se comportent bien, mais ils ne sont pas les seuls et il 
serait nécessaire, pour faire une énumération utilisable, 
de mettre en regard du nom du métal la grosseur de la 
limaille convenable et mère l'âge de la limaille. 

J'ai insisté, en 1891 (°), sur les propriétés des poudres 
métalliques noyées dans des isolants et agglomérées par 
fusion. Ces propriétés étaient les mêmes que celles des 
poudres métalliques plongées dans l'air ou dans un gaz 
raréfié. Les variations de conductibilité de ces substances 
solides se présentaient dans les mêmes circonstances et 
elles disparaissaient aussi par le choc et par la chaleur. 
Mes expériences ne paraissent pas avoir été répétées, elles 
m'avaient d'ailleurs demandé au début quelques tâtonne- 
ments. Si Lodge avait opéré à son tour avec ces substances 
solides, il aurait probablement renoncé à son expression 
de cohereurs (). 

Les mélanges de limailles et d'isolants peuvent être 
variés d'une infinité de façons: résines et limailles, 
gomme laque el limailles, baumes et limailles, etc. 
Souvent, actuellement, je donne à ces mélanges la forme 
de pastilles de 1 mm d'épaisseur environ et de 2 mm à 
3 mm de diamètre. Au lieu de pastilles, il est très com- 
mode d'employer des feuilles minces de collodion et 
limailles, de gélatine et limailles, de celluloid et 
limailles, etc. La préparation de ces feuilles est très 
simple, très rapide et permet de varier à volonté la pro- 
portion et la grosseur des grains métalliques. Qu'il 


(t) J'emploie un tube construit à Londres suivant les indications 
de Marconi. H est beaucoup plus sensible que d'autres de mème 
provenance et a élé mis à ma disposition par M. Ducretet. 

(3) Comples rendus. 42 janvier 1891. 

(5, Mes tubes à lunaille ont recu de Lodge le nom de cuhéreurs, 
ce nom a été généralement accepté.Cctte expression repose sur un 
examen incomplet du phénomène et sur une interprétation inexacte; 
j'ai proposé le nom de radioconducteurs, qui rappelle la propriété 
essentielle des conducteurs discontinus d'être excités par le rayon- 
nement électrique. M. Ducretet se sert de mes divers radioconduc- 
teurs dans les appareils qu'il a construits pour réaliser la {élégra- 
phie hertzienne sans fils. 
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s'agisse de pastilles ou de pellicules, le mode d'emploi 
est le mème qu'avec les poudres. On les place entre les 
électrodes de l'appareil à vis dont j'ai parlé plus haut et 
l'on tourne la vis jusqu'au moment où l'on obtient une 
très légère conductibilité, S'il y a lieu, on supprime cette 
conductibilité par un choc. La sensibilité peut être 
extrêmement grande, égale ou supérieure à celle des 
poudres les plus sensibles. 

Je n'insiste pas sur la sensibilisation par un premier 
effet; c'est un point qui a une grande importance, je l'ai 
signalé à plusieurs reprises dans des publications anté- 
rieures. Notons encore que l'intensité du choc qui pro- 
duit le retour a besoin d'être réglée. 

I n'est pas inutile de faire remarquer que l'intensité du 
courant continu qui parcourt la substance sensible joue 
un rôle intéressant; on obtient des effets spéciaux en 


z 100 de Daniell 


ou en employant des courants er hr 

J'ajoute qu'on peut obtenir des mélanges qui ne restent 
conducteurs qu'un inslant et qui reviennent immédiate- 
ment, sans choc, à leur résistance primitive. Cet effet 
parait même se produire avec des substances quelconques 
en variant convenablement le mode opératoire (!). 


réduisant la force électromotrice à 57: Jy’ 


Sur la transformation des rayons X par les 
métaux. — Nole de M. G. Sacxac, présentée par 
M. Lippmann. — Voir les Comptes rendus. 


Quelques faits nouveaux observés dans les tubes 
de Crookes. — Notes de M. Vinciuio Macnano, présentée 
par M. Mascart. (Ertrait.) — Quand on fait passer la 
décharge électrique d'une bobine de Ruhmkorff dans un 
tube de Crookes, portant la croix d'aluminium soudée au 
bout de l'anode, on observe les faits suivants : 

1° Sur la paroi anticathodique on voit paraître, en même 
temps que l'ombre de la croix, une autre ombre dont 
aucun auteur n'a encore, que je sache, signalé l'existence; 

2° Cette dernière ombre se présente sous la forme d'un 
cercle, dont le diamètre est inférieur à la longueur totale 
des deux branches verticalement opposées de la croix de 
Malte en aluminium; 

9° Quand on approche de l'extrémité du tube de Crookes 
un pôle magnétique, les deux ombres s'écartent de la 
partie centrale du bout de ce tube; 

4° L'écart de l'ombre circulaire est de beaucoup plus 
considérable que celui de l'ombre de la croix; 

9° L'ombre circulaire se met à 90° du champ magné- 
tique. 

Cette ombre oi semble être la plus grande base 
d'un tronc de cône, dont la plus petite serait le disque 
cathodique, et qui aurait pour axe la ligne perpendicu- 
laire au plan de ce mème disque. 


(t) Ma communication dépasserait les limites réglementaires si je 
m'étendais sur les analogies que présentent la conductibilité des 
substances conductrices discontinues et la conductibilité nerveuse. 
les neuroues jouant le rôle des grains métalliques. 
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Il paraît vraisemblable que le tronc de cône ainsi défini | courant hydrodynamique se produisant lors de la chute 


serait vide de toutes radiations utiles. Les rayons catho- 
diques actifs le limiteraient suivant les génératrices, et 
ils partiraient alors seulement du bord du disque, comme 
cela arrive dans l'écoulement de l'électricité statique. 
C'est autour de l'ombre circulaire susdite qu'on observe 
une couronne douée de la fluorescence verte de la plus 
grande intensité. 
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Séance du 3 décembre 1897. 


Sur les trompes à mercure, par M. Cnasaun. — 
M. Chabaud présente deux nouveaux modèles de trompes 
à mercure. L'un de ces modèles a été étudié par lui en 
vue de la construction des tubes à analyse spectrale. Il 
expose les deux modes qu'on peut employer pour faire 
des tubes de ce genre, l'un lorsqu'on dispose d'un volume 
de gaz assez considérable, l’autre lorsqu'on n'a à sa dis- 
position qu'un volume de gaz très restreint. 

Le premier modèle que présente M. Chabaud s'applique 
à ce dernier cas, il ne porte aucun robinet, les chutes de 
la trompe sont commandées par deux purgeurs dont l'un 
fonctionne sous le vide. L'appareil est construit de telle 
façon qu'il ne peut lui arriver aucun accident, même si, 
le tube étant monté sur l'appareil, une rupture amenant 
l'air à rentrer brusquement dans la trompe, M. Chabaud 
brise avec intention l'extrémité fermée du tube dans 
lequel il a fait le vide pour démontrer ce qui est avancé 
plus haut. 

Le second modèle se compose d'une pompe à mercure 
sans robinet et d'une troimpe à deux chutes réunies sur 
un même bâti. M. Chabaud n'a laissé subsister dans le 
modèle que les éléments indispensables pour le bon 
fonctionnement de son appareil; les deux chutes sont du 
système Villard; un purgeur commun à la pompe et à la 
trompe met le mercure à l'abri des souillures pouvant 
venir du caoutchouc. La trompe à deux chutes est elle- 
mème commandée par un nouveau purgeur fonctionnant 
sous le vide. 

Cet appareil est, comme le précédent, à l'abri d'acci- 
dents provenant d'une rentrée d'air subite dans l'appareil 
mis en expérience sur la trompe. Il pousse le vide à ses 
dernières limites, tout étant d'une très grande simplicité. 


M. Vizrann indique sur quel principe repose le fonc- 
tionnement de la chute qu'il emploie : le mercure s'écoule 
par un simple ajutage dans une chambre surmontant le 
tube de descente de la trompe; mais, pour qu'il soit pos- 
sible d'alimenter simultanément plusieurs chutes, le mer- 
cure arrive aux ajutages par des tubes capillaires. La 
force vive de la colonne d'alimentation de chaque chute 
peut être ainsi accrue dans une forte proportion : la rési- 
stance capillaire opposée, par l’ajutage, à l'écoulement 
du mercure, peut être ainsi vaincue par une sorte d'extra- 


de chaque goutte. 
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Séance du 5 novembre 1897. 


Nouveau transformateur électrique à haute ten- 
sion. — M. O. pe Rocnerort-Luçay dit que depuis la 
découverte de Ræœntgen, l'étude des transformateurs 
électriques à haute tension a pris une nouvelle impor- 
tance; la bobine de Ruhmkorff est encore seule en usage. 
Les inconvénients de celle-ci sont les suivants : mauvais 
rendement qui n'atteint guère que 20 pour 100; coût de 
construction, tant à cause du prix élevé et du poids des 
matériaux employés, qu'à cause de la main-d'œuvre 
nécessaire pour enrouler des kilomètres de fils; délica- 
tesse de l'appareil qui se détériore facilement avec le 
temps par fendillement de l'isolant ou par combustion du 
fil induit; poids très élevé rendant les transports difficiles. 

M. Rochefort a étudié la question avec M. Wydts; tout 
repose sur l'isolement du cireuit induit. 

Aux hautes tensions qui se produisent dans la bobine 
et qui atteignent 3 ou 400 000 volts, l'état physique de 
l'isolant est d'une importance extrème. Les isolants 
solides, le verre par exemple, sont facilement traversés 
par des effluves qui deviennent, avec le temps, de plus 
en plus importants en modifiant l'état moléculaire du 
verre pour se frayer un passage. 

Quant aux isolants liquides, ils s'électrisent de façon 
différente au contact des pôles extrêmes qui émergent; 
des attractions et des répulsions moléculaires se produisent 
au sein de l'isolant, des espèces de courants liquides se 
forment pour permettre aux molécules électrisées à 
potentiels différents de recombiner leur électricité. Un 
frémissement manifeste s'observe alors à la surface et le 
rendement peut s'abaisser des 9/10. 

Les isolants visqueux ou päteux, qui n'ont ni les pores 
des solides, ni la mobilité moléculaire des liquides, 
offrent un état physique favorable. Ces isolants sont, en 
général, des carbures d'hydrogène qui, décomposés lente- 
ment par les actions électriques intérieures, laissent 
déposer du carbone pulvérulent et ces particules conduc- 
trices en suspension font perdre à la matière ses qualités 
d'isolement. MM. Rochefort et Wydts ont pu, tout en 
employant un corps isolant visqueux, éviter le dépôt du 
carbone, grâce à un dispositif spécial. 

Dans leur transformateur (fig. 1), l'inducteur est le 
mème que dans une bobine de Ruhmkorff; il se compose 
d'un noyau de fer doux d, autour duquel s'enroule une 
double couche de gros fil de cuivre ee” qui aboutit aux 
deux bornes a ct a’ du courant primaire. Un tube f iso- 
lant entoure le faisceau inducteur. 

L'induit est composé d'une seule bobine g comportant 
600 g de fil de cuivre 0,16 mm de diametre. 
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Cette bobine induite est placée dans la région médiane | 


de l'inducteur ; elle repose sur deux tubes de verre hk’ 
soutenus par un bloc de bois. Au-dessus, un bouchon 
de bois ¿, muni de deux tasseaux, repose sur la bobine 
induite au moyen de deux tubes de verre A. 

Les deux extrémités de l'induit sont reliées aux deux 
bornes secondaires b et b’ placées dans les bouchons des 
deux tubulures m et m’ du vase de verre dans lequel le 
tout est placé verticalement. 

Le vase de verre est rempli d'un isolant carbure päteux. 
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L'appareil ainsi construit donne 20 à 22 cm d'étincelles 
avec 6 volts et 3,3 ampères, soit 20 watts environ. 

L'induit de la bobine de Ruhmkorff, donnant la même 
tension serait composé de 50 à 60 galettes ou bobines 
plates accouplées en tension et séparées par des cloisons 
solides isolantes. Le poids du fil de l’induit serait de 5 à 
6 kg. Le nombre de watts employés serait 120 environ. 

Le nouvel appareil ayant un induit à faible résistance 
donne un rendement en intensité, à tension égale, supé- 
rieur à la bobine de Ruhmkorff correspondante. Comme, 


sous une même tension, l'émission des rayons X croit 


avec l'intensité dans le secondaire, l'appareil convient 
donc bien à leur production. 

Le condensateur n'a rien de particulier. Le trembleur 
employé est du genre Foucault, la vitesse, la distance de 
l'électro à l'armature, le niveau du mercure sont réglables. 

M. Rochefort et M. Wydts, font devant l'assemblée, 
d'intéressantes expériences comparatives avec leur nouveau 
transformateur et une forte bobine de Ruhmkorff, de 
puissance nominale correspondante. M. Rochefort montre 
que la tension sur le nouvel appareil est environ le double 
de celle obtenue avec la bobine de Ruhmkorff. Il fait 
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constater la densité remarquable de l'étincelle, donnée 


| par le transformateur Wydts-Rochefort, densité qui 


montre la grande intensité du courant secondaire. 


—— 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du 8 décembre 1897. 


M. Riccanpo Arxò présente sa Méthode de démarrage 
des moteurs électriques à courant alternatif simple 
développée dans notre numéro 142 du 25 novembre 1897, 
page 495. 

Après avoir rappelé les travaux antérieurs de J. Hop- 
kinson, H. et A. Le Chatelier, Osmond, notre collabora- 
teur Cu.-En. Gcuracme rend compte de ses propres 
Recherches sur les aciers au nickel, exėcutėes au Bu- 
reau international des Poids et mesures. Les alliages ont 
été préparés sur ses indications par les aciéries d'Imphy 
(Nièvre) et lui ont été gracieusement fournis par la 
Société de Commentry-Fourchambault, propriétaire de ces 
aciéries. Ce sont des alliages industriels, obtenus dans 
les creusets ordinairement employés pour la fonte des 
aciers, et immédiatement utilisables pour leurs pro- 
priétés mécaniques ; leurs singulières anomalies permet- 
tent en outre d'en prévoir d'importantes applications. 

Les aciers au nickel se divisent en deux catégories sui- 
vant l'ensemble de leurs propriétés. Les premiers, qui 
contiennent de 0 à 25 pour 100 de nickel environ, sont 
irréversibles en ce sens qu'ils peuvent posséder des pro- 
priélés très différentes à une même température suivant 
le cycle de températures qu'ils ont parcourues. Ils 
perdent tous leurs propriétés magnétiques vers 600, et 
ne les reprennent qu'à une température inférieure et 
d'autant plus basse qu'ils contiennent plus de nickel. 
Vers 25 pour 100, le retour à l'état magnétique s'opère 
au-dessous de 0°, et toutes les propriétés du métal 
changent en mème temps, comme l'avait montré Hop- 
kinson. 

Pour de plus fortes teneurs, les alliages sont réver- 
sibles. Ces derniers perdent leur perméabilité magné- 
tique graduellement entre deux températures qui diffèrent 
de 50 degrés environ, et qui, entre 26 et 40 pour 100, 
sont d'autant plus élevées que l'alliage contient plus de 
nickel. La transformation se produit à 0° entre 26 et 
27 pour 100, et, à 40 pour 100, la température de trans- 
formation est voisine de 500°. 

La plus singulière des anomalies découvertes par l'au- 
leur est celle que présentent ces alliages au point de vue 
de leur dilatation. Pour les alliages irréversibles, le 
phénomène est complexe, le coefficient en question dė- 
pendant du degré de transformation. Pour les alliages 
réversibles, la dilatation est différente aux deux états, et 
beaucoup plus forte à l'élat non magnétique qu'à l'état 
magnétique. Considérable pour l'alliage à 26 pour 100 de 
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nickel, elle diminue rapidement avec la teneur en nickel, 
passe, vers 36 pour 100, par un minimum et augmente de 
nouveau. Au minimum, la dilatation n'est que le dixième 
de celle du platine et le vingtième de celle du laiton. 

Ce coefficient très faible subsiste jusqu'à la transfor- 
mation de l'alliage, qui, pour celui à dilatation minima, 
se produit non loin de 200°. 

Des expériences très simples que présente l'auteur per- 
mettent de constater les grandes différences qui existent 
dans la dilatation de ces alliages, et de suivre les trans- 
formations magnétiques dans les alliages réversibles et 
irréversibles. | 

Les applications des alliages très peu dilatables sont 
trop évidentes pour que l’auteur croie devoir les énu- 
mérer ; il insiste seulement sur la compensation des dila- 
tations pour les instruments dans lesquels on veut annuler 
complètement leurs effets, dans les pendules astrono- 
miques par exemple; la construction d'un pendule com- 
pensé devient extrêmement simple dans l'emploi des 
nouveaux alliages. Par exemple, une lentille en laiton de 
12 cm de hauteur suffit pour compenser la dilatation de 
la tige du pendule. Une relation particulière qui existe 
entre les coefficients de la formule de dilatation permet 
d'ailleurs d'obtenir la compensation complète, ce qu'au- 
cune combinaison de métaux n'a donné jusqu'ici. 

Les propriétés magnétiques de ces alliages trouveront 
probablement aussi leurs applications. L'auteur a cons- 
truit un coupe-circuit dans lequel un fil d'acier au nickel 
traversé par le courant est retenu par un aimant ct attiré 
en sens contraire par un ressort. Si le courant devient 
trop intense, le fil cesse d'être attiré par l'aimant et quitte 
sa position. Il ouvre alors le courant. Cet instrument, 
essayé à la Compagnie française d'appareillage électrique, 
a donné à son directeur, M. Zetter, des résultats très 
satisfaisants. Interim. 
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Transformateurs de tension à courants alternatifs, 
par G. Lorré (ExcycLopénie pes Aine-MénoirE). — Gau- 
thier-Villars et fils et Masson et Cie, éditeurs. Paris, 1897. 


Pourquoi ce nom de « Transformateurs de tension »? 
Telle est la question que nous nous sommes posée dès Ja 
première vue de ce livre; telle est celle que nous nous 
faisons encore au moment d'en rendre compte, sans avoir 
pu, dans l'intervalle, y trouver la réponse. Sans doute, 
ce qui intéresse le plus dans la majorité des cas, c'est la 
modification de la tension eu ce qu'elle permet de réaliser 
de notables économies de cuivre dans les plus longues 
sections d'une canalisation ; mais comme, d'une part, une 
variation de tension ne va pas, à égalité de puissance, 
sans une variation inverse d'intensité et que, d'autre part 
et au bout du compte, c'est le courant qui coûte cher à 
transporter, il n'y a pas de raison pour ne pas appeler 


aussi bien, et même de préférence, l'attention sur cette 
source d'économie, et pour ne pas nommer ces précieux 
appareils « transformateurs d'intensité ». Bref, le titre 
classique de transformateurs tout court nous semble 
encore le plus rationnel et, jusqu'à démonstration de 
l'opportunité d'une nouvelle appellation, nous conserve- 
rons l'ancienne, dont le plus grand mérite est de ne pas 
induire en erreur les débutants. 

Ceci posé, on est frappé, en comparant ce volume à 
ses voisins de la mème collection, de la différence, au 
moins apparente, qui existe comme degrè scientifique 
entre les uns et les autres. Je sais bien que la nature du 
sujet domine la manière de le traiter et que, s'il n'ya 
guère d'X à faire intervenir dans les livres sur l'électro- 
chimie, les divers illuminanis, etc., il est, par contre, 
bien difficile de s'en passer dans tout ce qui est relatif 
aux courants alternatifs; mais, n'importe, en ouvrant au 
hasard quelques opuscules de la Section de l'ingénieur, 
on se demande si tous les ouvrages de celte Encyclo- 
pédie s'adressent bien à une mème catégorie de lecteurs 
et s'il n'eùt pas mieux valu emprisonner les auteurs dans 
un cadre général plus uniforme qui eût fait du tout un 
ensemble plus homogène et plus universellement acces- 
sible. Obliger les uns à s'élever un peu et faire descendre 
les autres de régions un peu trop hautes eût donné, il 
est vrai, un peu plus de peine à tous; mais, en somme, 
le public (et c'est toujours lui qu'il faut viser) y aurait 
peut-être mieux trouvé son compte. 

Au demeurant, nous nous empressons de le reconnaitre, 
M. Loppé n'a pas cependant abusé de son noble entraine- 
ment vers les mathématiques et de cette faculté qui lui 
était laissée. Son livre, qui n'était pas facile à faire après 
celui de G. Kapp, est d'une lecture au moins aussi facile, 
La partie pratique y est bien pondérée avec la partie 
théorique, et, sans qu'il nous soit besoin d'entrer dans le 
détail des dix-sept chapitres dont il se compose, il se 
recommande à la lecture de tous ceux que passionne cette 
question. Il est avant tout consciencieux, c'est un des 
mérites de l’auteur, et constitue un des meilleurs volumes 
de la collection. E. Boisrec. 


Lecons sur l'Électricité et le Magnétisme, de Mascart 
et Joubert, 2 édition, tome II, par E. Mascanr. — 
Masson et C: et Gauthier-Villars et fils, éditeurs, Paris, 
1897. 


Nous avons parfois regretté que nos grands savants ne 
fussent pas plus prolifiques ou prosifiques et ne prissent 
pas plus souvent à tâche de fixer dans des ouvrages 
didactiques les principes et les règles de la science, trop 
souvent méconnus des auteurs secondaires ou même 
tertiaires qui les dénaturent à plaisir pour le plus grand 
dommage de notre jeune génération. Nos doléances ne 
sauraient s'adresser à M. Mascart, dont la vaste intelligence 
et la féconde activité suffisent à des occupations aussi 
multiples que précieuses. Institut, Collège de France, 
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Bureau météorologique, Laboratoire central d'électricité, 
École supérieure d'électricité, Congrès, Jurys, sans compter 
tout ce que nous pouvons ignorer, ne l'empêchent pas de 
se consacrer à la production d'œuvres telles que les 
Leçons sur l'Électricité et le Magnetisme, dont le second 
volume déjà paru depuis plusieurs mois n'a pu encore, à 
notre vif regret, être annoncé dans nos colonnes. 

Nous avons déjà rendu compte du tome Ie (t): celui-ci 
ne le cède en rien, comme importance à tous égards, à 
son frère jumeau. Dans ses 950 pages bien remplies, 
l'auteur y passe en revue les Methodes de mesure et Appli- 
calions. Au point de vue qui intéresse le plus grand 
nombre, ces dernières ne sont, à vrai dire, traitées qu'à 
titre de Complément dans une quatrième partie dévolue à 
l'Électricité industrielle et n'occupent pas plus d'un 
douzième du volume. Elles laissent encore, en consé- 
quence, un vaste champ à l'enseignement du maitre; 
mais les éléments essentiels en sont condensés avec la 
sobriété propre aux grandes œuvres sous les six rubriques : 
Transmissions telégraphiques, Applications diverses, Ma- 
chines d'induclion, Courants alternatifs, Moteurs elec- 
triques, Constantes numeriques, et offrent tout au moins 
un guide dans l'étude des nombreuses applications de 
l'électricité. - 

Quant aux trois premières parties, Méthodes de mesure, 
Mesures electriques, Mesures magnetiques, intermédiaires 
naturels et indispensables entre la science pure et l'in- 
dustrie, elles constituent pour le savant la véritable appli- 
cation des prinéipes et devaient occuper la large place 
qui leur est attribuée dans ces Leçons. Nous y voyons 
quant à nous une première édition de la publication 
annoncée des méthodes de mesure en usage au Labora- 
toire central d'électricité, et, si ce n'est que chaque jour 
apporte un nouveau contingent d'études et de résultats, 
nous nous demandons ce qui pourra bien alors y être 
ajouté. 

Nous n'amplifivrons pas cette simple présentation; 
tout éloge sous notre plume pourrait, à juste titre, être 
taxé d'outrecuidance ou de flatterie. Notre sentiment est 
celui de tous les amis de la vraie science et une renommée 
qui, bien avant ces lignes, a déjà fait le tour du monde 
est la seule louange à la hauteur de ces éminents travaux. 

E. BoisreL. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Éma Banrauzr, fondé en 1856, 
58°, Chaussée-d'Antin, Paris. 


953312. — Mouterde. — Certificat d'addilion au brevel pris 
le 23 janvier 1896, pour accumulaleur électrique (29 mai 
1897). 

267264. — Brockies. — Commutateur éleclrique (25 mai 
1897). 


(1) Voy. L'industrie électrique, du 10 mat 1896, n° 105, p. 189. 


267272. — Muller et Tudor. — Transformation d'un cou- 
rant allernalif en courant continu et vice versa (25 mai 1897). 


267515. — Bchonau. — Jsolateur à clavetles pour fils élec- 
triques (26 mai 1897). 


267262. — Nodon et Brettoueau. — Procédé de pénétralion 
éleclro-capillaire des substances fibreuses par les liquides 
(25 mai 1897). 

267554. — Bowen. — Perfeclionnements dans les filaments 
pour lampes à incandescence (28 mai 1897). 


267562. — Société Rudolf Kissling:et fils. — Commulaleur 
central pour lustres et aulres groupements de lampes élec- 
triques (28 mai 1897). 


267492. — Société industrielle des Téléphones. — Sys- 
lème de transmission à courants dédoublés, applicable à lu 
télégraphie sous-marine (système Ader) (1° juin 1897). 


267516. — Collongues. — Système d'appareil télégraphique 
perfeclionné pour la reproduction de l'écriture, des plans, 
dessins, elc. (2 juin 1897). 


267414. — Lentschat et la Société undustriewerke kai- 
serslauten metall wp parsellan-fabrikation Gesell- 
schaft mit Beschrankter Haîteng. — Élément de pile 
(29 mai 1897). 

267444. — Société Hartmann et Braun. — Syelème de pro- 
duclion d'un flux de force magnélique avec décalage de 
phase de 90° ou plus par rapport à la tension du courant 
d'aimantalion (51 mai 1897). 


267 485. — Cutler. — Système de régulaleur perfectionné 
avec inlerrupleur aulomalique pour moleurs électriques 
1 juin 1897). 

255585. — Schmidt. — Certificat d'addition au brevet pris 
le 15 avril 1896, pour mcdificalions aux piles galvaniques 
(26 mai 1897). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


ARR RATER 


AFFAIRES NOUVELLES 


Transmission, transport et traction. — La Société a pour 
fondateur M. Eugène-Louis-Joseph Sénéchal de la Grange. 

Elle a pour objet la fabrication et la vente en France, dans 
les colonies et à l'étranger, de tous engins mécaniques bre- 
vetés ou non, l'achat et la vente de tous brevets français ou 
étrangers ayant trait aux transports de personnes ou mar- 
chandises, à la traction, à la transmission ou au transport de 
force, à la perforation mécanique, à l'automobilisme, aux ascen- 
seurs, tramways, chemins de fer, omnibus ou voitures, l'ex- 
ploitation de ces brevets, l'achat et l'installation d'usines 
nécessaires à cet effet; la formation de toutes sociétés nou- 
velles; la participation dans toutes sociétés existantes ou à 
créer, l'obtention de concession de tous travaux publics ou 
privés, mines, chemins de fer, tramways, etc., et l’entreprise 
desdits travaux ; la fabrication de tous produits manufacturés, 
le magasinage, l'achat, la vente et le transport de ces pro- 
duits ; la représentation de toutes usines francaises ou étran- 
gères, soit à forfait, soit à la commission, avec ou sans dépôt. 

Entin et plus généralement la Société fera toutes opérations 
immobilières et toutes affaires de banque, opérations de 
bourse sur les valeurs mobilières, commerciales et industrielles 
se rattachant spécialement à sou objet, en France, dans les 
colonies ou à l'étranger. 

Le siège social est fixé à Paris. Il est actuellement 56, rue 
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de Londres, et pourra être transporté partout ailleurs par dé- 
cision du Conseil d'administration. 

La durée de la Société est fixée à 99 années, à partir du 
jour de sa constitution détinitive, sauf les cas de dissolution 
anticipée et de prorogation prévus aux statuts. 


M. Sénéchal de la Grange apporte à la Société : 

4° L'invention qui a fait l'objet des brevets ci-après; 

2 Le brevet d'une durée de 15 ans, à partir du 4% avril 
1895, délivré sous le numéro 246270 à la Société : A. Marotte 
et Ci" pour un arbre flexible à billes à inflexions ou courbures 
variables ; 

3° Le brevet d'une durée de 15 ans, à compter du 15 juillet 
1895, délivré sous le numéro 116 307 à ladite Société A. Ma- 
rotte et C" pour le même objet ; 

& Le brevet délivré en Angleterre pour le même objet à 
M. A. Marotte le 50 décembre 1895, sous le numéro 24 951, 
pour une durée de 4 années, 

ÿ Et le droit de prendre dans tous autres pays tous brevets 
ou patentes pour ladite invention. 


Tel que le tout a été cédé à M. Sénéchal de la Grange par 
M. Alfred Marotte, ingénieur, demeurant à Paris, rue de Miro- 
mesnil, n° 7, tant en son nom personnel que comme liquida- 
teur de la Societé A. Marotte et C'°, suivant acte passé le 
20 janvier 1897, aux termes duquel le cédant ès nom, a mis 
et subrogé son cessionnaire dans tous ses droits et dans tous 
ceux de la Société A. Marotte et Ci! à l'invention et aux bre- 
vets, avec stipulation que ledit cessionnaire prolilerait de plein 
droit des certilicals d'addition qui pourraient être ultérieure- 
ment délivrés et que M. Marotte devrait donner à M. Sénéchal 
de la Grange ou ses avants cause, tous concours nécessaires 
pour la prise de brevets à l'étranger dans les pays où il n'en 
avait pas encore été pris, comme aussi pour faire opérer la 
délivrance ou transmission, suivant les lois du pays, des Dre- 
vets actuels ou futurs. 

La Société sera propriétaire du présent apport à compter du 
jour de sa constitution définitive et en conséquence subrogée 
dans tous les droits, résultat de la session sus-énoncée au 
profit de M. Sénéchal de la Grange, ainsi que dans tous enga- 
gements pris envers lui par M. Marotte, comme aussi dans 
toutes demandes de brevets qui ont pu être faites à ce jour 
par M. Sénéchal de la Grange et pourront l'être jusqu’à la con- 
stitution de la Société. 

La Société acquittera les taxes à échoir postérieureineut à 
sa constitution sur les brevets apportés ; étant expliqué en ce 
qui concerne le brevet francais que le total des taxes a été 
acquitté préalablement au contact de cession sus-énoncé. 

M. Sénéchal de la Grange fait également apport à la Société 
de toute promesse de représentation qu'il a pu obtenir d'usines 
ou d'établissements industriels en vue de la constitution de la 
présente Société pour la vente d'engins mécaniques reutrant 
dans l'objet social. 

En représentation de l'apport qui précède, il est attribué à 
M. Sénéchal de la Grange 1000 parts dites parts de fondateur, 
qui seront créées dans les conditions spécifiées plus loin. 

La Société rembhoursera, en outre, à M. Sénéchal de la 
Grange, toutes les sommes généralement qu'il aura pu débour- 
ser pour arriver à constituer, y compris les sommes qu'il aura 
pu payer ou s'obliger à payer, pour laxes ou achats de brevets; 
de toutes lesquelles sommes il aura à fournir, état qui sera 
somnis à la première assemblée générale constitutive 

Le capital social est fixé à 500 000 fr et divisé en 5000 ac- 
tions de 100 fr chacune, qui seront entièrement libérées au 
moment de la souscription. 

La Société est administrée par un Conseil composé de 
4 membres au moins et de 5 au plus, pris parmi les action- 
naires et nommés par l'assemblée générale; les premiers ad- 
ministrateurs seront nommés pour 6 années, 

Chaque administrateur doit ètre propriétaire de 29 actions 
qui sont nominatives, inaliénales et frappées d'un timbre 


indiquant l'inaliénabilité pendant la durée de ses fonctions. 
Ces actions sont déposées dans la Caisse sociale et sont affec- 
tées à la garantie des actes de la gestion. 

L'assemblée générale se réunit dans le premier semestre de 
chaque année qui suit l'exercice écoulé. 

Tout titulaire ou porteur de 20 actions au moins est, de 
droit, membre des assemblées générales ordinaires et extra- 
ordinaires. 

L'année sociale commence le 1° janvier et finit le 31 dé- 
cembre. 

Le premier exercice comprendra le temps à courir entre la 
date de la constitution de la présente Société et le 34 décem- 
bre 1897. 

Les produits nets, déduction faite de toutes les charges, y 
compris l'intérêt et l'amortissement des emprunts qui pour- 
raient être contractés, constituent les bénéfices. 

Sur ces bénéfices il est prélevé : 

1° Un vingtième, soit 5 pour 100, pour constituer d'abord 
le fonds de réserve exigé par la loi du 24 juillet 1867, lequel 
prélèvement cessera d'être obligatoire lorsque le fonds de 
réserve aura atteint le dixième du capital social, sauf à être 
repris si la réserve venait à être entamée, jusqu’à ce qu'elle 
soit reconstituée; 

2° La somme nécessaire au paiement d'un iutérèt de 5 
pour 100 aux actions; 

9° Toute somme que l'assemblée générale déciderait de 
verser à un fonds de réserve extraordinaire. 

Après ces prélèvements, il est attribué 10 pour 100 du sur- 
plus au Conseil d'administration pour être réparti entre ses 
membres. 

Enfin, le surplus des Lénétices sera distribué dans la pro- 
portion suivante : 

òl pour 100 aux actions par égale portion. 50 pour 100 aux 
parts de fondateur aussi par portion égale. 

En représentation des 50 pour 400 de bénéfices attribués à 
l'apport mentionné plus haut, il sera créé 1000 titres de parts 
de fondateur, sans valeur nominale et au porteur, qui seront 
remis à M. Sénéchal de la Grange. 

Les détenteurs de ces parts ne peuvent s'immiscer dans les 
affaires sociales ; ils ne participent point aux assemhiées géné- 
rales; ils devront s'en rapporter aux inventaires sociaux dù- 
ment approuvés par l'assemblée générale; ils ne pourront, 
sous aucun prétexte, s'opposer à l'augmentation ni à la dimi- 
nution du capital social, ni aux modifications qui seraient ap- 
portées au présent pacte social par les assemblées générales 
en tant que les résolutions et les modifications ne porteront 
point atteinte à la répartition des bénéfices telle qu'elle est 
réglée ci-dessus. Ils ne pourront non plus s'opposer à la disso- 
lution anticipée de la Société. En un mot, les parts de fonda- 
leur ne donneront à leurs possesseurs aucuns des droits 
qu'ont les associés, 

En cas de fusion de la Société ou de dissolution suivie de la 
reconstitution de la Société, sous quelque forme que ce soit, 
l'attribution bénéficiaire que représentent les 1000 parts plus 
haut créées sera maintenue en faveur des porteurs de ces 
parts. 

Enfin, en cas de dissolution on de liquidation et après paie- 
ment du passif et apres le prélèvement nécessaire pour le 
rernboursement complet des actions, les titres de parts de 
fondateur auront droit à 0 pour 100 de l'actif restant, 

Ont été nommés administrateurs : MM. Sénéchal de la 
Grange; Dulait Julien ; Forget Robert; Dewandre Emile. 

Le Nord électrique. — Cette Sociċté a pour objet : 
te L'achat, la création et Fexploitation d'usines et de maté- 
riel pour les applications diverses de lélectrieité, et partien- 
hèrement pour l'installation de léchurage électrique et de la 
force motrice dans dillérentes villes et communes de France 
et de l'étranger, 2° l'obtention et la confirmation de con- 
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cessions on de monopoles avec les villes et les particuliers; 
9° tous les travaux de construction, maisons, ateliers, usines, 
ainsi que les achats ou locations de terrains nécessaires à ces 
constructions; 4° la vente du matériel, des appareils et des 
produits nécessaires aux diverses installations électriques ; 
9° et généralement, toutes les opérations industrielles et com- 
merciales se ratlachant par un côté quelconque aux appli- 
cations de l'électricité, ainsi que celles concernant les appli- 
cations à l'éclairage, à [a force motrice et aux transports de 
force, des appareils et procédés nouveaux pouvant lutter contre 
l'électricité. 

Le fonds social est de 100 000 fr divisé en 1000 actions de 
100 fr l’une. Les 1000 actions de la Société, qui étaient à 
émettre contre espèces, ont été intégralement souscriles, et il 
a été versé par chaque souscripteur une somme égale au quart 
du montant des actions par lui souscrites. 

En représentation des apports, il est attribué aux fondateurs 
4500 parts de fondateurs sans fixation de valeur nominale, et 
donnant seulement droit à une part de bénéfices, comme i 
sera dit ci-après. 

En outre, il leur sera accordé une somme de 10 000 fr pour 
remboursement de loutes dépenses par eux faites. 

Sur les bénéfices nets annuels, il sera attribué aux adini- 
nistrateurs 6 pour 100 sur les bénéfices annuels, après prélè- 
vement de 5 pour 100 pour intérêts aux actionnaires et de 
ð pour 100 pour la réserve légale, le surplus revenant 45 
pour 100 aux aclionnaires et 45 pour 100 aux parts de fon- 
dateurs. 

La durée de la Société sera de 50 ans. Son siège social est 
72, rue Louis-Blanc, à Paris, et son siège administratif à 
Dunkerque, rue Neuve, 48. 

Ont été nommés administrateurs : MM. Victor Daix, ingé- 
nieur civil, chevalier de la Légion d'honneur, 72, rue Louis- 
Blanc, Paris; Jules Delaplace, industriel, au château d'Ezanville 
(Seine-et-Oise) ; Charot, propriétaire au Vésinet (Seine-et-Oise). 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


L'Éclairage électrique. — A la date du 30 juin 1897. l'actif et 
le passif se totalisaient chacun par une somme de 2 714 557,18 fr. 
L'année dernière ce chiffre n'était que de 2 469 925,40 fr. En 
groupant, les divers articles qui composent le bilan, de 
manière à mettre nettement en lunnère la situation financière 
de la Société, on trouve : 


A L'ACTIF 


Immobilisations : Fonds de commerce, immeubles, 


mobilier, outillage et agencement, station du 
Châtelet a. 2 4 ue pt ae do tu + 1 527 452,05 fr. 
Valeurs à réaliser : Marchandises, travaux en 
cours; débiteurs, participations industrielles . 1 195 855,01 
Valeurs disponibles : Rentes sur l'Etat, caisse, 
comptes de banque, effets à recouvrer. . . . . 191 050,12 
Total... Shui ss 2 TH 357,148 fr. 
AU PASSIF 
Engagements socianz. Capital et réserves. , , . 2 127 OW),81 fr. 
Engagements envers les liers.. ..... TE iSi 057,95 
Profits el perles... 0... 155 258,42 
Total. as OS RP En AS 2 T 557,18 fr. 


Le simple rapprochement de ces chiffres témoigne de la 
bonne situation de la Société et leur comparaison avec Îles 
chiflres correspondants de l'exercice précédent montre que les 
affaires ont subi dans leur ensemble un développement 
satisfaisant. 

Le compte de profits et pertes se balance à l'actif par une 
somme de 153 258,42 fr sur laquelle il est prélevé avant tout 
85 000 fr pour renforcer le fonds de prévision. 

Le Conseil a cru devoir prendre cette mesure de prudence 
qui est des mieux justitiées. 
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La différence (68 258,42 fr) a élé répartie de la manière 


suivante : 


5 pour 100 à la réserve statutaire, après retranche- 
ment du report de l'exercice 1895-1895 (2760,52 fr), 
soit 65 497.90 . à us 

Aux actionnaires 17,50 fr par titre. Ses at a re 

Report à nouveau. . . . . . . . . . . + . . . . 


© © + = 


Total égal . 


BILAN AU 30 JUIN 1897 


Actif. 
Fonds de commerce . sssaaa’ e an a‘ n‘ 
Portefeuille 


Immeubles rue de Crimée DIN RL RICE 

— rue Lecourbe. ... esras’ 
Mobilier, . . .. SNS STE Dada MIS) A: de 22 
Outillage et agencement Lo ne AUS ter EE 


Marchandises générales : 
Travaux en cours à l'atelier et bougies . . 


En magasin . . . . . . . ES SM ra 

Matériel en dépôt... . . .. se, 

Affaires en cours au service nr 
Station du Châtelet, . . 
Station de Olympia . . . . .. AR i 
Station des Panoramas. .. . aa a ea. 
Station de Chapareillan. . .......... 
En caisse et chez les banquiers. . . . . . . . 
Fiets à recevoir... 0.400... 


Cantionnements . 

Débiteurs divers. 

Créances Hiligienses | 
Station électrique de Semur ; 


Total . 02 . . . « . . . . . . L 1 

Passif. 
Capital & Le die a 4 ue ne rer g 
Reserve statutaire. . . ; 


Reserve extraordinaire et fonds de prévision i 
Intérèėts et dividendes, coupon n°5. 


= — nt... 
= — NOTE Le à 
LE — n° R. 
Lover d'avance. . 
Créditeurs divers... 0... 0... 
Profits et pertes 0. 0 0 4 0 0. 0 0. 
Total... aaa’ a‘a‘ťa‘s‘ť 2 


CONPTE DE PROFITS ET PERTES 


Recettes. 


Reliqnat de l'exercice 1895-1896. . . 
Intérêts des e coupons, matériel Olympia, 
divers. . . De 4 ge RAS a 
Prodnit du Châtelet . PR TE 
Produit de la vente des bougies. ES +. 
Produit de fabrication pour ventes directes sn 
Produit des installations . . . . . . . . 


CE 


Dépenses. 


Allocation du Conseil d'adininistration. . . . . . 
Honoraires du Commissaire des comptes. 
Appointements du personnel de l'administration 
générale et de comptabilité. opie s 
Dépenses diverses de ce service. .. . . . . 
Anjio niee du personnel du service commer- 
cial, . . . 
Dépenses diverses de ce service. 
Appointements du personnel de l'Usine . 
Dépenses diverses de ce service. . 
ASSUPANCES. a o 0 0 ee es en ne ee 
Brevets et publie ité ; 
hnpòts divers et droits de timbre. ne 
Depréciation du matériel et de l'outillage . 
Créances irrecouvrables.. 
Solde . 


. . + . . , . . . . . . . . 


© è è où č ù 


2 514 


1 650 
»1 
135 
4 

4 768,02 
4 
R 
2? 
409 
159 


3 274,00 fr. 


57 750,00 
7 255,52 


155 258,42 fr. 


200 000,00 fr. 
248 925,80 
150 000,00 
500 000,00 
10 921,45 
266 550.60 


313 470.30 
152 097.80 
15 561,00 
185 926,35 
400 000,00 
41 532,00 
13 507,51 
26 679,00 
6 734,10 
92 870,22 
> 413,10 
316 551,10 
29 182,90 
2 94,1? 


357,18 ir. 


550 000,00 fr. 
1 110,63 
5 950,18 

669,45 


2N2,48 
48,57 
500,00 
9 529,65 
S 258,42 


114 553.18 fr. 


10 000,00 fr. 
1 090,00 


15 095,00 
7 601,19 


47 490,10 
10 210,15 
73 381,99 
102 210,84 
5 585,2 
5 425,17 
6 25.67 
11 S12,90 
17 928.0 
155 258,42 


465 561,04 fr. 
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par l'électricité. 268 et 316. 

Société d'Éclairage et de force motrice. 292. 

Compagnie Continentale Edison. 315. 

Société anonyme d'Éclairage électrique du 
secteur de la Place Clichy. 505. 

L'Éclairage électrique. 548. 


Départements : 


L'énergie électrique de Paramé. 220. 

Société anonyme Corbigeoise d'Éclairage 
électrique. 362. 

Le Nord électrique, 547. ` 


Etranger : 

Compagnie générale d'Électricité de Lou- 
renço-Marqués. 385. 

Entreprises françaises : 


Compagnie Urbaine d'Eau et d'Électricité. 
100 et 220. 


Électrochimie. Électrométallurgie : 


Société des carbures métalliques. 24 et 170. 

Compagnie française pour la pulvérisation 
des métaux. 38. 

Compagnie francaise des Hauts-Fourneaux 
électriques. 63 et 171. 

Société française d’électrométallurgie. 100, 
316 et 364. 

Société des soudières électrolytiques. Pro- 
cédés L. Hulin. 196. 

Société électrométallurgique française. 220. 


Lampes à incandescence : 


Société centrale d'électricité et de lampes à 
incandescence. (Usines Pulsford). 88. 


Télégraphie. Téléphonie : 
Société industrielle des Téléphones. 22. 


Traction : 


Compagnie des Tramways mécaniques de 
Paris et environs. 24. 
Compagnie des Tramways de Poitiers. 64 

et 145. 

Compagnie des Tramways électriques d'An- 
gers. 121. 

Compagnie de l'Ouest électrique. 87. 

Compagnie générale de Traction. 64, 99, 
268 et 516. 

Compagnie française Thomson-Houston. 
220, 265 et 268. 

Société française de Traction mécanique et 
électrique. 245. 

Société anonyme de Traction électrique de 
bateaux sur le canal d'Aire et la Deûle 
avec extension jusqu'à l'Escaut. 290. 

Compagnie des Tramways Lausannois. 339. 

Société d'études de Tramways et de voitures 
automobiles. 364. 

Société française de Traction mécanique et 
électrique. 364. 

Compagnie industrielle de Traction pour la 
France et l'Etranger. #10. 

Traction électrique (système J.-J. Heilmann). 
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Compagnie des Tramways de Lorient. 434. 

Compagnie Havraise de Tramways élec- 
triques. 459. 

Société versaillaise de Tramways électriques 
et de distribution d'énergie. 483. 

Société anonyme des Tramways électriques 
de Châlons-sur-Marne. 484. 

Transmission, transport et traction. 546. 


Condensateurs. 


Sur l'emploi des condentateurs dans les lampes 
à arc à courant alternatif. G. Cuauor. 249. 


Conducteurs et câbles. 


Rapport sur les mesures à prendre dans l'in- 
stallation des conducteurs électriques au 
voisinage des magasins à poudre. 260. 

Un nouveau càble sous-marin. C. 357 et 381. 

Un nouveau càble télégraphique souterrain 
381. 

Câble projeté entre l'Écosse ct l'Islande. 431. 


Correspondance. 


Weslinghouse Electric C° limited. 948. 
Réponse de M. Passedoit. 272. 
Sociéte des établissements J.-J. Heilmann. 513 
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Une bonne main. 217. 

Incendie causé par une lampe à incandescence. 
222: 

Questions d'adininistration. 245 et 294. 

Fluide électrique et fluide odique. 270. 

Néologisme. 519. 

La Sir John Pender Commemoration. 329. 

La grève. 599. 

Terminologie chimique. 342. 

Mnémotechnie à l'usage des électriciens. 366. 

Une application inattendue des câbles télégra- 
phiques sous-marins. 366. 

Un laboratoire national de physique. 380. 

À propos d'aviation. 590. 

L'usine d'électricité de la maison Ch. Mildéet Cie. 
J. Larrarcue. 594. 

Les journaux électriques du monde entier. 
408 et 486. 

Comparaison peu flatteuse. 414. 

Polarité humaine magnétique. 414. 

Signe des temps. 459. 

Pourquoi les comètes ont-clles une queue. 439. 

Les sous-comités concurrents à Glasgow. 455. 

La ventilation du chemin de fer métropoli- 
tain. 455. 

Transmissions mécaniques. C. P. 474. 

Communication électrique avec les phares et 
les bateaux-phares. 478. 

La puissance des chutes du Niagara. 486. 

Un pays à conquérir. 486. 

Classification générale des véhicules. 516. 

A nos lecteurs. E. HosriTanier. 559. 


Cours. — Concours. — Conférences. 
Congrès. — Prix décernés. 


Concours de voitures de places automobiles. 
102 et 119. 

Congrès international de l'Enseignement tech- 
nique. 163. 

Prix annuel et perpétuel Henrv Wilde. 403. 

Cours d'électricité industrielle à la Fédération 
générale des chauffeurs-mécaniciens. 414. 


Diélectriques. 


Les pouvoirs inducteurs spécifiques et la loi 
de Maxwell. Cn.-Eo. Gciirauue. 274. 


Distribution. 


Voy. Stations centrales et Chronique de l'élec- 
tricité. 


Détermination des sections les plus économi- 
ques dans le cas d'une distribution à 3 fils. 
F. Lorré. 91. 

distribution de l'énergie électrique à 

230 volts, par M. Bavxes. 94. 

Le système de distribution à 5 fils par bobine 
égolisatrice. P. Ginaucr. 205. 

Taxe rationnelle et commerciale de l'énergie 
électrique. Indicateur (Wright). E. BoisreL. 
228. 

Machine unique pour distribution à 3 fils. 
F. Feer. 251. 

La distribution de l'énergie électrique à 
Bruxelles. 5418. 

Les distributeurs automatiques d’ energie élec- 
trique. C. 328. 

Systèmes de distribution. C. 328. 

La distribution de l'énergie électrique à Paris. 
J. Larrancue. 441. 

Distribution à courants alternatifs par trans- 
formateurs. D. G. 447. 

La distribution de l'énergie électrique à Vieune. 
P. G. 500. 

La prolongation des concessions de distri- 
bution d'énergie électrique à Paris, devant 
le Conseil municipal. 509 et 554. 

Le brouillard et la distribution de l'énergie 
électrique à Paris. 554.1 


La 


Documents officiels. 


Lois et règlements, circulaires : 


Règlements de sûreté pour les stations cen- 
trales en Angleterre. C. 529. 

Nouveau règlement de sûreté pour les instal- 
lations électriques. 581. 

Arrèté préfectoral relatif aux taxes d'octroi 
de charbon des usines éclairées à la lu- 
mière électrique. 453. 


Distinclions honorifiques : 


Sir William Crookes. 286. 
Professeur D. E. Hughes. 477. 


Dynamos. 


Divers. Courants continus : 


Sur la vitesse angulaire et le rendement des 
dynamos, par MM. Arxozo et Iaxsarp. 60. 

Calcul des dynamos. — La densité de cou- 
rant dans le fil induit des machines à cou- 
rant continu. PauL Ginaurr. 70. 

Machine unique pour distribution à 3 fils. 
F. Feer. 251. 

Dynamos à courant continu. Nouveaux tra- 
vaux de M. W.-H. Mordey. W.-H. Monver. 
277 et 299. f 

Calcul des dynamos. — Echauffement des 
bobines inductrices. P. Giraucr. 521. 

Quelques considérations sur les induits den- 
tés. Boy DE La Tour. 404. 


L'année 1896. 1. 

Une coopérative villageoise d'électricité. 2. 

Une pile extraordinaire. 27. 

L'électricité dans les charbonnages. 65. 

Laboratoire central d'électricité. 66. 

L'électricité dans les mines. J. L. 79. 

Un laboratoire national de physique. 80. 

De la précision, toujours de la précision. 90. 

Accident dans une sous-station. 113 et 165. 

Les dangers d'incendie des installations élec- 
triques dans les maisons. 113. 

Une révolution inutile. 125. 

Manœuvres de gares par locomotives élec- 
triques. 149. 

Méthode chimique d'obtention du vide dans 
les lampes à incandescence. 150 et 173. 

Poids en verre. 174. 

Une visite à Rouen. 187. 

Le prix de l'énergie électrique dans la cité. 
187. 

La mort de la lumière noire. 198. 

Les illuminations pour le Jubilé. 212. 

Le prix du cuivre. 212. 


Courants alternatifs : 


Les alternateurs diphasés de la Société 
d'Éclairage et de Force. F. Guiusenr. 5. 
Sur la réaction d'induit des alternateurs 

unipolaires, par Koloman de Kando. D. G. 
46. 
Alterno-moteur Langdon-Davies. E. B. 75. 
Un nouvel alternateur. 80. 


Neee 


Éclairage électrique. 


Voy. Chronique de l'électricité. — Lampes à 
arc cl lampes à incandescence. Stations cen- 
trales. 


Illuminations de la flotte à Spithead. 259. 

L'emploi de l'électricité pour les fêtes du 
Jubilé. 286. 

L'éclairage électrique municipal en Angle- 
terre. 212 et 327. 

L'éclairage des rues par l'électricité. 328. 

Une lune électrique artificielle. 485. 

L'éclairage électrique de la Chambre des 
députés. 554. 


Électrobiologie. 


Influence de la franklinisation sur la voix des 
chanteurs, par MM. Moutier et Graxier. 190. 

Sur l'action des courants de haute fréquence 
au point de vue de la tension artérielle, par 
À. Moutier. 3600. 


Électrochimie. 


Production industrielle et applications de 
l'ozone. Juziex LEFÈVRE. 131. 

Production et applications industrielles de 
l'ozone, par M. Marios Orro. 467. 

Fabrication de la soude. 341 et 366. 

Recherches récentes sur l'ozone. A. PRÉPOGxoT. 
509. 


Électrolyse. 


Extraction par l'électrolvse de l'or des solu- 
lions cyanurées. J. Lerèvre. 162. 

Sur un nouveau condensateur électrolytique 
de grande capacité et sur un redresseur 
électrolytique de courants, par M. Cu. 
Porrax. 289. 

Influence de la pression sur la force électro- 
motrice des générateurs électrochimiques. 
G. CLaunr. 393. 

Sur la séparation électrolytique du nickel et 
du cobalt d'avec le fer. Application au 
dosage du nickel dans les aciers, par 
0. Drcru. 405. 

Électrométalluryie du nickel. 413. 


Électrothermie. 


Réduction du wolfram par le charbon au four 
électrique. E. Deracoz. 56. 

Appareils de chauffage électrique, par M. Cortin. 
58. 

Générateur thermo-électrique de M. Barringer 
Cox. E. IT. 92. 

Plombs fusibles. 174. 

Préparation du carbure de fer par union 
directe du métal et du carbone, par M. H. 
Moissax. 189. 

Ampèremètre thermique à mercure, par C. 
CawicueL. 905. 

Recherches expérimentales sur les coupe-cir- 
cuits et plombs fusibles, par M. Janer. 306. 

Une nouvelle application du caborundum. 542. 

La cuisine électrique. J. Lerèvre. 452. 

Application du courant électrique à la mesure 
des chaleurs spécifiques des liquides. 462. 


Carbure de calcium et acétylène : 


La fabrication industrielle du carbure de 
calcium. #1. 
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L'acétylène, par MM. Dcuoxr et Horov. 61. 

Chaleur spécifique de décomposition du car- 
bure de calcium par l'eau. 89. 

L'acétvlène dissous. 102. 

L'acétylène dissous. G. Caune. 106. 

Sur un nouveau mode d'emmagasinement 
de l'acétylène, par MM. CLaune et Hess. 166. 

L'acétylène, par MM. BERTHELOT et VIEILLE. 
214. 

Nouveau four électrique de lahoratoire. 222. 

Sur les produits de décomposition du car- 
bure de calcium et sur l'emploi de celui- 
ci comme phrloxéricide. 261. 

Le classement du carbure de calcium et de 
l'acétylène. 269. 

Une exposition du carbure et de l'acétylène. 
462 

Explosion d'un baril de carbure de calcium. 
910. 

Nouvelle méthode de préparation des car- 
bures par l'action du carbure de calcium 
sur les oxydes. H. Morsas. 541. 


Expositions. 


Exposition de 1900. 47, 89, 365, 457. 451 et 
354. 

Exposition de Bruxelles, 1897. 26, 42, 209, 
517 et 462. 

Exposition générale italienne à Turin, 26, 90 
et 221. 

Un projet pour l'Exposition de 1900. 461. 

Une exposition du carbure et de l'acétylène. 
462. 


Gaz. 


Voy. Moteurs thermiques. 
Acétylène (voy. Électrothermie). 


Isolants. — Isolateurs. 


Isolateur Jacquet pour entrée de postes. 217. 
Un isolant original. 482. 


Jurisprudence. 


L'application nouvelle d’un produit connu est- 
elle brevetable”? Grsrave Pixra. 193. 
Vol d'éclairage électrique. G. Pixra. 335. 


Lampes à arc. 


Trois lampes à arc en tension sur 110 volts. 
25. 

L'arc voltaïque en globe fermé, par M. Marks. 
58. 

Lampes à arc en vase clos. E. H. 69. 

Abaissement de l'éclat du charbon positif de 
l'arc sous pression. 96. 

La lampe à arc en vase clos. 141. 

Sur l'emploi des condensateurs dans les lampes 
à arc à courant alternatif. G. Caune. 249. 

Lampes à arc à potentiel constant pour cou- 
rants continus et alternatifs, système Bardon. 
429. 

Lampe à arc à courant alternatif. J. L. 501. 


Lampes à incandescence. 


Méthode chimique d'obtention du vide dans les 
lampes à incandescence. 150 et 173. 


Une nouvelle lampe à incandescence. 197. 

Incendie causé par une lampe à incandescence. 
222. 

Lampes à incandescence sur courants alter- 
natifs à basse fréquence. 486. 


Locomotion. 


Accumobiles : 


Voiture électrique à accumulateurs, par 
M. Kmëcer. La traction mécanique dans 
Paris. 20. 

Concours de voitures de place autombiles. 
102. 

Concours de voitures de place automobiles. 
Programme du concours. 119. 

London Electric omnibus C°. 113. 

Fiacres électriques. 174. 

Automobiles électriques. É. Hosrirauter. 177, 
209, 221 et 253. 

Les automobiles. 255 et 259. 

L'automobilisme à la Compagnie générale 
des voitures à Paris. P. G. 241. 

Les accumobiles. 581. 

Automobile pétro-électrique. 413. 

Les fiacres électriques. G. Cravne. 4419 et 
920. | 

L'utilisation des accumulateurs sur les auto- 
mobiles. É. H. 451. 

Classilication générale des véhicules. É. H. 
910. 


Chemins de fer électriques : 


La locomotive Heilmann. 65. 

La traction électrique sur l'Elevated de New- 
York. 89. 

Les chemins de fer électriques. 94. 

Manœuvres de gares par locomotives élec- 
triques. 149. 

Les nouveaux chemins de fer électriques de 
Londres. 141 et 165. 

Le chemin de fer dela Jungfrau. J. LerÈvre, 
207. 

Les chemins de fer électriques de Londres. 
255. 

Une nouvelle ligne de chemin de fer à trac- 
tion électrique. 245. 

Essais de chemins de fer électriques en 
Belgique. 293. 

Chemin de fer électrique de la Jungfrau. 
Stations centrales. Canalisations. Voitures. 
C. B. 425. 

Nouvelle locomotive électrique de M. J.J. 
Heilnann. E. Hospiratier. 489 et 515. 

Les chemins de fer électriques. 524. 


Navigation électrique : 


Le halage électrique des bateaux. F. Minox. 
397. 


Tramways électriques : 


Remorquage funiculaire, système Mollard et 
Dulac. 29. 

Statistique des chemins de fer et tramways 
électriques en exploitation, en construc- 
tion ou en projet en Europe, au {+ jan- 
vier 1897. 89. 

Les nouveaux tramways élec'riques à accu- 
mulateurs de Paris-Madeleine à Courbe- 
voie. A. Souuirr. 149 et 154. 

Traction par accumulateurs. F. Frer. 160. 

Les tramways électriques de Hanovre. 
J. LarrarGue. 181. 

Un tramway pétro-accumobile. 293. 

Les tramways électriques à Leeds et à Don- 
vres. 402. 


Emploi de courants alternatifs triphasés à 
4000 volts pour la traction électrique. 
Tramway électrique de Neufchâtel-Saint- 
Blaise. R. D. R. 470, 496 et 520. 

La traction électrique sur les tramways 
Bastille-Charenton. 509. | 
Substitution de la traction électrique à la 
traction animale sur les lignes de Pantin 
et d'Auberillers à la place de la Répu- 

blique. 554. 


Magnétisme. 


Un nouvel appareil pour e:sayer les propriétés 
magnétiques des échantillons de fer. C. B. 
108. 

Influence de la chaleur sur les propriétés 
magnétiques du fer et de l'acier. Juries 
Lerèvre. 283. 

Recherches sur les aciers au nickel. Proprié- 
tés magnétiques et déformations permanen- 
tes, par Cu. Ep. GuiLrauue. 502. 

Sur la polarisation partielle des radiations 
lumineuses sous l'influence du champ ma- 
gnetique, par MM. Econorr et N. GrorGiE west. 
904. 

Sur le mécanisme de la polarisation rotatoire 
magnétique, par A. Broca. 525. 


Méthodes de mesure. 


Méthode pour comparer à l'aide de l'étincelle 
électrique les durées d'oscillation de deux 
pendules réglées sensiblement à la même 
période, par G. Lippmaxx. 55. 

Nouvelle méthode optique d'étude des cou- 
rants alternatifs, par MM. Asrama et Buis- 
sox. 550. 


Moteurs électriques. 


Alterno-moteur Langdon-Davies. E. B. 75. 

Sur une proprièté des moteurs asynchrones. 
A. Porier. 442. 

Deuxième note sur les moteurs asynchrones, 
par A. Poter. 166. 

Application des moteurs électriques aux ma- 
chines-outils. 269. 

Emploi des moteurs électriques à Berlin. 
294. 

De l'influence des moteurs synchrones sur la 
valeur du facteur de puissance des stations 
de génératrices à courants triphasés. C. B. 
9071. 

Programme des conditions à remplir par les 
moteurs électriques pour les lignes de che- 
mins de fer. — ibressé par l'administration 
des chemins de fer de l'Etat belge. 313. 

Moteurs shunt pour tramways électriques, par 
le D Luxenberg. D. G. 353. 

Sur les moteurs shunt pour tramways, par 
Richard Bauch. D. G. 453. 

Une méthode simple de démarrage des mo- 
teurs électriques asvnchrones à courant 
alternatif simple. Riccanvo Anso. 493. 


Moteurs hydrauliques 


La turbine [lercule-Progrès, E. Borste. 322. 
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Moteurs thermiques. 


Moteur à essence de pétrole, système Daimler. 
À. Z. 49. 

Machine à vapeur « universelle », à grande 
vitesse anglaise, système Raworth. E. Bois- 
TEL. 155. 

Turbine Laval fonctionnant sous 200 atmo- 
sphères. J. RevvaL. 418. 

Moteur thermique de M. Diesel. E. Mosriratter. 
557. 


Nécrologie. 


Du Bois Reymond. C. E. G. 4. 
Jacob Brett. 28. 

John Aylmer. 28. 

Galileo Ferraris. E. H. 68. 
Rothen. 68. 

Victor Wietlisbach. 556. 


Photométrie. 


L'étalon Hefner en Amérique. 149. 


Piles. 


Une pile extraordinaire. 27. 

Une pile chaude. 174. 

Vases de pile en pégamoïd. 366. 

Modifications de la pile de Lalande. J. LrrÈèvee. 
411. 


Questions théoriques. 


Le principe de Carnot devant l'Académie des 
sciences. 1. 

Sur le décalage dans les circuits alternatifs 
complexes, par M. G. Ruones. 21. 

Influence de la fréquence sur la perte dans le 
fer des transformateurs. 21. 

Le principe de Carnot et l'Académie des 
sciences. 26. 

Sur les procédés de transformation directe de 
l'énergie thermique en énergie électrique. 
E. H. 45. 

Les ondulations électriques, par M. J. Cuuxoen. 
52. 

Méthode pour comparer à l'aide de l'étincelle 
électrique les durées d'oscillation de 2 pen- 
dules réglées sensiblement à la mème pé- 
riode, par G. Lirpmaxn. 55. 

Sur la dilatation des aciers au nickel, par 
M. Cu. En. Guilcauxe. 55 et 544. 

La constante de la gravitation. 60. 

Courants à intermittences rapides, par M. Bois- 
seau pu Rocurn. 81. 

Conductibilité moléculaire des sels en dissolu- 
tion étendue, par M. Jounix. 81. 

Sur un nouveau procédé d'électrisation, par 
M. Cu. Hesry. 85. 

Sur la décharge des conducteurs à capacité, 
résistance et coeflicient de self-induction 
variables, par M. Pérnoviren. 114. 

La photographie des radiations électriques du 
soleil et de l'atmosphère de cet astre, par 
P.ne Heen. 119. 

Calcul de l'énergie dissipée par hystérésis dans 
les dents des induits. 116. 

La division décimale des unités d'angle et de 
temps. E. Hosrirauien. 129, 149 et 294. 

Sur les capacités dans un système de 5 con- 
ducteurs. A. P. 151. 
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Expériences avec les ondes électrostatiques de 
Hertz, par M. Connu. 143. 

Sur la décharge par étincelle et le fonction- 
nement de l'excitateur de Hertz, par M. Swrw- 
cEDAuw. 164. 

De l'action de l'effluve électrique sur les gaz, 
par M. E. Virran. 165. 

Sur la transformation du diamant en graphite 
dans le tube de Crookes, par M. H. Moissax. 
188. . 

Sur un appareil complet pour les recherches 
relatives aux ondes électromagnétiques, par 
M. J. Cnusper Bose. 188. 

Sur la polarisation partielle des radiations 
émises par quelques sources lumineuses 
sous l'influence du champ magnétique, par 
MM. Econorr et N. Géorciewsxi. 189. 

La division décimale de l'heure. 198. 

Rôle des milieux isolants dans la transmission 
des courants électriques. Jurien LEFÈvRE. 201. 

Sur la résonance multiple, par M. Découse. 
215. 

Le spectre connu : causes possibles de l'ano- 
malie électrique. Ca. En. Gcintavue. 275. 
Lignes doubles et triples dans le spectre pro- 
duites sous l'influence d'un champ magné- 

tique extérieur, par M. Zeruax. 290. 

L'approvisionnement d'oxygène et de combus- 
tible de notre planète. E. H. 417. 

Étude de la variation normale du champ élec- 
trique avec la hauteur dans les hautes ré- 
gions de l'atmosphère, par G. Le Caner. 455. 

Nouvelles expériences sur la liquéfaction du 
fluor, par MM. Moissax et Dewar. 456. 

Sur la transformation directe de la chaleur en 
énergie électrique, par M. DEsPREz. 456. 
Sur la forme des lignes de force électrique 
dans le voisinage d'un résonateur de Hertz, 

par M. GurrTox. 479. 

Sur une interprétation applicable au phiéno- 
mène de Faraday et au phénomène de Zee- 
man, par H. Brcovenez. 525. 

De la variation de l'énergie dans les transfor- 
mations isothermes. — De l'énergie élec- 
trique, par H. PeLvar. 926. 

Sur l'enregistrement de l'intensité calori- 
fique de la radiation solaire par A. Crova. 
527. 

Sur les potentiels explosifs statique et dyna- 
miques par R. Swyxcenauw. 541. 

Procédé simple pour constater le changement 
de période de la lumière du sodium dans 
uu chanp magnétique par A. Corrox. 541. 

Expériences de Ilertz sur les ondulations 
électriques. 528. 


Rayons X. 


Les rayons Röntgen en Allemagne. 25. 

Nouvelle Note sur l'application de la radio- 
scopie au diagnostic du thorax. Cu. Bov- 
CHARD. 94. 

Action des rayons X sur les diélectriques ga- 
zeux. L. Bexoisr. 55. 

Sur l'émission des rayons X. 37. 

Radiographie des extrémités, par M. Poraix. 55. 

Loi de transparence des gaz pour les 
rayons X, par M. L. Dexoisr. 55. 

Fluorescence des matèires vitritiées sous l'ac- 
lion des rayons Röntgen, par M. RaniGuer. 80. 

De la radiophotographie des parties molles de 
l'homme et des animaux, par MM. Réur et 
ConremouLixs. 82. 

Sur l'influence des rayons Röntgen sur la dis- 
tance explosive de l'étincelle électrique, 
par M. Guccexueluer. 95. 


Luminosité des émaux cuits par les rayons X, 
par N. Raniçuer. 06. 

Installation d'un laboratoire de radiographie 
à l'hôpital Trousseau. 101. 

Décharge par les rayons de Röntgen. — Rôle 
des surfaces frappées, par M. J. Pennin. 415. 

Existence des rayons anodiques analogues aux 
rayons cathodiques de Lénard et de Crookes, 
par N. P. ne Heen. 115. 

Application des rayons de Röntgen à la mesure 
des forces électromotrices de contact, par 
M. J. Penn. 115. 

Stéréoscopie de précision appliquée à la radio- 
graphie, par MM. Manse et H. Riısaor. 165. 
La thermoluminescence provoquée par les 
rayons de M, Röntgen et les rayons de 

M. Becquerel, par M. J.-J. Boncuax. 491. 

Propriété nouvelle des rayons cathodiques qui 
décèle leur composition complexe, par 
M. H. DesLanpres. 92192. 

Recherches sur l'action biologique des rayons X, 
par MM. Sasrazès et P. Rivière. 212. 

Sur les rayons cathodiques et quelques phéno- 
mènes dans les tubes à vide, par M. Mal- 
TÉzos. 236. 

Sur un système phosphorescent antianodique 
et les rayons anodiques, par M. Marrézos. 
238 


Appréciation médico-légale des lésions trau- 
matiques et détermination de l'identité in- 
dividuelle par les rayons X, par M. Foveav 
DE COURMELLES. 238. 

Les Fes X et l'administration des douanes. 
246. 

Propriétés des rayons cathodiques simples. — 
Relations avec les oscillations électriques 
simples, par M. Desraxores. 261. 

Tubes de Crookes régénérables. 263. 

La déviation magnétique des rayons cathodi- 
ques et des rayons X, par G. ne Merz. 304. 
Sur les effets actino-électriques des rayons 

Röntgen, par S. Prccexnenen. 305. 

Faits d'influence électrique par les tubes de 
Crookes, par M. Foveau pe Counwezes. 331. 

Sur la complexité du faisceau des rayons X, 
par MM. Iusenr et Benrin-Saxs. 352. 

De l'action des charges électriques sur la pro- 
priété de décharge provoquée dans l'air 
par les rayons X, par M. S. Vilari. 534. 

Nouvelles observations sur des propriétés des 
rayons X de H. Röntgen, par M. Raveav. 354. 

Observations sur les rayons cathodiques, par 
M. F. Braurann. 555. 

Sur l'explication d'un résultat expérimental 
attribué à une déviation magnétique des 
rayons X, par G. Srokes. 357, 

Sur la transformation des rayons X par les 
métaux, par G. Sacnac. 558. 

Sur le voile photographique en radiographie, 
par P. Viurann. 359. 

Action des rayons X sur Ja température des 
animaux, par Lecencee. 359. 

Recherches sur les rayons cathodiques sim- 
ples, par H. Destanpnes. 382. 

Action des tubes de Röntgen derrière les 
écrans opaques aux rayons X, par A. Bv- 
cuET. 5853. 

L'absorption des rayons X, par A. BucorrT. 385. 

Photographie de l'image fluoroscopique, par 
Cun. Poncner. 402. 

Sur le voile photographique en radiographie, 
par V. Cnasaun. 455. 

Action des rayons X sur la chaleur rayonnée 
par la peau, par M. Lecencre. 480. 

Sur un nouveau procédé pour obtenir l'instan- 
tanéité en radiographie, par M. G. Sécvr. 
480. 

Sur une nouvelle ampoule binnodique à phos- 
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phorescence rouge, par MM. Sécur et Gux- 
DELAG. 480. 

Action des rayons X sur l'évaporation cutanée, 
par M. Lecerce. 480. 

Sur la dissémination des rayons X, par A. 
Bucuer. 526. 

Appareil destiné à déterminer d'une manière 
précise au moyen des rayons X la position 
des projectiles dans le crâne par MM. Reuy 
et Coxrrkmouiins. 528. 

Sur la transformation des rayons X par les 
métaux par C. Sacxac. 542. 

Quelques nouveaux faits observés dans les 
tubes de Crookes par V. Macirano, 542. 


Résistances. 


Conductibilité des liquides, par M. Loomis. 60. 

Conductibilité moléculaire des sels en dissolu- 
lution étendue, par M. Jousin. 81. 

Résistivité de l'aluminium industriel, 102. 

Résistivité du bismuth électrolytique en fonc- 
tion de l'intensité du champ magnétique et 
de la température. 126. 

Résistivité du platine aux très basses tempé- 
ratures. 222. 

Recherches sur les aciers du nickel et dilata- 
tions aux températures élevées : résistance 
électrique, par Cu. En. Guicracus. 359. 


Sociétés savantes ot industrielles 
françaises. 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 14 décembre 1896 : Sur quelques 
erreurs adinises comme vérités en électro- 
magnétisme par M. Vascur. — Analyse du 
cuivre industriel par voie électrolytique; 
dosage de l'arsenic, de l'antimoine, du 
soufre et des métaux étrangers, par M. A. Hou- 
Lann. 15. 


Séance du 21 décembre 1896 : Allocution de 
M. Cornu. — Prix proposés pour 1897. 17. 


Séance du 28 décembre 1896 : Nouvelle note 
sur l'application de la radioscopie au 
diagnostic des maladies du thorax, par 
M. Cu. Boucaaro. 34. — Méthodes de calcul 
en électromagnétisme, par M. Vascuv. 34.— 
Différences d'action de l'état des surfaces 
polaires d'un excitateur sur les potentiels 
explosifs, statique et dynamique, par 
M. Swixcenauw. 34. — Action des rayons X 
sur les diélectriques gazeux, par M. L. Be- 
Noisr. 95. — Sur un tube de Crookes pour 
dynamos à courantsalternatifs, par MM. Ounix 
et Banrnéigur. 35. — Sur le phénomène de 
llall dans les liquides, par M. Bacarb. 35. — 
Sur la réduction du wolfram par le charbon 
au four électrique, par M. Ev. Drracoz. 56. 


Séance du 4 janvier 1897. 37. 


Séance du 11 janvier 1897 : Sur la valeur 
absolue des éléments magnétiques au {°° jan- 
vier 1807, par M. T. Mounwaux. 37. 


Séance du 18 janvier 1897 : Méthode pour 
comparer à l’aide de l'étincelle électrique, 
les durées d'oscillation de deux pendules 
réglés sensiblement à la même période, par 
M. G. Lippxanx. — Radiographie des extré- 
mités, par M. Poraix. — Loi de transparence 
des gaz pour les rayons X, par M. L. Benoisr. 
D, 


Séance du 27 janvier 1896 : Sur la dilatation 
des aciers au nickel, par M. Cu.-Ev. Gui- 
tavse. — Sur un électromètre absolu 
destiné à la mesure des petites différences 
de potentiel, par MM. Pénor et Fapnr. 55. 


Séance du 25 janvier 1897 : Fluorescence des 
matières vitrifiées sous l'action des rayons 
Röntgen, par M. Ranicuer. — Courants à 
intermittences rapides. Générateur. Effets 
physiques, physiologiques, thérapeutiques, 
par M. Boisseau pu Rocuer. 80. 


Séance du i“ février 1897 : Généralisation de 
formules d'électromagnétisme, par M. Vascur. 
— Sur la conductibilité moléculaire des sels 
en solution étendue, par M. P. Jousix. — De 
la radiophotographie des parties molles de 
l'homme et des animaux, par MM. Réur et 
CoxTREMOULIN. 81. 


Séance du 8 février 1897 : Paratonnerre auto- 
matique pour lignes téléphoniques et télé- 
graphiques, par M. Lemier. — Sur un 
nouveau procédé d'électrisation, par M. Cu. 
Henny. 83. 


Séance du 15 février 1897 : Sur l'influence 
des rayons Röntgen sur la distance explosive 
de l'étincelle électrique par M. Cuccenusisen. 
95. 


Séance du 22 février 1897. 96. 


Séance du 1* mars 1897 : Sur la décharge 
des conducteurs à capacité, résistance et 
coefficient de self-induction variables, par 
M. Pérrovircu. — Décharge par les rayons 
de Röntgen. Rôle des surfaces frappées, 
par M. J. Perri. — Existence des rayons 
cathodiques de Lénard et de Crookes, par 
M. P. ox Heex. — Photographie des radia- 
tions électriques du soleil et de l'atmosphère 
de cet astre par M. P. pe Heex. 114. 


Séance du 8 mars 1897 : Application des 
rayons de Röntgen à la mesure des forces 
électromotrices de contact, par N. J. Perrin. 
115. 


Séance du 15 mars 1897. : Sur une propriété 
des moteurs asynchrones, par M. A. Potier. 
142. — Sur la décharge par étincelle et le 
fonctionnement de l'excitateur de Hertz, par 
M. Swrxcenacw. — De l'action de l'effluve 
électrique sur les gaz por E. Virani. 164. 


Séance du 22 mars 1897 : Stéréoscopie de 
précision appliquée à la radiographie, par 
MM. Mariæ et Ribaut. — Sur un nouveau 
mode d'emmagasinement de l'acétylène, par 
MM. Craune et Hess. 105. 


Séance du 29 mars_1897 : Deuxième note sur 
les moteurs asynchrones, par M. A. Porisa. 
166. 

Séance du 29 mars 1897 : Sur la transforma- 
tion du diamant en graphite dans le tube 
de Crookes, par M. Hesri Moissax. — Sur 
un appareil complet pour les recherches 
relatives aux oudes électromagnétiques, par 
M. Jacanis Cuuxoer Bose. 188. 


Séance du 5 avril 1897 : Préparation du car- 
bure de fer par uuion directe du métal et 
du carbone, par M. {fexri Moissax. — Sur 
la polarisation partielle des radiations 
émises par quelques sources lumineuses, 
sous l'influence du champ magnétique, par 
MM. N. Ecororr et N. Géonciewskr. — 


Recherches sur les aciers au nickel. Pro- | 


priétés métrologiques, par Cu.-En. Guruivauue. 
— Oscillographe à induction, par M. A. 
Asnauay. — Sur la variation de l'état électrique 


des hautes régions de l'atmosphère, par 
beau temps, par M. G. Le Caper. — De l'in- 
fluence de la franklinisation sur la voix des 
chanteurs, par MM. A. Mourier et GRaniEn. 
— De l'action des courants de haute 
fréquence sur la virulence du streptocoque, 
par M. Locis Dubois. — Action des rayons X 
sur Île cœur, par MM. Gastron Secur et 
F. Quéxisser. 189. 


Séance du 19 avril 1897 : Expériences fuites 
sur un nouvel appareil cathodique, généra- 
teur de rayons X et à plusieurs ampoules 
greffées sur un même circuit gazeux, par 
MM. Fovrau pe CovrueLLes et G. Secur. — 
Sur l'action physiologique et pathologique 
des rayons X, par M. SoreL. — Sur l'action 
physiologique des rayons X, par M. W. 
Crookes. 190. 


Séance du 20 avril 1897 : Comparaison de 
l'absorption par les milieux cristallisés des 
rayons lumineux et des rayons Rôntgen, 
par M. Acaroxorr. 191. 


Séance du 26 avril 1897 : Sur les propriétés 
électriques des radiations émises par les 
corps sous l'influence de la lumière, par 
M. Gustave Le Bon. — La thermolumines- 
cence provoquée par les rayons de M. Rünt- 
gen et les rayons de N. Becquerel, par 
J.-J. Borcuan, 191. 


Séance du 3 mai 1897 : Propriété nouvelle 
des rayons X qui décèle leur composition 
complexe, par M. H. Desiaxpres. — Sur la 
polarisation partielle des radiations émises 
par quelques sources lumineuses sous l'in- 
fluence d’un champ magnétique, par MM. Eso- 
rorr et N. Géorciewsri. — Recherches sur 
l'action biologique des rayons X, par MM. J. 
Sasnazës et Riviène. 242, 


Séance du 10 mai 1897 : Sur la résonance 
multiple, par M. Découse. — L'acétylène, 
par MM. Brarueuor et Visite, 213. 


Séance du 17 masi 1897 : Quatrième note sur 
les applications de la radiographie au 


diagnostic des maladies du thorax, par Cu. 


Boucuann. — Démonstration par les rayons 
de Röntgen de la régénération osseuse chez 
l'homme à ia suite des opérations chirur- 
gicales, par M. Outer. — Sur les rayons 
cathodiques et quelques phénomènes dans 
les tubes à vide, par M. C. Nazrézos. — 
Les troubles physiologiques et trophiques 
dus aux rayons X, par M. Desror. — 
Recherches sur les causes des troubles de 
la croissance à l'aide des rayons de Rônt- 
gen, par MM. SPRixcer et SenBanEsco. 236. 


Séance du 24 mai 1897 : Sur un système 
phosphorescent antianodique et les rayons 
anodiques, par M. Marrézos. — Appréciation 
médico-légale des lésions traumatiques et 
détermination de l'identité individuelle par 
les rayons X, par M. Foveau pe Couaueies. 
238. ; 


Séance du 31 mai 1897 : Rapport sur les pré- 
cautions à prendre dans l'installation des 
conducteurs électriques au voisinage des 
magasins à poudre. — Sur les produits de 
décomposition du carbure de calcium et 
sur l'emploi de celui-ci comme phylloxé- 
ricide, par E. Cuuano. 260. 

Séance du 8 juin 1897 : Propriété des rayons 
cathodiques simples. — Relations avec les 
oscillations électriques simples, par M. Des- 
LanpRgs. 201, 

Séance du 14 juin 1897 : Interrupteur à mer- 
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cure pour les fortes bobines de Ruhmkorff, 
par MM. Ducnerer et Lesevse. 287. 


Séance du 21 juin 189: Sur un nouvel enre- 
gistreur pour câbles sous-marins, par 
M. Aper. — Sur un nouveau condensateur 
électrolytique de grande capacité et sur un 
redresseur électrolytique de courants, par 
M. Potak. — Lignes doubles et triples 
dans łe spectre produites sous l'influence 
d'un champ magnétique extérieur, par 
M. Zeeman. 288. 


Séance du 28 juin 4897 : Recherches sur les 
aciers au nickel. — Propriétés magnétiques 
et déformations permanentes, par M. Ca.-En. 
GuiLLauxE. 302. 


Séance du 5 juillet 1897 : Sur la polarisation 
partielle des radiations lumineuses sous 
l'influence du champ magnétique, par 
MM. Econorr et GEoncrEwski. — La déviation 
magnétique des rayons cathodiques et des 
ravons X, par M. G. ne Metz. — Sur les 
effets actino-électriques des rayons Röntgen, 
par M. S. Puccexneimer. — Sur un ampère- 
mètre thermique à mercure, par M. C. Caui- 
cut. 304. 


Séance du 12 juillet 1897 : Sur un voltmètre 
thermique étalon à mercure et sur diverses 
applications de la méthode calorimétrique 
dans les mesures électriques, par M. C. Ca- 
micuec. — Nouvelle méthode optique d'étude 
des courants alternatifs, par MM. Asnanax et 
Buissox. — Action physiologiqne du courant 
galvanique dans sa période d'état variable 
de fermeture, par M. Dusois. — Faits d'in- 
fluence électrique par les tubes de Crookes, 
par M. Foveau ve CourweLi es. — Sur la com- 
plexité du faisceau des rayons X, par 
MM. Iuserr et BEnTix-Sans. 330. 


Séance du 19 juillet 1897 : Sur le phénomène 
de l'arc électrique, par M. A. Broxpez. — 
De l'action des charges électriques sur la 
propriété de décharge provoquée dans l'air 
par les rayons X, par M. E. Viusari. — Sur 

. les propriétés des gaz traversés par les 
rayons X et sur les propriétés des corps 
Juminescents ou photographiques, par M. G. 
Sacnac. 333. 


Séance du 26 juillet 1897 : Sur l'explication 
d'un résultat expérimental attribué à une 
déviation magnétique des rayons X, par sir 
G. G. Sroxes. — Sur la transformation des 
rayons X par les métaux, par M. G. Sacxac. 
— Sur le voile photographique en radio- 
graphie, par M. P. Viucaro. — Actions des 
rayons X sur la température des animaux, 
par M. L. Lecercue. — Recherches sur les 
aciers au nickel. Dilatation aux tempéra- 
tures élevées; résistance électrique, par 
M. Cu.-Ev. GuiLLavwe. 357. 


Séance du 2 août 1897 : Sur l'action des cou- 
rants de haute fréquence au point de vue 
de la tension artérielle, par M. A. Mourier. 
360. 


Séance du 16 août 1897 : Recherches sur les 
rayons cathodiques simples, par M. H. Des- 
LANDRES. — Action des tubes de Röntgen 
derrière les écrans opaques aux rayons X, 
par A. Bucuer. 582. 


Séance du 23 août 1897 : L'absorption des 
rayons X par A. Bucuer. 585. 


Séance du 30 août 1897 : Photographie de 
l'image fluoroscopique, par Cu. Porcher. 
402. 
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Séance du 6 septembre 1897 : La déviation 
magnétique des rayons cathodiques et des 
rayons X, par G. ne Metz. — Action des 
rayons X sur la luminescence des gaz, par 
A. Heuprinne. 405. 


Séance du 13 septembre 1897 : Sur la sépara 
tion électrolytique du nickel et du cobalt 
d'avec le fer. — Application au dosage du 
nickel dans les aciers par O. Ducnu. 405. 


Séance du 4 octobre 1897 : Étude de la varia- 
tion normale du champ électrique avec la 
hauteur dans les hautes régions de l'atmo- 
sphère par Le Caper. — Sur le voile photo- 
graphique en radiographie, par V. Cuasavo. 
455. 


Séance du 41 octobre 189% : Nouvelles expé- 
riences sur la liquéfaction du fluor, par 
Moissax et Dewar. — Sur la transformation 
directe de la chaleur en énergie électrique. 
par M. Desprez. 456. 


Séance du 18 octobre 1897 : Sur la forme des 
lignes de force électrique dans le voisinage 
d'un résonateur de Hertz. par M. Gurron. 
Sur la conductihilité électrolytique de l'acide 
trichloracétique, par M. Pacs Rivais. — 
Action des rayons X sur Ja chaleur rayonnée 
par la peau, par M. Lecencee. 479. 


Séance du 26 octobre 1897 : Sur un nouveau 
procédé pour obtenir l'instantanéité en 
radiographie, par M. Gaston Sécuv. — Sur 
une nouvelle ampoule bianodique à phos- 
phorescence rouge, par MM. Gasrox Sécu 
et Ée Guxpecac. — Action des rayons X 
sur l'évaporation cutanée, par M. Lecercie. 


480. 
Séance du 2 novembre 1897. 503. 


Séance du 8 novembre 1897 : Sur une inter- 
prétation applicable au phénomène de 
Faraday et au phenomène de Zeeman, par 
HI. Becouenez. — Sur le mécanisme de la 
polarisation rotatoire magnétique, par M. A. 
Broca. — De la variation de Fénergie dans 
les transformations isothermes. — De 
l'énergie électrique, par H. Pecrar. — Sur 
Ja dissémination des rayons X, par A. Breuer. 
525. 


Séance du 15 novembre 1897. 527. 


Séance du 22 novembre 1897 : Sur l'enregistre- 
ment de l'intensité calorifique de la radia- 
tion solaire, par A. Crova. — Appareil 
destiné à déterminer d'une manière précise 
au moyen des rayons X la position des pro- 
jectiles dans le crâne, par MM. Rexy et Cos- 
TREMOULINS. 526. 


Séance du 29 novembre 1897 : Nouvelle mé- 
thode de préparation des carbures par l'ac- 
tion du carbure de calcium sur les oxydes, 
par M. M. Mossas. — Sur les potentiels 
explosifs statique et dynamique, par M. R. 
SwyxcEnauw.— Procédé simple pour constater 
le changement de période de la lumière du 
sodium dans un champ magnétique, par 
M. A. Corton. 541. 


Séance du 6 décembre 1897 : Sur la conduc- 
tibilité électrique des substances conductrices 
discontinues. à propos de la télégraphie 
sans fil, par M. E. Braxey. — Sur la trans- 
formation des rayons X par les métaux, par 
M. G. Sacnac. — Quelques faits nouveaux 
observés dans les tubes de Crookes, par 
M. Vinciuio Macnano. 541. 
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Séance du 18 décembre 1896 : Sur l'émission 
des rayons X. 37. 


Séance du 19 février 1897 : Abaissement de 
l'éclat du charbon positif de l'arc sous pres- 
sion, par M. Guicauue. — Luminosité des 
émaux cuits par les rayons X, par M. Rani- 
GveT. 96. 


Séances de Päques. 101. 


Séance du 19 mars 1897 : Expériences avec 
les ondes électrostatiques de Hertz, par 
M. Conxu. 143. 


Séance du 4 juin 1897 : Électromètre absolu 
interférentiel pour petits potentiels et volt- 
métre électrostatique interférentiel, par 
MM. Pénor et Fapry. — Tubes de Crookes 
régénérables, par M. Vircano. 263. 


Séance du 16 juillet 1897 : Nouvelles obser- 
vations sur des propriétés des rayons X, par 
M. Raveau. — Observations sur les rayons 
cathodiques, par M. Beavrarv. 534. 


Séance du 19 novembre 1897 : Expériences de 
Hertz sur les ondulations électriques. 598. 


Séance du 3 décembre 1897 : Sur les trompes 
à mercure, par M. Cuapaun. 545. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du 6 janvier 1897 : Voiture électrique 
à accumulateurs, par M. KrifeeR. — La 
traction mécanique dans Paris. 20. 


Séance extraordinaire du 90 janvier 1891 : 
L'arc voltaïque en globe fermé, par M. Manas. 
— La traction mécanique dans Paris. 58. 


Séance du 3 février 1897 : Appareils de chauf- 
fage électrique, par M. Couix. 58. — Société 
Internationale des Électriciens (École supé- 
rieure d'électricité). 66. 


Séance du 3 mars 1897 : Accumulateurs à 
charge rapide, par M. Buancuon. — Établis- 
sement des canalisations à l'intérieur des 
canalisations, par MM. J. Larrarçue et Bos- 
FANTE. UB. 


Assemblée générale annuelle du T avril 1891 : 
Décimalisation des unités de temps, par 
M. Peirat. — L'action physiologique et thé- 
rapeutique des courants à haute fréquence, 
par M. »'Ansoxvaz. 125. 


Séance du 5 mai 1897 : Les tramways élec- 
triques de la Madeleine à Courbevoie, par 
M. Lasnien. — Les automobiles électriques, 
par M. É. Hospirauten. 194. 


Séance du 2 juin 1897 : Fonctionnement des 
lampes à arc à courant alternatif, par 
M. Caune. — Ampèremètres et voltmètres 
enregistreurs, par M. Arxoux. — Voltmètre 
électrostatique d'étalonnage, par M. Péror. 
230. 


Séance du T juillet 1897 : Recherches expé- 
rimentales sur les coupe-circuits et plombs 
fusibles, par M. Janet. — Les oscillograpkes, 
par M. Asmam. 300. 


Séance du 13 novembre 1897 : Travaux d'a- 
grandissement de l'École supérieure d'Élec- 
tricité, par M. Mascanr. — Photographies 
d'éclairs, par M. G. Loppé. — Matériel élec- 
trothérapique. J. L. 505. 


Séance du 8 décembre 1897 : Méthode de dé- 
marrage des moteurs électriques à courant 
alternatif simple, par M. Riccarpo Arxd. — 
Recherche sur les aciers au nickel, par 
M. Cu.-En. Guniauue. 544. 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 


Prix à décerner. 197. 


SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 


Séance du 2 avril 1897 : Production et appli- 
cations industrielles de l'ozone, par M. Marius 
Orro. 161. 


Séance du 25 avril 1897 : Sur les efforts réel- 
lement transmis à la manivelle dans les 
machines en tenant compte des forces 
d'inertie, par M. Courère, 214. 


Séance du 5 novembre 1897 : Nouveau trans- 
formateur électrique à haute tension, par 
M. O. ne RocuerontT-Luçar. 545. 


Sociétés savantes étrangères. 


The Institution of Electrical Engineers. 53, 
94, 115, 141, 163, 187,211, 256, 259, 502 et 
525. 


SUCIÉTÉ MUNICIPALE D'INGÉNIEUNS-ÉLECTRICIENS. DÒ. 


The Institution of Civil Engineers. 188. 
Conférence de l'Institulion of Civil Engi- 
neers. 233, 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELIE DE Mucnocse. 246 et 318. 


Stations centrales. 


Généralités : 


Statistique des stations centrales d'énergie 
électrique établies en France au 4°% jan- 
vier 1897. 25. Supplément au n° 422 du 
25 janvier 1897 (septième édition). 

L'éclairage électrique par stations centrales 
en Angleterre. 26. 

Üne nouvelle station centrale. 163. 

Combinaison d'une station d'éclairage élec- 
trique avec un destructeur d'ordures. 286. 

Les stations centrales d'énergie électrique 
en Allemagne. J. Larrancue. 297. 

Production de la vapeur dans les stations 
centrales d'électricité. C. 327. 

Accident dans une station centrale. 380. 

Une nouvelle station centrale métropoli- 
taine. 451. 

Sur l'exploitation des stations centrales. 
G. CLaune. 465. 
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L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


Syndicat professionnel des industries 
électriques. 


CHAMBRE SYNDICALE. 


Séance du 8 décembre 1896 : Bureau de Con- 
trôle du Havre. — Comité d'électricité. 22. 


Séance du 17 janvier 1897 : Propositions de 
fournitures de machines. — Organisation 
des services électriques de l'Exposition. 65. 


Séance du 2 février 1891 : Éclairage et trans- 
port par l'électricité à l'Exposition de 1900. 
— Exposition de Bruxelles. 86. 


Séance du 9 mars 1897 : Exposition collective 
du Syndicat à Bruxelles. — Rapport sur le 
fonctionnement du Bureau de Contrôle. — 
Marchés de l'État. 144. 


Syndicat. Assemblée générale du 18 mars 1897. 
Rapport du président. 144. 

Bureau de Contrèle des Installations élec- 
triques. — Extrait du rapport du direc- 
teur. 169. 


Séance du G avril 1897 : Examens des cours 
d'électricité subventionnés par le Syndicat. 
— Transport des dynamos, machines et 
appareils électriques par voie ferrée. 194. 

Séance du 11 mai 1897 : Nomination du Bu- 
reau de la Chambre pour 1897. — Intérèts 
de l'industrie électrique à l'étranger. 241. 

Séance du i% juin 1897 : Élection du Bureau. 
— Participation à l'Exposition de Turin. 265. 

Séance du 6 juillet 1597 : Exposition de 1900. 
— Transport de machines dynamo-élec- 
triques. 357. 

Séance du 4 octobre 1897. 458. 

Séance du 3 novembre 1897 : Exposilion de 
Turin. — Syndicat professionnel des Usines 
d'électricité. — Loi relative aux accidents du 
travail. — Réglementation des distributions 
publiques d'energie. 550. 


_ 


Télégraphie. 


La télégraphie nouvelle. 221. 

Transmission des signaux à travers l’espace 
sans fils conducteurs (Expériences de MM. 
Preece et Marconi). W. M. Preece. 295. 

La télėgraphie sans fils. 255, 259, 357 et 366. 

Les expériences de MM. Preece et Marconi sur 
la télégraphie sans fils. Cu.-En. Guirauue. 
276. 
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Enregistreur pour câbles sous-marins. 288 et 
294. 

Expériences de la Spezzia sur la télégraphie 
sans fils. 391. 

La Télégraphie, système Marconi. 402. 

Sur la conductibilité électrique des substances 
conductrices discontinues à propos de la 
télégraphie sans fils. E. Branir. 541. 


Téléphonie. 


Une nouveauté téléphonique. 2. 

Les progrès de la téléphonie. 113. 

La téléphonie et sa municipalisation. 401. 
La téléphonie. 431. 

L'enquête à Glasgow (téléphonie). 455. 


Transformateurs. 


Matériel à courants alternatifs de la Westing- 
house Electric C°. E. BoisteL. 11. 

La fatigue magnétique des transformateurs. 
ái et 80. 

Sur le système de transformation de M. C.-F. 
Scott. J. Rover. 205. 

Un transformateur électrochimique de courant 
alternatif en courant redressé. É. H. 500. 

Des réactions d'induit dans un transformateur 
tournant. J. Lerèvne. 518. 

Nouveau transformateur électrique à haute 
tension. 0O. pe Rocueronr-Luçay. 545. 


Transmission de l'énergie. 


Les pompes électriques. J. Larrarcue. 30. 

L'électricité dans les charbonnages. 65. 

L'électricité dans les mines. 79. 

Transport d'énergie et station centrale à la 
Sihl. 104. 

Transport par courants polvphasés de Ter- 
vueren à Bruxelles. 317. 

Transmission de force motrice à Rheinfelden. 
J. Larrancre. 341). 

Transport d'énergie original. 590. 

Transmissions mécaniques. C. P. 474. 

Transmission de l'énergie électrique entre 
Mechanic-ville et Schenectady. P. D. 514. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES ANNONCES 


: m i 
NON. SPÉCIALITÉ. ADRESSE. AN E OBSERVATIONS. 
ALLtOT (R.). . . . . . . Cébles électriques.. . . . . 25 bis, rue Saint-Aimnbroise. 005—30 » 
Paris. 
ARMENGAUD AINÉ . . . . . Brevets d'invention. . . . . 21, boulevard l'oissonnière. 111—9%  |Armengaud ainé- 
Paris. 

ASSOCIATION AMICALE DES AN-|Ingénieurs-électriciens et chi-| Vice-Président. 42, rue Lho- 806—1418 » 

CIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE| mistes. mond. Paris. 

DE PHYSIQUE ET DE CHIMIE. 
AusEnT (A). . . . . . . Compteurs horaire. . . . . Lausanne (Suisse) . . . . . . > » 
Barravi.t (E.). . . . . . Brevets d'invention. . . . . 58 bis, Chaussée d'Antin. Paris. 1416—61 » 
Bèux (Cn). . . . . . . Abat-jour . . . . . . . . . 38, galerie Vivienne. Paris . . > Light-Paris. 
BOUDREAUX. . . . . . . . Balais pour dynamos. . . .|8, rue Hautefeuille. Paris. . . » Lvboudreaux. 
Baexien, Neyner ET Cie, . | Turbines.. . . . . . . .. Grenoble . . . . . . . . . . , » 
Bretos (L.). . . . . . . Balais pour dynamos. . . .|28, rue de Lyon. Paris. . . . 9 » 
Bucuer (E.). . . . . . . Lampes à arc... . . . . 89, rue de la Roquette. Paris . > 
Canior Er Ce.. . . . . Appareillage et Appareils de|12, rue Saint-Georges. Paris. . 452—96 Frigor-Paris. 

mesure, Mica. 
CaRPENxTIER (J)... | Appareils de mesures. . . .|20,rue Delambre. Paris. . . . 70—65 » 
CHaurrier (J.). . . . . . Isolateurs en porcelaine. . . Dépositaire : J. Burns, 64, ruc 254—422 » 
de Saintonge. Paris. 

Cnavvix ET Anxoux. . . .| Appareils de mesure . . . . |186, rue Championnet. Paris.. 525—552 » 
COMPAGNIE DES ACCUMULATEURS| Accumulaleurs. . . . . . . [Usine à Boves (Somme). Siège 148-—69 Accumulat.-Paris. 

ÉLECTRIQUES BLoT. social: 39 bis, rue de Chà- 

| teaudun. Paris. 

Cowpacxie ÉLECTRIQUE WEs-| Matériel électrique . . . . . 32, avenue de l'Opéra. Paris. . 254—76 » 


TINGHOUSE. 
COMPAGNIE  ÉLECTRO - MÉCA - 1538—05 Électranic. 


NIQUE. 


Matériel électrique syslème|{1, avenue Trudaine. Paris. . 

C. E. L. Brown. . 
COMPAGNIE FRANÇAISE D'AaPPA-| Appareillage. . . . . . . . 
REILLAGE ÉLECTRIQUE (AN- 
CIENS ÉTABLISSEMENTS SAGE 


ET GRILLET. 


COMPAGNIE FRANÇAISE DE LAM- 
PES A ARC WEBER. 


16, rue Mongollier. . . . . . » Grivolas-Mongolfer 


Lampes à arc. . . . . .. 9, rue du Louvre. Paris. . . . 


COMPAGNIE FRANCAISE POUR LA | Accumulaleurs. . . . . . . 2295—84 Puvis-Paris. 


PULVÉRISATION DES MÉFAUX. 


Usine à Beauval par Trilport 
(Seine-et-Marne). Bureaux : 
3, square de l'Opéra. Paris. 

COMPAGNIE FRANÇAISE Tuon- 27, rue de Londres. Paris.. . 


sox-Housrox. 


Traclion électrique el maté- 
riel électrique. 


Machines à produire le froid|16, rue de Grammont. Paris. . 
et la glace. 


158—23 Elihu-Paris. 


COMPAGNIE INDUSTRIELLE DES 
PROCEDÉS R. Picrer. 


Douaxer (A.).. . . . . 


-|Courroies Scellos. . . . . .|74, boulevard Voltaire. Paris . 901—10  |Courroies-Paris. 


DosanDix (P.). . . . . . Accumulateurs. . . . . . «(Direction : 28, rue Vavin. Paris. D » 
Usine : Pont-Authou (Eure). 
Farcor (J.). . . . . . .| Dynamos et moteurs à vapeur.|17, avenue de la Gare. Saint- 504—55 » 
. Ouen (Seine). 
GENTFUR. . o . . . . . . Appareillage. . . . . . .. 77, rue Charlot.. . . . . . 1400—51 p 
Gixpre rnères ET Ci°. . .| Eclairage- Électrolyse. . . . |223, avenue de Saxe. Lyon.. . D ə 
Guéxée (A.) ee Ce. . . . | Appareillage. . . . . . . . 14 et 16, rue des Bois. Paris.. 419—55 » Dépôt chez M. Leroy, 45,rue 


de Trévise. Paris. 


Tae Ixpia-RoDBER axb TELE-| Cébles et fils électriques . .|Usine à Persan -Beaumont 157—67  |India- Beaumont - 


crarn Wonks Ce. (Seine-et-Oise). Bureaux : sur-Vise. 
97, boulevard Sébastopol. 
Paris. ! 
InousTkie ÉLECTRIQUE (L'). . | Revue bi-mensuelle. .. . . Rédaction : 12, rue de Chantilly. M. E. Hospitalier, rédac- f 
Paris. — Administration : 104—253 Lahure-Paris. teur en chef. Le jeudi 
9, rue de Fleurus. Paris. de 1 à 4 heures. 
LauuRE (A). . . . . . . Imprimeur-éditeur ({1mpres-|9, rue deFleurus. Paris. . . . 104—25  |Lahure-Paris. 
sions de tarifs et prix cou- 
| rants, catalogues). 
Lecrancué Er Cie... . .| Piles électriques. . . . . . 158, rue Cardinet. Paris. . . 5071—05 » 
Massos Er C. ..... Librairie scientifique. . . .1120, boulevard Saint-Germain. 1441—01  |Gemas-Paris. 


Paris. 
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L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


NON. SPÉCIALITÉ. ADRESSE. 
Mernten. . . . . . . .. Accumulateurs Julien. . . .|15, rue du Bac. Paris . . . . 
Monxar ET LanGLois. . . .| Appareillage. . . . . . . .156, boulevard Voltaire. Paris.. 
Mourenne er Cie. . . . . Accumulateurs. . . . . .. 41, rue de Sze. Lyon . . . . 
Panvisrék er Cie, . . . . Isolateurs en porcelaine. . .|29, rue Gauthev. Paris : . . . 
Pisca (Mice). . . . . . Accumulateurs. . . . . . . 152-154, rue Marcadet. Paris.. 
Prror (L.).. . . . . . .| Moteurs à vapeur « Carels ».|28, rue Saint-Georges. Paris. . 
Pover (L.).. . . . . . .| Graveur sur bois. . . . . . 17, rue du Louvre. . . . . . 
RicuanD FRÈRES.. . © . .| Enregistreurs... . . , . . . 8, impasse Fessart. Paris. . . 
Rocers er Boute. . . .| Machines à vapeur Westing-|1, rue Saint-Georges. Paris. . 
house.’ 
Saurren-HarLé er C". . . | Dynamos el moteurs à vapeur.|26, avenue de Suffren. Paris.. 
SCHNEIDER ET C.. . . . Matériel électrique Ganz et|Usines du Creusot. À Paris, 
Thury. 1, boulevard Malesherbes. 
Sée (P.) . . . . . . .. Ingénieur-architecte, entre-|58, rue Brûle-Maison. Lille. . 
preneur. 
SIXGRÈN FRÈRES.. . . . . Turbines Hercule-Progrès. . Épinal (Vosges) . . . . . . . 


SOCIÉTÉ ANONYME D'ÉLECTRI-| Lampes à incandescence el|7, rue Dumonceau. Bruxelles. 


CITÉ € PHAËTON v. installations. 
SOCIÉTÉ ANONTME POUR LE|Accumulateurs. . . . . . . Direction : 13, rue Lafayette. 
TRAVAIL ÉLECTRIQUE DES Paris. 
MÉTAUX. Usine: 4, quai de Seine. Saint- 
Ouen (Seine). 
SociÉTÉ pe Saixr-GoBaix. . | Bacs en verre . . . . . . . 9, rue Saint-Cécile. Paris. . . 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE L'Ac-| Accumulaleurs. . . . . . . Siège social: 19, rue de Rocroy. 
CUMULATEUR Tupor. Paris. 
Usines : 36 et él, route d'Ar- 
ras. Lille. 
Société D'ÉLECTRICITÉ Aotu. | Dynamos et moleurs . . . .|Aleliers à Munchenstein-Bâle . 
SOCIÉTÉ pes rorces ÉLEc-| Poteaux en bois injectés. . .|Saint-Imier (Suisse) . . . . . 


TRIQUES DE LA GOULE. 
SOciËTÉ pu FAuILISTÈèR& DE| Chauffage et Cuisine à l'élec-|Dequenne et Ci* à Guise( Aisne). 
Guise. tricité. H. Cadiot et Cie, 12, rue Saint- 
Georges. Paris. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE Mo-| Machines à vapeur a Wil-|58, rue de Laborde. Paris.. . 
TEURS ÉLECTRIQUES ET a| lans » el dynamos. 


VAPEUR. 

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DEs| Téléphones, câbles, appareil-|95, rue du septembre. Paris . 
TÉLÉPHONES. lage. 

Société « L'ÉcLairace éLec-| Matériel électrique. . . . . Administration : 53 bts, rue de 
TRIQUE ». 


250, rue Lecourbe. Paris. 
-|Gem Dynamo Brush C°, Priory 
Chambers, Minories. Birmin- 
gham (Angleterre). 
. .|Appareillage........ 16, boulevard Saint-Denis. 
- Paris. 
Wanxen er Cie. . . . . .|Courroies de lransmissions..|67, avenue de la République. . 
Weinmanx (H.). . . . . .| Carton comprimé el isolants.|Rapperswyl près de Zurich 
(Suisse). 
Wycrorr, Sramaxs ET Benc-| Machines à écrire « Reming-|8, boulevard des Capucines. 
DICT. ton ». Paris. 


a SPARKLESS Gew >. . . .| Balai pour dynamos . . . 


Uceuwanx (J.). . . . . 


NUMÉRO 
TÉLÉPHONIQUE. 


127—81 
419—65 
124—28 


711—55 
157—39 


526—02 


246—82 


141—06 


Châteaudun. Paris. Ateliers : |(Paris-province) 


» 
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ADRESSE 


TÉLÉGRAPHIQUE. OBSERVATIONS. 


» 

v 

» 
Céramique-Paris. 

» 

D 

» 
Enregistreur-Paris. 
Regboul. 


Sautter-Harlé-Paris 
» 


Paul Sée Lille. 


Ancienne maison Root- 


Singrün-Épinal. 
A f laan, Alewynse et Cie 


Phaéton-Bruxelles. 


Glagobain. 


Tudor-Paris. 
Tudor-lille. 
Tudor-Rouen. 
Tudor-Lvon. 


Alioth-Müchenstein 
Goule-St-Imier. 


Frigor-Paris. 


Locomotive-Paris. 


Téléphones-Paris. 


Léclique-Paris. 


Ullmann - Électri- 
cien-Paris. 
Balata-Paris. 
Weidmann - Rap- 
perswyl. 
Remington. 


RÉ AP NE TE 


L'Évirsun-Géaaxr : A. LAHURE. 


36 607. — Imprimeric Lanuar, 9, rue de Fleurus, à Paris. 


SYMBOLES DES QUANTITÉS PHYSIQUES ET ABRÉVIATIONS D'UNITÉS 


Recommandés par la Commission des Notations de la Chambre des Délégués du Congrès international des Électriciens de Chicago en 1893. 


(Les noms en italique sont ceux dont l'adoption provisoire a été recommandée par The American Institute of Electrical Engineers en mai 1894). 
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ÉQUATIONS | DIMENSIONS , ABRÉVIATIONS - [ABRÉVIATIONS 
QUANTITÉS PHYSIQUES. SYMBOLES. DE DES QUANTITÉS NOMS DES UNITES C.G.S. . DES UNITÉS UNITÉS PRATIQUES. DES UNITÉS 
DÉFINITION. PHYSIQUES. C.G. $. PRATIQUES. 
Fondamentales. 
Longueur . . . . . . . . . . L, » L Centimètre. cm Métre. m 
Masse. AL de a 61 6 RS à M D M Masse du gramme. g Masse du kilogramme. kg 
TéMPS: 5-4 aea ea LA T, t D T Seconde. S Ninute, heure. m; h 
Géométriques. 
Surface. . . . . . . Là S, s S=L.L Lè Centimètre-carrė. cm? Mėtre-carrė. m? 
Volume . .. . . . . .. ; } Fbl LS Centimétre-cube. cmÿ Mètre-cube. mš 
Angle. . . . . . . sol 2, B = Un nombre Radian. » Degré, minute, seconde, grade. » 
Mécaniques. | | | 
VIEO a at Rues v | = LT Centimètre par seconde. cm:s Mètre par seconde. m:s ' 
Vitesse angulaire. . . . . . . w w =} am Radian par seconde. » Tour par minute. t:m 
Accélération. . . . . . . . a =y L T-? |Centimètre par seconde par seconde.|  cm:s* |Mètre par seconde par seconde. m:s? 
Force, aoaaa aa | F F=M.A| LMT- Dyne. dyne Gramme; kilogramme. 8’; kg 
Energic ou travail (work) | Iy W= er L'MT-: Erg. erg Kilogrammètre. kgm 
Puissance. . . . . . . . . | P P= L'MT-S Erg par seconde. erg: s. Kilogrammètre par seconde. kgm:s 
Pression. . . o . . . . . . | p p=% L-'MT-3 Dyne par centimètre-carré. dyne : em? |Kifogramme par centimètre-carré.|  Kg:cm* | 
Moment d'inertie. . . . . . . K M L? LM Gramme-masse-centimètre-carré. g-cmi 
Magnétiques. | | 
2 Ies 
Intensité de pôle, . . . . . . m F=T LM:T-! p | 
5 t © 
Moment magnétique . . . .. Are Mmt | LUT- ù | | g 
1 1 ‘a 
Intensité d'aimantation, . . . J j=l L- :M*T-' » ! = Å 
| su | | s É 
Intensité de champ. . . . . . I s L-*M*T-' Gauss. 5, 2 
m .— = 
s 4 5 
Flux de force magnétique. . . p b=. S | Lł?ut [t Weber. | 3 = 
tt . 
Induction magnétique. . . . . 8 B=pyIe | L-IM*T-! Gauss. $ = 
"as S 
Perméabilité (magnétique). . . m H=% Un nombre D | E = 
! 
Susceptibilité (imagnétiqu ) . . K K= à Un nombre » | £ 
Réluctivité (magnétique)... . . v =; Un nombre D | 
Réluctance (résist. magnét.) . R R=v% L-1 Oersted. 
Électromagnétiques. S 
Résistance. . . . . . . . . . li, R=} LT-! » E Ohm. oum 
fa 
Pe) 
Conductance. . . . ..... G G= i L-T D 5 Mho. mho 
3 i 3 
Force électromotrice. . . . . E,e E=RI LMT- , A Volt. v 
Différence de potentiel . . . U, u U =: RI — p 
1 
Intensité de courant . .... l,i I=} LEMT-! , Ampère. : ù 
Quantité d'électricité . . . . . Q, q Q=IT LM? f Coulomb; ampère-leure. c; a-h 
| 
Capacité, , . . . . . . . . . C, c c=£ L-\T? ý Farad. F 
Énergic électrique . Su. iy W= EIT LIMT-3 Erg. i Joule; watt-heure. 3; w-h 
Puissance électrique . . . . . P P= EI L MTS Erg par seconde. ; Watt; kilowatt. w; kw 
Résistivité (résist. spécifique) . p p = d LT- p ! Ohm-centimètre. ohin-cm 
Conductibilité (conduct. spéc.). Y y L-T >. di i 
? | 
Coefficient d'induction. L.l L=$ L Centimėtre. Henry. n 
11 
Force magnétisante. . . . .. x = L-3M3T-\ Gauss. ? : 
Force magnétomotrice . . . F F =4rNI LIMET- Gilbe: t. Ampère-tour. A-t 
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